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AVIS  DES  ÉDITEURS 

SUR  CETTE  SECONDE  LIVRAISON. 


A  peine  arrivée  à  son  début ,  notre  entreprise  a  déjà  subi  toutes  les  contrariétés  qi 
dans  tous  les  siècles,  signalèrent  le  berceau  des  opérations  les  plus  utiles  et  des  d 
couvertes  les  plus  précieuses.  Discussions  littéraires  et  judiciaires  ;  accusations  et  i 
iiuon&de  toute  espèce,  éloges  et  encouragements  plus  nombreux  encore,  rien  i 
u:-nqué  à  la  célébrité  de  la  Biographie  universelle. 

Quelque  obscurs  que  soient  les  ennemis  que  nous  avons  eu  à  combattre,  quelqi 
ridicules  qu'aient  été  leurs  moyens  d'attaque,  ils  sont  cependant  parvenus  à  exci 
1  attention  dn  public ,  et  nous  deirons  avouer  que  nous  n'avons  pas  eu  moins  I 
«oit» ,  pour  leur  résister ,  de  la  justice  de  notre  cause ,  que  de  l'appui  des  gens  ho. 
wètrt  et  éclairés. 

H  s'en  faut  beaucoup  que  Le  triomphe  que  nous  avons  obtenu  puisse  répai 
tout  le  tort  que  nous  avons  éprouve  par  les  doutes  jetés  sur  nos  opérations,  et 
réunis  apportés  à  nos  travaux  ;  mais  loin  d'en  être  découragés ,  nous  allons  redoub 
d'activité •  et,  marchant  désormais  sans  obstacles,  nous  devons  nous  flatter  d'al 
à  notre  but  avec  plus  de  rapidité.  Convaincus  néanmoins  des  soiua  qu'exige 
part-il  travail ,  on  n'aura  jamais  à  nous  accuser  de  précipitation  ni  de  négligent 
nous  aimons  mieux  faire  un  ouvrage  qui  puisse  résister  au  temps  et  à  la  critique,  q 
d'improviser  une  compilation  médiocre  et  éphémère. 

On  a  fait  sur  la  première  livraison  quelques  observations  dont  nous  ferons  no 
profit,"  et  nous  recevrons  avec  reconnaissance  toutes  celles  que  Ton  voudra  bien  n< 
adrf»rr  encore.  Si  elles  ne  nous  arrivent  pas  à  temps ,  elles  seront  renvoyées 
Supplément  et  Errata  qui  se  trouveront  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

Ceux  des  souscripteurs  qui  ont  été  étonnés  de  ce  que  les  deux  premiers  volur 
îT** aient  pu  contenir  la  seule  lettre  A ,  ne  le  seront  peut-être  pas  moins  de  ce  c 
'e  B  et  le  C  remplissent  aussi  chacun  plus  de  deux  volumes  ;  mais  il  nous  suffira 
Are  que  les  trois  premières  lettres  de  l'alphabet  forment  dans  tous  les  dictionnai 
hùtariqnes  à  peu  près  un  tiers  de  la  totalité.  Nous  pou*  ous ,  au  reste ,  assurer  c 
oooi  serons  toujours  fort  scrupuleux  sur  le  choix  des  articles  et  des  détails  qui 
imposent,  et  que  nous  n'en  admettrons  que  de  vraiment  utiles. 

I*  objection  que  Ton  avait  faite  sur  le  grand  nombre  d'articles  orientaux  qu 
Souvent  dans  les  deux  premiers  volumes,  sera  sans  objet,  si  Ton  veut  conaidé 
«pe  la  plupart  des  noms  de  l'Orient  commencent  par  la  lettre  A. 

L'orthographe  que  nous  avons  adoptée  pour  ces  mêmes  noms  orientaux  a  a' 
étonné  quelques  personnes.  Cependant  il  est  sur  qu'elle  est  aujourd'hui  consac 
dans  un  grand  nombre  de  bons  ouvrages,  et  que,  devenue  plus  générale,  < 
rnxlra  bientôt  plus  facile  la  connaissance  des  langues  et  de  l'histoire  orientales. 

Enfin ,  on  s'est  plaint  de  retendue  de  quelques  articles  ;  et  ce  qui  prouve  Tinjus 
«l'une  grande  partie  de  ces  réclamations,  c'est  que  les  mêmes  personnes  nous  ac 
"ieiit  if  avoir  omis  dans  ces  mêmes  aiticb»s  des  détails  dont  nous  pourrions  aisém 
Montrer  l'inutilité.  Mais  nous  répondrons  à  ces  objections  d'une  manière  | 
'ftuee,  en  donnant  de  nouveaux  foins  à  toutes  les  parues  de  cet  important  ouvn 
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(  Chaules  de  Bascbi  , 
,  d'une  famille  illustre , 
talie ,  qui  avait  la  préten- 
de souveraine ,  naquit  au 
*auvoisin,  près  de  Nîmes, 
686 ,  et  mourut  dans  ce- 
•rtait  le  nom ,  le  5  mars 
Dnné  pour  les  lettres,  il 
i  sa  fortune  et  sa  vie.  11 
mies  de  Nîmes  et  de  Mar- 
iiblié  :  I.  avec  Léon  Mé- 
ce  nom  )  ,  des  Pièces  fu- 

servir  à  l'Histoire  de 
*ec  des  notes  historiques 
quesy  1 7  5q,  3  vol.  in-4°.  ; 

Géographie  historique, 
.  Le  premier  de  ces  ou- 
n  recueil  de  divers  mor- 
aient  peu  connus,  ou  to~ 
orés,  généalogies,  rela- 
âges ,  récits  de  batailles , 
\  troubles  civils ,  chartes, 
ïhaque  pièce  est  précédée 

sur  l'auteur ,  accompa- 
irques ,  et  suivie ,  quand 
susceptible,  d'une  table 
te  des  événements  qui  y 
.  Parmi  beaucoup  de  cho- 
i  et  utiles ,  que  renferme 
on  ,  on  en  trouve  quel- 
:  minutieuses ,  et  qui  n'of- 
ntérét;  mais  les  compila- 
d  la  doit  avaient  pour  sy  s- 
:  reproche  de  minutie, 


en  fait  d'histoire ,  n'est  que  l'effet  d'un 
préjugé  que  les  ignorants  et  les  pares- 
seux veulent  établir ,  et  ils  croyaient , 
disaient -ils ,  rendre  un  grand  service 
à  la  postérité ,  en  travaillant  à  le  dé- 
truire. L'un  d'eux  s'est  montré  étran- 
gement fidèle  à  ces  maximes  ,  dans  sa 
volumineuse  Histoire  de  Nîmes.  Les 
Pièces  fugitives  eurent  du  succès  ;  la 
Géographie  historique  n'en  eut  pas  : 
c'est  une  misérable  compilation  sans 
méthode  et  sans  exactitude.  L'au- 
teur s'était  cependant  procuré  les  plus 
grands  secours  pour  ce  genre  de  tra- 
vail, en  rassemblant  dans  son  château 
une  des  bibliothèques  les  plus  nom- 
breuses et  les  mieux  choisies ,  qu'un 
particulier  opulent  puisse  former. 

V.S— L. 

AUBAN (marquis  de  St.  ), 

mort  le  5  septembre  1 783 ,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi ,  après  qua- 
rante-six ans  de  service ,  avait  fait  dix- 
sept  campagnes,  et  s'était  trouvé  à 
trente-huit  sièges  ou  batailles.  Parti- 
san des  anciennes  ordonnances  de  l'ar- 
tillerie française,  il  a  donné  :  I.  Consi- 
dérations sur  la  réforme  des  armes 
jugée  au  conseil  de  guerre ,  1773  , 
in-S".  ;  H.  Supplément  aux  considé- 
rations ,  etc. ,  in  -  8°.  ;  III.  Mémoire 
sur  les  nouveaux  systèmes  # Artil- 
lerie ,  1775 ,  iu-8".  ;  V.  uue  traduc- 
tion du  Traité  des  armes  à  feu , 


i  ADB  AUB 

d'Antoni,  publiée  par  le  marquis  de  l'entreprendre  :  ce  tac  fut  qu'a 

Fraguier,  beau-fils  de  Saint-Annan  (  V.  sièmc  apparition ,  que ,  convainc 

AnToin}.  A.  fi — t.  puissance  de  l'archange,  par  un 

AUBENTON.  Vey-  Dauheston.  uonqiiecelui-cilui  infligea,  il  se 

AUBEET,  AUDBEBT,  ACTBERT  fin  en  devoir  d'obéir,  et,  que  su 

ouHAUBERT(S.).(*noro  s'est  écrit  et  tant  toutes  les  difficultés,  il  pa; 

Ïrononce'  de  ces  différentes  manières  ;  bâtir  un  oratoire  dans  le  lieu  in 

paraît  être  aussi  le  même  que  celui  qui  devint  bientôt  célèbre,  sous 

d'Albert ,  puisque  la  place  Haubert  est  de  St.- Michel ,  enpërildeli 

nommée   ainsi    parce    qu'Albert    le  S.  Aubert;  établit  d'abord  des  ( 

Grand,  ou  maître  Aubert  y  donnait  nesjmaisceux-cis'étantrelâchés 

■es  leçons.  Ce  nom  a  e'té  très-commun  remplaça ,  en  976  ,  par  des  1m 

dans  toutes  les  parties  du  royaume ,  tins ,  qui  y  sont  restés  jusqu'à  I, 

dès  les  premiers  temps  de  la  monar-  lntion.  On  a  raconté  des  détails 

chîe.   Deux  évêques  qui  Fout  porté  plus  merveilleux  sur  cet  événi 

ont  mérité,  par  leurs  vertus ,  d'être  mais  on  doit  remarquer  qu'I 

mis  au  rang  des  saints.  Le  plus  ancien  exactement  les  mêmes  que  ceuj 

fut  évêque  de  Cambrai  et  d'Arras ,  en  a  attribués  àla  fondation  de  Sl- 

l'au  653.  Ces  deux  sièges  étaient  réu-  du  mont  Gargan,  mainteuaiii 

nis  à  cette  époque.  U  fut  honoré  de  la  St.-Ange ,  faite  plus  d'un  siècle 

confiance  de  Dagobert ,  et  mourut  en  celle-ci.  Cette  conformité  suffit  p 

608.  Il  fonda  plusieurs  abbayes ,  entre  faire  reléguer  parmi  les  fraudes  ] 

autres  celle  de  SL-Ghilaiu  à  Cambrai,  que  l'ignorance  inventait  alors 

et  celle  de  St.-Vaast  à  Arras.  Après  sa  probable  que  S.  Aubert ,  animé 

mort,  on  en  consacra  deux  autres  sous  prit  sage  qui  avait  dirigé  les  pi 

«on  invocation ,  dans  ces  deux  villes;  apôtres,  cherchai  sanctifier  des 

■on  corps  fut  déposé  dans  celle  de  superstitieux,  restes  du  pagani 

Cambrai ,  et  celle  d'Arras  devint  une  du  druidisme ,  en  leur  donnai 

des  principales  paroisses  de  cette  ville,  direction  plus  pure  ;  et  il  suivit 

Sa  Eté  a  été  placée  au  16  décembre,  y  parvenir,  une  coutume  assez 

anniversaire  de  sa  mort.  Manillon  a  ralementétabliedanstoulelacb 

publié  sa  vie ,  dans  le  tome  II ,  Act.  té ,  celle  de  consacrer  à  S.  Mit 

Beneâict. — Le  second  S.  Aubert  oc-  lieux  élevés  qui ,  sous  le  paga 

cupa  le  siège  d'Avranches ,  au  coin-  l'avaient  presque  tous  été  à  Mi 

mencement  du  8*.  siècle,  et  il  en  fut  le  Ce   nouveau  St.  -  Michel  dev 

dixième  évêque;  il  s'est  rendu  célèbre  peu  de  temps  l'objet  d'un  péJ< 

par  la  fondation  du  mont  Su-Michei.  très-accrédité.  Le  corps  de  S. 

Suivant  l'usage  de  ces  temps,  on  a  ré-  y  fut  déposé  après  sa  mort;  ma 

panda  beaucoup  de  merveilleux  sur  les  oublié    pendant   plus  de  3oi 

motifs  qui  l'y  déterminèrent.  On  a  dit  Ayant  été  alors  découvert  par  1 

entreauueschoses,qu'unespritcâeste  vélatiou  ,  cette  relique  rcuou 

apparut  pour  lui  ordonner  de  cons-  ferveur  des  pèlerins,  parmi  lesq 

truire  un  temple ,  en  son  nom ,  sur  la  a  compté  les  personnages  les  1 

pointe  d'un  rocher ,  situé  au  milieu  de  lustres  :  Louis  XI  fut  de  ce  no 

fa  mer,  et  qui  se  nommait  alors  le  et  ce  fut  ce  qiû  le  détermina  a 

Moiitdela  Tbuiiw?.  Le  saint,  jugeant  la  Tordre  de  St.  -  Michel ,  en  i4< 

'clrosc  impossible,  ne  put  se  résoudre  à  £)tc  de  S.  Aubert  a  été  fixée  au  : 


AUB 

anniversaire  de  la  découverte  de  son 
enru*.  D— P— s. 

ALBERT  DE  PUICIBOT,  trou- 
Udour ,  qu'un  a  aussi  nommé  le  Moi- 
ru  de  Puicibot ,  était  fils  d'un  châ- 
trhiii  de  ce  lieu,  da us  le  Limousin, 
lut  placé  très-jeune  dans  un  couvent 
<L  bénédictins ,  et  ne  paraît  pas  avoir 
«  uue  véritable  vocation  pour  cet 
eut.  Aptes  avoir  en  vain  cherché, 
«Lds  Li  poésie ,  une  ressource  contre 
\i  zhic  et  l'ennui  du  cloître ,  il  quitta 
se u  monastère,  et  se  rendit  auprès 
de  Savary  de  Mauléon ,  qui  lui  donna 
lr«  moyens  de  paraître  avec   quel- 
que avantage  dans  plusieurs  cours, 
où  il  célébra  la  beauté,  dans  quelques 
chansons  pleines  de  jeux  de  mots ,  et 
d'un  stjle  négligé  et  diffus.   Long- 
te*np<k  volage ,  comme  tous  les  trouba- 
dours ,  il  parut  enfin  se  fixer  ;  mais  sa 
maîtresse  ne  voulait  épouser  qu'un 
chevalier.  Mauléon  leva  cette  difficulté, 
en  armant  Aubert  chevalier,  et  assura 
sa  f 3i tune.  Heureux  époux,  Aubert  de 
Puicibot  compta  trop  sur  la  fidélité  de 
%à  femme  ;  et,  tandis  qu'il  alla  chercher 
des  aventures  en  Espagne ,  l'épouse 
s'amusa  à  courir  le  pays  avec  un  An- 
glais .  qui  l'abandonna  Lieutôt.  Aubert, 
aucsi  peu  délicat  que  sa  femme  sur  le 
choix  de  ses  plaisirs ,  était  loin ,  ce- 
pendant, de  soupçonner  le  vil  métier 
q;i741e  avait  embrassé.  En  revenant 
<t*E«pagne,  il  se  laissa  entraîner  dans 
une  de  ces  maisons  où  le  vice  ne  sait 
plus  même  emprunter  l'apparence  de  la 
pudeur  :  ce  fut  là  qu'il  revit  sa  femme. 
Sa  confusion  fit  place  à  la  colère.  On 
a  publié  qu'il  avait  voulu  la  jeter  dans 
un  précipice  fameux  en  Provence; 
mais  il  paraît  qu'il  se  borna  à  la  foirer 
à  se  faire  religieuse,  et  que,  dégoûté 
du  monde,  il  vendit  sus  biens,  et  se  fit 
taoioe  dans  le  monastère  de  Pignan , 
•ù  il  mourut ,  en  i  a65.        P— x. 
ALBERT  (Guillaume),  sieur  de 


AUB 

Massoignes,  né  à  Poitiers,  vers  i55 

avocat  au  parlement  de  Paris,  et  e 

suite  avocat  -  général  à  la  cour  < 

aides,  avait  acquis,  par  l'exercice 

sa  profession,  plus  de  réputation  c 

de  fortune.  Suivant  Lacroix  du  Mai] 

il  passait  pour  l'un  des  hommes 

plus  savants  et  les  plus  éloquents 

son  temps,  ce  qui  ne  l'empêcha  ] 

de  vivre  dans  la  misère;  il  se 

même   obligé  ,   à  l'âge  de   près 

soixante  ans ,  de  se  justifier  de  ce  qi 

tant  avocat-général ,  il  continuait  à  ]i 

der  au  parlement  pour  les  partiruli 

et  d'en  donner,  pour  raison, les  t 

tes  circonstances  où  il  se  trouvait. 

ne  peut  indiquer  au  juste  l'époqut 

sa  niort,  arrivée  ver*  l'an  i5()G 

a  traduit  de  l'espagnol,  le  douzi* 

livre  fSAmadis  de  Gaule;  il  se  j 

posait  d'écrire  l'histoire  des  gue 

faites  pour  la  conquête  de  la  Te 

Sainte,  et  il  en  fit  même  imprime 

premier  livre,  m  i  :>5f).  Il  avait  < 

fement entrepris  de  continuer  l'flisl 

de  Frauce,  depuis  l'époque  desc 

sades  ;  mais  ces  projets  n'eurent  p 

de  suite.  On  a ,  de  Guillaume  Aui 

I.  un  Discours  sur  les  moyens  d 

tretenir  la  paix  entre  les  prii 

chrétiens,  Paris,  i55q,  in-.|\; 

doit  en  latin ,  par  Martin  Helsing, 

ris,  i56o,  iu-4".  ;  IL  une  Elc'git 

la  morlde  Joachimdu  Bellay,  i  ! 

in-4u-5  lU.  des  Vers  a  M.  de  V 

pital,  sur  sa  nomination  àlap 

de  chancelier,  1 56o ,  et  d'autre: 

la  mort  du  comte  de  Brissac ,  i  ! 

in-81'.  ;  IV.  un  Hymne  sur  la  v 

du  roi  Henri  III ',  in-8\  ;  V.un  n: 

de  vers  et  de  prose  (  1 585)  iu-8°. , 

intitula  les  Retranchements,    ] 

qu'il  avait  pi  is  sur  les  heures  de  se 

cupalious.  pt,ur  le  composer.  Scevc 

Stc.-Martlie  a  traduit  eu  vers  lalii 

plupart  des  pièces  de  poésies  de  Ou 

me  Aubert.  VI.  Uiiïoire  des  Ou 


Vlll.  Ouclqucs  opuscules  sur 
on  jhmiî  roiiMilh'i  !  i  Uiblinth. 
nu  de  \h>  n\  lin  K  tdl  •■ .  t  ?  !<•* 
es  de  Nii  «ion.  \\  — >. 

\LiiT  (Pieiirej,  ne  a  Lyon  le 
:  1642,  composa,  à  Page  de 
i,  un  petit  roman  sous  le  titre 
ige  de  Vile  d'Amour,  qui  lui 
voir  l'idee  d'un  autre,  dont  le 
le  Retour  de  Vile  d'Amour. 

qu'il  était  à  Paris,  son  père 
imer  cet  ouvrage ,  contre  les 
îs  de  son  auteur.  Revenu  dans 
;,  Aubert  embrassa  la  profes- 
vocat,  fut  celicviu  en  1700, 
lit  diverses  places  de  judica- 
squ'à  sa  mort,  arrivée  le  19 
1 755.  Il  s'était  formé  une  bi- 
ue  nombreuse,  qu'il  légua  à  la 
Lyon,  pour  être  rendue  publi- 

a  encore  de  lui  :  I.  un  Recueil 
iums  de  différents  avocats , 

710,  a  vol.  in-4°.;  II.  une 
:  édition  du  Dictionnaire  de 
t,  Lyon,  1 7»8, 3  vol.  in-fol., 
que  les  dernières  ont  fait  ou- 


/  " 


noire,  17  1  > ,  m-: 
uur  r.'t'its  dr  .V. 
h'  pcri!>-mr  .  1  -  "• 
\i  rrr.  1  ■  .i.u'jiir>  î 
lo.c<»|>iii('  et  m  inc 
siècle,  ne  à  Vcndôn 
sanne,  en  i58&  S 
I.  Libellas  de  pes 
in-8°.  ;  II.  un  ouvr 
raincnts,  des  Natur 
des  homme  s  y  etc.,  I 
Paris,  1572,  in-i( 
ges  contre  la  cbin 
rum  ortu  et  cousis 
da  explicatio ,  Luc 
Duœ  apologeticœ 
Josepfmm    Querct 

157G,  in-89.;lV. 
in  Joannis  Ferna 
ditis  rerum  natur 
silca?,  1579,  in-80 
phjsicœ  instar  co. 
libros  physicœ  A 
i58i,  i"-8°.;  VI. 
ratio  dignoscenda 
aff'ectarum  et  a/Je 
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a  mmmmencemcnt  de  la  révolution. 

On  voit  par  une  brochure  qu'il  publia 
m  1789,  contre  les  juifs,  qu'il  n'en 
jJi'pra  pas  d'abord  les  principes  ; 
au-  il  changea  bientôt  d'opinion  , 
<:  fut  nommé  ,  en  1791  ,  députe' 
;    <i corps  législatif.  Après  b  session,  il 

I  imita  dans  la  carrière  militaire,  et, 
m  1 7<>3,  défendit  Mayence.  Après  un 
'^c  opiniâtre ,  il  rendit  celte  place  au 

;     roi  de  Prusse ,  et  en  conduisit  la  gar- 

■  tison  contre  lés  Vendéens.  Ce  corps 
Je  troupes  contribua  puissamment  à 
Mcnir  l'insurrection.  Ballu,  néan- 
niiiins .  à  Clisson ,  Aubert-Dubayet  fut 
l'objet  de  quelques  dénonciations,  dont 

|  ilGuit  par  triompher.  Commandant  en 
•■-'fi,  l'année  des  côte  s  de  Cberbo  u  rg, 
il  Ail  appelé  parle  gouvernement  di- 

i  ftfî'iriil ,  au  ministère  de  la  guerre, 
711  il  ne  garda  que  trois  mois,  et  de- 
^![itamhassadcui'àConstantinoplc,ou 

!     Jœnurut,  le  17  décembre  1797.    K. 

AUBERTIN  (Edme),  savant  mi- 

iitre  de  l'église  réformée  de  Cfaaren- 

Uii.néàChilons-sur-Marne,en  i5g5, 

iiiwi  à  l'aris,  en  iC5a,  publia,  en 

>  iluf'i  :  Conformité  de  la  créance  de 
ÏE«lue  et  'de  S.  Augustin ,  sur  l'Eu- 
derittie,  iu-8".,  quil  reproduisit  eu 
i1j  j,  sous  cet  autre  titre  ;  y  Eucha- 
ristie de  l'ancienne  Église,  in-fol. 
Comme  il  y  employait  des  termes  in- 
.nrieui  contre  les  cardinaux  Bellarmin 
"du  Perron,  et  qu'il  v  prenait  laqua- 

'  fà  de  ministre  de  l'Église  réformée , 
uns  y  ajouter  l'épilhète  de  prétendue, 
lin»  que  l'exigeaient  les  ordonnances, 
■I  v  eut  un  arrêt  du  conseil,  contre 
l'ioituret  contre  l'ouvrage;  mais  l'af- 
f>in>  n'eut  aucune  suite.  Le  succès  de 
■"f  livre ,  dans  la  communion  d'Aubcr- 
lia,  l'engagea  a  le  traduire  en  latin. 
frite  traduction  ne  parut  que  deux 
"»  après  sa  mort,  par  les  soins  de 
ÈloiiacljDevenier,  i654, in-fol.  Aubrr- 
'""  y  déploie  toutes  les  ressources  de 
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son  érudition,  et  toutes  les  sub 
de  sa  logique  contre  le  dogme 
présence  réelle.  Ses  objections  ai 
été  prévenue*  par  les  cardinaux 
lai  min  et  Duperron.  Elles  furcn 
nuis  réfutées  par  Arnauld  et  Mi 
dans  la  Perpétuité  de  la  Foi.  I 
sa  mort,  les  catholiques  répand 

Jne  ce  ministre  avait  clé  tounn 
ans  ses  derniers  moments,  pi 
violents  scrupules  sur  l'ortbodoi 
son  parti,  et  qu'il  l'aurait  abjuré, 
les  larmes  de  sa  femme  et  les  en 
tements  de  son  fils.  Les  calvii 
prétendirent  deleur  côté,  que  M.( 
curé  de  St.-Sulpicc,  se  présenta 
lui  avec  le  bailli  de  St.- Germain 
corté  d'un  grand  nombre  de  gci 
peuple,  pour  l'intimider.  On  peut 
sur  ce  fait,  les  observations  de  I 
Joly,  sur  l'article  Aubertin,  du 
tionnaire  de  Bayle.  T— 

AUBERY  (Claude),  médecin 
cais  du  16'.  siècle,  qui,  ayant 
brasse  la  reforme,  se  retirai  Lausi 
où  il  devint  professeur  de  pbilosn 
Il  y  publia  des  Apodktte  oratk 
sur  1  Èpître  aux  Romains,  qui  \ 
rent  trop  conformes  aux  principe 
catholiques.  Bir*  les  fit  condamu 
synode  de  Berne.  Anbcry,  méco 
de  cette  condamnation,  revint 
son  abjuration  a  Dijon ,  où  il  m< 
en  1 5()6.  Ses  ouvrages  annoncer 
grande  érudition:  1.  Posteriori» 
tionum  explicatio,  Lausanne,  1 
in-80.;  U.  De  interprétations ,  1 
in-8*.;  III.  Instrumentum  âoeb 
rum  omnium,  i584,  in- 4°.;  Il 
terne  motu,  1 585,  in-80.;  V 
animée  immortalitate ,  in-8". 
De  résurrections  mortuorum; 
De  cantate  ;  VIII.  De  conci 
medicorum.  Il  avait  fait  des  Coin 
taires  sur  Uippocrate  e 
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Paris,  le  18  mai  1G16.  Écrivain  labo-  rfdiiion  est  préférable.  Le  libraire  An 

rit-us,  il  se  levait  tous  les  jours  à  cinq  toineBerticr,  qui  imprima  l.i  premièn 

heures,  et  travaillait  toute  la  maii-  édition  ,    représenta  à  la  reinr-mèn 

née  ;il  travaillait  encore  l'après-midi  (Anne  d'Aulrichc ), avant  d'entrepren 

jusqu'à  six  heures ,  qu'il  allait  chez  die  l'impression ,  qu'il  n'osait  là  pu 

AIM.Dupuy,  de  Thon,  ou  de  Vile-  blier  sans  une  autorité  et  uneprotec 

vault,  converser  avec  les  savants  qui  lion  particulière  de  S.  M.,  craignait 

s'y  assemblaient.  Pour  se  délasser  de  que  quelques  personnes  ,  rentrées  ei 

ses  éludes,  il  Usait  quelques  pagesde*  grâce  à  la  cour,  ne  vissent  pas  ave 

Remarques  de  Vaugclw.  Il  ne  taisait  plaisir  rappeler  leur  conduite  passée 

presqu'aucune  visile,  et  en  recevait  «Allez,  répondit  la  reine,  travaille 

encore  moins.  Outre  les  langues  sa-  »  sans  crainte,  et  faites  tant  de  liuni 

■vantes ,  le  latin  et  le  grec ,  il  savait  »  au  vice ,  qu'il  ne  reste  que  la  vert 

l'italien,  l'espagnol  cl  l'anglais,  et  était  ■  en  France.»  y\.  Des  justes  prêter. 

en  état  de  lire  les  livres  écrits  en  ces  doits  du  roi  sur  ?  Empire,  Paris 

trois  langues.  Quoique  reçu  avocat  au  1WÏ7,  h>4*.  et  (  Amsterd.),  Suivati 

conseil,  en  avril  >  65  »,  il  u'en  a  guère  la  copie  de  Pari»,  in- [3.  Aubery  répèl 

fait  les  fonctions.  Ainsi ,  l'histoire  de  dans  ce  livre  beaucoup  de  choses  qu'i 

ses  ouvrages  fait  proprement  l'hts-  availdcjà  avancées  dans  son  Traitésu 

toire  de  sa  vie.  Il  mourut,  le  ag  jau-  la  prééminence.  Cet  ouvrage  donn 

vicr  i6g5,  des  suites  d'une  chute,  de  l'ombrage  à  tous  les  princes  d'AI 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  I.  Ris-  Irmagne.  Le  conseil ,  pour  les  apaiser 

loire  générale  ties  cardinaux  (depuis  fit  conduire  l'auteur  à  la  Bastille,  où 

le  pontificat  de  Léon  IX),  t  (1(2-411,  fut  bien  Irailé,  visite  par  les  person 

5  vol.  in-4*.;  II.  De  la  prééminence  nés  les  plus  distinguées  du  royaume 

de  nos  rois ,  et  de  leur  préséance  sur  et  mis  nieuldt  en  liberté.  Ce  Trait 

l'empereur  et  le   mi  d'Espagne  ,  donna  naissances  plusieurs  ouvrages 

16^9,  in-4°- ;  III.  Histoire  du  car-  que  des  écrivains  allemands  publié 

dînai  de  Joyeuse,  i(i5'(,  in-4*.;  IV.  rciit  pour  le  réfuter.  VII.  Delà  di 

Histoire  du  cardinal  de  Richelieu ,  gnite  de  cardinal,  1673,  in-ia 

1660,  in-fol.j  t&H»,  a  vol.  in- 11.  VIII.  De  ta  régale,  i(i-8,  in-.f-. 

•  Quoique    celle    histoire  soit    faite  IX.  Histoire  du  cardinal  Mazaiin 

■  sur  de  bons  mémoires,  dit  Lenglet ,  depuis  sa  naissance  jusqu à  sa  mor 

■  elle  est  cependant  peu  estimée tirée,  pour  ta  plus  grande  partie 

»  Aubery  a  voulu  faire  du  cardinal  des  registres  du  parlement  de  Pari: 

a  un  trop  honnête  homme,  et  ne  l'a  iuV)5,  a  vol.;   1751,  4  vu'-  ni-ii 

»  pas taît affex politique.  »  Gui-Patin,  Cette  Vie.  qui  commence  en  160a  1 

dans  sa  1 56*.  lettre,  adressée  a  Spon,  finit  en  1G61 ,  est  fardée  et  peu  exacte 

n'en  parle  pas  plus  favorablement ,  et  cependant  on  y  tronvedes  détails  qu'o 

dit  qu'Aube  r  y  avait  lait  cet  ouvrage  chercherait  vainement  ailleurs.  CY: 

pointa  duchesse  d'Aiguillon,  nièce  du  danslechapitrcndiilivreVIIIdecrt 

cardinal  de  ltichelieu ,  qui  lui  en  avait  Vie,  qu' Aubery  avance  a  que  le  test, 

fourni  les  matériaux.  V.  Mémoires  ment  politique  du  cardinal  de  Ricli 

pour  ïhistoire  du  cardinal  de  Ri-  lieu  est  supposé,  *  ce  qui  a  fait  dii 

chrlieu,  depuis  l'an  1G16,  jusqu'à  à  Voltaire,  qu' Aubery  fut  le  prentit 

ta  fin  de  1C43,  a  vol.  in-fol. .  16G0,  qui  fit  connaître  la  fourbe  de  son  ai 

et  5  vol.  în-ia,  1667.  Cette  dernière  leur. — Attmri,  son  frère,  coanoin 
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fur»,  puis  du  S  t. -Sépulcre, 

SlF.-Cb.ipcIlc,  Ct  CODffSSOKr 

Mit  Lanwignou ,  figure  dans 
le  Boileau  ,  où  il  est  désigné 
rs  du  4"- chant: 


A.  B— t. 
RY,  AUBRY(Jeah)  AL- 
S  ,  natif  du  Bourbonnais  , 
du  duc  de  MonTpenskr,vi- 
mmeueement  du  in",  siècle, 
ui:  1.  Typologie  de  la  më- 
a  latin,  Paris,  1 6otf ,  in-8°.  ; 
aité  lies  bains  de  Bourbon- 
'.  de  Bourbon  •  VAreham- 
i<,  tfio4,in-8".;IH.r^H- 
V Amour,  iSyj),  in-  ia, 
•s,àDelft,eniCÔ3,in-i!i. 
<  manière  dont  l'auteur  envî- 
sujei,  il  ne  parait  pas  Sire 
Dent  d'Ovide ,  qui  regarde 
imme  rebelle  aux  secours  de 

r.nxdi<.Ul,WW  [.Otui.] 

ire  Aubbt  (Jean-François  ), 
intendant  des  eaux  minérales 
il ,  s»  patrie,  a  public  un 
luvrage,  sous  le  titre  <f  Ora- 
os,  Paris,  i77G,in-S".,ct 
Si,  in-8"., avec  une  Inlro- 
i  la  thérapeutique  de  Cos. 
in  est  mort  à  Luxcuil,  en 

Cita. 
SPINE  (  Cr.inriE  Ml'), 
Chatcauneuf,  d'une  famille 
de  Bourgogne ,  fat  le  pre- 
noria  le  titre  de  secrétaire- 
lien  de  celni  de  secrétaire  des 
tic  Iran  nnit  à  ses  successeur*, 
on  pays  avec  autant  de  zèle 
Uigence,  sous  François  I". , 
François  II  et  Chartes  IX. 
t  de  ces  princes  le  nomma, 
un  des  commissaires  char- 
uagober  la  paix  de  rlardelot, 
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avec  les  Anglais ,  et  le  second  l'envoya , 
en  i555, aux confércnresdelaMarck. 
L'Aubcspiuc  rut  encore  un  des  pléni- 
potentiaires de  France  au  traité  de  Ca- 
C-au-Cambresis.  et  il  se  trouva  aux  états 
de  Paris,  en  1 5 5$ ,  à  rassemblée  de 
Fontainebleau,  en  i56o;  enfin,  il  n'y 
eut  pas  une  opération  diplomatique , 
de  son  temps,  dans  laquelle  il  ue  fut 
appelé  ;  et  il  s'y  acquit  la  réputation 
d'un  des  plus  habiles  négociateurs  d* 
l'Europe.  Chargé  par  la  cour  de  traiter 
avec  le  prince  de  Condc'  et  les  autres 
chefs  des  huguenots,  il  ne  put  réussir 
à  les  ramener.  I,a  morgue  qu'ils  lui 
témoignèrent,  jointe  a  la  vive  douleur 
qu'il  ressentait  du  triste  état  de  U 
France,  déchirée  par  les  factions ,  lui 
causa  une  maladie,  qui  le  conduisit 
au  tombeau,  le  il  novembre  1S67. 
Catherine  de  Médicis,  qui  ne  faisait 
nen  d'important  sans  avoir  son  avis , 
alla  le  consulter  an  chevet  de  son  lit, 
le  jour  de  la  bataille  de  Si. -Denis.  K 
lui  proposa  des  mesures  utiles-  pour 
le  bien  de  l'état,  et  mourut  le  lende- 
main. T — a. 

AUBESPINE  (Gai-mil  bel'), 
eVêque  d'Orléans  ,  né  le  36  janvier 
■  579  ,  d'une  famille  originaire  de 
Beaune,  qui  avait  fourni  à  l'état  plu- 
sieurs habiles  négociateurs,  était  fils 
de  Guillaume  de  l'Aubespine ,  baron 
de  Gbiteauncof ,  conseiller  d'état,  et 
ambassadeur  en  Angleterre.  Après  la 
mort  de  Jeau  de  l'Aubespine,  son  pa- 
rent, evéque  d'Orléans ,  il  fut  désigne 
pour  lui  succéder,  n'ayant  encore  quo 
vingt  ans,  et  fut  sacré  à  Rome,  en 
1  (io4 1  par  Clément  VIII.  L'apanage 
de  sa  famille  était  d'être  employé  dans 
les  négociations.  U  s'acquitta  avec  suc- 
cès de  celles  qui  lui  furent  confiées,  co 
qui  ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  au 
gouvernement  de  son  diocèse,  qu'il 
édifia  par  ta  vertus ,  ni  a  l'étude  de 
r/aiitiquLlé  ecclésiastique,  pour  Uquriii 
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il  avait  un  ultrait  particulier.  1!  donna, 
en  itia3 ,  un  traité.  De  veteribus  ec- 
clesiif  rilibus ,  iu-.'i",  ;  cl  ensuite  un 
autre  deF Ancienne  police  de.  l'Église, 
sur  l'administration  de  l'Eucharis- 
tie; des  Notes  sur  les  Canons  de  plu 
sieurs  conciles,  insérées  dans  la  collec- 
tion de  Labbc ,  sur  Tcrtiiltien  et  sur 
Optât  de  Milève,  que  les  derniers  édi- 
teurs de  ces  anciens  écrivains  ont  pla- 
cées au  bas  des  pages.  Tous  ces  ouvra- 
ges respirent  une  érudition  choisie, 
une  grande  connaissance  de  l'antiqui- 
té ,  et  plus  de  critique  qu'on  n'eu 
avait  communément  alors.  Ils  répan- 
dent beaucoup  de  lumières  sur  I  ad- 
ministration des  sacrements  de  b  Pé- 
nitence et  de  l'Eucharistie ,  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise ,  matière 
obscure,  qui  avait  besoin  d'être  éclair- 
cic  par  un  linmmc  aussi  habile.  Ses 
observation*  ne  sont  pas  toujours 
justes,  mais  elles  sont  ingénieuses  et 
savantes.  Il  donnait  un  peu  trop  aux 
conjectures ,  et  concluait  trop  facile- 
ment de  quelques  passages  particu- 
liers, de  quelques  pratiques  observées 
dans  certaines  églises,  à  un  usage  uni- 
versel. Il  se  fondait  quelquefois  sur 
des  ouvrages  supposes ,  tels  que  ceux 
qu'on  attribuait  à  S.  Denis  l'Aréopa- 
gite ,  sur  les  constitutions  apostoli- 
ques ,  qu'il  croyait  plus  anciennes 
qu'elles  ne  le  sont;  du  reste  il  écrivait 
bien  en  latin  et  en  français.  L' Aubes  - 
pine,  obligé ,  par  le  rang  de  son  siège, 
de  se  trouver  à  l'assemblée  des  évê- 
quesde  la  province  de  Sens,  en  iGia, 
n'y  signa  qu'à  regret  la  condamnation 
du  fameux  livre  de  Riche r.  La  mort 
surprit  ce  savant  prélat,  à  Grenoble, 
lu  i5  août  i63o,  dans  un  voyage  qu'il 
avait  fait  pour  complimenter  Louis 
Xtll,  sur  le  rétablissement  de  sa  sauté. 

T— D. 

AlIBESPINE  (CaAitus  art'), 
marquis  de  ChaMuucuf ,   itère  du 
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Précèdent,  abbé  de  Préaux ,  naquit 
ans,  en  i58o.  Il  s'acquit  bcaucou 
de  réputation  dans  ses  ambassades 
Ait  fait ,  en  i63o  ,  gouverneur  t! 
Touraine  et  garde  des  sceaux.  Pcx 
daut  les  deux  années  que  dura  so 
ministère,  il  se  déshonora  par  la  coi 
dtiile  qu'il  tint  dans  le  procès  des  m; 
réchaux  de  Marillac  et  de  Montent 
rency.  Au  lieu  de  se  récuser,  cm 
qualité  d'ecclésiastique,  il  obtint  u 
bref  de  Boute  qui  l'autorisait  à  pr< 
sider  les  commissions  où  ces  deux  i 
lustres  personnages  furent  coudait 
nés.  Le  premier  l'avait  récusé,  attend 
qu'ayant  profite'  de  U  dépouille  de  su 
frère ,  il  avait  intérêt  à  le  trouver  coi 
pable  ,  et  à  servir  la  passion  de  ccu 
qui  l'avaient  élevé,  il  fut  cepcndai 
un  des  juges  qui  opinèrent  à  la  moi 
Quant  au  dernier ,  Ohàtcauueii  f  ayai 
été  page  du  connétable  de  Montra' 
rency,  on  trouvait  étrange  qu'il  os 
présider  au  jugement  du  fils,  apn 
avoir  ële'  au  service  du  père.  Il  éta 
juste  que  celui  qui  avait  été  le  vil  in: 
tru  ment  des  vengeances  de  Richelieu 
en  devînt  la  victime  dès  qu'il  voudra 
cesser  d'en  cire  l'esclave.  Les  sceau 
lui  furent  ôlés  eu  1 033,  et  il  resta  ei 
fermé  au  cb i  icau  d' A  ngoulèmc  j  usqir" 
près  la  mort  de  Louis  XIII.  Lacaui 
de  celte  disgrâce  a  toujours  été  u 
mystère.  Richelieu,  dans  son  test; 
ment ,  lui  reproche  uu  mauvais  pn 
cédé.  On  suppose  que  ce  mauvais  pr 
cédé  consistait  dans  des  intrigues  avi 
la  duchesse  de  Chevrcuse  et  le  chevi 
lier  de  jars,  pour  supplanter  le  card 
nal.  Louis  XIII,  dans  sa  déclarât ic 
pour  la  régence ,  avait  cxprcssenKi 
ir  commandé  de  tenir  Chaleaunci 
toujours  éloigne;  ccqui  n'empêcha  pi 
Anne  d'Autriche  de  le  rappeler  auss 
tôt  après  la  mort  du  monarque ,  poi 
l'exiler  encore  au  bout  de  denx  an: 
comme  un  des  chefs  du  parti  des  ïa 
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;.  Châteauneuf ,  ne  pouvant 
ns  intriguer,  se  jeta  dans  le 
s  la  fronde.  La  régente  lui 
es  sceaux  en  i65o.  11  devint 
omme  de  la  cour.  Anne  d'Au- 
:  sacrifia  ensuite  au  ressenti- 
prince  de  Conde',  qui  ne  pou- 
pardonner  le  jugement  du  duc 
Jnorency.  Rappelé  de  nouveau 
eïl  par  une  autre  intrigue,  il 
»re  obligé  de  céder  à  la  han- 
Mazarin  dont  il  avait  ambi- 
i  place.  Enfin  ,  le  vif  ux  cour- 
mriit  en  1 653,  chargé d'an- 
<£ intrigues  ,  dit  Mme.  de 
lie.  Chiteauneuf  avait  hérité 
nts  de  sa  famille  pour  les  né- 
os  et  pour  les  affaires  minis- 
;  mais  son  goût  pour  l'intrigue 
sa  vie  d'agitations  :  ses  galan- 
^honorèrent  son  état,  et  son 
fit  dire  qu'il  avait  plutôt  les 
s  d'un  grand- vizyr,  que  celles 
outre  dé  la  cour  de  France.— 
ne  de  FAubespiute,  tante  des 
récédents ,  épouse  de  Nicolas 
(Ville,  secrétaire  d'état ,  avait 
r  son  esprit  et  sa  beauté ,  Tor- 
de la  cour,  sous  Charles  IX, 
II  et  Henri  IV.  Les  poètes  du 
et  entre  autres  Ronsard,  celé- 
ses  charmes  et  ses  talents, 
ait  même  composé  quelques 
le  vers  et  de  prose.  On  lui  at- 
one traduction  des  Épiires 
.  Sa  statue  en  marbre  blanc 
Musée  des  monuments  fran- 

T— D. 
ETERRE  (  David  Bouchard  , 
d'),  né  à  Genève f  d'une  fa- 
astre  qui  s'y  était  retirée  après 
mbrassé  la  religion  proies- 
revint  dans  sa  patrie ,  où  il 
tenu  la  restitution  de  ses  biens 
ient  été  donnes  au  maréchal 
ndré,  fit  profession  de  la  re- 
itholiqite,  et  fut  nommé  gou- 
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verneur  du  Périgord ,  par  Henri  IV. 
Inquiété  dans  son  gouvernement  par 
Montpczat ,  un  des  généraux  de  la 
ligue,  il  l'attaqua  en  i5q8,  le  défît, 
et  se  montra  généreux  en  renvoyant 
les  prisonniers;  il  fit  le  siège,  la  même 
année,  de  la  petite  place  de  l'islc ,  en 
Périgord ,  et  y  fut  tue  d'un  coup  de 
mousquet.  JJ— v. 

AUBIGNAC  (  François  HEDE- 
L1N,  plus  connu  sous  le  nom  d'abbé 
d'  ) ,  naquit  à  Paris ,  le  4  août  1 6o4 , 
de  Claude  Hcdclin ,  avocat  au  parle- 
ment, et  de  Catherine  Paré,  fille  du 
célèbre  chirurgien  Ambroise  Paré. 
Après  avoir  achevé  ses  études,  il 
exerça  la  profession  d'avocat  à  Ne- 
mours, où  son  père  avait  acheté  la 
charge  de  lieutenant-général.  Il  aban- 
donna bientôt  le  barreau  pour  l'état 
ecclésiastique ,  et  devint  professeur  du 
duc  de  Fronsac,  neveu  du  cardinal  de 
Richelieu.  Peu  de  temps  après ,  Fran- 
çois Hedelin  fut  pourvu  de  l'abbaye 
d'Aubignac  (  dont  le  nom  lui  est  resté), 
puis  de  celle  de  Mainac.  L'élève ,  de- 
venu majeur ,  fit  à  son  précepteur  une 
pension  de  4>ooo  liv. ,  pour  laquelle. 
d'Aubignac  eut  un  procès  à  soutenir 
après  la  mort  du  duc,  en  1646.  Cette 
mort  fut ,  pour  l'abbé  d'Aubignac ,  un 
coup  de  foudre  qui  lui  fit  perdre  les 
pensées  de  la  fortune  et  des  plaisirs 
de  la  vie.  Il  continua  cependant  à  s'oc- 
cuper de  littérature.  Sur  la  fin  de  ses 
jours ,  il  se  retira  à  Nemours ,  où  il 
est  mort  le  ?5  juillet  1676.  D'Aubi- 
gnac fut  eu  liaison  ou  en  querelle  avec 
tous  les  beaux  esprits  de  son  temps. 
Il  s'était  brouillé  avec  Ménage  et  avec 
P. Corneille,  et, départ  et  d'autre,  on 
publia  des  épigrammes  et  des  bro- 
chures. Les  épigrammes  n'ont  pas  été 
recueillies;  les  brochures  subsistent 
encore.  Celle  que  l'abbé  d'Aubignac 
'  fit  imprimer  contre  Ménage,  est  inti- 
tulée :  Térence  justifié,  ou  deux  Dis- 
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serlations  sur  la  troisième  comédie 
de  Tércnce ,  intitulée  :  Heautonti- 
raorumcnos  ,  contre  les  erreurs  de 
M.  Gilles  Ménage ,  avocat  au  par- 
lement,  Paris,  i656,  in- £°.  Elle 
contient  la  brochure  publiée  seize 
ans  auparavant ,  sous  le  titre  de  Té- 
rence  justifié ,  à  l'occasion  d'une  con- 
versation entre  Ménage  et  d'Aubignac. 
Ce  dernier,  qui  avait  donné  quel- 
ques conseils  à  P.  Corneille ,  le  van- 
tait partout  ,  et  en  fit  l'éloge  dans  sa 
Pratique  du  Théâtre.  Irrité  de  voir 
que  ,  dans  l'examen  de  ses  tragé- 
dies ,  P.  Corneille  ne  faisait  nulle 
mention  de  lui ,  d'Aubignac  se  dé- 
chaîna contre  ce  grand  homme ,  et , 
saisissant  toutes  les  occasions  de  l'atta- 
quer, il  fit  imprimer  deux  Disserta- 
tions concernant  le  poème  drama- 
tique, en  forme  de  remarques  sur 
les  deux  tragédies  de  Corneille , 
intitulées  :  Sopkonisbe  et  Sertorius, 
Paris,  i663,  in-ia.  Corneille,  alar- 
mé, s'en  plaignit  hautement,  et  voulut 
faire  arrêter  l'impressibn;  n'ayant  pu 
en  venir  à  bout,  il  engagea  un  de  ses 
amis  à  publier  les  Défenses  de  la 
Sopkonisbe  et  du  Sertorius.  L'abbé 
d'Aubignac  y  répliqua  par  ses  Troi- 
sième et  quatrième  Dissertations 
concernant  la  tragédie  de  M.  Cor- 
neille, intitulée  :  Œdipe,  et  Ré- 
ponse à  ses  calomnies ,  i663 ,  in- 1 2. 
Quoique  l'abbé  d'Aubignac  réponde 
directement  à  Corneille,  il  ne  faut 
pas  croire  que  celui-ci  fût  l'auteur  de 
ses  Défenses.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  venons  de  parler ,  on  en  doit 
beaucoup  d'autres  à  l'abbé  d'Aubignac  ; 
les  principaux  sont  :  I.  Traité  de  la 
nature  des  Satyres ,  Brutes ,  Mons- 
treset  Démons,  1 617,  in-8  \,  que  quel- 
ques-uns attribuent  à  un  autre  François 
liêàdàn.l\.  La  Pratique  du  Théâtre, 
1657, ou  1 669,  in-4°.  Les  exemplaires 
sous  ces  dan  dates  sont  4e  U  même 
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édition  ;  réimp.  en  1 7 1 5,  à  An 
IX  vol.  in-8°.  Cette  édition  ce 
Discours  de  Gilles  Mén 
YHeautontimorumenos,  et  le 
justifié.  D'Aubignac  travailla ; 
fin  de  sa  vie  à  retoucher  la  j 
du  Théâtre,  et  y  ajouta  un 
entier  sur  les  discours  de  p 
les  tragédies.  On  le  trouve 
Mémoires  de  littérature  du  ] 
molets,  tome  VI ,  page  a  1  o. 
avait  retranché  de  son  livre 
endroits  où  il  parle  de  Corne 
»  Pratique  du  Théâtre,  dit  1 
»  est  un  lourd  et  ennuyeux  < 
»  taire  d'Aristote,  fait  par  u 
»  sans  esprit  et  sans  jugcir 
»  entend  mal  ce  qu'il  a  lu ,  et 
»  connaître  le  théâtre ,  parce 
»  le  grec.  »  III.  Zénobie,tn 

prose,  i647,in-4°«  Gette  P' 
seule  que  1  auteur  donna  ai 
Les  auteurs  qu'il  avait  reprL 
Pratique  du  Théâtre  furent 
trouver  cette  occasion  de  le  < 
Ils  lui  reprochèrent  que  les  ri 
avait  données  lui  étaient  infrti 
et,  comme  il  se  vantait  d'ét 
qui  eût  suivi  les  règles  d'Ar 
prince  de  Condé  dit  un  joi 
»  savait  bon  gré  à  l'abbé  d' 
»  d'avoir  si  bien  suivi  les  rè 
»  ristotc;  mais  qu'il  ne  pardo 
»  aux  règles  cTAristote  d'à 
»  faire  une  si  mauvaise  tr.igé 
»  bé  d'Aubignac.  »  IV.  Mac 
la  Reine  des  îles  Fortunée, 
a  vol.  in-8°.  Cest  sur  cet  ou 
Richelct,  qui  l'avait  d'abor 
qui  ensuite  se  brouilla  avei 
gnac ,  fit  ces  quatre  vers  qu 
voya  : 

Dtfdelin ,  c'est  à  tort  ope  ta  le  plaio 
N'ai-je  pai  loué  ton  ouvrage  ? 
Pouvait- je  fairo  plaa  pour  toi 
Que  do  rendre  no  faux  témoifoj 

V.  Histoire  du  temps,  ou 
du  royaume  de  CoqMqUeri 
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655,  i65g.  Cette  dernière 
■st  augmentée  d'une  lettre 
lÛéoute,  contenant  l'.ipolo- 
istoire  du  temps.  VI.  Estais 
We;  il  n'y  a  qu'un  tome  d'im- 
VII.  Discours  au  roi ,  sur 
ismenl  d'une  seconde  Aca- 
n<  sa  fille  de  Paris ,  1 06 1 , 
ibbétfAubiguac,  qui  rasscin- 
x  lui  un  certain  nombre  de 
prit» ,  demandait  le  titre  d'a- 
royale  pour  cette  société.  Mal- 
Mection  du  dauphin ,  ce  Dis- 
produisit  aucun  effet.  Aucun 
rages  de  l'abbé  d'Aubignac 
aujourd'hui,  maigre'  ce  juge- 
Chapelain  :  ■  C'est  un  esprit 
t  feu,  qui  se  jette  à  tout,  et 

tire  de  tout,  sinon  à  la  per- 

,  au  moins  en  sorte  quil  y 
i  lieu  de  le  louer  que  de  le 
f.  Il  prêche ,  il  traite  dt  la 
ne,  il  fait  des  romans  pro- 
et  allégoriques.  On  a  tu  des 
in  de  lui  et  quelques  sonnets 
roprouvés.  Il  a  pour  tout  cela 
rande  érudition ,  et  son  style 
«s  des  pires.  »  Dans  les  Mè- 
Je  SaUengre  on  trouve  on 
■es -curieux  sur  la  vie  et  les 

d'Aubignac.  A.  B— t. 
USÉ  {  TneoDOHE  -  Agrippa 
à  SL-Maury ,  près  de  Pons  , 
longe  ,  le  8  février  i55o , 
mule  très-ancienne.  Sa  mère 
eu  le  mettant  au  jour  ,  et  il 
prend  lui-même  que  c'est  la 
mi  le  01  nommer  Agrippa: 
*gre  parlas.  Son  père  lui 
es  maîtres  fort  habiles  ,  et  ne 

rien  pour  son  éducation.  Le 
Aubigné  répondit  si  bien  à 
m,  qu'à  l'âge  de  si*  an*,  il 
pie  ban  ,  le  grec  et  l'hébreu , 

Ï*us  et  demi,  il  traduisit  en 
Criton  de  Maton,  sur  b 
e  de  Ma  pin  de  sure  impri- 
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mer  cet  ouvrage .  et  d'y  joindre  son 
portrait.  Il  n'avait  que  huit  ans  et  de- 
mi, lot -que,  passant  à  Aniboisc  avec 
son  père ,  celui-ci  ayant  reconnu  sur 
un  échafaud  les  restes  de  ses  malheu- 
reux compagnons  ,  dit  à  son  fils  : 
s  Mon  enfant,  il  ne  faut  point  épar- 
s  gner  ta  tête  après  la  mienne  pour 

■  venger  ces  chefs  pleins  d'honneur; 

■  situ  t'y  épargnes  ,  tu  auras  ma  ma- 
n  lédiclion.  »  Ce  peu  de  mots  ,  et  la 
manière  dont  ils  furent  prononcés  , 
firent  une  grande  impression  sur 
d' Aubigné  ,  naturellement  plein  de 
courage ,  et,  dès-lors ,  il  attendit  avec 
impatience  le  moment  de  se  signaler. 
A  i3  ans,  il  se  trouva  au  siège  d'Or- 
léans, où  il  se  fit  remarquer  par  un 
sang-froid  peu  commun  dans  les  en- 
tants de  cet  âge.  Ayant  perdu  son 
père  ,  dont  les  affaires  étaient  fort 
dérangées ,  on  lui  conseilla  de  renon- 
cer a  sa  succession  ,  et  on  l'envoya  à 
Génère ,  où  il  étudia  quelque  temps 
sous  le  célèbre  IH-zc,  qui  le  prit  en 
affection;  mais  dégoûté  des  étude»,  il 
s'enfuit  secrètement  i  T.yon  ;  et  a 
quelque  temps  de  la ,  il  s'cnrfilj  dans 
les  troupes  qui ,  sous  le  commande- 
ment du  prince  de  Coudé ,  désolaient , 
par  zèle  de  religion  ,  lu  provinces 
méridionales  de  France.  Il  s'acquit 
quelque  réputation  dans  cette  guerre, 
et,  peu  de  temps  après,  il  entra  au  ser- 
vice du  roi  de  Navarre.  D' Aubigné  se 
fit  remarquera  la  cour  par  la  vivacité 
de  son  esprit  et  par  son  adresse  à  tous 
les  exercices  du  corps.  Il  se  fit  aimer 
du  roi ,  et  sut  en  même  temps  se  conci- 
lier les  bonnes  grâces  des  Guises  et 
des  autres  grands  seigneurs,  qui  le 
recherchaient  a  cause  de  sa  gaîté  et  de 
sa  facilite,  à  inventer  de  nouveaux  di- 
vertissements. Ce  .fut  a  cette  époque 
qu'il  composa  une.  tragédie  de  Cirer. 
La  reine-mère  n'en  voulut  pas  per- 
mettre la  représentation ,  a  raison  de 
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la  dépense  qu'elle  devait  occasionner  j 
mais  cette  pièce  fut  jouée  dans  la  suite 
pendant  les  fêtes  qui  curent  Jieu  à 
l'occasion  du  mariage  du  duc  de  Joyeu- 
se. Il  s'était  établi  entre  d'Aubigné  et 
le  jeune  roi  de  Navarre,  une  amitié 
qui  ne  se  démentit  jamais  par  la  suite. 
Dans  les  guerres  que  Henri  IV  fut 
obligé  d'entreprendre  pour  reconque- 
rir  son  royaume ,  d'Âuhignc'  lui  rendit 
les  plus  grands  services,  bravant  tous 
1rs  dangers,  cherchant  les  postes  les 
plus  périlleux  ,  et  exposant  sa  vie 
pour  sauver  celle  de  son  maître.  Il  ne 
lui  fut  pas  moins  utile  par  son  talent 
pour  les  négociations.  Cependant ,  ce 
prince  ne  récompensa  pas  d'Aubigné 
comme  il  le  méritait.  Celui-ci ,  qui 
croyait  avoir  conservé  le  droit  de  dire 
la  vérité  au  roi,  se  plaignit  hautement 
de  son  ingratitude  ;  Henri  entendit  ses 
plaintes,  et  ne  fit  rien  pour  sa  fortune, 
to  franchise  trop  rude ,  la  vanité  qu'il 
tirait  de  ses  services  ,  et  son  refus 
d  aider  le  roi  dans  ses  amours ,  dé- 
plurcntàce  prince;  d'Aubigné  Je  sen- 
tit ,  et  se  retira  de  la  cour  ;  il  y  revint 
quelque  temps  après ,  mais  il  ne  tarda 
pas  à  être  exilé  une  seconde  fois ,  sur 
In  demande  de  la  reine-mère  ,  à  qui 
d'Aubigné  n'épargnait  pas  les  épigram- 
mes.  Lassé  des  intrigues  de  la  cour,  et 
peut-être  aussi  déterminé  par  le  mau- 
vais état  de  ses  affaires ,  il  se  retira 
dans  son  gouvernement  de  Alaillezais  ; 
mats,  tant  que  vécut  Henri  IV,  il  se 
montra,  dans  toutes  les  occasions ,  su- 
jet Gdèle  et  zélé  ;  aussi ,  chaque  fois 
qu'iUae  présenta  devant  ce  prince,  il 
en  fut  toujours  bien  accueilli ,  quoi- 
qu'on n'épargnât  aucune  manœuvre 
pour  le  perdre  dans  son  esprit.  Lors 
même  qu'on  croyait  Henri  IV  le  plus 
irrité  contre  d'Aubigné ,  les  ministres 
ayant  pensé  qu'il  convenait  de  choisir 
un  lieu  plus  sûr  que  Chinon  pour  y 
tenir  en  prison  le  cardinal  de  Bour- 
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bon,  reconnu  roi  de  Fra 
lii^ue,  Henri  IV  décida  que 
férerait  à  Maillezais ,  sous  I 
d'Aubigné  ;  et ,  sur  ce  que 
Mornay  alléguait  contre  f 
sujets  de  plainte  qu'avait  c 
gardien  ,  le  roi  répliqua 
»  parole  qu'on  tirerait  de  I 
»  remède  suffisant  à  l'ci 
Après  la  mort  de  son  mai 
bigne  passa  plusieurs  a  une 
retraite  la  plus  entière  ; 
ses  loisirs  à  composer  l'hist 
temps, ouvrage  écrit  avec 
de  franchise  et  de  hardiesse 
premiers  volumes  furent 
avec  privilège  ;  mais  le 
n'ayant  pas  été  approuvé,  à 
choses  trop  libres  qu'il 
d'Aubigné  ne  laissa  pas  ( 
imprimer.  Cette  hardiesse 
mal  ;car  aussitôt  quecevoli 
il  fut  condamné  à  être  bru 
deux  premiers,  par  arrêt 
ment  de  Paris ,  en  date  di 
i  fan.  D'Aubigné ,  pour  évi 
sécutions  dont  il  était  mem 
fugia  à  Genève.  Son  éloigm 
privation  de  ses  biens  n'av, 
encore  apaisé  ses  ennemis; 
suivirent,  sous  prétexte,  qu 
des  lois ,  il  avait  employé  , 
ration  des  bastions  de  la  vi 
nève,  les  matériaux  d'une 
née  dès  1 57a  ,  et  obtinren 
qui  le  condamnait  à  avoir  la 
chée.  C'était  le  quatrième 
mort  rendu  contre  lui,  pou 
blablcs  crimes  ,  a  lesqnel 
»  m'ont  (ait  honneur  etplaL 
ce  même  temps,  on  parlait 
épouser  ,  à  Genève  ,  une 
l'ancienne  maison  des  Bui 
aimée  et  considérée  pour  sa 
illustre  extraction  et  ses  1 
étaientconsidérables.  D'Àub 
réprouver ,  lui  annonça ,  le 
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contre  lui  ;  mais  cette 
langea  rien  à  la  résolu- 
femme  courageuse,  et 
e  conclut  vers  16-22.  II 
ève ,  le  '29  avril  i65o, 
vingts  ans,  et  fut  enterre 
de  l'église  St.-Pierre.  11 
lui-même  son  épitaphe. 
Je  de  grossir  cet  article 
r  d'Aubigné;  mais  outre 
uvent  dans  tous  les  re- 
pensons qu'un  Diction- 
je  ne  doit  pas  être  com- 
in  d'un  Ana,  Nous  rap- 
lendant  ici  un  trait  fort 
.ubigné  ,  par  la  raison 
léfiguré  par  ceux  qui 
;  nuit  qu  il  e'tait  couche' 
yrobe  de  son  maître , 
de  la  Force ,  il  lui  dit , 
sprises  :  a  Notre  maî- 
ladre  vert,  et  le  plus 
el  qu'il  y  ait  sur  la  face 
»  La  Force,  qui  som- 
emanda  ce  qu'il  disait  ; 
ait  entendu  d' Aubigné , 
pos  9  de  quoi  d'Aubigné 
»nfus;  mais  son  maître 
tas  pour  cela  plus  mau- 
lendemain  ;  aussi  ne  lui 
pas  un  quart  d'ëcu  da- 
1  le  trait  tel  que  d'Aubi- 
rte  lui-même.  Il  avoue 
us  en  entendant  le  roi, 
idra  qu'il  avait  lieu  de 
ne  dit  pas  qu'il  répon- 
ormez  ;  nous  en  avons 
es  a  dire.  »  Ce  mot  eût 
de  l'audace.  •' Aubigné 
,  en  premières  noces,  le 
Suzanne  de  Lczay.  Il 
entants  de  ce  mariage  , 
Constant  ,  père  de  la 
de  Maintenons  Voici  le 
ses  ouvrages  :  I.  Fers 
(m  mort  d'Etienne  Jo- 
\5~âtki  in-4°.  ;  II.  les 
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Tragiques  donnés  au  public  par  le 
larcin  de  PromëOiée  ,  au  Désert, 
1616,  in-4°.  ;  sans  date  ,  in-8\  ; 
Genève,  la  Rovière,  iGà3,in-8°.Ot 
ouvrage  est  très-curieux  :  quoiqu'il  ait 
eu  plusieurs  éditions ,  il  n'en  est  pas 
moins  rare  ;  mais  c'est  à  tort  que 
quelques  bibliographes  ont  dit  qu'il 
avait  été  brillé.  III.  Les  Aventures  du 
baron  de  Fœneste,  divisées  en  quatre 
parties  ;  la  première  édition  com- 
plète est  imprimée  au  Désert,  (Maillé), 
i63o,  in-8°.j  Cologne,  1 7*9-1 75  ij 
Amsterdam,  17^1  ,  2  vol.  in-8°. , 
roman  satirique  fort  piquant; IV.  Con- 
fession catholique  du  sieur  de  San- 
cjr;  c'est  nne  satire  contre  ce  seigneur, 
l'un  des  favoris  de  Henri  IV  ;  elle  a 
été  imprimée  plusieurs  fois  dans  les 
Recueils  de  pièces  du  temps  ;  V.  His- 
toire universelle ,  depuis  l'an  i55o 
jusqu'à  Van  1601 ,  Maillé  (  St-Jcau- 
d'Angely  )  ,  Jean  Moussât,  1616, 
1G18  et  16)0,  3  voJL  in-fol.  ;  Ams- 
terdam (  Genève  )  ;  les  héritiers  de 
Hiérom. Commelin,  1626,  in-fol.:  la 

Eremière  édition  est  la  plus  rare  ;  mais 
1  seconde  est  la  plus  complète  et  la 
meilleure  ;  cependant,  comme  la  pre- 
mière contient  des  traits  satiriques  qui 
21e  se  trouvent  pas  dans  la  nouvelle 
édition ,  on  peut  les  réunir;  VI.  Let- 
tres du  sieur  d'Aubignc  sur  quelques 
histoires  de  France,  et  sur  la  sienne, 
Maillé,  16*20  ,  in-8°.  ;  VII.  Libre 
Discours  sur  l'état  présent  des  égli- 
ses réformées  en  France  ,  i6'25, 
in-8°.;  VIII.  Petites  Œuvresmélées 
du  sieur  d? Aubigné,  en  prose  et  en 
vers,  Genève ,  Pierre  Aubert,  i65o, 
in-8\,  raie  ;  IX.  Histoire  secrète  de 
Théod.  Agripp,  d* Aubigné ,  écrite 
par  lui-même,  impr.  plusieurs  fois 
avec  les  Aventures  du  baron  de  Fa  - 
neste.  On  peut  consulter  cet  ouvrage, 
où  Ton  trouve  bien  des  particularités 
curieuses  et  intéressantes.  On  liraaus- 
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si  avec  plaisir  l'article  à'Aubigné 
dans  le  Dictionnaire  de  Prosper  Mar- 
chand. W— s. 

AUBIGNÉ  (Nathan  d'),   appelé 
en  latin  Albineus  ,  dit  la  Fosse  ,  dis 
du  précèdent,  exerça  la  médecine  à 
Genève ,  où  il  obtint  la  bourgeoisie 
en   16*27.   H  a   FJDue   Bibliolheca 
chemica  ,  contracta,  ex  delcclu  et 
emendatione    Nalhanis    Albinei , 
Genève ,  iG54 1  iu-8°.  ;  1673 ,  in-80., 
recueil  de  divers  T  rai  les,  ainsi  que  le 
titre  l'indique  :  on  y  trouve  entr'autres 
le  Novum  lumen  vhemicum  ,  de  Mi- 
chel Sendivogius ,  polonais  j  et  \Ar- 
canum  philosophiœ  hermeticœ  ,  de 
d'Espagnct.— Aubignb  (  Tite  d'  ),  fils  • 
et  non  pas  frère  de  Nathan,  né  à 
Genève  en  i634,  docteur  en  méde- 
cine en  1660,  puis  ingénieur  ordinaire 
au  service  de  Hollande,  a  publié  la  Dé- 
fense droite ,  qui  est  la  fortification 
défensive  establie  sur  les  principes 
fixes  et  nouveaux  de  M,  de  Cœkofn, 
fireda ,  1 705 ,  in-8°.      A.  B— t. 
AUBIN.  Fojr.  Saift-Aubïic. 
AU  BLET  (Jean  Baptiste  Chris- 
tophe Fusée  ),  botaniste  français,  né  à 
Salon  en  Provence ,  le  4  nov.  1 720 , 
s'échappa  de  la  maison  paternelle ,  et 
alla  à  Montpellier  pour  s'y  livrer  à 
l'étude  de  la  botanique;  il  passa  en- 
suite dans  les    colonies    espagnoles 
d'Amérique,  où  il  exerça  la  profes- 
sion de  pharmacien.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  envoyé  à  l'Isle-  de- 
France  ,  en  1 75a ,  pour  y  établir  une 
Êharmacie  et  un  jardin  de  botanique. 
I  y  séjourna  neuf  ans.  11  eut  des  al- 
tercations avec  le  célèbre  Poivre  ,  et 
on  kiî  reproche  d'avoir  contrarié  les 
projets  de  cet  administrateur  pour  la 
naturalisation  des  arbres  à  épiceries 
dans  cette  colonie,  jusque-là  qu'on 
l'accusa  d'avoir  fait  passer  à  Peau 
bouillante  les  graines  qu'on  lui  avait 
confiees;  afin  de  détruire  leur  faculté 
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germinative;  ce  qui  est  hors 

vraisemblance.  11  examina  h 

de  l'Isle ,  mais  supcrficiellem 

vint  en  Europe.  Il  fut  envoyé , 

à  la  Guiane ,  où  il  rassembla 

bier  considérable.  Ce  pays 

pas  été  parcouru  par  les  bc 

offrait  une  moisson  aussi  1 

nouvelle  ;  car  Préfontaine , 

et  Mlle.  Mérian ,  l'avaient  à 

fleure.  Aublet  dit ,  dans  sa 

qu'il  pénétra  fort  avant  dan: 

trées    désertes  ;    d'autres 

qu'étant  retenu    par   une 

fruit  de  ses  débauches ,  il  di 

lection  à  des  nègres  qu'il 

parcourir  les  forêts.  De  là 

en  1 764 ,  à  nie  de  St-D 

sur  rétablissement  que  le  ce 

taing  avait  formé  au  mole  S\ 

et  il  revint  à  Paris  l'année 

Bernard  de  Jussieu  le  dét 

arranger  les  matériaux  qu'il 

portés  de  ses  voyages ,  et  il 

un  ouvrage  remarquable , 

en  1775 ,  sous  le  titre  de  I 

la   Guiane,  4  vol.  in- 

deux  de  planches,  au  n 

39a.  Sur  environ  800  niai 

sont  décrites,  près  de  U  n 

nouvelles.  Les  figures  sot 

presque  au  simple  trait;  elle 

rectes,  mais,  n'ayant  été  des 

sur  des  échantillons  dessé 

manquent  de  détails  sur  la 

tion.  Les  plantes  y  sont  rs 

vant  la  méthode  de  Linné. 

sien  a  donné  un  nouvel  in 

ouvrage, ^  rapportant  le 

nombre  des  genres  qu'il 

ses  familles  naturelles ,  dai 

nera  Plantarum,  publié 

mais  il  n'a  pu  faire  ce  t 

d'après  les  figures  incomp] 

descriptions  données  par  1 

son  herbier,  qui  aurait  été  s 

la  vérification  des  caractère 
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rar  une  somme  modique,  au 
.  Bancks.  Aublet  avait  con- 
•s  genres  les  noms  que  les 
donnent  à  chaque  espèce, 
t  M.  de  Jussieu  les  a  presque 
tés  ,  en  supprimant ,  daus 
uns ,  la  répétiuuu  trop  dure 
es  qui  ont  le  mêine  son.  Les 
étrangers ,  Sclireber  entre 
conformant  aux  lois  établies 
?,  les  ont  changes ,  soit  eu 
uns  du  grec ,  soit  en  consa- 
uilrcs  à  la  mémoire  de  quel- 
nistes ,  plus  ou  moins  cclc- 
s  qui  n'avaient  peut-être  ja- 
:cs  plantes,  même  sèches, 
teux  que  la  science  ait  ga- 
changements ,  d'autant  plus 
ouveaux  noms  sont  souvent 
oants  pour  f oreille  que  ceux 
iplacent.  Aublet  publia  dans 
ouvrage  une  liste  très-peu 
*  des  plantes  qu'il  avait 
à  rislc-de-France,  et  il  ne 
maître  que  par  la  simple  ci- 
i  noms  et  aes  figures  don- 
Ihéede  et  Rumphius,  aux- 
s  rapporte;  mais  il  y  en  a 
qui  n'y  ont  jamais  existe'.  11 
des  plantes  de  la  Guiane, 
end  avoir  trouvées  à  l'Isle- 
\*9  mais  cela  est  très-dou- 
'  a  ajouté  des  mémoires  cu- 
t  qui  ont  de  Futilité ,  sur 
t  la  culture  de  diverses  plan- 
coup  plus  occupé  des  plai- 
?on  trouve  facilement  dans 
es  ,  que  de  l'étude  de  la  bo- 
AuUet  se  vantait  d'avoir 
i  de  5oo  enfants  dans  les 
il  avait  parcourus.  11  est 
iris,  le  6  mai  1778. L'abbé 
Journal  de  Physique, 
lai  avait  dédié  un  genre; 
r  une  faute  d'orthographe, 
Obletia;  Linné  Ta  rén- 
aux Fery  eûtes,  eu  con- 
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servant  le  nom  pour  désigner  l'es- 
pèce sur  laquelle  on  l'avait  formé 
[Ferbena  Âubletia.)  Gacrtner  lui 
en  a  ensuite  consacré  un;  mais  il 
n'a  pas  été  généralement  adopté, 
parce  qu'il  avait  été  donné  précé- 
demment au  voyageur  Sonnerat.  En- 
fin M.  Richard,  de  l'Institut,  qui  a 
habité  File  de  Gayenue  et  la  Guiane , 
et  de  qui  on  attend  une  Flore  com- 
plète de  ces  contrées,  a  donné  le  nom 
iïAublelia  à  l'un  de  ses  nouveaux 
genres.  1) — P — s. 

AUBREY(jEAw),cn  latin  Albe- 
riais,  antiquaire  auglais ,  né  en  i(fci5 
ou  162G  à  Easton  -  Picrs ,  dans  le 
comté  de  Wilt ,  fut  un  des  premiers 
membres  de  la  société  rovale  de 
Londres.  C'était  un  homme  égale- 
ment versé  dans  l'histoire  naturelle , 
la  littérature  et  les  antiquités  ;  d'ail- 
leurs crédule  et  superstitieux ,  comme 
on  peut  en  juger  par  quelques-uns 
de  ses  ouvrages.  11  a  écrit  :  I.  la 
Fie  de  Thomas  Hobbes  de  Malmes- 
burjr9  restée  manuscrite,  mais  ou  le 
docteur  Blackbourne  a  puisé  de  bous 
matériaux  pour  la  Fie  de  Hobbes  ; 
IL  Mélanges  sur  les  sujets  sui- 
vants :  Fatalité  de  jours ,  fatalité 
locale ,  prodiges ,  présages ,  songes , 
apparitions  y  etc.,  1696,  et  1721 
avec  des  additions  ;  111.  Foyage 
dans  le  comté  de  Surrey  ,  com- 
mencé en  1673,  fini  en  169a,  5 
vol.  in-8°.,  17 19;  IV.  Histoire  na- 
turelle de  la  partie  septentrionale 
du  comté  de  JVilt  (  incomplète  et 
restée  inédite);  V.  Idée  d  éduca- 
tion universelle;  VI.  des  Lettres 
sur  la  physique  et  autres  sujets  in- 
téressantf  ,  publiées  dans  différents 
recueils  ;  VIL  quelques  Notices 
inédites  sur  des  auteurs  anglais, 
et  autres  manuscrits.  Jean  Aubrey  a 
eu  paît  à  l'ouvrage  intitulé  :  Monas- 
ticon  anglicanum ,  et  il  a  fourni  a 
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M.  VVood  des  matériaux  curieux  pour 
son  histoire  de  l'université  d'Oxford. 
Il  fît  mort  vers  l'année  170a,  dans 
un  état  voisin  de  l'indigence.  X— s. 
AUBRIET  (Claude),  peintre  de 
plantes,  de  fleurs,  de  papillons,  d'oi- 
seaux et  de  poissons,  soit  à  la  gouache, 
■oit  en  miniature,  naquit  à  Chàlons- 
sur-Marne,  en  i(S5i  ,  et  mourut  à 
Paris, en  i-^Z.  Ses  talents  et  la  célé- 
brité' qu'il  avait  acquise, le  firent  nom- 
mer dessinateur  du  Jardin  du  roi;  et 
re  fut  en  rct te  qualité  qu'il  accompagna 
Tournefort  dans  le  Levant.  A  son  re- 
tour, il  remplaça  Jean  Joubert ,  peintre 
dn  roi,  au  Jardin  royal ,  et  y  continua 
la  magnifique  collection  de  dessins  de 
plantes  snrvéliti,  que  Nicolas  Robert 
avait  commeneécà  Mois,  par  ordre  de 
Gaston,  duc  d'Orléans,  frète  de  Louis 
XIII.  Louis  XIV  ayant  heritéde  celte 
collection,  1a  fit  continuer  et  déposer 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Depuis  la  ré- 
volution, on  l'a  transportée  au  muséum 
d'histoire  naturelle,  où  on  l'augmente 
Annuellement  de  douze  dessins.  Elle 
est  maintenant  composée  de  66  vol. 
in-fol.  Aubriet,  successeur  de  Joubert, 
lui  est  de  beaucoup  supérieur ,  nuis  Ht 
reste  au  dessous  de  Robert.  M11*.  Bas- 
seporte  qui  remplaça  Aubriet  son  maî- 
tre ,  lui  fut  inférieure.  Mais  le  succes- 
seur de  cette  dernière  ,  en  1 780 , 
a  donné  à  ce  genre  de  dessin  toute 
la  perfection  dont  il  paraît  suscep- 
tible. Ces!  d'après  les  dessins  d' Au- 
briet qu'ont  été  gravées  les  planches 
des  Eléments  de  botanique  de  Tour- 
nefort, qui  servirent  ensuite  dans  la 
version  latine  de  cet  ouvrage,  ou  les 
Institutiones  rei  henariœ,  avec  le 
Corollaire.  Cest  à  lui  qu'on  doit  aussi 
1rs  figures  du  Voyage  de  cet  auteur  , 
dans  le  Levant;  il  en  avait  rapporté 
les  dessins  originaux  ,  faits  sur  les 
liens.  Après  son  retour,  il  fut  employé 
par  Seb.  Vaillant  a  dessiner  les  plantes 
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qui  composent  le  Botmicm 
sietue  ,  Leyde  ,  1727,  in-f< 
voit  au  cabinet  des  dessins 
lampes  de  la  bibliothèque  im 
de  Paris,  5vol. in-fol.,  de  ses  d 
qui  renferment:  1.  un  superbe  1 
de  coquillages  et  de  poissons , 
in-fol.  oblung;  II.  Deux  Su 
papillons  ,  d'oiseaux  et  de  po 
Plusieurs  autres  suites  de  dessi 
dans  les  cabinets  de  quelque: 
leurs.  Dirige  par  Tournefort 
briet  devint  un  habile  bot 
aussi  ne  négligea-t-il  aucun 
et  il  fit  entrer  dans  ses  des! 

S  lus  petites  parties  ,  surtout 
es  fleurs ,  et  il  en  exprima  t 
le  nombre,  la  forme  et  les  prop 
relatives ,  avec  beaucoup  d  cxai 
quoiqu'on  n'y  fît  pas  neaurou 
tcution  alors.  Tournefort  lui 
n'en  fit  pas  toujours  mention  d 
descriptions,  il  ne  faut  pas  croi 
cela  que  celui-ci  ne  les  eût  pas 
quecs.  Cest  un  reproche  très- 
que  lui  fait  Linné,  qui  va  me 
qu'à  faire  entendre  qu'Aubri 

Îlus  habile  botaniste  que  Toui 
nul  porte  à  croire  que  le 
n'exprimait  que  ce  qui  lui  c 
diqué  par  le  naturaliste.  D- 
AUBR10T  (IIogues),  pr 
Paris ,  sous  Charles  V ,  né  à  Di 

Ercnts  obscurs  ,  fut  d'abord 
nt  des  finances.  Charles  V  I 
gea  de  diriger  la  nouvelle  eno 
Paris ,  et  les  fortifications  née 
k  sa  sûreté,  entre  autres, du 
de  la  Bastille,  pour  lui  servir 
levart  contre  tes  Anglais.  I.< 
de  la  porte  St-Antoinc ,  le  loi 
Seine ,  pour  retenir  la  rivière  < 
débordements ,  le  Ponl-au-Ch, 
Ponl-St.-Miche],  le  Petit -G 

rr  réprimer  les  excès  des  éi 
l'université,  sont  Touvrag 
briot.  C'est  lui  qui,  le  premier, 
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ouïs  y  on  canaux  souterrains  i 
l'écoulement  des  immondices» 
le  de  son  zèle  à  maintenir  Tordre 
,  il  s'attira  l'animosité  de  l'uni* 
I ,  qui  e'tait  alurs  très-puissante , 
ant  voulu  faire  arrêter  quelques 
s  insolents,  les  partions  de  la 
i  d'Orléans  ,  ennemie  de  celle 
urgogne,  à  laquelle  il  devait  son 
on ,  se  joignirent  à  ses  persecu- 
On  lui  fit  son  procès,  comme  coin 
du  ciïrac  d'hérésie.  11  fut  con- 
»,  renfermé  à  la  Bastille,  puis 
?ré,  quelques  mois  après ,  dans 
sons  de  Pévéché ,  que  l'on  nom- 
)ubliettcs.  En  1 58 1 ,  les  Maillo- 
rîsêrent  sa  prison,  pour  le  mettre 
tête.  Aubriot ,  victime  d'une 
i ,  n'était  pas  lait  pour  conduire 
lieux  ;il  s'arracha,  le  soir  méine, 
irs  mains,  et  se  réfugia  dans  sa 
,  où  il  mourut  l'année  suivante, 
m  Aubriot  ,  c'véquc  de  Ghaions- 
wne ,  en  1 546 ,  président  de  la 
me  des  comptes  de  Dijon ,  et 
lier  d'Olhon  I V ,  duc  de  Bour- 
,  auquel  il  rendit  de  grands .ser- 
étail  de  la  même  famille.  T— d. 
BRY,  médecin.  Voy*  Aubeby. 
BRY  (  Jacques-  Chaules  ) ,  ju- 
saJte,  ne  sur  la  lin  du  i  y.  siècle , 
pi  au  parlement,  en  1707.  Ses 
yers  sont  estimés  ,  et  l'on  doit 
1er  que  ses  consultations  et  ses 
iies  imprimes  n'aient  pas  été 
i.  Le  plus  remarquable  est  contre 
Ue  à*  A 'génois  pour  les  ducs  et 
,  Sa  logique  était  serrée ,  et  il  sa- 
artont  fort  bien  manier  l'arme  de 
e.  Il  mourut ,  le  11  octobre 
,  Agé  de  cinquante -un  ans.  Il 
deux  fils  et  une  fille;  et  son  fils 
qui  embrassa  la  profession  de 
ère ,  s'y  distingua  comme  lui. 

M— x. 
BRY  (Jeabj-Baftiste),  né  en 
à  DtyviUer ,  pr*s  d'Épinal ,  dès 

1. 
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l'âge  de  16  ans  se  destina  a  l'état  ecclé- 
siastique. Les  jésuites,  chez  qui  il  avait 
été  élevé,  voulaient  le  faire  entrer  dans 
leur  société.  Aubry  choisit  l'ordre  dt 
Sl -Benoît,  et  entra  à  Movcn-Moutier, 
monastère  de  la  congrégation  de  St- 
Vannes.  Tout  son  temps  était  consa- 
cré à  l'étude  et  à  la  lecture ,  et  il  avait 
la  méthode  de  faire,  des  ouvrages  qu'il 
lisait ,  des  extraits ,  qui  lui  furent  très- 
utiles  daus  la  suite;  aussi  disait-il: 
a  Ce  n'est  guère  qu'avec  des  livres 
»  qu'on  fait  des  livres.»  A'  la  mort  de 
Rcnii  Cellier ,  à  qui  Ton  doit  f  Histoire 
des  auteurs  sacres  et  ecclésiastiques^ 
Aubry  fut,  avec  un  de  ses  confrères, 
chargé  de  la  continuation  de  cet  ou- 
vrage. Les  deux  collaborateurs  eurent 
bientôt  composé  un  volume,  qu'on 
soumit  à  plusieurs  savants  de  la  con- 
grégation de  St."Maur,  qui  en  firent 
de  grands  éloges;  mais  l'imprimeur  en 
ayant  offert  un  prix  trop  modique,  ce 
travail  n'a  pas  vu  le  jour,  et  il  est  k 
croire  que  cet  ouvrage  restera  toujours 
imparfait.  La  suppression  des  ordres 
monastiques  en  France  mit  Aubry 
dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Ses 
ouvrages  ne  furent  pas  une  source  de 
fortune.  11  n'a  rien  écrit  de  neuf,  dt 
bien  saillant  ,  rien  qui  porte  l'em- 
preinte d'un  génie  original ,  ni  même 
d'un  esprit  brillant;  mais  on  remar- 
que dans  tous  ses  écrits  la  pureté  du 
style  et  de  la  morale.  Aubry  est  mort 
à  Cotnmcrcy,  le  4  octobre  1809.  ®u 
a  de  lui  :  1.  L'Ami  philosophe  et  po- 
litique y  ouvrage  où  ton  trouve  l'es- 
sence, les  espèces ,  les  principes ,  les 
signes  caractéristiques ,  les  avanta- 
ges et  les  devoirs  de  l'amitié ,  1776, 
in-8'\  «Votre  ouvrage,  écrivait  aA- 
»  Icmbert  à  l'auteur,  est  le  livre  d'un 
»  philosophe  vertueux  et  citoyen.  »  11. 
Théorie  de  Vame  des  béïes,  1780, 
nouvelle  édition ,  1 790  ;  111.  Ques- 
tions philosophiques  sur  la  religion 


18  AUB 

natarelLi,  1780,  iii-fV\  Toutes  les 
objection*  des  philosophes  sont  ras- 
semblées dans  eu  volume,  rt  sont  ré- 
futées séparément.  Ribaltîer  le  cen- 
seur, l'abbé  Bergier,  d'Alembert  et 
Lalande  ont  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage. 
1,'abiir  Guinot,  auteur  des  Leçons  phi- 
losophiques ,  en  lit  cependant  la  cri- 
"  tique;  et,  pour  sa  défense,  Atihrv  pu- 
blia ses  Lettres  critique  t  sur  plusieurs 
questions  de  la  métaphr'ique  mo- 
derne ;  IV.  Leçons  métaphysiques  à 
1»  milord  incrédule  sur  l'existence 
■1  la  nature  de  Dieu ,  1 790  ;  V. 
Questions  aux  philosophes  du  jour, 
sur  l'urne  et  ta  matière,  1791  ,-  VL 
l' Anti-Condillac ,  ou  Harangue  aux 
idéologues  modernes,  1801  ;  VU. 
Nouvelle  Théorie  des  êtres,  tSoJ. 
I<e  Journal  des  Débats  a  van  1  inaltra  i  le' 
cet  ouvrage,  l'auteur  publia  son  Au- 
kade,  ou  Lettres  apologétiques  et 
critiques  à  MM,  Geoffroy  et  Mon- 
gin.  \ill.  Le  nouveau  Mentor,  1807, 
ouvrage  contenant  des  notions  courtes 
et  claires  sur  les  sciences  j  les  belles- 
lettres  et  les  beaux-arts.     A.  B—  t. 

AUBUSSON  (Pierre»';,  grand- 
tnaitre  de  l'ordre  de  St. -Jean  de  Jéru- 
salem ,  naquit  en  1 4a  3  ;  il  descendait, 
par  son  père ,  des  anciens  vicomtes  de 
la  Marche,  et ,  parsainère,ilélaitallié 
aux  rois  d'Angleterre.  Presque  au  sortir 
de  f enfance,  il  porta  les  armes  dans 
la  Hongrie ,  alors  déplorable  théâtre 
Aes  ravages  des  Ottomans;  et,  à  peine 
«gé  de  vingt  ans ,  il  mérita ,  par  sa  pru- 
dence et  son  intrépidité ,  d'être  dis- 
tingué de  Sigitmond  de  Luxembourg , 
alors  empereur  d'Allemagne  ,  sous  les 
drapeaux  duquel  il  était  venu  se  ran- 
ger. Des  apparences  de  guerre  entre 
l'Angleterre  et  la  France  le  rappelè- 
rent dans  sa  patrie.  Au  milieu  du  tu- 
multe de*  camps  et  dans  les  intervalles 
de  repos,  il  s'était  livré  à  l'étude  de 
la  géographie ,  d«  l'histoire  et  des  ma- 
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thématiques.  Son  esprit  éta 
formé  que  sou  jugement ,  ri 
putalion  répondait  à  sa  naiss 
à  son  instruction ,  lorsque  si 
sîn  Jean  d'Aubiisson ,  ch.-imbt 
roi  Charles  VU,  le  présenta  à 
Il  ne  t.nila  pas  à  g.igticr  les 
grâces  du  dauphin,  qui  régna 
sous  le  nom  de  Louis  XI,  D'At 
l'accompagna  au  siège  de  Moi 
en  i447  > ct»  s'il  ne  put  pas  en 
le  scandale  d'un  fils  révolte  coi 
père ,  du  moins  la  sagesse  de  s 
seils  disposa  le  jeune  prino 
prompt  retour.  D'Aubusson  ; 
dauphin  dans  sou  expédition 
les  Suisses ,  en  i444  1  a  l'ait; 
Bile ,  et  au  combat  de  Saint-.] 
Un  assez  long  repos  succéd. 
guerres  d'une  importance  sect 
1/Auhussou ,  indigné  de  l'oisi 
animé  par  les  nobles  exemples 
11  iade  et  de  Scu  nlerli  y,  dont  il  pa 
la  haine  contre  l'ennemi  du  noi 
lien,  conçut  l'idée  de  se  re 
Rhodes,  et  d'entrer  dans  l'iili 
religieuse  milice  dont  la  vocati 
de  poursuivre  et  de  combat! 
relâche  les  musulmans.  Iloblii 
tôt ,  par  sa  conduite ,  une  co 
de  rie ,  et  le  grand-maitre  di 
Tenvoya  ambassadeur  en  Fran 
obtenir  des  secours  contre  li 
déles.  Il  négocia  si  habilement 
tant  de  succès,  que  Charles  A 
refusant  d'entrer  publiqiieinei 
la  ligue  contre  (es  Olhomans, 
qu'on  levât  des  décimes  sur 
clergé  pour  subvenir  aux  frai 
guerre,  et  fit  donner  i  d'An 
1 6,0110  écus  d'or.  Le  succès  de 
gociation  ne  fit  qu'ajouter  à  L 
idée  de  ses  talents,  et  à  la  bi 
lance  de  l'ordre.  Me  Français , 
tenait  avec  fermeté  les  préroga 
sa  nation,  et  son  noble  carat 
développa  dans  tes  conseils  d 
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nme  dans  les  cours  de  la  dire- 
)rs  Ursins ,  successeur  de  Mil- 
nt  crée  une  nouvelle  dignité  de 
ipitulaire,  pour  les  chevaliers 
langue  d'Auvergne,  le  corn- 
ir  d'Aubusson  en  fut  revêtu  le 
r.  et ,  bientôt  après  9  le  grand- 
d'Auvergne  lui  fut  déféré.  La 
odance    des    fortifications  de 
fut  confiée;  son  esprit  actif 
génie  supérieur  suffisaient  à 
1  était  Panie  et  le  bras  du  con- 
1  la   religion.   Les  vœux  des 
ers  et  même  du  peuple  Tappe- 
i  la  grande  maîtrise ,  lorsque 
de  Des  Ursins,  eu  14761  lefit 
ner  unanimement.  D'Aubusson  - 
vait  être  élu  dans  des  circons- 
plas  glorieuses ,  ni  plus  difli- 
<e  compiérant  de  Constantino- 
labomct  II,  menaçait  111e  de 
»  avec  toute  sa  puissance.  Le 
u  grand-mattre  fit  tête  à  cet 
Le  port  de  Rhodes  fut  fermé, 
ordres,  avec  une  grosse  chaîne; 
veaux  forts ,  de  nouveaux  ou- 
furent  construits ,  et  tous  les 
atîfs  «Tune  défense  vigoureuse 
achevés  avant  l'apparition  des 
ans.  Ce  fut  en  1 480  que  leur 
wrut  devant  l'île ,  forte  de  cent 
le  vaisseaux   de  haut   bord  , 
t  100,000  hommes  de  débar- 
nt,  commandés  par  le  pacha 
>gue,  renégat  de  la  race  des 
•s  empereurs  grecs,  et  qui  s'é- 
ndu  au  conquérant  Apres  un 
e  deux  mois,  le  grand- maître 
Othoraans  décourages  de  la  ré- 
e,  effrayés  de  leurs  pertes,  hu- 
de  leurs  affronts  ,  se  rembar- 
)nteusement.  D'Aubusson ,  qui , 
le  premier  assaut ,  n'avait  pas 
les  remparts  et  s'était  toujours 
;  le  premier  aux  postes  les  plus 
ax,  rentra  dans  son  palais ,  cou- 
e  son  propre  sang  et  de  celui 
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des  ennemis.  Il  remercia  Dieu  de  ses 
succès,  et  bâtit,  en  actions  de  grâces , 
la  magnifique  église  de  Ste.-Marie  de 
la  Victoire.  La  mort  de  Mahomet  tl 
empêcha  les  suites  terribles  de  sa  co- 
lère et  de  sa  honte  ;  U  préparait  * 
contre  Rhodes ,  un  second  armement 
enctre    plus    formidable,    lorsqu'il 
mourut,  en  1481.  Sa  mort  laissa  le 
trône  à  Bajazetll;  mais  Jem,  ou  Zt- 
xime,  son  frère  puîné,  le  lui  disputait. 
Ce  prince,  vaincu,  proscrit,  pour- 
suivi ,  demanda  un  asyle  au  généreux; 
d'Aubusson.  Le  grand-maître  l'accorda 
par  humanité  et  par  politique,  et  de- 
vint f  hôte  et  le  protecteur  d'un  prince, 
du  sang  des  sumians.  Force,  au  bout 
de  quelques  mois,  d'éloigner  cet  infor- 
tuné ,  que  la  haine  de  son  frère  cher* 
chait  à  atteindre  pr  le  fer  ou  par  le  poi- 
son ,  le  grand- maître  accorda  la  géné- 
rosité avec  l'intérêt  et  la  tranquillité 
de  l'ordre  dont  il  était  chef,  en  fai- 
sant passer  Zizime  en  France  ,  sous 
la  garde  du  chevalier  de  Blanchefort, 
et  en  le  faisant  garder  dans  laeomman- 
derie  de  Bourgneuf,  en  Auvergne.  Le 
pape  Innocent  VIII  exigea  que  le 
prince  othoman  fut  remis  entre  ses 
mains  :  le  grand-maître  n'osa  pas  déso- 
béir au  souverain  pontife ,  dont  il  dé- 
pendait immédiatement.  Zizime  passa 
à  Rome,  et  d'Aubusson ,  pour  prix  de 
sa  soumission ,  fut  revêtu  de  la  pour- 
pre, en  1 489.  Cependant ,  les  princes 
chrétiens ,  et  Charles  VIII  à  leur  têfc, 
préparaient  une  croisade  contre  les 
Orhomans.  D'Aubusson ,  indigné  delà 
mauvaise  foi  de  Bajazet,  avait  accepté 
l'honneur  de  la  commander.  La  mort 
violente  et  imprévue  de  Zizime ,  dont 
on  accusa  le  pape  Alexandre  VI ,  les 
jalousies  des  puissances  alliées ,  dissi- 
pèrent cette  grande  entreprise.  D'Au- 
busson ,  pénétré  de  douleur  do  voir 
sou  nom  et  son  honneur  compromis 
par  la  perfidie  dont  son  illustre  pro- 

a.. 
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tégé  avait  été'  la  victime;  de  voir  un  gucr  de  Jean  d'Aubuiion,  et  £ 

si  vaste  armement  n'aboutir  qu'a  de  deux  auteurs  d'un  seul.  11  paraît,  p 

vaines  menaces ,  tomba  dans  une  me-  le  titre  qu'il  joignait  a  son  nom,  qi 

bncoBe  profonde  qui  le  fit  descendre  était  d'une  famille  noble  et  propri 

au  tombeau,  le  1 3  juillet  i5o3,àTâgede  taire  de  fiels.  Peut-être,  et  c'est  1  oj 

quatre-vingts  ans.  Pendant  treute-un  mon  de  Pabbé  Goujet,  que  le  mot  < 

au  qu'avait  duré  son  sage  et  brillant  Berruyer,  ajoute  au  titre  delaMt 

maaistère ,  il  ne  cessa  pas  d'être  Ae'ri  son-neufve ,  par  DuvenUer ,  prou 

«t  respecté  de  ses  chevaliers  :  unissant  qu'il  était  originaire  du  Berry.  Il  A 

■ne  piété'  solide  à  une  valeur  éprou-  né  vers  1 55o.  Il  fil  imprimer,  à  Pari 

vee  ,1a  fermeté  à  la  douceur,  i'éixmo-  I.  Discours  sur  le  magnifique  t 

mie  a  la  bienfaisance ,  il  fut  le  plus  cueil  (  accueil  )  fait  par  Us  Féi 

illustre  grand-maître  que  l'ordre  eut  tiens  à  M.  le  cardinal  Je  Lorrain 

«ncore  vuisaiête.  Ona,  sous  le  nom  en  i556;  U.  l'A  dieu  des  neuf  Muse 

-de  Pierre  d'Aubusson>  un  récit  en  aux  rois,  princes  et  princesses  t 

latin  du  siège  de  Rhodes ,  sous  ce  litre  :  France,  à  leur  département  du  fi 

De  servatd  urbe  preesidioque  srio,  lin  nuptial  de  François  de  fait 

et  ùittgmi  contra  Turcas  victorid,  et  de  Marie  Smart,  reine  d'Ecoss 

■  ad  Fridericum  III  imper atoremre-  en  i558;  IIL  le  Colloque  social  i 

-  latio;  il  se  trouve  dans  le  recueil  .De  paix,  justice,  miséricorde,  etvérit 

Scriptoribus  Germanùe ,  Francfort ,  pour  l'heureux  accord  entre  le  r 

160a,  in-folio.  Le  père  fiouhours  de  France  et  d'Espagne,  in-6' 

(  V.  ce  mot),  a  écrit  la  Vie  du  grand-  l&Sçfc  Ce  dernier  ouvrage  est  cnvei 

snaître  d'Aubusson.  S— ï.  IV.  Huictains  poétiques  de  tonctû 

AUBUS50N  (Fiunçois  d'),  duc  des  rois  dus  de  Dieu,  et  de  t obéi 

de  la  Fetnllade.  Voy.  La  Fkuillade.  sauce  que  leurs  sujets  leur  doive 

AUBUSSON(j£A»i>'),  troubadour  porter,  Paris,  Pierre  Gauthier,  i56 

du  ta*,  siècle,  a  laissé  une  pièce  assez  La  Monnoye  lui  attribue  :  la  Dépl 

«ingnliere,  dans  laquelle,  en  se  faisant  ration  sur  le  trépas  de  noble  et  v 

expliquer  un  rêve,  il  fait  allusion  a  nèrable personne,  M. Maure  Frm 

l'expédition  de  Frédéric  1 1 ,  empereur  cois  Le  Picart,  docteur  en  theologi 

d'Allemagne,  contre  la  ligue  de  Lom-  i55o,  in-8".,  avant  trouvé  dann  c 

bardie ,  dont  il  explique  les  résultats,  mois  :  Dena  suasu  boni,  qu'on  bit  ; 

Cette  allégorie  dialoguée  peut  servir  a  bas  de  cette  pièce,  l'anagramme  i 

juger  quelle  étendue  les  jurisconsultes  Jean  d'Aubusson.  W — s. 

d'alors,  d'après  lesquels  il  y  a  lieu  de         AUCOUB  (Biitsixn  d'),  ?o 

croire  qu'Aubusson  raisonne  ,  vou-  B abmkb. 
laieot  donner  à  la  domination  des  cm-         AUDEBERT  (  Je*»  -  Baptiste 

perçu  ri  d'Allemagne.  Millot  a  rap-  s'est  distingué  i  la  fin  du  ■  8*-  sied 

porte'  cette  pièce  dans  son  Histoire  eu  réunissant  à  un  haut  degré  de  pe 

littéraire  des  Troubadours.    P — X.  fection  les  talent»  du  peintre  aux  co. 

AUBUSSON  (Jean  d')diu  naissances  du  naturaliste.  Il  naquit 

Hinotf-NtOBVK.  C'est  ainsi  qu'il  faut  Bocheforl ,  en  1759,  d'un  cmplo< 

écrire  le  nom  de  cet  auteur,  et  Duver-  dans  les  vivres  de  la  marine,  dont 

dier  a  commis  une  faute,  eu  le  nom-  fbrtuneneluipermitnasdesrconderl 

nuut  simplement  Jeandela Maison-  dispositions  de  son  fils. Celui-ci  vi 

neufvsi  car  il  semble  pat-là  le  disrin-  à  Paris,  à  l'Jge  de  dix-sept  ans,  pot 
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dessin  et  la  peinture.  De-  DtxLn-t,  publies  en  1679,  peut  sa» 
lahiie  1  peindre  le  portrait  croire  que  ce  moyen  était  connu  h 
e,  il  rivait  honorablement  cette  époque.  Audebert  donna  bientôt 
oie  cet  art.  En  1 789,  M.  à  cet  art  toute  1*  perfection  dont  il 
cy ,  receveur -général  des  cuit  susceptible  :  ce  fut  eu  employant 
onnn  par  son  goût  pour  des  couleurs  à  l'huile,  plus  solides  et. 
[tutelle ,  et  par  la  rosgnifi-  plus  durables  que  les  couleurs  à  l'eau, 
laquelle  il  contribuait  à  ses  qu'on  employait  auparavant.  De  plus, 
ram  eu  l'occasion  déjuger  il  réussit  a.  y  imprimer  de  l'or,  dout  il 
rAodebert,  l'employa  pour  varia  les  couleurs  de  manière  à  imiter 
objets  les  plus  rare*  de  son  les  plus  brillants  effets  de  ses  modèles. 
"Qection,  et  l'envoya  en-  Cet  art  une  fois  crée,  l'histoire  natu- 
nglet  erre  et  en  Hollande ,  relie  s'enrichit  de  ses  produits  ;  ils  éton- 
lOrta  de  nombreux  dessins,  nèrent  par  leur  magnificence.  Aude* 
tAkVHistoirc  des  insectes,  bert  publia  l'Histoire  des  Colibris,  ' 
er,  aujourd'hui  membre  de  des  Oiseaux -Mouches ,  des  Jaca- 
ies  occupations  détermine-  mars  et  des  Promerops ,  1  vol.  gr. 
.  d' Audebert  pour  l'histoire  in-fol.,  Paris,  1803.  Cet  ouvrage  est 
et  bientôt  ce  goût  devint  regarde  comme  le  plus  parlait  qui  ait 
D.  Voulant  n'être  plus  as-  jamais  paru  en  ce  genre.  Audebert, 
idées  d'autrui,  il  entreprit  non  content  d'imiter  fidèlement  les 
m  qui  l'ont  à  jamais  illustre1,  couleurs,  surpassa  tous  ceux  qui  l'a - 
r  est  V Histoire  naturelle  vaient  précédé,  par  l'espriUvec  lequel 
,  des  Makis  et  des  G*-  il  saisit  l'expression  de  ces  oiseaux , 
»,  1  voLgr.  in-fol.,  figures  auxquels  il  donna ,  pour  ainsi  dire,  U 
en  couleur,  Paris,  irjoo,  vie;  il  descendit  aux  plus  petits  de- 
la  [ùanches.  Cet  ouvrage  fit  tails.  Les  descriptions  dont  il  est  lui- 
msation  parmi  les  natura-  même  l'auteur,  sont  dignrs  de  l'ou- 
eur,  reunissant  les  qualités  vrage.  Il  voulut  aussi  que  la  magnifi- 
1  de  graveur  et  d'écrivain,  cence  de  la  typographie  concourut  à 
■  '      ■  "         "          *     b  beau  « 


rcher  de  front  ces  trois  par-  la  perfection  de  ce  I 

n  accord  parfait, et  jusqu'à-  mais  un  tel  livre,  ne  pouvant  ron  venir 

xemnle.  Naturellement  in-  qu'à  des  souverains,  ou  a  de  riches 

Et  adroit,  il  étudia  tous  les  amateurs,  on  n'en  rira  que  900  exem- 

s  la  gravure,  et  lestentativcs  plâtres,  grand  in-fol. ,  dont  U  lettre  au 

:  faites  pour  lui  donner  les  lias  de  chaque  figure  est  en  or  j  plus, 

futiles  dans  Fhistoire  natu-  100  exemplaires  très-grand  in-4  .,rt 

moyen  le  plus  ingénieux  i5  seuleinentgrandin-fol.,donttout 

naginé,  était  d'avoir,  pour  le  texte  est  imprimé  en  or,  non  pal 

preuve,  autant  de  planches  en  lettres  dorées  au  pinceau,  mais  ce 

nployail  de  couleurs  difië-  fut  en  appliquant  a  là  typographie  le 

iebert  sut  appliquer  sur  la  procédé  qu'il  avait  découvert  pour  la 

fuie  les  couleurs  qui  con-  gravure;  un  exemplaire  sur  vélin, 

chaque  partie,  eu  sorte  que  avec  les  dessins  originaux,  appartient 

lit  une  espèce  de  psinture.  a  l'éditeur,  M.  Desray.  Cet  ouvrage 

;  des  Mémoires  pour  ser-  était  à  peine  commencé .  qu  Audebert 

ttoire  des  PiaaUs  ,   par  en  méditait  d'autres;  il  voulait  coin* 


plctrr  f Histoire  des  Oiseaux,  "celle  soile.  Cest  à  Atidelw 

des   Mammifères  ,  H  ensuite  faire  d?  Afrique,  de  Leva 

celle  de  ï 'Homme.  Il    parafait   ne  succès  :  il  a  dirige  T 

connaître   de  bornes    à  ses   travaux  gures  de  ret  ouvra- 

que  celles  de  la  nature.  H  préparait  zième  livraison.  Le 

et  empaillait  avec  beaucoup  d'adresse  de  l'histoire  nature 

las  animaux,   et   il    se   formait  un  botanique,  ont  prol 

très-beau  cabinet;  mais  il  ne  se  bor-  d'Andibert;  de-la, 

uait  pas  à  étudier  la  nature  sur  des  «eux,  telaquc  le'Jt 

squelettes;  il  savait  Tubservir  vivante;  son,  de  Yentinal, 

les  plus  petits  détails  ne  pouvaient  de  Redouté ,  qui ,  v 

échapper  à  sa  patience  et  à  sa  sagacité.  Iode  à  la  magnifie 

11  nourrissait  depuis  long-temps  des  dans  ce  genre,  a  la 

araignées,  ce  qui  lui  avait  donne'  les  mineure  que  les  nul 

moyens  de  faire  des  remarques  eu-  vain  tenté  de  lui  en 
rieuses  sur  leur  histoire.  Audeberts'é-         AUDÉE,here»iî 

tait  doue  préparé  des  travaux  auxquels  natif  de  Mésupotal 

une  très-longue  vie  eût  à  peine  suffi  dans  sa  province  p; 

pour  les  exécuter,  lorstra'eu  1800 ,  la  religion,  et   par 

mort  l'enleva,  à  l'âge  de  quarante-  mœurs.  Il  joignait  r 

deux  ans.   Aussi  estimable  par  ses  ces  qualités  un  ca: 

mœurs  que  par  ses  talents ,  son  cœur  et  moi  ose ,  qui  le 

était  sensible  et  généreux.  Quoique  na-  sans  ménagement, 

turellemeut  calme  et  réfléchi,  il  avait  désordres  qu'il  vo 

beaucoup  de  gaité,  et  sa  société  était  mais  encore  les  per: 

agréable.  Il  aimait   la  littérature,  et  prêtres  et  les  évéqi 

même    il   a  compose  des   comédies,  reprenait  avec  sut; 

Quand  la  mort  vint  arracher  Audebert  d'amertume.  Cette 

à  ses  travaux  ,  il  commençait  Yffis-  tune,  qui  ne  savait 

loire  des  Grimpereaux  et  des  Ot-  convenancejcrenc1 

seau?  (Je  Paradis, etc.,  iTol.L'édi-  l'exposa  à  des eontr 

teur,  M.  Dcsrav,  qui  possédait  se*  ma-  tèrent  son  orgueil 

lériaux  et  la  connaissance  de;  procèdes  l'Église,  afin  de  ne 

qu'il  avait  découverts  et  employés,  a  avec  les  hommes  v 

fait  terminer  ces  deux  derniers  ou-  fraït    dans    son 

vrages  avec  autant  de  perfection  que  beaucoup  de  mont 

ce  qui  avait  été  dirigé  par  l'auteur  lui-  me ,  et  séduisit  mê: 

même.  Le  texte  a  été  rédigé  par  M.  lui  donna  la  consc 

Vieillut ,  naturaliste,  ami  d'Aiidebert.  Devenu  chef  d'une 

Os  denx  ouvrages  sont  réunis  sous  ce  ractère  principal  1 

litre  collectif  :  Oiseaux  dorés  ou  à  invincible  pour  toi 

reflets  métalliques,  1  vol.  grand  in-  descendance,  on  le 

fui.  et  grand  in-4".,  Paris,  180a,  Constance,  qui  1er 

Uesray.  C'est  sur  le  même  plan  et  d'à-  où  il  travailla  avec 
près  les  mêmes  procédés  que  M.  Vieil-  sion  dés  infidèles. 
loi  a  publié:  Histoire  des  Oiseaux  de  dans  le  pays  des  C 
l'Amérique  septentrionale,  qui  fait     monastères ,  pr&b 
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le  la  vie  solitaire.  On  ignore 
r  sa  mort.  S.  hpiphane 
e  qu'elle  lut  antérieure  à 
il  Athanaric  chassa  tous  les 
le  la  Gothic.  Sa  secte  fut 
après  lui,  par  des  éveques 
établis.  Ces  éveques  étant 
il  3^7,  plusicui-s  Audicns 
dans  l'Église.  Les  antres, 
1  petit  nombre ,  se  rasscm- 

•  les  bords  de  l'Euphrate, 
t  joints  par  ceux  qui  avaient 

de  la  Gothic ,  et  par  tons 
qui  étaient  répandus  sur  le 
as  % dans  la  Palestine  et  dans 
Is  demeuraient  dans  des 
;,  ou  dans  des  cabanes,  à 
.tance  des  villes ,  ne  com- 
ît  point  avec  les  catholi- 
ipiphanc  loue  la  pureté  de 
rs,  et  la  discipline  sévère 
parmi  eux.  Thc'odorct,  au 
leur  reproche  une  grande 
.  Il  parait  effectivement  que, 
erniers  temps ,  ils  avaient 
le  leur  première  austérité'. , 
is  le  commencement  de  son 
le'tak  tombé  dans  aucune 
la  foi.  Cependant,  des  cette 
célébra  la  Pâque  le  même 
es  juifs,  prétendant  que  le 
Ntcec  n'avait  changé  à  cet 
pratique  de  l'Église  que  par 
tee  pour  Constantin,  que 
t  flatter,  en  faisant  tomber 
Pâques  le  jour  de  sa  nais- 
qui  présente  une  absurdité 
Niisque,  selon  la  correction 
e  concile,  la  fête  de  Pâques 
>int  être  fixée  à  un  certain 
ne  Tétait  l'anniversaire  de  la 
npereur,  maîschaBgcr  tous 
udée,  prenant  ensuite  trop 
e  qui  est  dit  dans  la  Genèse, 
aime  est  fait  à  l'image  de 

*  jeta  dans  l'erreur  des  an- 
pb^es  9  en  donnant  a  Dieu 
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une  forme  humaine.  lie  P.  Pétau  a  fait 
de  vains  efforts  pour  le  justifier  sur 
ce  point.  Les  Audiens  donnèrent  dans 
quelques  erreurs  des  manichéens.  Ils 
enseignèrent  que  Dieu  n'avait  point 
créé  les  ténèbres,  ni  le  feu,  ui  leau, 
et  que  ces  éléments  étaient  éternels* 
Leur  pratique  pour  l'absolution  des 
pochés  était  singulière.  Ils  admet-? 
taient  une  partie  des  livres  canouiques; 
ils  en  avaient  une  autre  partie  d'apo* 
cryphes,  qu'ils  mettaient  au-dessus 
des  autres.  Ils  les  rangeaient  sur  deux 
ligues,  les  canoniques  d'un  coté,  les 
apocryphes  de  l'autre  ;  faisaient  passer 
les  pécheurs  entre  les  deux  lignes,  en 
confessant  leurs  péchés.  Après  quoi  ils 
leur  donnaient  l'absolution ,  sans  en 
exiger  aucune  satisfaction  canonique. 
Cette  secte  n'existait  plus  sur  la  fin  du 
5r.  siècle.  T— d. 

AUDEFROI,  surnommé  le  Batabd, 
trouvère,  ou  poète  français  du.i3'. 
siècle,  a  compose  plusieurs  lais.  Le 
Grand  en  cite  cinq  dans  son  Recueil 
des  fabliaux,  et  considère  Audefroi 
comme  l'inventeur  de  ces  petits  poè- 
mes que  nous  nommons  romances. 
Ces  lais  offrent  chacun  une  histoire, 
racontée  en  plusieurs  stances  termi- 
nées par  un  refrein.  Les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  impériale  contien- 
nent même  la  musique  de  ces  ro- 
mances. P— x. 

AUDEN-AERD(  Robert  v  ait)  ,  na- 
quit à  Gand,  en  i663.  Le  désir  de  se 
perfectionner  dans  la  peinture ,  qu'il 
avait  étudiée  dans  son  pays,  lui  fit  eu-' 
treprendre  le  voyage  d'Italie.  11  sé- 
journa long-temps  à  Rome ,  où  il  reçue 
des  leçons  de  Carie  Maratte,  qui  k 
prit  dans  une  singulière  affection. 
Ayant  été  chargé  de  graver  quelques- 
uns  des  ta')lcaux  de  ce  maître,  et  cet 
essai  ayant  réussi,  Auden-Aerd  se  con- 
sacra entièrement  à  la  gravure.  11  a 
exécute  un  assos  grand  nombre  d' 
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vragf  s   estimables ,    non    seulement 
d'après  Carie  Maratte ,  mais  aussi  d'a- 

Srèsles  tableaux  de  Daniel  de  Vol  terre, 
'Annibal  Carracbe,  du  Dominiquin, 
de  Piètre  de  Cortonne,  du  cavalier 
Bernin,  et  de  quelques  autres.  Parmi 
toutes  ces  estampes,  on  distingue  la 
Mort  de  la  Vierge,  et  le  Martyre  de 
S.  Biaise.  Cet  artiste  mérite  d'être  cité 
avec  éloge,  autant  par  l'esprit  et  le 
sentiment  qu'il  a  mis  dans  ses  produc- 
tions, que  par  la  multitude  des  beaux 
tableaux  qu'il  a  gravés.  Il  est  mort 
en  1 743 ,  dans  sa  patrie.       P — z. 

AUDIFFREDI  (Jeati-IUptiste), 
dominicain,  né  à  Saorgio,  près  de  Nice, 
en  17149  mourut  le  3  juillet  1 794  •  On 
n'a  aucun  détail  sur  la  vie  de  ce  savant, 
qui,  au  rapport  de  M.  Lalande ,  était,  en 
1765,  bibliothécaire  de  la  Minerve  à 
Borne.  Suivant  le  même  auteur ,  le 
père  Jean-Baptiste  Audiffredi  n'était 
plus  chargé  de  la  bibliothèque  que  le 
cardinal  Casa  natte  avait  léguée  au  cou- 
vent de  la  Minerve.  Il  s'était  bâti  un 
petit  observatoire ,  et  il  a  publié  quel- 
ques dissertations  astronomiques,  dont 
les  premières  sont  indiquées  dans  son 
catalogue  de  la  bibliothèque  Casanatte. 
Voici  les  titres  de  ses  principaux  ou- 
vrages :  I.  Catalogus  historico-cri- 
ticus  Romanorum  editionwn  sœculi 
XFy  Romae,  1783,  in-40.,  ouvrage 
très-eslimé  ;  II.  Catalogus  historico- 
criticus  editionum  italicarum  sœ- 
culi XFf  Bornas,  1794»  îd-40*>  Ilf. 
Catalogus  bibliothecœ  Casanatensis 
librorum  typis  impressorum%  Borna;, 
1761-88 ,  4  v°l-  in-folio.  L'abbé  Mer- 
cier de  Sf .-Léger  regardait  ce  catalogue 
comme  un  chef-d'œuvre  ;  malheureu- 
sement il  n'est  pas  terminé ,  et  ne  va 
que  jusqu'à  la  lettre  L.  IV.  Phœno- 
mena  cœlestia  observata,  Rornœ, 
1 753-54-55-56  ;  V.  Transitas  Fe- 
neris  antè  soient  observati  Romœ,  6 
funii  1761 ,  exposition  Borna?  1762, 
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in-8*.  ;  VI.  Inrestigatio  pan 
solis,  exercitatioD  adei  Ruffi, 
1765 ,  in-4°.  Les  mots  Dadei 
sont  l'auagramme  d'Audiflfred 
Dimostrazione  délia  staziom 
cometa,  1769,  Romae,  1770.I 
paraisou  de  ces  diverses  dates 
rait  faire  croire  qu'il  s'était  d'al 
vré  à  l'astronomie  ;  mais  que 
de  la  bibliothèque  Casa  natte 
tourné  tout  entier  vers  les  recl 
bibliographiques ,  dont  il  s'est 
jusqu'à  sa  mort,  et  qu'il  n'interr 
que  jK)ur  observer  quelques 
mènes  extraordinaires  ,  tels 
passage  de  Véuus  et  la  comète  d< 

D— L 

AUDIFFRET  (Hercule), 
rai  de  la  congrégation  des  Péri 
doctrine  chrétienne,  est  auteur 
sieurs  ouvrages  de  piété,  dont 
connu  est  intitulé  :  Questioni 
tuelles  et  curieuses  sur  les  pse 
1668,  in- ri;  ses  oraisons  fu 
de  la  princesse  de  Condé  et  du 
Candale  ont  eu  de  la  réputatioi 
voit  peu  de  traces  du  mauvais  g 
régnait  alors,  et  elles  prouven 
père  Audiffr  et  était  digne  de  fi 
Fléchicr,  son  neveu  et  son  di 
la  route  de  la  véritable  éloquei 
à  Carpeiitras,  le  i5  mai  160 
mourut,  le  6  avril  1 65g.     St 

AUDIFRET(J.-B.),néàl> 
le,  et  mort  à  Nancy,  en  i* 
soixante  -  seize  ans  ,  parcouru 
honneur  la  carrière  diplomatie 
fut  successivement  envoyé  e: 
dinaire  de  France  à  Mantouc , 
nie ,  à  Modène  et  en  Lorraine, 
ploya  tous  ses  loisirs  à  l'étu 
sciences  géographiques,  et  cou 
à  publier,  en  1689,  la  Geog 
ancienne ,  moderne  et  hisioriai 
a  vol.  in~4°.,  ou  3  vol.  in-is 
fit  paraître,  ne  renferment  qu 
rope.  Dans  cet  ouvrage  >  l'cuileu 
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événements  de  l'histoire  avec 
priera  des  lieux,  et,  par  cette 
nouvelle  alors ,  et  perfection- 
iist  donne  a  la  science  ee  de- 
lérêt  qu'elle  ne  peut  attendre 
rmenclature  sèche  et  aride. 

L.  R— e. 
(GUIEB  (Vital  n'),  naquit 
5 ,  à  Clerroont ,  suivant  les  au- 
Dictiomiaire  historique ,  qui 
t  pas  où  ils  ont  puise'  ce  fait , 
s  vraisemblablement  à  la  Mè- 
re dans  le  Rouèrgue ,  qui  ap- 
t  à  sa  famille.  Son  père  avait 
magistrature  une  place  qu'il 
ia.  11  en  exerça  les  fonctions 
1590.  Son  attachement  à  la 
11  roi  lui  fit  souvent  courir 
ers,  et  même  il  fut  blesse  par 
its  du  parti  des  ligueurs ,  en 
asions.  Ce  fut  à  cette  époque 
ra  dans  la  carrière  militaire  ; 
sieurs  campagnes,  se  trouva  à 
I  nombre  d'affaires,  et,  quoi- 
du  courage  et  qu'il  cherchât 
s  occasions  de  se  distinguer, 
tt  aucun  avancement.  La  paix 
ettant  de  se  retirer,  il  vint 
r  à  Paris,  où  il  se  lia  d'amitié' 
plus  beaux  esprits  du  temps, 
nquait  lui-même  ni  d'esprit, 
t  ;  son  éducation  n'avait  point 
gëe  ;  et ,  comme  il  s'aperçut 
ceu*  qui  faisaient  des  vers 
ot  facilement  l'entrée  des 
s  maisons  ,  il  se  mit  à  en 
r.  LfAudigmer  n'était  point 
t  il  n'attachait  pas  une  très- 
mportance  à  ses  vers;  aussi 
ssait-i)  pas  de  les  recueillir, 
leurs  qui  lui  arrivèrent,  ache- 
té ruiner,  l'obligèrent  de  se 
»  ressource  de  sa  plume.  Ce 

Ïi'il  se  mit  à  faire  des  tra- 
i  l'espagnol  Elles  eurent 
-t  du  succès,  et  l'Académie 
,  tt  i6!W,  ht  désigna  ptnni 
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les  ouvrages  les  mieux  écrits  qu'il  y 
eût  dans  notre  langue.  Elles  n'ont 
maintenant  aucune  réputation  ,  parce 
que  nous  eu  avons  de  meilleures.  Sa 
traduction  des  Nouvelles  de  Cervan- 
tes et  celle  des  Aventures  de  Lazarille 
de  Tormes,  ont  été  réimprimées  le 
plus  souvent.  11  a  traduit  aussi  les  Tra- 
vaux de  Persilts  et  de  Sigismonde, 
de  Cervantes ,  1 626,  in-8°.  Le  Frai  et 
ancien  usage  des  duels,  Paris,  1 6 1  7  t 
in-8*. ,  est  un  livre  curieux ,  et  qui , 
au  jugement  de  Bayle ,  n'est  pas  in- 
digne de  conserver  une  place  dans  les 
bibliothèques.  Ses  poébies  ont  été  im- 
primées en  )6oG  et  en  1614,  et 
réimprimées  en  partie  dans  les  re- 
cueils du  temps.  On  trouvera  la  liste 
de  ses  ouvrages ,  dans  le  Dictionnaire 
de  Moréri.  On  ne  peut  fixer  d'une 
manière  précise  l'époque  de  sa  mort; 
les  uns  la  placent,  en  iG'i5 ,  Bayle ,  en 
i63o,  et  d'autres  en  1 634;  niais  on 
s'accorde  à  dire  qu'il  fut  assassiné.  On 
a  confondu  notre  Vital  d'Audiguier 
avec  son  neveu  ,  qui  se  nommait 
Pierre ,  et  on  leur  a  attribué  indiffé- 
remment les  memes  ouvrages.  — 11  y 
a  eu  aussi  un  Henri  (I'Audiguier,  sieur 
deMazct,  avocat-général  de  la  reine- 
mère,  en  1 661  ;  celui-ci  n'est  connu  que 
par  des  corrections  à  la  traduction 
d'Héliodore,  pr  Montlyard,  16-26, 
16-28,  in-S°.,  et  pr  une  mauvaise 
brochure  in-4°. ,  contre  Mézeray.  Elle 
a  pour  titre  le  Censeur  censuré,  adres- 
se' au  sieur  Sandricourt  (  Fr.  Eud. 
de  Mézeray  ) ,  auteur  d'un  libelle , 
intitule':  le  Censeur  du  temps. 

W s. 

AUD1NOT  (Nicolas  -  Médard ) , 
né  à  Nancy,  débuta  au  théâtre  italien , 
le  3  janvier  1 1764,  et  se  retira  en  1 767, 
à  l'occasion  d  un  passe-droit  qu'on  lui 
avait  dit.  Pendant  les  années  1 767  et 
1 768,  il  exploita  le  théâtre  de  Versail- 
les ,  et  revint  à  Paris  en  1 769.  Son  res- 
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sentiment  contre  la  comédie  italienne 
n'était  pas  éteint;  il  loua  une  loge  à  la 
foire  St.-Germain ,  et  y  plaça  des  bam- 
boches ,  ou  comédiens  de  bois;  chaque 
figure  imitait  un  acteur  de  la  comédie 
italienne.  La  nouveauté  de  ce  spectacle, 
la  ressemblance  des  personnages  pi- 
quèrent la  curiosité,  et  les  comédiens 
de  bois  attirèrent  la  foule.  Audi  no t 
avait  acheté,  dès  le  commencement  de 
cette  année ,  remplacement  qu'occupe 
aujourd'hui   l'Ambigu  comique;  il  y 
construisit  une  salle ,  dont  il  fit  l'ou- 
verture au  mois  de  juillet;  il  y  conti- 
nua ses  représentations  de  comédiens 
de  bois  ,  et  y  ajouta  de  petits  ballets. 
En  1770  ,  il  prit  le  titre  OU  Ambigu 
comique,  et  substitua,  à  sçs  marionnet- 
tes ,  des  enfants  ,  auxquels  il  faisait 
représenter    quelques    scènes  déta- 
chées ,  telles  que  le    Testament  de 
Polichinelle.  Il  avait  mis  sur  sa  toile 
cette  inscription  :  Sicut  infantes  au- 
di  nos.  Audinot  fut  seconde  dans  son 
entreprise  par  Arnoult ,  qu'il  s'associa 
pav  la  suite.  U  obtint  de  tels  succès , 
qu'il  se  vit  forcé,  en   1772,  d'agran- 
dir sa  salle,  où  l'on  commença  à  re- 
présenter de  grandes  pantomimes, 
qui  firent  la  fortune  de  l'entrepreneur. 
11  y  avait  déjà  long-temps  qu' Audinot 
avait  affermé  son  théâtre,  quand  il 
mourut,  le  2 1  mai  1 80 1 .  On  a  de  lui  : 

I.  le  Tonnelier  ,  opéra  comique  à 
trois  acteurs,  représenté  le  28  sept. 
1 761 ,  sans  succès,  et  cependant  im- 
primé, 1761  ,  in-8".  Quelques  situa- 
tions théâtrales  firent  naître  l'idée  de 
le  remettre  au  théâtre.  M.  Quêtant  se 
chargea  d'y  faire  des  changements.  Le 
Tonnelier  7  joué  le  16  mars  1765, 
eut  alors  un  très-grand  succès ,  et  est 
resté  au  théâtre.  Cette  pièce  a  été 
réimprimée  un  grand  nombre  de  fois, 
et  même  traduite  en  allemand,  en  1774* 

II.  Dorothée,  pantomime  ^  pxecedéo 
des  Preux  Chei>aliers7  prologue  pan- 
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tomirue,  1782,  in-8".  Audi 
un  excellent  acteur  pour  les  r 
à  tablier;  ce  fut  lui  qui  créa  1 
Maréclial  ferrant ,  dans  la  pi 
nom.  A.  ] 

AUDOINouALDUlN(A 

Hielduinus),  est  regardé  c 

9".    roi   des  Lombards  ha 

lie.  Cette  peuplade ,  ancienne: 

pelée  Finiles  ,  qui  faisait  1 

grand  peuple  des  Suèvcs ,  s  < 

ginaireraent  établie  sur  l'Elbe 

plantée  depuis,  par  plusicur 

lions,  dans  la  Pan uo nie.  Aldi 

mença  la  conquête  de  cette 

contrée ,  vers  l'an  Si9] ,  et  Y 

tièremeut achevée  en  548.  Il< 

battre,  pendant  long-temps,  U 

et  les  Gépides,  peuple  goth  < 

dont  le  nom  signifie  Pares 

ainsi  surnommé,  parce  qui 

suivi  que  long-temps  après 

miers  conquérants  Ostrogoth 

goths  ses  frères.  Ces  Gépides 

bitaient  sur  la  rive  gauche  du 

dans  l'ancienne  Dacic ,  s'y  et 

rendus  formidables.  Audoin 

leur  armée  en  55 1 ,  et  mouru 

553.  Ce  prince  avait  épousé  R 

fille  de  Hermanfried  ou  ïïei 

roi  de  Thuringe  et  d'Amaibe 

du  mariage  de  Trasimond 

Vandales  ,  avec  Amalafridc 

assassinée  eu  Afrique.  Aud 

de  Rodclindc  deux  enfants,  A 

roi  des  Lombards  en  Italie  ( 

boin  ),  et  un  autre  fils  dont 

riens  ne  nous  ont  point  co 

nom. 

AUDOIN  de  Chaigwebrui 
était  chirurgien  de  la  généra 
ris,dans)emiSieudu  îb  .site 
été  employé  dans  les  armée 
et  fut  ensuite  long-temps  m 
épidémies..  Non  seulement  ii 
maladies  épidémiquesqui  atl 
hommes,  mais  il  port*  au& 


les  qui  frappent  les 
»  lui  û  Relation  d'une 
tique  et  contagieuse 
été  et  l'automne  de 

animaux  de  diffé- 
ians  la  Brie,  Paris, 
li  est  un  des  meilleurs 
médecine  vétérinaire, 
es  Mémoires ,  a  con- 
oombre  des  observa- 

(TAudoin  sur  les  ma- 
laux.  O  chirurgien  a 
.  particulièrement  sur 
l'anatomie;  mais  ces 
de  bien  remarquable; 
rsdiflerentes  méthodes 
tiou  de  la  taille  ;  un 
à  la  cautérisation  des 
ifru.  Ses  Cartes  mi- 
tiques  ,  ou  Descrip- 
umain,  1770,  iu-4". , 
bjet  d'une  contestation 
irol ,  contre  lequel  il 
te  idée,  quoique  celui- 

eût  fait  paraître  sa 
?  tTangéiologie. 

C.  et  A. 
jaspard)  ,  né  en  Pro- 
1  Paris,  et  membre  du 
lison  d'Orléans ,  mort 
uteur  d'un  Traité  de 
1  Régale ,  et  des  cou- 
tablissement ,  1 7  08 , 
ige  est  rare  ;  il  doit  sa 
more  qu'il  a  encourue 
nent  XI , du  1 8  janvier 
ment  supprima  le  bref 
m  reconnaissant  que  le 
contient  des  choses  di- 
Bosion ,  que  cependant 
ma  pas  nommément. 
at  avec  vigueur ,  dans 
rmin  etBaronius. 

A.  B— t. 
K,  première  femme  de 
le  France,  lui  avait  déjà 
if ,  lorsque  ce  prince 
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ferma  la  résolution  de  s'en  séparer. 
Frédegondc,  attachée  au  service  de  la 
reine,  pour  douner  à  ce  priuce  un 
prétexte  de   rompre  son    mariage  , 
conseilla  à  Audovèrc  de  tenir  elle- 
même,  sur  les  fonds  de  baptême  ,  le 
dernier  fils  dont  elle  était  accouchée 
pendant  l'absence  du  roi ,  lui  persua- 
dant qu'en  se  faisant  doublement  mère 
de  cet  enfant,  elle  en  serait  plus  chère 
à  son  époux.  A  cette  époque,  l'Église 
interdisait  rigoureusement  le  mariage 
entre  ceux  qui  avaient  contracté  une 
alliance  spirituelle;  ou  fit  valoir  contre 
la  reine  l'uuion  spirituelle  qu'elle  ve- 
nait de  contracter  avec  Ghilpéric ,  en 
devenant  marraine  d'un  de  ses  en- 
fants, et  il  la  répudia.  11  est  proliablc 
que  cette  histoire  a  été  inventée  à 
plaisir  ;  car  l'évcque  auquel  les  lois 
canoniques  devaient  être  connues,  se 
serait  opposé  au  dessein  de  la  reine  ; 
et  d'ailleurs    on  sait  que  Chiipcric 
n'était  jpas  assez  scrupuleux  pour  cher- 
cher des  prétextes  quand  il  voulait 
satisfaire  ses  passions  ;  il  le  prouva , 
en  faisant  périr,  quelque  temps  après, 
sa  seconde  femme,  Galesuinte,  sœur 
de  la  célèbre  Bronchaut.  Ce  ne  fut 
qu'après  Fassassinat  de  Galesuinte, 
que  Chilpéric   épousa  Frédégonde , 
dont  le  bonheur  elles  forfaits  étonnent 
encore  aujourd'hui  les  esprits  réflé- 
chis :  cette  femme  fit  étrangler  Audo- 
vèrc vers  Tan  58o,  dans  le  monastère 
où  elle  s'était  retirée  depuis  sa  répu- 
diation. F— E. 

AUDRA  (Joseph),  né  à  Lyon  ,  en 
17 14,  ecclésiastique,  professa  d'a- 
bord la  philosophie  dans  sa  patrie. 
L'État  de  la  population  de  la  géné- 
ralité de  Lyon  ,  qui  parut  suus  le 
nom  de  Mézence  9  secrétaire  de  l'in- 
tendance ,  fut  le  fruit  de  ses  loisirs  et 
de  ses  liaisons  avec  l'intendant,  M. de 
la  Michaudière.  En  1769,  l'ablie'  Au- 
dra  fut  nommé  professeur  d'histoire, 
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an  collée  royal  de  Toulouse,  rtrem-  quelques  jours  ava 

plit  cette  chaire  d'une  manière  dis-  lettre  de  Voltaire 

finguée.  La  part  qu'il  prit,  dans  cette  décembre  1770)  dt 

ville,.î  1'affairp  de  Sirven,  et  l'activité  détails  sur  cette  aA 

de  ses  démarches  pour  Eure  triom-  conduite  de  M.  de 

pber  son  innocence  tle  mirent  en  cor-  dans  ses  procédés 

respondance  avec  Voltaire.  *  Vous  ments  qu'on  pou  va! 

■  avez  du  recevoir,  lui  mandait  Tau-  but  seul  l'abbé  Ai 

■  teur  A' Attire,  le  fàctum  des  dis- sept  année  entière ,  cou 
«avocats  au  parlement  de  Paris,  en  les  évéques,  Tasse 
»  faveur  de  Sirven;  il  est  très-bien  mais  qui  se  vit  en! 

•  (ait;  mais  Sirven  tous  devra  beau-  aux  clameurs  {  Vo 

■  coup  plus  qu'aux  dix-sept  avocats ,  61'.  chap.  de  l'Es 

■  et  vous  aurez  Tait  une  action  digne  général*). 

»  debphilosopbieetdevous.»  Aiidra         AUDRAN  (Cbm 

jouissait  d'une  considération  due  a  ses  Cet  oncle  du  célèhi 

talents  et  à  ses  services,  lorsqu'il  publia  naquît  à  Paris,  en 

eu  1770  b  1".  vo\.  fiant  Histoire  gé-  dans  la  même  ville, 

nérole.  Voltaire  applaudit  à  cette  pro-  fils  de  Louis  Audr; 

duciian,eteciivitài'auteuri>D'Alem>  veterie  tons  Henri 

"bert  est  bien  content  de  votre  Abrégé  niencé  à  Paris  Fét 

■  sur  l'Histoire  générale.  Quelques  de  la  gravure,  il  t 

■  fanatiques  n'en  sont  pas  si  contents  ;  d'Italie  pour  se  per 
»  mais  c'est  qu'ils  n'ont  ni  esprit,  ni  Rome  qu'il  fit  conu 

•  mœurs.  A  l'égard  de  votre  sage  neille  Bloemaert,  t 
»  hardiesse ,  vous  n'avez  rien  àcrain-  en  quelque  sorte,  ; 
»  dre  :  il  n'y  a  pas  nn  mot  dans  ce  maître.  On  a  de 

•  votre  écrit  sur  lequel  on  puisse  grand  nombre  d'esl 
»  vous  inquiéter.  On  sera  fiché  ;  mais  Dominiquin ,  le  Ttti 
»  comme  les  plaideurs  qui  ont  perdu  Guide ,  l'Albane ,  L< 

■  leur  procès.  Vous  avez  d'ailleurs  un  cbe  et  autres  grand; 
»  archevêque  qui  pense  comme  vous,  capitales  sont  une 

■  qui  est  prudent  comme  vous ,  et  qui  une  Assomption. 

»  sera  bientôt  de  l'académie.  »  Cet  ar-        AUDRAN  {  Clii 

iJipvrqiie ,  qui  était  M.  de  Brie  une  ,  en  if>yj  ,  et  mort  à 

ne  jtisti(i,i  pas  les  assurances  de  Vol-  fut  le  père  du  célèb: 

taire.  L'abbé  Aodra  se  démit  de  sa  et  c'est  là  son  me 

place;  un  mandement  de  l'archevêque  mortalité.  Ses  estai 

condamna  l'ouvrage,   sans   designer  quoique  d'un  assez  l 

1  auteur ,  comme  rempli  de  maximes  connues.  Il  eut  tro 

erronées.  Celui-ci,  frappé  de  cette  fié-  professeur  à  facad 

UÎssure  ,  tomba  malade  d'une  fièvre  dont  on  a  quelques  1 

maligne,  «ut  le  transport  au  cerveau,  et  Girard. 
etmoumi  en  vingt-quatre  heures  àTou-         AUDRAN  (  Clàu 

lousp.lei7sept.  ^o.VdtMrefutlrès-  duprécedent,  né  à 

sensible  à  cet  événement,  qui ,  dit  son  fut  place  d'abord  di 

édiieur,liiiarrachaitcBeore  des  larme*  rier,  et  en  i658, 
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ivailler  dans  les  appar- 
rcine,  dont  il  avait  la 
les  Lebrun,  témoin  de 
indre ,  l'employa  pour 
s  BatmiU.es  d'Alex  an- 
iment ,  Àudran  ne  fut 
iteur ,  ou ,  pour  mieux 
serviledeson  nouveau 
Hnbla  plus  voir  dans  la 
e  manière  que  celle  de 
comme  il  arrive  d'or- 
éputation  en  souffrit, 
ravrages  de  ûaude  Au- 
qu'il  aurait  pu  obtenir 
•rable  parmi  les  artistes 
lise,  s  il  eût  voulu  pen- 
r  (f  après  lui  -  même.  U 
>75 ,  à  l'académie ,  sur 
résentant  Y  Institution 
lie ,  et  nommé  profes- 
ses principaux  ouvrages 
oltaiion  de  S.  Jean- 
Oenis ,  5.  Louis ,  et  le 
rina  pains ,  la  chapelle 
Sceaux  ,  le  grand  es» 
ailles ,  la  galerie  des 
Claude  Audran  mou* 
1684,  à  ri^e  de  qua- 
,  sans  avoir  jamais  été 
i  qui  composa  et  exécu- 
ivec  le  régent,  les  sujets 
Chloéy  qui  furent  gra- 
Audrao.  —  Un  autre 
mé  aussi  Claude,  et 
-ci ,  préféra  comme  lui 
gravure ,  où  tous  leurs 
ent  plus  ou  moins  de 
tquh  a  Lyon ,  en  1 658 , 
is,en  i754,auLuxen> 
•edes  arabesques ,  ou 
t  celui  qu'il  a  le  plus 
it  cultivé.  Il  travailla 
-sailles,  et  dans  les  mai- 
n  ne  lui  connaît  d'autre 

1U.  D— T. 

jirard)  peut  être  re- 
1  plus  célèbre  graveur 
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d'histoire  qui  ait  jamais  existé ,  et 
comme  l'un  des  altistes  qui  ont  le  plus 
contribué  à  illustrer  le  siècle  de  Louis 
XIV,  en  propageant  dans  toute  l'Eu- 
rope les  chefs-d'œuvre  des  grands  maî- 
tres qui  ont  honoré  l'école  française. 
Audran  naquit  le  1  août  1640,  a 
Lyon,  où  U  reçut  les  premiers  élé- 
ments de  son  art ,  de  Claude  Audran 
son  père,  et  de  là  viut  à  Paris,  pour 
se  perfectionner.  Il  fut  bientôt  l'ami 
de  Lebrun ,  avec  lequel  il  passera  à 
la  postérité.  Voulant  mettre  à  profit 
les  grandes  dispositions  dout  la  na- 
ture l'avait  doué,  et  convaincu  que, 
sans  une  profonde  étude  du  dessin,  il 
est  impossible  à  un  graveur  d'atteindre 
a  la  perfection ,  il  se  détermina  à  faire 
le  voyage  d'Italie.  Arrivé  à  Rome,  eu 
1G66,  il  employa  trois  anuées  à  l'é- 
tude de  l'antique ,  dont  il  dessina  les 
plus  belles  statues;  mais  ne  bornant 
pas  ses  travaux  à  cette  seule  étude,  il 
s'appliqua  aussi  à  copier  avec  le  crayon 
et  le  pinceau,  les  chefs-d'œuvre  de 
Raphaël ,  et  ceux  des  autres  grands 
maîtres  qui  ont  contribué  à  donner 
tant  de  célébrité  à  l'école  d'Italie  ;  grava 
un  plafond  peint  par  Piètre  de  C01- 
tonne,  et  plusieurs  tableaux  du  Domi- 
niquin.  Colbert,  qui  avait  su  apprécier 
les  talents  d' Audran,  et  qui  voulait  les 
rendre  utiles  à  la  France,  le  fit  rap- 
peler par  Louis  XIV,  lui  obtint  mie 
pension  et  un  logement  aux  Gobelins. 
De  retour  dans  sa  patrie,  cet  artiste 
fut  chargé  de  graver,  pour  le  roi ,  la 
suite  des  Batailles d Alexandre '.Cette 
production  immortelle  répandit  dau> 
toute  l'Europe  la  réputation  de  Lebrun 
et  celle  d' Audran.  Plusieurs  artistes 
même ,  surtout  en  Italie ,  trouvèrent 
plus  de  correction  dans  les  traductions 
que  dans  les  originaux.  Une  multitude 
d'autres  ouvrages  mirent  le  comble  à 
la  gloire  d* Audran.  Parmi  tant  de  chefs- 
d'ouvre,  on  distingue  son  Recueil  des 
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proportions  dit  corps  humain ,  qu'il  a 
grave  d'à  pet  s  ses  dessins;  son  Martyre 
de  S.Laurent,  d'après  Le  Sueur;  la 
Peste  d'Eatnie,  et  le  plafond  du  Val- 
de-  Grâce  ,  d'après  Mignard  ;  le  Mar- 
tyre de  Su.  Agnès ,  d'après  le  Dorai- 
uiqiiin;  la />mm«arfu//è«;  le  Pyr- 
rhus; le  Coriolan;  le  Baptême  du 
Pharisien,  d'après  le  Poussin ,  ei  sur- 
tout l' Enlèvement  de  la  Férité,  d'a- 
près le  même.  Les  «preuves  avant  la 
draperie  de  celle  dernière  estampe, 
sont  fort  rares,  L'académie  de  peinture, 
qui  avait  reçu  Audran  dans  son  sein , 
le  nomma  un  de  ses  conseillers ,  eu 
1G81.  Un  grand  sentiment  de  dessin, 
fier  rt  correct,  uu  burii>  roupie  et  fer- 
Mie ,  un  faire  large ,  une  touche  savante, 
qui  est  toujours  crlfe  du  maître  qu'il 
traduit,  caractérisent  les  productions 
d'Audrau.  On  ne  saurait,  sans  iujus 
tire,  lui  contester  la  supériorité  sur 
tous  les  graveurs  qui  l'ont  précédé  on 
suivi  :  les  jeunes  gens  qui  courent  la 
même  carrière  ne  sauraient  choisir  un 
meilleur  modèle.  Girard  Audran  a 
traite  le  genre  de  l'histoire  avec  I»  no- 
blesse et  la  dignité  qui  lui  convien- 
nent. Sans  s'attacher  à  un  seivilr  ar- 
rangement de  hachures ,  on  remarque 
dans  les  parties  où  il  a  cru  devoir  en 
faire  usage,  qu'il  possédait  à  fond  les 
principes  de  son  art ,  et  qu'il  en  con- 
naissait tontes  les  ressources.  Sun 
style,  sans  avoir  ce  fini  précieux, 
trop  souvent  le  cachet  de  la  médio- 
crité ,  est  loin  de  ce  désordre  et  de  cette 
négligence  que  l'impuissance  de  mieux 
faire  voudrait  présenter  quelquefois 
comme  le  résultat  du  savoir  et  du  poftt . 
Entre  ses  savantes  mains ,  le  burin  et 
la  pointe  semblent  s' être  métamorpho- 
sés en  pinceaux,  et  en  avoir  acquis 
l'empâtement  et  la  suavité.  Dans  sa 
marche  savante ,  on  reconnaît  toujours 
Partiste  habile  qui  suit  pas  a  pas  la 
sature ,  qu'il  a  étudiée  et  méditée  pro- 
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fondement,  et  letr 
a  approfondi  les  s 
Girard  Audran  ten 
Paris,  en  1703,11 
gretté ,  autant  pour 
bits  et  douces  ,  que 
de  ses  talents. 
AUDRAN  (Bek 
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daus  cette  ville,  le  ' 
vint  a  Paris,  à  l'ag 
se  mettre  sous  la  d 
Audran  son  onde, 
▼rages  estimables  q 
remarque  les  sept 
Pnussin  ;  Alexani 
par  Le  Sueur,  et  le 
de  Lebrun.  Louis  \ 
cialrur  des  talents. 
faits  sur  Benoit  Aui 
vait  fait  sur  toute  ! 
mie  le  reçut  au  110 
kres,  et  le  nomma 
lers,  en  1715.  Ce 
LotiEouer,  près  d 
dans  une  terre  arq 
ses  talents.  —  Loui 
né  à  Lyon,  en  1O1 
en  171a,  fat  ans 
dans  le  nombre  d< 
on  distingue  les  0. 
corde,  d'après  H 
AUDBAN  (Je 
Germain  Audr.-m, 
Girard  Audran  , 
1667.  Sans  avoir 
oncle  ,  à  la  snblim 
être  placé  an  ran 
biles.  Ses  Balai 
en  petit;  son  Et, 
bines,  d'après  le 
ther  et  son  Ati 
Coypel,  toi  assigne 
ruée  parmi  ses  c 
longue  et  laborieu 
d'exécuter  nn  en 
nagea.  Louis  XI 
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le  titre  de  son  graveur  ,  ati- 
Mjpii  une  pension  et  un  lo- 
aox  Gobclins;  l'année  sui- 
jrademie  lai  ouvrit  ses  portes, 
iriran  mourut  à  Paris  ,  en 
ige  de  près  de  qnatre-vingt- 

P— E. 

REI.N  (  Yves  -  Marie  ) .  an- 
testeur  du  collège  do  Quim- 
frt  des  études  au  collège  de 
Grand ,  fut  ensuite  cuadju- 
ice-gérent  à  celui  des  Gras- 
.  sermons  qu'il  avait  pronon- 
quirent  quelque  réputation , 
l  nommé  grand- vicaire  ad 
de  plusieurs  évêqurs.  Il  pu- 
is les  premières  années  de  la 
n ,  un  plan  d'éducation ,  dont 
tait  de  retirer  l'enseignement 
norations ,  et  de  soumettre 
■levés  à  un  même  mode  d'ins- 
nationale.  Nommé  députe'  du 
o  à  rassemblée  .législative, 
nmissaire  pour  l'examen  des 
trouvés  aux  Tuileries.  Elu 
lu  même  département  à  la 
on,  il  y  vola  la  mort  de 
VI ,  avec  la  restriction  d'exa- 
i  question  du  sursis.  Un 
il  publia  en  juillet  1 79') ,  en 
e  u  fille  de  Louis  XV  I ,  pro- 
rtte  jeune  princesse  quelques 
earnls  dans  sa  captivité. 
à  la  fin  de  la  session  de  la 
ion,  dans  la  classe  decitoyen, 
ê  evêque  de  Quimper  par 
de  prêtres  assermen- 
:  rendait  dans  son  diocèse  en 
orsque  la  diligence  où  il  était 
éepar  les* chouans  qui  l'en  ar- 
it  et  l'assassinèrent  sous  les 
i  ses  compagnons  de  voyage. 
ilaibé  Audrein  :  I.  Discours 
m  à  V occasion  du  serment 
,  1790  :  IL  Mémoire   sur 

it    nationale  française; 

il  de  discours  à  (a  jeu- 
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nesae,  1790,  in-ia;  IV.  Mémoire 
à  l'assemblée  nationale  sur  l'im- 
portance de  maintenir  les  lois  qui 
organisent  le  culte  catholique , 
17  9*2,  in-8n.  ;  V.  Apologie  de  la 
religion  contre  les  prétendus  phi- 
losophes,  1797,  in-8"'.;  VI.  quel- 
ques Rapports  aux  assemblées  dont 
il  a  fait  partie.  A.  B— t. 

AUFFRAY  (  François  ) ,  gentil- 
homme breton ,  et  chanoine  de  $f.- 
Brieux,nd  sur  la  fin  du  i()e.  siècle», 
était  encore  jeune  quand  il  publia  une 
tragi-comédie  morale,  intitulée  :  Zoan- 
tropie  y  ou  de  la  Fie  de  V homme, 
embellie  de  feintes  appropriées  au 
sujet y Paris,  161 4»  i6i5,in-rV\;  il  Vi 
dédia,  par  une  ode,  au  cardinal  (te 
Boutas,  evêque  de  Beziers,  grarri 
aumônier  de  la  reine.  Son  canon  i- 
cat  de  St.-Brieux  en  fut  peut-être 
la  récompense.  Il  n'eu  méritait  au- 
cune; car  sa  pièce  est  au-dessous  (ht 
médiocre  ,  tant  sous  le  rapport  de 
l'invention  que  sous  celui  du  style. 
Les  vers  qui  se  trouvent  à  la  suite  De- 
vaient pas  mieux.  Il  fallait  qu'Auf- 
fray  eût  bien  peu  de  talent ,  puisque 
Coiletet ,  qui  n'était  pas  un  juge 
difficile,  dit  «qu'il  s'exprime  si  rus- 
»  tiquement ,  et  avec  un  style  si  con-« 
»  traintet  si  barbare ,  qu'il  semble  tc- 
»  nir  un  peu  plus  de  l'air  de  l'antique 
d  langage  des  Gotlis  et  des  Vandales 
»  que  de  l'air  de  notre  langue  fran- 
»  çaise.  »  Coiletet  ajoute  qu'il  publia 
en  i6*5,  à  St.-Brimix,  \qs  Hymnes  et 
les  Cantiques  de  V Eglise ,  trad.  ai 
vers  français  sur  les  plus  beaux 
airs  de  ce  temps-là ,  et  qu'à  la  fin 
de  ce  livre,  il  y  a  un  assez  bon  nom- 
bre de  quatrains  et  sentences  morales 
tirées  de  S.  Grégoire  de  Nazianzc. 

W— s. 
AUFRESNE  (  Teaiî  Rival),  ac- 
teur français,  mérite  une  place  distin- 
guée daus  les  annales  au  théitre. 
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quoiqu'on  n'ait  joui  que  peu  de  temps 
en  France  de  ses  talents.  11  naquit  à 
Genève ,  en  1 729,  d'un  horloger  nom- 
me' Rival,  dont  J.-J.  Rousseau  parle 
dans  ses  Confessions ,  comme  d'un 
homme  d'esprit  et  de  goût.  Rival  était 
également  lié  avec  Voltaire,  et  lui 
adressa  une  pièce  de  vers,  intitulée 
les  Torts ,  à  laquelle  le  poète  de  Fer- 
ney  fit  une  réponse  qui  est  imprimée 
dans  ses  œuvres.  Le  jeune  Rival,  des- 
tiné à  l'état  d'horloger,  partageait  les 
goAts  de  son  père  pour  la  littérature , 
et  aunonçait  un  talent  distingué  pour 
la  déclamation,  lorqu'il  fut  appelé, 
vers  l'année  1757  ,  dans  une  ville  de 
Normandie ,  pour  des  affaires  de  com- 
merce. Sa  passion  pour  le  théâtre  lui 
fit  contracter  des  liaisons  avec  les  co- 
médiens qui  y  étaient  établis;  l'un 
d'entr'eux  s'étant  trouvé  indisposé 
quelques  heures  avant  la  représenta- 
tion d'une  tragédie ,  on  engagea  Rival 
à  le  remplacer;  il  hésita  quelques  ins- 
tants, mais  on  flatta  sa  vanité,  et  les 
applaudissements  qu'il  recueillit  le  dé- 
terminèrent à  suivre  cette  carrière. 
Sa  famille  ayant  vu  avec  peine  sou 
changement  d'état ,  pour  l'apaiser , 
il  quitta  son  nom ,  et  prit  celui  à'Au- 
fresne ,  sous  lequel  il  a  toujours  été 
connu  au  théâtre.  Après  avoir  joue 
dans  les  principales  villes  des  provin- 
ces et  dans  les  pays  étrangers,  et  s'être 
applique  à  un  système  de  déclamation 
qui  lui  était  propre,  il  débuta,  le  3o  mai 
1  n65 ,  à  la  Comédie  française,  par  le 
rôle  d'Auguste  dans  Cinna ,  avec  un 
brillant  succès ,  et  sut  vaincre  les  pré- 
ventions du  public ,  accoutumé  au  dé- 
bit emphatique  de  la  plupart  des  ac- 
teurs de  ce  temps.  Aufresne  parlait 
presque  la  tragédie,  et  rappelait,  dit- 
on  ,  Â  beaucoup  d'égards ,  par  le  na- 
turel de  son  débit ,  la  manière  de  Ba- 
ron. Sans  chercher  a  discuter  ici  une 
question  souvent  reproduite9  on  peut 
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dire  du  moins  qu 'Aufresne  £1 
tir  de  cette  simplicité  même  < 
sublimes  qui  subjuguaient  le 
teurs  ;  cependant  ce  nature 
ne  pouvait  censurer  dans  les 
pères  de  la  haute  comédie ,  qi 
également  avec  beaucoup  de 
lui  fit  une  foule  d'ennemis  sec 
téressés  de  tous  ses  camarac 
lait  qu'il  changeât  de  manièn 
la  Comédie  toute  entière  ch< 
sienne  :  voilà  ce  qui  s'opp 
qu' Aufresne  fut  admis  cornu 
taire  à  la  Comédie  française 
du  public ,  mais  fatigué  de  la 
gale  qu'il  avait  à  souteni 
ses  camarades,  il  quitta  la 
On  lit,  dans  une  lettre  d 
rie  II,  roi  de  Prusse,  à 
ce  passage  :  «  Nous  avons  eu 
v  passée,  Aufresne,  dont  le  je 
»  simple  et  vrai ,  m'a  fort 
»  Le  Kaiu  va  venir  ici  cet 
»  lui  verrai  représenter  vos  l 
»  Cest  une  fête  pour  moi  ; 
»  voir  si  les  efforts  de  l'art  si 
»  dans  Le  Kain  ce  que  la 
»  produit  daus  Fautrc.  »  Ce 
est  dcl'anuée  1 775.  L'année 
Aufresne ,  après  avoir  fait  a 
en  Italie ,  vint  à  Ferney  ,  oî 
de  Voltaire  les  plus  vifs  apf 
nieuts.  «  Vous  me  prêtez  par 
»  plus  d'esprit  qnc  je  n'en  ai 
ce  vieillard,  qui  flattait  para 
niait  à  être  flatté.  Aufresne 
Russie  un  accueil  très-distinç 
therincll,  et  a  continué  d< 
la  faveur  publique  sous  les  su 
de  cette  impératrice  :  quclq 
avant  sa  mort,  arrivée  ver 
1806,  il  a  joué  ce  même  n 
guste  dans  lequel  il  avait  dé 
malgré  son  grand  âge ,  il  y  •< 
beaucoup  d'effet.  Cet  acteur 
de  l'estime  générale  dans  le  j 
s'était  filé. 
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t(EDMom>),né  en  ï5i5^ 
(TAUeman,  dans  le  voisi- 
royes,  d'un  père  qui  était 
,  fit  ses  études  chez  son 
i  de  campagne*On  a  dit  que 
inesse ,  il  avait  été  bateleur 
il  mené  l'ours  dons  les  rues. 
s  certain ,  c'est  qu'il  entre- 
age  de  Rome  à  pied,  men- 
pain ,  muni  d'une  lettre  de 
dation  pour  un  jésuite  de 
,  qu'il  trouva  mort  à  son 
uger,  dépourvu  de  toute 
se  fit  écrivain  public  au 
'  FiorL  Cet  état  ne  lui  four- 
s  de  quoi  vivre  ,  il  entra 
des  jésuites ,  en  qualité  de 
cuisine.  On  s'aperçut  bien- 
fait fait  de  bonnes  études, 
l'admit  au  noviciat.  Il  pro- 
.umanités  à  Pérouse ,  à  Pa- 
a  philosophie  au  collège  ro- 
i  talent  pour  la  chaire  se 
dans  les  exhortations  qu'il 
peuple  dans  les  rues,  selon 
\  Italiens.  Lainez  l'envoya , 
en  France  pour  travailler  a 
ion  des  huguenots.  Sa  mis- 
e  grands  succès  dans  plu- 
îs  du  Midi;  mais  son  zèle  le 
rent  à  des  déclamations  qui 
i  sukes  fâcheuses,  surtout 
ix.  Le  fameux  baron  des 
niu  à  Valence ,  et  le  con- 
Itre  pendu.  Il  était  déjà  sur 
our  monter  à  la  potence , 
ministre,  attendri  du  dis- 
l  prononça  dans  cette  posi- 
int  sa  grâce,  dans  l'espoir 
un  prosélyte  de  sa  secte. 
Jiappé  à  ce  danger ,  reprit 
os  avec  encore  plus  d'ar- 
ut  de  grands  succès  en  Au- 
rincipalement  k  Issoire ,  ou 
guenots  rentrèrent  dans  le 
pise.  Il  ne  fut  pas  moins  heu- 
oo  7  où  il  eut  l'avantage  de 
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rétablir  l'exercice  de  la  religion  catho- 
lique. Chargé  de  prêcher  le  carême  de 
1575,  devant  Henri  III,  ce  prince  le 
nomma  son  prédicateur  ordinaire,  et 
le  prit  pour  son  confesseur.  Cette  der- 
nière commission  lui  attira  le  repro- 
che d'avoir  inspiré  à  son  pénitent  le 
goût  des  petites  pratiques  d'une  dé- 
votion minutieuse,  au  lieu  de  le  ré- 
primander sur  les  vices  qui  déshono- 
rèrent la  vie  de  ce  monarque.  Ce 
reproche  paraît  justifié  par  l'ouvrage 
qu'Augcr  publia,  en  1 584 ?  sous  ce 
titre  :  Métanéologie  sur  le  sujet  de 
Varchi-  congrégation  des  pénitents 
de  V  Annonciation  de  iV.-Z). ,  et  de 
toutes  les  autres  dévotieuses  assem- 
blées de  l'Eglise.  C'est  un  mélange 
bizarre  de  citations  profanes  et  sacrées, 
pour  justifier  la  confrérie  des  péni- 
tents blancs ,  établie  par  Henri  III , 
et  aux  processions  de  laquelle  ce  prince 
assistait  vêtu  d'un  sac  de  toile.  Son 
attachement  à  la  personne  de  Henri  III 
le  rendit  odieux  aux  ligueurs.  Us  l'o- 
bligèrent de  se  réfugier  à  Lyon ,  puis 
à  Tournon ,  de  passer  ensuite  en  Ita- 
lie ,  où  il  voyagea  de  ville  en  ville , 
regardé  comme  un  excommunié,  et 
alla  mourir ,  en  1 59 1 ,  à  Corne ,  épuisé 
de  fatigue  et  de  chagrin.  Le  P.  Auger 
se  distingua  par  sa  constante  fidélité  à 
la  cause  royale  dans  un  temps  et  dans 
un  corps  où  cette  qualité  était  fort  rare; 
ce  qui  fait  dire  à  l'historien  Mathieu 
«  que,  s'il  eût  vécu  et  qu'on  ne  lui  eût 
défendu  la  chaire ,  il  eût  fait  autant  de 
service  que  tous  les  autres  de  son  or- 
dre pouvaient  faire  de  mal.  »  On  a 
vanté  sa  modération  envers  les  pro- 
testants ;  mais  cet  éloge  est  démenti 
par  plusieurs  de  ses  ouvrages ,  entre 
autres ,  par  celui  qui  a  pour  titre  :  le 
Pédagogue  d'armes ,  pour  instruire 
un  prince  à  bien  entreprendre  et  à 
heureusement  terminer  une  bonne 
guerre.  C'est  un  vrai  manifeste  contre 

3 


34  AUG  ÀUG 

lesreligîonnaires.  On  doit  en  lire  au-  la  retenue;  telle  est  celle  du  gr 

tint  de  son  Sacre  spirituel ,  dont  il  ton  de  réglisse  qu'il  offrait  d 

«mit  à  souhaiter  qu'on  n'eût  à  re-  scène  où,  puant  le  Tartuffe,  i 

prendre  que  le  titre  ridicule.  On  a  en-  che  à  séduire  Elmire;  plaisante 

oore  de  cet  auteur  une  cinquantaine  décente  qui  a  long-temps  été  i 

de  livres  de  controverses ,  oubliés  au-  comme  une  tradition  théâtrale.  I 

jourd'hui  ;  un  Catéchisme  français ,  demandé  à  débuter  dans  la  tracé 

grec  et  latin ,  dont  il  se  débita ,  à  froid  accueil  qu'il  reçut  dans  le 

Paris,  en  huit  ans,  près  de  4.0,000  d'Huascar  et  de  Warvrick  lui 

exemplaires  ;  les  définitions  en  sont,  va  que  le  cothurne  ne  lut  cor 

claires  et  justes;  mais  les  maximes  n'en  nullement  1  il  a  cependant  jou 

août  pas  toujours  «actes  ;  Breviarium  succès  quelques  rôles  qui  exig 

Bomaniim,  cum  rubricis  Gallicis ,  la   noblesse,   tel  que  celui  du 

Paris,  i588,  a  vol.  in-fol.  Cest  ce  roaodeur,  dans  le  Père  de  fe 

qu'on  appelle  le  Bréviaire  de  Hen-  Auger  quitta  la  comédie  en  1 7 

ri  Ht.  On  dit  que  le  P.  Auger  avait  mourut  à  Paris,  le  36  février 
refusé  un  évèché ,  et  qu'il  avait  cou-  P- 

verti  40,000  protestants.  C'est  le  pre-  AUGER  {  Atbanase ) ,  né  à 

mier  jésuite  qui  ait  été  confesseur  des  le  13  décembre  13  34,  ecclésia: 

rois.  Il  était  éloquent  pour  le  temps ,  fin  d'abord  professeur  de  rhét 

cl  fort  considéré  de  tous  les  gens  de  au  collège  de  Rouen.  L'évéquc  c 

lettres.  T — d.  car.M.dcHoe.qtnTawitconr 

AUGER  (  Nicolas).  Ce  comédien,  celle  ville,  le  fit  son  grand-v 

après  avoir  joué,  avec  beaucoup  de  et  l'appelait,  en  riant,  son  gri 

succès,  l'emploi  des  valets,  sur  le  cuire  iupartibus  jétheniensun 

théâtre  de  Vienne  en  Autriche,  vint  lusion  à  sa  profonde  connaissa 

débuter  à  Paris,  le  i4  avril  i^63,  la  langue  de  Démosthènes.  L'ai 

dans  le  même  emploi.  Ses  débuts  fit-  ger,  transporté  d'Athènes  à  Paris 

mit  très-brillants ,  puisque  Armand,  en  effet,  plutôt  un  philosoph 

qui  était  depuis  quarante  ans  en  pas-  qu'un  Français  du  1 8'.  siècle.  Se 

•essionde  ces  rôles,  dit ,  en  le  voyant,  retraçaient  ceox  de  Socrate,< 

qu' Auger  le  ferait   un   jour  oublier,  sa  conduite  offrait  les  vertus  C 

Cependant,  le  public,   après  avoir  de  la  Grèce.  Étranger  à  tou 

cédé  au  charme  de  la  nouveauté,  ne  jouissances  dont  le  luxe  nous 

fut  point  injuste  envers  un  comédien  des  besoins,  son  unique  passn 

célèbre,  et,  quoi  qu'on  ait  publié.  Pré-  l'étude,  devenue  pour  lui  une  di 

ville  conserva  la  faveur  dont  il  jouis-  mières  nécessités  de  la  vie.  ( 

sait ,  et  que  nulle  comparaison  ne  d'un  revenu  plus  que  modes!» 

pouvait  lui  enlever.  Auger  était  grand;  partageait  avec  une  famille  peu 

sa  taille  était  bien  proportionnée  ;  sa  jamais  on  ne  le  vit  grossir  la  fo 

figure  convenait  parfaitement  a  l'em-  solliciteurs,  et  demander  Us  grà 

plot  qu'd  avait  choisi  ;  sa  physiono-  vont  si  rarement  chercher  ceux 

aïe  avait  île  la  mobilité,  et  il  en  abu-  contentent  de  les  mériter,  Mt 

*ùt  quelquefois ,  en  se  laissant  aller  à  ingénu  ,  bienveillant,  il  joigna 

des  grimaces,  i  des  charges  outrées  ;  «implicite  d'un  enfant,  la  cani 

il  en  introduisit  même  dans  quelques  l'innocence  des  mœurs  patriar 

«les.  qui  iiiuaittit  dû  lui  imposer  de  Sans  fiel ,  incapable  de  ressent. 
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tique ,  souffrant  la  con- 
sul pourtant  dire  la  vé- 
ds  sans  1rs  blesser,  et 
esoin  la  chaleur  et  ¥é- 
mres  pour  défendre  ces 
la  lecture  avait  fait  les 
aipation  de  toute  sa  vie. 
rare  bonheur  de  ne  con- 
nus, ni  envieux,  et  ces 
pour  son  portrait ,  n'eu* 
contradicteurs: 

t  qtî  remit 

matin ,  le  don  d'écrire  ; 
m  s'entend  médire , 
mm  oc  médit. 

lémie  des  inscriptions, 
er,  et  encore  plus  aimer, 
ise  et  sa  bouté.  Les  com- 
le  la  révolution  avaient 
re  une  ame  pure  ,  noble 
ne  vit,  dans  les  premiers 
5  fièvre  terrible ,  que  le 
us  et  la  naissance  d'un 
e  de  choses;  mais  cette 
premiers  principes  ne 
t  à  aucun  acte  dont  il 
Cet  écrivain  estimable , 
i  lettres  sans  les  avilir  9 
:ré  le  7  février  17 «ri. 
mèbre,  par  Hérault  de 
ti  avait  (ait  avec  lui  une 
►ndie  delà  langue  grecque 
t  modèles  qui  l'immorla- 
à  la  séance  publique  de 
neuf  sœurs ,  le  ?5  mars 
nnée ,  et  imprimé  depuis. 
ix  ouvrages  sont:  T.  Ha- 
)émosthènes  et  d'Eschi- 
mrowte ,  Rouen ,  1 768 , 
ïuvres  complètes  de  Dé- 
t  a*Eschine  ,  1777  et 
.  in-8  .  Il  est  le  premier 
oser  dans  notre  langue 
tous  reste  de  ces  deux 
■t  on  ne  connaissait  que 
mrs;  mais  tout  le  feu  de 
lattres  s'éteint  sous  les 
i  au  traducteur.  Sa  rcr- 
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sion  Se  recommande  par  la  correction , 
par  l'exactitude;  mais  elle  manque  do 
vie ,  de  chaleur  et  de  noblesse.  Cepen- 
dant^ grand  ouvrage  l'occupa  dix  ans, 
et  son  panégyriste  nous  apprend  qu'il  le 
refondit  en  entier,  avant  de  donner  là 
seconde  édition.  III.  Œuvres  corn* 
plètes  d'Isocratc,  1 785 ,  3  vol.  in-8°. 
Cet  ouvrage  est  plus  estimé  que  le  pré- 
cédent ,  parce  qu'il  est  plus  facile  de 
reproduire  la  froide  symétrie  d'Iso- 
crate ,  que  l'éloquence  impétueuse  et 
rapide  de  Démosthènes.  Cependant , 
un  critique ,  sans  doute  trop  sévère , 
dit  que  le  traducteur  savait  mieux  le 
grec  que  le  fiançais,  et  que,  si  son  tra- 
vail pouvait  servir  aux  études  des 
jeunes  gens ,  il  n'était  pas  Eût  pour 
donner  aux  gens  du  monde  une  idée 
de  l'éloquence  des  anciens,  et  de  l'élé- 
gance attique.  IV.  Œuvres  complètes 
de  Ljrsias ,  1783,  in-8.;  V.  Ho- 
mélies, Discours ,  et  Lettres  choi- 
sies de  S.  Jean  Chrysostùme ,  1 785, 
4  vol.  in-8°.;  VI.  Discours  choisis 
de  Cicèroriy  1787  ,  3  vol.  in-ia.  Il 
les  avait  traduits  tous,  et  il  avait  au- 
tant médité  l'orateur  romain  que  l'o- 
rateur grec  VU.  Harangues  tirées 
d'Hérodote,  de  Thucydide  et  des 
œuvres  de  Xénophon ,  1 788 ,  3  Vol* 
in-8".  ;  VIII.  Homélies  et  Lettréu 
choisies  de  S.  B  as  ile-le- Grand,  1  «j8Ô, 
in  -  8U.  IX.  Projet  et  éducation  pu* 
blique  ,  précédé  de  quelques:  ré- 
flexions sur  rassemblée  nationale  % 
1789,  in -8°.;   X.  Catéchisme  du 
citoyen  français.  Xf.  Des  gouver- 
nements en  général,  et  en  particulier 
de  celui  qui  nous  convient,  1791 , 
in-8°.  ;  XI  l.  Combien  il  nous  importe 
d'avoir  la  paix ,  179* ,  in-8°.  XIII. 
De  la  Constitution  des  Bomains ,  sous 
les  rois  et  au  temps  de  la  république, 
179:1,  3  vol.  in -8\  L'auteur  avait 
consacré  plus  de  trente  ans  à  cet  impor- 
tant ouvrage.  Il  y  présente  la  consii- 

3.. 
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tution  romaine,  d'abord  dans  son  en- 
semble ,  ensuite  dans  chacune  de  ses 
parties,  et  développe  l'organisation 
'  des  trois  pouvoirs,  législatif,  exécutif, 
judiciaire ,  et  leur  action  simultanée 
et  réciproque.  XIV.  Dr.  la  tragédie 
grecque,  179'J,  in-8".  Ce  dernier 
écrit,  qui  parut  quatre  jours  après  la 
mort  de  l'auteur,  était  destiné  »  servir 
de  préface  à  nue  traduction  des  trois 
tragiques  grecs,  en  prose  et  en  vers. 
Les  écrits  d'Auger ,  réunis  à  Paris , 
dont  la  partie  posthume  «été  publiée 
en  i'94  (an  x),  forment  une  collec- 
tion de  39  volumes,  in-8*.  La  partie 
posthume,  en  1  o  vol.  in-8°. ,  contient 
u  Constitution  des  Romains,  et  la 
traduction  de  tous  les  Discours  de 
Cicéron.  N— 1.. 

AUGEREAU  (Anroitra),  en  latin 
AugereUus,  fut  reçu  imprimeur  li- 
braire a  Paris ,  en  1 55 1 .  Il  parait  qu'il 
exerça  aussi  Tétât  de  graveur  de  ca- 
ractères; car  La  Caille,  dans  son  His- 
toire de  V Imprimerie  et  de  la  li- 
brairie} pag.  104,  dit  qu'il  fat  un 
des  premiers  qui  tailla  des  poinçons 
pour  les  lettres  romaines,  l'impres- 
sion de  ce  temps-là  n'étant  presque 
qu'en  lettres  gothiques.  Les  éditions 
données  par  Augereau  ont  été  assez 
estimées  :  en  voici  quelques  -  unes , 
rapportées  dans  les  Annula  typo- 
graphiques de  Panier  :  I.  Plinii 
Secundi  Bistoriarum  natitrce  li- 
bri  XXXriI,  i53a,in-foL;  H. 
îfovus  orbis  regionum  ae  iusula- 
rum  veteribus  incognitarum ,  etc. , 
i55a,  iu-fol.;  111.  le  Château  de 
Labour,  et  les  Faintises  du  monde, 
i53-J,in-i3;IV.fc  Miroir  de  Mar- 
guerite de  France,  reine  de  So- 
nar re ,  etc.,  i535,  in-8".;  V.  He- 
siodi  opéra  et  dies ,  grwcè ,  1 533 , 
in-8'.;  VI.  M.  F.  Quiuuliani  In- 
stit.  orat.lib.Xri,  i533,  in-fal.; 
VII.  Eusebiusdepneparatioueevun- 
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gel,  i534,in-8".;VIiI..S'. 
fini  de  naturd  et  gratid  li 
1 534  >  •**•  ' 2  >  IX-  Saucii  Pro. 
gratta  et  libéra  arbitrio  ef 
■  534,  in-8".  La  Caille  lui 
encore,  Andréas  Ifaugerii  t 
orabones  du»,  i53 1 ,  in-4' 
merus  et  tiudi  cardinaliun 
i533,  in-8".  Oraison  de 
pour  le  rappel  de  Marcell 
Antoine  Macault,  i534-  Pai 
point  parlé  de  ces  trois  dera 
vrages.  Il  est  présumahle  < 
reau  est  mort  vers  t535,  é 
laquelle  il  exerçait  encore ,  dit 
dans  son  Catalogue  des  libr, 
Paris  ;  mais  dès  lors  on  ne  1 
d'éditions  données  par  lui. 

AUGIER  (Jean),  sieur d 
sous-Neuves,  conseiller  du  r 
troleur-généraldesfinaiKesà  1 
était  originaire  dlssoudtra,  o» 
pait  la  place  de  maître  partie 
eaux  et  forêts.  Il  avoue  lui-mêi 
le  seul  ouvrage  que  nous  ayon 
qu'il  n'avait  jamais  fait  d'étud 
c'est  le  chagrin  seul  de  la  ■ 
son  épouse  qui  Fa  engagé  i 
U  fit  imprimer,  en  un  vol. 
en  ■  589,  .le  Recueil  des  ver 
douleur  lui  avait  Inspirés ,  ci 
tula  :  Torrent  de  pleurs  j 
La  vraie  sensibilité  t'annow 
manière  moins  pompeuse,  et 
talage  qu'Àugier  fait  de  la  si 
pu  gar.mtir  ses  vers  de  l'oubli. 

AUGURELLO  {  Jeak-Ai 
poète  latin ,  né  à  Ri™  ni ,  ver 
professa  les  belles-lettres  à  T 
a  Venise.  11  habita  le  plus  m 
première  de  ces  deux  villa 
mourut  le  34  octobre  i5»4.  ' 
poésie,  il  cultivait  la  langue  f 
l'histoire ,  les  antiquités  et  la 
pbie.  On  l'accusa  de  s'être  a 
l'alchimie;  en  effet  il  com  posa  ti 
intitula  Car^sopaù^dansleq 
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noyens  de  feire  de  For  ;  maïs 
Tiraboschi  nie  qu'il  y  ait 
isement,  et  qu'il  ait  cru  à 
In  art.  On  dit  cependant 
ï ,  à  qui  il  dédia  ce  poème, 
er  une  grande  bourse  vide, 
nt  que  celui  qui  savait  faire 
ait  besoin  que  d'une  bourse 
ttre. Augurello  fit  des  odes, 
,  des  vers  ïambes ,  des  dis- 
ont  été  vivement  critiqués 
Scaliger,  mais  où  l'on  re- 
tendant un  mérite  au-dessus 
m.  L'auteur  se  montre  un 
eureux  imitateurs  des  an- 
poésies  furent  imprimées  à 
4î)a,  in-4p-»  et  à  Venise, 
8\  Son  poëme  de  la  Chty- 
tâBâlc,  i5i8,in-4°.;  An- 
i ,  in-8°. ,  et  a  été  réimprimé 
liotheca  chemica  curiosa, 
;  il  a  ététrad.  en  vers  français 
ois  Habert,  Ljon,  i548, 
is,  1626,  in-tf°.  Il  écrivit 
livre  intitulé  Geronticon  , 
eillesse,  dédié  à  son  disciple 
pomano,  depuis  évéquede 


AU6 


37 


5TE  (Citas  Julius  Cs- 
nc  ) ,  originairement  appelé 
tavms,  était  fils  de  Caïus 
et  d'Attia,  fille  de  Julia  , 
nies  César.  La  famille  des 
était  originaire  de  Vellé- 
le  pays  des  Volsques.  La 
ont  sortait  Auguste  était  ri- 
lait  à  l'ordre  des  chevaliers, 
fut  le  premier  qui  s'éleva 
tire  des  sénateurs.  Ce  der- 
s  avoir  été  préteur ,  alla  en 
,  où  il  acquit  de  la  réputa- 
s  emplois  civils  et  militaires. 
i  est  le  sujet  de  cet  article , 
datrt  le  consulat  de  Cicé- 
•  Rome  689 ,  le  a3  septem- 
1  62  avant  J.-C.  II  perdit 
rendant  son  enfance.  Par 


les  soins  <[e  sa  mère  et  de  L.  M.  Phi- 
lippus,  qu'Attia  avait  épousé  en  se- 
condes noces ,  le  jeune  Octave  reçut  à 
Rome  une  très-bonne  éducation ,  et  fit 
de  tels  progrès  dans  l'art  de  parler , 
le  plus  utile  et  le  plus  important  de 
tous  dans  une  république ,  qu'il  pro- 
nonça publiquement  l'éloge  funèbre 
de  sa  grand'racre  Julia ,  n'ayant  encore 
que  douze  ans.  Son  jugement  préma- 
turé ,  et  la  circonspection  de  sa  con- 
duite ,  lui  attirèrent  la  faveur  de  son. 
grand-oncle  Jules  César ,  qui  annonça 
le  dessein  de  l'adopter ,  dans  le  cas  où 
il  n'aurait  point  d'enfants.  11  l'aurait 
même  emmené  avec  lui  en  Espagne, 
pour  qu'il  apprît  l'art  militaire  sous 
ses  ordres ,  dans  la  guerre  contre  le 
fils  de  Pompée,  si  Attia  ne  l'eut  retenu, 
sous  prétexte  qu'il  était  d'une  santé  fai- 
ble. Il  se  trouvait  à  ApoHonie  en  Epire, 
où  il  étudiait  l'éloquence ,  sous  le  fa- 
meux rhéteur  grec  Apollodore ,  lors- 
qu'il apprit  en  même  temps  la  nouvelle 
de  la  mort  tragique  de  son  oncle,  et  de 
son  adoption  par  ce  dernier.  Malgré  les 
timides  avis  de  ses  amis ,  il  mit  à  la 
voile  pour  l'Italie ,  afin  de  connaître 
sur  les  lieux  mêmes  l'état  des  choses ,  et 
de  poursuivre ,  ainsi  que  l'occasion  s'en 

Srésenterait ,  les  espérances  que  lui 
onnait  l'adoption  de  Jules  César.  En 
débarquant  à  un  petit  port  près  de 
Blindes ,  il  fut  visité  par  une  députation 
des  soldats  vétérans  réunis  en  cette 
ville.  Conduit  en  triomphe ,  et  pro- 
clamé l'héritier  et  le  vengeur  de  César, 
il  déclara  solennellement  son  adop- 
tion ,  et  prit  le  nom  de  son  oncle ,  en 
y  ajoutant  celui  d'Octave.  Il  se  mit  à 
la  tête  des  vétérans ,  intercepta,  pour 
son  propre  usage,  le  tribut  que  les  pro- 
vinces au  -  delà  de  la  mer  envoyaient 
à  la  capitale ,  ainsi  que  tout  l'argent' 
qui  appartenait  à  l'état  dans  la  ville 
de  Blindes,  et  marcha  ensuite  vers 
Borne ,  eu  traversant  la  Campanie.  11 
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n'avait  alors  que  dix-neuf  an* ,  et  s'es-  toujours  dévore*  de  haine  «  do 

savait  déjà  a  la  souveraine  puissance.  Leur  inimitié  e'tait  si  connut 

A  Rome,  deux  puis  divisaient  l'état ,  accusa  Octave  d'avoir  voulu 

celui  des  républicains  ,  qui  avait  lait  sassiner  Antoine.  Voyant  qut 

périr  César;  celui  d'Antoine  et  de  Le-  val  assemblait  une  armée ,  0 

pide,  qui  prétendait  le  venger,  et  qui  rendit  en  Campanie,  réunit  i 

n'avait  réellement   d'autre  intention  corps  des  vétérans  de  Créa  r ,  i 

que  celle  d'élever  leur  pouvoir  au-des-  à  Rome ,  quoiqu'il  n'y  eût  a 

sus  des  lois.  A  celle  époque  ,  le  der-  racterc  public  et  aucune  aut 

nier  parti  était  triomphant ,  et  le  eon-  affectait  de  se  conduire  tonj 

■ni  Antoine  exerçait  une  autorité  près-  les  conseils  de  Ciceron ,  qu'il 

«/l'absolue.  Octave  alla  d'abord  visi-  son  père.  Voyant  que  le  parti 

1er  Ciceron ,  retire  à  sa  villa ,  près  de  était  très  -  puissant ,  il  s'y  n 

Cumes  ;  il  lui  parut  très  -  avantageux  accepta  un  commandement  C 

de  faire  entrer  dans  ses  intérêts  ce  mee  qui  devait  marcher  coi 

grand  orateur ,  qui,  éloigné  des  deux  toine,  déclaré  ennemi  de  l'ét 

partis,  conservait  encore  une  grande  compagna  les  troupes  des  i 

popularité,  et  qui  d'ailleurs  haïssait  et  consuls  Hiilius  et  Pansa  ,  1 

redoutait  Antoine.  Lorsqu'Octave  ap-  marchèrent  à  Modène  ponr 

procha  de  Borne,  la  plupart  des  ma*  Decimus  Brunis.  Dans  la  prei 

gistiats ,  des  soldats  et  des  citoyens  ,  faire  de  cette  campagne,  il  d 

allèrent  à  sa  rencontre;  mais  Antoine  h  ses  ennemis  de  soupçonne 

ne  daigna  pas  faire  attention  à  son  ar-  vourc  ;  dans  la  seconde ,  les  1 

rivée.  La  première  démarche  d'Octave  s'accordent  à  dire  qu'il  rem 

fut  d'obtenir  la  ratification  légale  de  les  devoirs  d'un  général  et  d'i 

son  adoption ,  ce  qui  se  fit  de  la  ma-  Les  deux  consuls  périrent  i 

nière  la  plus  solennelle.  Il  alla  ensuite  bataille  ,  et  la  circonstance 

voir  Antoine ,  lui  offrit  son  amitié ,  et  mort  parut  si  favorable  à  Oc 

lui  demanda  l'argent  que  César  avait  restait  le  maître  d'une  arra 

laisse  pour  paver  ses  legs.  Antoine,  rieuse  ,  qu'il  fut  soupçonné,  < 

qui  était  blesse  du  ton  de  fermeté  du  justement,  d'r  avoir  contrit» 

jeune  héritier  de  César,  et  qui  croyait  ne  resta  pas  long-temps  dan 

trouver  en  lui  un  obstacle  à  son  ambi-  du  sénat ,  qui  lui  préférait 

tion,  le  traita  avec  beaucoup  de  hau-  Brutus  ,  l'un  des  assassins  i 

leur;  mais  il  ne  put  détruire  l'ascen-  la  haine  qu'il  portait  aux  cl 

dant  que  prenait  Octave  sur  le  peu-  nouveau  parti,  et  le  peu  d'e: 

pie ,  et  chaque  jour  son  rival  acqué-  tout  qu'il  y  trouvait  de  rdalU 

raït  de  la  popularité,  à  mesure  que  crets  desseins,  le  portèrent 

lui-même  perdait  de  la  sienne.  Les  concilier  avec  Antoine ,  qui 

■mis  de  la  famille  de  César  mena-  réunir  une  armée  très-nom! 

gèrent  entre  tes  deux  rivaux  une.  ré-  marchait  es  Italie ,  après  ei 

conciliation,  fondée  sur  l'intérêt  qu'ils  chasse.  Octave,  campé  à  Bo 

avaient  l'un  et  l'autre  de  s'opposer  au  saya ,  par  le  moyen  de  Cirer 

parti  des  républicains.  Gomme  leur  tenir  le  consulat;  comme  o 

ambition  était  U  même  ,  il  était  dlf-  live  ne  réussit  peint ,  il  eut  i 

ftdle  que  leur  union  fut  durable.  Ils  cher  son  mécontentement,  c 

l'embrassèrent  plusieurs  fois ,  le  cœur  des  moyens  de  se  venger. 
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de  h  marche  d'Antoine,  donna 
conduite  de  la  guerre  à  Octave  cl  à 
is  Bruttis.  Octave,  qui  avait  fait 
^Jj* traité  avec  Antoine,  au  lieu  de 
Barcher  contre  lui ,  vint  à  Rome  dc- 
■--^■nder,  à  la  tête  de  son  armée ,  le 
^  «utdat  qu'on  lui  avait  refusé.  Les  ré- 
-.i  «Aucuns  firent  quelques  préparatifs 
rAit  résistance;  mais  les  soldats  et  le 
^Jpeaple  étaient  trop  affectionnés  à  Oc- 
-*4  Jnt,  pour  que  ses  adversaires  cus- 
,  j  Wrt  quelque  espoir  de  succès.  11  fut 
L«  \  nça  au  milieu  des  plus  vives  accla- 
i  ^  auiinis ,  et  déclaré  consul  pr  le  peu- 
,  pie,  à  l' unanimité  des  suffrages ,  quoi- 
;J  ta  il  n'eût  pas  encore  20  ans  révolus. 
J  Ûides  premiers  actes  de  son  auto- 
■  ;  ité  consulaire  fut  de  faire  condam- 
«  aer  légalement  tous  ceux  qui  avaient 
.  fris  part  à  la  mort  de  César  ;  il  fit 
t  ensuite  révoquer  les  décrets  .portés 
contre  Antoine  et  Lénide,  et  les  in- 
ç    lita  à  revenir  en  Italie.  11  alla   au- 
%  devant  d'eux,  et  le  lieu  de  l'entrevue 
■m    fut  une  île  du  Rhenus ,  aujourd'lmi 
...    h*o% petite  rivière  qui  se  pend  dans 
le  Pô.  Ce  fut  là  qu'ils  jetèrent  les-  bases 
-    de  la  fameuse  puissance  appelée  te 
triumvirat,  dont  le  principe  était  une 
égale  distribution   du   pouvoir   su- 
prême entre  les  trois  chefs,  qui  de- 
vaient gouverner    d'après   de  nou- 
velles bis ,  et  réformer  ,   disaient- 
ils,  la  chose  publique.  Ce  plan  fut 
cimenté  par  l'horrible    proscription 
qui  devait  faire  périr  tous  leurs  ri- 
vaux, tous  leurs  ennemis,  et  remplir 
leurs  trésors  par  les  confiscations. 
Us  se  sacrifièrent  mutuellement  plu- 
sieurs de  leurs  proches  et  de  leurs 
amis;  Octave  abandonna  Cicéron  à 
la  vengeance  d'Antoine,  qui,  à  son 
tour,  consentit  à  la  proscription  de 
son  onde  Lucius  César.  Un  autre 
sacrifice  qu'on  exigea  d'Octave  fut  de 
répudier  Servilie  pour  épouser  Clo- 
j  fille  du  fameux  tribun  Clodius  et 
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de  Fui  vie,  alors  épouse  d'Antc 

La  terreur  devança  les  triumvirs  c 

les  murs  de  Rome.  A  leur  arrivé 

ville  fut  inondée  du  sang  de  sei 

t oyons.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  p 

criptions  ,  dont  il  faut  lire  le  : 

dans  Appicn ,  qu'Octave  et  Ant 

firent  des  préparatifs  contre  Br 

et  Cassius ,  qui  s'étaient  rendus  1 

1res  des  proviuecs    d'Orient  A 

coudnit  leur  armée  en  Grèce,  ils 

contrèrent  les  chrfs.  républicains  i 

les  plaines  de   Phi|ippes  ,  où  < 

grande  contestation  entre  le  triui 

rat  et  la  république  fut  décidée 

deux  batailles.  Octave  ,  retenu  pa 

accès  de  fièvre,  n'assista  point  au. 

inicr  combat,  à  la  suite  duquel  ( 

sius  se  donna  la  mort.  Il  se  me 

dans  le  second  ,  où  l'aile  qu'il  c 

mandait  fut  d'abord  repoussée ,  : 

qui  n'en  fut  pas  moins  décisif  p 

victoire  d'Antoine  et  par  la  mor 

Brutus.  Antoine,  qui  avait  gagn 

bataille,  honora  la  mémoire  de 

ennemi  ;  Octave  se  montra  m 

généreux,  et  insulta,  disent  les  1 

riens  ,  aux  restes  de  Brutus.  A 

cette  campagne ,  la  santé  d'Octav 

trouva  si  altérée  que,  lorsqu'il  dé 

qua  à  Brindcs ,  on  désespéra  c 

vie,  X  son  retour  à  Rome,  il  t 

remplir  la  tache  difficile  de  satis 

l'avidité  des  soldats ,  par  la  disti 

tion  des  terres  conquises  sur  le  : 

vaincu.  Cette  distribution  occasi 

de  grands  troubles  ;  Octave  vit 

sieurs  fois  sa  vie  en  danger.  Au 

lieu  des  scènes,  tumultueuses  qui 

taieM  toute  l'Italie  ,  Octave   e 

combattre  Fulvic ,  dont  il  avait  ; 

dié  la  fille  Godia,  et  Lucius,  1 

frère  d'Antoine ,  qui  avaient,  ras 

hlé  des  troupes  dans  la  Gaule 

pine.  Après  plusieurs  combats., 

dus ,  le  chef  de  cette  nouvelle  g 

civile ,  s'enferma  dans  Pérousç, 
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bientôt  obligé  de  capituler.  La  ville 
fat  mise  au  pillage ,  et  trois  cents  sé- 
nateurs furent  condamnes  à  mourir, 
pour  expier  l'attachement  qu'ils 
avaient  montre'  au  frère  d'Antoine. 
lb  invoquèrent  l'humanité  d'Octave, 
qui  se  contenta  de  leur  répondre  : 
«  Il  faut  que  vous  mourriez.  »  Ce 
massacre  fut  présenté  comme  une 
offrande  pieuse ,  offerte  à  iin  autel 
élevé  aux  mânes  de  Jules  César 
déifié.  Antoine,  revenu  en  Italie,  fit, 
avec  Octave,  un  nouvel  accord,  par 
lequel  ils  se  partagèrent  le  monde 
romain ,  laissant  à  Lépide  les  provin- 
ces d'Afrique.  Dans  ce  partage,  Oc- 
tave eut  Rome  et  les  provinces  de 
l'ouest.  Alors  les  proscriptions  com- 
mencèrent à  s'arrêter  ;  Octave  laissa 
revenir  les  proscrits  qui  avaient  échap- 
pé à  la  mort,  et  qui  ne  pouvaient  plus 
lui  faire  ombrage  ;  la  pais:  qu'il  avait 
rendue  à  l'empire  romain  ne  fut  trou- 
blée que  par  la  révolte  de  quelques 
provinces  des  Gaules ,  qu'il  alla  pari- 
fier  en  personne ,  et  par  la  guerre 
maritime  de  Scxtus  Pompée ,  qui  dura 
plusieurs  années,  et  qui  fut  mêlée  de 
revers  et  de  triomphes.  Octave  ne 
pardonna  point  â  Neptune  d'avoir 
favorisé  Pompée  dans  quelques  ren- 
contres j  et  .long-temps  après,  il  fit 
enlever  sa  statue  du  cirque  où  l'on 
célébrait  des  jeux  publics.  Ce  fut  j  son 
retour  des  Gaules  qu'il  épousa  la  fa- 
meuse Livie,  alors  femme  deClaudius 
Héron ,  qu'il  obligea  de  divorcer , 
■près  avoir  répudié  lui-même  Scribo- 
nia ,  sa  troisième  femme.  Trois  mois 
après  son  mariage,  Livie,  déjà  mère 
d'une  fille,  donna  le  jour  à  un  fils  , 
nommé  Tibère,  qui ,  dans  la  suite, 
devint  empereur.  Bientôt  le  monde 
romain  n'eut  plus  que  deux  maîtres. 
Dans  la  guerre  contre  Sextus  Pom- 
pée, Lepute,  qui  était  venu  en  Sicile, 
avec  une  armée ,  eut  quelques  diffé- 


rends avec  Octave 
loir  ses  droits  a 
caractère  de  ce  tri 
gnifiant,  que  toute  s 
sous  les  ordres  d'( 
cette  affaire,  moi 

trudenec  et  de 
épide  fut  dépouil 
triumvirale  ,  et  il 
sable ,  qu'on  lui 
Octave  devait  bienl 
rivaux  à  l'empire.  . 
l'Orient, semblait  a 
des  peuples  soumis 
,  quoiqu  ai 


.i  l'ai 


:t  à  la  t 


le  jeune  Octave  se 
table  homme  d'éla 
jours  ii  son  but,  et] 
faute  de  son  collég- 
iale Urès  -  importa 
dans  son  partage, 
monde  -  était  accoi 
des  lois;  il  sut  en 
pliqua  à  se  faire  i 
dont  il  méritait  et 
la  reconnaissance , 
à  l'Italie  l'abondat 
générosité  ou  la  pr 
jeter  au  feu,  sans  le 
lettres  de  sénateu: 
les  papiers  de  Pom 
noncer  un  gouvern 
il  ajouta  encore  à  sa 
clarant  solennelles 
rait  la  puissance  : 
qu'Antoine  rcviem 
contre  les  Parthcs.t 
tant  plus  à  lui,  qu' 
daigner  le  pouvoir  ; 
plutôt  que  demande 
du  titre  de  tribun 
populaire, et  qui  ft 
pour  arriver  à  la  pui 
mesure  qu'il  se  rap] 
romain ,  il  se  deela 
ment  contre  Antown 


AUG 

maunons  <k  rendre  son  rival 
,  il  acheva  enfin  de  soulever 
mi  l'indignation  des  Romains , 
)t  publiquement  le  testament 
quel  l'amant  de  Cle'opâtre  re- 
fait ponr  héritiers  les  fils  qu'il 
us  de  cette  princesse.  Profitant 
(position  des  esprits  .Octave  fit 
r  la  guerre  A  la  reine  d'Egypte  ; 
et  avoir  levé  des  forces  considé- 
de  terre  et  de  mer,  il  s'avança 
golfe  d'Ambracie,  rencontra  la 
l'Antoine  à  Actium.et,  secondé 
i  amiral  Agrippa ,  remporta  nne 
:qui  le  rendit  maître  au  monde 
l.  Il  poursuivit  son  rival  en 
■,  et  termina  la  guerre,  se  mo- 
avec  sa  froideur  ordinaire,  de  la 
ition  que  lui  fit  Antoine,  de  ter- 
leurs  différends  par  nu  combat 
tr,  en  disant  qu'il  pouvait  trou- 
intre  moyen  de  mourir .  Après  la 
'Antoine  et  de  Géopâtre ,  il  leur 
!  de  magnifiques  funérailles.  Un 
k  son  compétiteur  avait  eu  de 
,  n'en  fut  pas  moins  iinmolé  à 
reance  on  à  sa  sûreté;  un  enfant, 
Césarion ,  que  Géopâtre,  di- 
,  avait  eu  de  César ,  subit  le 
fort  ;  Octave  reçut  ensuite  en 
le  reste  delà  famille  d'Antoine, 
i  plus  de  ses  succès  qu'avec  mo- 
n.  11  resta  deux  années  dans 
A  ,  pendant  lesquelles  il  arran- 
otra  tes  affaires  de  l'Egypte , 
Grèce,  de  la  Syrie,  de  l'Asie 
ne  et  des  îles.  De  retour  a  Rame , 
rpha  pendant  trois  jours  de  suite, 
6»e  grande  pompe.  Délivré  de 
au  et  de  ses  ennemis,  et  maître 
■vers,  il  eut ,  dit-on,  quelque 
>  se  décider  sur  le  mode  de  son 
lé  future;  Agrippa,  qui' l'avait 
iTenpire  par  ses  victoires,  fui 
la  d'y  renoncer;  Mécène,  qui 
■point  en  de  part  à  ses  con. 
«but  d'aT»qn'u  tes  mit  «profit  ; 


1  suivît  l'avis  de  Mécène , 


a  propre 


i  plutôt 


inclination,  et,  fidèle  à  la 


politique  qu'il  avait  loujou.  s  montrée, 
il  chercha  à  inspirer  au  peuple  et  au 
sénat  le  désir  de  le  voir  maître  ab- 
solu de  l'empire  ;  il  abolit  les  lois  du 
triumvirat ,  embellit  la  ville ,  et  s'oc- 
cupa de  réformer  les  abus  nés  au  mi- 
lieu des  guerres  civiles.  A  la  fin  de  son 
•J\  consulat,  vingt-sept  ans  avant 
J.-C. ,  dans  la  56*.  année  de  son  âge,  il 
se  rendit  au  sénat,  et,  dans  un  discours 
étudié,  proposa  d'abdiquer  la  puis- 
sance. Le  sénat  admira  sa  modération , 
e(  le  conjura  de  garder  l'empire.  Ce  fut 
alors,  disent  les  historiens,  une  con- 
testation de  civilités  qui  aboutirent  à 
une  satisfaction  commune  ;  car  Octave 
continua  à  gouverner  l'empire  par  le 
sénat ,  et  le  sénat  se  gouverna  toujours 
par  Octave.  Il  reçut  alors  un  nom  qui 
exprimait  la  dignité  de  sa  personne  et 
de  son  rang  ;  et  ce  nom  fut  celui  A' Au- 
guste. Auguste  réunissait  en  lui  le  pou- 
voir, i°.  A'imperator  ou  empereur, 
dont  la  signification  fut  étendue,  et  qui 
le  constituait  commandant  en  chef  de 
toutes  les  forces  de  terre  et  de  mer, 
l'arbitre  de  la  paix  et  delà  guerre;  a*,  de 
proconsul,  que  lui  donnait  une  supré- 
matie légale  sur  toutes  les  provinces 
qu'il  pouvait  visiter;  5".de  tribun  per- 
pétuel, qui  rendait  sa  personne  invio- 
lable, et  qui  lui  donnait  lo  droit  de  s'op- 
poser à  tous  les  actes  publics;  4"-  de 
censeur  ou  surveillant  des  mœurs  ;  5*. 
de  souverain  pontife  ou  de  chef  de  la 
religion.  11  avait  de  plus  une  dispense 
d'observer  les  lois,  suivant  sa  volonté. 
A  toutes  ces  prérogatives ,  on  ajouta  le 
titre  vénérable  de  père  de  la  patrie, 
qui  semblait  faire  consHérer  son  peu- 
ple, ou  plutôt  le  genre  humain,  comme 
sa  famille.  Cependant ,  tous  ces  pou- 
voirs, tous  ces  honneurs,  ne  lui  furent 
pas  confères  à  la  fois,  et  ne  se  trou- 
vèrent réuni*  sur  ta  tête  qu'après  un 
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intervalle  de  plusieurs  années.  FI  limita 
lui-niémc  au  terme  dediians,  son  au- 
torité, Uissautauxcu-coastasces  le  soin 
de  la  renouveler.  II  abandonna  au 
sénat  la  nomination  des  gouverue- 
ments  dis  provinces,  à  l'exception, 
cependant,  de  celles  qui  étaient  ex- 
posées aux  attaques  de  l'ennemi,  et 
dans  lesquelles  se  trouvaient  rassem- 
blées les  légions  ;  il  conserva  au  peuple 
le  droit  de  choisir  les  principaux  ma- 
gistrats. L'esprit  de  sa  politique  fut 
toujours  de  conserver  les  anciens  noms 
et  les    anciennes  formes ,    persuade' 

3uc  les  formes  et  les  noms  out  plus 
empire  sur  l'esprit  des  peuples ,  que 
les  institutions  elles-mêmes.  Un  de  ses 
plus  grands  soins  était  de  rendre  sa 
domination  insensible  ,  et  de  caclier 
la  main  qui  tenait  les  rênes  du  monde; 
il  rejeta  jusqu'aux  noms  qui  pouvaient 
déplaire, et,  surloute&cboses, la  qua- 
lité de  dictateur,  détestée  dans  Sjlla, 
et  odieuse  dans  César  même,  ta  peu- 
ple courut  au  devant  d'une  autorité 
dans  laquelle  il  voyait  encore,  quelque 
chosede  l'ancien  gouvernement.  «A  la 

■  reserve  ,  dit  un  moderne ,  de  quel- 
»  ques  âmes  fieres  que  rien  ne  peut 
»  contenter,   chacun  se  faisait  non- 

■  neur  de  l'apparence  de  la  république, 
m  et  n'était  pas  fâché,  en  effet,  d'une 
>  douce  et  agréable  domination.  > 
Le  règne  d'Auguste  appartient  plus  k 
l'histoire  générale  qu'à  la  biographie  ; 
nous  nous  contenterons  d'en  retracer 
un  rapide  tableau.  Il  eut  plusieurs 
guerres  à  soutenir  en  Afrique,  en 
Asie ,  et  surtout  dans  les  Gaules  et  en 
Espagne ,  où  les  légions ,  animées  par 
sa  présence ,  curet.t  beaucoup  de  peine 
à  triompher  des  Cantabres.  Ses  armes 
soumirent  l'Aquitaine,  la  Pannonjc, 
la  Dalmatie,  l'Illyrie;  elles  continrent 
les  Daces,  les  Numides  et  le*  Éthio- 
piens. Il  fit  une  alliance  avec  les 
Farthes,  qui  cédèrent  l'Arménie,  et 


Ail 
rendirent  les  dra 
Crassus  et  à  Au  toin 
cifié  1*  terre  et  laim 
pour  la  troisième 
Borne ,  le  temple  de 
été  fermé  que  deux  I 
cette  paix  ne  tarda 
par  la  défaite  de  ' 
trois  légions  dans  i 
les  Germains,  coin 
kîiis  {vqy.  Abmihi 
même  après  sa  défa 
cet  échec  affligea  viv 
laissa  croître  sa  bar 
et  s'écria  souvent, 
douleur:  a  Varus! 
•  rends-moi  mes 
dant,  les  Germait 
par  Tibère,  eteess 
sérieuses  alarmes  a 
Auguste,  pendant  l> 
nombre  de  réglerai 
cupa  de  perfection 
ment,  eu  corrigean 
une  nouvelle  orgar 
s'occupa  de  la  rél 
surtout  dans  ce  qu 
nages,  qu'il  encoui 
lois  sumptuaires; 
de  l'année,  qu'il  ai 
tenir  ;  rétablit  l'orc 
cirque  et  dans  les 
vailla  à  l'embellis 
qu'il  se  vanta,  ave 
de  marbre  après 
brique.  Il  fil  plus 
de  porter  partout, 
de  Patcrculus,  les 
qu'il  avait  donnée 
la  Sicile  et  la  Gré 
la  Syrie,  la  Gaule 
plusieurs  contrée! 
colonies.  Les  peur 
autels,  et,  par  un 
mois  de  sextilif  pi 
On  conspira  deu: 
d'Auguste;  Cœpû 


.,  furent  découverts  et  punis, 
ut  plus  heureux;  après  avoir 
i  contre  Auguste,  il  obtiut  son 
ba  générosité  d'Auguste  uc  fit 
tenler  l'affection  des  Romains , 
ua  le  nombre  des  mécontents. 
>  9  il  n'eut  plus  d'ennemis , 
ledans  ,  ni  au  dehors;  il  ne 
plus  d'obstacles  à  sa  volonté, 
luissance,  et  le  maître  de  l'em- 
pouvait  plus  avoir  de  voeux  à 
s'il  eut  gouverné  sa  propre 
avec  autant  de  bonheur  qu'il 
ait  l'univers.  Les  dérèglements 
le  Julie  l'affligèrent  vivement; 
ntra  même  cruel  en  cette  occa- 
t  traita  plus  sévèrement  ceux 
ient  attenté  à  l'honneur  de  sa 
que  ceux  qui  avaient  attenté  à 
L'histoire  dit  qu'il  se  laissa 
ter,  dans  sa  vieillesse,  par  Li- 
gule personne,  peut-être ,  qu'il 
tablement  aimée.  Après  avoir 
es  enfants  ,  et  tous  les  jeunes 
en  qui  il  avait  placé  ses  espé- 
pour  lui  succéder,  il  ne  trouva 
e  Tibère,  dont  il  connaissait  1rs 
ses  qualités,  pour  gouverner 
n  rem  pire.  Son  âge  avancé,  et  sa 
lui  s'affaiblissait  tous  les  jours , 
nûn  désirer  le  repos.  Il  venait 
un  voyage  vers  la  côte  de  Gam- 
lorsqu  il  fut  obligé  de  s'arrêter 
,  où  il  se  mit  au  lit,  et  attendit 
sent  les  approches  de  la  mort. 
nier  jour  de  sa  vie,  disent  les 
sos9  il  demanda  un  miroir,  et 
nger  ses  cheveux  et  son  visage; 
faisant  venir  ses  aniis  autour 
lit,  il  leur  demanda  s'il  avait 
né  son  rôle  sur  le  théâtre  de  la 
orsqu'ils   lui  eurent  exprimé 
wntiment  :  «  Ainsi  doue,  »  ajou- 
en  se  servant  des  paroles  que 
pient  les  acteurs  à  la  fin  des 
m  adieu ,  battez  des  mains.  » 
jb  se  furent  retires,  il  fit  & 
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Lrrie  de  tendres  adieux,  et  rendit  dans 
ses  bras  les  derniers  soupirs.  11  mou- 
rut le  19  du  mois  qui  portait  son 
nom ,  l'an  1 4  de  J.-C ,  et  de  Borne, 
765,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans.  Si 
le  dernier  trait  de  la  vie  d'Auguste  est 
authentique ,  il  peut  servir  à  expliquer 
son  caractère,  sa  politique,  et  même 
sa  fortune.  Il  est  certain  que  sa  con- 
duite fut  toujours  calculée  et  réfléchie, 
et  qu'il  eut  le  grand  avautage  de  rester 
froid  et  impassible,  au  milieu  d'un 
empire  agité.  II  marcha  toujours  à  son 
but,  sans  jamais  laisser  pénétrer  ses 
desseins.  L'effet  de  cette  politique  était 
si  sûr,  que,  sans  être  un  grand  guer- 
rier ,  il  profita  de  la  guerre  pour  arriver 
à  Pcmpire;  il  profita  de  toutes  K-s 
passions  qu'il  ne  partageait  point,  et, 
souvent  des  qualités  qu'il  trouva  (Lins 
les  autres.  Il  vainquit  Bru  tus  par  An- 
toine, et  Antoine  par  Agrippa;  il  chan- 
gea plusieurs  fois  de  parti,  sans  lien 
changer  à  ses  projets,  et  devint  enfin 
le  maître,  sans  que  la  haine  ou  la. ja- 
lousie eussent  pu  Je  deviner.  Toute  sa 
vie,  il  parut  refuser  l'empire  qu'il  avait 
désiré ,  et,  cinq  fois,  il  omit  d'abdiquer 
uuc  puissance  qu'on  le  priait  toujours 
de  retenir  entre  ses  mains.  Auguste 
est  un  des  hommes  dont  on  a  ait  le 
plus  de  bien  et  le  plus  de  mal.  Après 
avoir  promené  dans  l'empire  toutes 
les  fureurs  de  h  guerre  civile ,  il  fit 
connaître  aux  Romains  toutes  les  dou- 
ceurs de  la  paix  ;  et  l'histoire  est  obli- 
gée de  répéter  qu'il  aurait  dû  ne  jamais 
vivre,  ou  ne  jamais  mourir.  Dès  le  len- 
demain de  la  bataille  d'Actium,  il  regar- 
da comme  ses  sujets  tous  les  Romains 
qu'il  avait  combattus ,  et  les  traita  avec 
modération  ;  il  oubliait  facilement  les 
injures  personnelles,  et  souffrait  qu'on 
fit  devant  lui  l'éloge  de  Pompée,  de 
Gaton  et  de  Brutus.  On  peut  dure  qu'il 
donna  l'impulsion  à  tout  ce  qui  se  fit 
de  bien  sous  son  règne;  il  ranim* 
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l'agriculture  ,  encouragea  les  arts,  et 
les  fit  aimer.  Doué  d'un  goût  exquis,  et 
d'un  esprit  qui  s'appliquait  à  tout,  il 
cultiva  et  protégea  les  lettres,  et  mé- 
rita d'attacher  son  uom  à  l'une  des  épo- 
ques les  plus  honorables  pour  l'esprit 
humain.  Après  une  longue  vie,  il  mou- 
rut regretté  de  l'an i vers,  qu'il  avait 
troublé  dans  sa  jeunesse,  moins  grand 
peut-être  que  César ,  mais  d'un  esprit 
plus  réglé;  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  eut 
été  plus  glorieux  d'être  dans  l'armée 
de  César,  et  plus  doux  de  vivre  sous 
le  gouvernement  d'Auguste.  Apres  sa 
mort,  Drusus  communiqua  au  sénat 
quatre  petits  livres  écrits  de  sa  main  ; 
le  premier  contenait  quelques  règle- 
ments relatifs  à  la  cérémonie  de  ses 
obsèques;  le  second  était  un  journal 
des  principales  actions   de  sa  vie  , 

Îii  furent  gravées  sur  les  colonnes 
airain  qui  soutenaient  le  frontis- 
pice de  son  mausolée.  Une  grande 
partie  de  ce  journal  a  été  conservée 
-sur  un  ancien  marbre  trouvé  dans  la 
ville  d'Ancyi  e.  Le  troisième  livre  con  - 
tenait  un  abrégé  des  forces  et  des  dé- 
penses de  l'empire  ;  le  quatrième 
était  un  recueil  d'instructions  pour  ses 
successeurs,  qu'il  détournait  d'entre- 
prendre de  nouvelles  conquêtes.  Les 
funérailles  d'Auguste  furent  célébrées 
avec  une  grande  pompe.  La  maison 
où  il  cuit  né,  celle  où  il  était  mort, 
furent  changées  en  sanctuaires.  Lrrie 
se  mit  à  h  tète  des  prêtresses  de  celte 
nouvelle  divinité.  Elle  fit  compter 
10,000  sesterces  à  un  sénateur  qui 
affirma,  par  serment,  qu'il  avait  vu 
Famé  d'Auguste  monter  au  ciel.  On 
érigea  partout  des  temples  au  prince 
déifié ,  et  un  nouvel  ordre  de  prêtres 
fut  institué  en  son  honneur.  Tibère 
loi  consacra  un  sanctuaire  dans  son 
propre  palais,  et  choisit  vingt-un 
prêtres  parmi  les  sénateurs.  Auguste 
•'était  exercé  dans  b  poésie;  il  avait 
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composé  nne  tragédi 
Ulysse ,  un  livre  «féj 
un  poëme ,  întitu'é  :  la 
souvent  cité  ces  vers  i 
qu'Auguste  sut  assez  api 
dérober  aux  flammes,  t 
nièret  volontés  de  Virg 

Mhn  .«..X'  M»  i  "^ 

Les  fragments  qui  nous 
gusle  ont  été  recueillis  r. 
et  publics  par  J.  A.  Fa! 
bourg,  17a?,  in-4*t  Ci 
tient  différents  opusci 
Auguste. 

AUGUSTE,  dit  le] 
Saxe,  fils  de  Hcnri-lc- 
lc3t  juillet  i5n6,  fut 
nistrateur  de  l'évèché  d< 
succéda  ,  en  1 553 ,  à  s 
rice,  dans  l'électoral  d 
çut,  treize  ans  après, 
Ma  xi  mi  lien  II ,  Vinvei 
états,  avec  dix  étendard: 
fut  la  dernière  de  ce  { 
magne  ,  les  invcsn'tu 
étant  tombées  en  dési 
leur  Auguste  dissipa,  < 
révolte  suscitée  par  le. 
Jean-Frédéric ,  duc  d< 
l'électeur  déposé ,  et  fit 
duire  a  Vienne  ce  prit 
heureux  que  son  père 
états  furent  donnés  â  s 
laume.  Les  réformés  a  v 
troduire  dans  les  états 
prince  les  en  écarta,  el 
fameux  corps  de  doctri 
le  nom  de  Formule  de  c< 
réunir  les  luthériens 
{aient  à  se  diviser.  11 
i58a,  dans  la  diète  d'A 
réception  du  caleudrii 
soutenant  qu'on  ne  pov 
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mer  atteinte  aux  libertés  ger- 
s,  attendu  le  ton  impérieux  que 
.  pour  le  faire  adopter ,  le 
'Eglise  catholique.  L'avis  d'Au- 
t  suivi  par  tout  le  parti  pro- 
Ce  prince  mourut  le  1 1  fé- 
586 ,  après  avoir  embelli  la 
plusieurs  édifices  publics ,  et 
des  sommes  considérables  à 
Itir  le  château  d'Augusten- 
nais  ses  finances  étaient  en  si 
■e,  qu'il  laissa  dans  son  trésor 
millions  d'écus.  —  Son  fils , 
iN  Irr. ,  lui  succéda.  B— p. 
USTE  II  (Frédéric),  élec- 
laxe  et  roi  de  Pologne,  second 
ean-  George  111,  électeur  de 
d' Anne-Sophie ,  fille  de  Fré- 
,  roi  de  Danemarck ,  naquit 
,  le  ia  mai  1670.  La  nature 
ué  d'une  force  et  d'une  adresse 
eut  réussir,  dès  sa  première' 
,  dans  les  exercices  du  corps, 
location  très -soignée  lui  ins- 
îr  les  occupations  de  l'esprit, 
dont  l'influence  se  retrouve 
t  le  cours  de  sa  vie.  La  guerre 
irope  entière  faisait  alors  à 
IV,  l'appela  sur  les  bords  du 
li  son  père,  joint  à  l'électeur 
ère ,  commandait  l'armée  de 
.  11  se  distingua  dans  plusieurs 
es;  mais  l'entreprise  des  im- 
mr  la  Franche-Comté  n'ayant 
e  succès ,  la  campagne  ne  fut 
usive,  et  le  jeune  prince  n'eut 
occasion  brillante  de  se  faire 
er.  11  n'en  apprit  pas  moins 
innemis  l'art  de  la  guerre  :  il 
!jâ  au  séjour  qu'il  avait  fait  en 
avant  la  rupture  de  la  trêve 
xrane ,  cette  élégance  de  ton , 
lu  luxe  et  des  arts  qui ,  dans 
firent  regarder  la  cour  de  Saxe 
la  plus  brillante  d'Europe , 
k  de  Louis  XIV.  En  1691 , 
'  son  père  étant  mort ,  Au- 
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gustc  alla  à  Vienne,  où  il  se  fia  d'une 
étroite  amitié  avec  l'archiduc  Joseph , 
depuis  empereur,  sous  le  nom  de  Jo- 
seph /"*.  Cette  amitié  l'attacha  pour 
long-temps  aux  intérêts  de  l'Autriche* 
La  mort  de  son  frère  aîné ,  Jean  Geor- 
ge IV,  l'ayant  rendu  maître  de  la  Saxe, 
il  accepta,  en  iôg5,  le  commande- 
ment de  l'armée  impériale  destinée  à 
repousser  les  Turks,  qui  se  prépa- 
raient k  entrer  dans  la  Transylvanie , 
et  se  rendit  à  Péter-Waradin  pour  mar- 
cher de  là  au  secours  du  comte  Vélé- 
rani ,  chargé  de  garder  les  passages 
de  cette  province.  11  arriva  trop  lard  : 
le  comte ,  battu  à  Lugos ,  avait  été 
fait  prisonnier ,  et  les  débris  de  son 
armée  rejoignirent  avec  peine  celle  de 
l'électeur ,  qui ,  après  avoir  apaisé  les 
troubles  de  la  Transylvanie,  et  mis  les 
frontières  en  état  de  défense ,  retourna 
à  Vienne  pour  demander  de  nouvelles 
forces.  Dans  la  campagne  suivante,  Au- 
guste fit  avancer  les  impériaux,  et  forma 
le  siège  de  Temeswar  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt contraint  de  le  lever;  les  Turks  se 
préparaient  à  l'attaquer  dans  ses  re- 
tranchements. Il  les  prévint ,  et  enga- 
gea avec  eux,  sur  les  bords  du  Bcgh, 
une  action  où  la  victoire  resta  indé- 
cise; il  fit  habilement  une  retraite  diffi- 
cile, et  vint  camper,  le  5o  août  1696, 
à  Oltatsch,  où  il  quitta  l'armée  pour 
aller  consacrer  ses  soins  ,.sou  argent  et 
ses  troupes  à  l'acquisition  du  trône  de 
Pologne ,  que  se  disputaient  plusieurs 
rivaux.  Jean  Sobieski  avait  laissé  trois 
fils;  mais  la  cour  de  France  n'avait  pas 
oublié  qu'en  i6ti  ce  prince,  ne  soup- 
çonnant pas  qu  il  dût  bientôt  régner , 
avait  écrit  à  Louis  XIV,  an  nom  des 
grands  de  Pologne,  «pour  lui  demander 
de  leur  donner  pour  roi ,  ou  Turenue, 
ou  Condé,  ou  un  prince  de  Gonti,  en- 
core enfant ,  dont  Turenue  serait  le  tu* 
teur.  »  Turenne  et  Condé  étaient  morts; 
mais  le  prince  de  Conti  n'était  plus  en- 


ifi  à  tir, 

font ,  et  l'abbé  de  Polignac,  ambassa- 
deur de  France  en  Pologne,  fît  agir  en 
sa  faveur  tous  les  ressorts  de  l'ititri- 

¥w  et  tous  les  pouvoirs  de  l'éloquence, 
ont  semblait  servir  ses  projets  ;  la 
plupart  des  prétendants  avaient  été 
écartés.  Jean  Praependowiski ,  castel- 
lan  de  Culrn ,  engagea  tout  a  coup  l'é- 
lecteur de  Saxe  à  s?  mettre  sur  les 
rangs  ,  et  l'abbé  de  Polîgnac  craignit 
bientôt  de  ne  pouvoir  vaincre  un  ad- 
versaire si  redoutable.  Le  cardinal  Rad- 
ciejowski,  primat  du  royaume,  ainsi 
que  le  plus  grand  nombre  des  palatins, 
soutenaient  le  prince  de  Contij  mais 
Auguste  était  aux  frontières  ;  il  vendait 
ses  droits  sur  quelques-uns  de  ses  états 
d'Allemagne,  pour  avoir  de  l'argent, 
et  employait  cet  argent  A  acheter  des 
suffrages  ;  il  abjurait  le  hithéraurme 
pour  embrasser  la  religion  des  nou- 
veaux sujets  qu'il  voulait  gagner  :  la 
diète  s'assembla  le  a. 5  juin  1697.  Une 
double  élection  fut  faite  le  17;  Au- 
guste confirma  lui-même  la  sienne ,  en 
entrant  aussitôt  en  l*olognc  avre  dix 
mille  Saxons.  La  corruption  et  l'effroi 
l'emportèrent  sur  l'adresse  du  minis- 
tre français  ;  l'électeur  de  Saxe  fut 
couronné  à  Cracovie,  le  i5  septem- 
bre, et  le  prince  de  Conti,  après  s'ê- 
tre présenté  devant  Danlng ,  fut  oblige 
de  revenir  en  France ,  laissant  son  ri- 
val possesseur  d'une  conrounc  plus 
difficile  à  conserver  qu'à  conquérir. 
Auguste  ne  tarda  pas  à  s'en  aperce- 
voir, a  Élevé,  dit  Kholièrcs,  dans  les 

•  préjuges  des  souverains  ,  il  mit 
»  qu'il  lui  serait  facile  de  régner  arbi- 
»  trai remplit  dans  un  pays  en  proie  à 

■  Unt de  désordres.... Hconçutdecetie 

*  facilité  même,  avec  laquelle  il  avait 
»  acquis  le  royaume,  l'espoir  dangereux 

■  d'yrendrc  son  autorité  absolue.  Il  vio- 

■  la  toutes  les  conditions  qui  lui  avaient 
.»  été  prescrites ,  et,  pour  conserver 
»  auprès  de  lui,  mmu  le  non  de  trou- 


AU6 

•  pes  auxiliaires,  l'année  saxopr, 
»  avait  juré ,  a  son  couronneme 
»  renvoyer  en  Saxe ,  il  chercha 
■  gager  la  république  dans  une 
»  velle  guerre,  a  L'occasion  s'ei 
senta  bientôt.  Par  le  traité  d'( 
conclu  le  7  mai  1660  ,  la  Pi 
avait  cédé  à  la  Suéde  la  plus  g 
partie  delà  Livonie.  Auguste,  en 
tant  sur  le  trône ,  avait  fait  serai 
la  rejoindre  k  ses  états;  le  roi  c 
nemarck  et  le  czar  Pierre  I" 
gageaient  à  l'attaquer  de  leur 
Châties  XII,  encore  très-jeune 
blait  pen  propre  à  la  défendre.  A 
lit  marcher  ses  troupes,  et  paru 
tôt  à  leur  tite  pour  former  le  si 
Riga.  Il  eut  emporte  la  place,  i 
fermeté  du  gouverneur,  te  vieux 
Dalbrrg.  Le  siège  traînant  en  loti 
Auguste  saisit  un  prétexte  pour 
tirer  sans  bonté;  la  ville  était 
de  marchandises  hollandaise 
Étais-Généraux  firent  faire  des 
sentationsàlacourde  PoTogne, 
»  roi ,  dit  Voltaire  ,  consentit  . 
»  le  siège,  plutôt  que  de  causer  li 
11  dre  dommage  à  ses  alliés,  qui 
»  rent  point  étonnés  de  cet  ej 
n  complaisance ,  dont  ils  snreni 
>  ritable  cause.  ■  Des  motifs  d« 
liants  se  joignirent  à  ce  prétest 
gustc  apprit  la  défaite  de  ses 
Charles  XII  venait  de  battre 
de  Danemarck  sous  les  murs  1 
pmliague,  et  ce  prince  avait  cft 
de  se  racheter  par  le  traité  d 
vendahl.  conclu  le  ici  août 
Pierre  I",  avait  été  battu  à  Na: 
Charles  se  disposait  à  pénétrer 
logne.  Auguste  sentit  la  neces 
songer  k  se  défendre ,  plutôt  qi 
quérir.  Dans  une  entrevue  q 
avec  le  czar  ,  les  deux  mor 
contractèrent  une  étroite  alliai 

Ero'mtrent    réciproquement    .' 
omraes  de  troupes ,  et ,  spre 
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ridant  quinze  jours  ides  excès 
érance  qui  étaient  dans  les 
le  l'un  et  dans  les  goûts  de 
e  séparèrent  pour  aller  veiller 
te  de  leurs  états.  Alors  s'en- 
ite  lutte  digne  de  l'histoire,  et 
h  ré  nu  historien  diçne  d'elle. 
£UelPierreI**.y  attirent  seuls 
rds  ;  leurs  noms  ont  jeté  un 
,  qti' Auguste  11 ,  éclipse ,  n'est 
dru  de  la  plupart  des  lecteurs 
me  l'ennemi  de  l'un  et  l'allié 
e:  cependant,  il  fît  tout  ce  que 
faire  un  prince  habile  et  vail- 
avjit  à  combattre ,  avec  ses 
taxons  .  fin  subordinal  ion  po- 
et  la  bravoure  suédoise.  Ce 
\t,  qu'il  avait  payé  si  cher , 
in  de  ses  ennemis ,  que  son 
me  avait  irrités.  Il  n'était  pas 
Tt  pour  ramener  l'unité  dans 
■dre:  il  avait  moins  une  véri- 
meté,  qu'une  bravoure  à  toute 
,  et  cet  amour  opiniâtre  du 
pi  naît  de  l'habitude  de  ré- 
urles  XII ,  bien  conseille  par 
listre,  le  comte  de  Piper,  ne 
mais  le  considérer  que  comme 
pâleur ,  monté  sur  le  trône  en 
et  Polonais ,  et  sépara  cous- 
it de  la  cause  du  roi  celle  de 
blique.  Aussi  n'eut-il  que  les 
saxonnes  à  combattre;  encore 
!  ne  pouvait-il  pas  en  faire 
wancoup  en  Pologne  :  la  na- 
opposait  continuellement.  Ce 
>rcs  de  Riga  que  se  livra  la 
■e  bataille  ;  Auguste  ne  put  s'y 
,  parce  qu'il  était  malade  ;  en 
sence,  le  maréchal  de  Sténau 
it,  rt  rentra  dans  LaLusace, 
Charles  maître  de  la  Coiir- 
:  de  l.i  I.ithuanie  ,  et,  entre  au- 
:  cette  petite  ville  de  Birscn,  où 
le  Pologne  et  le  czar  avaient 
é  sa  ruine  quelques  mois  au- 
it.  a  Ce  fol  dau  cette  place  , 
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»  dit  Voltaire,  qu'il  conçut  le  dessein 
»  de  détrôner  le  roi  de  Pologne ,  par 
»  les  mains  despolonais  eux-mêmes,  • 
Il  eut  peu  de  peine  à  y  réussir  ;  le 
cardinal  Hadziejowski ,  qui  s'était  op- 
posé autrefois  a  l'élection  d'Auguste, 
se  mit  secrètement  à  la  tête  du  parti 
qui  voulait  le  détrôner  ;  la  ditte  , 
convoquée  à  Varsovie  le  a  déc.  1701, 
se  sépara  sans  avoir  rien  fait  que  prou- 
ver au  roi  l'etat  chancelant  de  son 
autorité;  il  envoya  à  Charles  XII  la 
comtesse  de  Krenigsmarck ,  sa  mai- 
tresse,  pour  obtenir  une  paix  avanL.» 
pense  ;  elle  ne  put  obtenir  une  au- 
dience, et,  lorsque  le  primat  se  rendit 
lui-même  dans  le  camp  suédois  pour 
négocier  ,  Charles  lui  dît  tout  haut  : 
«  Je  ue  donnerai  point  la  paix  aux 
»  Polonais  qu'ils  n  aient  élu  un  autre 
»  roi.  »  Le  primat  informa  tous  let 
palatins  de  cette  réponse  :  Auguste 
vit  qu'il  fallait  comb.'iltre  ;  il  fit  venir 
13,000  Saxons,  rassembla  l'armée 
polonaise ,  dite  armée  de  la  couronne, 
et  marcha  au-devant  de  son  ennemi. 
Les  deux  années  se  rencontrèrent  le 
13  juillet  170a,  entre  Varsovie  et 
Cracovie  ;  Auguste  avait  14,000  boa)* 
mes;  Charles  n'en  avait  que  1 '2,000; 
mais  dès  le  commencement  de  l'action , 
les  Polonais  lâchèrent  le  pied,  et,  mal' 
gré  la  bravoure  des  Saxons ,  maigre 
les  efforts  de  leur  prince,  qui  les  rame- 
na trois  fuis  a  h  charge, Charles  rem- 
porta une  victoire  complète,  poursui- 
vit Auguste,  entra  après  lui  dans  Cra- 
covie, en  sortit  pour  le  poursuivre 
encore,  tt  ne  se  fût  arrêté  qu'âpre* 
l'avoir  atteint,  s'il  ue  s'était  cassé  la 
cuisse  en  tombant  de  cheval.  Auguste 
profila  de  l'intervalle  que  lui  bissait 
cet  accident  pour  regagner  des  parti- 
sans en  Pologne  ;  la  justice  de  ses 
Elamles,  l'affabilité  de  ses  manières  , 
1  facilité  de  ses  promesses ,  entraînè- 
rent les  palatins  convoqués  à  1.uUnv 
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le  minitire  que  l'empereur  Lëopold 
avait  envoyé  »  la  diète  contribua  à  les 
ramener  ;  ils  promirent  à  Auguste 
une  armée  de  5o,ooo  Polonais ,  et 
donnèrent  six  semaines  aux  révoltes 
pour  venir  demander  pardon  à  leur 
roi  ;  mais  ces  révoltés  formaient  aussi 
à  Varsovie  une  diète  ou  confédération 
redoutable  que  Charles  XII ,  guéri  de 
sa  chute,  se  préparait  à  appuyer.  Il 
marcha  tout  a  coup  contre  les  j-estes 
de  l'armée  saxonne  qui  s'étaient  ras- 
semblés à  Pultusck  ,  et  le  maréchal 
de  Stenau ,  battu  de  nouveau  ,  eut 

ÏHnc  à  se  sauver  avec  deux  régiments, 
horn,  Elhtng,  Mariénbourg  tom- 
bèrent au  pouvoir  du  vainqueur;  le  19 
avril  1704  ,  la  diète  de  Varsovie 
déclara  Auguste ,  électeur  de  Saxe , 
inhabile  à  porter  la  couronne  de  Po- 
loguc  ;  un  interrègne  fut  publié;  on 
fixa  le  13  juin  suivant  pour  l'élec- 
tion d'un  nouveau  roi  ;  la  voix  pu- 
blique et  la  volonté  de  Charles  appe- 
laient au  trône  Jacques  Sobïeiki;  mais 
le  roi  détrôné  sut  encore  écarter  ce 
rival.  Sobieski  chassait  aux  environs 
de  Breslau  avec  son  frère  Constantin  ; 
trente  cavaliers  saxons,  envoyés  par 
Auguste,  les  saisissent  à  l'improviste  et 
les  emmènent  prisonniers  a  Leipzig  : 
leur  frère  Alexandre  refusa  une  cou- 
ronne que  sa  générosité  lui  défendait 
d'accepter  aux  dépens  de  son  aîné. 
Charles  se  vit  un  moment  embarrassé 
pour  trouver  un  roi  :  Stanislas  Lee- 
zinski,  palatin  de  Posnanie,reçut  enfin 
dans  Varsovie,  le  12  juillet  1704, 
un  honneur  qu'il  désira  il  peu,  et  que, 
malgré  son  courage,  il  défendit  ensuite 
faiblement,  parce  qu'il  n'avait  point 
d'ambition.  Auguste,  accoutumé  à  en- 
lever ses  livaux  ,  et  qui  lui-même 
s'était  vu  sur  le  point  d'être  enlevé 
près  de  Cracovie ,  par  le  général  sué- 
dois Bcinschild,  qui ,  l'ayant  surpris  a 
table,  l'avait  forcé  de  s'enfuir  jusqu'à 
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Sandomir,  résolut  de  marche) 
q liraient  sur  Varsovie,  où  Si 
était  resté  avec  sa  famille,  uni 
polonaise  peu  sûre,  et  i5o 
dois ,  commandés  par  le  coi 
Horn.  L'électeur  de  Saxe  touch 
murs  de  la  ville,  avec  30,00c 
mes,  avant  qu'on  se  doutai  1 
approche:  Stanislas  s'enfuit  \ 
tamment  ;  le  comte  de  Horn 
Suédois  furent  faits  prisonnier 
guste  rançonna  durement  unei 
infidèle  ;  le  nonce  du  pape ,  qu 
accompagné,  menaça  dcl'excoi 
cation  tous  les  prélats  qui  l'ab 
seraient;  mais  la  surprise  d'ui 
et  la' colère  de  la  cour  lie  Rom< 
de  faibles  secours  contre  Char! 
que  Stanislas  avait  rejoint ,  et 
tarda  pas  à  chercher  Auguste,» 
de  l'éviter.  En  vain  le  monarq 
trôné  s'efforça  de  tromperson 
par  des  marches  rapides  et  mult 
en  vain  le  comte  de  Schulenb 
qui  il  avait  confié  l'infanterie  sa 
passa  roder  sous  les  yeux  de  C 
et  exécuta  une  retraite  gloriei 
vain  Auguste  eut  à  Grodno  u 
vclle  entrevue  avec  le  czar  Piei 
fit  entrer  en  Pologne  un  corps 
dérable  de  Moscovites:  la  for 
Charles  triompha  de  tant  d'effi 
général  suédois  Beinscbild  rer 
près  de  Frauenstadt ,  le  i3 
1706,  une  victoire  complète 
comte  de  Schutenbourg.  Augiu 
mença  à  trembler  pour  ses  éla 
dittires;  la  fidélité  des- Saxons  ; 
qu'il  portât  désormais  sur  eux 
sollicitude  ;  il  fit  fortifier  Dresc 
nit  de  troupes  la  Lusace  et  toi 
frontières  ;  mais  un  pays  ép 
pouvait  opposer  qu'une  faibl 
tance  à  une  armée  victorieuse  : 
pénétra  en  Saxe ,  et  ces  mentes 
qui,  depuis  dix  ans,  combattai 
murmure  pour  conquérir  à  leu 
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uigers,  ouvrirent  partout 
.  à  Pcuneiui  qui  venait  le 
le  ses  états  héréditaires. 
tait  resté  en  Pologne  avec 
tes  ses  alliés;  sentant  enfin 
de  faire  la  paix,  mais, 
ocier  secrètement  pour  ne 
iller  avec  le  czar  qui  vou- 
ï ,  il  envoya  des  députés  à 
enr  donna  ses  pleins  pou- 
•z,  leur  dit -il  en  propres 
îcz  de  m 'obtenir  des  con- 
sonnables  et  chrétiennes  ». 
n posa  de  fort  dures  j  il  exi- 
ste renonçât  à  la  couronne 
,  reconnût  Stanislas  pour 
unit  l'alliance  de  la  Russie, 
ires  les  princes  Sobieski , 
iers  de  guerre ,  et  livrât 
rteurs.  Pendant  que  les  dé- 
çaient  d'obtenir  quelqu'a- 
it,  ce  prince  lui-même, 
s  Russes,  qui  ignoraient 
ition ,  de  livrer  bataille  au 
lois  Mardefeld  que  Charles 
en  Pologne,  remportait, 
sch ,  une  grande  victoire , 
ls  Varsovie,  et  y  faisait 
Te  Deum,  lorsqu'on  lui 
réponse  de  Charles.  L'é- 
mté  de  profiter  d'un  ino- 
rospérité;  il  accusa  ses 
lires  d'une  précipitation 
tais  il  n'était  plus  temps  : 
.  guerre,  c'était  exposer 
le  nouvelles  dévastations. 
ia  le  traité  qu'on  lui  pro- 
la,  le  1 8  décembre  1706, 
e  à  Charles ,  dans  son 
Ranstacdt.  Pour  comble 
a ,  il  se  vit  forcé  d'écrire 
felicitation  à  Stanislas,  en 
t  les  pierreries  et  les  ar- 
1  couronne,  moyennant 
nrint  paisible  possesseur 
rat,  et  rentra  dans  Dresde, 
leu  après  ;  la  visite  inatte*» 
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due  du  roi  Charles,  qui,  marchant 
contre  la  Russie,  vint  incognito  passer 
quelques  heures  avec  l'électeur  ctou- 
né.  Celui-ci  ne  démentit  point ,  en  cette 
occasion,  sa  réputation  de  loyauté;  il 
ne  voulut  pas  écouter  les  insinuations 
de  son  premier  ministre ,  le  comte  de 
Flcmming,  qui  lui  conseillait  de  ne  pas 
laisser  partir  son  redoutable  ennemi. 
Rendu  à  ses  premiers  sujets ,  Auguste 
ne  s'occupa  d'abord  que  de  leur  bon- 
heur :  il  s'appliqua  à  réformer  l'admi- 
nistration et  la  jurisprudence;  il  créa  de 
nouvelles  chaires  dans  les  universités , 
et  fonda  un  collège  pour  l'éducation  de 
la  noblesse  :  les  lettres  fleurirent  sous 
sa  protection  ;  Dresde  dut  à  ses  soins 
de  beaux  édifices  ;  mais  son  humeur 
guerrière  ne  F  avait  pas  quitté,  et  son 
goût  pour  le  faste  l'entraînait  souvent 
à  des  dépenses  ruineuses.  En  1708, 
il  fit  incognito  la  campagne  des  Pays- 
Bas  contre  la  France;  en  1 709 ,  il  se 
vit  rappelé  dans  ce  royaume  qu'il  avait 
quitté  avec  tant  de  regret,  quoiqu'il 
n'y  fût  ni  puissant  ni  aimé;  Char- 
les XII ,  battu  à  Pultawa ,  ne  pouvait 
plus  soutenir  le  roi  qu'il  avait  fait  :  le 
comte  de  Flemming  préparait  depuis 
plusieurs  mois  les  Polonais  à  rentrer 
sous  la  domination  d'Auguste.  Ce  prince 
protesta  contre  le  traité  d'Alt-Rauàtaedt, 
rentra  en  Pologne,  où  il  fut  bien  ac- 
cueilli ,  accorda  aux  partisans  de  Sta- 
nislas une  amnistie  générale,  engagea 
le  pape  à  relever  ses  sujets  de  leur 
serment  de  fidélité  envers  ce  prince ,  et 
publia ,  le  1 8  août ,  un  long  manifeste 
pour  se  justifier  de  ce  qu'il  redevenait 
roi ,  après  y  avoir  renoncé.  Comme 
il  demandait  un  jour  à  un  gentilhomme 

Solouais  ce  qu'il  pensait  de  cette  pièce 
iplomalique ,  celui-ci  lui  répondit  : 
«  Jl  fallait  dire  tout  simplement  :  At- 
»  tendu  que  le  roi  de  Suède  a  été  battu 
»  à  Pultawa ,  je  suis  remonté  sur  le 
»  tronc.  »  Auguste  reprit  avec  le  scep- 
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ccmtcdeBnilh,  son  favori,  asser adroit 
pour  que  ce  monarque  médiocre,  mais 
orgueilleux  el  jaloux  de  son  autorité, 
crût  toujours  l'exercer  lui-même.  Pour 
satisfaire  cliaque  jour  aux  nouvelles 
fantaisies  d'Auguste,  le  favori  chargea 
en  Saxe,  la  banque  de  l'état,  de  plus 
de  billets  qu'elle  n'avait  de  fonds,  et 
mil  à  l'enchère  tous  les  emplois  de  la 
république. Du  reste,  le  maître  et  le 
favori  n'eurent  point  d'autre  système 
politique  qu'uue  entière  dépendance 
de  la  Russie.  Tandis  qu'Auguste  por- 
tait tranquillement  le  sceptre  de  la 
Pologne ,  de  longs  orages  politiques , 
excites  par  son  élection  ,  exerçaient 
leurs  ravages  dans  d'autres  contrées. 
Ce  prince  préférait  le  séjour  de  Dresde 
à  celui  de  Varsovie,  parce  que  les 
forêts  de  son  électoral  étaient  plus 
agréables  pour  la  chasse  que  celles 
de  son  royaume ,  et  parce  qu'étant 
ennemi  de  tonte  représentation  ,  il 
n'était  pas  obligé  de  tenir  une  cour  à 
Dresde;  mais  ses  longues  absences 
laissaient  le  gouvernement  de  Pologne 
dans  une  sorte  d'inaction  :  jamais  les 
diètes  ou  les  assemblées  de  la  nation 
ne  furent  plus  orageuses  et  plus  inu- 
tiles par  l'entêtement  de  leurs  mem- 
bres. Pendant  toute  la  durée  de  ce 
règne  ,  ta  nation  s'assembla  toujours 
vainement ,  et  presque  toujours  les 
prétextes  les  plus  frivoles  suffirent 
pour  faire  rompre  les  diètes.  Auguste 
paraissait  aisément  consolé  quand  la 
saison  était  favorable  pour  retourner 
en  Saxe  ,  et  l'un  des  plus  grands 
royaumes  de  l'Europe  resta  pendant 
près  de  trente  années  sans  aucune 
sorte  d'administration.  Toutefois,  sous 
relie  espèce  d'anarchie  régulière  ,  la 
Pologne  paraissait  heureuse  et  tran- 
quille :  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la 
iS.iie.  Alarmé  de  l'accroissement  subit 
de  la  puissance  prussienne ,  le  roi  de 
ra^oe  forma ,  comme  électeur  de 
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Saxe ,  une  alliance  avec  la  r 
Hongrie ,  s  engageant  à  faire  n 
au  secours  delà  reine  une  ar 
3o,ooo  hommes, . 
sides  que  f  Anglett 
promirent  de  lui  payer.  Cette  ; 
réunie i l'armée  autrichienne, 
avancée  en  Silésic,  y  essuya  u 
tière  défoite.  Le  roi  de  Prusse  . 
la  Saxe,  et  battit  de  nouveau, 
décembre  1 745 ,  l'armée  de  Tel 
à  la  vue  même  de  Dresde.  1 
abandonna  précipitamment  Si 
taie  ,  prit  soin  de  sauver  les  t; 
et  les  porcelaines  ,  et  oublia 
chives  de  l'électoral,  qui  ton 
entre  les  mains  du  vainqueur.  / 
se  réfugia  dans  son  royaum 
son  ministre  préféra  le  secoi 
Busses  à  celui  d'une  armée  pol 


L'électcur-r 

oi  ne  recouvra  la 

l'année  sut 

vante,  qu'en  vert. 

traité  hum 

iliant,  et  moyen»; 

million  d'éc 

us  d'empire,  qu'il  j 

roi  de  i'i.is 

îc.  En  1 756 ,  il  se 

veloppé  da 

n,  la  guerre  de  s. 

par  ce  même  monarque,  qui  ] 
de  nouveau  en  Saxe,  sous  préi 
prévenir  les  entreprises  hostili 
reine  de  Hongrie  et  de  son  al) 
lecteur-rui  essaya  en  vain  de  dél 
l'orage ,  en  faisant  (aire  à  Frcd 
des  propositions  de  neutralité 
réponse,  il  ne  reçut  que  ces  mo 
blauts  :  m  Tout  ce  que  vous  me 
»  sez  ne  me  convient  pas.  »  i 
Sortit  de  Dresde  le  loseptemlu 
rendît  au  camp  de  Pirna,  ou  : 
Saxons  étaient  campés.  Frédéri 

Para  de  nouveau  de  Dresde,  i 
armée  saxone,  et  l'obligea,  le 
tobre  ,  de  se  rendre  par  canin 
Le  même  jour,  Auguste  su  retira 
tcau  de  Kœuigsteiu,  et  de  li  à  Vi 
mais  son  autorité,  déjà  peu  respi 
Pologne,  le  fut  moins  encore  a 
perte  de  son  électoral.  L'avèi 
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Il  au  trône  de  Russie  fut 
nouveaux  malheurs  pour 
lue  Charles  son  (ils,  ayant 
Courlande  par  les  Russes, 
son  expulsion,  Auguste  ne 
c*tte  nouvelle  infortune. 
?  maladie  dangereuse , .  la 
-on  dis  l'occupa it  nuit  et 
Saxe  ,  restée  depuis  six 
rétiou  de  la  Prusse,  lui 
indue  à  la  paix  d'Hu- 
63,  cette  heureuse  nou- 
it  ses  chagrins.  Le  séjour 
e  présenta  à  son  esprit 
ylc  contre  le  malheur  qui 
n  Pologne ,  par  les  efforts 
pour  éloigner  du  trône  de 
priuecs  Saxons ,  devenus 
France.  Les  mouvements 
usses  firent  prendre  à  Au- 
ition  de  fuir  de  sou  royau- 
té sa  faiblesse ,  il  partit 
r  la  Saxe  ,  abandonnant 
la  Pologne.  Arrivé  à  Dres- 
mgea  dans  l'inaction  qu'il 
[tais  un  violent  accès  de 
int  remonte  dans  la  poi- 
tirut  le  5  octobre  1 763. 
malgré  ses  malheurs ,  et 
is  droites ,  laissa  une  mé- 
rcommandable.  En  mon- 
rône  de  Pologne ,  il  avait 
omme  son  père,  la  rcli- 
ue,  dans  laquelle  ses  des- 
t  persévéré  ,  quoique  la 
l'Augsbourg  soit  la  seule 
xe.  —  Son  fils ,  Frédéric- 
fopold ,  lui  succéda  dans 
ï  Saxe ,  et  Stanislas  Po- 
ur le  trône  de  Pologne. 

R— p. 
:E  DE  BRUNSWICK.  V. 

• 

TE  (  Guillaume),  prince 
géuéral  en  chef  de  l'armée 
,  second  fils  de  Frédéric- 
".,  naquit  à  Berlin, le  9 août 
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ï  72a.  Ce  prince  était  le  favori  de  son 
père,  et  ne  le  quittait  presque  jamais. 
Lorsque  son  frère  Frédéric  II  fut 
monté  sur  le  trône,  le  prince  Auguste 
Guillaume  se  distingua  dans  les  deux 
premières  campagnes  de  Silcsic,  et 
surtout  à  la  bataille  de  Hohcnfriedbcrg 
(  le  4  jui"  1745  )•  En  mai  1756,  il 
fut  fait  général  de  l'infanterie ,  et  con- 
tribua à  cerner  le  camp  des  Saxons , 
près  de  Pirna,  au  commencement  de 
ïaguerrede  sept  ans.  Il  ne  déploya  pas 
moins  de  bravoure  dans  la  bataille  de 
Lcwositz.  Le  roi,  son  frère,  lui  remit 
le  commandement  de  l'armée  qui  avait 
été  battue  à  Kollin;  mais  mécontent 
de  la  retraite  que  fit  le  milice  aux  en- 
virons de  Zittaw ,  il  lui  écrivit  une 
lettre  fort  dure.  Le  prince  désespéré, 
quitta  l'armée ,  tomba  malade  et  mou- 
rut le  ia  juin  1758,  à  Oranicnbourg. 
Frédéricll  montra  dans  cette  occasion, 
une  dureté  qui  étonnerait,  si  elle  n'était 
pas  d'accord  avec  les  autres  traits  de 
son  caractère.  La  correspondance  qui 
eut  lieu  entre  les  deux  frères  a  été 
publiée  en  1 769,  sous  le  titre  d'Anec- 
dotes pour  éclaircir  l'histoire  de  la 
maison  de  Brandebourg  et  de  la 
dernière  guerre  :\\  est  impossible ,  en 
la  lisant,  de  ne  pas  s'intéresserait  prin- 
ce. Son  autre  frère ,  le  prince  Henri , 
fut  si  affecté  de  cette  mort ,  et  si  irrité 
de  la  conduite  du  roi,  qu'il  ne  put  ja- 
mais la  lui  pardonner  entièrement. 

AUGUSTE  d'Udine ,  poète  latin 
du  16e.  siècle,  se  nommait  Graziani, 
et  prit,  selon  l'usage  de  ce  temps-là , 
les  noms  de  Publias  Augustus  Gra- 
zianus  ;  mais  il  se  bornait  le  plus  or- 
dinairement à  celui  d'Auguste.  Sur  une 
médaille  frappée  en  son  honneur ,  on 
lit ,  autour  de  sa  figure  couronnée  de 
laurier,  ces  simples  mots  :  Âuguslus 
vates.  On  a  imprimé  un  livre  de  ses 
odes  ,  sous  ce  titre  :  Augusti  vatis 
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0<te,  Venise,  i5ag  ,  in-  4*.  Elles 
sont  précédées  d'une  vie  de  Fauteur  , 
où  l'un  apprend  qu'il  professa  les  belles- 
lettres  à  Triestc  el  à  Udine  sa  patrie, 
qu'il  aimai!  beaucoup  l'astronomie,  et 
qu'il  chanta  quelquefois  dans  ses  vers 
les  événements  futurs ,  ce  qui  fait  voir 
que  c'était  plulût  l'astrologie  que  l'as- 
tronomie  qu'il  cultivait  ;  qu'enfin  il 
avait  fleuri  tuas  trois  empereurs,  Fré- 
déric IV, Maiindiïen  et  Cnarlcs-Quint, 
dont  le  premier  lui  avait  décerne  la 
couronne  de  laurier.  I)  mourut  à  Udi- 
ne ,  où  on  lui  érigea  un  tombeau  de 
marbre ,  avec  cette  courte  inscription . 

"8""M"""  """""G— £ 
AUGUSTI  (  Frédéric-Albert  ) , 
naquit  en  i6(p,  à  Franciort-sur- 
l'Oder,  de  parents  juifs  qui,  à  l'épo- 
que de  sa  circoncision,  lui  donnèrent 
les  noms  de  Josué  Ben  Abraham 
Jfersckel.  Ayiol  fait  ses  éludes  à  Bres- 
ci,  en  Lithuanie,  il  voulut  se  rendre  a 
(luDsianlinopIc ,  mais  il  fut  réduit  en 
esclavage,  et  racheté  par  un  négociant 
Polonais;  il  lit  ensuite  de  nouvelles  élu- 
des à  Cracovie  et  à  Prague,  et  fut,  en 
172M,  converti  au  christianisme,  par 
le  surintendant  luthérien  RcïuLard, 
dont  il  avait,  par  hasard,  lait  la  cou- 
naissance  à  Sondersbausru.  Après  son 
baptême,  il  étudia  de  nouveau,  à  Go- 
tha et  à  Leipzig,  devint,  en  1734, 
pasteur  à  Escbenberg',  dans  le  duché' 
de  Gotha,  et  y  mourut,  en  1783,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Sa  vie 
fut  exemplaire ,  et  on  ne  peut  avoir  de 
doute  sur  la  sincérité'  de  sa  conversion. 
On  lui  doit  de  très-bonnes  apologies 
de  la  religion  chrétienne,  contre  les 
juifs,  et  des  ouvrages  utiles  :  I.  Diss. 
deadventils  Christi  nécessitait,  tem- 
fore  temjtli  secundi ,  Leip*.,  1794, 
in-4". ;  11.  Aphorismi  de  studiis  Ju- 
itieorum  hodiernis ,  Gotha,  17^1, 
ïa-4".  111.  Jlfystèrti  des  juifs,  con- 
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ttrnant  le  fleuve  miracidei 
balhhm  ,  et  les  Juifs  roue 
l'explication duv.  \i,ducn 
dit  Second  livre  des  rois , 
1 7  48,  in-8' .  (  en  allemand  )  ; 
tice  sur  les  Karaites  ,  ibid., 
iu-8°.  (en  allemand);  V.  D 
tiones  historien  -  philoL  in 
Judœorum  hodUrnorum  con 
nés,  mores  et  ritus,  tam  i 
sacris ,  quam  civilibus  expo 
ibid.,  1753, 10-8°.  Ses  écrits* 
indiqués  dans  le  Bépertoire 
leurs  allemands  morts,  de 
1800, par  J.G.Meuscl,  I".v 
118.  Un  ami  d'Augusti  a  p 
Vie,  rédigée  sur  les  malcria 
fournit  lui-même  :  elle  a  paru 
mand,  àErfurt,  en  1791,  in 

AUGUSTIN  (S.),  naquità"' 
petite  ville  d'Afrique,  le  i3nc 
sous  le  régne  de  l'empereur Co 
Lui-même  nous  a  laisse  de  gn 
ta  ils  sur  sa  vie,  dans  sou  livrée 
fessions.  De  tous  ses  ouvrages 
est  aucun  qui  ait  plus  contnbti 
de  l'intérêt  sur  S.  Augustin.  La 
les  vertus,  la  constance  des  sai 
un  objet  d'éternelle  vénérai 
piété  de  S.  Augustin  avait  ce  c 
d'amour  passionne'  pour  Die 
dans  tous  les  siècles,  a  touji 
duit  et  entraîné  ;  les  récits  qu'i 
de  ses  fautes ,  de  son  orage* 
nesse ,  l'effet  progressif  des  ser, 
religieux  sur  son  ame ,  qui  p 
core long-temps  faible,  après  s 
persuadée,  tout  cela  le  rend 
étranger  à'  notre  humanité, 
plupart  des  autres  pères  de  . 
Les  Confessions  de  S.  Aurais 
une  prière  continuelle  ;  il  s 
sans  cesse  à  Dieu  avec  une  s 
familiarité  d'adoration ,  singu 
touchante  ;  il  le  supplie  de  lui 
la  lumière  nécessaire  pour  dt 
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il  a  pu  commettre  dans 
s  de  sa  vie ,  et  il  exhale 
s  sentiments  de  honte  et 
Ses  scrupules  ont,  par 
subtilité,  c'est  là  le  dé- 
finie; les  écoles  de  philo- 
ut  particulier  aux  Afri- 
iractèrc  général  de  l'es- 
>oque,  Font  quelquefois 

simplicité.  S.  Augustin 
i^nt  il  fut  élevé  par  les 
1ère  pieuse ,  Ste.  Moni-. 
r*  ardemment  de  le  ren- 
religieux  ;  il  s'accuse  d'a- 
ondu  »  cette  éducation. 

enfance ,  on  démêle  en 
iits qu'il  sanctifia  depuis; 
re  toujours  au  milieu  de 
i  peine  savait-il  parler, 
3ieu  ardemment  de  lui 
itions  que  ses  maîtres  lui 
îdre.  N'est-ce  pas  la  pieté 
re  et  la  plus  ardente  que 
er  un  enfant?  Dans  ses 
egles  de  la  grammaire , 
ec,  tout  ce  qui  deman- 

I  positif  le  rebutait;  mais 
larmes  en  lisant  la  mort 

il  ne  pouvait  se  séparer 
de  l'antiquité,  qui  ani- 
ma gination  :  telle  fut  la 
•  prit  son  esprit.  Un  peu 
o  rumen  ça  à  se  livrer  avec 
passions  de  la  jeunesse, 
seize  ans,  il  conçut  un 
!etit  pour  les  femmes,  et 
*osse  les  plaisirs  des  sens- 
affligeait;  son  père ,  nous 
le ,  s  en  inquiétait  moins  ; 
it  surtout  que  son  filsde- 
loquent,  et  capable  d'ac- 
loire  et  de  la  fortune.  Ses 
semblant  leurs  modiques 
>arvinrentà  l'envoyer  à 
r  achever  ses  études;  jus- 
lit  à  Madame  qu'il  avait 

II  continua  àselivxer  aux 
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plaisirs  avec  un  avide  empressement. 
Cependant ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il 
s'abandonnât  à  de  honteuses  débau- 
ches. «  Kh  qu'est-ce  qui  faisait  mon 
»  plaisir,  s'écrie-t-il ,  sinon  d'aimer  et 
»  d'être  aimé?  »  Aussi  s'attacha-t-il 
uniquement  à  une  femme  qu'il  aima 
pendant  quinze  ans  avec  fidélité,  dont 
il  eut  un  fils ,  et  qu'il  ne  quitta  que 
lorsqu'il  commença  à  réformer  sa  vie. 
En  même  temps  il  s'appliquait  avec 
soin  à  la  rhétorique  et  à  l'éloquence, 
et  se  préparait  à  suivre  la  carrière  du 
barreau  ;  A  s'accuse  du  goût  extrême 
qu'il  avait  alors  pour  les  représenta- 
tions de  théâtre;  il  y  trouvait  des  émo- 
tions conformes  aux  sentiments  aux- 
quels il  se  livrait.  Il  était  dans  sa  19". 
au  née  y  étudiant  avec  strie  les  lettres 
et  l'éloquence ,  lorsqu'il  vint  à  hre 
un- livre  de  Cicéron,  nommé  £for~ 
tensius^qm  n'est  point  parvenu  jusqu'à 
nous.  Ce  livre  renfermait  une  exhor- 
tation à  la  philosophie;  il  fit  en  lui  une 
soudaine  révolution  ;  et  dès-lors  il  con- 
çut une  ardeur  incroyable  pourla  vérité 
et  pour  la  sagesse;  mais  le  philosophe 
qui  avait  éveillé  en  lui  ce  sentiment, 
était  loin  de  le  satisfaire.  S.  Augustin 
se  trouva  ramené  vers  cet  amour  de 
Dieu,  qu'il  avait  sucé  avec  le  bit ,  et 
qui  lui  était  entré  bien  avant  dans  le 
eœur.  Dès-lors  il  chercha  à  combler 
cet  intervalle  immense  qui  sépare  les. 
premières  notions  de  la  sagesse  hu- 
maine, des  sommets  célestes  de  la  re- 
ligion. 11  était  en  cet  état  d'anxiété  où» 
met  la  recherche  des  plus  hautes  véri- 
tés, lorsqu'il  entendit  professer  les. 
systèmes  des  mauichéens.  Il  en  fut 
séduit,  et  embrassa  leur  secte  avec 
un  grand  zèle.  Il  trouva  que  leurs  rai- 
sonnements étaient  bien  liés,  et  résul- 
taient d'une  dialectique  qui  procédait 
régulièrement.  Son  cœur  n'était  point 
satisfait  ;  il  lui  semblait  souvent  que 
les  manichéens  le  conduisaient  à  dé 
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grandes  absurdités  ;  mais  accoutumé  S.  Augustin  croisi 

à  la  philosophie  humaine,  il  se  con-  voir,  en  eloqiiem 

tentait  d'un  système,  dis  qu'il  rendait  les  peines  de  la  vi 

compte   d'une  difficulté.  Le    mani-  ment  de  son  espr 

ebeisme  se  fondait  alors  sur  deux  er-  de  plus  en  plus  d< 

renrs  principales  :  l'existence  des  deux  religion.  La  perte  r 

principes,  et  la  persuasion  que  ces  qu'il  vit  mourir  ai 

deux  principes  étaient  deux  substances  chrétiennes,  la  do 

subtiies ,  inliércntcs  à  la  matière;  c'ê-  sa  mère ,  qui  s'effl 

tait  un  panthéisme  double  et  mate-  niclicen ,  tout  mut 

ricl,  mêlé  d'une  physique  ridicule,  de  au  but  qu'il   dev.n 

superstitions  magiques,  et  de  fables  avoir  professé  l'cli 

grossières,  où  l'imagination  africaine  thagc.soitàTa^s 

trouvait  moyen  de  déployer  quelques  posé  son  premier: 

séductions.  S.  Augustin  devint  non  beauté  et  de  la 

seulement  manichéen,  mais  il  entraîna  -n'est  point  parvei 

plusieurs  de  ses  amis  dans  son  erreur;  se  rendit  à  Home 

et  y  demeura  attaché  pendant  neuf  plus  digne  de  ses 

ans.  De  plus  en  plus  ébranle'  par  les  le  desordre  des  u 

difficultés  qu'il  se  faisait]  ctparlcs  ab-  lui  était  odieux.  Il 

surfiles  que  l'étude  des  physiciens  et  meut  aux  larmes  d 

des  astronomes  lui  laissait  apercevoir  l'Afrique  ;  il  pass. 

dans  le  manichéisme,  mais  ne  sachant  Rome,  et  alla  rci 

que  substituer  à  ce  système,,  sentant  le  place  de  profcsseui 

besoin  de  ne  pas  laisser  saus  solution  quelle  il  fut  nom 

les  questions  qui  importent  le  plus  à  occupait    le   siège 

tout  homme  qui  pense,  il  n'abjurait  saintes  prédication 

pas  positivement  sa  secte.  C'était  la  L'amour  de  l'cloqi 

philosophie  d'Aristole  qui  le  tenait  S.  Augustin, et, pe 

pour  ainsi  dire  renfermé  dans  les  ab-  goûter  non  soutenu 

surdités  des  manichéens.  Accoutumé  à  aussi  la  doctrine  d 

croire  que  toutes  nos  idées  ont  nos  des  platoniciens  coi 

sens  pour  unique  principe,  il  ne  pou-  le  tirer  d'erreur, 

vait  s'élever  à  aucune  notion  spiri-  idéale  remplit  son 

tuelle  ;  la  matière  et  ses  propriétés  flamme,  le  souleva 

étaient  las  seules  vérités  qui  lui  sera-  térialisme,  dont  il 

blassent  exister.  Une  des  choses  qui  et  le  plaça  tout-  »~ù 

contribua  à  le  dégoûter  davantage  des  religion  ;  car  Platon 

manichéens,  ce  furent  ses  conversa-  dric  étaient  arrive 

lions  avec  Fauste,  le  chef  de  la  secte,  plus  raisonnables  < 

Un  lu!  avait  annoncé  que  toutes  ses  avaient  dégagé  Diei 

objections  seraient  résolues  par  cet  de  toute  idée  mater 

habile  sophiste  ;  il   vit  un  homme  guslin  apprenait  de 

agréable,  mais  peu  savant,  plus  spiri-  vérer  l'Évangile,  et 

tuel  que  profond,  et  détournant  adroi-  une  idée  de  l'essen 

tement  les  questions  pour  éviter  les  n'avait  pas  encore  u 

difficultés.  Pendant  ces  neuf  années ,  par  le  lieu  de  la  it 
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le  vrai  fondement  de  la  reli- 
inère  vint  le  joindre;  AJype 
de ,  ses  Vertueux  amis ,  vinrent 
ec  lui.  Ses  méditations  deve- 
Ic  plus  en  plus  profondes,  sa 
lait  chaque  jour  plus  de  gra- 
mrchait  d'un  pas  rapide  vers 
un  :  il  était  convaincu;  mais 
tout  attachement  à  la  terre  lui 
iil  trop  rude.  Il  reconnut  faci- 
e  néant  de  la  gloire  et  de  l'ani- 
mais il  ne  pouvait  arracher 
cœur  les  plaisirs  de  l'amour, 
a  la  femme  avec  laquelle  il 
nais  peu  après  il  en  prit  une 
lut  i'Ecri  ture-Sainte ,  et ,  pour 
iêre  fois,  il  en  senlit  toute  la 
M.  Ses  agitations,  ses  combats 
aient  ;  tout  le  poussait  vers 
lime  résolution  ;  enfin ,  un  jour 
i  avait  raconte  comment  deux 
de  l'empereur  venaient  d'a- 
1er  leur  brillante  existence 
vre  chre Lie  11  ii émeut ,  il  senlit 
u  mouvement  extraordinaire, 
utte  décisive  s'engagea  dans 
-.  Il  quitta  son  ami  Alvpc;  il 
ait  plus  parler,  (aut  il  était 
■lia  se  coucher  sous  un  figuier; 
nt  parterre,  versant  des  tor- 
larînes;  il  demanda  à  Dieu  de 
or  plus  de  force  Alors,  il  lui 
attendre  une  voix ,  qui  disait  : 
t,  et  lisez;  «il  se  leva,  etpre- 
Epilrts  de  S.  Paul ,  il  les  ou- 
uuard ,  avec  une  inexprimable 
i,  11  y  lut  :  «  Ne  vivez  pas  dans 
tins  ni  dans  l'impudiàté.  Re- 
rous  rie  N..  S.  J.-C. ,  et  ne  eber- 
iw  à  contenter  votre  chair  sui- 
es dciirs  de  votre  sensualité.» 
Bornent,  ij  se  sentit  tranquille 
gé  ;  son  sort  fut  fixe.  Otite 


â  plus  sublime  peut 

s  le  CI 


it-ctre  qui 


r  dans 

,  est  dépeinte  d'une  façon  ad- 
dans  les  Confessions;  on  ne 
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saurait  rien  lire  de  plus  vrai  et  de  plus 
élevé.  Cette  époque  de  sa  vie  a  paru  si 
intéressante,  que  l'Église,  par  1111  .pri- 
vilège que  S.  Augustin  ne  partage  qu'a- 
vec S.  Paul ,  l'a  consacrée  par  une  fête 
particulière ,  qui  se  célèbre  le  5  du  mois 
demai.  Dès-lors,  il  nes'occupa  plus  qu'à 
vivre  saintement  ;  il  se  relira  à  la  cam- 
pagne avec  quelques  amis,  qui,  se 
réglant  toujours  sur  lui ,  étaient  deve- 
nus de  pieux  chrétiens.  S  te.  Monique 
présidait  à  cette  sainte  société,  où  l'on 
se  livrait  sans  cesse  à  de  religieux  en- 
tretiens et  à  des  étude>  assidues.  S.  Au- 
gusliu  élevait,  en  outre,  avec  soin  et 
amour ,  son  fils  Adéodat ,  qui  donnait 
de  grandes  espérances.  Dans  cette  re- 
traite, il  composa  divers  ouvrages.  Se» 
amis  recueillaient  les  conférences  qu'ils 
avaient  aveclui,  et  plusieurs  nous  sont 
pat  venues.  H  fil  un  livre  contre  les  aca- 
démiciens et  leur  sepliciamc  ;  un  autre 
sur  la  vie  bienheureuse,  où  il  soutient 
que  la  connaissance  et  l'amour  de  Dieu 

C cuvent,  dès  cette  vie,  conduire  à  la 
est  initie;  un  troisième,  intitulé  :  De 
r  Ordre,  où  il  essaie  à  montrer  com- 
ment les  biens  et  les  maux  sont  com- 
pris dans  l'ordre  de  la  providence ,  et 
passe  ensuite  à  tracer  l'ordre  qu'il 
faut  suivre  dans  les  études  pour  arri- 
ver à  la  connaissance  des  choses  in- 
corporelles :  il  fît  aussi  ses  Soliloques, 
qui  sont  une  peinture  de  l'état  de  son 
ame,  et  de  la  jouissance  qu'il  éprou- 
vait à  dompter  le  reste  de  ses  passions, 
pour  servir  et  aimer  Dieu  unique- 
ment. Ce  fut  ainsi  qu'il  se  rendit 
digne  du  baptême  ;  il  le  reçut ,  dans  sa 
trente-troisième  année,  des  mains  de 
S.  Ambroise ,  en  même  temps  qu'Alypa 
et  Adéodat.  11  résolut  alors  de  retour- 
ner eu  Afrique:  ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  perdit  sa  mère.  Ce  lui  fut  une 
cruelle  douleur,  que  la  religion  seule 
put  adoucir.  Il  passa  encore  quelque 
temps  â  Home,  ou,  continuant  sa  rie  stu- 
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(lieuse,  il  fi)  les  livres  des  mœurs  de 
l'Eglise  oonirc  les  manichéens,  et  de 
la  grandeur  de  l'amc.  Il  commença 
aussi  son  ouvrage  sur  le  libre  arbitre. 
lie  retour  eu  Afrique,  il  vendit  ses 
biens  pour  eu  donner  le  produit  aux 
pauvres,  et  conserva  seulement  de 
quoi  vivre  frugalement,  en  commun, 
avec  quelques  amis.  Cependant ,  ses 
écrits  et  ses  travaux  sur  la  religion  al- 
laient toujours  se  multipliant.  II  vivait 
ainsi  depuis  trois  ans, lorsqu'un  jour, 
e'tant  à  l' église  d'Hipponc,  Vc'vcque 
qui  était  vieux ,  témoigna  le  désir  d'or- 
donner un  prêtre  qui  pût  l'aider  et  lui 
succéder;  le  peuple  se  saisit  de  S.  Au- 
gustin, et  le  força  à  promettre  qu'il 
cutrerail  dans  l'état  ecclosiastiqne.il  se 
faisait  une  idée  si  sévère  des  devoirs 
du  ministère,  qu'il  obéit  à  la  voix  pu- 
blique avec  crainte  et  douleur.  Des- 
fors, il  commença  à  prêcher  avec  un 
incroyable  succès  ;  la  pieté  se  répan- 
dait à  sa  voix ,  l'Afrique  s'emplissait 
de  monastères.  Une  f'uule  de  disciples 
te  pressait  autour  du  prédicateur,  qui 
exerçait  à  la  fois  l'empire  de  la  reli- 
gion ,  de  la  philosophie  et  de  l'élo- 
quence. H  rassembla  ,  comme  à  T;i- 
gaste,  dans  une  maison  conligiie  à 
l'église ,  des  serviteurs  de  Dieu  que 
non  exemple  porta  au  renoncement 
des  choses  du  monde.  Là ,  on  rece- 
vait des  enfants  pour  les  instruire, 
des  catéchumènes  pour  les  disposer 
au  h.iplcme.  Plusieurs  autres  églises 
en  tirèrent  des  colonies  pour  faire  de 
semblables  institutions,  qui  furent  la 
pépinière  de  l'épiscopat.  Ces  commu- 
nautés de  prftres  et  de  clercs  ont  servi, 
dans  ces  derniers  temps ,  de  modèle  à 
l'érection  des  séminaires.  S.  Augustin 
composait  toujours  de  nouveaux  écrits; 
spécialement  contre  le  manichéisme, 
dont  il  avait  connu  tout  le  danger.  En 
3q3,  un  concile  d'Afrique  se  rassembla 
à  Hrppoue,  et  S.  Augustin  v  parut  avec 
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nngTaudcclal.  Peu  après,  ilcoB 
à  combattre  lesdmialistes,  do 
résie  intolérante  désolait  l'Afri 
prétendaient  que  les  éveqnes , 
montres  faibles  pendant  la  pers 
de  Dioclétkn,  avaient  perdu  Iw 
voirs;  qu'ils  n'avaient  pu  dep 
les  exercer,  ni  les  comniiiniqv 
regardaient  comme  nuls  les  sacr 
donnes  par  ces  évéques  et  feu 
cessenrs ,  et  dans  leur  prélêndi 
dite ,  ils  condamnaient  et  perséc 
l'Église ,  en  s'a  ban  donnant  à  n 
s  ordres.  S.  Augustin  se  livra  a 
deur  à  les  ramener  par  ses  livi 
conférences  et  ses  sermons;  il 
sissait  souvent.  En  3f)5 ,  il 
évéqned'f  lifpoue,  conjointeme 
te  vieillard  Valère,  que  jusqu' 
avait  simplement  aidé  dans  se 
tîons  ;  il  ne  fut  pas  moins  adi 
dans  i  e  haut  rai: g.  Sa  piété,  -' 


i  charité  euv 


les  hcréliquc 
pauvres,  ses 

affaires  civiles  lui  attirèrent  1 
ration  de  toute  l'Afrique.  Ccst 
paiement  par  ses  longs  et  pénibl 
bats  contre  les  dooatistes,  q 
vraient  presque  tonte  l'Afrique 
comptaient  plus  de  cinq  cents  < 
de  leur  parti ,  qu'il  signala  la  pi 
e'poquc  de  son  épiscopat.  Plu; 
d  éteindre  le  schisme  par  des  n 
pacifiques,  qne  de  s'acquérir  h 
du  triomphe  par  des  victoire 
tantes ,  il  chercha  tous  les  moj 
douceur  qui  lui  parurenr  pn 
les  rapprocher;  if  engagea  mê 

Iiréfcts  a  modifier ,  en  leur  I 
a  rigueur  des  lois  impériales 
les  fois  qne  la  sûreté  public 
était  pas  intéressée.  On  le  vit  ! 
ser  aux  plus  considérables  d'en! 
A  leurs  ëvêqnes  surtout ,  pour  li 
ner  à  des  discussions  amicali 
aller  trouver  jusque  dans  leur* 
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,o  nom  de  Dieu,  leur  disait- 
'ebons  ensemble  et  de  bonne 
îrité,  —  Gardez  vos  brebis , 
ndait  souvent  Févéque  don  a- 
t  laissez-nous  les  nôtres.  — 
•n,  répliquait  Augustin,  voi- 
jrebi.1,  voila  les  vôtresjmais 
e  troupeau  de  J.-C.  ?  a  Les 
,  redoutant  son  éloquence, 
entsurdes  règles d'c'tiqnct te, 
.  guide'  par  l'esprit  de  chari- 
iUit  ce  moyen  illusoire ,  en 
au-dessos  des  formes  cano- 
intes  les  fois  que  l'occasion 
Ter  ou  de  rétablir  l'unité  se 
soit  eu  les  mettant  à  l'écart , 
■pendant  leur  exercice.  C'est 
lit  décréter ,  par  le  concile 
ge.en  401,  que  l'on  pour- 
flre  dans  leurs  grades  res- 
ux  des  ecclésiastiques  dona- 
!  voudraient  se  réuuir,  lors- 
condescendance  tendrait  à 
'autres  réunions.  C'est  ainsi 
r  préliminaire  à  la  célèbre 
e  de  Carthage,  il  décida  les 
alholiques  à  proposer  la  ces- 
js  sièges,  s'ils  succombaient 
dispute  ,  et  à  recevoir  les 
louâiistes  en  partage  de  leur 
X  de  leur  ministère  ,  s'ils 
est  ;  et,  dans  le  cas  où  les 
émoïgneraient  de  la  repu- 
roir  deux  évéques  en  même 
'  un  sîége ,  à  donner  l'un  et 
ir  démission  en  faveur  d'un 
,  qui  serait  du  canonique- 
?«st  pour  le  peuple  chrétien 
u  sommes  évéques,  disait-il  ; 
ité  épiscopale  nous  sera  lui  n 
■arable, si,  en  la  quittant, 
massons  le  troupeau  de  J.-C , 
cmile  dispersions  en  la  me- 
us les  causes  i  ut  portantes, 
tjil  de  détruire  de  grandes 
•  ,  et  de  faire  cesser  de 
1  m  ,  il  fout  savoir  se 
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»  relâcher  d'une  trop  rigoureuse  sé- 
»  vérité,  etemployer  tous  les  remèdes 
s  que  suggère  la  charité.  Que  les  du- 
b  natistes  reviennent  à  l'Église;  qu'ils  ' 
u  soient  prêtres,  évéques  pour  sou 

>  utilité,  comme  ils  l'avaient  été  dans 
b  le  schisme  pour  la  combattre;  bien 
»  loin  d'en  concevoir  de  la  jalousie , 
n  nous  les  exhortons  à  venir,  nous 

■  allons  les  chercher  dans  les  rues , 

■  sur  les  chemins,  dans  les  baies , 
b  pour  les  ramener  ,  et  nous  les  em- 
b  brassons  tendrement,  lorsqu'ils  sont 
b  arrivés  :  qu'ils  viennent,  et  que  U 
b  paix  se  fasse,  voilà  tout  ce  que  nous 
p  demandons.  ■  Ce  fui  en  publiant 
hautement  ces  grandes  maximes  d'or- 
dre public  et  de  charité  chrétienne , 
qu'Augusu'n  contint  dansle  silcnccceux: 
de  ses  collègues  dont  la  mesure  propo- 
sée aurait  pu  révolter  l'ambiliou,  qu'il 
réprima  les  murmures  de  certains  ca- 
tholiques, qui,  peu  instruits  de  l'esprit 
de  l'Église,  osaient  la  blâmer  ,  el  qu'il 
a  mérité  l'admiration  de  la  postérité. 
Plus  de  cinq  cents  évéques ,  dé  part  ou 
d'autre ,  s'étaient  rendus  à  Cartbage. 
La  conférence  ,  ouverte  le  1".  juin 
4 1 1  ,  dura  trois  jours.  Augustin ,  l'or- 
gane des  orthodoxes,  démontra  l'unir 
versatile  de  la  véritable  Eglise ,  que 
les  donatisles  prétendaient  concentrer 
dans  leur  société.  Plusieurs  évéques 
rentrèrent  dans  te  sein  de  l'unité  avec 
leurs  troupeaux  ;  et  l'on  apprit,  par  la 
conduite  de  ce  grand  homme,  quelle  est 
la  voie  qu'un  doit  suivre  pour  terminer 
les  guerres  religieuses.  Augustin  était 
encore  aux  prises  avec  les  donatisles , 
lorsque  l'affaire  la  plus  importante  que 
l'Église  ait  eue  peut-être  jamais  à  démê- 
ler, l'appela  à  de  nouveaux  combats. 
•  Dès  que  Pelage  parut,  dit  Bossue  t, 

■  les  particuliers, les  évéques,  les cou- 

■  cites ,  les  papes,  et  tout  le  monde,  en 
»  un  mot,  tant  en  Orient  qu'en  Occi- 

>  dent,  tow'Qèrentlesyeux  vers  cepërt 
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s  (Augustin)  comme  vers  celui  qu'on 
»  chargeait,  par  un  suffrage  commun, 
a  de  la  cause  de  l' Église.  On  le  consuL 
■  tait  de  tous  cotes  sur  cette  hérésie, 
»  dont  il  découvrit  d'abord  le  venin  , 
a  pendant  qu'elle  se  cachait  sous  une 
»  apparence  trompeuse  et  par  des 
»  ternies  enveloppes.  ■  11  l'attaqua 
dans  des  sermons  et  dans  des  écrits, 
avant  qu'elle  cùl  été condamnée ,  sans 
toutefois  nommer  les  chefs,  dans  l'es- 
pérance de  les  gagner  par  la  modéra- 
tion de  ses  procédés  ;  mais  quand  Pe- 
lage eut  surpris  le  concile  de  Diospo- 
lis  par  une  confession  captieuse  $ 
quand  ses  disciples,  vaincus  en  Afri- 
que, eurent  trouve  des  protecteurs  à 
Home  ,  et  jusque  sur  la  chaire  de 
S.  Pierre  ,  alors  Augustin  électrîsa 


tous  leurs  conciles.  On  commençait  à 
agiter  les  questions  du  libre  arbitre, 
de  la  grâce  et  de  la  prédestination; 
lui-même  avait  traite  du  libre  arbitre 
en  combattant  les  manichéens  ,  et 
avait  montré  comment  le  ma)  pro- 
vient de  la  volonté  de  l'homme.  Il  n'a- 
vait point  essaye  de  déterminer  jus- 
qu'à quel  point  cette  volonté  était  sou- 
veraine ;  il  s'appliqua  a  cette  question 
dans  ses  Livres  de  la  prédestina- 
tion. Là ,  évitant  l'hérésie  des  péla- 
gienset  des  semi  pélagiens .  qui  don- 
naient une  extension  indéfinie  au  libre 
arbitre ,  et  voulaient  que  la  grâce  fût 
une  récompense  et  non  pas  une  cause 
des  mérites  de  l'homme,  il  établit  que 
le  premier  commencement  de  la  foi 
n'est  pas  moius  uu  don  de  la  grâce 
que  toute  la  suite  des  bonnes  œuvres. 
Cette  doctrine  est  fort  délicate,  et 
S.  Augustin  convenait  que,  dès  qu'on 
parle  du  libre  arbitre,  il  semble  qu'on 
nie  la  grâce,  et  réciproquement.  On 
sent,  au  fond  du  cœur,  que  les  deux 
principes  sont  vrais  à  U  fois;  mais 
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ces  vérités  de  sentiment  sont  di 
à  exprimer  :  ce  qui  fait  que  l'on  i 
rait  assigner  bien  précisément 
limites.  II  semble  que  S.  Augusi 
tombé  dans  une  sorte  de  fata 
puisque  la  première  volonté  dut 
un  don  gratuit  de  Dieu.  Ou  ne  1 
vrait  donc  que  par  une  sorte  c 
destination  ;  mais  S.  Augustin 
jours  pris  soin  de  protester 
toute  conséquence  exagérée 
pourrait  tirer  de  sa  doctrine. 
fui ,  on  avait  peu  traité  ces  que 
comme  ou  n'avait  pas  eu  à  se  | 
tionner  contre  les  hérétiques ,  > 
trèrent  le  libre  arbitre,  on  n'ai 
parlé  de  la  grâce  ;  et  l'Église  ap 
et  révère  de  saints  écrivains ,  q 
blcnt  s'accorder  mal  avec  S. 
tin  ,  plutôt  par  ce  qu'ils  n'ont 
que  par  ce  qu'ils  ont  dit.  S.  A 
employa  sa  vie  entière  à  main 
foi  catholique  contre  les  attac 
toute  espèce,  à  la  répandre  ■ 
vertus.  De  tous  les  points  du 
chrétien,  on  lui  soumettait  toi 
difficultés ,  et  l'on  implorait  sot 
et  son  éloquence.  Son  ùlc  ne  si 
tissait  pas  ;  il  terrassa  les  mauii 
il  fît  condamner  les  pélagiens 
conciles ,  il  confondit  les  do: 
dans  plusieurs  conférences',  3 
contre  les  priscillianistes;  mais 
beau  et  le  plus  complet  de  ses  ou 
dont  l'intérêt  a  subsisté  en  enti 
la  chaleur  des  contre  verses,  c"esl 
de  Dieu.  Lorsqu'on  4  '  o,  Rom«  I 
par  Alaric,  et  que  la  plus  belle  p. 
monde  civilisé  était  en  proie  ai 
bares,  il  s'éleva  des  clameurs 
la  religion  ;  le  reste  des  païen: 
philosophes  se  prit  à  dire  que , 
l'établissement  de  la  religion ,  le 
était  de  plus  en  plus  livré  à  d' 
blés  calamités.  S.  Augustin  e 
alors  de  montrer  combien  , 
lorsqu'elle  est  éclairée  par  la  pi 
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r.l'idulà  trie  est  impuis  santé 
mx  hommes ,  même  le  bon- 
!tte  lie.  Puis  il  explique  ce 
ne  la  cite  céleste ,  c'est-à-dire 
Dïen,  qui  subsiste  là  liant 
sa  gloire ,  et  dont  quelques 
sont  dispersés  parmi  la  cité 
c'est  l'opposition  continuelle 
r  des  clioses  de  ce  monde, 
nir  des  choses  divines,  et 
1 1  commencé  depuis  la  ebute 
,  Presque  toute  la  doctrine 
.istin  se  retrouve  dans  ce  li- 
es! sans  doute  la  plus  noble 
e  la  religion  chrétienne  ;  elle 
ratée,  comme  dans  tous  ses 
ce  une  douceur  pénétrante, 
toujours  appeler  les  hommes 
ir  et  à  la  plénitude  de  l'amc , 
seulement  pour  l'éternité, 
Te  pour  cette  vie:  il  parlait 
a  expérience.  Plein  de  pas- 
!  scrupule ,  lui-même  n'avait 
■  de  calme  que  dans  cet  asyle. 
le  comte  Bonifàce,  gouver- 
riqne,  appela  les  Vandales 
â  Genseric  ;  la  contrée  fut 
rree  à  mille  maux  par  cette 
,  et  les  derniers  jours  de 
lin  ,    qui   pour  lors  avait 

r'nic  aus,  furent  rendus 
vue  de  ce  fléau.  lin  vain 
se  repentit  de  sa  trahison  , 
arrêter  ceux  qu'il  avait  ap- 
iit  plusieurs  fois  vaincu,  et 

s'enfermer  dans  fiippone 
ndales  vinrent  l'assiéger.  Le 
pie  ne  se  laissa  point  abattre , 
■a  des  secours  et  des  conso- 

ton  troupeau  malheureux, 
a,  il  demandait  à  Dieu  de 
i  laisser  voir  la  ruine  de  sa 
fconrnt  le  troisième  mois  du 
s8  août  45o.  On  rendit  de 
loueurs  à  sa  mémoire;  quel- 
«es  après,  il  parait  que  son 
t  transporte  en  Satoaigue, 
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d'où  il  a  été, dit-on,  dans  le  8".  siècle, 
apporté  daus  l'église  de  St.-Pierre  de 
Pavie,  où  il  est  révéré.  Son  disciple, 
S.  Posside,  a  écrit  sa  vie,  et  ras- 
semblé ses  ouvrages.  En  s'adressant 
aux  lecteurs ,  il  dit  :  a  Je  croîs  que 
■  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
»  l'entendre  lui-même  parler  dans 
»  l'église,  ont  eu  encore  plus  d'à  van - 
»  lages  pour  profiler  de  ses  lumières  ; 
d  mais  ils  en  ont  eu  moins  que  ceux 
»  qui  ont  été  témoins  de  ses  actions 
a  et  de  sa  vie  ;  car  il  n'a  rien  enseigné 
*  qu'il  n'ait  lui-même  pratiqué.»  S.Au- 
gustin a  continué  d'obtenir  la  vénéra- 
tion de  toute  l'Église  catholique.  Quel- 
ques jésuites ,  emportes  par  leur  ardeur 
contre  les  jansénistes,  ont  parlé  de  lui 
sans  respect,  sans  justice  et  sans  dé- 
cence. On  peut  dire  que,  parmi  les 
pères  de  l'Église,  il  y  en  a  eu  de  plus 
savants,  de  plus  habiles  dans  le  lan- 
gage ,  d'un  goût  plus  pur  ;  il  y  en  a  eu 
aussi  qui  ont  eu  occasion  de  souffrir 
davantage  pour  la  foi.  Il  n'en  est 
point  qui  attire  plus  à  la  religion,  qui 
la  fasse  aimer  davantage,  qui  pénétre 
plus  dans  le  cœurde  l'homme.  11  a  été 
surnommé  le  Docteur  de  la  grâce  , 
et  les  peintres,  dans  leurs  tableaux, 
lui  out  donné  pour  symbole  un  cœur 
enflammé.  On  trouve  dans  ses  écrits 
trop  d'allégories;  mais  elles  lui  four- 
nissaient une  certaine  facilité  pour 
appuyer  les  instructions  qu'il  don- 
nait à  son  peuple;  des  pointes,  des 
antithèses,  des  rimes  même,  alors  en 
vogue ,  mais  qu'il  a  admises  tard  dans 
ses  discours  ;  car  ses  premiers  écrits 
sont  cites  comme  des  modèles  dans  le 
genre  de  traiter  les  graves  questions 
de  doctrine,  et  il  n'affaiblit  depuis  son 
style,  selon  la  remarque  d'Érasme , 
que  pour  s'accommoder  au  goût  de 
ceux  à  qui  il  parlait.  Ses  ouvrages , 
en  général ,  forment  un  corps  com- 
plet de  théologie.  Le  seul  livre  de 
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(a  Doctrine  chrétienne  contient ,  au 
jugement  de  Bossuet,  plus  de  prin- 
cipes pour  entendre  l'Érriturc-Sainle , 
3»'il  n'v  en  a  dans  tous  les  autres 
ocleurs.  Ses  Sermons ,  dont  il  nous 
reste  près  de  quatre  cents ,  faits  pour 
la  plupart  sur-le-champ ,  sont  de  sim- 
ples homélies,  où  l'on  voit  un  p.isleur 
qui  instruit  ses  brebis;  un  maître,  ses 
disciples;  un  père  ,  ses  enfants.  Ils 
sont  écrits  sans  art,  sans  plan;  mais 
on  voit  qu'il  savait  imprimer  ses  ius- 
truclious  dans  les  esprits ,  par  des  ex- 
pressions agréables,  des  pensées  vives 
et  subtiles  ,  adaptées  au  génie  des 
Africains,  quien  étaient  souvent  tou- 
chés jusqu'aux  larmes.  Comme  tous 
les  grands  hommes,  il  s'est  peint  dans 
ses  lettres; il  y  développe  sa  belle 
ame,y  fait  admirer  une  vaste  étendue 
de  connaissances ,  une  éloquence  na- 
turelle, une  prudence  consommée, 
nn  rèie  ardent-  pour  les  intérêts  de 
l'Église ,  un  amour  constant  pour  la 
vérité,  une  piété  tendre  et  solide  ,  une 
bontéqui  ne  se  refusait  à  personne,  une 
modestie  sans  égale.  Consulté  de  toutes 
parts ,  et  sur  toutes  sortes  de  ques- 
tions, plusieursdesesjéponsessont  des 
traités  complets  :  on  y  trouve  presque 
entière  l'Histoire  ecclésiastique  de  son 
temps,  surtout  celle  des  donatistes  et 
des  pélagiens.  La  meilleure  édition  des 
OEuvres  de  S.  Augustin  a  été  don- 
née en  onze  tomes  in-folio,  par  les 
Bénédictins  (  Fr.  Delfa.i ,  Th.  Blam- 
pïn ,  P.  Coûtant ,  et  Cl.  Guesnic  ) , 
1679  et  ano^cs  suivantes.  H  est  bon 
de  joindre  à  cette  édition  l'Aypen- 
dix  jfaptstinianus ,  volume  qui 
lait  partie  de  la  réimpression  des 
œuvres  de  ce  père,  faite  à  Anvers, 
par  les  soins  de  T.  Le  Clerc,  1700-5, 
douze  tomes  en  9  volumes  in-folio. 
Dans  l'Histoire  générale  des  Ecri- 
vains sacrés,  on  trouve  une  analyse 
excellente  de  les  Œuvres ,  en  i  ytà. 
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in-4*.  M.  de  Tillem 
Cet  ouvrage  a  de  h 
mérile  en  effet.  ' 
AUGUSTIN  (S 
premier  archrvéqiK 
envoyé,  en  5i|6.  1 
Grand,  pourprêch 
en  Angleterre, dont 
me  l'apôtre.  Ce  pont: 
cette  mission,  qnelq 
monastère  de  St.- 
dout  il  était  prieur, 
lui  conférer  IVpifeo 
tant  d'.ibord  arrêté  à 
haull,  reine  de  Frai 
ses  compagnons,  u 
en  Angleterre.  Effr 
et  des  dangers  à  cou 
poser  une  religion  1 
pie  encore  peu  cjvili 
rait  entièrement  la  I 
quelques  représenta 
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ques  interprètes  prit 
dont  le  langage  était 
que  celui  des  Angles 
cette  fois,  accueillis 
raient  pu  e™eer  di 
bert,  roi  de  Kent,  qi 
saitaBcrtbe,  safem 
bert,  etaus  Fraiiç.ii: 
nés  avec  elle,  le  hbr 
religion;  et  ilss'ébl 
Dorovernum,  appe 
be'ry.  Après  une  a 
l'entremise  de  ses  in 
tin  exposa  devant  le 
fondamentaux  de  I 
tienne,  et  reçut,  ei 
permission  de  teutei 
sions,  il  se  mit  à  pi 
et  ne  fit  d'abord  qui 
tes;  mais,  lorsqu'il 
senti  i  recevoir  le  ba 
pl«  fut  suivi  par  un 
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ts.  Bientôt  l'influence  de  l'en- 
:  S.  Grégoire  s'étendit  si  loin , 
»  un  seul  joui',  celui  de  Noël, 
.sa  io,ooo  personnes,  dans  la 

A  défaut  de  prêtres  suffisants 
la  cérémonie ,  Augustin  bénit 
vière,  puis  ordonna  au  peuple 
a  d'y  entrer  deux  par  deux, 
itéreraient  mutuellement  t  au 
e  la  Ste.  Trinité,  le  Sacrement 
énératîoo.  Dans  les  premiers 

de  sa  mission,  il  fut  loin  de 
les  consciences,  et  se  borna  a 
tir  les  temples  païens  en  églises 
unes  ;  mais  ses  rapides  succès 
étendu  ses  vues  et  augmenté 
«,  il  forma  le  désir  d'obtenir, 
alité  d'archevêque  de  Cantor- 

fantaritc  suprême  sur  toute 
;  anglaise,  quoiqu'à  peine  en- 
nnée.  Il  eut  effectivement  l'aveu 
te,  et  reçut  de  lui  \tpaUium, 
des    instructions    pour  ériger 

évéches ,  dont  il  devait  être  le 
poulain.  L'attachement  d'Augus- 
ar  le  Saint-Siège  lui  fil  tenter 
bits  pour  amener  sous  sa  juri- 
i  les  évéques  anglais  du  pays 
lies,  qui  différaient  de  l'Église 
se  par  U  célébration  de  la 
S  et  quelques  autres  pratiques, 
es  anciens  Bretons  étaient  aussi 

de  leurs  droits  religieux ,  que 
r  liberté  civile.  On  a  reproché, 
Ire  injustement,  au  premier  ar- 
■k  deGsntorbery,  d'avoir  em- 
if autres  moyens  que  ceux  de  la 
■non  pour  arriver  a  ses  fins, 
rair  excité  Ethclbert  a  tomber 
■es  à  la  main  sur  ces  eveques, 
(hsaieal  de  reconnaître  l'autorité 
àcaie.  H  y  a  peu  de  saints  dans 
cade  auxquels  on  ait  attribué 
tde  miracles.  Ce  qui  est  incon- 
la,  c'est  le  changement  opéré  de- 

fnktm.n  mourut  eu  G  o4;  d'autres 
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disent  en  607  ou  <ii4,  après  avair 
nommé  Laurence  son  successeur. 

L  — P— E. 

AUGUSTIN  (Abtoiwe),  arche- 
vêque de  Tarragonc ,  et  l'on  des 
plus  célèbres  jurisconsulte  s  et  des 
plus  illustres  prélats  que  l'Kspague 
ait  produits  ,  naquit  à  Sarragoce  en 
i5i6.  Son  père,  vice  -  chancelier 
d'Aragon  et  président  en  chef  de  la 
cour  souveraine  de  justice  de  ce 
royaume,  n'épargna  point  les  soins 
et  les  dépenses  pour  l'instruction  de 
ce  fils  qu'il  destinait  à  l'Eglise.  Il  fut 
envoyé  aux  universités  d'Alcala  de 
Henarès  et  de  Salamauquc,  d'où  il 
passa  à  Bologne  en  Italie,  pour  per- 
fectionner les  connaissances  qu'il 
avait  acquises.  A  l'âge  de  vingt-cinq 
ans,  il  publia  son  premier  ouvrage , 
intitulé:  Emendatiotwm  et  opinio- 
imm  juris  avilis  Hbri  quatuor, 
qui  lui  fit  une  grande  réputation  de 
savoir  et  de  goût;  car  il  fut  un  des 
premiers  qui  fit  servir  les  antiquités 
romaines  à  l'intelligence  du  droit  de 
ce  même  peuple.  Trois  ans  après ,  le 
pape  Paul  111  le  nomma  auditeur  de 
Rote ,  aux  instances  de  l'empereur 
Charles -Quint.  Jules  III  l'envoya 
en  Angleterre,  lors  du  mariage  du 
prince  Philippe  avec  la  reine  Marie. 
De  retour  à  Rome  ,  Paul  IV  lui  con- 
féra l'évéché  d'Alise,  el  l'employa  en 
Allemagne  auprès  de  l'empereur  Fer- 
dinand. Phdippe  II,  roi  d'Espagne, 
le  fit  transférer  au  siège  de  Lérida ,  et 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  assista  au 
concile  de  Trente ,  où  il  se  distin- 
gua par  ses  vertus  et  ses  connais- 
sances. Eu  1 574 -,  il  fut  fait  archevê- 
que de  Tarragone ,  où  il  mourut  en 
i5fKi  ,  âgé  de  soixante-dix  ans.  Il 
jouit  pendant  sa  vie  de  la  plus  haute 
considération,  et  les  ouvrages  qu'il  a 
laisses  conserveront  sa  célébrité  dans 
tous  les  temps.  Haut  les  diviserons 
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en  trois  classes,  ceux  qui  concernent  XIII.  Canones  pi 

la  littérature  ;  le  droit  civil;  et  les  ma-  notis  ,    Tarragonc 

titres  ecclésiastiques.   Les  premiers  réimprime  à  Veuis 

sont   :  I.   In    Marcum     Terentium  Dialogi  XL  de  e 

Farroncm  de  Ungud  latind  emen-  fiant,  Tarragone, 

ilalitmes   et   nota? ,   Borne,    i557;  punit  à  Paris,  18 

11.  In  Sextum  Pompeium  Festum  en  donna  une  editi 

nota,  Borne  et  Paris  ;  III.  Familiœ  1671  ,iu-8\;  XV 

homanorum    XXX    cum    Fulvii  LXXII  nb  Adrii 

Ufsini  notis ,  B..>me,  lââ^,  iii-fol.  ;  galos,  cic.  Cet  01 

cet  ouvragi  fut  réimprimé  à  Lyon  en  dans  le  cinquième 

1 5c>4  «  '"-4  •  ï  IV.  Fragmenta  vête-  lection  des  concil 

rum  kisUiricorum  ab  ea  et  Fulvio  Constitutiones  pn 

Ursîno  collecta ,  Anvers ,  1 5g5 ,  in-  dales  Tarràconei 

8".;  V.  Epistola  ad  Hieronymum  i58o,  in-4°.;  XV 

Blancam  de  Cœsaraugustanae  pu-  ponlificii  veteris , 

tr'ue  commuais  episeopis  atqne  con-  in-fo).,  réimprime  à 

l'iliis,  imprimée  à  la  suite  des  Fasti  XVII L  De  quibust 

Aragonensium  de  Blanra;  VI.  Dia-  nonum  collectoril 

logos  de  las  medallas  ,'uiscripc'umes  prime  dans  la  Co\ 

y  otras  antiguidades.  Cet  ouvrage  tiens  de  la  Rote  roi 

a  en- traduit  en  latin,  en  italien  il  en  de  Rossî. 

d'autres  tangues.  La  première  édition,  '  AUGUSTIN  de 

Tarragone,  i575,in.4*.,est  rr.re.Lrs  Tiso. 

ouvrages  suivants  sur  le  droit  rivil:  AUGUSTIN,  sfn 

VII.  Emendationum  et  optnionum  ne'  à  Venise ,  vers 

juris  civilis  lib.  FI,  et  adModesti-  celte  ville  les  pre 

mua  de  excusationibus  liber  singu-  dessin  et  de  la  gra 

Luis ,  et  ad  lœlium  Taurellum  de  à  Borne  puur  élut 

mililiis  epistola;  la  première  édition  de  Marc-Antoine  I 

est  de L\  ou,  i544,in-4'.;onrai-ciin-  de  si  grands  progr 

primée  à  Lyon,  à  Venise  et  à  Bàlej  tôt  regarde'  commi 

\ll\.  De  leçibus  et  senalusconsultis,  leurs  élèves.  A  IV 

Borne,    i58">,  in-,,".,  réimprime  Rome,   en    1527 

à  Paris  et   à  Lyon;  IX  Depropriis  que  Marc  de  Bavent 

ntiminibus  pandectarum  ,    Taira-  d'éludé,  furent  obli 

gonc  ,    1 5^9  ,  in -fui.  ;  X.  Cons-  ville,  pour  seretin 

tïlulîoninn  codicis  Justinianœi  col-  le  premier  grava  u 

Zeclto,  1U  nia ,  1 5G; ,  ra-S".  ;  XL  No-  André  del  Sarte,  pr 

veliarum  Juliani  antecessoris  epi-  tint  pas  l'assentimi 

tome,  cnm  notis  et  coiistitutîonibus,  Augustin  occupe   1 

grœcè,  llenla,   1S67  ,  in-8".  et   in-  pai mi  !es  artistes  S< 

loi.  Il  a  public  sur  les  matières  eeclé-  cependant  il  est  éli 

siasliques  :  XII.  Antiquité  collcctio-  tion   qui  distingue 

nés  Décret  ;hum ,  cum  notis ,  llerda,  Marc-Antoine.  Lesi 

1 5(ip; ,  in  -  fol. ,  réimprimé  à  Rome ,  (in  sont  assrs  rare.' 

i5Hj,  iu-fol.;  Paris,  1O09,  ûi-fol.;  ïrit-JiiEeilc  a  comj 
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ijeis  dont  il  a  lait  lui-  au  titre  $  Auguste  que  prenait  ce  fai- 
ipositions  ;  on  eli  re-  ble  souverain.  0 reste  continua  deré- 
ics-uns  qui  sont  telle-  ciier  soin  le  nom  de  son  fils;  ileuvoya. 
anière  de  Marc-Antoine,  des  députes  à  Constantinople ,  pour  re- 
amateurs les  attribuent  chercher  l'alliance  et  l'appui  de  Basi- 
narquail  ordinairement  lisque ,  qui  Tenait  de  détrôner  Zenon  ; 
'un  A  et  d'un  V,  places  mais  des  alliances  étrangères  et  les 
tablette,  au  quelquefois  vains  efforts  de  la  politique  ne  pou- 
ir  l'estampe.  Ses  prin-  vaient  soutenir  un  empire  qui  n'avait 
!s,son!:une//JÀigenie,  plus  de  sujets.  L'Italie  était  inondée 
ue;  une  Adoration  des  de  barbares  ;  les  Hernies ,  les  Squir- 
irès  Jules  Romain  ;  un  res,  les  Huns ,  formaient  eux-mêmes 
aac;  un  Portement  de  l'armée.  Un  refus  les  irrita  ;  ils  se  las- 
I  Raphaël,  et  les  Israé-  serein  de  servir  ces  Césars,  rangés 
lésert ,  d'après  Poiidore  depuis  si  long-temps  sous  leur  dc'pen- 

Cet  artiste,  étant  rw-  danee;  Odoacre,  l'un  d'eus,  reçut  le 

ne,  mourut  dans  cette  litre  de  roi,  et  se  chargea  d'effacer  la 

\ei.                  P— e.  dernière  ombre  de  la  puissance  ro- 

'LE  (Bomulus),  der-  maint-;  0 reste  fut  pris  dans  Pavie,  et 

d'Occident,  mériterait  décapité  à  Plaisance,  le  38  août  4^6. 

bistoire  fit  mention  de  Le  <j  septembre  suivant,  les  vainqueurs 

lit,  en  réunissant  les  entrèrent  dans  Ra venue;  Augustulc , 

Lueur  de  Hotne  et  «In  abandonné  de  tous ,  se  dépouilla  lui- 

lésars,  rattache  les  plus  même  de  la  pourpre;  sa  jeunesse  cx- 

irs  de  l'histoire  romaine  cita  la  pitié  ;  on  lui  laissa  la  vie ,  et 

ilus  honteuse  de  sa  dé-  Odoacre  lui  assigua  pour  retraite  le 

t  ce  qu'on  sait  de  ce  château  de  Lucullane,  cuCampanie, 

qu'il  était  parfaitement  avec  une  forte  pension,  et  il  y  vécut 

re ,  Oreste ,  patrice  de  arec  assez  de  liberté.  L'empire  d'Oc- 

recu  ordre  de  l'empe-  cîdenl,  qui  s'éteignit  sous  son  règne, 

3  ni  résidait  à  Ravenne ,  avait  subsiste  l 'iaçj  ans  depuis  la  fon- 

jques  troupes  pour  re-  dation  de  Rome,  et  5o6  ans  depuis  la 

barbares,   depuis  long-  bataille  d'Actiu m.  Sa  chute,  prévue 

\  de  toutes  les  provinces  et  commencée  depuis  long-temps ,  fut 

oncut  le  projet  de  s'em-  à  peine  aperçue  du  reste  du  monde; 

le.  Un  sceptre  sans  ap-  Constantin  l'avait  préparée  en  trans- 

pnr  les  Romains  mêmes  forant  le  siège  de  l'empire  à  Constan- 

ieut  plus  le  défendre,  et  tmople.  Ses  successeurs  ne  firent  rien 

leurs  vainqueurs,  qui,  pour  la  retarder,  et  ceux  du  grand 

s,  en  avaient  disposé  à  Théodose  en  précipitèrent  le  moment, 

était,  k  cttte  époque,  Bientôt,  sur  ses  débris,  s'élevèrent 

(te  sans  difficulté  comme  les  fondements  des  états  dont  les  an- 

éposn'essavapointdcré-  nales  forment  l'histoire  moderne  de 

[donna  R  aven  ne  ;  Orcstc  l'Europe.                           1.— S — e. 

tôt,  et  fit  proclamer  sou  AULA1RE.  V.  Satnt-Aulaihe. 

,  en  475.  Les  Romains ,  AULIiERY.  F.  Albebv. 

ajoutèrent  un  diminutif      .  AULUilO  (Dosiibiqced'),  célèbre 
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liitéraieurdu  17*.  cl  du  18*.  siècles,  De  Mànsolei  arcki 

naquit  à  Naplcs,  le  1 4  janvier  iG5g,  monta  Timaicd ;  1 

de  riches  et  honnêtes  parents ,  qu'il  cit  ;  De  Cola  mi 

ferait  à  sept  ans.  S'étant  appliqué  à  iG(j3,  in-4°.  :  le  p 
étude  de  la  grammaire,  delà  rhe'to-  et  te  dernier  de  c 
riqueet  de  la  poésie,  il  fît  de  si  grands  réimprimes  dans  le 
progrès,  qu'à  dii-ncuf  ans  il  fut  choisi  vus  Thésaurus  A* 
pour  enseigner  la  poétique  à  la  plus  gre;  H.  Commente 
grande  partie  de  ta  noblesse  uapoli-  lis,  etc.,  en  a  vol. 
taine.  Aulisio  s'adonna  à  l'étude  des  à  Naples ,  le  prrmi 
langues  orientales  el  de  toutes  les  lau-  deuxième  en  173c 
eues  d'Europe;  il  les  apprit  si  bien,  menti  intorno  a  p 
qu'il  expliquait  couramment  tout  ce  sofia  e  leologia  d 
oui  regarde  legenre,  les  règles ,  et  les  ce  sont  deux  dise 
différents  dialectes  des  premières,  et  avaîllusdans  lésas: 
qu'il  parlait  presque  toutes  les  autres  dont  on  a  parlé  ; 
avec  une  égale  facilité.  Il  s'appliqua  dans  le  vol.  VI  di 
ensuite  a  l'histoire ,  à  la  chronologie  Venise ,  sous  le  titr 
et  à  la  numismatique ,  dont  il  fit  une  di  varie  opérette  ; 
étude  particulière.  Outre  ces  sciences,  sacre  libri  due  pos\ 
il  acquit  à  un  degré  supérieur  la  cou-  17a  3,  »vol.in-4°.  ; 
naissance-  des  lois,  fut  reçu  docteur  en  productions  restées 
droit  civil  et  en  droit  canon ,  et  exerça  lesquelles  on  rem« 
quelque  temps  la  profession  d'avo-  tettura  civile  o  1 
cal  ;  il  quitta  ensuite  le  barreau ,  dans  fine  Medicinaa  ; 
le  seul  but  d'acquérir  de  nouvelles  Dellalirica ,  e de. 
connaissances.  Il  apprit  la  philosophie,  sia  Fenicia,  e  Ion 
la  médecine,  les  hautes  mathémati- 
ques, la  perspective,  la  géographie,  AULNOY.  V. . 
l'astronomie,  science  dont  il  donna  dM  AUMJ-GELLF 
leçons  publiques,  et  où  il  a  fait  des  dé-  ou,  selon  quelque 
«ouvertes.  Après  avoir  gencreusemerit  dus),  célèbre  er 
refuse  plusieurs  places  qui  lui  étaient  que,  virait  dans  le 
offertes,  il  accepta  enfin,  en  1664,  sa  ville  natale,  s 
une  chaire  de  droit  civil  dans  funiver-  Adrien  et  Antoni 
aile'  de  N.iplcs.  il  y  professa  pendant  commencement  du 

£lu sieurs  armée*  avec  éclat.  Il  fut  ruem-  rêle.   On  a   pris, 

re  de  plusieurs  académies,  et  admis  nom  de  cet  auteur 

aux  assemblées  littéraires  que  le  due  peines  que  le  su 

de  Medina-Celi,  vice-roi  de  Haples,  Àulu-GeHe  étudia 

réunissait  dans  sou  palais;  assemblées  Suipkius  Anollinai 

où  il  n'appelait  que  les  littérateurs  les  sous  Titus  Castrilr 

plus  distingués.  Aulisio  mourut  à  Na-  nus.  Dans  sa  jeun 

fies,  le  29  janvier  1717,  âgé  de  78  ne»,  et  yvécut  da 

ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  sieurs  savants. Il 

Ste.  Aime.  Ses  principaux  ouvrages  instruction,  dans 

saut  :  I,  De  Gjmntuii  e«w iruetivnc  ;  de  la  Grèce.  De  1 
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?tude  des  lois ,  et  fut  nomme 
Yuits  aUiques  d'Aulu-Gclle 
i  rang  distingué  parmi  les 
;oe  f  antiquité  nous  a  trans- 
nr,  comme  il  nous  le  dé-' 
sa  préface ,  donna  ce  titre 
s ,  parce  que  la  plus  grande 
Eut  écrite  à  Athènes,  dans 
soirées  d'hiver.  Son  but  était 
'esprit  de  ses  eniants  et  le 
fintervalle  de  travaux  plus 
>•  D'après  la  manière  dont* 
rat  composé ,  les  morceaux 
it  nécessairement  être  mc- 
f  une  valeur  inégale,  a  Lors* 
C— il ,  un  livre  grec  ou  latin 
tait  sous  la  main,  ou  lorsque 
aïs  quelque  chose  de  reinar- 
ou  qui  plaisait  à  mon  ima- 
,  j'écrivais  sans  examen  et 
re.  »  Ces  notes  devinrent  la 
n  ouvrage,  dans  lequel  Tau- 
les objets  comme  le  hasard 
résentes.  Ce  recueil  contient 
nombre  d'observations  cri- 
plusieurs  auteurs  ;  des  anec- 
toriques  et  biographiques, 
réflexions;  de  courtes  dis- 
nr  divers  sujets ,  tels  que  la 
c ,  les  antiquités,  la  morale, 
phie,  la  physique,  etc.  Il  s'y 
s  choses  triviales  et  dénuées 
mais  il  v  en  a  beaucoup 
rates ,  et  elles  sont  accompa- 
«tnarques  ingénieuses,  mais 
t  souvent  obscur.  L'ouvrage 
t  recommanda  Lie,  en  ce  qu'il 
un  grand  nombre  de  frag- 
tnciens  auteurs  dont  on  n'a 
ivrages.  S.  Augustin,  dans  sa 
TieUj  loue  l'élégance  du  style 
die;  mais,  quelque  rang  que 
t  accorde  à  cet  auteur,  sous 
t,  on  ne  peut  lui  refuser  dos 
s   profondes  et  une  vaste 
.  Les  Nuits  aUiques  furent 
s,  pour  la  première  fois,  à 
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Rome,  en  1469,  in-fol.,  par  Swcyn- 
heym  et  Pannartz,  et,  la  même  année, 
le  savant  Jean  André,  évêque  d'Aléria , 
publia,  dans  la  même  ville,  des  notes 
sur  cet  auteur.  La  seconde  édition  fut 
publiée  en  1 472,  à  Venise,  par  Jcn- 
son.  Plusieurs  autres  éditions  paru* 
rentau  i5\  siècle;  et,  dans  le  168., 
cette  d'Aide ,  Venise ,  1 5 1 5  ;  Paris  , 
in-8rt.,  1 585,  avec  les  excellentes  re- 
cherches critiques  de  Henri  Etienne* 
Les  dernières  éditions  dignes  d'être 
remarquées ,  sont  celles  ad  usum  Del» 
pkini,  iu-4°.,  1681;  des  Elzevirs, 
Amsterd. ,  i65 1 ,  in  -  ici  ;  de  Lcyde, 
cum  notîs  variorum,  1666;  de  Gro- 
novius,  Leyde,  1706,  in-4°.;  et  de 
Conrad,  Leipzig,  1 76*2, 1  vol.  in-8% 
Ëcloe  a  donné,  en  1 795, 5  vol.  in-8% 
une  traduction  d'Aulu-Gelle,  en  anglais, 
avec  des  notes  intéressantes.  L'abbé 
Douze  de  Verteuil  en  a  fait  une  traduc- 
tion française,  Paris,  1776-77  ,  en 
3  vol.  in- 12.  D — t. 

AUMALE  (Claude  de  Lorraine, 
duc  d9)  ,  fils  de  René  II ,  duc  de  Lor- 
raine, auquel  il  succéda  au  comté  d'Au- 
maie,  s'établit  en  France ,  où  il  obtint 
des  lettres  de  naturalisation  ,  et  fut 
pourvu  de  la  charge  de  grand-veneur. 
Il  commanda,  en  i5i5,  les  troupes 
du  duc  de  Gueldre,  son  oncle,  à  la 
bataille  de  Marignan,  défit  les  Anglais 
devant  Hesdin ,  en  1 5ii ,  et  les  Alle- 
mands devant  Neufchâteau ,  en  Lor- 
raine. Pendant  la  prison  de  François 
Ier.,  il  alla  joindre ,  avec  un  corps  de 
troupes ,  le  duc  Antoine  son  frire , 
pour  s'opposer  aux  paysans  révoltés 
de  Misnic,  de  Souabe  et  d'Alsace,  qui 
se  préparaient  à  pénétrer  en  Lorraine 
et  en  France  ;  il  les  défit  et  les  dissipa 
à  Savcrue  ,  et  reçut  à  cette  occasion 
des  lettres  de  félicitatiou  du  parle- 
ment de  Paris.  François  Ier.  érigea  en 
sa  faveur  la  terre  de  Guise  en  duché , 
et  le  nomma  gouverneur  de  la  Ghaov 

5- 
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pagne,  que  le  duo  d'Aumale  mita  cou- 
vert des  incursions  de  l'ennemi.  En 
1 542  ,  il  fit  la  conquête  du  duché  de 
Luxembourg  ,  et  pourvut,  deui  aifs 
après,  à  la  fureté  des  Parisiens  alar- 
més. De-  là,  date  l'affection  qu'ils  vouè- 
rent depuis  aux  princes  de  sa  maison. 
Il  mourut  a  Joinvillc,!*  1 1  avril  i55o. 
Claude  I".  de  Lorraine  était  grand , 
beau,  spirituel,  magui&que,  homme 
d'état  et  habile  capitaine,  ce  qui  était 
fort  rare.  Ses  enfants ,  dont  il  créa  la 
fortune ,  héritèrent  d'une  partie  de  ses 
qualités ,  mais  poussèrent  plusloiu  leur 
ambition  (  V.  Gbisï  et  Lorraine  )■ 
B— p. 
AUMALE  (Clause  II  de  Lob- 
haut ,  duc  n*),  troisième  fils  du  pré- 
cédent, naquit  en  i5a3;  il  eut  en  par- 
tage la  terre  d'Aumalc  et  la  charge  de 
grand-veneur  de  France,  et  obtint  en 

■  55o  ,  le  gouvernement  de  Bourgo- 
gne. It  assista  au  sacre  des  rois  Henri  II, 
François  II  et  Charles  IX.  A  la  pre- 
mière de  ces  cérémonies ,  on  vil  éclater 
les  prétentions  des  princes  de  la  mai- 
son de  Lorraine ,  nouvellement  éta- 
blis en  France ,  et  qui  allaient  néan- 
moins jusqu'à  s'égaler  aux  princes  du 
Sang.  Dans  une  occasion  solennelle  , 
le  duc  d'Aumalc  ayant  pris  rang  avec 
le  duc  de  Vendôme  :  «Ces!  tout  ce 
»  que  je  pourrais  permettre  au  duc  de 

■  Lorraine ,  chef.de  votre  maison ,  lui 
v  dit  ce  dernier.  —  Il  est  vrai,  répon- 

■  dit  d'Aumale  ,  que  vous  avez  le  pas 
b  sur  lui  en  France,  mais  non  ailleurs; 
»  car  il  est  souverain  ,  et  vous,  sujet 
b  et  vassal  de  la  couronne  :  M',  de 
s  Lorraine  ne  relève  que  de  Dieu  et 
b  de  son  épee.  •  Henri  II  décida  en 
faveur  du  duc  d'Aumalc ,  qui  ne  tarda 

rà  se  signaler ,  eu  suivant  les  traces 
ses  ancttres  dans  la  carrière  des 
armes.  Il  vint  au  secours  de  Metz, 
assiégé,  en  i55a  ,  par  Chartes-Quint, 
et  défendu  par  François  ,  duc  de 
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Guise,  son  frère.  Chargé  d'ol 
avec  un  petit  corps  de  trou 
margrave  de  Brandebourg ,  q 
mandait  un  curps  de  26,000  h 
Q  fut  attaqué,  battu,  blesse  < 
coups  de  pistolet ,  et  fait  pri: 
Remis  en  liberté ,  eu  1 553  ,  î 
des  preuves  de  sa  valeur  au 
de  Rcnti ,  et  prit  d'assaut  la 
Volpiauo  en  Piémont.  En  1 55 
part  a  la  reprise  de  Calais,  et 
au  1  batailles  de  Dreux ,  de  St 
et  de  M  un  contour.  Ce  prince 
donna  jamais  àl'amirat  Coligni 
de  François,  duc  de  Guise,  so 
dont  il  le  regardait  comme  l'w 
le  complice  ;  résolu  de  la  veue 

?ue  l'occasion  s'en  présenterai 
un  des  principaux  moteurs  < 
sacre  <îe  la  St.-Ilartuéleini;taai 
avoir  satisfait  sa  vengeance  su 
rat  et  sur  les  seigneurs  de  si 
les  plus  distingués,  il  revint  ai 
ment  de  générosité  qui  lui  éta 
turels ,  et  contribua,  avec  le  di 
de  Guise ,  son  neveu ,  à  sau 
carnage  un  grand  nombre  de 
nés.  C'est  le  témoignage  que  I 
La  Popelinière  ,  écrivain  pre 
Le  duc  d'Aumalc  suivit  le  duc 
au  siège  de  la  Rochelle,  en  1; 

Î'  fut  emporté ,  le  1 4  mars ,  d'i 
et  de  canon.  £ 

AUMALE  (Charles  d 
haine,  duc  d'},  fils  du  pré 
lui  succéda  au  duché  d'Aumal 
que  dans  la  charge  de  grand- 
La  ligue,  qui  était  l'ouvrage 
maison ,  eut  en  lui  un  de  ses  ; 
dents  défenseurs.  11  présida  es 
avec  le  duc  de  Guise,  à  l'as 
des  ligueurs  tenue  dans  l'abba; 
camp ,  où  Ton  résolut  de  prai 
armes  contre  les  huguenots ,  1 
tendre  les  ordres  du  roi.  '. 
d'Aumale  surprit,  au  mois  de 
bre,laviHedeDourlens;  mai- 
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sriré  du  doc  et  do.  cardi- 
s,  il  fit  avertir  Henri  III 
raient  tout  pour  attenter 
ie,  espérant,  ainsi  que  le 
enne,  devenir,  par  leur 
ef  principal  de  la  ligue, 
tre  ne  furent  pas  trompés 
espérances;  car  ils  parla' 
e  eux  le  commandement 
ionn  aient.  En  i58g ,  la 
■ize  défera  au  duc  d'Au- 
immandcment  de  Paris, 
«cette yille  avec  un  corps 

pour  assiéger  Sentis  , 
par  le  duc  de  Longuevillc, 
i  de  rentrer  dans  la  capi- 
teptembre  de  la  même  an- 
t,  aveeleduede  Mayenne, 
l'Arques  contre  Henri  IV , 
t  aussi  a  Ivri.  D'Aumale 
ris  contre  ce  monarque , 
itraint  de  lever  le  sie'ge. 
île  par  le  baron  de  Bi- 
!  d'Amiens  par  les  habi- 
se  soumirent  au  roi ,  et 
■flaires  de  la  ligue  de'ses- 
ma  mieux  se  tourner  dn 
«nis  de  la  France,  que  de 
w  a  Henri  IV,  dont  il  se 
é ,  parce  que  ce  prince  lui 

le  gouvernement  de  Pi- 

aha  avec  les  Espagnols, 
tdés  par  lui ,  firent  de 
rrès  dans  cette  province, 
a*  le  punir  de  son  obsti- 
nât que  le  parlement  le 
■Hnel  de  lèxe-majestc  ,  et 
(t  à  être  écartelé.  La  sen- 
xeentée  en  effigie  le  -j4 
S.  La  considération  dont 

duc  dTAumale  a  la  cour 
«t  a  celle  d'Autriche  ne 
r  les  remords  que  lui  causa 
I, et,  uni  la  rigueur  du 

il  parait  certain  qu'il  au- 
txemple  de»  autres  princes 
ion.  11  finit  ses  jours  k 


AUM  6g 

Bruxelles  en  i63i  ,  dans  la  77'.  an- 
née de  son  âge.  —  Son  frère  Claude , 
chevalier  de  Malte,  dit  le  chevalier 
d'Aumale,  célèbre  aussi  dans  l'his- 
toire de  la  ligue,  se  fit  remarquer  au 
siège  de  Dieppe  et  au  combat  d'Ar- 
qués ;  ayant  voulu  surprendre  St. 
Denis  sur  Henri  IV,  il  fut  tue' dans 
l'attaque,  le  3  janvier  1  !>q  i  ,  à  l'âge 
de  vingt-huit  ans.  B— p. 

ATJMOWT  (Jeab  d*)  ,  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  France , 
naquit  en  1 5m.  Dès  sa  première  jeu- 
nesse, il  porta  les  armes  en  Italie, 
sons  le  maréchal  de  Brissac  II  fut 
blesse  et  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
St. -Quentin,  en  1557.  L'année  sui- 
vante ,  il  se  trouva  à  la  prise  de  Ca- 
lais ;  fidèle  serviteur  de  ses  rois,  Jean 
d'Aumontco  mbattit  p  our eux  contre  les 
huguenots,  en  1 5Cyi ,  h  la  bataille  de 
Dreux ,  a  celles  de  St.-Denis ,  de  Mon  - 
co  n  tou  r ,  et  enfi  11 ,  a  u  s  iége  de  1  a  Rochelle, 
eu  15^5.  Henri  III,  devenu  roi  deFran- 
ce,  récompensa  ses  services  en  le  fai- 
sant chevalier  de  ses  ordres,  en  iS^i), 
et  ensuite  maréchal  de  France.  A  la 
mort  de  Henri  III ,  en  1 589 ,  le  ma- 
réchal d'Aumont  fut  un  des  premiers 
à  reconnaître  Henri  IV,  et  le  servit 
avec  le  même  zèle  que  ses  cinq  predé-  * 
cesseurs.  11  reçut  de  ce  prince  le  gou- 
vernement de  la  Champagne.  Il  le 
joignit  devant  Dieppe,  et  se  trouva  à 
la  journée  d'Arqués,  en  i58q;  Tan- 
née suivante,  il  se  distingua  tellement 
a  la  bataille  d'Ivri ,  que  Henri  IV,  en 
l'invitant  à  souper  le  soir  même  de 
cette  mémorable  victoire ,  lui  dit  :  «  Il 
>  est  juste  que  vous  soyez  du  festin, 
*  après  m'avoir  si  bien  servi  à  mes 
»  noces  d.  Nommé  ensuite  au  gouver- 
nement de  Bretagne,  il  sut  y  tenir  tête 
au  duc  de  Mercosur  qui  y  commandait 
pour  les  ligueurs.  Il  s'empara  de  diffé- 
rentes places,  telles  que  la  ville  de 
Mayenne,  Il  chateaa'  de  Bocbefoit , 
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près  d'Angers;  mai*,  en  assiégea»* 
Camper,  à  quatre  lieues  de  Tours,  il 
rcpit  uu  coup  do  mousquet  qui  lui 
fracassa  le  bras,  et  il  mourut  de  u  bles- 
sure, le  19  août  i5y5,  a  5 5  ans.  Il 
avait  refuse,  comme  Grillon  ,  d'assas- 
siner le  duc  de  Guise,  et  conseilla  à 
Henri  111  de  Taire  trancher  la  tète, 
sur  une  place  publique,  a  cet  illustra 
rebelle;  mais  comme  la  puissance  et 
l'audace  de  ce  grand  coupable  le  met- 
taient au-dessus  des  lois,  le  maréchal 
respecta  le  secret  de  son  maître,  et 
s'au'tinl  de  juger  le  moyen  de  ven- 
geance choisi  par  lui.  Aussi,  au  mo- 
ment de  l'assassinat  du  duc,  lorsque 
le  cardinal  se  leva  dans  la  salle  du 
conseil  rns'ecrianl:*  Ha!  on  tue  mon 

*  frère!»  le  mareVlial  d'Aumont  mit 
l'épre  à  ta  main,  en  disant  :  a  Mort 

•  dieu!  qu'homme  ne  bouge,  s'il  no 
«  veut  mourir.  ■  Les  mémoires  de  Ne- 
vers  et  de  l'Étoile ,  ci  d'Aubigiiê,  dans 
la  Confession  de  Stuicy ,  nie'M'iitcul 
le  maréchal  d'Aumoutcoiiimeun  preux 
de  l'ancienne  roche,  et  un  FranoGau- 
lois.  Il  eut  pour  première  femme  An- 
toinette Chabot ,  tic  qui  descendent  les 
derniers  ducs  d' A  uni  ont ,  et,  en  se- 
condes noces ,  une  Gllc  de  Florimoud 
Robertet,  veuvé  de  Jacques  liabuu 
de  la  Bourdaisicrc ,  dont  une  des  cinq 
filles  fut  mariée  à  Antoine  d'Eslrées, 
marquis  de  Oeuvres ,  et  devint  ruère 
d*Annibald'Estrc'es,maiêelialdc  Fran- 
ce, et  de  li  belle  Gabrielle.  Le  ma- 
riage d  1  maréchal  d'Aumùut  avec 
M  \  de  la  Bouidaisièrc  ,  riche  et 
ajje'c,  quoique  encore  belle,  au  rap- 
port de  Brantôme,  loi  fit  trouver  une 
plarr  dans  l'ouvrage  s;  tiiique  intitulé: 
Bibliothèque  dt  madame  de  JUont- 
pensicr,  sous  le  u".  il,  avec  ce  titre 
ridicule  :  La  nouvelle  façon  d'entre- 
tenir les  vieilles  lices ,  et  trouver 
moyen  d'avoir  argent,  par  le  mare- 
citai  d'Aumont,  COiiufiçuté par  mu- 
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dame  de  la  Bourdai 
fut  un  des  meilleurs 
plus  zélés  serviteurs  q 
cois  1",  Henri  11 ,  F 
les  IX,  Henri  111, 
Antoine  d'Aumokt  , 
en  1601,  se  dUting 
affaires  ,  et  surtout 
Bhctcl,  en  i65o;  1 
il  obtint  le  grade 
France.  Nomme  goui 
en  1 6ti3  ,  duc  et  pi 
mourut  a  Paris ,  en 
soixante-huit  ans. 
AUMONT  (Uu 

P'AUMOKT  BT   Dl   R 

p'  ) ,  naquit  le  9 
Nomme  colonel  de  n 
et  a  16,  capitaine  de 
vivante,  il  arcomp: 
dans  les  Pays-Bas , 
brigadier,  et  prit  Arre 
Fumes  et  Courtra 
nommé  gentil l.ommi 
et  gouverneur  de  lio 
tonnais.  Le  duc  d'A 
côtes  dans  un  tel  cta 
les  flottes  ennemie 
de  respecter  cette 
loirc  français.  Il  se 
fut  membre  de  l'acac 
lions ,  et  mourut  su] 
en  >7o4)  âge  de  soi 

ÀIMONT(Jacq) 
la  même  famille  qui 
On  lui  offrit  le  comi 
garde  nationale  de  I 
tors  de  la  prise  de  h 
hésita,  et  onaoaun; 
Salle,  qui  fut  rcrop 
Fayette.  Lorsque  la  ] 
alla  à  Versailles,  le 
même  année,  avec 
garde  nationale,  d'A 
e'ie  fait  chef  de  dii 
inawUit  l'avant-pu 
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XWModait  I«  bataillon  de  porte:  Pede  et  fiomint  lïiteo  :  fleuri* 
<nale  qui  faisait  le  service  lu/igneo,piiisqu'ila  traduit, ffes/nW* 
;  :  on  l'accusa  d'avoir  pris  de  bois  ;  «peu liant  toutes  les  édition* 
ion  de  ce  prince;  et,  après  portent  lineo.  Le  neuvième  canon 
traite',  on  le  conduisit  à  défend  •  aux  laïques  de  danser  dans 
ville,  d'où  il  fit  passer  à  »  l'église,  d'y  faire  chanter  des  filles, 
nationale  nne  lettre  con-  a  ou  d'y  donner  àe&  festins.  »  S.  Au- 
sermenl  de  fidélité'  à  la  naire  mourut  en  6o5.  V— I». 
.Au  mois  de  juillet  suivant,  AUNGEttyiLLE  (Richàbd  on 
:  le  titre  de  lieutenant  -gé-  Richard  de  Bury  ) .prélat  anglais , 
immandement  de  Lille,  et  né  eu  1281  ,  h  St. -Edmund's  Burr 
Hre  à  la  société  des  amis  en  Suftolk.  Edouard  III,  dont  il  avait 
italien  ,  dans  cette  ville,  été  le  gouverneur ,  le  combla  d'iion- 
éle service  en  1^93, lors-  neurset'de biens.  Il  fut  sacré  évéque 
1  nobles  furent  renvoyés,  de  Durbara,  en  1 533,  nommé  grand- 
eur depuis  cette  époque,  chancelier  en  1 354,  ettrésorierd'Au- 
l'âge  de  soixante-six  ans,  gleterre  en  1 336.  11  se  montra  l'ami 
te  de  Gniscard,  à  la  fin  des  pauvres  elle  protecteur  des  Ici  très, 
799.  K.  et  fonda  à  Oxford  une  bibliothèque 
PatLiraeetGauTHiGni)').  très -considérable  pour  le  temps.  Sa 
>u£hite  de  Bourgogne.  passion  pour  les  livres  était  telfe  qu'il 
lE($.),é>équedAuxcrre,  entretenait,  hors  du  royaume,  des 
«1  5tti ,  nn  synode  de  personnes  chargées  d'augmenter  ses 
'abbés  de  son  diocèse.  On  richesses  en  ce  genre,  et  que  des  co- 
urante-cinq canons,  dont  pistes,  des  dessinateurs  et  des  relieurs 
us  propres  à  donner  une  étaicnt,pourainsîdire)établisdansson 
leurs  et  de  la  discipline  de  palais.  lia  écrit,  en  mauvais  latin,  un  ou- 
ans  l'église  gallicane.  Par  rrage singulier,  intitule:  Philobiblos,!» 
il  était  défendu  «de  se  dé-  l'honneur  des  livres  et  sur  leur  usage, 
premier  jour  de  janvier  en  pubueàSpire,en  1 483,  in-4°. irani- 
en err/*,  ou  de  donner  des  primé  à  Paris ,  en  iSoo;à  Oxford, 
diaboliques;  maison  peut  en  l5gQ;  et  à  Leipzig,  en  1674,  a  la 
or  se  rendre  service  les  suite  de  PkUologicarum  epistolarum 
autres  comme  dans  tout  centuria  unet.  11  a  laissé  deux  autre* 
ir  de  l'année.  ■  Le  texte  ouvrages  :  Orationes  ad  principes, 
ivlo.velvitulafacerv.Le  et  Epistola  familiarium ,  où  l'on 
t  de  janvier  était  alors  con-  trouve  quelques  lettres  adressées  par 
les  païens  ou  les  mauvais  lui  au  poète  Pétrarque.  Aiingerville 
a  se  déguiser  et  à  prendre  mourut  à  AukJand ,  en  r 3J5.  X— s. 
!  divers  animaux.  Le  troi-  ACNOY  ,  ou  ADLSOY  (Marie- 
n  dépend  ■  de  s'assembler  Gatutoise  Jumelle  db  Berne  ville, 
nuisons  particulières  pour  comtesse  d'  ) ,  était  femme  du  comte 
les  veilles  des  têtes,  et  d'Aunoy  qui,  accusé,  par  trois  Nor- 
er  des  voeux  à  des  buis-  mands ,  du  crime  de  texe-majesté  ,  fut 
es  arbres,  à  des  fontaines,  sur  le  point  de  perdre  la  vie,  et  ne  dut 
are  des  figures  de  pied  et  sou  salut  qu'aux  remords  de  l'un  des 
l  avec  du  linge,  «  Le  texte  accusateurs  qui  confessa  la  calomnie  ; 
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les  provinces  qui  en  avaient  été  dé- 
tachées. Il  marcha  vers  l'orieut  avec  ses 
légions ,  par  rillyrie  et  la  Thrace.  La 
douceur  avec  laquelle  il  traita-  les  habi- 
tant*, et  la  discipline  observée  par 
*ea  troupes,  favorisèrent  ses  succès 
en  Syrie.  Il  s'approchait  d'Antooche, 
lorsque  Zénobie  tenta  d'arrêter  ses  pro- 
grès. Une  bataille  s'engagea  près  de 
eette  ville,  et  Aurchtii  y  remporta  la 
victoire,  qui  fut  long-temps  dispunir. 
Une  autre  action ,  près  d'Emèse ,  dé- 
cida de  la  guerre.  Zénobie,  après  cette 
(«conde  défaite,  se  renferma  dans  Pat- 
myre ,  et  résista  quelque  temps ,  avec 
intrépidité,  aux  armes  d'Aurêlieu  qui 
avait  investi  la  ville.  I*s  difficultés 
qu'il  rencontrait  le  portèrent  à  inviter 
Zénobie  à  se  rendre;  il  s'engageait  i 
lui  laisser  la  vie:  mais  Zénobie  lui  fit 
une  réponse  pleine  de  courage  et 
même  de  hauteur,  que  l'on  attribua- au 
célèbre  Longin.  A  la  fin  ,  comme  Zé- 
nobie essayait  de  s'enfuir  en  Perse,  elle 
fut  prise,  et  amenée  captive  en  présence 
de  l'empereur.  Elle  rejeta  sa  longue 
résistance  sur  les  gens  de'  son  conseil , 
et  surtout  sur  Longin,  dont  la  mort 
funeste  est  une  tache  à  la  mémoire 
d'Aurdieu,  et  encore  plus  à  celle  de  Zé- 
nobie. L'empereur, au  reste,  traita  avec 
humanité  les  habitants  de  Palmyrc. 
Pendant  ce  temps ,  Promis  avait  sou- 
mis l'Egypte,  et  Auréhen  reprit  le 
chemin  de  l'Europe,  après  avoir 
réuni  à  l'empire  toutes  les  posses- 
sions de  Zénobie.  H  avait  déjà  passé 
Je  Bosphore  avec  son  armée,  lors- 
qu'il apprit  que  les  Palmyréniens 
s'étaient  révoltés ,  et ,  qu'après  avoir 
massacré  la  garnison  romaine  ,  ils 
avaient  proclamé  un  nouvel  empe- 
reur. Au  rélieu  revint  sur  ses  pas  avec 
une  célérité  qui  ne  leur  permit  pas 
de  se  mettre  en  défense  ,  et  exerça 
une  vengeance  terrible  sur  l'infortu- 
née ville  de  Palmyre ,  qu'il  aban- 
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donna  pendant  trois  jour»  k 
reur  des  soldats.  Après  ca 
froysble  exécution ,  il  épargna 
d'habitants  qui  restaient,  et  I 
blir  dans  toute  sa  splendeur 
enifique  temple  du  Soleil  ;  ayi 
jours  honoré  cet  astre  d'un  eu 
ticulier.  De  la,  l'infatigable  / 

de  Zénobie,  avait  pris  pot 
d'Alexandrie ,  et  s'était  fait  pri 
empereur.  Auréhen  éteignit  sai 
cette  rébellion  ,  cl  en  fit  péril 
queutent  l'auteur.  Il  retourna 
après  "vers  l'Italie.  Ou  vit 
triomphe  une  longue  suite  d< 
dépouilles,  d'animaux  curiei 
gladiateurs,  de  captifs,  d'an 
«leurs  venus  des  parties  les  pi 
gnees  de  la  terre.  La  marche  « 
■Bée  par  les  souverains  dépos 
tricuset  son  fils  parurent  avec 
tume  des  rois  gaulois;  mais  fa.' 
premier  en  état  de  captif  afl 
humilia  les  sénateurs,  dont  u 
collègue. Zénobie,  chargée  de 
d'or  et  comme  accablée  sous  I 
d'une  immense  quantité  debijo 
deux,  offrit  à  l'orgueil  romaù 
pect  plus  agréable.  Sa  rare  bc; 
taille  majestueuse  et  son  air  ni 
tirèrent  tous  les  regards.  Ap 
l'empereur  eut  ainsi  mit  ser 
antagonistes  à  l'ornement  < 
triomphe,  il  montra  de  la  cl 
dans  la  manière  dont  il  les  Ira! 
noble  eut  près  de  Tibur  une 
où  elle  passa  ses  jours  avec  lu 
Tétricns  et  son  fils  recouvrer* 
rang  et  leur  fortune,  et  furen 
tés  parmi  les  membres  les  pi 
pectables  du  sénat.  Aurélia 
donna  ses  soins  à  rétablir  l'o 
réformer  les  abus.  Il  déplo; 
grande  munificence  dans  les  la 
qu'il  fit  au  peuple  de  la  capit 
assure  qu'après  avoir  augtne 
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irelien  au  pouvoir  suprême ,  rivière  du  Méiaure,  où,  cinq  cent!  ans 

Quintilius,  frère  de  Claude,  auparavant,  Asdrubal  avait  perdu  son 

■aiidait  dans  Aquilée  un  corps  armée  et  la  vie.  Ce  lieu  fut  encore  heu- 

!S,  prit,  dcsODeoié,  Icsmar-  reux  aux  Romains  :  l'empereur  défit 

la  dignité  impériale;  mais,  les  ennemis,  en  lit  un  grand  carnage, 

rot  la  supériorité  de  son  rivai,  et,  peu  après,  extermina  entièrement, 

1  un  règne  de  dix-sept  jours,  près  de  Pavie,  ceux  qui  avaient  sur- 

-aut  ouvrir  les  veines.  N'ayant  vécu  à  leur  première  de'Eiile.  On  voit 

que  peu  de  temps  à  Borne,  encore  à  Pcsaro,  éloigne  de  Fano  de 
tentiou  de  s'y  faire  reconoaî-  cinq  milles ,  un  monument  érigé  par 
le  sénat,  Aurélicn  retourna  les  habitants,  en  mémoire  de  ces  vie- 
'annonie,  que  les  Gotbsme-  toircs  d' Aurélicn.  Ayant  enfin  délivré 
d'une  nouvelle,  irruption.  Ils  l'Italie  des  barbares,  Aurélicn  revint 
traversé  le  Danube,  lorsque  à  Rome ,  où  il  fit  mettre  à  mort  plu- 
nr ,  à  la  tête  de  ses  forées ,  les  sieurs  sénateurs ,  soupçonnés  d'avoir 
et  leur  livra  une  bataille  à  conspiré  contre  lui.  Il  agrandit  la  ville, 
la  nuit  seule  put  mettre  fin.  et  pourvut  à  sa  sûreté  par  une  nou- 
tic  action  douteuse ,  les  deux  veAe  enceinte  de  murailles,  qui  avait 
se  trouvèi eut  alors  disposées  plus  de  cinquante  milles  de  tour,  et 
et  leur  longue  guerre  par  une  qui  porta  son  nom ,  quoique  ces  tra- 
able.  Les  Golhs  s'en  gagèrent  vaux  n'aient  été  finis  que  sous  le  règne 
r  aux  armées  romaines  un  de  sou  successeur ,  Prohus.  Gibbon 
«xiliaires,  et  donné reut  des  prétend  que  ce  fut  vers  ce  temps 
pour  assurance  que  leur  rc-  qu'Auiéïien  marcha  dans  les  Gaules, 
rail  paisible.  Aurélien  relira  pour  mettre  lin  à  l'usurpation  de  'fé- 
es romaines  de  la  Dacic  ,  et,  tricus,  qui  avaii  succédé  à  plusieurs 
insi  tacitement  cette  province  autres  gouverneurs  cl  généraux,  élevés 
oir   des   Golhs   et  des  Van-  à   l'empire   par  les  troupes  de  celte 

se  bâta  de  revenir  en  Italie,  province.  Tétricus  lui-même,  fatigué 

ousser  une  incursion  drsGer-  de  sa  puissance  précaire  qu'il  ne  pou- 

es  barbares  se  retiraient  avec  vait  abdiquer  sans  danger ,  avait  in- 

1 ,  lorsque  l'empereur  les  al-  vite  i'em|)oreur  à  venir  le  délivrer.  !1 

■es  du  Dsmihe ,  et  les  obligea  posta  son  armée  de  m. micre  qu'elle  fut 

dre  à  discrétion.  Ici,  les  récits  attaquée  avec  un  grand  avantage  par 

ariens  sont  assr.i  confus,  et  Aurélicn,  et  presque  entièrement  taillée 

AU  guère  concevoir  comment  en  pièces ,  près  de  Cli lions  en  Chara- 

■relle    incursion    des    Gcr-  pague. Tétricus  se  rendit  au  vainqueur, 

Et  assez  de  succès ,  pour  qu'ils  qui  ne  tarda  pas  à  réduire  la  Gaule. 

«ut  jusque  daus  le  nord  de  En  1-/1,  Aurelien  entreprit  IVxpédi- 

oii  une  bataille,  livrée  près  lion  qui  a  le  plus  illustré  son  règne, 

née,  fut  si  fatale  aux  Romains,  eu  allant  combattre  Zcnobic,  reine  de 

U  que  l'empire  allait  être  dé-  Palœyre.  Lu  général ,  nommé  Héra- 

me  entière  fut  en  alarmes ,  et  clien  ,  envoyé  contre  elle  par  Gallien, 

:  en  usage  toutes  sortes  de  pi  a-  avait  clé  battu,  et  Claude,  occupé  delà 

iperstitieuscs  pour  détourner  guerre  des  Goths ,  l'avail  laissée  tran- 

ttx  des  Dieux.  Les  Germains  quille.  Aurélicn  résolut  de  venger  la 

lient  jusqu'à  Fano,  près  de  la  majesté  de  l'empire ,  et  de  lui  rendre 
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conjures  (pli  assassinèrent  ce  prince,  fut 
élu  roi  à  sa  place,  par  les  grands  dit 
royaume,  en  768;  il  renouvela  avec 
les  Maures,  la  trêve  qu'avait  conclue 
son  prédécesseur,  apaisa  une  révolte 
des  esclaves  maures ,  qui  s'étaient  Soû- 
le ves  contre  les  ch  retien  s,  I  eu  rs  maîtres  ; 
ouvrit  le  chemin  du  trône  a  Silo,  son 
ami,  en  lui  faisant  épouser  Adosinda , 
sa  parente, et  mourut,  en  774,  après 
six  ans  de  règne.  B— p. 

AURELIO  (  Louis  ),  néâPérouse, 
se  distingua  dans  la  camèredes  lettres, 
vers  le  commencement  du  17°.  siècle. 
Étant  entré  de  bonne  heure  chez  tes 
jésuites,  il  s'appliqua  avec  taut  d'ar- 
deur à  la  philosophie  et  à  la  théologie, 
qu'on  fut  obligé  île  le  renvoyer  chez 
son  père  pour  rétablir  sa  sauté,  altérée 
par  l'excès  du  travail.  Après  trois  ans 
de  repos,  il  s'adonna  a.  la  jurispru- 
dence ,  et  fut  reçu  docteur  en  droit , 
comme  dans  les  deux  autres  facultés. 
Il  fut  d'abord  nommé  bibliothécaire  à 
Pérou  ?e;  il  alla  ensuite  a  la  cour  de 
Vienne  ,  en  qualité  d'auditeur  du 
nonce  apostolique;  à  son  retour,  il 
fut  fait  chanoine  de  St.-Jcan-de-La- 
tran,  et  mourut  à  Borne,  en  1637. 
Cet  auteur ,  qui  joignait  à  l'étude  des 
langues  latine,  grecque  et  allemande , 
une  connaissance  approfondie  de  l'his- 
toire ,  était  regardé ,  par  te  pape  Ur- 
bain VIII, comme  le  premier  historio- 
graphe de  son  temps.  Ses  principaux 
Ouvrages  sont  :  I.  Ristretto  délie  sto- 
riedeiMondodiOraûi}  Torsellino 
gesuila ,  col  supplïmenlo  di  Lod. 
Aurelio ,  traduttore  de  l'opéra,  IV- 
rouse,  iG-,',5,  puis  Venise,  i655, 
in-i'.j..  Celte  édition  a  été  augmentée 
d'une  seconde  partie ,  jusqu'à  l'an 
i65o ,  par  Bernardo  Oldoini,  de  Gê- 
nes ;  H.  Delta  RViellione  de'  Boemi 
contra  Matîhia ,  e  Ferdinando  Im- 
peradore,  Istoria,  etc.,  Borne,  1635, 
et  Milan,  1626,  in-8".  ;  III.  JnnnUs 
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Card.  Saronii  in  epit 
"Borne,  1 636,  Paris,  1 
1 2  ;  III.  Bcovii  contin 
men  redacta,  Rome, 
traduite  en  français  , 
Chautmer,  bistoriogra; 
Paris,  1664,  en  (i  vi 
réimprimée  en  8  vol.,  a 
ment,  depuis  l'an  i65( 
lia,  jusqu'en  1664.  0 
cet  auteur  des  éloges ,  c 
1res  discours.  Il  écrivit 
et  traduisit  lui-même  < 
tragédies  ,  Pompée  et 
qui  n'ont  jamais  eteimp 

AURELIO  (Aufelii 
tien  qui  florissait  vers 
siècle ,  et  au  commence 
fut  attaché  au  duc  de 
distingua  particulière  m 
position  de  drames  en 
zuchelli,  Scrittori  ilal. 
rapporte  1rs  titres  cl  le* 
six  de  ces  drames,  et  p 
les  indique  pas  encore 
■nier ,  intitulé  Erginda 
■  652,  et  le  dernier,  . 
loi-ia,  est  de  1119. 

AURELIO  (  Jeih  B 
fes  Menus  AUBEHU! 
né  à  Mantouc,  l 


tdu  1 


siècle. 


ceux  qui  eurent  part  . 
Léon  X.  Ce  pape  crut, 
tribuer  à  sa  fortune ,  en 
verneur  d'une  ville  de 
mais  Aurelio  y  commit 
torité  et  des  vexations  ■ 
contre  lui  les  habitant 
seul  un  jour  sur  une  mi 
et  fui  trouvé,  plusieut 
au  fond  d'un  puits ,  av 
recueil  de  Math,  l'ose. 
Carmina  itlustrium  i 
lorum,  contient  deux  c 
vers ,  un  hymne  à  S. 
et  une  élégie   adres» 
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r  Scaligcr ,  dans  le  VI*. 
Poétique,  auquel  il  a  donuc' 
rpercritique ,  (ait  uu  grand 
elio,  et  particulièrement  de 
,  où  le  poète  se  plaint  de 
et  implore ,  pour  en  sortir, 
»  du  pontife.  «lia,  dit 
mprunte  toutes  ses  pein- 
ttulle,  mais  si  bien,  que  je 
Mirer  que  Catulle  lui-même 
lire,  s'il  vivait  aujourd'hui, 
aussi  élégant,  il  est  beau- 
oigne'  que  lui ,  etc.  »  C'est 
la  tradition  de  cet  éloge 
rire ,  en  priant  d'Aurclio , 
posa  Catulle  pour  modèle, 
les  près.  11  n  avait  en  effet 
mettre,  ni  dans  son  élégie 
i  dans  son  hymne  de  S. 

G — É. 
[US  COTTA  (G),  fut  con- 
.  Servilius  Géminus,  l'an 
îe,  pendant  le  cours  de  la 
terre  punique.  Après  avoir 
,  en  Sicile,  il  tenta  de  s'em- 
e  et  de  la  ville  de  Lipari  ; 
[u'il  était  revenu  à  Mes- 
consulter  les  augures ,  ses 
,  Q.  Cassius  et  P.  Aurelius 
son  parent ,  attaquèrent  la 
ré  sa  défense.  U  les  en  pu- 
ela  rigueur  qu'autorisaient 
taires.  Cassius  fut  prive  de 
et  Pécumola ,  probable- 
coupable,  passa  dans  le 
nples  soldats,  après  avoir 
verges.  Aurelius  Cotta  prit 
assaut ,  et  fit  massacrer 
nde  partie  des  habitants. 
rec  le  grand  pontife  Tib. 
•,  U  fit  dégrader  treize  séna- 
çjeter  dans  les  plus  basses 
cnple  4<>o  chevaliers,  qui 
\té  k  Lipari  d'obéir  à  ses 
;  ides  d'avril ,  Aurelius  fut 
■  triomphe.  Onze  ans  plus 
xpie  où  la  première  guerre 
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punique  se  termina  glorieusement 
pour  les  Romains ,  Aurelius  Cotta  fut. 
nommé  censeur,  et  fit,  en  cette  qua- 
lité ,  le  dénombrement  du  peuple ,  avec 
son  collègue  M.  Fabius  Butéo.  Depuis 
ce  temps,  l'histoire  ne  parle  plus  do 
lui.  D*- -t. 

AURELIUS  VICTOR  (  Sextus  ) , 
historien  romain ,  vivait  au  4e*  siècle, 
probablement  depuis  le  règne  de 
Constance  jusqu'à  celui  de  Théodose. 
U  parle  (  Hist. ,  ch.  *8.  )  de  la  1 1 00*. 
année  depuis  la  fondation  de  Rome , 

r"  était  la  348e.  de  J.-C,  ou  la  12% 
règne  de  Constance ,  comme  s'étant 
Sassée  de  son  temps.  11  fait  mention 
'un  tremblement  de  terre  qui  ent 
alors  lieu  à  Nicomédie,  sous  le  con- 
sulat de  Céréalis  ,  c'est-à-dire ,  l'an 
1 1 1  o  de  la  ville ,  ou  358*.  de  J.  -  C. 
Aurelius  Victor  était  fils  de  parents 
obscurs  et  sans  éducation.  L'Afri- 
que fut  peut-être  sa  patrie;  car 
dans  ses  écrits ,  il  donne  de  grandes 
louanges  à  ce  pays  ,  qu'il  appelle  la 

floire  du  monde»  Malgré  la  bassesse 
e  son  extraction,  ses  talents  rele- 
vèrent aux  honneurs  :  en  36 1 ,  Julien 
le  nomma  préfet  de  la  i*.  Pannonie  j 
et,  pour  récompense  de  ses  services , 
il  fut  honoré  d'une  statue  d'airain. 
Long-temps  après ,  il  fut  préfet  de 
Rome(Amm.  Marcellin,  hv.  XXI, 
chap.  1 8.  ) ,  et  en  369 ,  consul  avec 
Valentinien.  U  obtint  probablement 
cette  dernière  dignité  sous  le  règne 
de  Théodose  ;  car  il  nous  reste  un* 
inscription ,  que  Sextus  Aurelius  Vic- 
tor,* préfet  de  la  ville,  grava  sur  un 
monument,  eu  l'honneur  de  Theo- 
dose. Si  tous  ces  passages  ont  rapport 
au  même  Sextus  Aurelius  Victor, 
comme  cela  n'est  pas  improbable ,  il 
occupa ,  sous  plusieurs  empereurs  , 
des  postes  d'une  grande  distinction , 
et  vécut  jusque  vers  la  fin  du  4e.  siècle. 
Il  nous  reste  sous  son  nom  quatre  ou- 
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aucun    résultat  heureux.  Deux    ans  l'ambition  de  son  y 

après,  il  fit  de  nouvelles  tentatives  jalousie ,  à  l'égard 

sur  la  même  ville,  établit  un  siège  favorable;  il  corap 

dans  les  formes,  et  fut  encore  oblige  tourner  le  résultat  i 

de  le  lever.  A  son  retour  dans  le  jiays  tage.  Mourâd  enom 

de  Kaboul  (en  i65;i  ),  son  pire  le  rap-  prétentions  à  l'einj 

pela  dans  le  Dékchan.  Dâtâ-Chékoùh ,  puissant  appui  dan 

son  frère  aîué,priuccrecommandablu  marchent  de  coni 

par  sa  piété  filiale  et  par  son  amour  avec  mie  armée  ■ 

pour  les  lettres ,  mais  aussi  présomp-  hommes.  Cliàli-Djt 

lucux  qu'imprudent ,  sollicita  et  obtint  même  au-devant  di 

de  leur  trop  faible  père,  la  permission  Dira  parvient  a.  1 

de  venger  la  gloire  des  armes  mogoles,  sape  projet,  afin  d'< 

et  de  se  mesurer  avec  ces  invincibles  expédition.  H  se  m 

Persans.  Il  fit  le  siège  de  Candahàr,  et  de  l'armée  impéri 

fut  également  obligé  de  se  retirer.  An-  plus  de  1 00,000  cb 

rcug-Zcyb  triompha  en  secret ,  et  jura  fantassins  ,  suivis 

à  son  frère  une  haine  d'autant  plus  im-  artillerie.  Après  ph 

placable,  que  Chàh-Djchàn  avait  déjà  contre-marches,  l'ai 

désigné  publiquement  Darâ  pour  loi  deFethh-Ab£d,àc 

succéder.  L'unique  moyen  de  se  déli-  le 6  juin  iG58;ell 

vrer  d'un  rival  aussi  redoutable  était  et  Mourâd  firent  d 

de  l'exterminer,  et  de  s'assurer  de  la  leur;  la  conduite  1 

couronne  le  plus  promptemeut  possi-  peut-être   moins  b 

ble,  cl  à  quelque  prix  que  ce  fût.  adroite,  et  contritx 

Notre  jeune  ambitieux  s'occupa  forte-  gain  de  la  bataille,  < 

ment  de  remplir  ce  double  but;  les  parmi  les  chefs  de 

circonstances  le  secondèrent.  Chah-  et  surtout  en  gagnai 

Djéliàn  était  tombé  dangereusement  eux ,  qui  restèrent 

malade,  en  10O7  de  l'hégire  (i(i56-  l'action;   quelques- 

1657  );  Dira  s'empressa  de  saisir  les  donnèrent  le  cham 

rênes  du  gouvernement ,  et  des  actes  ses  deux  frères 

d'au  tu  rite    arbitraires    le    rendirent  'L'astucieux  Auren 

odieux  à  ses  trois  autres  frères.  Les  de  faire  honneur  d 

deux  plus  jeunes  d'entre  eux,  Aureng..  jeune  frère  ;  après 

Zcyb  et  Mourâd- rSakheclic,  se  ligué-  méditation  cl  de  pr 

rcntcoiitrehù.el  accueillirent  avecein-  lui,  le  Koran  à  la  1 

presscuicnt  l'èiiivr  Djcmldh  ,  qui  avait  ses  félicitations,  en 

rempli  le  poste  de  principal  vizyr  au-  d' empereur.  11  le  ti 

près  de  Chàh-Djéliân ,  et  qui  venait  particulier  avec  la 

d'être  disgracié  par  Dàrâ ,  a  came  de  respectueuse  ;  et  c* 

son  attachement  pour  Aureng-Zeyb.  naît  une  correipoi 

Ohù-ci  feignit  de  se  livrer  avec  plus  avec  les  nabàb ,  o 

d'ardeur  aux  exercices  de  piété,  et  très  gouverneurs  : 

ne  se  mêla  des  affaires  mondaines  nouveau  monarque 

que  pour  remplir  les  devoirs  imposés  d'observer  toutes  s. 

par  sa  place.  Il  excitait  secrètement  victorieuse  marcha 
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!  l'ut  pas  loug-temps  ;  mais 
bin  s'était  retranché  dam 
>  avec  une  asset  forte  garni- 
:ng-Zeyb  entama  avec  lui  une 
q   qui  fui    si  adroitement 

que  le  vieux,  monarque  se 
envoyer  ses  gaines  ,  et  se 
à  la  discrétion  de  son  petit- 
mmrd.  Celui-ci,  fidèle  aux 
us  q  u'il  a  vai  t  reçues  d' Au  reng- 
□  père,  le  rouftna  dans  l'iu- 
11  harem.  Tandis  que  ses 
s  portaient  leurs  mains  sarj  i- 

son  père  et  leur  légitima 
i  ,  Aurene-Zevb  faisait  sa 
tombeau  a Akbar ,  situe  dans 
agC  d'Agrah.  Les  heureuses 
,  qu'un  vint  lui  annoncer 
'eutàcclte  pieuse  occupa  tiuu; 
rssa  de  se  rendre  auprès  de 
BaLlicbe;  du  plus  loin  qu'il 
Vous  n'étira  jusqu'à  présent, 
-t-il,  monarque  que  de  nom. 
'êtes  maintenant  en  réalité  ; 
■eux  le*  plus  ardents  sunt 
l«Iia;  je  n'en  forme  plus  que 
:'est  de  faire  le  pèlerinage  de 
.te ,  et  de  passer  ensuite  le 
e  mes  jours  loin  des  embarras 
nde ,  dans  la  prière  et  dans 
ùte.»  Mourâd  eutrepril  de  le 
r,au  moins  pou  rie  moment , 
lUaUe  dessein,  et  y  réussit 
*.  Les  deux  princes  résol  u  rei  1 1 
1er  sur  Dchly,  où  le  fugitif 
H  rassemblé  quelques  forces  : 
noanenl  de  se  mettre  en  mou- 
leur armée  se  souleva  ;  U  paie 
itrée  de  quelques  mois.  Mou- 
tecours  aux  banquiers  d'A- 
fiircDt  sourds  à  ses  demandes 
srnpesttioos.  Le  prince  allait 
noleuce  envers  eux  cl  même 
I  habitants  1rs  plus  opulents  , 
'astucieux  Aureug-Zeyb  offrit 
et  la  sol  de  des  trou  pes  avec  sou 
térar  ;  le  jeune  monarque  eut 


AUR  Si 

l'imprudence  d'accepter  un  service  qui 
recommandait  son  frère  à  la  recon- 
naissance de  l'armée  et  de  la  capitale 
entière;  et  bientôt  tes  dispositions  de 
pèlerinage  se  changèrent  eu  prépara- 
nts de  guerre ,  el  Mourâd  fut  arrêté 
au  milieu  de  son  camp,  en  pré- 
sence d'Aurcng-Zeyb  ,  lié  et  envoya 
à  Agrab,  sous  bonne  garde.  Ce  der- 
nier ne  larda  pas  à  se  rendre  à  Debly, 
où  il  exerça  ouvertement  seul  l'auto- 
rité suprême.  Il  se  trouvait  alors  dans 
l'riiudouslàn  imis  souverains  vivants  ; 
savoir  :  (ihâli- Djeliàn  ,  enfermé  dans, 
la  citadelle  d'Agrah,  et  ses  deux  fils, 
tiàrâ-CuéVoùh ,  qui  fuyait  alors,  et 
Aureng-Zcyb,  ou  plutôt  Aàleui-Guyr, 
qui  avait  saiii  le  limon  des  affaires. 
Nous  pourrions  encore  eu  citer  nrj 
quatrième,  Chab-Soiidjah ,  autre  fils 
du  Cbàb-Djébau.  Il  donna  de  vives 
inquiétudes  à  sou  frère,  et  lui  disputa 
e'iirrgiquemcut  la  couronne  ;  tuais  la 
perfidie  de  ses  officiers,  autant  que  5* 
propre  inexpérience,  causa  sa  ruine; 
il  se  vit  perdu  sans  retour,  par  les 
suites  d'une  bataille  uiallieureu se  qu'il 
livra  le  ai  de  rabyi  a".  ioOt)(  14 
janvier  t65y);  ei  le  a£  ramadhaa 
de  la  même  année,  Aureng-Zcyb  mon- 
ta sur  le  tronc  avec  toutes  les  cérémo- 
nies accoutumées;  sou  nom,  changé  en 
celui  il'. i dLm-  Guyr,  fut  proféré  dans 
les  prières  publiques  ,  et  inscrit  sur 
les  monnaies.  Le  seul  compétiteur 
capable  d'inspirer  de  l'inquiétude  au 
nouveau  monarque,  é.'ait  Dêra-Cbé- 
koùb.  qui  errait  dans  te  nord  de  l'Inde  : 
il  le  poursuivit ,  un  traître  le  livra  ;  ou 
lui  coupa  la  tête  aussitôt,  et  011  viut  la 
présenter  à  Aureng-Zeyb  lorsqu'il  lisait 
et  méditait  le  Coran  ;  il  ferma  le  livre, 
demanda  de  l'eau,  et  lit  laver  le  visage 
de  Dira ,  pour  mieux  le  reconnaître; 
il  lui  ouvrit  les  yeux ,  et ,  y  ayant  dé- 
couvert une  taie  qui  ne  lui  laissait 
aucun  doute,  il  versa  un  torrent  de 
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larmes  en  s'écriaut  :  «  rinfortnni!  !  »  tatives  faites  pour  c 

11  fil  embaumer  celle léte,  et  l'envoya  Lui-même  surveilla 

i  leur  malheureux  pire ,  qui  était  à  tribunaux , ecouu li 

table  quand  on  lui  présenta  la  funeste  plaideurs,  et  dcstili 

boîte  ;  il  se  félicitait  de  recevoir  un  trats  iniques  ou  in 

témoignage  du  souvenir  de  ses  en-  pas  moins  d'attrniic 

fants.  Qu'on  juge  de  son  effroi  et  de  mœurs  et  au  mainti 

■on  horreur,  quand  il  reconnut  la  la  religion.  Les  mus 

lète  de  Dàrâ,  son  fils  chéri.  Mourad-  sensés  publiques,  c 

Bakhche ,  quoique  enferme?  étroite-  plic'es  à  l'infini,  sou 

ment,  troublait  quelquefois  le  repos  e't  voluptueux  Qiâ* 

de  (on  frère,  sa  mort  fat  résolue;  mais  poursuivies  avec  ac 

■  on  emprunta,  dit  Manucd,  le  masque  tes ,  ou  d'abandonné 

de  la  justice  pour  couvrir  cette  grande  profession ,  ou  de  r 

iniquité'.  ■  Aurcng-Zejb  se  fit  d  abord  le  plus  grand  mysiè 

conférer ,  par  le  chef  de  la  loi ,  une  virement  l'usage  di 

espèce  de  consécration  qu'on  regarde  tails  ne  lui  faisaien 

parmi  les  Mogols  comme  le  sceau  de  objets  d'une  plus 

là  juridiction  impériale;  le  premier  Une  grande  partie < 

usage  qu'il  fit  de  sa  nouvelle  autorité,  couronne  avait  été 

fut  A'ilcT  la  vie  à  Mourâd  -  Bakhche.  bar  aux  mécontent! 

On  lui  suscita  une  fausse  accusation ,  étaient  venus  se  r 

appuyée  par  de  faux  témoins ,  qui  fu-  ôTAgrah.  Cette  mes 

rent  secondés  par  les  astrologues.  An-  cipe,  assez  adroite, 

reng-Zcyb  voulut  être  long  -temps  et  funeste  a  l'état ,  et 

vivement  sollicité.  Il  céda,  non  sans  Aureng-Zcyb  trouv; 

affecter  de  bien  vifs  regrets.  Des  lar-  trer  dans  ses  domai 

mes  abondantes  coulèrent  de  ses  yeux ,  voya  ces  familles  pei 

quand  il  ordonna  aux  soldats  de  sa  de  Kachemvr.  Son 

garde  de  faire  piquer  son  malheureux  pire ,  et  surtout  ses 

frère  par  une  de  ces  couleuvres  dont  le  fondes,  mais  a  troc 

venin  est  aussi  prompt  qu'infaillible,  enfin',  sa  sage  admirn 

Ce  dernier  fratricide  assurait  au  cou-  l'attention  de  plusii 

pable  la  paisible  possession  de  la  cou-  on  vit  successiveme 

ronne.  Son  père ,  enfermé  et  soigneu-  de  Debly  des  araba 

sèment  gardé  dans  la  forteresse  d* A-  de  la  Mekke ,  du  r 

grah  ,  n'avait  aucun  moyen  de  res-  roi  de  Perse ,  du  pr 

saisir  le  pouvoir.  Ce  fut  alors  qu'on  put  Toutes  ces  jouîssano 

reconnaître  dans  Aalem-Guyr  autant  l'amour- propre  du 

de  talent  pour  l'administration ,  qu'il  ne  furent  pas  sans  s 

en  avait  montre  pour  la  guerre  et  les  Sevadjy  ,  fondateu 

intrigues.  11  encouragea  l'agriculture  et  Marhatte,  faisait  de 

le  commerce ,  établit  une  garantie  pour  glantes  incursions  d 

les  propriétés  territoriales,  simplifia  vinces  de  l'empire 

la  marche  de  la  justice.  Pour  la  pre-  furent  pillées.  L'em 

mitre  mis ,  dans  S'empire  Mogol ,  on  la  douleur  d'être  ob 

'  punit,  comme  un  crime  capitaines  ten-  A  une  prison  perpe 
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jeunes  princes ,  dignes  imita-  myr  fut  résolu.  La  cour  toute  entière , 
leur  père ,  avaient  essaye  de  et  une  armée  composée  de  35,ooo  ca- 
sa parti  dans  l'état  ;  mais  ils  valiei-s  ,  de  1 0,000  fantassins ,  arec 
eut  de  talents,  et  ils  n'avaient  la  grosse  et  la  petite  artillerie,  suivi- 
re  à  un  Châh-Djc'lian.  On  les  rent  le  monarque,  qui  se  mit  en  mar- 
danslacitadcUedeUuaryour;  che  le  6  décembre  1661.  Cette  date  ne 
itbotre  un  poison  lent ,  appelé'  s'accorde  pas  avec  celles  qui  sont  indi- 
jui  afiâibla  insensiblement  le  quées  par  le  docteur  Mauucci  et  par 
l'esprit ,  et  conduit  à  l'imbé-  Ferichtah  ;  mais  on  ne  sera  pas  étonné 
an  marasme.  Les  soins  mulli-  que  nous  l'adoptions  ici ,  puisqu'elle 
^administration,  les  inquiétu-  nous  est  fournie  par  le  médecin  Ber- 
les  tourment!  involontaires  nier  ,  dont  l'exactitude  est  reconnue 
iscience  bourrelée  de  remords,  par  les  Anglais  même.  11  fut ,  comme 
oévitable  punition  des  coupa-  on  le  sait,  du  voyage.  La  plus  grande 
es  parleur  rang  au-dessus  des  partie  de  cei  immense  cortège,  qui  eut 
ferlèrent  la  santé  tfAureng-  anamélepetitpaysdeKachemyr,resta 
et  le  conduisirent  aux  portes  dans  le  Lihur,  et  l'empereur  ne  con- 
nu ;  mais  sa  vigoureuse  cous-  serva  auprès  délai  que  le  moiusdefem- 
trioBinLa  du  mal  et  de  l'ignn-  mes  qu'il  put,  les  meilleures  amies  de 
»  médecins.  Sa  convalescence  Raiichen-Arâ-I3eyguni ,  les  principaux 
it,  et,  quand  Û  put  se  mettre  orora  ,  et  un  petit  nombre  de  soldats 
mt  des  affaires ,  il  trouva  que  pour  sa  garde.  La  fatigue  de  la  inarche 
unes  avaient  déjà  ourdi  de  et  le  plaisir  de  la  citasse,  auquel  il  sa 
es  intrigues  en  faveur  de  leurs  livrait  volontiers,  n'interrompirent 
Tspettiîs.  Au  reste,  la  Iramjuil-  point  ses  travaux  ordinaires.  Lesaflai- 
empire  ne  fut  pas  troublée ,  et  res  s'expédiaient  tout  aussi  régulière- 
CS  grands  ne  conçut ,  OU  du  ment  qu'on  le  faisait  à  Delily.  Malgré 
t  manifesta  des  projets  ambi-  celte  activité  inconcevable  ,  et  malgré 
ant  était  profonde  la  terreur  les  précautions  qu'il  avait  prises ,  des 
on  d'Aureng-Zeyb  leur  ins-  troubles  éclatèrent  dans  le  Gnzarate. 
«s  travaux  auxquels  il  se  li-  lies  Kadjepouts  descendirent  de  leurs 
aut  u  parfaite  guerison,  et  montagnes  pourfondresurles  Mogols; 
«s  chaleurs  de  la  saison,  s' op-  mais  ils  furent  vigoureusement  re- 
:  1  son  parfait  rétablissement,  poussés  ;  leurs  princes  perdirent  leur 
lerins  lui  conseillèrent  d'éviter  juridiction  héréditaire,  et  la  nation  bin- 
eurs  de  l'été  suivant,  en  le  doue  fut  soumise  à  des  gouverneurs 
an  Kachemyr,  pays  célèbre  musulmans,  qui  recevaient  leur  pouT 
beautés  pittoresques  et  par  la  voir  du  monarque  même.  Ses  armes 
é  dn  climat.  La  sceur  bien-ai-  furent  moins  heureuses  du  côte  d'A- 
monaruue,  la  belle  Raùchen-  cham;  le  gouverneur  du  Bengale,  le 
conservait  toujours  une  grande  fidèle  Djemlah,  fit  une  expédition 
x  sur  son  esprit,  appuya  l'avis  contre  ce  royaume;  après  de  brillants 
lues»  de  tout  son  pouvoir;  les  succès,  il  en  fut  chassé  par  la  saison 
es  saisissent  toujours  avec  en-  des  pluies.  La  mort  de  ce  grand  ge'né- 
Sne  les  occasions  de  changer  rai ,  celle  du  fils  aine  de  F  empereur , 
store,  et  de  sortir  de  leurprî-  .et  de  Chah  Djchân ,  sou  père,  qui, 
kîsudle.  Le  voyage  de  Kache-  toujours  soigneusement  gardé  dans  la. 
6.. 
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citadelle  d'Agrah ,  périt  le  il  redjcb  gouvernement  du Gun 

1076  (le  a  février  1666),  accable  d'eu-  s'y  rendre  indéprudai 

nuis,  cl  par  une  rétention  d'urine,  père  fut-il  instruit  de  ne 

peut-être  par  le  poison  ;  enfin  les  ex-  lalives ,  que  l'clcndarl  ; 

eursious  et  l'arrestation  de  Sevâdjy,  route  d'Agrah  ;  le  jeune 

ce  fameux  chef  uuu-halle,  qui  fui  en-  s'excusa  le  miens  qu'il  ] 

voye  à  Dehly,  au  moment  même  où  furent  agréées,  et  to 

Aureng-Zeyl)  arrivait  du  KachemjT,  l'ordre.  Sou  père  fut 

sont  autant  d'événements  importants ,  eontre  Sevâdjy ,  qui  s'i 

lurlesquelsnnus  regrettons  de  ne  pou-  prison  do  Dehly,  et  q 

voir  donner  des  détail*  qui  excite-  jours  le  moyen  d'echap 

raient  l'intérêt  de  nos  lecteurs;  mais  impériales, les  montai 

qui  excéderiirnl  de  beaucoup  les  bor-  lui  fournissant  un  asyl( 

nés  dans  lesquelles  nousdevous  nous  ne'trable;  mais  la  morte 

restreindre.  Une  querelle  presque  ri-  aventurier,  arrivée  le 

dicule  ,  et  occasionnée  par  l'ineptie  ne  calma  point  les  jus 

d'un  secrétaire,  rompit  là  bonne  in-  qu'inspiraient  les  Marli 

telligence  qui  régnait  entre  Chili- Ab-  jy ,  sou  fils  et  son  suça 

bas  II  et  Âurcng-Zcyb  ,  et  la  guerre  plusieurs  ibis  eontre  1 

éclata  entre  ces  deux  souverains ,  vers  obligea  ceux-ci  à  se  coi 

Fandel'hcg.  1 077  c  1666-7).  Le  Mogol  Portugais  pour  lerepou 

se  mit  lui-même  à  la  tête  de  ses  trou*  ble  de  malheur,  un  fils 

pes.  Arrivé  dans  les  enviiws  de  Làhor,  se  joignit  a  SasnbMjy,  ta 

il  apprit  la  mort  de  Chàn-Abbdi.  Cet  Barque  faisait,  avec  très 

événement ,  dont  il  aurait  pu  tirer  un  aux  Radfrpouts ,  uuc  g 

grand  avantage,  avec  des  dispositions  pas  été  beaucoup  plu 

plus  belliqueuses ,  ou  s'il  eut  eu  moins  Sambâdjy  eut  hérite  da 

d'iuqniétudes  de  la  part  de  ses  enfants  adroit  et  intrépide  père 

et  des  gouverneurs  de  provinces ,  In  états.  Mais  son  iiirapar 

détermina  a  retourner  paisiblement  couragemetit  de  l'illustre 

dans  s»  capitale.  Peut-être  aussi  peu-  vit  bien  qu'un  pareil  ai 

sait-il,  avec  raison,  que  la  nature  sem-  capable  de  le  porter  si 

blo  avoir  fait  de  la  Perse  et  de  l'Inde  l'lude  j  vaincu  par  un 

deux  contrées  très  -  distinctes  et  très-  dans  une  bataille   liv 

indépendantes   l'une    de  l'autre,    et  barrera  1092  (  |5  jan 

qu'il  y  aurait  de  grands  ioconvtf-  résulut  de  passer  eu  P 

nienis  a  vouloir  franchir  les  barrières  mander  asyle  et  secoui 

qui  les  séparent.  La  paix  venait  d'être  le'imin ,  alors  réguaul. 

conclue  entre  ces  deux  royaumes  ;  le  leulit  Us  hostilités,  qui 

monarque  s'occupait  de . l'extirpation  renten  16B4,  ctcontiii 

du  brahmanisme,  et  surtout  de  la  des-  plusieurs  aimées,  avec 

truelion  des  pagodes ,  sur  les  ruines  peu  près  égaux  de  part 

desquelles  il  ordonna  ,  au  mois  de  ra-  rmg-Zeyu  se  contenta 

roadhan  1080  (février  1670),  d'éle-  continuellement  Santbi 

ver  des  mosquées,  lorsqu'un  de  ses  et,  lundis  que  songotrt 

Jils  troubla  la  tranquillité  de  l'empire,  qhentyr   lui   conquérai 

Gbih-Aaleot ,  a  qui  il  avait  confié  le  partit  du.  Tibet,  il  tliri 
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forces  d'un  autre  cote'.  L'an  côté,  pour  lui  arracher  le  cœur  ;  son 
our  lui  uncépoque  glorieuse,  corps, coupé  en  plusieurs  morceaux, 
n^-temps  lès  richesses  du  fut  livre  aux  chiens.  Aurcng-Zcyb 
et  de  Gofconde  av.iient  ex-  Voulut  être  témoin  de  cette  épouvanta- 
ridité.  Déjà  il  «Tait  fait  atu-  HeexeciitiOD.il  avait  alors  (eu  1C89), 
nyaumes  par  on  de  ses  fils;  plus  de  soixante-dix  ans.  La  mort  de 
le  raa!r.hrrcn  personne,  et,  Sambàdjy  répandit  la  consternation 
gé  de  plus  de  soixante-huit  parmi  les  Marhattcs  ;  ils  furent  har- 
ie  vit  entrer  en  campagne  celés ,  poursuivis  jusque  dans  leurs 
enr  d'un  jeune  homme.  Le  montagnes  par  les  Mogols,  qui  leur 
gouverné  par  un  monarque  entevèreut  successivement  leurs  prin- 
ins, n'opposa  pas  mielongrcc  tipalcs  villes,  Sattarah  et  Pounah,  et 
t>  prince  fut  fait  prisonnier  un  grand  nombre  de  forteresses  du 
boul-càtléh  ioçi8  (  i'r.  oc-  D&ehàn  et  du  Mayssour.  Cette  pé- 
7\Laconqii£tedeGo)conde  nible  expédition  occupa  les  dernières 
près  celle-ci;  la  capitale  ou-  années  de  la  vie  d'Aureng-Zeyb.  En 
ortes  aux  Mogols  le  «j  de  1117(1 705-6  ) ,  il  tomba  daogereu- 
.  1  mrt)  { 1  férrier  itiHS),  sèment  malade,  et  montra  une  coura- 
lesiieli  esses  immenses  qu'on  jeuse  résignation.  Il  répétait  souvent 
»u  battit  indignement  le  roi,  «s  vers  persans: 
*wr  d'indiquer  le  lieu  où  il  l*m»itm«iw«ti»—yiaw, 
é  ses  diamants.  Cette  con-  %u&&wmZ^i£ïKlV*i~, 
e  signal  delà  rupture  de  1a  c""" •»« s~ r""< •'"" ut™. aei*.«. 
lue  avec  SnmbjSdjy;  les  nom--  II  fut  asseï  heureux  pour  recouvrer 
rontrnts  du  Visaponr  et  de  la  santé,  et  quoiqu'il  dut  sa  guérixon 
s'étaient  réfugiés  auprès  de  plutôt  A  sou  excellent  tempérament 
croyait  à  la  tète  d'une  puis-  cià  sa  sobriété,  qu'aux  soins  de  son  mé- 
5e;  mais,  au  défaut  de  talcuts,  riccin,  il  le  fit  peser  avec  des  roupies 
les  passions  les  plus  basses  d'or,  qu'il  lui  donna  ensuite.  Au  reste, 
déréglées.  Elles  le  couduisi  -  cette  maladie  avait  sensiblement  altéré 
crte.il  se  laissa  prendre  par  sa  santé,  et  II  traîna  une  existence  lan- 
Bogol.  Un  de  ses  officiers,  giussantc,jusqu'àl'époquedesamort, 
'  Aure tig-Zeyti ,  lui  suggéra  qui  arriva  le  18  de  dtoul-càdéh ,  1 1 1 8 
enlever  une  jeune  indienne,  deriiég.(le  vendredi  3 1  février  1707); 
étcxtedeluijcrtirde guide,  il  éiait  alors  âge.  de  quatre-vingt-dix 
ât  dans  une  embuscade ,  où  années  lunaires  et  treize  jours  ;  il  eu 
entent  ennemi  s'empara  fa-  avait  régné  cinquante,  deux  mois  et 
ht  prince  Marhalte  et  de  sa  vingt-sept  jours.  L'époque  de  sa  mort 
jrte.  On  le  conduisit  devant  fiil  celle  de  la  décadence  de  l'empire 
rue  indien  ,  qui  commença  Mogot ,  porté  à  un  si  haut  degré  de 
tracherla  langue  au  ministre  splendeur  par  Atbar ,  et  accru  encore 
ai  avait  livré  son  maître.  (>  par  Aureng-Zcyb ,  qui,  entre  autres  ac- 
firt  bientôt  étouffe  par  le  sang  quittions  importantes  ,  y  ajouta  les 
tait  de  cette  horrible  plaie.  royaumcsdeVisapouretde  Golconde, 
Sa  ensuite  a  Sambàdjy  de  etbcauconp  d'autres  territoires  impor- 
te religion.  Il  s'y  refusa  cou-  lants.  Les  guerres  civiles,  qu'il  avait 
eut;  alors,  on  lui  ouvrît  le  eu  tant  de  peine  a  étouffer  entre  ses 
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fils,  se  rallumèrent  ««'plus  d'acti-  dit  de  grands  sert 

vile  que  jamais  après  sa  mort  Les  Gallien,  dans  une  K 

radjah(ou  princes  hindous),  tribu-  belle  Ingéniais  :  on 

Mires ,  profilèrent  de  ces  troubles  pour  eut  le  principal  hou 

se  rendre  indépendants;  les  nabdb,  née.  Dans  la  suiie,i 

ou  gouverneurs  musulmans  ,  devin-  en  chef  en  Illyrie ,  : 

lent  bientôt  des  souverains,  et,  sur  les  avait  prisla  pourpr 

ruines  de  la  puissance  inocule ,  s'est  corpora  dans  sonar 

«levée  la  puissance  colossale  des  An-  cet  usurpateur,  qui 

glais,  qui  prend  chaque  jour  denou-  ire  à  mort  avec  soi 

veaux  accroissements.  Les  détails  dans  meura  pendant  quel 

lesquels  nous  sommes  entres ,  nous  pa-  Gallien,  et  le  servit  i 

missent  caractériser  suffisamment  Au-  qui  s'était  révolté  da 

reng-Zeyb,  et  prouver  qu'il  unissait  lien  fut  défait  dam 

a,  la  fois  et  au  plus  baut  degré,  les  ta-  taille,  et  Postburaiu 

lents  poliùqueset  militaires  aune  pro-  Auréole  qui  pouvait! 

fonde  hypocrisie ,  à  de  vastes  concep-  s'enfuir  et  recommi 

lions,  et  au  caractère  sanguinaire,  com-  la  lin,  peu  content  i 

œun  à  presque  tous  les  souverains  que  indépendant  da 

musulmans.  Malgré  la  longueur  de  cet  les  bords  du  Danu 

article,  je  ne  puis  résister  à  la  tentation  vertement  la  dignib 

d'y  ajouter  une  anecdote  qui  en  rap-  soldai»  lui  offraient, 

pellera  une  autre  asset  connue.  Au  lie  avec  des  force*  a 

mois  de  dioul-hedjah  ioH5,  Àureng-  ques  historiens  ass 

ZeybétantcampéprèsdeHaçan-Ahld,  lavait  alors  associé 

dans  le  DcLehan ,  ses  soldats  détour-  très  prétendent  que 

aèrent  un  ruisseau  qui  faisait  tourner  raient  Gallien,  et  i 

lin  moulin,  seule  ressource  d'une  qu'à  des  empereurs 

femme  et  de  sa  famille.  Il  en  fut  averti;  mêmes.  Gallien  le  n 

non  content  de  faire  rendre  au  ruisseau  fit  près  de  Milan, 

son  cours  ordinaire,  il  envoya  cinq  dans  cette  ville,  et 

roupies  d'or  à  cette  femme,  en  la  l'empereur  l'an  a68 

priant  de  lui  pardonner  le  tort  qu'on  Gallien.  Tandis  qu 

lui  avait  fait  sans  qu'il  en  fût  instruit,  vaut  la  place,  il  fut 

Il  combla  de  bienfaits  le  mari  et  les  conjurés  qu'Auréob 

quatre  enfants  de  cette  même  femme,  cités,  en  faisant  cir 

lui  donna  en  propriété  le  village  qu'elle  une  liste  des  officiel 

habitait,  et  alla  lui  rendre  visite,  ac-  avaitl'intenttondes 

compagne  de  toute  sa  cour.        L— a.  cet  événement  ne 

AURÉOLE  (Makhis  Acuius),  l'un  geux  à  Auréole  ;  ca 

de  ces  concurrents  éphémères  qui  se  reur,  Claude  II ,  f 

disputèrent  l'empire  romain.  Il  était  corder  aucune  capi 

Aacc  de  naissance,  et  avait  été  berger  de  livrer  la  ville  et  s: 

dans  sa  jeunesse;  mais  lorsqu'il  se  fut  crétion  du  vainque; 

enrôlé  dans  l'armée  romaine ,  il  par-  ou  feignit  de  vouloi 

vint,  par  sa  bravoure,  à  commander  un  mais  il  fut  à  la  fin  m 

corps  de  cavalerie,  avec  lefjwJ  il  ren-  mande  deFanuée, 
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conte  la  mort  d'Auréole  d'une 
ne  an  peu  différente;  on  dit  qu'il 
impë  a  peu  de  distance  de  Mi- 
roque  Claude  le  défît;  on  ajoute 
Empereur  lui  érigea  un  monu- 
et  fit  bâtir  un  pont  sur  l' Adda , 
1  où  il  avait  été  tue.  Ce  pont  fut 
I  d'abord  Pons  Aureoli ,  et  c'est 
sans  doute ,  que  le  village  de 
oie ,  entre  Milan  et  Bergame, 
il  nom*  D— t. 

BÉOLUS.  F.  AURIOL  (Blaiss 
tORIOL  (Pierre). 
RIFABER  (  Ahdré),  médecin, 
i5i?àBreslau.  11  fit  sesétudes 
ttenberg,  et  parcourut  ensuite 
;  aux  nais  d  Albert ,  margrave 
indf bourg,  qui,  à  son  retour ,  le 
onr  son  médecin,  et  le  nomma 
sear  a  l'université  de  Kttnigs- 
il  a  publié  :  Phœmodecurdca- 
avec  des  notes  et  des  variantes, 
nberg,  1 545 ,  in-8°.  On  lui  doit 
Smccùû  historia,  Koenisberg, 
,  in-4%  insérée  par  son  parent, 
nt  Schobe ,  dans  le  4e-  livre  : 
liorum  et  Epistolarum  Crato- 
[  mourut  d'apoplexie,  le  ia  dé- 
re  i55q.  Jean  Aurifaber,  con- 
rain  d'André ,  lié  avec  Luther , 
esent  à  sa  mort,  et  eut  beaucoup 
rt  à  Fédition  de  ses  oeuvres. 


JRIGNY  (Gilles  d'),  né  à 
rais,  était  avocat  au  parlement  de 
;  l'élude  des  lois  ne  le  détourna 
ie  son  goût  pour  la  poésie,  et  il 
i  asses  de  loisir  pour  composer 
ud  nombre  d'ouvrages.  Les  cu- 
en  recherchent  quelques-uns; 
i  ne  doit  rien  (aire  préjuger  en  fa- 
de leur  mérite.  Dans  sa  jeunesse , 
hua  nne  édition  du  Songe  du 
;îer,  et,  si  Ton  s'en  rapporte  au  ti- 
setle  édHkm  est  la  première  de  ce 
■x  ouvrage  :  Aureus  de  utrdque 
•tête,  Umporali  scilicet  et  spi- 
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rituali ,  Hbettus  in  hune  usque  diem 
non  visus,  Somnium  Viridarii  vulga- 
ritermmeupatus  ,  Parisiis,  Galeotus  a 
Prato,  i5i6,  in-4u.  11  fit  imprimer 
ensuite  le  5a*.  Arrêt  d amour 9  avec 
les  Ordonnances  sur  le  fait  des  mas- 
ques, Paris,  i5'i8 ,  in-8°. ,  et  depuis 
dans  différentes  éditions  des  Arrêts 
d'amour*  J'aurai  l'occasion  de  parler 
de  ce  singulier  ouvrage ,  à  l'article  do 
Martial  de  Paris ,  qu'on  en  regarda 
généralement  comme  l'auteur.  Suivant 
La  Croix  du  Maine,  d'Aurigny  a  re- 
cueilli et  fait  imprimer  quelques  Or- 
donnances des  rois  de  France..  Le 
même  bibliographe  lui  attribue  aussi 
quelques  ouvrages  de    piété.  Ceux 
de  ses   écrits ,  dont  suivent  les  ti- 
tres, sont  les  scuto  qui  soient  recher- 
chés :  I.  La  Généalogie  des  Dieux 
poétiques ,  composée  par  l'Innocent 
égaré  ;  la  Description  à9 Hercule  dé 
Gaule,  composée  en  grec  par  Lucien, 
et  traduite  en  français  par  ledit  Inno- 
cent égaré;  la  Peinture  de  Cupidoy 
parle  même,  Poitiers,  Marnef,  1 545» 
in-i  a. D'Aurigny  a  pris ,  à  la  tête  de  ce* 
différentes  pièces  le  nom.de  Ï Innocent 
égaré;  peut-être,  par  allusion  à  l'égare- 
ment ou  il  semblait  être  en  composant 
desouvrages  un  peu  plus  gais  que  ne  le 
permettait  la  sévérité  de  sou  état  :  ilétait 
aussi  surnommé  le  Pamphile ,  autre 
allusion  qui  n'a  plus  rien  de  piquant 
pour  nous.  IL  Le  Tuteur  a  amour, 
auquel  est  comprise  la  fortune  de  l'/itr 
noeent  en  amour,  ensemble  un  livre 
où  sont  :  Épistres  ,  Élégies  y  Corn* 
plaintes ,  etc. ,  Lyon,  i547,  î°-B0^ 
autre  édition,  augmentée  de  quelques 
pièces ,  Paris,  1 553,  in- 1  a ,  réimpri- 
mé dans  les  Annales  poétiques.  111. 
Contemplation  sur  la  mort  de  Jésus- 
Christ  ,  le  tout  en  rime ,  Paris,  1 547» 
in-8\;  IV.  P s  aimes  de  David,  trad. 
en  rime,  Rouen,  sans  date.  Il  a,  en 
outre,  abrégé  le  livre  de  Police  hu- 


88  AUft 

mu  me,  de  François  Patrice  de  Sienne, 
écrit  en  latin  ;  et  Jehan  Le  blond  a  tra- 
duit cet  abrège  en  français,  i544  <* 
6.14 ,  in  -8'.  Auriguy  mourut  en 


.555. 


W- 


ACRtOL  (Blaisid'),  né  a  Cartel- 
naudary,  et  chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  <-cue  ville,  a  composé  un  poè- 
me intitule"  :  Le  Départ  d'Jmour.C* 
poème  est  imprime  à  la  suite  de  la 
Chasse  A' Amour,  d'Oetavieu  de  Sl.- 
<ielais,eiijuclt]ncs  personnes  ont  con- 
clu do-là,  assr/.  légèrement,  que  c'en 
était  une  continuation.  Il  a  été  réim- 
prime a  Paris,  en  i5og,iu-foi.,  et  en 
i555,  in-^°.  Ces  éditions  sont  rares 
et  recheichees.  Cet  ouvrage  n'est  ce- 
pendant pas  très-estime,  et  des  criti- 
ques prête  n  dent  qifc  l'autenr  y  a  inséré 
eu  entier  des  pièces  de  Charles,  duc 
d'Orléans ,  sans  nommer  ce  prince.  Il 
ne  s'attendait  sans  doute  pas  à  être 
convaincu  d'un  aussi  énorme  plagiat  ; 
et  cependant  rien  ne  serait  plus  facile , 
anjourdlniiquc  les  poeaiesduduc  d'Or- 
léans sont  imprimées.  Duverdier  dit 
que  (l'Auiiol  a  traduit,  partie  en  prose 
cl  partie  en  rime ,  Us  Joies  et  Dou- 
leurs lie  Noire-Dame,  et  d'autres  ou- 
vrage* de  dévotion ,  imprimes  à  Tou- 
louse,par  Jean  Faurc,  in-l°.,  iS.to. 
Jl  était  professeur  en  droit-cauon  k 
l'université'  de  cette  ville,  et  il  publia, 
pendant  qu'il  remplissait  cette  place, 
un  ouvrage  en  latin  :  Interpretalio  de 
capite ,  (te  resvrîptione  in  antiquis. 
François  1"*.,  à  son  passage  à  Tou- 
louse en  1 555 ,  ayant  anoMi  les  pro- 
fesseurs de  l'université,  d'Auriol,  au 
nom  de  ce  corps ,  harangua  le  monar- 

3 ue,  et  fut  fait  rhcvnlier.  Bodin  dît, 
ans  sa  République,  que  d'Aminl  avait 
une  si  grande  confiance  à  l'astrologie, 
que,  sur  la  lui  de  quelques  astrologues 
qui  avaient  prédit  un  déluge  pour  l'an- 
née t5'*4f  U  fit  construire  une 'espèce 
d'arche,  à  l'aide  de  laquelle  U  pre'teu- 


AB 
dait  se  sauver;  il  se 
en  15^9,  et  mou 
après. 

AUMSPA  (Jui 
lustres  e'rudits  itali 
qui  remirent  en  hor 
grecque  et  lathie ,  1 
riens,  naquit  à  Not 
ram56g.  Le  désir 
manque  absolu  des 
à  son  instvuclion  U 
patrie,  d'où  il  rest 
éloigne'.  11  s'embarq 
pour  Constan'inopl 
d'apprendre  le  gw 
d'anciens  manuscri 
sieurs  années;  ses 
si  heureuses, qu'où 
hrc  d'écrivains  sari 
voyés  de  Constant 
ïl  repassa  en  Italie 
crits  grecs  d'auteur 
lesquels  ou  coinpl 
Procope,  le  TraiU 
par  Xeiioplion;  les 
nia  que ,  de  Pindarc 
qui  sont  attribuées 
les  Œuvres  de  PI 
de  Plotin,  deXént 
les  Histoires  d'An 
Inodore  de  Sicile  ; 
St  rabo  11 ,  etc.  Anrisi 
Venise ,  puis  à  Bok 
une  chaire  de  litlér; 
colo  Mrcoli ,  i  II  us  tri 
broisc  le  Ciraaldulc 
l'appeler  à  Florent 
Guariuo  de  Vérone; 
long-temps  ,  et  que 
menls  particuliers  F* 
tir.  11  se  rendit  à  Fc 
cueilli  avec  toute  la 
tait,  par  le  duc  Nie 
en  i45S,  lorsque 
Jean  Pal Bologne,  s'y 
1er  au  concile  assc 
Eugène  IV.  Ce  pape 
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■  le  mérite  ôTAurispa ,  1c 
crélairc  en  i  \\i  ;  iloc- 
tltc  place,  cl  y  fut  con- 
>las  V,  successeur  d'Eu- 
'  parti  itemciit  traité  par 
ii  lui  coulera  plusieurs 
rispa  quitta  Boinc  deux 
irè>,  pour  revenir  à  Fer- 
rut  Vers  la  lin  de  1 4''" . 
,  On  a  (le  lui  :  I.  fliYro- 
fylhagone  aurea  car- 
'aie  donatus ,  Padoue, 
;  Borne,  i$-5cl  ifoS, 
.in- il,  et  finie,  k>4">. 
alise i  consolatorîa  ad 
■an  in  Macedomd  exu- 
co  Dtonis  Ctissii,  lib. 
TisU  Rom.  în  latinum 
i5io.in-8'.;lll.  plu- 
Iraductioits  du  grec  eu 
t  pas  été  imprimées ,  et 
luscrils  sont  conserves 
rtbcqlies  d'Italie.  Gcss- 
Hibîiolhèijac ,  lui  en  al 
■e  des  Œuvres  à"Ar- 
s  avec  si  peu  de  fonde- 
spa  lui-même ,  dans  une 
entes  lorsqu'il  était  très- 
iliw  dans  la  Collection 
Durand ,  tom.  I II ,  jwg. 
il  de  n'avoir  jamais  pu 
ivres  rTArcnimède,  ni 
nne  qui  lui  assurât  les 

t; — t. 

LDS(M*tth.eis),  plii- 
r".  siècle ,  né  à  Coramo- 
ic,  fut  un  des  co-opéra- 
t,  pour  sa  traduction  de 
igue  allemande  -.  il  mou- 
iV7Jttenberg,où'd  pro- 
igues  hébraïque,  grec- 
.  On  a  de  lui  :  L  Com- 
m  tfokemicarum.Tlïtj- 
ure  qne  dans  cet  ouvrage 
K  seules  sont  d'Aurogal- 
liai,  Bahmnia  docta, 
L  V*  Mirait  urbium  no- 
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minibns,  a*,  édition ,  augmenter,  Bâlr, 
1  j!îç),  in-8".;  III.  Grammntiea  hebr. 
ckaldetequt 'Uagme,  édition  augmen- 
tée, Bâïc,  i!i5g,  in-8'.;  IV.  Collec- 
tif} Gnomicorum ,  eu  m  Catlimachi 
hrmnis ,  grwcisqiiû  jn  illos  scholiis , 
Bile,  t5i3,  in-41.  (\.  John.  llis- 
marci,  fit*  prteclp.  theolagorum.  ) 
5— n, 
AUSONF  (Dtcîrs  M*GM-s),Ie  poète 
le  pins  ccl'lire  du  4'.  irièdr,  naquit  à 
Bordeaux  vers  l'an  S09.  S-npcrc  (  Ju- 
lics  ),  qui  iotrissait  de  la  faveur  de  l'em- 
pereur Valrnlinicn ,  et  qui ,  deson  mé- 
decin, était  devenu  prc'fcld'IHyiic,  ne 
négligea  rien  pour  lui  donner  une  e'du- 
caiion  digne  de  sa  naissance.  Ansone 
étudia  d'abord  sous  les  maîtres  les 
plus  distingues  des  écoles ,  déjà  fameu- 
ses, de  Bordeaux,  et  fut  ensuite  envoyé 
sous  la  direction  d'.ïmilius  Magnus 
Arborius,  son  oncle  maternel,  qui  pro- 
fessait la  rhétorique  à  Tuulouse.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  suivit  quelque 
temps  le  barreau,  avec  assez  d'éclat; 
mais  son  goût  le  ramenant  toujours 
aux  belles-lettres ,  il  accepta  avec  em- 
pressement une  chaire  de  grammaire 
qu'on  lui  offrit  à  l'école  de  Bordeaux. 
La  chaire  d'éloquence  étant  venue  à 
vaquer,  quelque  irmpsaprês,  elle  lui 
fut  donnée;  et  ta  manière  dont  il  s'ac- 
quitta de  ses  nouvelles  fonctions,  en 
attirant  auprès  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'élevés ,  lui  fit  une  réputation  qui 
s'étendit  bientôt  dans  tout  l'empire. 
Valentînicn ,  snr  le  bruit  de  son  mr- 
rile,  lui  confia  l'éducation  de  son  fils 
Graticn,  et  le  récompensa  de  ses  soins, 
en  le  nommant  comte  de  l'Empire, 
questeur  et  préfetdn  prétoire.  Lorsque 
Graticn  fut  monte  sur  le  trône ,  il  ne 


pendan  t  qu'A  mon  e  éla  i  t  à  Trêves,  l'em- 
pereur lui  conféra  ta  dignité  de  consul 
dans  les  Gaules;  ut  la  lettre  par  laquelle 
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illuianr.oucecellefaveur,fàitnnhon-  Les  critique*  ne  i 

mm  infini  ,'i  Gratien  (  V.  Gkatizh  ).  surlerangquemcri 

Tant  que  vécut  son  élève,  Ausonede-  poète;  les  uni  l'ouï 

meura  à  la  cour;  mais  il  se  retira  en-  l'ont  blimé  avec  e 

suite  dans  une  terre  qu'il  possédaitaux  nier  qu'il  n'eût  infini 

environs  de  Bordeaux;  il  y  vécut  en  connaissances  varié 

homme  que  la  fortune  n'avait  point  épigrammes,ilne  s: 

abuse',  et  qui,  a  fa  cour  même,  avait  lentes,  et  que  son  rx 

au  se  garantir  de  la  corruption.  Parla*  ne  mérite  une  parti* 

géant  son  temps  entre  quelques  amis,  contemporains  lui  o 

la  culture  des  Litres  et  les  plaisirs  sim-  turaiistes  y  ont  rem; 

pies  de  la  campagne ,  il  parvint  a  une  tion  des  poissons  qi 

Srande  vieillesse.  On  ignore  l'époque  ce  fleuve,  aussi  exai 

e  sa  mort  ;  mais  les  critiques  les  plus  instruit  pour» 

mieux  instruits  la  fixent  à  l'année  3ç>4.  a  nui.  D'un  autre  co 

Ausooe  avait  épousé  une  femme  digne  convenir  que  la  vert 

de  lui:  il  La  perdit  peu  d'années  après  manque  de  facilité; 

son  mariage,  et  la  regretta  toute  sa  vie;  dur,  et  a   une  p 

ileneuldeuxfilsetuneflIIe.Quelques  <-e  son  siècle;  sa 

biographes  ont  cru  qu'il  était  païen  ;  moins  pure  que  cell 

mais  il  suffit  de  savoir  que  Valentinien  vécut  peu  de  temps 

ae'le'un  des  empereurs  les  plus  atta-  en  un  mot,  ne  peut 

enésauchristianisrne.poursentirqii'il  comme  un  modèle; 

n'aurait  pas  confié  son  filsà  un  homme  de  goût  n'en  doivent 

qui  n'aurait  pas  professé  celte  religion,  server  une  place  ht 

Parmi  les  poésies  d'Ausone,  il  s'en  pactes  latins.  On  a 

trouve  d'ailleurs  qui  ne  laissent  aucun  grammes, des  idylle: 

doute  sur  sa  croyance.  On  a  reproché  •<•  Josette  fait  par  ti< 

à  Ausoue  d'avoir  composé  des  vers  lettres  en  vers,  un  ( 

obscènes,  et  on  en  a  conclu  que  ses  pour  le  remercier  de! 

mœurs  n'e'taient  pas  pures.  La  pièce  sul,  où  l'esprit  brille 

qui  a  le  plus  révolté  dans  ce  genre  est  ce.  Quelques  person 

son  Cemo  nuptialis ,  compost  devers  une  mauvaise  iuteri 

de  Virgile  auxquels  il  donne  un  sens  épître ,  croient  qu  1 

bieocloignéde  celui  qu'ilsontdansl'au-  composé  une  liistoi. 

leur  original.  Sans  prétendre  justifier  a  la  fondation  «le  Ro: 

Ausone ,  nous  observerons  «ru'il  corn-  à  son  consulat ,  une 

posa  cette  pièce  dans  une  cour  don  t  les  nélius  Ncpos ,  une  t 

maRirsétau'ntloutaumoinsreUchees;  blés  d'Ésope.  Il  p 

qu'il  la  composa  pour  ainsi  dire  mal-  avait  écrit  «Tes  Fahli 

gré  lui ,  et  par  ordre  de  Valentioien  ;  naient  que  les  non 

et  qu'enfin,  prévoyant  le  tort  qu'elle  Ces  ouvrages  en  pn 

ferait  a  sa  réputation ,  il  s'en  excusa  '«  autres  ont  été  n 

d'avance,  en  y  insérant  ce  vers,  si  imprimes,  pour  la  p 

connu  de  Martial ,  et  dont  Tapplica-  nise, î^^in-fol.G 

tion  n'a  jamais  été  plus  heureuse  :  rare,  et  se  porte  da 

I--K1U  •>>. i>p»i ]»(;.•,  «t. fnii.  prix  excessif.  Lus 
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l  sont  fort  estimées ,  Bar- 
',  in-4°«f  avec  les  notesde 
lé  ToUius ,  Heidelbcrg,  in- 
dont  un  comprend  les  le- 
ih  Soalicer ,  et  se  termine 
e  historique  sur  notre  au- 
167 1,  in-8\  Elle  fait  partie 
n,  dite  cum  notis  varier. , 
,  in-4°-  ,  à  l'usage  du  dau- 
5  par  M.  Souchay.  L'abbé 
blie'  en  français  une  tra- 
îëe  des  poésies  d'Ausone, 
,  4  ▼ol.  in-ia,  peu  com- 
•  Bayle,  Goujet  et  Baillet, 
é  d'Ausone  avec  quelque 
peut  consulter  les  Diatrib. 
M.  A.  Accorso  ;  Y  Histoire 
France ,  et  la  Disserta' 
leQuerlon,  insérée  dans 
es  Amusements  du  cœur 
îi.  w— s. 

E  (S.),  premier  cvêque 
î.On  nerapportera  ici ,  de 
lint ,  que  ce  qui,  parmi  un 
ne  de  faits  controuvés,  pa- 
haisemblable.  L'idolâtrie 
re  dans  les  Gaules,  lors- 
prêcha  la  foi  chrétienne, 
tons  le  territoire  d'Angou- 
ind  nombre  de  païens ,  et 
\  ordres  des  magistrats  du 
ceux  du  chef  des  barbares 
fait  une  invasion  dans  le 
ait,  près  d'Angouléme^ne 
"ancienne ,  dont  ce  saint 
eur,  et  à  laquelle  Charle- 
es  princes  ses  fils  firent 
traitions.  Dans  la  suite , 
en  fit  reconstruire  le  mo- 
mt  par  les  calvinistes,  qui 
é  les  reliques  du  saint  mar- 
88.  L'Église  célèbre  le  n 
■emorauonde  S.  Ausone. 


m* •  » 

ID  (Antoine)  fut  reçu  li- 
primeur,  a  Paris,  en  1 5 19. 
Nsntéet  la  correction  de  su 
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éditions ,  parmi  lesquelles  on  remarque 
Justinus,  Florus,  Sextus  Ru/us, 
i5i9,  in-foL,  qu'il  imprima  sur  un 
ancien  manuscrit  tire'  de  la  bibliothè- 
que du  collège  de  Lisicux  ;  et  les  Joan. 
Raulinsermones  de  penilentid,i5'ib 
iu-4°.  Panzer  ne  parle  d'aucun  des 
ouvrages  imprimés  par  Aussurd.  On 
croit  que  cet  imprimeur  est  mort  vers 
1 5'iL.  P— t. 

AUSTAU  ffORLH  AC ,  troubadour 
du  1 3#.  siècle ,  dont  il  ne  nous  est  par* 
venu  qu'une  pièce  de  vers  qui  contient 
de  violentes  imprécations  contre  le 
clergé,  au  sujet  des  croisades.  Austau, 
après  avoir  déploré  la  mort  de  S. 
Louis,  maudit  tous  ceux  qui  ont  été 
les  promoteurs  de  la  guerre  dans  la- 
quelle il  a  péri  ;  il  dit  que ,  puisque 
Dieu  est  pour  les  infidèles*  les  chré- 
tiens devraient  se  foire  mahoinétans, 
et  que  l'empereur  devrait  se  croiser 
avec  les  Français ,  pour  combattre  le 
clergé,  qui  a  fait  périr  la  chevalerie  et 
qui  ne  songe  qu'à  dormir.  Si  cette 
pièce  ne  donne  pas  une  grande  idée  du 
talent  poétique  d' Austau ,  elle  peut 
servir  a  foire  connaître  à  quels  excès 
les  troubadours  se  livraient  quelque- 
fois dans  leurs  écrits.  P  -  x. 

AUSTIN.  Foy.  Augustin. 

AUST1N  (Jean),  natif  de  Wal- 
pole,  dans  le  comté  de  Norfolck, 
mort  à  Londres  en  1669,  fut  regardé 
comme  un  des  meilleurs  écrivains  de 
son  temps.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  I.  Modérateur  chrétien, 
i652 ,  in-4°*  »  publié  sous  le  nom  de 
Guillaume  Birkfey.  L'objet  de  ce  traité 
est  de  prouver  que  la  persécution, 
pour  cause  de  religion,  est  contraire 
a  la  raison ,  à  la  loi  divine  et  aux 
principes  de  la  constitution  britanni- 
que. H.  Réflexions  sur  les  serments 
de  suprématie  et  d'allégeance, par 
un  catholique  f  enfant  obéissant  de 
V Eglise }  ellojal  sujet  du  roi  1 1661; 
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dix  ans  sans  chef,  fi  néanmoins  les  les  montagnes  ,  «i 

Grecs  ne  surent  point  profiter  de  cet  plus  de  la  moitié  d( 

état  d'anarchie,  pour  recouvrer  les  tharis  mourut  à  Pari 

provinces  qu'ilsavaieiit  perdues;  mais  de  la  même  année, 

Childebert,  roi  des  Francs,  ayant  été  bards,  mai*  détesté 

enpagé,eti  584,  P*r  l'empereur  Mail-  lui  pardonnaient  j 

ricc,  a  envahir  la   Lombardie  ,  les  l'arianisme,  ainsi  qi 
ducs  se  réunirent  pour  décerner  la 

couronne  à  Autharis ,  fils  de  Clephis ,  AUTHON.  fqy. . 

leur  dernier   roi.  Ce  monarque    fit  AUTISTATESoi 

quelques  conquêtes  sur  l'exarque  de  chitecte  grec,  virait 

Rarenne ,  qu'il  contraignit  a  demander  55*.  olympiade.  Pisi 

une  trêve:  il  repoussa,  en  588,  une  ainsi  que  trois  antres 

seconde  invasion  des  Francs,  sur  nos,  Callsschros  et 

lesquels  il  remporta  une  grande  vie-  construire  un  temp 

toire.  L'année  suivante,  il  épousa  Théo-  l'honneur  de  Jopitei 

ddinde,  fille  de  Garibald  ,  duc  de  posèrent  en  effet  les 

Bavière.  H  avait  voulu  connaître  cette  les  troubles  auxque 

Srincesse  par  ses  propres  yeux. ,  avant  suite  livrée  ,  arrêté 

e  la  recevoir  pour  femme,  et  il  s'était  qu'on  reprit  et  qu'o 

misàla  suite  des  ambassadeurs  qu'il  sieurs  fois.  La  grand 

envoyait  à  son  père  pour  en  faire  la  enraya  ceux  qui  von 

demande.  Il  ce  se  fit  point  connaître  continuer,   et  ce   i 

avant  d'avoir  repasse  lès  frontières  de  sept  siècles  après, 

Bavière.  La  princesse  seule  sutdémê-  sur  les  fondements 

1er  un  amant  dan»  les  regards  du  jeune  trate,  un  temple  qu' 
roi ,  le  plus  bel  homme  de  sa  nation , 

et  pins  encore  dans  la  manière  pas-  AUTOLTCDS , 

sionnée  dont  il  avait  saisi  sa  main,  en  ticien,  néàPitane, 

recevant  d'elle  unecoupe  hospitalière.  l'Asie,  vivait  vers  1 

De  retour  eu  Italie,  Autharis  continua  II  enseigna  les  math 

la  guerre  contre  les  Grecs ,  et  l'on  silas  le  philosophe, 

assure  que ,  pénétrant  jusqu'à  Reggio  deux  ouvrages  ;  T. 

de  Calabre,  il  poussa  son  cheval  dans  movetar;  IL  Deve 

les  flots ,  pour  atteindre  df  sa  lance  Syderum  inerranl 

une  colonne  plantée  en  avant  du  ri-  éié  imprimés  en  grei 

vage ,  a  cette  extrémité  du  continent,  soins  de  Conrad  E 

«  Ce  n'est  qn'ici,  dit-il ,  que  je  re-  bourg,  157a, in-8" 

■  connais  la  limite  du  royaume  des  lement  de  la  tradi 

*  Lombards,  n  Les  Franc  s,  ce  pendant,  Auria,  napolitain  . 

envahirent  une  troisième  fois  l'Italie  traduction  de  cliver: 

en  590,  avec  des  forces  tellement  qu'il  a  trouvées  dai 

supérieures ,  qu' Autharis  ne  put  tenir  Rom* ,  1 587  et  1 51 

la  campagne ,  el  qu'il  se  réduisit  à  ouvrages  d'Autolyc 

défendre  les  places  fortes  ;  mais,  an  français  par  P. Fort 

bout  de  trou  mois,  le  mauvais  air  et  la  in-4*.  —  Il  y  eut,  a 

famine  forcèrent  les  Francs  trépasser  antre  Actoltcto  , 
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«que  ce  patriarche  «m-  dire  de  toutes  les  productions  de  Ber- 
ebrétienne.  G— a.  nard  Automne,  qu'oit  y  trouve  plui 
RE  (BtflNARD),  avocat  d'érudition  que  de  jugement,  et,  dan* 
t  de  Bordeaux  ,  naquit  ses  discussions ,  pins  de  citations  que 
s,  en  1587.  Moins  porté  de  logique.  D  mourut,  en  1666 ,  âgé 
ifrew  par  ses  plaidoyers,  de  soixante-dix-neuf  ans.  M— x. 
çuerparses  cents,  à  peine  AUTREAU  (  Jacqites  ) ,  né  1  Pa- 
ième  année, il  avait  déjà  ris,  en  i656  ,  était  peintre  et  poète. 
-  à  Paris ,  Perse  et  Juve-  Gomme  peintre ,  ses  ouvrages  ue  joui- 
Commentaire  latin  très-  rent  pas  d'une  très-grande  estime  :  on 
ut  en  16 tu  que  parut,  fit  pourtant  quelque  cas  d'un  tableau 
ère  fois,sonlivre,  iutitu-  qui  représentait  Fontenelle,  Lamottc 
txdudroit  français  avec  et  Da  nch  et ,  écoutant  une  lecture;  et 
tain;  en  16x9  j  il  en  fit  d'un  portrait  du  cardinal  de  Fleury  , 
isteme  édition,  Paris,  in-  auprès  duquel  est  placé  Dîogène , 
44.»»e4''ten(kuxvol.  éteignant  sa  lanterne:  ce  portrait  a  été 
ee premier  ouvrage  sur  la  gravé.  En  1718,  à  l'âge  de  plus  de 
c,  il  écrivit,  en  ta  11,  sur  60  an  s,  Autreau  commença  à  travailler 
tT/m&ert,  et  donna  au  pour  le  théâtre,  et  donna  sa  comédie 
le  cours  de  la  même  an-  du  Port-à-F Anglais  ,  dont  le  succès 
nmenlaires  sur  l'ouvrage  Gxa  en  France  les  comédiens  italiens  f 
rt  pour  titre  :  Joui  Lam-  qui  étaient  décidés  à  retourner  dans 
M,  Paris,  in>4°-  Ils  sont  leur  pays.  Les  Amants  ignorants  et 
herenntres-enriensessur  Démocriut  prétendu  fou  réussirent 
1  romaines,  et  montrent  aussi  beaucoup  au  théâtre  italien  : 
■  connaissances  qu*A«-  X Amante  romanesque  ou  capricieu- 
puisées  dans  les  écrits  du  se  ,-  la  Fille  inquiète ,  ou  le  Besoin 
neeriu*  et  du  savant  Bar-  d'aimer  ,  et  Panurge  à  marier,  y 
-En  i6i5,ilfitparaltre:  furent  froidement  accueillis.  Autreau 
Mica  m  Jus  civile  Roma-  donna  au  théâtre  fiançais  le  Chevalier' 
S,  in-8*.,  ouvrage  où  sont  Bajarii ,  qui  disparut  prompte  me  ut 
ans  le  plus  grand  détail,  de  la  scène,  et  la  Magie  de  l'Amour, 
unes  abrogées  en  France,  qui,  mal  reçue  d'abord,  fut  ensuite 
!  son  code  a  conservées,  jouée  quinte  fuis  de  suite ,  avec  beau- 
encore  des  Commentaires  coup  d'applaudissements.  On  a  encore 
■etnetle  Code  Justinien.  de  lui  un  opéra  de  Platée,  dont  Ra- 
n*il  a  intitulé  ses  Para-  meau  lit  la  musique.  Ses  pièces  ont 
fart  estime'  à  l'époque  où  été  réunies  en  4  vol.  in- 1 1 ,  Paris , 
•L  in- 1  a,  Paris,  1617);  1749.  par  Pessellicr  ,  qui  mit  en  tête 
les  Traités  de  Columbét ,  une  fort  bonne  préface,  où  il  peint 
de  Perrière,  sur  le  même  Autreau  comme  un  homme  d'une  hu- 
e  d'Automne  est  peu  con-  meur  sauvage  et  d'un  extérieur  peu 
\mmenlairc  sur  laCort-  agréable,  mais  d'un  esprit  fin  ,  deli- 
trdemut  est  a  présent  le  cal,  et  surtout  naturel  ,  à  qui  il  n'a 
le  ses  divers  ouvrages.  La  manqué  que  de  voir  meilleure  conv- 
Etkra  est  celle  de  Dupin ,  pagine  pour  mettre  plus  de  noblesse 
L,aTeed**notes.Oupcut  et  de  bienséance  dans  son  style.  Ses 
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intrigues  sont  fort  simples  et  ses  dë- 
uouinents  trop  prévus  ;  mais  l'agré- 
ment des  détails  rachète  ce  défaut. 
Autreau ,  eu  sa  double  qualité'  de 
peintre  et  de  poêle ,  vécut  toujours 
pauvre  ,  et  mourut  aux  Incurables  , 
eu  1745»  â^é  de  quatre-vingt-neuf 
ans.  Dans  les  fameux  couplets  attribués 
à  Rousseau ,  il  est  appelé  ce  peintre 
Autreau ,  toujours  ivre.  Suit  qu'd 
crût ,  ou  non ,  Rousseau  auteur  de  ces 
couplets,  il  fit  contre  lui  la  chanson 
long-temps  célèbre  qui  commence 
ainsi  : 


Or.  écoutes  petits  et  grand*, 
L'histoire  d'un  iugrat  enUut, 


etc. 


A T, B. 

AUTREY  (HENRY-FABni7comteD'). 
V.  Boulanger. 

AUTUN  ou  AUTIIiTI  (Jkdand'), 
que  La  Croix  du  Maine  et  Du  Verdier 
nomment  à  tort  Dauthon  ,  naquit 
vers  Tan  1  J(i6,  d'une  famille  noble. 
Les  biographes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  lu  lieu  de  sa  naissance;  une  opi- 
nion assez  vraisemblable  le  fait  naître 
en  Saintonge  (  V.  Barberousse).  En- 
tic  fort  jeune  dans  l'ordre  des  Augus- 
tin s  ,  d'Autun  ne  tarda  pas  à  se  dire 
connaître  par  son  goût  pour  la  poésie 
et  pour  l'histoire  ;  il  eut  mente  assez  de 
réputation  pour  que  Louis  XII  se  l'at- 
tachât en  qualité  de  chroniqueur,  c'est- 
à-dire  d'historiographe.  Ce  monarque 
le  pourvut  ensuite  de  l'abbaye  d'An- 
gle, en  Poitou,  et  du  prieure  deGler- 
monl-Lodève.  Des  ce  moment,  d'Au- 
tun suivit  le  roi  dans  tous  ses  voyages, 
et,  après  la  mort  de  ce  prince,  il  se  re- 
tira dans  son  abbaye,  où  il  termina 
*es  jours,  au  mois  de  janvier  i5?7, 
âgé  de  soixante  ans.  On  a  de  lui  :  Les 
Annales  du  roi  Louis  XII,  dqmis 
1 4<)<)  jusqnm  1 5o8 ,  faites  en  1 5o6- 
1 5 08 ,  qui  se  trouvent  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale, 
sous  les  ir\  84a  1 ,  9700  et  9701 , 
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in-fol.  Théodore  Godefroy  ei 
primer  les  quatre  premières 

en  161 5,  in-4°*?  *  '*  su^  d 
toire  de  Louis  AT/,  par  Clau< 
sel,  et  puis  séparément,  en 
in-4".  Les  quatre  dernières anu 
restées  en  manuscrit.  11  est  à  r 
que  ces  Aunalcs  n'ayent  pas 
bliées  eu  entier;  car  l'auteur, 
de  la  plupart  des  faits  qu'il  ra 
s'élait  en  outre  procuré  d'ci 
mémoires  sur  les  autres.  Il  est 
entré  dans  des  détails  qui,p 
longs,  n'en  sont  pas  moins  1 
Cependant,  l'abbé  Garnier,  d 
Histoire  de  France  (XXII 
dit  que  Jehan  d'Autun  «  n'es 
»  froid  bel  esprit ,  fastidieux 
p  détail  des  petits  f-ùts ,  stérile < 
»  gle  dans  le  développement  c 
»  ses  ».  Malgré  ce  jugement 
auteurs  ont  loué  d'Autun  ,  pou 
titude ,  la  clarté  et  la  précisioi 
style.  Jehan  Bouchet ,  ami  de  d 
et  qui  a  composé  son  cpilai 
donne  dans  cette  pièce  le  titrée 
orateur,  tant  en  prose  qu'en 
lui  attribue  une  traduction  de* 
morphoses  d3  Ovide.  Cet  ouvr 
perdu ,  et,  malgré  ce  que  dit  I 
les  vers  qui  nous  restent  de 
sont  au-dessous  du  médiocre.  ' 
cure  de  cet  auteur  :  1.  Deux  i 
vn  vers ,  dont  l'une  est  le  pané ± 
Chevalier  sans  reproche.  Par 
sans  date;  11.  Epistres  envq 
rqy  trùs-cht  estien  de  là  les 
par  les  estais  de  France ,  m 
taiiies  ballades  et  rondeauli 
faict  de  la  guerre  de  Venise 
*i5oo,in-4\;lll.n?.ri7<feC 
superbe,  Lyon ,  1 5 08*  et  s.  d 
IV.  enfin  ,  deux  Pièces  de 
l'honneur  île  la  belle  Génoise,  1 
sineSpinola,  faites  par  Je  ooai 
ment  de  Louis  XI 1 ,  et  qui  u'01 
clé  imprimées.  L'abbé  Goujc 


AtJY 
te  répitaphe  de  Jehan 
R— T. 

NE  (Pierre  »')  ,  rron- 
florissait  an  commence- 
.  siècle ,  naquit  à  Qcr- 
,  sans  doute*  le  nom  de  la 
1  était  né.  Les  manuscrits 
comme  le  meilleur  îles 
coud  us  avant  Giraud  de 
ai  donnent  le  surnom  de 
raîlquece  poète  joignit  à 
!  talent  une  figure  tiès- 
qui  le  fit  traiter  avec  dis- 
beaucoup  de  grands  sci- 
daines.  Les  vingt-quatre 
uiu  restent  de  ce  trouba- 
sor  des  sujets  de  galante- 
non  et  de  politique  Dans 
■s,  il  parle,  rie  lui  avec  peu 
;  mais  ce  qui  dut  lui  faire 
innemis,  c'est  un  sirvente, 
K  satire,  dans  laquelle  il 
mie  les  troubadours  ses 
ns,  qull  nuintnc  et  carac- 
des  personnalités  révol- 
Tçne,  dégoûté  du  monde, 
lut  monastique ,  et  l'on 
que  c'est  dans  le  cloître 
osé  de  petits  poëmcs  sur 
e  dévotion.  Millot  pense 
làdour  est  le  mante  qu'un 
1 3*.  siècle,  connu  sous  le 
Iras  de  Alveniia,  P  — x. 
jNE  (Antoihed'),  musi- 
Icnnnn  t-Fcrrand ,  le  4  oct . 
àLyon, le  u  février  1 7Î)7, 
mnne  heure  à  Tel  ude  de  ta 
Eut  admis,  en  1759,  comme 
nombre  des  musiciens  de 
du  roi  ;  ses  succès ,  comme 
r  au  Concert  spirituel,  dont 
[reprise ,  et  a  l'Académie 
antique,  dont  il  fat  dirre- 
lurent  la  place  de  suriulen- 
nssique  du  roi.  11  a  publie 
•  trio ,  et  divers  motels  *ié- 
]g«cert  spirituel  ;  mail  ses 


AUV  97 

ouvrages  les  plus  remarquables  sont 
ceux  qu'il  fit  représenter  à  l'Académie 
royale  de  musique ,  à  ta  cnur  et  à  l'O- 
pe'ra-comique  ;  les  principaux  sont  : 
Ente  et  Lavinie ,  les  Amours  de 
Tempe,  les  Actes  ttEuterpe,  l'olviè- 
ne ,  la  Vénitienne.  Les  Troqueurs , 
dont  Vadé  composa  les  paroles,  peu- 
vent être  considérés  comme  le  premier 
opéra  comique  français  :  représenté  en 
i7ri5,  comme  l'ouvrage  d'un  compo- 
siteur italien ,  il  eut  le  plus  grand  suc- 
cès. Jusque-là  nos  opéras  comiques 
avaient  été  de  simples  vaudevilles. 
D'Auvergne  a  laissé  en  manuscrit  la' 
musique  de  Sèmiramis,  tragédie  en 
cinq  actes,  poème  de  Roy,  et  la  Mort 
d'Orphée,  tragédie  en  cinq  actes,  de 
Marmoiitel,  non  représentées.  P— x. 
AUVERGNE  (  Latour  »')  Voy. 
Latoo  o'Auvebcne. 
ALVF.RGNF,.*'.  Martial 
àUVH;HY((JeaihhjC*«md'), 
né  dans  le  flainauit,  en  171a,  était 
doué  d'une  imagination  singulière 
qui  rentra  tuait  tour  à  tour  du  plaisir  a 
l'étude,  et  de  l'étude  aux  projets  les 

[ilus  bizarres  et  les  pins  hardi».  Il  vou- 
ait donner  le  récit  de  ses  propres  ex- 
ploits; mais  il  n'avait  pas  encore  trente 
ans;  et  ne  pouvait  décrire  que  quelques 
actions  plus  périlleuses  et  téméraires 
que  digues  <le  mémoire.  Engagé  dans 
les  clievan  -  légers,  il  alla  chercher  à 
l'armée  des  matériaux  plus  importants 
pour  son  histoire ,  et  trouva  la  mort  a 
la  malheureuse  bataillcdc  Detliiigeu,  le 
a-;  juin  l-45.D'Aiivij;ny  avait  publié: 
1.  Amusements  historiques,  1755, 
avol  in- fi;  II.  Anecdotes  galantes 
et  tr/igîques  de  la  cour  de  Ifëron , 
1 7^5 ,  in-i  ?;  cet  ouvrage  est  aussi  at- 
tribué à  Dellery;  III.  Voyage*  et 
Aventures  d'Année  et  de  Tétasie, 
histoire  galante  et  héroïque,  i-Si.'j 
vol.  in- 1  a;  IV.  Histoire  de  la  ville  de 
Paris  (jusqu'en  17J0),   1735,  S 

1 
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vol.  in-ia.  Les  quatre  premiers  vo-  dix-huit  ans  quandil  publia  un 

lûmes  sont  de  d'Auvigny  et  de  Des-  de  Poésies  diverses ,  avec  u 

fontaines,  avec  qui  il  avait  demeure;  cours  funèbre  sur  la  mort  Je  i 

le  cinquième  a  pour  auteur  Louis-  duc  de  Montpensier,  Rouen , 

Joseph  de  la  Barre,  qui  a  revu  tout  in-ia.L'aimeesuivanu,ilfitre] 

l'ouvrage.  V-  Mémoires  de  madame  ter  une  tragi-comédie,  intitulée , 

de  Bamevelt,  173»,  3  voL  in-i».  lie  ou  Y  Innocence  découvert 

Desfou  laines  travailla  aussi  à  cet  ou-  deux  ouvrages  n'annoncent 

vrage ,  rempli  de  traits  satiriques ,  et  grands  talents  dans  leur  auteui 

qu'on  range  dans  la  classe  des  ro-  manquait  cependant  ni  de  grao 

«ans.  VI.  V Histoire  de  Frmnce  et  facilite';  quelques-unes  de  ses  ; 

l'Histoire  romaine,  par  demandes  ekinceUent  d'esprit;  il  réu&sissi 

et  par  réponses,  1759,  a  vol.in-ia.  toutdansFe'pigrammcetdansli 

Cet  ouvrage  porte  le  nom  de  Desfon-  «tiloccuperaituurangdisliagui 

laines  ;  mais  la  Bibliothèque  historié  nos  anciens  poètes ,  si  ses  nui 

que  de  France  nomme  d'Auvigny  pièces  n'étaient  pas  défigurées  ] 

et  l'abbé  Guyart  comme  collabora-  expressions  basses,  grossières, 

leurs.  VIL  Vies  des  hommes  illustres  des  images  indécentes.  Il  a  ausi 

de  la  France,  1739,  etann.suiv-,  posé ,  dans  sa  première  jeunet 

10  vol.  in- 1  a.  Les  deux  suivants  ont  poésies  chrétiennes,  qui  sont  ] 

été  donnés,  sur  ses  mémoires,  par  plupart  très- faibles;  il  pria,  « 

l'abbé  Pérau ,  qui  a  travaillé  jusqu  au  rant,  le  libraire  Ferrant!,  sou  a 

a3'.  volume;  les  tomes  44 1  a5  et  aG  les  faire  imprimer.  Auvrayraoui 

soutdeTurpin.Onjoint  à  cette  collée-  iG35,  âgé  d'environ  quarante 

tion  la  fie  de  l'abbé  Bignon  ,  par  ans.    Outre  les   ouvrages  qn 

Pérau,  qui  forme  un  37e.  volume.  Au-  avons  déjà  cités ,  on  a  de  ce  pi 

vigny  a  donné  les  Vies  de  soixante-dix  le  Trésor  sacré  de  la  Misse  s 

hommes  illustres.  Les  unie  volumes  Bouen,  i6i3,  in-8".;  II.  Foi 

de  l'abbé  Pérau  ne  parlent  que  de  sieur  Auvray ,  prœmiex  au  1 

quatorze  hommes  illustres.  Aussi  les  la   Conception,  année   i6ai 

volumes  de  ce  dernier  sont-ils  plus  in-  les  Grâces  de  V auteur  à  la  F 

teressauts  que  ceui  de  d'Auvigny.  VIII.  Rouen,  iGaa,  tn-8*.;  III. Je  1 

La  Tragédie  en  prose,  ou  là.  Tra-  phedela  Croix,  Rouen,  i6aa, 

gédie  extravagante,  comédie  en  un  IV .le  Banquet  des  Muses  etle 

acteetcnprase,  i73o,in-ia.  A.D — t.  ire,  contenant  l'Innocence  1 

AUVRAY(JEix),néenrlorman-  verte,  la  Madonte  et  la  De 

die ,  vers  1 5go.  Il  parait ,  d'après  Ces  deux  dernières  pièces  ton 

Goujet,  qu'il  avait  d'abord  étudié  la  duromandWs(réé;lâ  première 

chirurgie ,  et  qu'il  y  renonça  pour  le  Clé  représentée ,  Rouen ,  163 

droit;  la  plupart  des  compilateurs,  qui  in-8".  :  ce  recueil  d'Auvray  est  i 

le  copient  les  uns  les  autres,  assurent  chc.  Goujet  indique  une  nouve! 

qu'il  était  avocat  ;  mais  il  ne  prend  ce  tion  du  Banquet  des  Muses ,  I 

n'ire  à  la  tite  d'aucun  de  sel  ouvrages.  iG53,  in-8".;  V.  Œuvres  se 

Son  goût  l'entraînait  vers  la  poésie,  recueillies  par  David  FerrandJ 

et  étant  encore  fort  jeune,  il  remporta  l634,in-0°.  W- 

dcsnrixàracadnaiodeRouen, connue         AUXIRON  ( lour-Baratl 

«utu  le  nom  du  Pu?.  Il  était  Igéde  mérkciu,  né  à  Baume4es-DauKi 


AUX 

a  Besançon,  en  1760, 
•rofèssion  pour  les  scien- 
itiques.  On  a  de  loi  :  I. 
ion  d'un  secret  utile  à  la 
ris.  1750,  iu-8°.;  II. 
Tanière  de  diriger  la 
1,  1754,  in-B".  —  Àir*i- 
Fraiiçais-  Joseph  d') ,  sou 

1676  ,  avocat  an  parlc- 
unçon ,  fut  employé  par 
'Allemagne  dans  difTéren- 
1  importantes.  En  recoin- 
Krrices  il  obtint  une  place 

antique  À  Vienne,  où  il 
*  le  milieu  du  siècle  der- 
blie  un  traite*  de  VEduca- 
inec ,  dont  le  gouverneur 
:s  voulût  bien  accepter  la 
W— s. 

ON  (Cï.1T7UE-FbANÇOIS- 

aé  à  Besançon ,  en  1 728, 
nt  quelque  temps  dans  le 
Lustrasie.  Ce  corps  avant 
:  réforme ,  il  revint  dans 
tu,  à  l'exemple  de  son 
m  à  l'étude  des  mathéma- 
:ôt  après ,  il  fut  nomme'  à 
;  capitaine  dans  un  regi- 
erie  ;  mais  les  devoirs  que 
cette  place,  ne  lui  per- 
de suivre  ses  goûts ,  il 
nission,  et  se  retira  à  Paris, 
ird  connaître  en  1765  par 
;  mut  les  moyens  defour- 
:  saines  à  cette  ville ,  qui 
;  ce  premier  mémoire  fat 
jcona ,  dans  lequel  il  corn- 
ons succès,  le  projet  pré- 
I'.  Deparcieux ,  de  Faca- 
sciences ,  sur  le  même 
fclia,  en  176(1,  un  ou- 
le  :  Principes  de  tous 
estts  ,  ou  Examen  des 
fat  faiblesse  ou  de  la 
le  tout  état,  considéré  en 
«t  indépendamment  des 
ris,  a  Yol.iu-ia.Hatra- 
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duit  de  l'allemand  de  Jean-Isaïe  Sil- 
berschlag,  pasteur  de  Magdebourg,  sa 
Théorie  des  Fleuves ,  avec  l'art  do 
bâtir  dans  les  eaux  et  d'en  prévenir 
les  ravages,  Paris  ,  Jumbcrt,  1761}, 
in-4"-  H  mourut  à  Paris,  en  1778, 
âgé  de  cinquante  ans. —  Pierre-Claude 
dAuxinoirsou  frère,  exerça  la  méde- 
cine, et  publia  plusieurs  écrits  en  fa- 
veur de  1  inoculation.  W— s. 

AUX1  ROM  (  Jeai»  -  Baptiste  d'  ) , 
né  à  Besançon ,  en  1 756,  professeur 
en  droit  français  à  l'université  de  cette 
ville.  Il  a  publié  :  1.  Observations  sui- 
tes juridictions  anciennes  et  moder- 
nes de  la  ville  de  Besancon  ,  1777, 
in-8".;  II.  Projets  pour  les  Fontaines 
publiques  de  cette  ville,  1777,111-8*-; 
III.  Réflexions  sur  le  sujet  proposé 
par  V académie  de  Besançon  (  en 
1781  ,  sur  les  Verras  patriotiques  ), 
1 783 ,  m-8".  ;  IV.  Mémoires  histori- 
ques et  critiques  sur  les  écluses  de  Be- 
sançonetsurlanavigationduDoubs, 
Genève  (Besançon),  1785,  in-S". 
Le  mémoire  qu'il  envoya  à  l'académie 
de  Châlons-sur  Marne ,  sur  les  moyeos 
d'éteindre  la  mendicité  en  France,  ob- 
tint 1rs  suffrages  de  cette  compagnie; 
il  a  laissé,  sur  ce  sujet,  un  ouvrage 
important  qu'il  se  proposait  de  faire 
imprimer.  Il  est  mort  h  Besançon ,  en 
1800,  â"é  de  soixante-quatre  ans. 
W— s. 

AUZANET'Babtu^leih),  d'au- 
tres disent  Pierre  Ausannet ,  juris- 
consulte ,  naquit  dans  le  commence- 
ment du  17*.  siècle  ,  et  fut  un  des 
plus  célèbres  avocats  consultants  du 
parlement  de  Paris.  Ses  ouvrages , 
très -recherchés  de  son  temps,  sont 
encore  estimés.  Ou  distingue  daus 
la  collection  qui  en  fut  faite,  en  un 
volume  in-fot.,  Paris,  1708,  ses  Notes 
sur  la  Coutume  de  Paris,  où  Je  trou- 
vent des  réflexions  neuves  et  profon- 
des au  sujet  de  la  réformation  qu'il  eu 

1- 
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propose ,  ainsi  qne  ses  Observations 
et  Mémoires  sur  ï étude  de  la  juris- 
prudence. Son  intégrité  et  la  droiture 
de  son  jugement  étaient  tellement  re- 
connues, que,  dans  les  procès  les  plus 
importants,  les  parties  s'en  rappor- 
taient d'ordinaire  à  ses  conseils  où  à 
son  arbitrage.  Louis  XIV  lui  accorda 
le  brevet  de  conseiller  d'état.  Il  mou- 
rat,  en  i683,  âgé  de  8a  ans.  M — x, 
AUZEBY  (Pierre),  dentiste,  ne 
a  Nîmes,  en  i  ^Sfi ,  étudia  la  chirur- 
gie à  Toulouse  et  à  Bordeaux ,  et  fut 
ensuite,  à  Paris,  élève  de  Mouton  , 
dentiste  du  roi.  Il  fut  reçu  chirurgien- 
dentiste  ,  en  1761,  et  pratiqua  son 
art  à  Lyon  avec  succès.  Il  a  donne  un 
Traite  tfodontalgie ,  où  ton  pré- 
sente un  nouveau  système  sur  l'ori- 
'  gine  et  la  formation  des  dents  ,  et 
une  description  de  différentes  ma- 
ladies oui  affectent  la  bouche,  Lyon, 
1771,  in-ia.  Auzeby  est  mort  à  Lyon 
«11174)1.  Cet  A. 

AUZOUT(Adrien),  mathématicien, 
naquit  a  Rouen,  dans  le  17".  siècle  ,  et 
fut  un  des  premiers  membres  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  On  doit 
le  regarder  comme  l'inventeur  du  mi- 
cromètre à  fils  mobiles,  qui  sert  aujour- 
d'hui aux  astronomes  pour  mesurer 
les  diamètres  apparents  des  petits  ob- 
jets, particulièrement  ceux  des  corps 
célestes. Avant  lui ,  Hnygcns  avait  ima- 
gine de  mesurer  l'espace  occupé  par  les 
astres  dans  le  champ  des  lunettes ,  et 
il  se  servait  pour  cela  de  lames  de 
métal  mobiles,  entre  lesquelles  il  com- 
prenait l'objet  observé.  Malvasia  de 
Bologne  avait  substitué  à  ces  lames  des 
fils  triangulaires ,  qui  divisaient  le 
champ  de  la  lunette  en  plusieurs  petits 
carres  égaux  :  cela  était  plus  facile 
pour  l'observation  ;  et  1  ou  évitait 
aussi  l'effet  de  la  diffraction  de  la  lu- 
mière qui  avait  lieu  sur  le  bord  des  la- 
me» dans  l'appareil  de  Huygcns.  Mail 
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ces  Cl  s  étant  fixes,  l'appareil  p 
de  ses  priucipaux  avantages 
imagina  de  rendre  l'un  des  fil 
parallèlement  a  lui-même,  ai 
d'une  vis  dont  les  mouveme 
lents  mesuraient  la  marche  1 
grande  exactitude  ;  dès-lors  s 
reil  réunit  tous  les  avantages 
d'Huygens ,  sans  en  avoir  les  i 
nients.  C'est  encore,  pour  le  fo 
dont  se  servent  aujourd'hui  1 
nomes.  Auzont  publia  sa  decoi 
1666 ,  et  la  fit  réimprima 
dans  les  Mémoires  detacad 
sciences  pour  ifxp.  L'Hun 
cette  invention  a  été  réclama 
Anglais ,  en  faveur  de  H.  Gs 
et  M.  Touuwley  a  publié  à 
une  dissertation  dans  les  1 
tions  philosophiques  ;  mais  si 
M. Touuwley  l'assure  ,  H.  G 
était  en  possession  du  mien 
fils  mobiles ,  du  moins  il  ne  1' 
publié,  et,  par  conséquent,  1 
de  l'invention  doit  être  attril 
zoul ,  qui  le  premier  en  a  fai 
savants.  Auxout  partagea  ai 
Picard  l'honneur  d'avoir  ap| 
lunettes  aux  instruments  di 
Ton  doit  regarder  cette  idé 
une  dcsplus  heureuses  que  l\ 
pour  l'avancement  de  l'a  s  trou 
servatrke ,  puisque  cette  il 
celle  du  micromètre,  et  Ta] 
du  pendule  aux  horloges,  q 
à  Huygens ,  sont  les  trois  cai 
cipales  des  progrès  immense 
de  l'observation  a  faits  depuis  > 
ans.  Auzout  mourut  "en  i6y 
doit  un  Traité  du  MicTomèt 
in-4°.,  et  quelques  autres  1 
dont  Lalaude  rapporte  les  li 
sa  Bibliographie  astronoi 
a  publié, eu  outre,  dans  les  1 
de  €  académie  plusieurs  11 
lu  lunettes ,  et  sur  divers  au) 
d'observation. 
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ter.  arménien,  fui  nom-  e se  tenter  cette  entreprise.  11  prit  en- 

,   commandant  d'une  suite  Como,  en  poursuivant  les  Fran- 

me  que  la  reine  Rou-  çai«  ;  mais ,  après  avoir  promis  d'é- 

eontre  1rs  Tatars ,  qui  pargner  cette  ville ,  il  la  livra  an  pil— 

a  royaume.  Après  avoir  iage,  et  it  tenta  vainement  ensuite  do 

grande  partie  de  ses  se  laver  de  ce  manque  de  foi ,  par  on 

ombattant  courageuse-  duel  avec  celui  qui  le  lui  reprochait, 

iblieé  de  se  renfermer  La  campagne  de  i5aa  fut  brillante 


we  de  Gaën ,  où  il  con-  pour  Pcscaire ,  quoiqu'il  lie  comman- 
par  lequel,  au  moyen  dit  point  en  chef.  Il  secourut  Pavie, 
d'un  corps  d'auxiliaires     assiégée  par  les  Français  ;  il  se  signala 


é  de  fournir  aux  vain-  dans  la  bataille  de  la  Bicoque  ,  prit 

ta  maître  de  l'Arménie.  I.odi  et  Pircghittont  ;  il  contraignit 

te  les  mêmes  conditions  le  maréchal  de  Lescun,  frère  de  Lau- 

e,etdonna,  pendaotle  trec ,  à  capituler  dans  Crémone.  AU 

,  beaucoup  de  preuves  suite  de  cette  capitulation,  les  Fran- 

au  khan  des  Tatars ,  fais  évacuèrent  le  Milancz  ;  enfin ,  il 
««.  La  reine  Rouzoutan  prit  Gênes  qu'il  livra  au  pillage.  Po- 
ur de  son  fils,  et  il  mou-  caire,  par  des  exploits  si  brillants, 
ils  en  ia4g,  laissant  les  avait  acquis  la  réputation  d'un  de! 
rémanent  a  sa  femme  meilleurs  généraux  de  Charles-Quint, 
K.  Il  eut  la  plus  grande  part  aux  victoires 

Fmdiiuitd  •  François  remportées  sur  Fa  mirai  Bon  ni  vet  et 
ePesciire,  d'une  famille  à  la  journée  de  Pavie,  où  François  I". 
royaume  de  Naples,  ori-  fui  fait  prisonnier,  le  3  4  février  i5  j5. 
agne,  fit  ses  premières  II  y  tut  blessé.  Lannoy  ayant  conduit 
il»,  sous  les  ordres  du  ce  monarque  en  Espagne,  Pescarrede- 
randde  Cardone,  et  fut  vint  généralissime  de  l'armée  espa- 
r  par  les  Français  à.  la  gnole.  Les  princes  italiens ,  jaloux  du 
renne.  Il  était  alors  âgé  pouvoir  sans  bornes  qu'avait  acquis 
ni,  et,  dans  sa  prison,  remperenr,  essayèrent  de  séduire  Pe*- 
s  poésies  qu'il  dédia  à  sa  caire  parlcsoffres  les  plus  magnifiques, 
a  Colonna,  poète  comme  II  lui  promirent  de  le  faire  roi  de  Na- 
scaire  ne  demeura  pas  pies ,  s'il  les  aidait  à  chasser  les  Aile- 
prisonnier;  dès  l'année  mands  et  les  Espagnols  d'Italie.  Pes- 
tait de  retour  à  l'année  ;  cuire  parut  prêter  roreilJe  a  leurs  pro- 
t  favant-garde  de  Car-  positions ,  et  l'on  ignore  s'il  fut  d'abord 
ht  loi  qui  réussit  à  pro-  tenté  de  les  accepter,  ousi,dèslecom- 
ano ,  de  minière  à  lui  mencement ,  il  n'avait  d'autre  but  que 
bataille  où  il  fut  défait,  deconnaîtreleurssecrets;mais,après 
ace ,  le  7  octobre  1 5 1 3.  avoir  traité  assez  long-temps  avec  J«- 
■t  plus  de  gloire  encore,  rôrae  Morone,  conseiller  du  duc  de 
ire  1 5a  i ,  par  b  prise  de  Milan ,  il  instruisit  remperenr  des  pro- 
narécbal  de  Lautrec.  Ce  positions  qu'on  lui  avait  faites ,  et  fit 
lisavaleureta  son  au-  repentir  lé  duc  d'avoir  songé  a  le 
osper  Coloiina,  sous  les  corrompre.  Celte  duplicité  acheva  de 
i  3  servait,  n'avait  pas  le  rendre  odieux  aux  Milanais ,  qui 


lui  reprochaient  déjà  son  orgueil  et  on  dit  même  qui 

sa  déloyauté.  11  mourut  à  Milan,  cette  tniers  de  ce  coml 

même  année,  le  4  novembre  i5a5  ,  perdit  10,000  bon 

|ce  de  trente-six.  ans.  Sou  neveu ,  Al-  avant  cette  bataille 

Conse  d'Avalos,  marquis  de  Vasto,  assure  qu'il  s'était 

succéda  dans  le  commandement.  chars  remplis  de  1 

S.  S— 1.  prisonniers  ,  rend 

AVALOS  (Alpuoused'),  marquis  plus  cruelle  encor 

deVasto,  général  deCbarles-Quiut,  en  fiant,  quoique blcs 

Italie, etcapitaine-généralduduchédc  troupes  devant  Mi 

Milan.  Alphonse  d'Avalos,  fils  d'Ini-  capitale,    en  sorte 

go  II  d" A valos  etdc  Laure  de  San  Se-  tirèrent  peu  d'ava 

verino,  était  ne  à  Naples,  le  a5  mai  taire,  jusqu'à  la  ] 

i5oa.  Il  fit  ses  premières  armes  sous  se  fit  la  même  an 

les  ordres  de  Ferdinand  d'Avalos  ,  nais,  accabla  d'in 

marquis  de  Pescaîre,  son  oncle.  Il  se  mentes  par  la  du 

distingua  au  siège  de  Pavic,  par  une  d'Alphonse (TAvalo 

Valeur  brillante ,  et  celte  même  année  tre  lui  à  la  justice 

l5a5,  son  oncle   étant  mort,  il   lui  ils  accusèrent  leur 

ïucceda  dans  le  commandement  des  culat,  et  un  ordre 

armées  de  Charles-Quint.  En  1 53a ,  vérifier  ses  compti 

il  passa  en  Autriche ,  comme  général  vint  le  délivrer  de 

d'infanterie,  pour  défendre  ce  pays  le  dernier  jour  de  1 

contre  Soliman-  Il  suivit  l'empereur  vano.  11  laissa  pli 

dans  presque  toutes  ses  expéditions,  Mario  d'Aragon ,  s 

à  Tunis  et  en  Provence;  partout,  il  Ferdinand,  duc  d< 

donna  des  preuves  de  grand  talent  uand  de  Gonzaguc 

militaire  et  de  grande  bravoure  ;  mais  gouvernement  du  d 
partout  anssi,  ii  laissa  percer  son  ca- 
ractère dur,  vaniteux,  faux  et  perfide.  AVALOS  (CoK; 

Après  la  mort  d'Antoine  de  Leva,  il  AMAI.FI. 
fut  nomme' capital nfrge'noral  du  duché         AYANCINUS  ( 

de  Milan,  et  il  gouverna  et  défendit  originaire  du  Tira 

cette  province  avec  beaucoup  de  va-  de  rhétorique ,  de 

leur;  mais  il  fitassassincr  les  négocia-  losophic  à  Grats, 

leurs  que  François  l*r.  avait  envoyés  a.  théologie  morale 

Constantinople,  lorsqu'ils  traversaient  Vienne.  Il  a  écri 

le  Milanez ,  après  avoir  conclu  un  traité  nombre  d'ouvrage: 

d'alliance  entre  In  France  et  la  Porte,  on  remarque  :  1.  h. 

D'Avalos  montra,  dans  plus  d'une  Germanicum,swt 

circonstance ,  que  les  crimes  ne  le-  rum  Garmanonm 

pouvantaient  point,  lorsqu'il  v  trou-  in-4".;  II.  f'tia  e 

Tait  son  avantage- Il  fit  lever  Te  siège  Vienne,  1667,  16 

de  Nice,  en  i543,  au  duc  d'Euguien  en  français,  Paris, 

et  à  Barberoussc;  mais,  l'année  sui-  fyrica,  Vienne,  i( 

vante,  le  1 4  avril,  il  fut  défait  s  Gcri-  IV.  Poësis  dramai 

«•les,  par  ce  même  duc  d'Euguks  ;  logne,  1675-79, 
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ean-Mabib),  célèbre 
poète ,  né  à  Rovigo  le 
),  étudia  dans  sa  pa- 
ire grecque  et  latine, 
iccoboni,  qui  se  van- 
;  d'avoir  seul  découvert 
ispositions  de  son  élève 
et  l'éloquence,  Avanzi 
ces  à  Ferrarc  ;  il  se  lia 
lusicurs  célèbres  litté- 
i  lesquels  il  suffit  de 
iste  Guarini  ,  et  le 
iqua  ensuite  à  la  juris- 
eçut  à  Padoue  le  lau- 
evenu  dans  sa  patrie, 
rocat  fiscal ,  et  remplit 
i  les  fonctions  d'avocat 
I.  Des  persécutions  que 
i  suscitèrent ,'  le  forcè- 
tablir  à  Padoue.ll  mou- 
le le  2  mars  1622.  On 
!  Satiro ,  favola  pas- 
•,  1587,  in-ia;  cette 
die  en  vers ,  dans  un 
alors  fort  à  la  mode, 
à  Rovigo,  devant  le 
ne  occasion  solennelle  ; 
a,  (le  Fer  luisant, 
lants  ),  Padoue,  1627, 
rcs  ouvrages,  qui  ap- 
nt  à  sa  profession  qu'à 
la  simple  littérature , 
nprimés,  à  l'exception 
)ésîes  qui  se  trouvent 
oeils  ;  ainsi ,  non  seule- 
sultations  sur  dijfè- 
1  civiles  el  criminelles, 
f  ecclésiastique  de  ta- 
tther,  mais  son  poème 
agrime  di  Giacobbe, 
d  Amori  itOrlando, 
le  porta  hominiSy  qui 
in ,  et  que  la  mortl'em- 
er,  n'ont  jamais  vu  le 
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>(Joszfk-Maris),  da 


Roveredo ,  professeur  de  médecine  a 
Florence,  dans  le  18*.  siècle ,  lut  dis- 
ciple du  célèbre  Antonio  Vallisnieri , 
et  soutint  le  sentiment  de  son  maître 
sur  l'origine  des  fontaines.  Vallisnieri 
avant  publié,  en  1 7 1 5 ,  une  Disserta- 
tion académique,  dans  laquelle  il  dé- 
montrait que  les  sources  étaient  for- 
mées par  les  eaux  pluviales ,  le  doc- 
teur Niccolo  Gualueri  soutint,  dans 
une  autre  Dissertation  qu'il  publia  en 
1 7^5 ,  que  les  eaux  des  fontaines  dé- 
rivaient de  la  mer  /en  filtrant  par  des 
voies  souterraines.  Avanzino  défendit 
l'opinion  de  Vallisnieri,  et  réfuta  Gual- 
tieri  dans  une  Dissertation  qu'il  lut  le 
17  mai  1725,  à  l'académie  de  Flo- 
rence ,  et  qui  fut  imprimée ,  avec  la 
seconde  édition  de  la  Dissertation  de 
son  maître,  Venise,  1726,  in-4°-  On 
a  du  même  auteur  une  Dissertation  in 
Iode  délia  Cioccolata ,  lue  à  l'acadé- 
mie des  Apatisti,  de  Florence,  et  im- 
primée dans  cette  ville  en  1 728 et  en 
1 729,  in-4°.Cest  une  réponse  au  doc- 
teur Giov.  Bat.  Fetici,  qui  avait  sou- 
tenu que  l'usage  du  chocolat  était  dan- 
gereux, dans  un  livre  intitulé:  Pa- 
rère intorno  alfuso  délia  cioccolata, 
Florence,  1728,  in-4°.       G— n. 

AVAUX.  V.  Mesme. 

AVADX  (Claude  de  Mesme, 
comte  d'  ),  surintendant  des  finances, 
fut  d'abord  conseiller  au  grand-conseil, 
maître  dos  requêtes  et  conseiller  d'état. 
Envoyé  en  ambassade  a  Venise ,  en 
1627,  il  engagea  cette  république  à 

S  rendre  les  armes  pour  assurer  au  duc 
e  Nevers  la  possession  de  Mantoue. 
Il  rendit  bientôt  lui-même  aux  Véni- 
tiens un  service  signalé,  en  étouffant 
des  semences  de  division  qui  nais- 
saient entre  eux  et  le  pape  Urbain  VIII . 
Ce  pontife  fut  si  satisfait  du  négocia- 
teur français,  dans  les  entretiens  qu'il 
eut  avec  lui  à  Rome ,  qu'il  le  demanda 
à  la  cour  de  France  pour  ambassa- 
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deur;  mais  Louis  XIII  lui  destinait  comte  d'Avaux  et  < 

dt's  négociations  plus  importantes.-  Il  vaux  ouvrit  un  avi 

l'envoya  en  Danemarci,  puis  en  Suède  différends  des  trois 

et  en  Pologne ,  pour  ménager  uu  cap-  pire ,  sut  la  forme  < 

prechement  entre  ces  deux  puissances,  tions ,  et  parvint ,  a  ( 

Le  comte  d'Avaux  remplit  V attente  de  cilier  les  intérêts  de; 

sa  cour,  et  conclut  la  fameuse  trêve  de  lecteur  de  Brandetx 

36  ans,  entre  les  deux  royaumes.  Au  que  tout  a  coup,  a 

moment  de  la  signature  du  traité,  il  services signalés,  et 

■'éleva,  entre  les  ministres  des  puis-  Teille  de  conclure  ni 

sauces  médiatrices ,  une  contestation  quel  il  avait  tant  coi 

sur  la  préséance.  D'A  vaux  prétendait  grâce  était  le  fruit  à< 

signer  avant  Douglas,  ambassadeur  jalousie  de  son  coll< 

d'AugIctcrre,cllesrDinistresdfsr>tats-  l'accusa  d'avoir  tem 

Généraux  refusaient  également  de  ce-  discrets  et  peu  resp 

derlepasàccuxderélcctfurdcBran-  cardinal  Matario.  < 

dtbourg.  Pour  terminer  ce  différend,  puissant  exila  le  coi 

il  fui  convenu  qu'aucun  des  ministres  ses  terres;  mais  bici 

médiateurs  n'apposerait  sa  signature  Paris  avant  rendu  r 

au  traité,  et  qu'où  se  bornerait  4  les  le  président  de  Mci 

nommer  dans  le  préambule.  Douglas  gociateur disgracié, 

consentit  à  ce  que  l'ambassadeur  de  fat  rappelé ,  rétabli 

„  France  fut  nommé  le  premier  dans  de  surintendant  de; 

l'un  et  l'autre  instrument  de  ce  traité,  suite  dans  toutes  le: 

D'Avaux  s'était  acquis  dès-lors  une  II  mourut  le  19  n 

telle  réputation  de  probité,  que  sa  pa-  dnquante-cinq  ans , 

rôle,  dans  les  négociations,  râlait  un  Grands-Auguslins  1 

serment  De  retour  en  France,  en  tombeau  de  ses anoi 

i643)  on  le  renvoya  presque  ûamé-  jugement   net  et 
diatemeiit  à  la  Haye  et  à  Munsler,en     persuasive, a nplicati 
qudilédepIcDiputentiairepnnrlapaix     sont  les  qualités  qu 

générale.  Il  ouvrit  les  négociations  à  la  d'Avaux  parmi  les  r 
Haye,  avec  les  Provinces -Uni'' s ,  et  dateurs  qu'ait  prodi 
v  ut  ensuite  4  Munster,  où  il  prit  le    vait  surtout  a 


pjsaurles  plénipotentiaires  espagnols,  gravité  des  forme*) 

n  bute  cependant  des  manières  de  son  la  politesse  franc, lis 

«ollécue  Servicn  à  son  égard,  il  de-  Uiés ,  il  joignait  « 

manda  son  rappel}  mais  la  régente,  connaissance  de  l'hi 

et  surtout  Maurin.dontServienéWit  et  des  beUes-lettrei 

la  créature,  lui  oidonuércnt  de  conti-  et  tout  ce  qui  brilla 

■uer  les  négociation.'.  On  fut  obligé  nasse  français  ,  lu 

néanmoins  d'envoyer  le  duc  de  Lon-  mage.  Les  duchés* 

guenlle  arec  le  litre  de  premier  pléui-  Longueville  ue  pou 

potentiaire,  pour  que  les  affaires  ne  sa  correspondance, 

souffrissent  pas  du  ortie  mésintdli-  même  facilité  et  la  n 

genoe.  On  lui  donna  ordre  de  s'éclairer  allemand  ,  en  itaiie 

des  lumières  et  de  l'expérience  du  seules  taches  que  i'h 
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cher  à  son  caractère  ,  sont  d'avoir 
■outré  dans  sa  disgrâce  k  faiblesse 
d'un  courtisan ,  et  d'avoir  £ait  éclater, 
dans  le  cours  même  de  ses  négocia- 
tions, un  zèle  oulré  pour  la  religion, 
tèk  qui  lui  attira  le  blâme  de  sa  cour 
pendant  son  ambassade  à  la  Haye ,  où 
il  s'était  permis  de  faire  aux  Étits-Ge'- 
néraux  un  discours  m  faveur  des  ca- 
tbuliques.  Ou  a  de  lui  :  I.  Exemplum 
Uiterarwn  ad  serenissimum  Dardes 
regesn  scriptarum,  Paris,  164*2 ,  in- 
fol.;  Amsterdam,  i64'-i,  in-4 '.;  II. 
Lettres  de  d'Avaux  et  de  Servien , 

i65o,  ùj-8\;  IIL  Mémoires  touchant 
les  négociations  du  traité  de  paix 
fait  à  Munster,  en  1648»  Cologne, 

i0;4;  Grenoble,  1674,111-ia. 

A  VAUX  (  JEAV-AirroiifE ,  comte 
d')9  petit-neveu  du  précédent,  hérita 
non  seulement  de  son  nom ,  mais  de 
les  talents, de  scb  emplois  et  même  de 
M  réputation  de  négociateur  habile.  11 
fut  d'abord,  ainsi  que  son  oncle ,  con- 
seiller an  parlement ,  maître  des  re- 
onetes,  conseiller  d'état  et  ambassa- 
deur extraordinaire  à  Venise.  Le  roi 
le  choisit,  en  167a,  pour  son  pléni- 
potentiaire au  congres  de  Nimègue , 
dont  il  termina  heureusement  les  né- 
gociations. U  fut  envoyé  ensuite  en 
Hollande  avec  le  titre  d'ambassadeur , 
et  ménagea,  en  1684  ,  une  trêve  avec 
l'empereur,  par  laquelle  la  forteresse 
de  Luxembourg  fut  cédée  à  Louis  XIV. 
Le  renouvellement  de  la  guerre  l'ayant 
rappelé  en  France,  en  1688,  le  roi 
le  nomma,  Tannée  suivante ,  ambas- 
sadeur auprès  de  Jacques  II ,  rot  d'An- 
gleterre, qui  était  alors  en  Irlande.  En 
i6q3,  fl  fht  envoyé  en  Suède,  où  il 
coopéra  aux  préliminaires  de  la  paix 
qui  fut  concilie  depuis  k  Riswick .  Après 
avoir  renouvelé  les^nàeus  traites  entre 
les  princes  d'Allemagne,  la  Suède  et  la 
Franœ,tf  remplaça,  en^oi,  le  comte 
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de  Briord ,  ambassadeur  auprès  c 

États-Généraux.  Ses  négociations,  ; 

pu  vers  par  la  présence  des  troui 

françaises  sur  les  frontières  de  la  H 

lande,  dtferminèrcut  d'abord  les  Et 

à  reconnaître  Philippe  V  ,  en  qtia] 

de  roi  d'Kspagne;  mais  l'inûuence 

F  Angleterre  ayant  ensuite  prévalu, 

comte.  (l'A vaux  prit  congé  de  Éti 

en  1 70a ,  anuouçant,  dans  une  dec 

ration  publique,  qu'on  ne  pouvait  r 

attendre  de  sntisthisant  des  négo< 

lions  qui  avaient  été  commencées 

mourut  à  Pans,  eu  1709,  âgé 

soixante-neuf  ans.  Voici  eu  que  dit 

ce  négociateur  le  duc  de  St.-Siin< 

dans  un  de  ses  mémoires  qui  sont  1 

tés  inédits  :  a  Le  comte  d*  A  vaux  é 

»  un  des  plénipotentiaires  à  Nimcg 

»  où  ,  en  grand  courtisan  qu'il  et 

»  il  s'aHu'.lia  àCroissy,  son  collég 

»  frère  de  (kilbert.  Quelque  tei 

»  api  es  la  paix  de  Nimègue,  d'Av 

»  fut  ambassadeur  en  Hollande. 

»  nom  qu'il  portait  lui  servit  fort  d 

»  tous  les  emplois ,  et  le  persuada  1 

v  en  était  aussi  capable  que  son  01 

»  Il  faut  pourtant  avouer  qu'il  a 

»  des  talents  .  de  l'adresse ,  de  Fi 

»  nuation ,  de  la  douceur,  et  qu'il  1 

»  aussi  capable   que   son  oncle 

»  fut  toujours  partout  parfaiten 

•  averti....  U  s'acquit  en  Hollande, 

»  amitié ,  une  considération  sii 

»  lières.  »  Les  lettres  et  négociât 

d'Estrades ,  de  Colberi  de  Croi 

et  de  d*Avaux%  pour  les  confère 

de  1676  et  1677,  ont  été  imprime 

La  Haye,  1710,3  vol.  in-i  a.  On 

cVAvaux  :  I .  Mémoire  présenté 

États-  Généraux ,  le  5  nover 

1681 ,  in-12  ;  II.  Négociations 

comte  éTAvaux  en  Hollande ,  1  » 

53, 6  vol  in-12 ,  dont  l'abbé  M 

fut  l'éditeur.  B— 

AVED  (  jACQUES-Ain»É-Josz 

peintre,  naquit  à  Douar,  le  12  jaj 
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1 7  o  2,  d'u  n  racd  cri  a ,  et  fut  orphelin  dès 
l'enfance.  U»  de  set  oncles,  capitaine 
dans  les  gardes  hollandaises ,  le  prit 
auprès  de  lui ,  a  Amsterdam.  11  le  desti- 
nait a  l'état  militaire;  mais  les  ouvra- 
ges de  Bernard  Picart,  habile  dessina- 
teur et  graveur,  inspirèrent  an  jeune 
Aved  un  goût  très-Tir  pour  les  beaux- 
arts,  et  bientôt  il  leur  donna  la  préfé- 
rence su  r  l'a  rt  d  e  1a  gu  e  rre .  1 1  pa  rco  u  m  t 
les  Pays-Bas,  pour  se  perfectionner 
par  l'étude  des  grands  maîtres.  Arrive' à 
Paris,  en  1721,  il  reçut  les  leçons  du 
peintre  Lebel,  et  eut  pour  amis,  Carie 
Vanloo ,  Boucher ,  Dumont  le  Romain , 
alors  élèves  comme  lui,  mais  qui, 
bientôt  (  à  la  vérité  dans  un  temps  de 
décadence),  furent  à  la  tête  de  I  école 
française.  Agrée  en  1729,  à  l'acadé- 
mie ,  Aved  en  devint  membre  en 
1754,  et  ne  tarda  point  à  obtenir  de 
la  réputation  dans  le  genre  du  por- 
trait. Ce  n'est  pas  que,  comme  l'ont 
dit  quelques-uns  de  ses  contempo- 
rains ,  a  Aved  eût  le  secret  de  rendre 
dans  ses  portraits,  non  seulement  la 
figure,  mais  encore  le  génie,  le  carac- 
tère, les  talents,  les  habitudes  des  per- 
sonnes qu'il  peignait,  »  S'il  eût  mérité 
de  tels  éloges,  que  l'abbé  de  Fontenai, 
copié  par  d'autres  biographes ,  n'a  pas 
manqué  de  répéter,  van  Dyck  et  Ti- 
tien eux-mêmes  ne  devraient  pas  l"i 
être  préfères;  mais  il  suffit  de  dire 
qull  avait  une  touche  agréable,  un 
coloris  assez  harmonieux,  et  qu'il  ne 
saisissait  pas  mal  la  ressemblance. 
C'en  était  sans  doute  assez  pour  qu'il 
méritât  des  éloges,  à  une  époque  où 
les  rivaux  n'avaient  pas  le  droit  d'être 
difficiles ,  et  où  le  goût  du  public  ne 
pouvait  être  sur.  Le  portrait  de  Melie- 
met-Efièndi ,  ambassadeur  de  la  Porte , 
qu*Aved  fit  pour  être  offert  an  roi 
Louis  XV,  lui  procura  l'avantage  de 
peindre  ce  monarque  lui-même,  ainsi 
^ue  plusieurs  personnes  de  la  cour. 
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Aved  avait,  dans  le  caractère, 
douceur  et  cette  coroplaisanct 
dans  le  genre  de  peinture  qui 
embrasse',  sont  peut-être  aussi 
que  les  talents,  pour  donner  a  1 
tislc  ce  qu'on  appelle  la  vogue: 
fut-il  trr s -employé.  Il  mourut  1 
plexie,  a  Pans,  le  4  mars  171 
soixante -quatre  ans.  D' 

AVEIRO  (Don  Joseph  Mae 
huas  et  I,*ncASTRE,  duco'j,  [ 
maitre  héréditaire  de  la  maison 
de  Portugal ,  président  de  la  ce 
palais,  et  l'un  des  plus  granc 
gneurs  du  royaume.  Sa  maisot 
pour  tige  George  ,  fils  natui 
Jean  1 1 ,  dit  U  Parfait.  Le  dm 
veiro  fut  tout-puissant  pendant  l< 
nières  années  du  règne  de  Je 
mais  il  perdit  sa  faveur  à  l'avèn 
de  Joseph  l*r.,  en  1750,  et 
bientôt  I  ennemi  personnel  du  m 
de  Pombal ,  alors  premier  mt 
11  se  lia  avec  les  seigneurs  n 
tents  du  nouveau  ministère ,  e 
les  jésuites,  qui  avaient  perdu  IV 
de  confesseurs  de  la  cour.  Une  < 
ration  contre  le  roi  et  son  premi 
nuire  fut  ourdie™  secret ,  et  elle 
le  3  septembre  1 768,  a  1 1  heu 
soir.  Le  roi ,  revenant  de  son  cl 
de  Belem,  dans  la  voiture  deT 
son  valet  de  chambre,  pour  se  1 
incognito  chez  ta  jeune  marqu 
Tavora,  sa  maîtresse,  sortait 

Sorte  appelée  la  Guetta ,  1< 
eux  conjures  à  cheval,  Josep 
rycarpe  de  Azevedo  et  Alvarez  I 
son  beau -frère,  tirèrent  en 
temps  sur  sa  voiture  deux 
de  carabine,  et  le  blessèrent 
vement  à  l'épaule  et  au  bras  j 
ce  prince  ayant  en  la  présent* 
prit  d'ordonner  au  cocher  1 
brousser  chemin,  évita  ainsi  l< 
des  conjures  qni  l'attendait  si 
passage.  De  .sévères  et  prompi 
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cherches ,  pour  découvrir  les  coupa- 
bles, suivirent  immédiatement  cet  at- 
tentat. Le  duc  d'Avciro  se  démasqua 
hû-même  par  des  propos  imprudents, 
et  ,  quoique  prévenu  a  temps,  il  négli- 
gea de  se  sauver.  Après  l'avoir  ensuite 
essayé  inutilement,  il  fit  une  assez  lon- 
gue défense  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne d'Azeitaô ,  sur  les  bords  du  Tagc, 
au-dessus  de  Lisbonne  ;  mais  enfin , 
arrêté  et  renfermé,  ainsi  que  la  plu- 
part de  ses  complices ,  dans  les  loges 
destinées  aux  betes  féroces,  à  l'entrée 
du  Jardin  du  roi ,  à  Bdcm ,  on  le  traita 
avec  la  dernière  rigueur ,  pendant  toute 
l'instruction  du  procès.  Ayant  d'abord 
été  dégradé  de  son  rang  et  de  ses  titres , 
il  fut  condamné,  par  la  junte  criminelle, 
à  être  mené  la  corde  au  cou,  précédé 
du  crieur  public ,  à  la  place  du  Caès  de 
Belem,  pour  être  rompu  ensuite  sur 
une  roue,  et  brûlé  vif  avec  l'échafeud, 
et  ses  cendres  jetées  a  la  mer.  D'Aveiro 
subit  cette  terrible  sentence  le  1 5  jan- 
vier i  }5g,  À  Tige  de  5 1  ans.  Ses  ar- 
moiries furent  effacées ,  ses  biens  con- 
fisqués, ses  châteaux  et  palais  démo- 
lis ,  et  défense  fut  laite,  a  qui  que  ce 
fut,  de  porter  son  nom.  Le  marquis 
de  Tavora  fut  condamné  aux  mêmes 
peines  ;  k  marquis  d'Autoguia ,  Braz 
Joseph  Romeiro,  Jean  Miguel  Manod 
d'Alvarez ,  et  les  deux  fils  du  marquis 
de  Tav0ffa,furcnt  étrangles,  puis  rom- 
pus et  brûlés,  et  leurs  cendres  jetées 
à  la  mer.  Ferreira  et  Azevedo  furent 
condamnés  a  être  brûlés  vifs,  mais  le 
dernier  avait  pris  la  fuite.  La  vieille 
marquise  Éleonora  de  Tavora,  après 
avoir  vu  périr  son  mari  et  ses  deux  fils 
dans  les  supplices,  fut  décapitée.  Sa 
belle-fille ,  Ja  jeune  marquise  de  Ta- 
vora, maîtresse  du  roi,  ne  fut  point 
impliquée  dans  cet  effroyable  procès  ; 
mais  die  eut  ordre  de  se  retirer  dans 
un  couvent  La  cour  de  Lisbonne 
chassâtes  jésuites  du  Portugal,  comme 


AVE  i 

instigateurs  dos  coupables  (  V.  Ma; 
g  rida  ).  Telles  furent  les  suites  dec 
fameuse  conjuration,  qui  excita  I 
tention  de  toute  l'Europe ,  et  don 
véritable  cause  est  encore  l'objet 
quelques  doutes.  Quelques  person 
croyent  que  les  coups  des  consp 
teurs  n'étaient  pas  dirigés  contn 
personne  du  roi ,  mais  contre  le 
nistre  qui  régnait  sous  son  nom. 
révision  du  procès  sous  le  den 
règne  a  mis  le  crime  hors  de  dont 

B— i 

AVÊIS  Ier.,  second  prince  d 

dynastie  des  Ilkhaniens,  était  fila 

Haçan-BuzurL ,  à  qui  il  succéda 

i536.  Il  se  rendit  recommand 

Sar  ses  vertus  et  son  courage.  Ma 
u  trône ,  il  songea  à  étendre  l'em] 
très -borné  qu'il  avait  reçu  de 
père.  Il  conquît  deux  fois  l'Ad 
baydjan ,  prit  Moussoul,  Marédy 
tous  les  pays  voi>.ins.  En  i3<7G 
chassa  du  Mazcndéran  Fémyr  V 
qui  s'en  était  emparé  après  ai 
usurpé  la  couronne  ;  ce  fut  la  dern 
expédition  remarquable  de  son  rèj 
Il  mourut  quelques  années  après, 
n  76  de  riiég.  (  1 374-5),  laissant  qn 
fils.  Peu  avant  sa  mort,  ses  roinîs 
le  prièrent  de  fixer  le  sort  de  1 
par  le  choix  d'un  successeur.  Il 
désigna  son  fils  Hocéïn  ;  ils  lui  rej 
sentèrent  que  cette  disposition ,  < 
traire  à  Haçan,  pourrait  le  porter 
révolte.  «Vous  savez,  leur  dit-il 
»  que  vous  avez  à  faire.  »  Se  cro; 
autorisés  par  cette  réponse ,  ils  fi 
arrêter  Haçan;  et  Avéïs  ayant  pi 
presque  aussitôt  la  connaissance  1 
vie,  ils  firent  mourir  ce  jeune  pri 
et  le  mirent  dans  le  même  tornl 
que  son  père.  Ce  meurtre  plaça  Ho 
sur  le  trône ,  dont  Avéïs  II  le  fit  bie 
descendre.  J— 1 

AVÉISII,  ou  AHMED -DJÉSi 
fils  du  précédent,  se  fit  proclamer 
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than,  après  avoir  ùté,  en  i38i,  le 
trdne  et  la  vie  à  son  frère  Hocéïn , 
prince  vertueux;  mais  il  trouva,  dans 
un  règne  malheureux  et  une  ûu  tragi- 
que, le  juste  châtiment  de  son  crime. 
Dès  qu'il  n'eut  plus  rien  à  craindre  de 
Bayatydson  frère,  et  d'Adeld-Aguà,gc  - 
néralet  vengeur  de  Hocéïn,  il  s'aban- 
donna à  toute  la  violence  de  son  carac- 
tère, se  livra  à  la  brutalité' de  ses  pas- 
sions, et  devint  un  exécrable  tyran. 
Le  peuple,  lasse  de  ses  fureurs,  ap- 
pela a  son  secours  Tamerlan.  Avcîs , 
trop  faible  pour  résister  au  conqué- 
rant tatar,  fut  dépouillé  de  ses  états, 
erra  quelque  trmps,  revint  à  Bagb- 
dâd,  y  signala  son  séjour  par  des 
meurtres  nombreux,  et  s'unit  àCara- 
Tousouf,  prince  de  la  dynastie  du 
mouton  unir,  marcha  avec  lui  vers 
Alep ,  et  de  là  se  rendit  auprès  du  sul- 
than  Bajazrt.  Cependant,  Bâghdid  était 
tombée  au  pouvoir  de  TamerLm ,  qui 
s'avançait  vers  l'Asie  mineure,  sous  le 

Kétexte  de  punir  ce  prince  d'avoir 
une  un  asyle  à  son  ennemi;  Ave'is 
rentra  encore  deux  fois  dans  sa  capi- 
tale, et  deux  fois  il  en  fui  chassé;  en- 
fin, il  se  retira  auprès  du  sullhan  d'E- 
gypte, et  après  la  mortdeTamerlan, 
il  forma  une  ligue  avecCara-Yousouf, 
qui  l'avait  chassé  de  Baghdàd  en  der- 
nier lieu.  Abandonné  de  BarLok,  qu'il 
avait  trahi,  il  prit  des  habits  de  men- 
diant ,  s'introduisit  dans  Baghdâd ,  y 
Suscita  une  sédition  ;et,  à  sa  faveur,  re- 
monta sur  le  trône,  et  se  livra  de 
nouveau  à  toute  la  violence  de  ses  pas- 
sions ;  mais  ses  liai  sons  avec  Yousouf 
furent  de  courte  durée.  11  lui  Gt  la 
guerre ,  tomba  en  son  pouvoir ,  et  fut 
mis  a  mort  par  le  conseil  des  officiers 
de  son  vainqueur ,  vers  l'an  1 1\  i  o.  En 
lui  finit  la  dynastie  dcstikhauiens,qui 
fut  remplacée  par  celle  du  mouton 
noir.(Foy.  CjiuvYousour).  J— m. 
AVELINE  (  Piïsae  ),  graveur, 
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membre  de  l'académie  de  peinture, 
produit  un  assez  grand  nombre  d'où 
v  rages  dignes  d'estime,  entre  autres 
la  Mortde  Sencque,  d'après  Luc  Jor 
dans,  qu'il  a  gravée  pour  la  galeri 
de  Dresde;  un  grand  paysage  d'aprè 
Berghem,  plusieurs  morceaux  d'à pri 
Viseher,  Valteau,  Jouvenet,  Natoin 
Oudry ,  Boucher.  Il  a  gravé  aussi  à"i 
près  ses  dessins.  Né  à  Paris  en  171c 
il  est  mort  dans  la  même  ville  en  1761 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  I 
A.  AveLiuz,  son  parent,  qui  a  grav 
différents  sujets.  P— I. 

AVEf-LANEDA  (Alpbonsb  Fei 
nitiD  de  ) ,  du  bourg  de  Tordesilla: 
eu  Espagne,  dans  le  16'.  siècle,  coi 
tinua  le  Don- Quichotte.  Cette  coi 
tinuation ,  où  l'on  ne  retrouve  ni  1' 
magination  féconde ,  ni  la  critique  ji 
dicieuse  et  piquante  de  Cervantes,  r 
intitulée  :  ta  segunda  parte  àel  11 
genioîo  hidalgo  D.  Quixote  de  i 
Mancha,  Tarragone,  161J,  in-8" 
et  a  été  traduite  en  français  par  I 
Sage,  sous  le  titre  de  Nouvelles  Ave 
tares  de  Don-Quickolte  de  la  Ma 
che,  1704,  171.6,3  vol.  in-i a.  Ce 
vantes,  piqué  de  ce  qu'on  continu! 
son  ouvrage ,  se  décida  à  le  termine; 
et  dans  les  dernières  parties  de  se 
roman ,  on  trouve  plusieurs  traï 
mordants  contre  Avellaneda.— Ave 
lihzda  iDîdacus),  jésuite,  ne 
Grenade,  mort  à  Tolède,  le  2  ma 
■  5ç)3,  a  publié,  sans  y  mettre  t> 
nom,  Tractâtes  uiruin  in  confessia 
sacramentaU  criminù  anaors  n 
minari  debeal ,  ouvrage  compo 
pour  la  défense  de  sa  société ,  à  I 
quelle  on  reprochait  de  divulguer 
confession,  et  imprimé  h  Rome  < 
i5g3.— Un  antre  Didacns  Aveu.. 
weda  ,  de  Tolède ,  a  laissé  Trou, 
delà  casayfamillade  Avellaaeà 
i6i3. — AvELLAimu  ( Didacns  O 
luîtes  de  ),  de  Guadalaxar* ,  m  Ci 


m-4" 


AVE 

lifte,  professeur  de  droit  à  Siguenza , 
y  fut  aussi  avocat  On  a  de  lui  t  Com- 
mentaHorum  pragmaticœ  m  favo- 
rem  rei  frumentariœ ,  et  agricola- 
ram,  et  rentm  quœ  agriculture?  des- 
linatœ  sunllibri très, Madrid,  i6o67 

A.B— t. 

AVELLINO  (  François  ) ,  méde- 
cin de  Messine,  florissait  vers  l'an 
i65o  ,  et  jouit  d'une  grande  réputa- 
tion. Il  a  publie'  :  I.  Expostulatio 
contra  chymicos ,  qud  eorum  para- 
doxa  t  seu  rationis  umbrœ  (  si  quœ 
sint)  enucleantur,  ejectantur ,  ex- 
peUuntur,  Messana?,  1637  >  *n~4°-  ? 
il.  un  autre  écrit,  aussi  en  latin,  contre 
ceux  qui  condamnaient  l'usage  des 
vésicatoires  dans  les  fièvres  mali- 
gnes ,  Messine,  1664.  G.  et  A. 

AYENELLES  (  Aubin  des  ) ,  cha- 
noine de  Soîssons ,  né  vers  1 480 ,  a 
compose  quelques  pièces  de  vers  assez 
libres,  et  qu'on  trouve  imprimées  à 
la  suite  d'une  traduction  française  de 
XArt  d'aimer  d'Ovide.  L'auteur  de 
cette  traduction  est  inconnu  ;  elle  a 
été  imprimée,  pour  la  première  fuis , 
suivant  M.  Barbier,  à  Genève,  in-8u., 
sans  date.  Goujet  donne  ainsi  le 
titre  de  cette  édition:  Ovide,  de  Arte 
amandi,  translaté  de  latin  en  fran- 
çais ,  avec  le  Chief  d'amour  et  les 
sept  Arts  libéraux ,  Genève ,  sans 
date,  in-4%  gothique.  Si  cette  édition 
est  effectivement  la  première ,  elle  a 
para  a  la  6n  de  15Ô9  ,  ou,  au  plus 
tard,  en  i5io.  Il  y  en  a  une  seconde, 
Paris,  Nicolas  Bonfons ,  in- 16, éga- 
lement sans  date.Cest  la  seule  que  La 
Croix  du  Maine  ait  connue.  Estienne 
GrouUeau  en  donna  une.  nouvelle  à 
Paris,  i548,  in-b°.;  et  une  autre, 

1 556,  in- 16.  M.  Barbier  en  cite  une 
d'Anvers  ,  Gérard  Spelman ,  1 556 , 
ia-18.  Les  pièces  qui  suivent  la  tra- 
àoenon  de  Y  Art  d'aimer,  dans  ces 
difiirtnles  éditions  ,  appartiennent 
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seules  à  Des  Avenelles.  Ce  sont 

Clef  d'amour,  ou  le  Chief  d*amoi 

les  sept  Arts  libéraux  a  amour  ; 

Remède  d'amour,  traduit  du  la 

d'jEneas  Silvius  (  Pie  IL),  avec 

additions   de  Mantuan  ;  la    Co 

plainte  iTJEneas  Silvius  sur  la  d< 

cription  par  lui  faite  des  amox 

d  Eurialus  et  Lucrèsse  ;  et  enfin  , 

Déclamation    morale  de  Y  ami 

renonçant    à  la  folle  amour* 

Monnoye  n'attribue  à  Des  Avenel 

que  les  trois  dernières  pièces  ;  no 

M.  Barbier  lui  donne  toutes  celles  1 

nous  venons  de  citer,  et  c'est  ai 

l'opinion   de  Du  Vcrdicr ,   écri? 

presque  contemporain  de  Des  A 

nelles»  ^WT^^s 

AVENPACE.  Voy.  Aben-Paci 

AVENTINUS   (Jean  Toi 

mater  ,  plus  connu  sous  le  nom  1 

était  fils  d'un    cabaretier    d'Abc 

perg ,  ville  de  Bavière ,  où  il  nai 

vers  1 476 ,  et  où  l'on  montre  enc 

sa  maison.  Il  étudia  à  Ingolstadt,  j 

à  Paris ,  où  il  fut  reçu  maître-ès-ai 

alla  à  Vienne  donner  des  leçons 

poésie  et  d'éloquence  ,  puis  à  Cn 

vie,  où  il  enseigna  le  grec  et  les  ] 

thématiques.  En  1 5 1-2,  il  fut  appe 

Munich  par  le  duc  de  Bavière ,  n 

présider  à  l'éducation  des  jeunes  d 

Louis  et  Ernest.  Ce  fut  par  l'ordre 

ces  princes  qu'il  composa  cn  latin 

sept  livres  de  ses  Annales  de  < 

viere.  11  vécut  dans  le  célibat  jus* 

l'âge  de  soixante-quatre  ans  ;  m 

songeant  alors  à  se  marier,  il  < 

sulta  ses  amis ,  et  compara  les  ] 

sages  de  l'Ecriture-Sainte  qui  re] 

sentent  les  avantages  et  les  incoi 

nients  du  mariage,  pour  se  détenu 

sur  le  parti  qu'il  prendrait.  Il  se 

rida  enfin,  en  disant  :  «  Je  suis  vii 

»  j'ai  besoin  d'une  compagne  qui 

»  serve.  *  Il  fut  malheureux  dan 

choix  qu'il  fit ,  et  mourut  quatre 
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après,  le  9  janvier  i534-  0"  a  de 
lui  :  Annalium  Boiorum  libri  sep- 
tem,  ouvrage  classique  pour  ceuv 
qui  ne  remontent  pis  ani  sources. 
On  avait  ouvert  à  l'auteur ,  pour  ce 
travail,  les  archives  et  les  bibliothè- 
ques des  monastères.  La  première 
édition  fut  donnée  en  i554,  in -fol., 
par  les  soins  de  Jérôme  Ziegler,  qui 
mit  en  tête  la  vie  d' A ventin.  L'éditeur, 
fit  quelques  retranchements  qui  dé- 
plurent à  plusieurs  personnes.  Nico- 
las Cisncr  les  rétablit  d;ms  l'édition 
qu'il  donna  en  1 58o.  Elle  a  été  réim- 
primée plusieurs  fuis,  et  effacée  par 
celle  que  publia  Gundliug  ,  Leipzig  , 
1710,  in-fol.  Il  faut  ajouter  à  cette 
édition  et  à  celle  de  Cisner  Parali- 
pomena  ad  J.  Aventini  Annales 
Boiorum , que  Stiuve  a  insérés  dans 
la  huitième  partie  de  ses  Acta  litte- 
raria.  Ce  qui  a  contribué  à  maintenir 
jusqu'à  nous  la  grande  réputation  des 
Annales  de  Bavière ,  c'est  que  Vcl- 
scr,  qui  entreprit  après  lui  de  traiter 
le  même  sujet,  n'a  pas  eu  le  temps 
d'achever  son  ouvrage.  Il  existe  une 
traduction  allemande  abrégée  des 
Annales  de  Bavière,  faite  p.ir  Aven- 
tiu  lui-même ,  et  imprimée  à  Franc- 
fort en  i56T),  et  itiia,  in-fol.  Eric 
Olaiis  Tormius  a  public  Antiauitates 
Danicte  ex  J.  Avcniino  selectœ,  cum. 
'  Commentant)  Joh,  Lyscandri,  Co- 
penhague, '('4i)  ■«-')".  IL  Ckro- 
nicon ,  sive  Annales  Schirenses  , 
1600,  i635,  171(1,  in-i*.  III.  Bis- 
toritt  cccTiobii  OEtingensis  in  Bava- 
riâ  cum  diplomatibus  ,  Nurem- 
berg, l5l8,  în-4".,  qu'on  trouve 
aussi  dans  le  second  volume  de  Lu- 
dewtg,  1718.  IV.  Numerandi  per 
digîtos  manusaue,  quin  etiam  lo- 
tjuendi  veterum  eonsuetudinis  obti- 
ens, i5a3,  in-4"-;  et  à  la  suite  des 
Annales  de  Bavière  ,1710,  Avcnli- 
nus  avait  eu  l'idée  de  cet  ouvrage  par 
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des  Tables  représentant  l'ancien t 
manière  des  Romains  de  compte 
sur  leurs  doigts,  qu'il  avait  trouve* 
à  Katisbonne.  V.  Rudimenta  gran 
malicte  et  Encyelopafdia  orhisijii 
doctrinarum,  i5i<)  et  i5io,  in 
4".  ;  VI.  un  Traité  des  causes  de 
malheurs  de  la  chrétienté,  dans  1 
Chronic*  Turcica  de  Londres.  Vil 
fila  Henrici  quarti  imperatoris 
cum  ejusdem  imp.  epistolis.  Auj 
Vind.  i5i8,  in-4"-i  très-rare. 

A.B— t. 
AVEN  ZOAR.  F.  àbes-Zoba*. 
AVERANI  (Beroit),  ne  à  Fie 
renec,  le  1  g  juillet  1O4&, d'une  hot 
nête  et  ancienne  famille ,  montra ,  de 
sa  tendre  jeunesse ,  la  plus  grande  ir 
clination  pour  l'élude.  Au  lieu  de  par 
tager  les  amusements  des  jeunes  gen 
de  son  âge ,  il  lisait  continuelle  mer 
l'Arioste  et  le  Tasse,  ou  étudiait  seul  1 
sans  maître  l'arithmétique.  Envoyé 
l'école  des  jésuites ,  il  y  fit  des  progH 
surprenants.  Ses  compositions,  tau 
en  prose  qu'en  vers,  étaient  des  me 
dèles  que  son  professeur  donnait 
imiter  aux  autres  élèves.  A  peine  avait 
il  fini  sa  rhétorique,  qu'un  P.  dotnini 
caiu  l'engagea  à  faire  un  poeme  en  l'hoi 
neur  de  S.  Thomas  d'Aqtiin.L'ouvrae 
fut  composé  en  deux  jours ,  quoiqu  1 
fût  de  plus  de  trois  cents  vers.  L'an 
teury  expliquait,  avec  une  clarté  sur 

S renante ,  les  mystères  les  plus  secret 
e  la  théologie.  En  philosophie,  il  n 
se  contenta  point  des  leçons  qu'on  h 
donnait  ;  il  voulut  recourir  aux  source 
mêmes,  c'est-à-dire  aux  ouvrage 
d'Aristote  et  de  Platon;  la  doctrine  d 
ce  dernier  eut  pour  lui  un  attrait  pu 
ticulier ,  et  devint  dans  b  suite  le  su ji 
favori  de  ses  méditations;  il  vonh 
avoir  aussi  des  connaissances  en  geo 
métrie,  en  astronomie,  et  dans  toute 
les  parties  des  mathématiques;  il  li 
apprit  sans  maître  et  par  la  seule  fort 
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?.  Il  étudiait  U  jurisprtt- 
! ,  où  il  fut  ensuite  reçu 
que  le  cardinal  Léopold 
,  grand  protecteur  des 
ît  apprécié  son  mérite , 
e  pas  négliger  les  études 
téraires  ,  parce  qu  il  lui 
t  chaire  de  belles -lettres 
iversité.  Ce  fut  alors  qu'A- 
t  le  grec,  sans  maître, 
it  appris  tout  le  reste.  Au 
lois ,  il  fut  en  état  de  rep- 
ayant été  nommé,  en 
iscur  de  littérature  grec- 
ua  l'Anthologie,  Euripide 
ticydide.  11  passa  ensuite 
humanités ,  et  donna  des 
e-Li  ve,  Gcéron  et  Virgile. 
içons  ont  été  imprimées. 

Pise,  le  28  décembre 
t  enterré  solennellement 
fo  Sanlo.  Son  buste  fut 
i  tombeau  >  où  fut  gravée 
tscription ,  contenant  l'é- 
lavoir,  des  services  qu'il 

aux  sciences  et  de  ses 
it  membre  de  l'académie 
i  de  Florence  et  de  celle 
,  Il  fut  aussi  de  celle  des 
le  commencement  de  son 
t  y  prit  le  nom  de  Corileo 
ait  doué  d'un  esprit  éten<- 
i  mémoire  prodigieuse. 
tU  point  sait  d  extraits  des 
avait  lus ,  il  les  citait  de 
is  ses  discours ,  ou  trou- 
î  extrême  facilité  dans  les 
us  les  passages  dont  il 
Il  cultivait  aussi  la  poésie 
mue,  et  improvisait  faci- 
»s  deux  langues.  Il  s'était 
ut  les  systèmes  anciens  de 
■orale,  un  système  par- 
ipprochah  dii  stoïcisme. 
*  taciturne  et  ennemi  des 
■le»,  il  n'avait  cependant 
ÉUÊÊ  les  manierts,  il  sa- 
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vait  jouir  d'une  conversation  intéres- 
sante ,  et  aimait  à  rendre  les  soins  qu'il 
recevait  de  l'amitié.  On  a  de  lui  :  I. 
Dissertationes  hobitœ  in  Pis  and  aca* 
demid  ,  in  quibiis  grœcœ ,  latinœque 
eloquentiœ  principes  explicantur  et 
illustrantur,  etc.;  accesserunt  ejus- 
dem  orationcs  et  carmina  ornnia 
ilerum  édita,  etc.,  Florence,  1716 
et  1 7 1 7 ,  3  vol.  in-fbl.  ;  IL  Dieci  le* 
zioni  composte  sopra  il  quarto  so- 
netto  délia  prima  parte  del  Canzc- 
nieredelPetraroa9  Ravenne,  1*707, 
in~4°.;  III.  sept  Leçons  dans  le  vol.  III 
de  la  seconde  partie  des  Prose  fio- 
rentine ,  et  quatre  autres  dans  le  voL 
IV,  sur  différents  sujets ,  tels  que  la 
théologie  des  païens ,  la  doctrine  de 
Platon,  les  antiquités ,  etc.  ;  IV.'  plu- 
sieurs com  positions  en  vers  et  en  prose, 
restées  manuscrites  ou  publiées  dans 
divers  receuils.  G— É. 

AVERANI  (Joseph  ),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Florence  en  166a,  fut 
professeur  de  droit  à  Pise,  et  y  mou- 
rut le  24  aout  1738.  11  publia  en 
1703  :  Disputaiio  de  Jure  belli  et 
pacis.  On  a  de  lui  plusieurs  opuscules, 
entre  autres ,  Dissertatio  de  calculo- 
rum>  seu  latrunculorum  ludo>  im- 
primée dans  le  tome  VII  du  recueil 
intitulé  :  Miscellanea  di  varie  opé- 
rette. Il  a  donné  en  latin  des  interpré- 
tations du  Droit  en  cinq  livres.  Les 
deux  premiers  parurent  à  Leyde, 
1716,  1756,  2  vol.  in-8".;  les  trois 
derniers  à  Leyde,  1742-46.  L'ou> 
vrage  entier  a  été  réimprimé  à  Lyon , 
1751,2  vol.  in-4°.  ;  à  Leyde ,  1 753 , 
2  vol.  in-4°.,  ou  2  vol.  in-8°.;  a  Lyon , 
1758,  2  vol.  in-4°.  tt  Ces  interpréta- 
»  tions  sont  savantes ,  dit  Camus.  L'ob- 
»  jet  principal  de  l'auteur  est  de  faire 
»  disparaître  les  contradictions  des 
9  lois  ou  antinomies  apparentes  :  sou- 
»  vent  il  y  réussit  avec  beaucoup  ô?h*- 
*  bileté.  »  A.  B— t. 
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AVERDY  (CLOfEirr-CBARLE»- 
Fratiçois  del'),  né  à  Paris, en  i  -*i"), 
était  conseiller  au  parlement,  lorsque 
sa  réputation  de  probité ,  appuyée  de 
la  protection  de  M"1'',  de  Pompadour, 
le  fit  nommer  contrôleur  -  «/encrai,  eu 
i"j65,   à  la  place  de  B- rtin.    L'ar- 

§ent  était  rare,  les  dissipa  il  ns  scan- 
aleuscs,  et  les  circonstances  diffi- 
ciles. Les  écrits  ou  couplets  satiriques 
sont  des  sources  où  l'historien  peut 
puiser  plus  qu'où  ne  pense.  Le  Noël 
fameux  qui  courut  sur  la  cour  de 
Louis  XV,  à  l'époque  de  la  nomina- 
tion de  l'Avcrdy ,  peignit  sous  d«  s 
couleurs  trop  vraies  l'apparition  d'un 
homme  honnête  et  impuissant  dans 
le  ministère  des  finances  : 

{Parant  de  confia oce 

Qa  au  poupon  nouvrait-aé 

DVrA\rr<l}  l'avance 

D'un  air  tuni  conaterné , 

Diaant  :  I*uuqu>n  ce  jour 

Voua  été»  nolri  oracle  , 
Jeiua,  i*  air  livre  a  vos  aoini  i 
Pour  suhvriiir  à  n->a  hetuina 

U  qou*  fauluu  miracle. 

On  attendait  de  l'Avcrdy  des  réfor- 
mes heureuses  et  de  sages  écono- 
mies; mais  on  ne  lui  donnait  pas  les 
moyens  de  les  effectuer.  11  délivra  le 
commerce  des  grains  de  ses  entraves; 
mais  ce  principe  ,  qui  demande  à  être 
contenu  dans  de  justes  bornes,  ne  tarda 
pas  à  entraîner  des  abus  dans  son  ap- 
plication. U  fallut  imaginer  de  nou- 
Tclles  ressources ,  et  en  revenir  au 
désastreux  moyen  de  l'augmentation 
à&&  impôts.  Laverdy  était  un  hon- 
nête homme  timide,  et  on  l'accusa 
non  seulement  d'autoriser  ce  qu'il  ne 
pouvait  pas  empêcher,  mais  d'être  le 
complice  des  abus  sur  lesquels  il  avait 
la  faiblesse  de  fermer  les  yeux.  N'ayant 
ni  l'esprit  de  la  cour ,  ni  l'esprit  de  sa 
place,  comme  ministre  il  fit  tout  mal, 
même  le  bien.  11  fut  remercié  la  même 
année.  G>mmc  il  n'avait  pas  répondu 
à  l'attente  générale,  et  qu'il  n'avait 
pas  fait  de  miracles,  les  couplets  sali- 
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riques  célébrèrent  sa  retraite,  de  m  td 
qu'ils  avaient  célébré  son  arrivée  i 
miuisti:re  ;  et  le  Français  léger  se  ve 
gea  et  se  consola  d'être  grevé  de  <fw 
ques  impôts  de  plus ,  en  chantant  i 
refrain  qui  courut  dans  le  temps  : 

Le  roi  diajiQckt 
DitarA^rdy: 
Ya-t-en  lMadl. 

Voltaire  lui  a  rendu  plus  de  justi 

dans  une  lettre  à  Taboureau  :   «  I 

»  ministre,  dit-il,  avait  fait  du  bit 

»  On  lui  devait  la  liberté  du  commet 

»  d<  s  grains  ,  celle  de  l'exercice 

»  toutes  les  professions ,  la  nobles 

9  donnée  aux  commerçants ,  la  su 

»  pression  des  recherches  sur  le  ce 

»  tième  denier  après  deux  années ,  I 

9  privilèges  des  corps  de  ville ,  Tel 

»  blissement  de  la  caisse  d'amorti» 

9  ment.  Trop  souvent  le  public  < 

9  injuste  et  ingrat.  »  Retiré  dans 

terre  de  Gambais ,  près  de  Montfo 

l'Amaury,  l'Avcrdy  se  livrait,  di 

la  retraite,  à  la  culture  des  Icttn 

et  s'occupait  du  bonheur  de  ses  v 

saux ,  lorsque  la  révolution  de  1 7 

arriva.  Il  en  fut  une  des  victimes , 

les  prétextes  ne  manquèrent  pas  tu 

le  perdre.  On  accusa  ce  vieillard  ci 

voir  été  associé  au  monopole  qui  1 

tait  exercé  sous  son  ministère  q 

rante  ans  auparavant;  d'avoir, 

1789,  par  une  suite  de  cette  mê 

haine  pour  le  peuple,  fait  jeter  des  gra 

daus  un  des  bassins  de  son  parc 

Gambais,  et  d'être  ainsi  complice 

la  famiue,  dont  les  vraies  causes 

les  vrais  auteurs  n'étaient  déjà  1 

trop  connus.  L'Averdy  entendit  : 

arrêt  de  mort  sans  aucune  émoi 

ni  plainte  ;  il  regretta  seulemen 

peine  qu'il   avait  prise  de  prou 

son  innocence  ;  et,  pour  que  riei 

manque  à  l'intérêt  de  tout  être  1 

sible  .sur  le  sort  de  cet  innocent  et 

pect.ible  vieillard ,   nous  ajontei 

qu'en  allant  au  supplice,  il  reley 
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pir  ses  consolations  et  son  exemple , 
le  courage  abattu  d'un  de  ses  com- 
pagnons d'infortune.  Ce  fut  avec  ce 
ralme  et  cette  fermeté  qui  n'appar- 
tiennent qu'à  la  vertu ,  que  FAverdy 
reçut  la  mort  à  soixante-dix  ans ,  le 
%'t  novembre  1793.  L'académie  des 
inscriptions  et  belles  *  lettres  l'avait 
admis  en  1 764  au  nombre  de  ses  mem- 
bres honoraires ,  a  la  place  du  comte 
d'Argcnson.  Il  a  laissé  quelques  ouvra- 
is», tels  que  :  I.  Code  pénal,  1752, 
m- 1 1  ;  EL  De  la  pleine  souveraineté 
du  roi  sur  la  province  de  Bretagne , 
17O5,  in-fct'.  ;  III.  Mémoire  sur  le 
frocès  criminel  de  Robert  d'Artois, 
pair  de  France ,  dans  les  notices  et 
extraits  des  manuscrits  de  la  biblio- 
ilùque  du  roi.  IV.  Suite  des  expé- 
riences de  Gambais  sur  les  bleds 
noirs  ou  cariés,  1788,  in-8\;  V. 
(avec  G.  Poirier)  Tableau  général, 
raisonné  et  méthodique  des  ouvrages 
contenus  dans  le  Recueil  des  Mé- 
moires de  r académie  des  inscrip- 
tions, depuis  sa  naissance  jusque*  et 
compris  1788,  Paris,  1791,  in~4°. 

S — Y. 

ÀYEROLDI  (Jules -Antoine), 
savant    antiquaire   du    17e.  et    du 
18*.    siède ,    naquit   à   Venise   le 
6  janvier  t65i.  Après  avoir  été  reçu 
docteur  en  droit  à  Padoue  ,    il   se 
livra  à  l'étude  des  antiquités  ,  et  se 
Jurma  mie  riche  collection  de  livres, 
d'inscriptions  et  de  médailles.  Son 
goût  le  porta  à  traduire  en  italien 
le  Discours  sur  douze  médailles 
des  jeux  séculaires  de  l'empereur 
Domitien,  écrit  en  français  par  Rains- 
tant  ,  de  Reims ,  médecin  et  anti- 
qaaire  du  roi  de  France.  La  traduc- 
tion ôfAveroldi  parut  à  JBrescia ,  1 687, 
nv4)*.  Il  rat  aussi  de  grandes  cou- 
naissances  et  un  goût  très-exercé  en 
C1nturv.  H  en  donne  la  preuve  dans 
Scehe  pHture  di  Brcscia  addi- 

1IL 
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tate  al  forestière ,  Brcscia,  170 

iu-4°.  11  n'y  traite  pas  seulement 

la  peinture ,  il  y  parle  aussi  des  an 

quitus  et  des  monuments  remarqi 

blcs  que  renferme  Brcscia  ;  il  îé 

blit  quarante  inscriptions  qui  avaii 

été  publiées  d'une  manière  incorre 

par  Rossi  et  Vinacesi.  Averoldi  me 

rut  a  Brescia,  le  5  juin  1717*  Ou 

les  deux  ouvrages  cites ,  cet  auteui 

laissé  un  grand  nombre  de  mémoi 

sur  des  objets  curieux  et  intéressai] 

conservés  en  manuscrit  dans  sa 

mille.  G— é, 

AVERRHOES   (  Aboul-Vkl 

Mohammed,  ou  régulièrement  I 

Rochd\  philosophe  et  médecin  ara 

naquit  à  Cordoue,  au  1  **.  siècle. 

grande  réputation  vient  surtout  de 

qu'il  est  le  premier  traducteur 

Œuvres  d'Aristote.  H  étudia  suce 

sivcincnt  la  jurisprudence,  les  n»a 

m  a  tiques    et  la  médecine.  Né  2 

d'heureuses  dispositions,  et  subtil 

lecticien,  on  le  surnomma  le  Comn 

tateur,  à  cause  du  graul  noinbn 

vol  ut  u  es  qu'il  composa  pour  cxj,li( 

Aristote.  Il  fut  plus  philosophe , 

médecin  spéculateur  ,    que  inéd 

praticien ,  et  plusieurs  fois  il  oxjn 

celte  vérité  trop  peu  sentie  et  si  : 

vent  oubliée  dans  le  monde,  q 

honnête  homme  peut  se  plaire 

théorie  de  cette  science    ,  mais 

tremblerquand  il  veut  en  faire  la  ni 

dre  application  pratique ,  tant  il 

difficile  et  délicat  de  préciser  les 

Cependant ,  à  la  prière  du  pi 

de  Maroc,  il  écrivit  un  ouvrag 

médecine  intitulé  :  Collyget,  d 

en  sept  livres,  où  il  s'attache  p! 

la  partie  spéculative  qu'à  la  partie 

tique  ;  il  introduit ,  dans  cette  sac 

plus  qu'aucun  autre  écrivain  de  s 

tion ,  la  philosophie  péripatéticie 

et  professe  une  grande  estime 

Galivn.  Ayerrhocs  n'est  pas  r 

8 
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fameux  comme  philosophe.  Ses  enne- 
mis, jaloux  de  sa  réputation,  cher- 
chèrent à  lui  enlever  la  faveur  de  l'em- 
pereur de  Maroc,  en  l'accusant  d'hé- 
résie, et  celui-ci  força  le  savant  à  se 
rétracter  à  la  porte  de  la  mosquée,  et 
à  recevoir  sur  le  visage  les  crachats 
de  tous  ceux  qui  y  entraient ,  acte  bien 
digne  du  despotisme  oriental.  Je  ne 
sais  si  les  divers  jugements  sur  les  re- 
ligions chrétienne,  juive  et  mahomé- 
tane,  qu'on  lui  attribue,  sont  vrais; 
il  disait  la  religion  chrétienne  impos- 
sible ,  a  cause  du  mystère  de  l'Eucha- 
ristie; il  nommait  celle  des  juifs  une 
religion  d'enfants ,  à  cause  de  ses  dif- 
férents préceptes  et  observations  lé- 
gales; il  avouait  que  la  religion  de 
Mahomet,  bornée  au  plaisir  des  sens, 
e'tait  une  religion  de  pourceaux;  et, 
flans  son  indignation ,  il  s  écriait  :  Mo- 
riatur  anima  mea  morte  philoso- 
phorwn.  Je  ne  sais  non  plus  si  le  re- 
proche d'athéisme  qui  lui  a  été  intenté 
repose  sur  des  fondements  plus  réels  ; 
le  feit  est  au'à  la  fin  de  l'empire 
des  Arabes,  leurs  écoles  ne  suivirent 
plus  que  sa  philosophie,  et  que ,  de 
son  vivant  même,  il  fut  regardé,  par 
les  mahométans,  comme  un  raison- 
neur hardi  et  dangereux  qui  sapait 
les  fondements  de  toutes  les  religions, 
et  que  la  lecture  de  ses  écrits  rut  in- 
terdite aux  chrétiens  par  plusieurs  co- 
rèdes.  Averrhoè's  mourut  à  Maroc, 
Tan  595  de  Fhég.  (  1 198  de  l'ère  chré- 
tienne), selon  ALou-Osaibah,  qui  lui 
a  consacré  un  article  dans  sa  Biogra- 
phie des  Médecins.Sou  Commentaire 
sur  Aristote  parut  à  Venise, en  1 4()5, 
in-fbl. ,  et  a  été  réimprimé  plusieurs 
fuis.  Son  CoQjrget,  en  sept  livres, 
a  eu  de  nombreuses  éditions  à  Venise, 
a  Lyon ,  etc.  Il  a  aussi  publié  des  Com- 
mentaires sur  les  Canons  d'Api- 
cenne,  Venise,  i484>  in-fbl.;  un 
Traite'  de  la  tlieriaque,  réuni  à  son 
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Collyget;  un  livre  sur  les  p 
Lyon,  i5i 7,  in-4°. ;  un  Tn 
les  fièvres.  Dans  le  livre  d'A?* 
intitulé  : Colljget , il  y  a quelq 
sages  sur  les  plantes  médicinale 
qui  sont  de  très -peu  d'impi 
Cependant,  Linné  lui  a  consaci 
le  nom  àtAverrhoa  ,  uu  gi 
plantes  qui  comprend  des  ar 
l'Inde  dont  les  fruits  sont  estii 
sont  le  Carambola  et  le  BUin 
trouvera  la  liste  des  ouvrages 
rhoes  dans  la  BibL  arab.  h 
Gasiri.  J— w.  C.  • 

AVERSA  (  Thomas)  ,  poèt 
du  in*,  siècle,  était d'Amistra! 
de  Sicile;  mais  s'établit,  dès 
mière  jeunesse  à  Païenne ,  où 
la  plus  grande  partie  de  sa  vi 
à  1  étude  des  lettres.  11  fut  d'al 
taché  au  cardinal  Giannettino 
archevêque  de  Païenne ,  puis 
de  Moncade ,  duc  de  Montait! 
à  Diego  d'Aragon,  duc  de  Ter 
va ,  qui  l'emmena  en  Espagn 
se  Ot  estimer  par  son  savoir, 
ayant  été  nommé  ambassades 
(k  l'empereur  Ferdinand  III , 
près  du  pape  Alexandre  VI, 
eut  l'occasion  de  se  faire  des  ai 
à  Vienne  qu'a  Borne,  parmi  le 
tcurs  les  plus  distingués  ;  étaii 
tour  à  Païenne ,  il  y  mourut  d 
taque  d'apoplexie,  le  3  avri 
On  a  de  lui  les  ouvrages  sun 
Piramo  e  Tisbe ,  idylle  en  la 
cilienne,  Palcrme,  1617,  in 
gli  Awenturosi  intrichi,  cor 
prose,  Palcrme,  1607  ,  in-l 
la  JYotte  di  Palermo,  prem 
médie  en  langue  sicilienne  (ei 
Palcrme,  i658,in-8°.;lV.i 
grino,  owero  la  Sfinge  del 
il  Sebastiano ,  il  Bartolomm 
gédies  sacrées  ,  Païenne  ,  1 
i645,  in~8°.;Y.ilprimotoi 
Enéide  de  nrgilio,tradotto 
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,  Païenne ,  i654 ,  in  -  it. 
Ce  premier  volume  cbntirnt  les  icr., 
a'. ,  y.  et  4r-  livres  ;  le  a",  volume, 
<jui  parut  en  i 65t  ,  i n  -  i  a ,  contient 
ts  j,  6f  7  et  8".  livres;  eLfin  le  3e. 
et  dernier,  imprimé  en  1G60,  in- 1  a , 
contient  le  reste  de  V Enéide.  VI.  La 
Carte  nette  selve,  traUenimenti  mo- 
iesti  ed  tttiti,  etc.,  Borne,  1C57, 
ia-iî.Gcs  Amusements  sont  parta- 
ges en  plusieurs  veillées ,  pour  les  der- 
liers  |oars  du  carnaval  ;  Fauteur  s'y 
Ht  déguisé  sons  le  nom  de  Tomino 
iJmistrato;  il  y  a  joint  une  de  ses 
comédies ,  intitulée  :  ifotte,  Faio  ed 
Amare  »  et  des  observations  sur  cette 
pièce.  Il  a  encore  composé  d'autres 
comédies  ,  des  tragi-ounéidies ,  des 
chansons  siciliennes  et  des  poèmes  , 
qui  sont  imprimes  à  part,  ou  insérés 
dans  divers  recueils.  G— e. 

AVESBURY  (Robert),  historien 
anglais  du  1 4".  siècle.  On  ne  connaît 
rira  de  sa  vie,  sinon  que,  d'après  le 
être  de  son  ouvrage,  il  dut  être  gref- 
fier de  h  cour  de  Farchevéque  de  Can- 
torbéry.  Son  Histoire  intitulée  :  Mi- 
Tibdia  gesta  mmgnifici  régis  Angliœ 
1  Domini  Edwardi  tertii,  contieut  le 
délai!  de  tout  ce  oui  s'est  passé  pendant 
la  rie  d'Edouard  III ,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'en  i356,  époque  où  Fou- 
rrage resta  incomplet,  sans  doute  par 
la  mort  de  l'auteur.  Ce  morceau  esti- 
mable de  l'histoire  d'Angleterre  est  un 
récit  des  faits,  justifié  par  des  copies 
Vicies  desactes  publics.  L'auteur,  plus 
exact  que  la  plupart  des  écrivains  de 
ce  temps ,  a  donné  les  dates  des  évé» 
Déments.  Si  son  style  a  la  rudesse  de 
cette  époque  ,  ce  défaut  est  amplement 
.«cape osé  par  la  candeur  et  l'impartia- 
le de  nùstorien.  Cet  ouvrage  curieux 
resta  long-temps  inconnu ,  méuie  des 
tirants  anglais.  En  17:10,  Thomas 
HeanielefhimprimeraOxford,  après 
ouïr  coliationné  trois  nuauscrits  , 
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qu'on  croit  être  du  temps  de  Tante 
Tyrrel ,  dans  la  préface  du  3".  vol. 
son  HLtoire  générale  tTAnsleten 
dit  (|  u'  A  vesbury  était  un  écrivain  recc 
mandable  pour  son  temps ,  et  ti 
ex<ict  dans  le  compte  quil  rend  < 
actions  du  roi  Edouard  au-delà  d< 
mer ,  ayant  consulté  plusieurs  lett 
originales  écrites  par  des  person: 
distinguées.  L'édition  qu'Hcarne 
donnée  de  cette  Histoire  est  acee 
pagnée  d'un  apppendix  contenant  1 
sieurs  pièces  curieuses  cTantiquti 
On  y  trouve,  entre  autres,  une  co 
de  la  correspondance  de  Henri  V 
avec  Anne  de  fioulen.         D— t, 

AVESNE.  Voy.  Davesitb. 

AVI ANO  (Jérôme),  Vicentin, 
un  des  poètes  de  son  temps  qui  ri 
sirent  le  mieux  dans  le  genre  plais 
ou  burlesqiic.il  florissait  eu  1610  j 
trouve,  dans  le  3".  livre  du  recueil 
Rime  piaeevoli ,  Vicence,  1610, 
1  a ,  et  dans  un  autre  recueil  de 
mêmes  Rime,  1637,  in-  13,  trois 
piioliy  ou  chapitres  satiriques  don 
est  l'auteur  :  le  premier ,  adressés  1 
dame ,  pour  se  plaindre  de  l'amour 
second  à  un  seigneur  vicentin ,  p 
le  féliciter  de  son  mariage;  le  troisic 
à  la  louange  des  cervelas  et  des  h 
dins  de  Milan.  Ce  dernier  est  tout-a- 
dans  le  genre  des  capiioli  du  Bei 
du  Mauro,  du  Lasca  et  des  autres  j 
tes  burlesques ,  qui ,  soit  pour  se  1 
quer  des  éloges  que  Ton  faisait  s 
vent  de  geus  et  de  choses  peu  k 
Mes,  soit  par  pure  plaisanterie, 
mirent  à  faire  1  éloge  des  fruits, 
viandes,  des  anguilles, de  la  sala 
des  fèves ,  de  la  soif,  et  même  d 
peste.  G— i 

AVICENNE,  ou  correcten 
IBN-SIN  A  (Abou-àlt  Hocfîif  ) 
plus  célèbre  des  médecins  arabes, 
quit  en  sefer  070  de  F  hégire  (ai 
septssatre  980  de  J.-C.  ),  à  Afi 
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uah  ,  bourg  dépendant  de  Chyras  et  Tille  du  Khariwn ,  uns  guide 

dont  son  père  estait  gouverneur.  Il  vivres,  et  expose  aux  ardeur 

avait  reçu  de  la  sature  des  dispositions  soleil  brûlant.  Abou-Sahal  su« 

ri  heureuses ,  que ,  dès  l'âge  de  cinq  et  Avicenne ,  plus  heureux,  a 

ans,  il  commença  ses  études  iBolihara,  Abyverd,  malade  et  dénué  d 

où  son  père  le  conduisit  ,'et  apprit  en  De  là,  il  alla  i  Djordjan.Unegi 

cinq  ans  les  principes  du  droit ,  les  désespérée  qu'il  fit  dans  un  c 

bel  le  s- lettres  et  la  grammaire.  Toutes  serai,  lui  fit  une  grande  rc'pi 

les  branches  des  connaissances  cul-  mais  ce  qui  contribua  surtout  à 

rivées  de  son  temps,  furent  ensuite  tune  en  ce  pays,  fut  la  guéri 

successivement  l'objet  de  ses  éludes.  Il  neveu  de  Cabous  (  Fogr.  C*ao 

apprit  les  sciences  physiques  et  natu-  jeune  homme  était  attaqué  d'r 

relies, la  logique,  la  métaphysique,  et,  ladie  de  langueur  qui  avait  r 

i  dis-huit  ans,  il  était  asseï  instruit  tons  les   remèdes.  Avicenne 

pour  entrer  en  tice  avec  ses  maîtres,  adroit,    soupçonna    qu'elle 

La  médecine  avait  été  particulièrement  d'autre  cause  que  l'amour.  P( 

l'objet  de  ses  études  ;  il  n'était  encore  assnrer  ,  il  amena  un  jour 

qu'élève  à  BoLhara,  dont  la  riche  bi-  versation   sur  les    diverses 

bliothèque  lui  offrait  tous  les  moyens  de  la  ville,  et  U  reconnut,  à  l'a 

de  s'instruire ,  lorsqu'il  guérit  l'émyr  que  ie  nom  de  la  femme  préft 

Souli  d'une  maladie  grave.  Cette  cure  termina  dans  le  pouls  du  jeune 

jeta  les  fondements  de  sa  réputation  et  la  vraie  nature  du  mal,  et  < 

et  loi  mérita  la  faveur  du  prince.  De  le  produisait.  Ce  succès  le 

retour  auprès  de  son  père,  il  se  forma  grande  faveur  auprès   de  C 

sous  ses  yeui  à  l'administration  et  à  bonheur  dont  il  jouit  peu. 

la  conduite  des  affaires.  La  mort  lui  passa   du  trône   dans  nne 

ravit  cet  appui  à  l'âge  de  aa  ans,  et,  Avicenne ,  privé  de  son  bien 

depuis  ce  premier  malheur ,  la  vie  d' A-  poursuivi  par  le  ressentiment  < 

vicenne  n  offre  plus  qu'un  tableau  de  mouh-Sébektégui  qui  avait  cm 

vicissitudes.  Les  princes  samanides,  portrait  dans  tous  les  pays  s 

s  protecteurs,  s  avançant  à  grands  ion  influence,  afin  qu'on  ivre. 

vers  leur  ruine ,  il  se  retira  auprès  qui  le  représentait ,  se  relira 

roi  duKuarir.ro,  où  Alfarabius  ,  où  il  acquit  une  grande  faveui 

Ahou-Byhan,  et  plusieurs  autres  grands  de  Madj-Eddaulah,qtûyrcgn 

homme  savaient  déjà  cherché  un  asyle.  guérissant  d'une  grande  ma 

MahntUud-Sének.téguy,conquérantcé-  devint  son  premier  médecin 

lèbre ,  qui  joignait  à  la  gloire  des  vrzrr.  La  marche  de  Mahmt 

armes  l'amour  des  lettres,  et  dont  ta  l'Irac  le  força  d'abandonner 

cour  était  une  académie  de  savants  et  ses  dignités.  Il  alla  à  Hanta 

de  poètes ,  écrivit  au  roi  du  Kharizm  la  giiériroo  de  Chams-Edda 

de  lui  enfbyer  ces  illustres  savants,  valut    la    dignité   de  viryr 

Alfarabius  et  Abou-Ryban  obéirent;  prince.  Au  bout  de  quelque 

mais  Avicenne,  qui  craignait  leurs  in-  [es  troupes  l'étant  révoltées , 

trigues  et  les  caprices  des  grands ,  pré-  son  fut  pillée ,  et  peu  s'en  fa' 

fera  prendre  la  faite  avec  Abou-Sahal.  ne  perdit  la  vie.  Dégoûté  a 

llseairigeaveriAbyverd,etemlong-  honneurs,  il  se  cacha,  et 

temne  dans  le  désert  qui  sépare  cette  de  ne  plus  reparaître  à  la  ce- 
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h  ,  attaque  d'une  nou- 
le  fit  chercher  avec 
|u  il  découvrit  sa  rc- 
rça  à  reprendre  ses 
idaut   les  affaires  de 
ent  point  oublier  ses 
acrait  le  jour  aux  pre- 
ut  à  ses  plaisirs  et  à  la 
ses  ouvrages.  Ce  fut 
minent  qu'il  conçut  le 
te'  de  métaphysique ,  in* 
Chéfd,  et  qu'il  compo- 
irtie  de  ses  Canons. \  la 
-Eddaulah ,  il  se  démit 
iyr ,  et  se  retira  chez  un 
ur  se  livrer  tout  entier 
on  de  ses  ouvrages; 
dnistres  du  successeur 
e  soupçonnant  d'en t ré- 
agences avec  Ala-Ed- 
1  dMspahan ,  le  fit  en- 
i  château-fort ,  d'où  il 
lorsque  ce  prince  eut 
iseur  de  Chams-Eddau- 
evinl  alors  à  Hamadan , 
i  traité  de  philosophie , 
yeh-Félasjrfêh ,  et  se 
à  Ispahan.  Lorsqu'il 
îtte  ville ,  les  courtisans 
ih  vinrent  en  grande 
jcontre ,  et  le  conduisi- 
hôtel  richement  décoré 
;  préparé.  'Le  prince  le 
itaits ,  et  l'éleva  à  la  di- 
,  Dans  cette  place  érai- 
ssoin  de  toute  sa  politi- 
erver  les  états  de  son 
•fendre  contre  Maçoud, 
ud-Sebcktéguy.  Ccpen- 
de  la  politique,  ses  excès 
set  à  la  table,  avançaient 
vie.  Un  de  ses  esclaves, 
Etparer  de  ses  richesses, 
?  forte  dose  d'opium  à  la 
renaît  pour  calmer  ses 
epsic ,  lui  porU  le  coup 
bien  la  foret  de  résister 
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d'abord  a  la  violence  du  poison  ;  mais  sa 
santé  ne  put  se  rétablir.  Il  mourut  eu 
ramadan  4?8  de  l'hég.  (  1 037  de  «L-ÇO» 
à  Hamadan,  où  il  avait  été  forcé  d'ac- 
compagner Ala-Eddaulah.  On  voit  en- 
core danls  cette  ville  les  ruines  de  som 
tombeau.  Si  quelque  chose  peut  excu- 
ser la  passion  d'Avicenne  pour  le  vin, 
c'est  l'origioe  qu'il  lui  donne»  «  Jamais 
»  je  ne  dormais ,  dit-il ,  une  nuit  en- 
»  tière.  Je  travaillais  continuellement 
»  et  je  connus ,  au  dérangement  de  nu 
»  santé  et  à  l'affaiblissement  de  mes 
»  organes,  que  j'avais  besoin  de  forti- 
»  fier  la  nature.  Je  préférai  le  vin , 
»  cette  liqueur  salubre ,  au  sommeil 
»  qui  m'aurait  ravi  un  temps  pré- 
»  cieux;  »  ajoutons  que  les  malheurs 
qu'il   éprouva    contribuèrent  beau- 
coup à  le  jeter  dans  ce  fâcheux  excès. 
Avicenne  est,  sans  contredit ,  un  des 
hommes  les  plus  extraordinaires  qu'ait 
produits  l'Orient.  Doné  d'une  mémoire 
prodigieuse  et  d'une  rare  facilité ,  il 
s'appliqua  à  toutes  les  sciences ,  et, 
malgré  ses  malheurs,  ses  emplois  et 
ses  excès ,  il  composa  sur  Jtoutes  des 
ouvrages  dont  chacun  semble  avoir 
dû  remplir  toute  entière  la  vie  d'un 
homme  laborieux.  L'étendue  de  set 
connaissances  ne  l'avait  point  garanti 
des  travers  de  l'ignorance.  Il  composa 
plusieurs  Traités  &  alchimie.  La  mé- 
taphysique l'avait  également  égaré, 
et ,  à  force  de  raisonnements,  il  était 
devenu  sceptique.  On  dit  que ,  vers  la 
fin  de  sa  vie ,  il  reconnut  ses  erreurs. 
Ge  mélange  de  bien  et  de  mal  se  re- 
trouve dans  tons  ses  ouvrages,  et,  si 
Von  en  croit  Abdallatif ,'  le  mal  l'em- 
porte; car  cet  écrivain  dit  qu'ils  sont 
dangereux  et  qu'ils  ont  perdu  beaucoup 
de  gens.  En  Europe,  ses  principes 
philosophiques  sont  presqingnorés  j 
il  n'y  est  connu  que  comme  médecin. 
Sous  ce  rapport,  son  mérite  est  surtout 
de  compilation,  et,  maintenant  que  l'oa 
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rsHc  les  roounments  précieux  de  raphilosophica,e 
médecine  grecque,  Avicenne  est     nés  régulâtes  S.  a 

oublie'  comme  tout  ce  qu'a  produit  Yen.,  i4g5,in-fb1. 

l'école  arabe  ;  mais  il  n'en  fut  pas  ton-  sive  prima  Philos 

jours  de  même.  Aucun  homme,  depuis  P.  de.  Macerata  e 

Galien  et  Aristote,  n'a  exercé  dans  h  nom,  Ven.,   i4g' 

science  un  empire  aussi  absolu  qu'A-  A  vie. ,  et  Caniica 

victime.  Pendant  près  de  six  siècles,  Joaimitii,  Ven. ,  t 

ses   Canons  furent  suivis  exclusive-  cura  explan.  Geai 

ment  en  Europe  dans  les  écoles.  Ce  plementis  J.  à  Pa 
D*est  guère  quedrpuis  un  siècle  qu'ils.    Grado,  Ven.,  i' 

ont  été  abandonnés  par  les  universités  fen.  libri  ptimi 

de  Montpellier  et  de  Louvaio ,  et  c'est  tionc  medendi  ,Ja. 

une  justice  à  rendre  aux  universités  hebrœo  interprète 

d'Italie  et  de  Paris  que  d'avancer  qu't'l-  ouvrage  a  été  tradi 

les  quittèrent  les  premières  la  doc-  Gratiolus ,  el  public 

trine  des  Arabes,  pour  revenir  aux  Venise, en  iSB*»;1 

médecins  grecs;  mais  il  faut  convenir  de  anima",  lat.fac 

aussi  que,  d'un  excès,  on  est  passe*  a  expos.,  Ven.',  i5j 

l'autre,  et  qu'aujourd'hui  Aviccnne  est  ifuarti    Can,  de  . 

trop  négligé.  Ses  Canons  ont  été  Ira-  1 54g.  X.    Cantict 

duits  et  imprimés  plusieurs  (bis,  en  Averrhoè's. ,  dans 

tout  ou  eu  partie.  La  premièrede  toutes  vrestf  Aristote,  éd 

ces  traductions  latines  est  celle  qu'en  tertiifensecunda,, 

fit  Gérard  de  Crémone,  vers  le  la*,  vorum  ,  ex  hebre 

siècle,  a  Tolède,  d'après  le  manu  s-  Parisus,  i5^o,ln-t 

erit  arabe  qui  existe  encore  dans  la  prima  tractatûs  qt 

bibliothèque  de  celle  ville.  Cette  tra-  de    orgritudimbus 

duction  fut  imprimée  à  Paris,  en  3  muUaiUaram  inf 

vol.  in-fol.  >  avec  les  commentaires  de  et  moderaminis  ; 

J.  de  Parlibus.  Cette  édition  est  sans  translatio ,  Parmi) 

date;  mais  J.  de  Partibus  nous  ap-  deux  ouvrages  sont 

prend  qu'il  commença  ses  comme»-  Arbres,  professeur 

taires  en  i43i,  et  qu'il  les  finit  en  IcgcrojaideFrano 

i454-  Tont  porte  à  croire  qu'elle  pa-  lui  qutnque,  cwn 

rut  peu  après  cette  dernière  époque ,  viid ,  accedil  inde. 

c'est-à-dire  vers  l'an  1 46o.  Le  s  princi-  Ai-ic.lilros,Ven., 

paksédirions  des  ouvrages  d'Avicenne  qutnque  Canon,  me 

sont:  I.  Canon.  Avic. Ulri  V,  lai.  stint  liirilogicœ.p 

versi  à  G.  de  Cremanà.  Tractatûs  m*,  in  tyvis  Med 

de  viribus  cordis,  Arnaldo de  Villa-  Cetteéditionestum 

nova  interpr.,\i\i.,ifô7>;l\.  Canon,  pugraphie arabe.  X 

A  fie. ,  hebraicè,  fteapoli,  i^g'i.  Les  Canon.  Avic,  es- 

-juifs  oui  beaucoup  étudié  Avirenne,  monti  et  Alpaga,  a 

dont  ils  possèdent  plusieurs  traduc-  el  Mos.  annotation 

lior.'.  Tout  porte  à  croire  nuccellr-ri  vitaAvicenmrexJ 

fetdnrabbin  Nathan  A  icitfeî.  111.  Ope-  diseip.,  à  A'.  Mass 
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1 608 ,  a  vol.  in-fol.  Cette  édition,  quoi- 
que fautive ,  est  celle  qu'on  cite  le  plus 
Minv«it.  XV.  Libri  duo  Can.  A  vie. 
arab.etlat.  à  P. Kirstenio,  cumnotis, 
Wratislaviae ,  1 609  ;  XVI.  De  congé- 
lalione  et  conglutinatione  lapidis,  se 
trouve,  i°. dans  le  Ier.  tomedel'^rs 
auri/era^  édition  de  Baie,  1610;  1°. 
tans  le  Gymnas.  chymic,  de  i65(j, 
et  dans  le  Gebri  magislerium ,  édit. 
de  i08-2.  XVII.  Ars  c/tymica,  Pcrna, 
1 57  a.  XV III.  Ad  regem  Hascn  épis- 
tola  de  re  recta ,  imprimé  dans  le 
Theatrum  chemic.  On  trouve  dans  le 
même  volnmc  le  petit  Traité,  intitule  : 
Declaratio  lapidis  physicœ;  mais 
plusieurs  personnes  croient  que  ces 
deux  ouvrages  ne  lui  appartiennent 
point  XIX.  Khoihbah  Ibn  Sina, 
prière  d'Àvicenne  ,  imprimée  à  la 
uriec  des  Proverbes  d'Aly,  Lcyde, 
1&29.  Vatticr  l'a  traduite  en  fran- 
çais, sous  le  titre  $  Hymne  d'Avi- 
cenne, et  Ta  donnée  à  la  suite  des 
mêmes  Proverbes,  Paris,  16G0.XX. 
Cantica  Avicennœ  ex  arab.  laU 
rtdtL  à  J.  FaucherOy  Nemausi,  1 63o. 
XXL  De  morbis  mentis  traclatus 
ex  arab.  in  lai.  vers,  à  P.  Falîerio , 
Paris  ,  1659.  XXII.  Canon.  A  vie. 
lib.  primus ,  secundus ,  atque  ex  lib. 
quarto,  traclatus  defebribus,  inler- 
pret.  et  sckoliis  Fospico  fortunata  et 
Plemblio,  Lavanii,  i658;  XXIII.  la 
Logique  d'Avicenne  ,  traduite  en 
français  par  Fattier,  Paris,  1678. 
Vattier,  -médecin  et  professeur  d'arabe, 
avait  une  prédilection  particulière  pour 
l'école  arabe.  Il  avait  achevé,  et  remis 
au  célèbre  Boivin,  son  beau-frère, 
une  traduction  complète  d'Àvicenne. 
Depuis  la  mort  de  ce  savant  académi- 
cien ,  ce  manuscrit  s'est  perdu.  XXIV. 
Detincturis  metaUorum,  Francfort, 
1 53o ,  iu-4°*  9  «t  dans  le  recueil  de 
Alchimia,  Francfort,  i55o,  in-4"*; 
XXV.  Porta  elementorum,  Bile, 
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1573,  WJ\; XXVI.  Traclautkk 
Alchimid)  dans  le  2".  vol.  de  f- 
aurifera,  et  dans  le  1er.  de  Manf 
XXvIL  De  MineraUbusf  dam 
Magisterium  de  Geber  ;  XXV 
Expositio  epistoîce  Aîexandri  r 
gni\  dans  les  deux  mêmes  reçu 
Linné  a  donné  le  nom  d'Avicem 
un  genre  qui  renferme  des  arbres  : 
piliers  qui  croissent  sur  les  bordj 
la  mer ,  dans  les  pays  situés  entre 
tropiques.  On  trouvera  des  dé 
très-étendus  sur  Aviccnne  dans  Fj 
toire  pragmatique  de  la  médeci 
de  Mr.  Sprengel,  tome  II ,  pag.  ^ 
dans  la  Bibliotheca  Arab.  Jaisp, 
Gasiri,  tom.  Ier.  pag.  268,  et  <J 
Y  Histoire  de  la  philosophie  her 
tique.  Ce  dernier  ouvrage  donne 
nomenclature  détaillée  des  diffère; 
parties  de  ses  Traités  d'alchimie 
ont  été  publiés ,  et  qu'il  aurait  été  1 
long  de  transcrire  ici.  Nous  avons  p 
nos  détails  biographiques  sur  A  vice 
dans  YHabybul  -  Séir  du  edi 
Khondémir ,  historien  persan. 

J— h.  G  et  i 
AVIENUS(Rufus  Festus  )  v 
vers  l'an  4oo ,  et  se  livra  à  la  trac 
tion  d'auteurs  grecs  en  vers  latin 
a  fait  passer  dans  cette  langue 
Phœnomena  d'Aratus,  et  le  Pe 

fesis  de  Dcnys  ,  sous  le  titre 
)escriptio  orbis  terrœ.  Il  est  em 
auteur  d'un  poëine  intitulé  :  Ora  ; 
ritima ,  en  vers 'ïambes.  Cet  ouvr< 
dans  lequel  il  décrit  les  mersintex 
res,  paraît  n'être  qu'une  traductio: 
quelques  écrivains  carthaginois, 
premier  livre,  renfermant  la  des< 
tion  des  côtes  de  la  Méditerrai 
depuis  le  détroit  des  Colonnes  jus 
Marseille,  est  le  seul  qui  nous 
parvenu.  A  ces  différents  ouvrages 
doit  ajouter  une  petite  pièce  de  v< 
adressée  à  Flavius  Munnécius 
une  allégorie  des  sirènes.  On  lui  a 
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bue  encore  une  traduction  de  qua- 
rante deux  fables  d'Ésope,  en  vers 
élé^iaques  ;  mais   Harles ,   et  avant 
lui ,  Canniegeter ,  ont  prétendu  que 
cette  pièce  est  d'un  Flavius  Avicnus , 
antérieur  à  celui-ci  de  ?4°  ans*  D'au- 
tres savants,  Vossius ,  et,  de  nos  jours , 
V^crnsdorf ,  frappés  de  la  ressem- 
blance de  style  qui  existe  entre  les 
ouvrages  d'Avicnus  ,  dont  nous  avons 
parle',  ont  cru  pouvoir  affirmer  qu'ils 
sont  tous  du  même  R.  F.  Avicnus. 
L'édition  Princcps  d'Avieuus  est  de 
Venise ,  1 488 ,  in-4°.  ;  elle  ne  contient 
d'Avicnus  que  ses  traductions  d'Aratns 
et  de  Denis.  L'ëdit.  de  Madrid,  i634  > 
contient  de  plus  les  fables  de  cet  au- 
teur. H.  Fricsemann  a  donne'  une  édi- 
tion de  la  Description  de  la  terre 
avec  des  notes  de  Schradcr,  Heinsius , 
Saum.iise,  etc.,  Amsterdam,  1786, 
in-8  \  Les  meilleures  éditions  des  Fa- 
bles sont  celles  d'Amsterdam  1731, 
in-81.*  avec  les  notes  de  Cannegictcr; 
et  d'Amsterdam ,  1 787,  in-8'. ,  avec 
les  notes  de  Nodcll.  Les  meilleures 
éditions  de  la  traduction  d'Aratus  se 
trouvent  dans  les  Syntagma  Ara- 
taeorum  de  Grotius,  Leyde,  1600, 
iu-8°. ,  et  dans  le  second  volume  de 
YAratus  de  M.  Buhle.  Les  deux  ou- 
vrages géographiques  d'Avienus  sont 
insères  dans  le  tome  IV  des  Petits 
Géographes ,  Oxford,  et  dans  le  tome 
V  des  Poëtœ  latini  minores  ,  de 
Wernsdorff,  dont  le  commentaire  est 
excellent.  L.  R— e. 

AVILA  Y  ZUNïGA(dow  Louis  d'), 
grand-commandeur  de  l'ordre  d'Alcan- 
tara,  natif  de  Placentia.  dansl'Estraina- 
doure,  à  la  fois  diplomate ,  général  et 
historien ,  fut  honore  de  l'estime  et  de 
la  faveur  de  Giarles-Quint ,  qui  l'en- 
voya en  ambassade  auprès  des  papes 
Paul  IV  et  Pie  IV,  pour  presser  les 
opérations  du  concile  de  Trente. 
D  Avila  accompagna  ensuite  ce  mo« 
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.Barque  dans  la  guerre  contre 

testants  d'Allemagne,  et  au  s 

Metz,  en  i55a  ,  où  il  comn 

cavalerie.  On  a  de  lui  des  C 

taires  de  la  guerre  d'Aile 

faite  par  Charles  F ',  peru 

années  i546  et    i547  ,  1 

i54q, in-8°.,  en  espagnol , 

fit  deux  éditions ,  l'année  sur 

Tolède  et  à  Anvers.  Cet  oov 

traduit  depuis  en  plusieurs  1 

l'auteur  en  donna  lui-même 

duction  italienne ,  à  Venise, t 

in-8°.  La  traduction  latine ,  j 

Anvers ,  1 55o ,  in -8°. ,  est  1 

laume  Malinaeus;  et  latraducl 

mande ,  de  Philippe  Magnus . 

Brunswick  ,  Wolfcnbutel  , 

in-4°.  Il  existe  aussi  trois  tra 

françaises  de  cet  ouvrage ,  I 

Mathieu  Vaulchier,  héraut 

de  Charles-Quint ,  Anvers  , 

in-8°.  ;  la  seconde ,  par   Gil 

leau ,  contrôleur  à  Cambray 

1 55 1 ,  in-8°.  ;  et  la  troisième  i 

Histoire  de  la  guerre  cwih 

magne  sous  ^empereur    < 

Quint ,  Paris ,  1 672 ,  in-i  3. 

d'Àvila  ait  été  taxé  de  partial 

président  de  Thou ,  ses  Comr 

l'ont  placé  au  premier  rang  d 

riens  espagnols.  Meta rao rus 

garde  comme  une  heureuse 

des  Commentaires  de  César 

lcs-Quint  en  faisait  tant  de 

s'estimait  plus  heureux  qu  A 

d'avoir   un  tel   historien.  1 

d'Avila  est  clair  et  rapide, 

dur  et  quelquefois  incorrect 

tenecs  sont  précises  et  profoi 

descriptions   rapides   et  en 

D'Avila  avait  écrit  aussi  des  < 

taires  sur  la  guerre  faite  en 

par  Charles  -  Quint  ;  mais 

vrage ,  resté  en  manuscrit ,  : 

retrouver. 

AVILA  (Jeakû'),  né  à 


AVI 

rar  dclGampo ,  dans  la  Nouvelle-Cas- 
tille ,  vers  Tan  1 5oo ,  fit  sa  théologie  à 
Alrala  de  Henarez,  et ,  après  avoir  reçu 
la  prêtrise,  se  destinait  a  aller  prêcher 
la  foi  dans  les  Indes  Occidentales  ; 
mais  il  alla  d'abord  à  Scville ,  où  il 
fut  retenu  par  l'e'vêque  Alphonse  Man- 
lique.  A  1  âge  de  trente  ans ,  il  cora- 
ncuça  donc  à  parcourir  non  seulement 
lts  villes  et  les  bourgs,  mais  les  mon- 
Lignes  et  les  forêts  de  l'Andalousie , 
enseignant  le  bien  par  ses  préceptes  et 
par  ses  exemples.  Ce  fut  dans  ces 
fonctions ,  qui  lui  méritèrent  le  nom 
tf  apôtre  de  V Andalousie,  qu'il  passa 
quarante  années.  11  mourut  le  10  mai, 
\56g.  Sa  vie  et  ses  oeuvres  ont  été  pu- 
bliées par  Martin  Ruiz,  sous  ce  titre  : 
Vida  y  obras  de  Juan  de  Avila , 
predicador  apostolico  deV  Andalu- 
lia,  Madrid,  1618,  a  vol.  in-4** 
Elles  ont  été  réimprimées  en  1757. 
Cest  sur  la  première  édition  qu  Arnauld 
d'Andilly  donna  sa  traduction  fran- 
çaise ,  Paris ,  1 673,  in-fol.  Les  Epitres 
spirituelles  avaient  été  traduites  par 
Gabr.  Chappuys ,  Paris ,  1 588 , 2  vol. 
in- 12.  Cette  traduction  retouchée,  ou 
une  nouvelle  traduction,  fut  donnée 
par  Simon  Martin,  minime,  i653, 
1  vol.  in- 1 2.  Nicolas  Antonio  ,  dans 
ta  Bibliatheca  ffispana  Nova ,  a  con- 
sacré un  très-long  article  à  d'Avila. 

A.  B-tv 
AVILA  f  Saxche  d'),  né  à  Avila, 
en  1 54G ,  fut  évêque  de  Murcie,  puis 
de  Jkën,  eut,  en  161 5  ,  l'évêchc  de 
Sagontc ,  et ,  sept  ans  après,  celui  de 
Phcentia ,  où  il  mourut,  le  6  décembre 
lGi5.  On  a  de  lui,  en  espagnol  :  I.  De 
la  vénération  que  Von  doit  aux 
corps  des  Saints  et  à  leurs  reliques , 
etc.,  Madrid,  161 1 ,  in-fbL;  11.  des 
Sermons,  Baeza,  iGi5,  in-40.;  111. 
quelques  autres  ouvrages  de  piété.  Il 
a  traduit  du  latin  en  espagnol  les  Sou- 
pirs deS.  Augustin,  Madrid,  iCoi, 
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1626 ,  in- 16.  Il  a  laissé  en  manusc 

les  Fies  de  S,  Augustin  et  de 

Thomas.  A.  B— t. 

AVILA  (  Alphonse  ) ,  né  à  B 

monte  en  Espagne,  en  i546,  ent 

à  l'âge  de  vingt  ans,  dans  la  co 

pagine  de  Jésus,  fut  supérieur  < 

collèges  de  Ségovie  et  de  Palencia 

mourut,  selon  les  uns,  à  Valladol 

le  1 2  janvier  16 1 3  ;  selon  les  autre! 

Malaga ,  le  2 1  mai  1618.  C'était,  < 

on,  un  éloquent  prédicateur.  Il  a  lai 

en  latin,  deux  volumes  de  sermo 

Anvers,  1610,  in-4°.  —  Alpbo 

Avila,  aussi  jésuite ,  mais  qui 

ratt  être  différent  du  précédent , 

qu'on  croit  né  à  Avila  ,  écrivit 

1 583,  en  espagnol ,  un  Traité  su 

bienheureux  S,  Second ,  évéque  à 

vila.  —  Etienne  d' Avila  ,  Èspag 

et  jésuite,  ne  à  Avila  en  i549>  n 

à  Lima,  le  1 4  avril  1601 ,  a  laissé 

De  censuris  ecclesiasticis  tractai 

Lyon,  1608,  in-4°.  ;  IL  Comp 

dium  summœ9  s  eu  Manualis  doct 

Navarri  in  ordinem  alphabêtit 

redactutn,  Lyon,  1609,  et  Pa 

1O20,  in- 16.  A.  B— i 

AVILA  (  GlLLES-GoifEALES    D 

ne  en  Espagne,  vint ,  dans  son 
fa  n  ce ,  a  Rome ,  où  il  fut  élevé  dat 
maison  du  cardinal  Deza  :  il  y  ac 
des  connaissances  dans  la  soeict 
plusieurs  savants.  A  l'âge  de  vingt 
h  retourna  dans  sa  patrie ,  et  s'ét 
à  Salamanque  ,  où  il  composa  I' 
toire  des  Antiquités  de  la  villi 
Salamanque,  publiée  dans  cette 
en  160G,  in-4*.  Cet  ouvrage,  1 
lequel  il  y  a  beaucoup  dt  recber 
cl  une  concision  assez  rare  che 
historiens  espagnols ,  avait  été  pi 
dé  d'une  petite  dissertation  su 
taureau  en  pierre  qui  se  trouvait 
trefois  sur  Je  puni  de  Salamanqw 
qui  paraît  être  de  la  plus  haute 
quité.  11  est  à  regretter  que  l'aul 
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an  lien  d'examiner  phis  attentivement 
les  monuments  de  ce  genre  qui  se 
trouvent  dissémines  dans  l'Espagne, 
se  soit  jeté  dans  l'histoire  fabuleuse 
d'Hercule,  qui  l'écarté  de  sa  route,  et 
laisse  indécise  la  question  sur  l'origine 
de  ces  antiquités.  En  1612,  d'Avila 
fit!  appelé  à  Madrid ,  et  nommé  histo  • 
riograpbc  du  roi  de  Castille ,  à  la 
place  de  Tamajus.  Dans  cette  nou- 
velle charge,  il  composa:!,  le  Théâtre 
des  grandeurs  de  la  ville  de  Ma- 
drid, i6*5 ,  in-fol.;  IL  Y  Histoire  de 
la  vie  et  des  gestes  du  roi  D.  Hen- 
ri III  de  Castille,  Madrid ,  i658 , 
in-fol.  (  ouvrage  que  quelques-uns  at- 
tribuent à  P.  Barraut  Maldonadus  )  ; 

III.  le  Théâtre  des  églises  d'Espagne, 
Madrid,    i645  5o,  4  vol.  in-folio; 

IV.  enfin,  le  Théâtre  des  églises  des 
Indes  ,  a  volumes  ,  dont  le  premier 
contient  l'Amérique  septentrionale  , 
Madrid ,  1 049  ;  et  l'autre ,  l'Amérique 
méridionale,  ibid.,  1 656. Il  mourut 
plus  qu'octogénaire,  en  i658.  D— 6. 

AVILER(  AUGUSTIlf-CftARLESD*  ), 

architecte,  né  à  Paris,  en  1 653 , d'une 
Jamille  originaire  de  Nancy,  fit  de 
tels  progrès  dans  son  art,  qu'à  vingt 
ans,  il  fat  envoyé  à  l'académie  de  Rome. 
Embarqué  à  Marseille ,  avec  l'archi- 
tecte Desgodets  et  l'antiquaire  Vaillant, 
il  fut  pris  par  les  Algériens ,  et  fait 
esclave  avec  tout  l'équipage.  Sa  capti- 
vité, qui  dura  seize  mois ,  ne  l'empê- 
cha point  de  cultiver  son  art  :  il  des- 
sinait sans  cesse,  et  donna  même  le 
plan  d'une  mosquée  construite  dans 
ta  grande  rue  de  Tunis  :  on  assure 
que  cet  édifice  est  d'un  bon  goût  d'ar- 
chitecture. Lorsan'en  1 676,  Louis  XIV 
lui  fit  rendre  la  liberté,  ainsi  qu'à  ses 
compagnons  d'infortune,  il  se  rendit  à 
Rome,  et ,  pendant  un  séjour  de  cinq 
ans ,  il  y  étudia  avec  zèle  les  princi- 
paux bâtiments.  De  retour  en  France, 
il  travailla  sous  Mansard  j  et ,  mal- 
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gré  ses  nombreuse 
traduisit  de  l'italie 
notes  le  sixième  In 
ture  de  Scamozzi.  ' 
contient  les  ordre; 
fol.  ,  à  Paris  ,  1 
171 3,  in-fol.,  fut  s 
commentaire  sur  Vi 
par  les  additions  de 
complet  d'architect 
tionnaire  de  tou 
t  architecture  civil 
dont  les  définition 
furent  adoptées  d 
dictionnaires  de  la 
travailler  d'Aviler 
un  usage  assez  on 
cet  artiste  à  n'exéci 
pr£sles  dessins  qu'il 
sirant  se  soustraire . 
se  rendit  à  Montp 
enter  une  porte  tr 
aujourd'hui  Porte 
Bàville ,  intendant  < 
déclara  son  protei 
de  Nîmes,  Carcasso 
pellier ,  Toulouse , 
difices  qui  attester 
d'Aviler  ;  dans  cette 
remarque  surtout  le 
archi-épiscopal.  Le: 
scrent  d'Aviler,  ei 
en  1693,  la  place 
province.  Fixé  da: 
trouvait  ces  avant 
maria  à  Montpclliei 
que  peu  d'années  d 
reuse  qu'il  avait  m 
dans  cette  ville,  1 
encore  que  quarai 
Cours  d'architect 
Paris  en  1691 ,  a 
figures,  et  eut  pli 
dons,  dont  la  plu* 
celle  de  Jean  Mari 
vellcs  plauches,  < 
sias  et  un  grand  d 
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qnes.  EDe  parut  à  Paris,  en  ï ^58, 
avec  une  préface,  et  les  Vies  de  <fÀ- 
filer  et  de  fiernhi ,  par  l'éditeur. 


AVIRON.  For.  Bateuka  (le). 

AVIS.  Fojr.  A  vus. 

AVIS.  Fojr.  Loysxl. 

AVISSE  (  Et]£iute  ),  mort  en 
1747 ,  a  donné  au  théâtre  français,  le 
Divorce,  ou  les  Epoux  mécontents, 
17'j3;  au  théâtre  italien,  la  Réunion 
forcée,  f]$o;k  Gouvernante,  1737; 
le  Faut  embarrassé,  1 74*  5  les  Pe- 
tits -  Maures,  in  fi.  Les  Fieillards 
intéressés  qu'on  lui  attribue,  sont  de 
Gtiyot  de  Merville ,  et  ne  sont  autre 
que  le  Dédit  inutile.  Long-tempsjaprès 
h  mort  d'Avisse,  une  circonstance 
singulière  a  tiré  son  nom  de  l'injuste 
oubli  où  il  était  tombe.  Collin-d'Har- 
kriHe  ayant  donné ,  en  1 79*1 ,  son 
Vieux  Célibataire,  un  journaliste 
prétendît  ou'il  avait  de  grandes  «b!i- 
ptions  à  la  Gouvernante  d'Avisse. 
On  voit,  en  effet,  dans  les  deux  piè- 
ces ,  une  gouvernante  rasée  qui  as- 
pire à  la  main  de  son  maître,  et  un 
neveu,  long-temps  écarte  par  cette 
femme,  k  force  de  mensonges,  de  let- 
tres controuvées  et  interceptées,  qui 
parvient  à  s'introduire  auprès  de  son 
o-.de,  déguisé  en  domestique.  Col- 
liu-d'Harlevîlle  protesta  qu'il  ignorait 
jusqu'à  l'existence  de  la  comédie  d'A- 
visse. Sa  candeur  bien  connue  ne 
permet  pas  de  croire  qu'il  ait  voulu  en 
imposer;  nuis,  d'un  antre  côté,  les 
rapports  entre  les  deux  ouvrages  sont 
ri  nombreux  et  si  frappants,  qu9il  est 
bieu  difficile  d'imaginer  que  l'utt  n'ait 
pas  servi  â  fauteur  de  Fautre.  Ne 
peut -on  pas  tout  concilier,  en  pensant 
que  GoJtiu-d'Uarlevine,  ayant  lu  daus 
sa  jeunesse  la  Gouvernante  d'Avisse, 
Fidee  seule  de  la  pièce  lui  était  restée 
dans  la  mémoire,  et  que,  long-temps 
iprès,  lorsqu'il  voulut  faire  le  finir 
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Célibataire,  il  prit  pour  nne  corn 
tîon  qui  lui  appartenait  en  propre 
qui  n  était  au  fond  qu'une  réminisi 
ce?  Le  Falet  embarrassé  d'Avisi 
aussi  fourni  bien  évidemment  le  s 
de  Ma  Tante  Aurore,  opéra-cornu 
joué  avec  succès  dans  ces  deru 
temps.  A— g—  s 

AVISSE,  né  à  Paris,  vrrs  17 
s'embarqua  à  Nantes ,  a  Tige 
quinze  ans,  pour  la  traite  des  nèg 
Parti  comme  mousse,  il  se  fit  dis 
guer  dans  la  traversée,  et  le  capit; 
du  vaisseau  le  prit  pour  son  secrète 
Le  voyage  Aj  France  en  Afrique 
«F Afrique  en  Amérique ,  fut  heure 
Avisse  revint  en  France,  et  se  rem] 
qiia.  Ce  fut  dans  ce  second  voyage  4 
sur  les  côtes  d'Afrique,  à  fige  de  < 
sept  ans ,  il  perdit  la  vue.  Apres  d 
anuées  de  traitements  inutiles,  il 
son  parti  avec  résignation,  et  se  1 
tout  entier  à  l'étude.  Montaigne,  S 
que,  Horace,  étaient  ses  auteurs  fi 
ris.  Mr.  Haûy  venait  de  créer  Tins 
des  aveugles  travail' eurs;  Avisse  y 
admis  comme  pensionnaire,  et,  1 
que  l'assemblée  législative  eut  déc 
national  cet  établissement,  il  en 
nommé  professeur  de  grammaire  « 
logique.  II  est  mort  en  i8oa.  Mr. 
pierre  (Dutremblay),  a  publié  les  C 
vres  d'Avisse,  Paris, in- 1  a, de  1 7! 
non  compris  Y  errata,  sans  date,  t 
imprimé  en  1  Bon  ;  2P.  édition ,  1  i 
On  y  trouve  une  traduction  a 
plate ,  et  en  prose ,  de  YEptlre  de 
nélope  à  Ulysse,  d'Ovule;  des 
flexions  morales,  que!ques  vers, 
fables,  la  Ruse  d'aveugle,  corn 
en  un  acte  et  eu  vers.  Tous  ces 
vrages  sont  médiocres.     A.  B— i 

AVIT  (8.) ,  Alciuus  Ëcdh 
Avitus,  archevêque  de  Vienne, 
quit  eu  Auvergne ,  au  milieu  du 
quienic  siècle ,  d'une  famille  p; 
tienne  et  sénatoriale.  Il  succéda, 


i*4  AVI 

490 ,  à.  son-  père  Isicius  ,  dans,  le 
siège  de  Vienne,  et  devint  un  des 
plus  illustres  prélats  des  Gaules,  par 
son  savoir,  ses  talents  et  ses  vertus 
pastorales.  Son  mérite  le  fit  respecter 
de  Clovis,  encore  idolâtre ,  et  de  Gon- 
debaud ,  roi  de  Bourgogne ,  quoique 
arien.  Ce  dernier  prince  le  chargea 
d'écrire  contre  les  eutychéens ,  et  il  le 
fit  avec  succès.  Dans  la  célèbre  confé- 
rence de  Lyon,  entre  les  évéques  ca- 
tholiques et  les  évéques  ariens  ,  en 
J>réscnce  du  roi  de  Bourgogne ,  il  con- 
bndit  les  hétérodoxes ,  les  réduisit  au 
silence ,  et  ramena  un  grand  nombre 
d'hérétiques  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
Gondebaud,  retenu  par  des  considé- 
rations politiques,  persista  dans  ses 
erreurs  ;  mais ,  après  sa  mort,  son  fils 
Sigismond  se  rendit  aux  pressantes 
sollicitations  de  S.  A  vit  Ce  prin<e 
ayant  trempé  ses  mains  dans  le  sang 
de  son  (ils ,  sur  de  fausses  accusations, 
le  saint  lui  fit  sentir  l'indignité  de  son 
-crime,  et  l'engagea,  pour  le  réparer, 
il  rebâtir  le  fameux  monastère  d'A- 
gaune,  où  il  se  retira ,  et  mourut  dans 
les  exercices  de  la  plus  sévère  péni- 
tence. On  ne  sait  autre  chose  du  reste 
de  la  vie  de  notre  saint,  si  ce  nest 
qu'il  présida  au  concile  d'Epaune,  et 
qu'il  eut  la  plus  grande  part  aux  règle- 
ments salutaires  qui  y  furent  laits.  11 
mourut,  selon  la  plus  commune  opi- 
nion ,  le  5  février  5*5.  Cependant , 
l'église  collégiale  de  Vienne,  qui  porte 
son  nom ,  ne  célèbre  sa  fête  que  le 
20  août  La  plupart  des  ouvrages  qu'il 
avait  composés  sont  perdus  ;  ceux  qui 
nous  restent  de  lui  annoncent  qu'il 
était  très-versé  dans  l'Ecriture  Sainte, 
la  théologie,  et  qu'il  avait  quelque  con- 
naissance de  l'hébreu  et  du  grec  :  on  y 
remarque  de  belles  pensées ,  mais  Je 
style  en  est  dur,  obscur  et  embarrassé  ; 
c'étaient  les  défauts  de  son  siècle.  Ses 
vers  valent  mieux  que  sa  prose;  il  y 
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ade  l'invention ,  de  la  frcililé^le 
de  ses  poèmes  sont  bien  tracés 
conduits.  11  y  en  a  cinq  sur  la  cr 
le  péché,  et  la  punition  d'Adam 
liuje,  et  le  passage  de  la  Mer  I 
et  un  sur  la  virginité,  en  l'honi 
Ste.  Fuscine,  sa  sœur.  Les  fraj 
qui  nous  restent  de  ses  Traites 
les  ariens  font  regretter  la  pc 
ceux  que  nous  n'avons  plus.  Ses 
adressées  pour  la  plupart  à  des 
rains ,  h  des  évéques,  à  des  lau 
distinction  ,  sont  précieuses  p 
vers  points  de  discipline,  de  m< 
d'histoire,  qui  y  sont  traités  et 
cis.  Ony  trouve  des  traces  de  la 
pour  les  morts;  des  détails  curi< 
les  Rogations,  et  la  véritable  : 
cation  du  mot  messe ,  qu'il  ne 
prend  venir  de  ce  que,  dans  le 
du  prétoire  et  dans  les  églises,  ou 
yait,  comme  aujourd'hui ,  la  fo 
Jte,  miss  a  est.  Le  P.  Sirmond  n 
tous  ses  écrits  épars ,  Paris ,  16 
8  \  ;  mais  l'édition  la  meilleure  el 
complète  est  dans  la  collection  < 
vres  de  ce  père,  accompagnée  de 
tes  notes  pour  éclaircir  les  eridro 
curs  et  difficiles.  Dom  Martenn 
blié  depuis ,  dans  le  cinqiûème 
du  Thésaurus  Anecdot. ,  un 
velle  homélie  qui  n'a  été  déci 
que  depuis  l'édition  de  Sirmor 

T- 
AV1TABILE.  L'histoire  lit 
d'Italie ,  compte ,  dans  le  1 7". 
trois  Napolitains  de  ce  nom  : 
Pierre  À  vit  abile,  missionnair 
tin,  entra  dans  cet  ordre,  en  1 
fut  envoyé  à  Messine  pour  achc 
études  en  théologie  :  \k ,  son  go 
les  missious  étrangères  s'étant  4 
il  fut  nommé,  le  4  mai  16*26, 
congrégation  de. la  propagande 
des  missions  dans  la  Géorgie 
les  Indes.  Après  avoir  rcrop 
beaucoup  de  lèle  les  fonctions 
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phce ,  il  mourut  a  Goa ,  en  iG5o.  On 
a  de  l<ii  une  relation  intitulée  :  De  ec* 
desiastico  Georgiœ  statu ,  adponti- 
fteem  Urbanum  f^lll,  historien  re- 
Intio ,   imprimée  à  Rome  après  sa 
mort.  —  2°.  Corneille  âvitabile,  do- 
minicain, vicaire  -  général  et  provin- 
cial de  son  ordre,  mort  en  odeur  de 
sainteté  à  Naples,  en  1606,  n'a  laissé 
qu'un  ouvrage  sur  la  Fie  religieuse , 
suivi  de  quelques  Sermons  .imprimés 
à  Naples ,  en  i6o5.  —  3°.  Bkise  Ma- 
joli  d'AviTiBiLE ,  qui  florissait  dans 
If  même  temps  ,  fut  jurisconsulte , 
philosophe,  théologien  et  poète.  Ses 
poésies  lyriques  sont  répandues  dans 
plusieurs  recueils.  On  a  de  lui  dos 
Lettres  apologétiques  sur  la  Théolo- 
#e  morale ,  et  des  Pies  de  plusieurs 
Acatlémiciens  des  Arcades.  L'AlIarci, 
dans  sa  Dramaturgie ,  cite  de  lui  une 
tragédie  en  prose ,  intitulée  :  //  Tor- 
sorte ,  Naples ,    1701,  in-ij.  Un 
dictionnaire  italien  a  mis  Torgone, 
au  lieu  de  T or  zone ,  faute  qui  a  passé 
dins  des  Dictionnaires  français,  où  l'on 
copie  ,  sans  examen  ,  les  ouvrages 
étrangers.  G— É. 

A  V I T  U  S ,  empereur  d'Occident , 
auquel  les  médailles  donnent  les  pré- 
noms de  Flavius  Mœcilius ,  tandis 
que ,  sur  quelques  inscriptions ,  on 
trouve  ceux  de  Flavius  Eparchius, 
naquit  en  Auvergne ,  d'une  famille 
considérée  parmi  les  Gaulois.  Son 
règne  fut  nu  des  plus  courts  et  des 
f4us  obscurs  de  la  fin  de  l'empire 
d'Occident  ;  et  les  années  de  sa 
jeunesse,  qu'il  passa  dans  la  Gaule, 
offrent  sentes  quclmies  faits  que  l'his- 
toire aurait  peut-être  négligés,  mais 
dont  la  plupart  ont  été  conservés  par 
Sidoine  Apollinaire  son  gendre.  Avant 
qu'Avitus  songeit  à  monter  sur  le 
trône,  sa  valeur,  son  éloquence  et  la 
considération  dont  il  jouissait  le  ren- 
dirent quelquefois  utile  àoes  Romain*; 
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qui  ne  savaient  plus  défendre  leur  < 

pire  délabré  que  par  des  négociât* 

honteuses ,  ou  en  soudoyant  ces  1 

bares  que  leurs  bras  énervés  ne  p 

vaient  plus  combattre.   Avitus  I 

ménagea  plusieurs  fois  ces  tristes  1 

sources  ;  ses  talents,  fruits  d'une  ê 

cation  soignée ,  sa  force  prodigic 

et  son  adresse  dans  les  exercices ,  c 

tribuèrent  à  ses  succès.  U  comme 

sa  carrière  publique  en  4*  t  ;  ses  a 

patriotes  le  députèrent  versl'emper 

Ilonorius  pour  obtenir  le  rcam 

ment  de  quelques  injustices;  sa 

mande  lui  ayant  été  accordée ,  i 

rendit  à  Toulon  se,  prèsdeThéodo 

roi  des  Visigoths,  pour  réclamei 

liberté  de  quelques  otages;  celui 

charmé  par  les  manières  et  par  la 

ble  assurance  du  jeune  Avitus ,  fit 

efforts  inutiles  pour  le  retenir  i 

cour;  mais  U  lui  promit  une  an 

qui  ne  se  démentit  point.  Lorsqu' 

tius  rétablit  dans  les  Gaules  la  gl 

des  armes  romaines,   Avitus  ap 

l'art  de  la  guerre  sous  ce  chef  ha] 

Fn  4^6»  Avitus  vivait  paisibles 

dans  l'Auvergne,  lorsqu'un  corps 

Huns,  soldes  par  les  Romains, 

versa  cette  province  pour  mari 

contre  les  Visigoths  et  commit 

sa  route  d'horribles  ravages.  Avi 

voulaut  s'opposer  à  ces  excès ,  tua 

de  ces  étrangers ,  favori  du  chef 

Huns  ;  ce  dernier,  pour  venger 

compatriote ,  défia  Avitus ,  et  fui 

à  son  tour  :  ce*  auxiliaires  indiseipl 

savaient  mieux  piller  les  province 

mai  nés  que  les  défendre;  ils  fu 

taillés  en  pièces  par  les  Visigoths , 

mirent  le  siège  devant  Narbonne 

poussèrent  leurs  succès  avec  vigti 

Avitus  employa  le  crédit  qu'il  i 

acquis  sur  l'esprit  de  Théodoric  ] 

faire  consentir  ce  prince  à  la  pan 

reçut,  à  la  même  époque,  en  43«i 

titre  de  préfet  des  Gaule»  que  lui 


HO  AVI  AYO 

cerna  Valrntinirn.  Lorsqu' Attila,  qnvl-  mépris  que  U  conduite  de  cet  nnp 

que*  années  après,  fondit  sur  la  Gaule  rcurparut  }u*tiGrr.  Riciiiur,  de  retw 

çt  s'avança  jusqu'à  Orléans ,  ce  fut  en  Italie,  y  fut  reçu  comme  un  lib 

AvlIuî  qii'Aëtîus  employa  pour  dc'ter-  rateur.  11  profita  de  la  fjveur  publ 

ruiner  Théuduric  à  s'unir  a  [ni  contre  que  pour  fomenter  une  révolte  fier 

le  redoutable  conquérant.  Toute  la  raie,  fit  déposer  Avitcs ,  le  combat 

Gaule  regardait  Avitm  comme  son  près  de  Plaisance,  et  le  fit  prisonnie 

appui ,  et  le  sceptre  d'Occident  étant  on  laissa  la  vie  au  prince  détrôné,  < 

tombé  entre  les  mains  d'un  Gaulois,  l'obligeant  à  se  faire  èvêque  de  PL 

Pétrone- M  a  sime ,  en  455,  cilui-cise  sance.  Avitus  apprit  bientôt  que  le  1 

cita  de  confier  le  commandement  de  nat  romain  voulait  te  faire  mourir; 

toutes  les  milices  gauloises  a  son  corn-  prit  le  parti  de  se  réfugier  eu  Anvi 

patriote;  Avitus,  aussitôt  se  init  à  leur  gne;  mais  S  mourut  en  chemin, 

tête,  repoussa  les  Saxons  et  les  peu-  fiitenterreiBrionde.il  laissa  nue  fil 

pies  du  nord  de  la  Germanie,  et  re-  aomiaée Pa/àanilla,  qu'avait  épous 

vint  dans  la  Gaule  Nnrbonnaisc  pour  Sidoine  Apollinaire,  et  nu  fils  no* 

contenir  les  Visigulbs  qui  menaçaient  nui  Eeddiui,  qui  fut  préfet  des  Gaul< 
d'une  nouvelle  attaque.  Ce  fut  là  qu'il  L-  S     n. 

apprit  la  mort  de  Maxime;  les  Gau-         AV1TY.  f.  Dàvttï. 
lois  le  proclamèrent  empereur;  Théo-         AVOGADRO  (Albeht),  poète  1 

doric  il  lui  offrit  sou  appui;  Borne  et  tin,  né  à  Verceil,  florissait  au  iS 

l'Italie ,  que  Gcnscric  venait  de  rava-  siècle ,  et  passa  une  partie  de  la  vie 

ger,  rappelèrent  à  grands  cris.  Tant  Florence,  an  temps  du  célèbre  Gosr 

de  suffrages  et  l'éclat  du  trône  stfduî-  de  Médias,  père  de  la  patrie,  et  m 

lirent  Avitus ,  qui  fut  proclamé  à  Tou-  pu  de  Gosme  I". ,  grand-duc  de  Te 

louse ,  en  455  f  «t  qUj  ne  reçut  le  cane ,  dignité  qui  ne  fut  créée  qu'i 

sceptre  que  pour  le  porter  sans  gloire  siècle  après.  Avugadro  est  auteur  d'i 

et  sans  éclat  peudaut  quatune  mois,  ouvrage  en  vers  clégiaques,  divisé 

Ktant  parti  pour  Rome  avec  Sidoine  deux  livres,  et  intitulé:  Deretigia 

Apollinaire,  il  se  fil  reconnaître  em-  et  mttgnifîcentid    Cosmi  Media 

pereur  d'Occident  par  Martien,  em-  reste  en  manuscrit  jusqu'au  1 8",  siée 

Ï:reur  d'Orient  ;  mais  U  se  reposa  sur  dans  la  bibliothèque  Ijaurentiennc, 

liéodoric  du  soin  de  reconquéi'ir  les  imprimé,  pour  la  première  fois,  p 

provinces  d'Espagne, que  Rcqniaire ,  le  savant  Lami,  dans  tes  Délie 

chef  des  Suèves,  venait  d'envahir.  La  cruditomm,  tom.  XII,  I-J4--  f» 

mêmeannee,  il  fit  un  voyage  en  Fran-  leur  y  traite  des  églises,  des  palais 

conte  pour  conclure  un  traité  avec  les  autres  monuments  élevés  par  Cou 

Ostrogotes.  Ce  fut  à  cette  époque  que  deMédids.Uluidounedcgrandset 

lcsErulel,  qui  depuis  devinrent  si  fu-  justes  éloges,  mais  dans  un  style  t 

uestes  il  l'empire  romain ,  commence*  n'est  ni  poétique  ni  élégant.     G — i 
rent  a  y  faire  des  incursions.  Avitus  se         AVOGADRO  (  Neho*  -  D>pn 

vit  bientôt  forcé  de  combattre  Gensë-  patrire  novarois,  entra  dans  fort 

rie,  roi  des  Vandales.  Le  comte  Rici-  des  frères  mineur*,  où  il  se  ten 

mcr.qnicuramandaitlaflolteromaine,  célèbre,  sous  le  nom  de  Nestor-L 

défit  celle  de  Gense'iic,  eu  456;  mais  tus  da  Noviura,  H  flurissj.it  dans 

son  ambition  ,  excitée  par  cette  vie-  dernière  moitié  du  1 5'. siècle ,  et  p 

toire,  lui  fit  regarder  Avitus  arec  un  blia  uuLexicon,  naDictiejmair*  < 
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n.i,  dont  la  dédicace,  on  vers  liexi- 
nù-tres,  a  dressée  à  Louis  Sforcc ,  duc  de 
Milan ,  fait  mention  du  pape  Sixte  IV , 
comme  encore  existant.  Ce  lexique, 
qui  jouit  d'âne  grande  réputation,  pa- 
rut pour  la  seconde  fois,  à  Venise,  en 
i  +88,  in-fol.  11  a  été  réimprimé  dans 
1?  même  format,  à  Milan,  i4q3;  à 
Pdris  et  Venise,  1 496;  à  Strasbourg , 
i5oa;  à  Venise,  i5o6;et,  finalement, 
a  Strasbourg ,  1 507 ,  in-fol.  Dans  cette 
tanière  édition,  on  a  ajouté  les  traités 
vivants,  du  même  auteur  :  De  octo 
partibus  orationis;  Quarundam  dic- 
tiorutm  et  orationwn  expositio;  De 
ytaniitaie  syUabarum;  Emendatio 
Sdpiiii  de  quanXitate  syUabarum. 

G — £• 
AVOGADRO  (Lucia),  femme- 
poète  italienne ,  qui  florissait  vers 
fan  i56o,  était  fille  du  chevalier 
J.  Jérôme  Albano  de  Bcrgame,  qui 
f'K  ensuite  cardinal  ;  elle  se  distingua, 
dès  sa  jeunesse ,  par  son  talent  poéti- 

E,  et  reçut  les  plus  grands  éloges 
poètes  ses  contemporains  ;  elle  en 
obtint  même  du  Tasse.  Elle  épousa 
m  i56o  le  chevalier  Faustin  Avo- 
gadro, de  Tune  des  familles  nobles 
les  plus  distinguées  de  Brescia.  De- 
venue veuve  huit  ans  après,  elle  mou- 
rut dans  le  cours  de  la  même  année 
i568.  Il  n'est  resté  d'elle  que  quel- 
ques poésies  lyriques,  dans  le  recueil 
de  DiversiecceUentipoetiBresciani, 
Venise ,  i553eti554,in-8'.,etdans 
d'autres  recueils.  Ciescimbeni,  (Istor. 
ddlavolç.pocs.)  trouve  que  cette  muse 
se  distingua  par  des  inventions  vives 
et  par  là  douceur  et  la  utilité  de 
m»d  style.  Il  cite  d'elle  plusieurs  mor- 
rcaui  nui  ne  démentent  point  cet 
«loge.  11  y  en  a  aussi  quelques-uns 
luis  la  première  partie  des  Compo- 
nimenii  poctici  délie  via  illustri 
Kimairici  d*ogni  secow ,  Venise, 
1736,10-12.  *  **     ~ 
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AVOr,\I)!ÎO;leromteT.ouis),é 
un  gentilhomme  de  lircsûa  ,  qui 
moutra  fidèle  aux  Vénitiens,  ses  ; 
ciens  souverains,  pendant  la  gue 
de  ligue  de  Cambrai.  Les  français  : 
taient  emparés  de  Brescia  en  1 5c 
ils  furent  attaqués  dans  cette  ville 
commencement  de  Tannée  1 5 1 1,  j 
André  Grctti,  procurateur  de  ! 
Marc.  Avogadro  saisit  ce  moment  ni 
déterminer  ses  compatriotes  à  sig 
1er  leur  loyauté,  en  chassant  les  < 
nemis  du  milieu  de  leur  ville  :  il  p 
clama  le  nom  de  St.-Marc,  et  forç 
comte  du  Lude  à  s'enfermer  dan: 
citadelle;  mais  Gaston  de  Fois,  él 
arrivé  de  Bologne,  par  une  niar 
forcée,  pour  secourir  du  Lude,  ei 
dans  la  ville,  le  19  février,  pai 
citadelle.  Le  comte  Avogadro,  à 
tête  de  deux  cents  citoyens,  voj 
s'ouvrir  un  passage  au  travers  des 
nemis  ;  mais  accablé  par  le  noml 
et  fait  prisonnier ,  il  fut  écartelé. 
deu\  fils  eurent  la  tete  tranchée, 
conjuration  d' Avogadro ,  pour  déln 
sa  patrie ,  a  été  représentée  par  Du  ] 
loy,  dans  sa  tragédie  de  Gastor 
Boyard,  comme  une  perfidie  atr 

S.  S— ! 

AVOGRADO  (  Jérôme  ) ,  né  à  13 
cia,  d'une  noble  famine,  fils  à'i 
broise  Avogrado ,  jurisconsulte 
quelque  célébrité,  florissait  vers 
i486. 11  ne  se  borna  pas  à  cultivei 
lettres  avec  succès,  il  fut  encore,  <i 
sa  patrie,  l'appui  et  le  Mécène  de  c 
qui  les  cultivaient,  titre  qui  lui  cor 
nait  parfaitement,  dit  le  savant  fl 
zuchclli ,  étant  également  favorisé 
dons  de  l'esprit  et  de  ceux  de  la 
tune.  On  lui  a  attribué  la  gloire  d'à 
élé  le  premier  à  corriger  et  à  pu] 
en  entier  les  œuvres  ôTarchitectur 
Vitruve.  Peut-être,  en  effet,  fit-il  c 
correction  sur  quelques  anciens 
nuscrits,  et  en  prépara-tril  l'édit 
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mais  aucun  des  auteurs  qui  ont  écrit, 
■oit  sur  Les  livres  imprimés  à  Brescia 
en  particulier,  soit  sur  l'imprimerie  eu 
général,  n'ayant  jamais  eu  connais- 
sancede  cette  édition,  il  est  peu  vrai- 
semblable qu'elle  ait  existé.     G— é. 

AVOND  (Jacques),  originaire  de 
Die ,  dans  le  Daupbine,  d'après  Goujrt 
et  Chalvci.  Tout  ce  qu'on  sait  de  lui, 
c'est  que,  né  dans  la  religion  reformée, 
et  ayant  embrassé  le  culte  romain,  il 
prît  l'état  ecclésiastique.  H  défendit  le 
célibat  des  prêtres,  dans  un  ouvrage, 
intitule:  Poème  àl'  honneur  du  sacré 
vœu  de  virginité  et  de  continence, 
etc., Grenoble, Pierre Fremon,  i65i, 
jn-4°.  Goujet  convient  que  cet  ouvrage 
prouve  plus  de  léle  que  de  talent. 
W— s. 
AVOST  (Jérôme  d'  ),  né  à  Laval, 
en  i558  ou  i55ç),  avait  une  charge 
dans  la  maison  de  Marguerite,  pre- 
mière femme  du  roi  Henri  IV.  11  a 
traduit  de  l'italien ,  de  Louis  Domeni- 
chi ,  une  comédie ,  intitulée  :  Les  deux 
Courtisannes.  Cette  pièce  n'était  point 
encore  imprimée  en  i584-  Beau- 
champs,  qui  en  parle  d'après  nos  an- 
ciens biographes ,  n'avait  pas  étendu 
ses  recherches  plus  loin.  Si  Ton  s'en 
rapportait  à  La  Croix  du  Maine,  on 
serait  tenté  de  regarder  Jérôme  d'A- 
vost  comme  l'un  des  meilleurs  poètes 
de  son  temps  ;  mais  l'on  en  jugera  bien 
différemment,  si  l'on  prend  la  peine 
de  lire  le  troisième  chant  de  sa  traduc- 
tion de  la  Jérusalem  délivrée,  que 
Duvcrdier  a  inséré  en  entier,  comme 
l'un  des  bons ,  dans  sa  Bibliothèque.  Je 
ne  sais  pas  si  cette  traduction  a  été  im- 
primée à  Lyon ,  par  Barthélémy  Ho- 
norât ,  entre  les  mains  de  qui  Duver- 
dicr  en  avait  vu  une  copie.  Si  elle  est 
imprimée,  elle  est  fort  rare,  ainsi  que 
les  autres  ouvrages  de  d'Avost,  dont 
voici  les  titres  :  I.  Les  Amours  d'Is- 
tnène  et  dt  lu  chaste  Ismine,  écrit» 
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premièrement  en  grec  par  Eu.' 
traduits  dû  grec  en  itâlieu  ,  f 
Caras.si ,  et  de  l'italien  en  frani 
d'Avost,  Paris,  Ni  col.  Bonfona 
in-iG  ;  II.  Dialogues  des  gi 
excellences  de  l'homme,  e 
misères  et  disgrâces ,  trad.  i 
d'Alphonse  Ulîoa ,  en  jVançaî: 
Hubert  Colombct,  1585,  U> 
Poésies  de  ffiérome  d'Avos 
val,  en  faveur  de  plusieurs 
et  nobles  personnes ,  Paris ,  / 
getïer ,  m-W.;l\'. Essais  sur 
nets  du  divin  Pétrarque.,  m 
aues  autres  poésies  de  tinve 
l'auteur,  Paris ,  Abel  Langrlii 
in-8'.;  V.  des  Quatrains  de 
de  la  mort,  imprimés  à  Pa 
Jean  LeClerc.  1-aCroii  du  Mi 
apprend  que  d'Avost  se  pro 
continuer  la  traduction  de  Pi 
et  l'abbé  Goujet  dit  que  ce  c 
traduit  est  assez  bon  pour  se 
On  sera  surpris  qu  un  hoi 
avait  une  place  à  la  cour  ait 
ver  le  loisir  de  tr&iuire ,  àvai 
aC.ins,  tous  les  ouvrages 
venons  d'indiquer  ;  mais  o: 
davantage,  quand  on  saura 
époque ,  il  avait  en  portefeu 
duel  ion  du  &r-  volume  de: 
de  Guevara,  et  un  autre 
intitulé  :  Les  Élites  et  p. 
Meurs,  recueillies  de  toutes 
spiritu 

AVBIGNY(HïAciBTHEf 
d'),  né  àCaen,  en  iti^S,  i 
les  jésuites  en  tfigi.Sasan 
lement  délicate,  ayant  broni 
fert  dans  la  régence  des  ni 
on  le  fit  procureur  da  colle; 
çon,  emploi  peu  reievédans 
et  dans  lequel  on  reléguait 
ment  les  sujets  qui  n'annonçy 
ne  capacité  pour  les  kkucci 
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cnt.  C'est  dans  cette  place 
c  le  P.  d'Avrigny  mourut  in- 
7 1 9,  laissant  en  manuscrit 
ces  qui  lui  ont  (ait  une  re'pu- 
inguéc  parmi  les  historiens 
e  Louis  XIV.  Le  premier 
ê  :  Mémoires  chronologie 
igtnatiques ,  pour  servir  à 
ecclésiastique,  depuis  1 60  o 
7  1 G ,  avec  des  rêfiexions 
narques  critiques ,  impri- 
iris  y  1620,  chez  Guérin) 
d'auteur ,  de  ville  et  d'im- 
4  vol.  in- 1 1 ,  réimprimes 
écrément  à  Lyon  et  à  Rouen, 
ouvrage  a  pour  titre  :  Mé- 
mr  servir  a  l'histoire  uni" 
le  l'Europe  ,  depuis  1  Goo 
716,  Paris,  17*25,  f\  vol. 
oprime'sen  175*7, en  5  vol., 
ns  du  P.  Griffet,  avec  des 
et  des  corrections.  Nous 
)int  ces  deux  ouvrages  tels 
sortis  de  la  plume  de  l'au- 
t  obligé  par  ses  supérieurs 
mettre  à  la  révision  du  P. 
9  qui  y  fit  des  changements 
<ables,  qu'on  assure  que  le 
ny ,  affligé  de  les  voir  ainsi 
en  mourut  de  chagrin.  Us 
nandent  tous  les  deux  par 
décision  du  style,  par  i'exac- 
dates,  par  des  anecdotes 
par  des  remarques  critiques 
souvent  jusqu'à  la  satire, 
"eloppement  des  faits ,  plus 
que  fidèle.  Les  défauts 
*  reproche  tombent  princi- 
tur  les  Mémoires  ecclésias- 
issi  furent- ils  supprimés  à 
an  décret  du  1  sept.  1 7  27. 
rouvre  ?  évéque  de  Rhodez, 
liée  suivante,  une  lettre  pas* 
Ire  ces  mémoires ,  qui  de- 
Hvroi  quelques  propositions 
Mes  au  recueil  des  Asser- 
sur  l'histoire  uni» 
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verselle  n'annoncent  pas  moins  de 
partialité  contre  les  protestants  que  les 
mémoires  dogmatiques  contre  les  écri- 
vains de  Port-Royal.  Les  retranche- 
ments qu'ils  subirent  par  ordre  des 
supérieurs  de  l'auteur ,  eurent  princi* 
paiement  pour  objet  les  cruautés  exer- 
cées dans  le  Palatinat,  qui  sont  justi- 
fiées dans  l'imprimé,  et  les  mystères 
qui  couvrirent  les  mauvais  succès  de 
la  France ,  dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession ,  que  le  P.  d'Avrigny  dévoi- 
lait avec  beaucoup  de  franchise.  T— d. 
A  VR1 L  (  Jean  ),  sieur  de  La  Roche , 
prieur  de  Corzé,  né  au  Pont-de-Cé, 
dans  l'Anjou,  vivait  à  la  fin  du  16e. 
siècle.  La  Croix  du  Maine  lui  donne  la 
qualité  de  poète  latin  et  français  ;  mais 
il  ne  rite  de  lui  aucun  ouvrage  écrit  en 
latin.  Suivant  ce  bibliothécaire,  Avril 
avait  traduit  du  latin,  eu  vers  fran- 
çais >  les  deux  premiers  livres  du  Zo» 
diaquede  la  vie  humaine,  de  Marcel 
Palingi'ne  (Pet.  Ang.  Manzoli);  mais 
il  n'osa  pas  publier  sa  traduction , 
ayant  eu  connaissance  de  celle  que  Sec- 
vol  e  de  Ste.-Marthe  préparait  du  même 
pcëmc.Ona  de  Jean  Avril  les  Regrets 
sur  la  rupture  de  la  paix ,  en  1 568  ; 
Ode  sur  les  victoires  obtenues  par 
Mr.  le  duc  aV Anjou,  imprimés  en- 
semble, en  1570  ;  le  Bienveigne- 
ment  (l'heureuse- arrivée  ) ,  à  Monsei- 
gneur (le  duc  d'Anjou ,  )  Angers,  René 
TroisinaiJIcs ,  1 578.  On  voit ,  par  les 
titres  de  ces  pièces ,  que  Jean  Avril  ne 
laissait  passer  aucune  circonstance  de 
donner  aux  grands  des  louanges  qui 
pouvaient  bien  n'être  pas  tout-à-fait 
désintéressées.  W~s. 

AyRILLON(jEAlfBAPTlSTE.ÉLIE), 

religieux  minime ,  né  à  Paris ,  en  1 65a, 
mort  dans  la  même  ville ,  en  1 729,  se 
distingua  dans  son  ordre,  par  ses  ser- 
mons et  par  ses  écrits  ascétiques,  qu'on 
lit  encore  aujourd'hui,  parce  qu'ils  sont 
pleins  d'onction ,  tels  sont  :  1.  Us  Me- 
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dilations  sur  la  sainte  Communion, 
iu-ia;  II.  Retraite  de  dix  jours  pour 
tous  les  états,  iu-ia;  III.  Conduite 
jniur  passer  saintement  te  temps  de 
t'Avent, itt-  m  ;  IV.  idem,  pour  le 
temps  de  Caréné  ,  iu- 1  a.  ;  V.  idem , 
jioar  Ifs  octaves  de  la  Pentecôte  , 
du  St-Sact entent,  de  l'Assomption, 
iu-i-jj  VI.  Commentaire  ajfectif  sur 
te  Nhcnrc,  pour  servir  de  prépara- 
tion àla  mort;  VII.  Traité  dé  fa* 
mourâe  Dieu  ;  VIII.  Bé flexions  pra- 
tiques sur  la  divineenfance  de  J.-C.  ; 
1a-  Pensées  sur  divers  sujets  de  mo- 
rale, etc.  Le  P.  Avrilloti  cou  naissait 
le  cœur  humain ,  et  avait  le  talent  d'eu 
péuclrer  les  plussccrcts  replis.  Sa  piété 
«  quelque  chose  d'attachant ,  qui  se 
communique  à  ses  lecteurs ,  et  sou 
olyle,  clair  et  touchant,  se  rapproche 
quc4qutfuùdi'cv)uidiïMa*ji]]oti.G— a. 
AVKILLOT  (B»bbe),  plus  con- 
nue sous  lu  nom  de  M"".  Acarie,  qui 
clait  celui  de  son  mari,  ou  de  Sœur 
Marie  de  l'Incarnation  ,  qu'elle  prit 
in  entrant  en  religion ,  naquit  à  Palis  , 
le  {".février  i565,  de  Nicolas  Avril- 
lot,  seigneur  de  Champlâlreux ,  maî- 
tre des  comptes.  Elle  montra,  des  son 
enfance,  une  vertu  au-dessus  de  son 
âge ,  et  voulu!  se  faire  religieuse.  Ses 
parents  s'y  opposèrent,  et  lui  tirent 
épouser  ,  tu  i58u,  l'ierre  Acarie, 
maître  des  courûtes.  Sou  mari ,  zélé 
ligueur,  sortit  de  Paris  lorsque  lïeu- 
ji  IV  y  entra,  et  la  laissa  dans  la 
misère,  avec  six  enfants  en  bas  âge. 
Elle  soutint  cette  épreuve  avec  nue 
fermeté  d'aine  qui  lui  lit  beaucoup 
d'honneur.  Sa  piélé,  son  zMe  pour  la 
religion ,  lui  acquirent  une  telle  consi- 
dération, qu'elle  était  consultée  dans 
toutes  les  entreprises  religieuses  qui 
avaient  pour  objet  de  réparer  les  dé- 
sordres causés  par  les  troubles  civils. 
N'étant  crue  inspirée  du  ciel  pour  tra- 
vailler à  l'ctaL'Usscracnt  des  carme- 
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lites  en  France,  elle  s'en  ouvrit 
Dom.  Beaucousin ,  vicaire  des  cha: 
treui  de  Paris ,  qui  avait  été  son  d 
recteur ,  et  au  P.  de  Bertille  qui  Féts 
alors.  Celte  pensée  ayant  été  jugée  v 
nir  de  Dieu, dans  une  conférence  t 
nue  entre  ces  deux  personnage 
S.  François  de  Sales ,  les  docteui 
Duval  et  Gallcnunt,  il  y  fut  arrC 
qu'on  ferait  venir  d'Espagne  des  r 
ligicuses  formées  par  Ste.  Théresi 
morte  depuis  vingt  ans,  pour  exéci 
ter  le  pieux  dessein  de  ni".  Acari 
qu'on  regarde  en  quelque  sorte  cornu 
lu  fondatrice  de  cet  ordre  en  Franc 
Devenue  veuve  en  161 3,  elle  y  e 
tra  en  qualité  de  soeur  converse 
Amiens.  On  voulut,  parla  suite,) 
faire  supérieure;  elle  refusa  constat 
meut  cette  dignité,  se  retira  dans 
couvent  de  Pontuise  ,  qui  lui  dev 
sou  établissement,  y  vécut  dans 
pratique  exemplaire  de  toutes  1 
vertus ,  et  y  mourut  saintement 
18  avril  1618.  On  rapporte  que* 
tombeau  fut  honoré  de  plusieurs  t 
racles.  Pie  VI  Fa  mise, en  1791  , 
nombre  des  bienheureux.  Sa  vie 
été  écrite  par  le  docteur  Duval ,  t 
le  P.  Monn ,  barnabite ,  et,  en  di 
nier  lieu,  par  l'abbé  de  Hontis,  F 
lis,  1778.  —  Marguerite  ActktB 
fille  se  fit  aussi  carmélite,  véci 
comme  sa  mère,  d'une  manière  tr 
sainte ,  sous  le  nom  de  sceur  Marsi 
rite  du  Saint-Sacrement,  et  mou: 
à  l'âge  de  soixaule-dix  ans.  M.Tk 
son  a  écrit  sa  vie.  T — m. 

AXAJACATL  ,  7'.  empereur  1 
Mexicains  on  Aztèques,  second  fils 
MontcMima  I".,  monta  sur  le  tri 
en  1464.  Sa  première  expédition 
dirigée  contre  les  Indiens  de  Quatu 
ctdoTécomptipique,  situés  à  1001 
les ,  a  u  s  ud  d  c  Mexico .  A  près  avoir  dé 
l'ennemi  en  bataille  rangée,  il reviui 
triomphe  dan*  sa  capitale,  suivi  (Ti 
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feule  de  captifs  qui  fuient  sacrifies  à 
la  cérémonie  de  son  couronnement.  11 
fit  ensuite  la  conquête  de  Tlatélolco, 
ville  située  sur  des  ilôts ,  au  nord-ouest 
du  temple  de  Mexitli  (dieu  de  la  guerre), 
et  qui  avait  un  roi  indépendant.  Tlaté- 
lolco fut  réunie  dès-lors,  par  des  ponts, 
à  la  ville  de  Tcnochtittan ,  ou  l'an- 
cienne Mexico.  Le  reste  du  règne 
fAxajacad  fut  heureux  et  pacifique. 

Ce  prince  mourut  en  1 477»  et  eut 
pour  successeur  Ahuitzol,  Fun  des 
«lecteurs  de  f empire.  D  avait  employé 
douze  ans  â  soumettre  ses  ennemis ,  à 
Rendre  les  limites  du  Mexique,  et  à 
encourager  l'agriculture  et  les  arts. 


AXELSON  (Éric),  de  la  famille 
Totl;  né  vassal  du  Danemarck,  il  se 
déclara  contre  Éric  XIII ,  et  passa  en 
Suède  pour  y  soutenir  le  parti  mécon- 
tent de  l'union  de  Calmar.  11  devint 
très-puissant  dans  le  pays ,  et  en  fut 
même  quelque  temps  le  souverain,  sous 
le  titre  d'administrateur.  Jaloux  de 
Charles  Canutson,  qui  était  parvenu  à 
b dignité  royale,  Axelson  se  joignit  à 
les  ennemis ,  et  contribua  à  la  révo- 
lution qui  plaça  sur  le  trône  Chris- 
tian 1er.,  roi  de  Danemarck.  Mécon- 
tent de  nouveau  du  gouvernement  da- 
nois ,  il  rappela  Charles ,  et  lui  fit  ren- 
dre la  couronne.  Charles  étant  mort 
en  1 470,  Axelson  appuya  de  tout  son 
crédit  l'élection  de  Sten-Sturc,  en  qua- 
lité <f  administrateur.  Sture  lui  céda  la 
Finlande ,  où  il  commanda  en  souve- 
rain jusqu'en  1 480 ,  année  de  sa  mort. 
La  famille  Toth  resta  en  Suède ,  où  elle 
fit  des  alliances  illustres.  Henri  Totl 
épousa  Sigride,  fille  du  roi  Eric  XIV, 
et  son  petit-fils,  Claude  Toth ,  joua  un 
r&bnflautàlacour  deChristiue.Cette 
princesse  se  proposait  de  l'élever  au 
rang  de  duc,  et  de  lui  faire  assurer  le 
droit  de  succéder  au  trône  de  Suède, 
dm  le  cas  où  Charles  Gustave,  nommé 
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prince  royal ,  mourrait  sans  enfar 
mais  le  chancelier  Oxenstiern,  et  d' 
très  grands  du  pays ,  s'opposèren 
l'exécution  de  ce  projet.     C — au 

AXIOTHÉE.  V.  Nicociis. 

AXTEL  (Daniel),  officier ang 

au  service  du  long-parlement,  a' 

été,  dans  sa  jeunesse ,  garçon  de  h 

tique  chez  un  épicier.  D'un  carael 

sérieux ,  et  imbu  de  bonne  heure 

principes  des  puritains,  il  acheva  d'< 

cx.ilté  par  les  prédications  de  le 

chefs;  et,  ayant  pris  du  service  d 

leur  armée,  il  parvint  au  grade 

lieutenant-colonel ,  et  s'opposa  fo: 

ment  à  toute  réconciliation  avec  Cl 

les  Irr.  Quand  ce  prince  fut  coin 

devant  ses  juges ,  Axtel  comman 

le  détachement  chargé  de  Fescoi 

L'épouse   du  général  Fairfax  a] 

parlé  hautement,  ainsi  que  d'au 

femmes,  en  faveur  du  roi ,  Axtel 

cria  :  0  Chassez  ces  coquines ,  fusi 

»  les.  »  Sur  le  chemin  du  roi ,  q 

ques  personnes ,  touchées  de  comj 

siou ,  crièrent  :  a  Dieu  sauve  le  rc 

les  soldats  d' Axtel  crièrent:  a  Jusl 

justice!  »  Et  lorsque,  le  dernier 

du  jugement,  quelques-uns  crier 

a  Dieu  préserve  votre  majesté  !  1 

soldats  crièrent  :  «  Execution ,  ex< 

»  tion  !  »  Quand  la  sentence  de  r 

fut  prononcée ,  le  roi  fut  transp 

dans  une  chaise  à  porteurs  au  m: 

de  la  rue  Royale.  Les  deux  hom 

qui  Le  portaient  ôtèrent  leurs  chape 

par  respect ,  mais  les  soldats  d'A 

les  forcèrent  à  les  mettre  sur  leur 

On  vérifia  dans  la  suite  qu'Axtel  1 

été  jusqu'à  battre  ses  soldats  pour 

faire  tenir  une  preille  conduite  ;  < 

pendant  le  procès ,  il  riait  et  plaisa 

avec  eux,  et  qu'il  les  avait  excit 

brûler  devant  le  visage  du  prince 

la  poudre  qu'il  leur  avait  donné 

passa  ensuite  en  Irlande  avec  C 

wcll ,  obtint  le  gouvernement  de 


r«» 
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ienny,  et  poursuivit  rigoureusement 
les  partisans  de  la  monarchie  Lorsque 
Cromwi'll  se  fut  empare  ouvertement 
du  pouvoir,  Asie!  et  plusieurs  autres 
officiers  donnèrent  leur  démission  a 
Henri,  fils  du  protecteur,  envoyé  par 
lui  en  Irlande  comme  major-géncral; 
et  Axtel  surtout  munira,  dans  cette  cir- 
constance, beaucoup  d'emportement. 
Depuis  cette  epoq  ne ,  il  vécut  en  simple 
particulier,  de  la  fortune  qu'il  avait  ac- 
quise ;  mail  il  se  vit  toujours  surveillé , 
jusqu'ils  mort  du  protecteur.  Le  long- 
parlement  reprit  alors  son  autorité, 
et  Axtel  fut  nommé  colonel  par  le  lieu- 
tenant-général Ludlow.  Quoiqu'il  eût 
changé  d'idées  en  matières  religieuses, 
et  que  de  puritain  il  fût  devenu  anabap- 
tiste, il  ne  varia  jamais  dans  ses  idées 
politiques.  La  réputation  qu'il  s'était 
faite  i  cet  égard,  et  son  courage  bien 

£-ouvé,  le  firent  placer  à  la  tête  d'une 
vision  d'Irlandais,  chargée  de  défen- 
drelepailetneutcontreGharlcslI;mais 
lorsque  ci  ne  division  fut  arrivée  dans 
l'Torkjhire ,  Monk  lui  lit  congédier 
Axtel,  ainsi  que  ceux  qui  pensaient 
comme  lui,  et  choisir  d'autres  officiers. 
Axtel  tenta  ensuite,  avec  le  général 
Lambert  et  quelques  tronpes,  de  ré- 
tablir les  affaires  de  son  parti;  mais  il 
n'y  réussît  point,  et  se  tint  caché, 
prévoyant  bien  que  le  rôle  qu'il  avait 

rué  dans  le  procès  du  roi  l'exposerait 
être  poursuivi.  En  effet,  après  la 
restaurai  ion,  il  fut  du  nombre  de  ceux 
que  Ourles  11  excepta  formellement  de 
l'amnistie  générale.  Mis  en  jugement, 
il  te  défendit  sur  tous  les  chefs  d'ac- 
cusation avec  une  grande  présence 
d'esprit.  Il  fut  condamné  à  mort,  ainsi 
que  le  colonel  Hacker ,  et  souffrit  son 
supplice  avec  fermeté.  On  eiei  ça  sur 
son  cadavre  d'inutiles  cruautés;  mais 
on  ne  priva  point  sa  veuve  et  ses  sept 
enfants  du  bien  qu'il  avait  amassé  daus 
le  temps  de  m  prospérité.    1) — t. 
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AXTIUS  (Jean  Cobbàjui),  ma 
cin  allemand,  a  publié  un  petit  Ira 
sur  les  arbres  résineux  conifères,  t 
que  les  pins ,  les  cèdres ,  les  sapin 
les  cyprès ,  etc. ,  dont  on  extrait  la 
rébenthiue  et  la  poix.  1 1  fait  connaît 
les  différentes  sortes  d'utilité  que  1* 
relire  de  ces  arbres,  et  cite  plusici 
passages  des  poètes.  Ses  descriptio 
sont  animées  et  intéressantes,  et  * 
style  a  de  l'agrément.  Il  v  a  joint  u 
Idire  sur  l'antimoine,  dans  laque 
il  accuse  calomnieuse  ment  Guy-Pati: 
grand  ennemi  de  ce  remède ,  de  l'ave 
donné  à  son  propre  fils  pour  s'en  d 
faire.  L'université  d'iéba  exigea  d'à 
tius  nue  rétractation  publique,  con 
guée  dans  une  petite  feuille  réui 
quelquefois  à  son  ouvrage  intiluli 
Tractatus  de  arborîbus  eoniferi 
et  fiice  coiificiendd ,  aliisque  ex  M 
arborîbus  provenientibui  ;  accès: 
Epistola  de  anlïmtmio  :  Jtnte ,  tyj. 
Samuelis Krebsii ,  itiiç),  iu-ia. 

'd— p— ». 

AYALA   {  PlERHE    Î.OPFZ    DE  ),    ) 

dans  le  royaume  de  Murcie  en  1 55: 
d'une  famille  distinguée ,  servit  so 
quatre  rois  de  Castille.  Il  s'attacha  d' 
bord  à  Pierrc-Ic-Cruel  ;  niais  la  coi 
duite  de  ce  prince  ayant  fait  révolt 
ses  sujets  en  i36G,  Avala  pritlepai 
de  Henri  de  Translamarc.  Pierre  éta 
revenu  dans  ses  états  i  la  tète  d'ui 
armée  d'anglaise!  denavarrois,  liv 
bataille  à  Henri ,  le  3  avril  1 367,  a 

Îircs  de  Naxara  ou  Pi  avarctte.  Ayala 
ut  fait  prisonnier  (  ainsi  que  Dugue 
clin  ) ,  emmené  en  Angleterre,  et  rei 
fermé  dans  un  cachot  dont  il  fait 
description  dans  son  poème  intitula 
Rimado  de  Palacio ,  et  fut  rache 

Eiur   une  grosse   somme   d'argei 
enri,  victorieux  à  son  tour  de  Picn 


près  de  Charles  V,  roi  de  Franc 
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Jran  I". ,  fils  de  Henri,  lui  ayant  suc- 
cédé, garda  auprès  de  lui  Ayala,  qui 
dans  m  guerre  de  Portugal,  porteur 
de  retend:» rd  de  Tordre  de  la  Vanda 
à  l.i  bataille  d'Aljubarrata ,  en  i38">, 
y  fut  encore  fût  prisonnier,  quoiqu'il 
eut  agi  m  vaillant  soldat  et  en  habile 
ra  pi  raine.  Jean  1er.  le  nomma  son 
grand  chambellan ,  el  grand  chancelier 
de  Gastille.  Henri  111 ,  successeur  de 
Joau,  garda  auprès  de  lui  Ayala,  qui 
mourut  à  GaLhorra,  en  1407,  sous  le 
règne  de  Jean  II.  Ayala  était  l'homme 
le  plus  savant,  le  plus  éloquent  et  le 
plus  brave  de  toute  l'Espagne,  et  se 
faisait   distinguer  dans  les   conseils 
comme  à  l'année.  11  aimait  beaucoup 
les  lettres ,  et  fut  presque  le  seul  es- 
pagnol qui  les  cultivât  de  soir  temps. 
Ses  auteurs  favoris  étaient  S.  Grégoire 
et  Tite-Live.  H  avait  apporté  d'Italie 
ce  dernier  auteur ,  jusqu  alors  inconnu 
en  Espagne,  et  le  traduisit  en  espa- 
gnol. Cette  traduction  fut ,  au  rapport 
d'Antonio  ,  imprimée  à  Salamanquc , 
sans  nom  d'auteur,  i4<J7, in-fol.,  et 
réimprimée  à  Cologne,  chez  Arnauld 
Birchmann^en  i55iou  i555.  H  avait 
aussi  traduit  les  Commentaires  de  S. 
Gre'goire-le- Grand  sur  le  livre  de 
Job;  le  traité  d'Isidore,  De  summo 
Sono  ;  la  Consolation  de  la  philoso- 
phie de  Boece,  e.t  Y  Histoire  de  Troie 
de  Guy  Columna.  Il  avait  composé  en 
espagnol  uu>  Traité  de  Fauconnerie , 
et  la  Généalogie  de  la  makanroyale.. 
U  parait  quecesouvrages-et  traductions 
Dont  pas  vu  le  jour;  mais,  outre  le 
Tite-Lbe  <f Ayala,  on  a  encore  im- 
primé de  rai ,  L.  une  traduction-  du 
traité  de  Boccace,  Dt  Casibm  viro- 
rum  iUustriam,  SéviHe,  i4g5,  in- 
fcL,  AJcalade  Hcnarez,  i55?,in-foI. 
Ayala  Savait  traduit  que  les  huit  pre- 
niers  livres  et  le  chapitre  du  9".,  con- 
tarré  à  Artus ,  roi  d'Angleterre.  I>a  tra- 
èutioit  fut-  achetée  par  Alphonse 
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Garzias  de  Str. -Marie,  doyen 
églises  de  Comp  os  telle  et  de  Ségo' 
H.  Cronicas  dehs  reges  de  Casti 
/>.  Pedro,  D.  Hentique  II,  D.  Ji 
el  primero  ur  &-  Henrique  terce 
Pampclunc,  1 5»)  1 ,  in-fol.  Cette  ] 
micre  édition  ne  contient  que  les  rèc 
de  Pierre ,  Henri  1 1 ,  et  Jean  Ier.  L 
vrage  entier  a  été  réimprimé  a  Sa 
gocc ,  1 68 'à  :  il  y  a  une  édition 

Madrid,  1779,  4  vo,«  ">4°-  A; 
avait  été  témoin  des  événements  c 
il  parle.  «  Il  est,  dit  Antonio,  histo: 
»  fidèle,  et  son  style  est  élégant  p 
»  le  temps  où  il  écrivait,  »    A,  fr 

AYALA  (Diego  Lopez  de),  < 
noiuc  de  Tolède ,  vers  le  milieu 
1 6".  siècle ,  traduisit  en  castillan ,  ; 
beaucoup  d'élégance  et  de  pureté 
Philocopo  de  Doccace ,  sous  le.  I 
de  El  Laberinto  de  Amor,  et  T. 
cadie ,  de  Sannazar.  Ces  deux 
vrages  ont  été  imprimés  in-4*. 
premier  en  1 55 ô ,  le  second  en  1 5 
ils  jouissent  de  l'estime  des  littéral 
espagnols.  C— S— i 

AYALA  (  Gabriel  ),  médecin  < 
faculté  de  Louvain ,  et  médecin  ] 
sionnaire  de  la  ville  de  Bruxelles ,  1 
vers  i56a,  a  laissé  un  recueil  du 
latins ,  imprimé  à  Anvers  ,  en  i5 
iti-4°«,  contenant  quatre- vingt- 
épigratmnes  qu'il  avait  déjà  fait  in 
mer  sous  le  titre  de  :  Popularia 
erammaia  medica,  un  livre  < 
légies ,  etc.  L'auteur  convient  lut-m 
que  ses  épi  grammes  sont  un  peu  1 
longues  et  peu  piquantes;  mais  il 
le  lecteur  de  faire  attention  qu' 
sont  Medica  et  Galenica,non  Ce 
liana.  —  Bahhazar  Atala  ,  ce 
de  Gabriel ,  et  né  a  Anvers ,.  en  1 
environ  v  jurisconsulte  et  auditeui 
néraf  des  troupes  de  Philippe  II  < 
les  Pays-Bas,  a  donne  :  De  jure 
Jiciis  btïlich ,  ac  militari  diseip 
libritres,  Doiur.,  1 58'J ,  in-8#.  j 
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ver»,   iScyj,  in-8*. —  Nicolas  Ad-  mène,  de  la  honte  de  voir  traîner 

tonio,  dans  sa  Bibliotheca  Hispana  l'échafatid  celui  qui  en  e'tait  le  chef , 

Nova  ,  parle  de  beaucoup  d'autres  parait  que  le  marquis  d'Ayamonte  fi 

Avala,  qui,  la  plupart,  n'ont  composé  la  seule  victime  sacrifiée,  et  encoi 

que  des  ouvrages  de  dévotion.  voulut-on  jeter  une  espèce  de  voile  se 

A.  B— t.  la  nature  du  crime  qui  lui  fut  impub 

AYAMONTE  (le  marquis  d'),  sH-  On  le  flatta  de  l'espoir  d'obtenir  i 

pneur  espagnol  de  la  maison  dcGus-  grâce,  jusques  an  moment  où  la  hact 

BU,  dans  laquelle  ce  marquisat  sub-  du  bourreau  allait  faire  tomber  sa  tel 

siste  encore,  naquit  vers  les  premières  11  avait  pourtant  avoué  tout .  persnad 

années  du  1  •)'.  siècle,  et  suivit  la  car-  qu'il  ne  serait  pas  moins  favorable 

r  ierc  des  armes.  11  était  proche  parent  ment  traite'  que  le  duc,  à  qni  le  r 

de  Louise  de  Guzman ,  dont  le  mari ,  s'était  contenté  d'oicr  le  gouvernern» 

Jean,  duc  de  Bragancc,  venait  d'être  de  l'Andalousie.  Mais  on  se  servit  c 

proclamé  roi  de  Portugal  (iG4o).Aya-  sa  propre  confession  pour  lui  faire  so 

monte,  flatte' d'il  ne  tel  le  alliance,  oublia  procès  ;  il  fut  condamné  à  perdre  ! 

la  fidélité  qu'il  devait  à  son  propre  sou-  tête.  Ses  juges  lui  prononcèrent  sa  an 

verain  ,  et  chercha  à  susciter  une  rc'vo-  teneelesoir.  Il  l' écouta  avec  unetrai 

lutiondans  la  province  d'Andalousie,  quillité  surprenante,  et  sans  se  ptaii 

qu'il  voulut  rendre  indépendante  de  la  dre  ni  du  duc  ni  du  ministre;  il  souj 

couronne  de  Castillc,  d'accord  avec  le  ensuite  h  l'ordinaire,  et  passa  toute 

nouveau  roi  de  Portugal.  Le  duc  de  nuit  dans  un  profond  sommeil.  Il  fall 

MedinaSidonia,  beau-frère  de  celui-ci,  que  ses  juges  le  fissent  éveiller  poi 

se  trouvait  gouverneur  de  celte  pro-  aller  au  supplice  :  il  y  marcha  sai 

vince ,  où  il  possédait  des  biens  im-  dire  un  mot,  et  mourut  avec  une  fc 

menses.  L'Espagne  était  dans  un  e'tat  inrté  digne  d'une  meilleure  oecasio 

de  décadence  sous  le  règne  du  pu  s  il  ■  (  foy,  les   articles  Mf.DMa  SlDOtn 

lanime  Philippe  IV  ;  tout  concourait  (  Guzman  ,  duc  de  ),  Nicolas  Vêla 

à  séduire  l'ambition  du  duc  de  Me-  co,    Louise,  etc.,  Guemiit,  Br. 

diuaSidonîa,ctlcscirconst3nccs  four-  gance,  etc.  J.  B.  E— -n. 

nirent  au  marquis  d'Ayamonte  des  ar-         AYDER-ALY.  Vor.  Hidkb-Alt. 
juments  assez  forts  pour  ébranler  sa         AY  ESHA ,  femme  de  Mahomet,  i 

fidélité.  Mais  l'indiscrétion  du  moine  Aiciiah. 

Velasco,  qui  fut  trahi  par  le  confi-         AYGUEBERKE  (Jacques  1>uw. 

dent  qu'il  avait  choisi ,  fit  avorter  la  d  ).  F.  AiGrEnrntiE. 
conspiration,  au  moment  où  elle  allait         AYLESBURY  (Thomas),    né 

être  exécutée.  Le  comte  d'Olivares  Londres  en  i5-C,  fui  crée  baronet» 

fut  instruit  de  lout,  et  le  roi  Philip-  1637  JIe'taittrè5-instruit,surtoutdai 

pe  voulut  bien  laisser  à  son  ministre  les  mathématiques  ;  mais  il  mérite  pli 

le  soin  d'une  affaire,  dont  les  détails  et  particulièrement  d'être  cité  pour 

la  recherche  alarmaient  encore  plus  noble  usage  qu'il  fit  de  sa  fortune  < 

■a  paresse,  que  le  danger  n'effrayait  faveur  des  savants  et  des  gens  de  le 

son  imagination.  Soit  que  le  duc  de  très.  Non  seulement  il  les  rechcrchi 

Media*  Sidonia  ne  fût  coupable  d'au-  et  les  réunissait  chei  lui ,  nuit  il  fa 

cun  acte  positif  de  rébellion,  soit  que  sait  encore  des  pensions  à  plusieu 

le  ministre  voulut  préserver  la  fiere  d'entrecux.SonattachcmentiCbarli 

maison  de  Guzman,  dont  il  était  lia-  I".  l'obligea,  en  lô^d'allerchercJn 
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bd  asyle  dans  les  Pays-Bas ,  où  3  mou- 
rut ,  en  i65*7,  a  Fige  de  81  ans,  lais- 
sant une  fille  qui  épousa  Edouard 
Hyde  de  Pertou ,  depuis  le  fameux 
comte  de  Clarendon,  et  un  fils  (  Guil- 
laume ) ,  qui  fut  choisi  par  Charles  Ier. 
pour  être  gouverneur  du  duc  de  Buc- 
iingham  etde  son  frère.  Guillaume  par- 
courut avec  ses  élevés  les  différents 
royaumes  de  l'Europe. Ce  monarque  le 
chargea  du  soin  de  traduire  de  l'italien 
en  anglais  Y  Histoire  des  guerres  civi- 
les de  France \  par  Davua.  Cette  tra- 
duction, où  il  eut  pour  collaborateur  sir 
Charles  Cutterel ,  parut  à  Londres ,  en 
1647,  »n*f°l'  Dans  une  seconde  édi- 
tion, publiée  en  1678,  on  attribue 
presque  tout  l'ouvrage  a  sir  Chafjes 
Cottercl.  Guillaume  Aylesbury  mou- 
rut à  la  Jamaïque,  dans  un  âge  peu 
avancé.  X— s. 

AYLETT  (Robeat),  auteur  an- 
glais, ne'  au  commencement  du  17e. 
siède,  a  publié  deux  ouvrages  en  vers , 
intitulés ,  Fun  :  Contemplations  di- 
vines et  morales;  l'autre  :  Suzanne, 
ou  le  Procès  des  deux  vieillards, 
Londres,  1622 ,  in-8°.  On  lui  attribue 
la  Britannia  antûpMkillustrata ,  pu- 
bliée sous  le  nom  cPAylett  Sanlmes , 
son  neveu.  X— s. 

ATL1N (Jean), ou  plutôt  Ailixo , 
surnommé  de  Maiuago,  du  nom  d'un 
château  du  Frioul,  où  il  était  né,  fio- 
rissait  au  i4e.  siècle.  11  écrivit  en 
latin  l'histoire  de  la  guerre  du  Frioul , 
EistoriaBeUi Foropdiênsis.  On  croit 
que  Maniaco,  lieu  de  sa  naissance, 
arait  été  bi ri  à  la  place  où  était  ancien- 
nement la  ville  de  Gélina',  dont  parle 
Pline,  et  qui  depuis  long-temps  ne  sub- 
siste plus.  Ayfin  était  notaire,  et  ses 
aïeux  Pavaient  été  au  même  lieu ,  de 
père  en  fils,  depuis  Tan  1277.  Son 
Histoire  de  la  guerre  du  Frioul, 
qni  s'étend  depuis  i5G6  Jusqu'en 
i388,  a  été  insérée,  par  Huratori , 
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dans  sts^Aniiquitates  Italiœ  me 

œvi,  tom.  III,  pag.  1 187.  Ce  savi 

critique  avoue  qu'Aylin  n'écrit  ] 

comme  Salluste  ni  comme  Tite-Lh 

mais  c'est  ce  qu'on  ne  peut  exiger  d 

écrivain  du  i4"«  siècle.  Cette  histc 

contient,  relativement  à  la  guerre 

en  est  le  sujet ,  des  particularités 

ne  se  trouvent  point  ailleurs.    G- 

AYLMER  (Jean),  prélat  angla 

né  à  Aylmer-Hail,  en  Norfolk,  v 

1 5a  1 ,  d'une  famille  distinguée.  Ay 

dû  le  bienfait  de  son  éducation  l 

protection  de  Henri  Grey ,  raarq 

de  Dorset,  et  depuis  duc  de  Suffi 

il  fit  à  son  tour  l'éducation  des 

fantsde  ce  seigneur,  et  entre  aul 

de  lady  Jeanne  Grey,  si  célèbre 

sa  fin   tragique  :  guidée   par  I 

elle  fit  des  progrès  rapides  dans 

langues  grecque  et  latine,  et  lui 

moigna  beaucoup  d'affection.  L'a 

chement  qu'il  montra  pour  le  j 

testantisme  l'obligea   de    sortir 

royaume  sous  le  règne  de  Marie.  \ 

y  rentra  à  l'avènement  d'Elisabetl 

trône;  mais,  malgré  son  zèle,  ses  j 

tecteurs  et  ses  talents,  s'étant  é 

dans  ses  écrits  contre  la  richesse  1 

faste  des  ecclésiastiques ,  il  resta  le 

temps  sans  avancement.  11  crut  de 

se  justifier  par  la  suite,  en  disant 

a  lorsqu'il  était  un  enfant ,  il  pa 

»  et  pensait  comme  un  enfant.  »  C 

fut  qu'en  1576,  qu'ayant  été  élu  év< 

de  Londres,  il  commença  à  déploy 

plus  grande  magnificence,  eutrcle; 

quatre-vingts  personnes  pour  le 

vice  de  son  palais.  L'amour  de 

gent,  l'ambition  du  pouvoir  et  11 

lérance  religieuse  faisaient  le  fi 

dominant  de  son  caractère.  Ses 

cédés  tyranniques  à  l'égard  des  ] 

tains  loi  attirèrent  des  reproche: 

la  part  même  du  gouvernement 

le  rendirent   tellement  odieux 

demanda  plusieurs  fois  à  résigna 
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evfche.  Il  mourut  très-riche  en  i5g4> 
à  l'âge  de  soixante  -treize  ans ,  et  fut 
enterré  à  S.  Paul.  Parmi  plusieurs 
traits  dr  sa  vie,  on  «te  le  courage  avec 
lequel  il  se  fît  extraire  une  dent,  pour 
engager  la  reine  Ëlisabc th  à  se  sou- 
meltrc  à  la  même  ope'ration.  Aylmer 
avait  dui  talent  pour  l'éloquence  de  la 
chaire ,  ce  qui  n'empèi'hail  pas  qu'il 
ne  fil  bâiller  quelquefois  vu  auditoire. 
S'a  perce  vaut  un  jour  en  prêchant  que 
la  plupart  de  ses  auditcuis  étaient  en- 
dormi*, il  tira  de  .-a  poche  une  BiLlc 
hébraïque ,  et  se  mit  à  la  lire  tout  liant. 
La  nouveauté  des  sons  réveilla  ceux 
qui  d'irnjaimt ,  et  Us  y  prétèient  d'au- 
tant plus  d'attention  qu'ils  u'v  com- 
prenaient lieu.  Alors  il  reprit  la  suite 
de  son  sermon  ,  après  avoir  fait  ob- 
server à  ses  auditeurs  combien  il  était 
déraisonnable  de  prêter  si  peu  d'at- 
tenàoD  à  la  parole  de  Dieu ,  et  de  la 
reWver  pour  un  langage  dout  ils 
n'eu  tendaient  ps  un  seul  mot.  il  est 
auteur  «l'une  Réponse  tut  livre  de 
Knox,  contre  le  gouvernement  des 
femmes,  et  il  a  aidé  Fox  dans  la  tra- 
duclioa  latine  de  l'Histoire  des  Mar- 
tyrs,  '  S-D. 

ATLOFFE  [m  Josesu),  anti- 
quaire anglais ,  né  vers  170S,  d'une 
lionne  famille  du  comté  ti'f'.sscx  ,  a 
publié  :  Calendriers  des  anciennes 
Chartres ,  etc. ,  et  des  Archives  gal- 
loises et  écossaises  existantes  à  la 
tour  de  Londres,  177»,  in-4'-  H 
avait  entrepris  la  traduction  de  l'En- 
cyclopédie française,  avec  des  ad- 
(Ûtions  relatives  à  son  pays  ;  mais  la 

Îï-mièra  livraison  ayant  reçu  peu 
tecueil,  l'ouvrage  ne  fut  pas  conti- 
nua. Il  a  eu  part  aux  édilious  des  Col- 
lectant* de  LeUud,  en  9  vol.  in- 
8-i  !77<>ï-<bl  Liber  niger  Scacca- 
rii,  17711  eu  a  vol.  iii-8'.,  et  il  a 
revu  l'édition  de  1771  des  Discours 
curieux ,  de  licamc,  Il  est  aussi  fw- 
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leur    de  VUniversal  librarian  {  \ 

Bibliothécaire  universel),  et  de  plu 
sieurs  articles  intéressants  de  TAi 
chœologia  Britannica  (  Mémoires  À 
la  Société  des  antiquaires  de  Lot. 
dres).  II  mourut  eu  1781  ,  âgé  à 
soixante-douze  ans,  S— -D. 

A  Y  1.0  S  (  Luc  Vasquk»  b' 
for-  Febbaud  CobtÈs. 

ATM.  *V-H»m. 

AYMAR  ou  \DEM\B,  dernier  n 
jeton  mâle  des  comtes  d'Angoulémc 
qui  régnaient  depuis  806,  que  Wu 
gi  ain  reçut  cecomicde Charles  Ic-Ch.n 
vc  son  parent,  mourut  en  1 118.  Aynu 
et  sou  frère  Guillaume  s'étaient  emp 
resd'iinc  partie  do  l'Aoguuinoi*,  au  pr. 
juilé*  <le  Matbildc ,  leur  nièce  ,  qi 
cependant  se  maintint  dans  l'autl 
partie  sous  la  protection  de  Richard 
duc ,  et  depuis  roi  d'Angleterre.  Gui 
laume  mourut  ;  Aymar  recueillit  ! 
succession,  et,  en  1 191 ,  profitant  à 
l'absence  de  Richard  qui  était  à  I 
croisade,  acheva  le  dépouillement  d 
Malhilde;  puis,  apprenant  la  rapt 
\ité  du-  roi  d'Angleterre,  se  jeta  su 
ses  terres  avec  quelques  confédéré 
Richard ,  de  retour  dans  ses  états ,  e 
1  ■  97  ,*tes  reprend ,  et  bit  la  conquéi 
de  l'A  ngou  mois.  Aymar  implora  s 
générosité,  et  rentra  dans  ses  tem 
par  un  arrangement  au  moyen  duqui 
1!  fiança  Isabelle,  sa  fille  unique,  av< 
Hugues,  fils  de  Matliilde  et  de  Hugiw 
IX  de  I.usiguan ,  comte  de  La  Marcbi 
Jean ,  successeur  et  fils  de  Richard 
ctdeva  Isabelle  en  1  aoo ,  et  l'épous; 
Apres  la  mort  du  roi  Jean ,  Isahet! 
épousa,  en  1317,  le  même  Hugues 
qui  elle  avait  été  promise.  A  la  moi 
de  son  père,  Isabelle  apporta  a  so 
mari  le  comté  d'Angoulémc.  En  i3ot 
Phitippe-le-Bcl,  par  une  trafisadia 
avec  les  petites -filles  de  Hugues  1 
d'Isabelle,  réunit  le  comté  à  sa  coi 
rallie,  Louis ,  jccund  fils  de  Cbarif 
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V ,  créé  duc  d'Orléans  en  i5pa ,  eut 
ensuite  le  comté  d'Angouléme;  il  échut 
par  succession  à  Charles  d'Orléans, 
père  de  François -Ier.;  ce  dernier,  en 
1 5 16 ,  érigea  ce  comté  en  duché,  eu 
faveur  de  sa  mère;  et  après  la  mort  de 
cette  princesse ,  en  1 53 1 ,  le  duché  fut 
réuni  à  la  couronne.  En  i58i,  Henri 
III  le  donna  à  Diane,  fille  naturelle  et 
légitimée  de  Henri  II,  qui  mourut  sans 
postérité  en  1619.  Ce  fut  alors  que  ce 
duché  fut  donné  à  Charles  de  Valois 
{  Voy.  Ait goulême  ).       A.  B — t. 

AYMAR.  F.  Aoemar  et  Aimar. 

AYMON  ,  comte  de  Savoie.  Foy. 
Savoie  (  maison  de  ). 

AYMON  (Jeaj*  ) ,  et  non  Aymone  , 
né  en  Dauphiné ,  y  fut  curé  peiidant 
quelque  temps,  suivit  à  Rome  l'évéque 
de  Maurienne,  se  fit  recevoir  protono- 
tiire,  alla  à  Genève  où  il  abjura  le  ca- 
tholicisme ,  puis  à  Berne,  et  à  la  Haye, 
où  il  se  mana.  Après  quelques  années, 
il  obtint  la  permission  de  rentrer  en 
France ,  et  le  cardinal  de  Moailles,  qui 
lui  fit  avoir  une  pension,  le  plaça  au 
séminaire  des  Missions  étrangères , 
en  1 706.  Clément,  sous-bibliothécaire 
du  roi,  avait  été  son  premier  protec- 
teur ,  et  le  laissait  souvent  seul  dans  la 
bibliothèque  confiée  à  ses  soins  :  Ay- 
mon  vola  plusieurs  manuscrits ,  en 
mutila  plusieurs ,  et  s'enfuit  en  Hol- 
lande en  mai  1 707.  Parmi  les  manus- 
crits volés  était  l'original  des  actes  du 
concile  tenu  a  Jérusalem  en  1672  et 
1673,  qu'il  fit  imprimera  la  Haye, 
avec  les  lettres  de  S.  Cyrille  Lucar  et 
d'autres  écrits ,  sous  le  titre  de  Monu- 
ments authentiques  de  la  Religion 
grecque y  etc.-,  1718,  in-4°«  5  repro- 
duit (sans  avoir  été  réimprimé)  sous 
k  utre  Je  Lettres  anecdotes  de  Cy- 
rille Lucar  9  Amsterd. ,  1 7 18»  in-4". 
Aymon  croyait  les  actes  de  ce  concile 
inédits  ;  cependant  Aut.  Michel  Fou- 
{icre  en  af  ait  donné  une  traduction 
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latine,  1676,  in-12;  une  autre  ' 
duel  ion  latine  avait  paru  en  1678. 
8  .  L'abbé  Renaudot  releva ,  dans 
Défense  de  la  perpétuité  de  la  foi 
raisonnements  absurdes,  les  bci 
grossières  et  !  es  calom  nies  d'Ay  mon 
1 700 ,  les  états  de  Hollande  obi 
rent  Aymon  de  se  dessaisir  de  Forig 
des  actes  ;  mais  quelques-uns  des  au 
ouvrages  qu'il  avait  volés  ont  été  ] 
dus.  On  ignore  l'époque  de  la  n 
d' Aymon,  duquel  on  a  encore  :  I.  7 
les  Synodes  nationaux  des  Egl 
réformées  de  France,  1710,2 
in-4u.;  i636,  a  vol.  in-4°.  0 
trouve  la  traduction  de  cinquante 
très  de  Prosp.  de  Me. -Croix  au  fa 
nal  Charles  Bcrroméc.  H.  Tabl 
de  la  cour  de  Rome,  dans  Ici 
sont  représentés  au  naturel  sa  p 
tique  et  sou  gouvernement,  tant 
rituel  que  temporel,  ouvrage  satiri 
et  curieux ,  dont  il  existe  trois  éditi< 
égalerai  nt  bonnes  ,  !a  Haye  ,  17 
1726,  1729,  in-ia.  On  trouve 
fin  du  volume  la  Prophétie  de  Fét 
tion  des  papes  attribuée  à  Malac 
III.  Métamorphoses  de  la  Feli[ 
romaine,  h  Haye,  1  ;oo,  in-12; 
de  mauvaises  traductions  des  Let 
et  Mémoires  du  nonce  Fiscoi 
Amsterdam,  17 19,  a  vol.  in- 12 
celles  de  l'ambassadeur  Mendo 
1716,  in-iQ.  Il  a  été  éditeur 
Lettres ,  Mémoires  et  Négociât 
du  comte  d'Estrades,  depuis  i< 
jusquen  1668,  Bruxelles,  (la  Ha 
1709,  5  vol.  in-i a; édition  tronqi 
cl  qu'a  fait  oublier  celle  que  Pros 
Marchand  donna  à  Londres  (  la  Ha 
1743,9  vol.  in- 1 2  ;  des  Mémoire 
Négociations  de  la  cour  de  Fran 
touchant  la  paix  de  Munster,  17 
in-fol.  C'est  Nicolas  Clément  qui  a 
mis  en  ordre  cet  ouvrage.    A.  B 

AYO  LAS  (Juand'),  gouvern 
du  Paraguay,  accompagna  don  Pc 
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de  Mendoza  dans  la  conquête  de  la 
rivière  de  la  Plata ,  fut  charge,  en 
t536  ,  du  gouvernement  provisoire 
de  Buénos-Ayres ,  et  continua  la  dé- 
couverte du  pays ,  il  remonta  les  ri- 
vières de  Parana  et  du  Paraguay  , 
combattit  les  Indiens ,  les  força  à  la 
paix,    en    obtint  des  vivres  et  de 

Jeunes  indiennes  pour  peupler  la  co- 
onie  naissaute,  et  fonda  la  ville  de 
l'Assomption.  Confirme  dans  son  gou- 
vernement par  la  cour  de  Madrid ,  il 
voulut  ouvrir  une  communication  avec 
le  Pérou,  entra  dans  l'intérieur  des 
terres ,  vers  le  nord-ouest,  avec  200 
Espagnols;  et,  après  avoir  pénétré  par 
le  Chaco  et  la  province  de  Ghiquitos 
jusqu'au  Pérou ,  il  revint  au  port  de 
Gandélaria,  où  il  ne  trouva  plus  sa 
flottille,  qui  venait  d'en  partir.  U 
s'établit  sur  le  territoire  des  Paya- 
guas-âarigues,qui ,  s'étant  réunis  aux 
Mbayas ,  autre  peuplade  d'Indiens 
sauvages,  le  surprirent  et  le  tuèrent 
avec  toute  sa  suite ,  en  1 538*  B— p. 

AYRAUT  (Pierre),  Petrus  jEro- 
dius,  né  à  Angers,  en  i536,  fut  en- 
voyé a  Paris  pour  y  faire  ses  huma* 
nites,  et  alla  ensuite  étudier  le  droit 
à  Toulouse  et  à  Bourges  ,    afin  de 

S  rendre  des  leçons  de  Duareus  , 
e  Donellus  ,  de  Cujas,  les  trois  ju- 
risconsultes alors  les  plus  estimes. 
Après  avoir  pris  à  Bourges  ses  degrés 
de  bachelier ,  à  l'âge  de  vingt-un  ans, 
Ayrant  revint  dans  sa  patrie,  et  y  en- 
seigna le  droit  civil;  il  y  plaida  aussi 
'  plusieurs  causes    qui  firent  reraar- 

Suer  son  éloquence  et  son  érudition. 
evenu  a  Paris ,  bientôt  après ,  il  y 
acquit  1a  réputation  d'un  des  plus  cé- 
lèbres avocats  du  parlement  Ses  Plai- 
doyers, imprimés  à  Paris,  en  1598, 
în-8°.,  et  Rouen ,  1 6 1 4,  prouvent  que 
sa  réputation  n'était  pas  usurpée.  Il 
publia,  en  i563,  neuf  nouvelles  Dé- 
clamations de  Quintilicn,  qu'il  ajouta 
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aux  cent  trente-six  du  même  auteur 
déjà  publiées;  il  corrigea  le  texte  a 
plusieurs  endroits  ,  et  l'enrichit  d 
notes  estimées.  Bientôt  après ,  il  fit  pa 
raître  l'ouvrage  du  Retrait  lignager 
corn  posé  par  François  Grimaudel,  ave 
rat  du  roi ,  à  Angers ,  et  il  y  ajout 
une  préface,  dans  laquelle  il  traite  d 
la  nature,  de  la  variété  et  mutatioi 
des  lois.  Cette  préface  annonce  un 
plurac  exercée  et  une  connaissance  ap 
prolbndie  du  droit  civil  et  du  droi 
canonique.  Appelé  à  exercer,  à  Angen 
la  charge  de  lieutenant  criminel,  A) 
nuit  fit  paraître  ,  avant  de  quitta 
Paris,  un  troisième  ouvrage,  qui 
eu  plusieurs  titres ,  et  dont  la  dernier 
édition ,  imprimée  à  Paris ,  in-fbl.,  ei 
1 588 ,  est  intitulée  :  Renan  ab  om 
ni  antiquitate  judicatarum  pandec 
tœ.  Ce  fut  en  i5()i  qu'il  fit  imprime 
un  livre  singulier ,  intitulé  :  Des  pre 
ces  faits  aux  cadavres ,  aux  cendres 
à  la  mémoirg ,  aux  bêtes  brutes ,  au. 
choses  inanimées  et  aux  contumax 
in-4°.  U  donna,  en  1598,  des  Opm 
cules  et  divers  Traités ,  in-8°.  ;  et  I 
même  année ,  uu  livre ,  qui  mit  le  scea 
à  sa  réputation ,  sous  ce  titre  :  D 
V ordre  et  instruction  judiciaire  do* 
les  anciens  Grecs  et  Romains  on 
usé  en  accusations  publiques  ,  con 
féré  à  l'usage  de  notre  Froncé 
Paris,  in-4°. ,  réimprimé  en  161 
et  161  a.  Dans  ce  dernier  ouvrage 
divisé  en  quatre  livres  ,  on  reconna 
le  magistrat  éclairé,  le  bon  citoyen,  i 
l'homme  courageux  qui  ne  craint  pa 
de  signaler  les  vices  de  l'administra 
tion.  Convaincu  de  cette  venté  quo 
ne  saurait  trop  répandre,  vérité  coi 
signée  dans  le  préambule  de  FOrdoi 
nance  de  1 45$ ,  a  que  les  royaumi 
sans  bon  ordre  de  justice ,  n'ont  1 
durée  ni  fermeté  aucune,  »  Ayraut  i 
connaître  le  danger  des  nouvelles  pr< 
cédurcs  établies   par  le  chancelic 
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vqy.  ce  nom).  Pierre  Ayraut 
la  charge  de  lieutenant  crimi- 
ns  sa  patrie ,  avec  tant  d'équité 
ctitude ,  qu'il  fut  appelé  Recueil 
aisés.  Angers  s'honora  de  lui 
onne'  naissance,  et  lui  témoi- 
i  estime,  en  lui  accordant  la 
d'échevin  perpétuel.  Pendant 
ordres  de  la  ligue,  il  exerça, 
îerim,  la  charge  de  président 
ûdial  de  cette  ville ,  partageant 
nps  entre  les  devoirs  de  sa 
et  l'éducation  de  ses  enfants  ; 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  ac- 
servir  le  parti  de  la  ligue;  mais 
?  de  maître  des  requêtes  qu'il 
près  du  duc  d'Anjou ,  depuis 
III ,  prouve  la  confiance  qu'on 
ans  ses  principes.  Le  discours 
*ononça,en  1 58g,  sur  la  mort 
tri  III ,  et  la  lettre  qu'il  écrivit 
a  Henri  IV ,  pour  le  détermi* 
nbrasser  la  religion  catholique, 
nt  mieux  encore  combien  il 
taché  a  son  souverain.  Celui  de 
s  ouvrages  qui  a  le  plus  contri- 
te (aire  connaître  des  étran- 
*  surtout  des  protestants,  est 
é  qu'il  fit  en  français  et  en 
intitulé  s  De  jure  patrio,  ou 
puissance  paternelle ,  Paris, 
in-8°.,  ouvrage  où  l'on  reraar- 
c  plus  d'intérêt  encore  l'instruc* 
éloquence  et  la  chaleur  do  sen- 
d'un  père  au  désespoir.  Pas* 
Bodin  parlent  de  ce  traité  avec 
grand  éloge;  Ménage,  petit- 
yraut,  et  l'un  des  hommes  les 
istingués  de  son  temps ,  qui  a 
Vie  de  son  aïeul,  en  latin ,  le 
te,  dans  cette  occasion,  à  la 
K  Philomèle,  qui  pleure  ses 
qu'on  vient  de  lui  ravir. 
Ayraut  avait  épousé  Anne 
Bas,  fille  du  médecin  de  Fran« 
*•  Quinte  enfants ,  dont  il 
îx  vivants  a  sa  mort,  forent  le 
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fruit  de  cet  heureux  mariage.  Parmi 
cette  nombreuse  famille,  Pierre  Ay- 
raut distingua  dans  son  fils  aîné,  dès 
son  bas  âge,  un  esprit  vif,  pénétrant, 
et  il  se  glorifiait  de  trouver  en  lui  un 
digne  successeur.  11  l'envoya  à  Paris , 
chez  les  jésuites,  qui,  charmés  des 
heureuses  dispositions  du  jeune  René, 
mirent  tout  en  usage  pour  le  fixer  par* 
mi  eux,  et  le  déterminèrent ,  en  1 586 , 
à  prendre  l'habit  de  leur  ordre.  Ay- 
raut, indigné,  leur  fit  sommation  de 
lui  rendre  son  fils.  Les  jésuites  le  firent 
évader ,  et  répondirent  qu'ils  ne  sa- 
vaient ce  qu'il  était  devenu.  Ayraut 
demande  une  enquête,  obtient  arrêt 
du  parlement,  qui  ordonne  aux  jésuites 
du  collège  de  Clermont  de  ne  point 
recevoir  René  Ayraut,  et  de  commu- 
niquer cet  ordre  à  tous  les  autres  col- 
lèges. Les  jésuites  n'ayant  point  obéi 
à  cet  arrêt ,  Ayraut  parvient  à  le  faire 
appuyer  par  son  souverain ,  et  il  pré- 
sente une  requête  au  pape.  Le  souve- 
rain pontife  cède  à  ces  pressantes  sol- 
licitations ,  et  se  fait  présenter  le  rôle 
où  était  le  nom  de  tous  les  jésuites; 
mais  celui  de  René  Ayraut  ne  s'y 
trouve  pas.  Les  jésuites  l'avaient  auto- 
risé a  prendre  un  autre  nom.  Le  secret 
fut  inviolablement  gardé,  et ,  malgré  h 

Srotection  de  son  souverain  er  celle 
u  chef  même  de  l'Église,  Pierre  Ay- 
raut ne  put  rien  obtenir.  Ce  fut  alors 
qu'après  trois  ans  de  peines  et  de  re- 
cherches inutiles ,  ce  père  infortuné , 
espérant  de  sa  plume  ce  que  n'avaient 
pu  lui  procurer  ses  sollicitations,  com- 
posa son  livre,  De  la  puissance  pa- 
ternelle. Ce  moyen  ne  lui  réussit  pas 
davantage,  et  la  douleur  qu'il  en 
éprouva,  abrégea  ses  jours.  Il  mourut 
en  1601 ,  âgé  de  soixante-cinq  ans, 
Huit  ans  avant  sa  mort,  il  avait  pris, 
la  résolution  de  priver  son  fils  de  sa 
bénédiction  ,  par  acte  passé  devant 
notaire,  en  i5jp;  mais  cette  même 
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tendresse  paternelle  dont  il  avait  don- 
né tant  de  preuves,  surmonta  encore 
son  juste  ressentiment  ;  car ,  à  sa  mort, 
on  trouva  parmi  ses  papiers  un  écrit 
dans  lequel  il  donnait  à  son  fils  sa 
bénédiction.  Ce  (ils,  au  surplus,  ne 
parait  pas  avoir  justifié  les  espérances 
que  les  jésuites  avaient  conçues  de  lui. 
D'un  caractère  ardent,  obstiné,  sacri- 
fiant tous  les  sentiments  de  la  nature 
à  l'enthousiasme  qu'on  lui  avait  ins- 
piré pour  son  nouvel  état ,  il  ne  crai- 
gnit pas  de  réfuter  son  père ,  qui  lui 
avait  adressé  son  livre.  Les  jésuites , 
contents  de  leur  succès,  mais  peut- 
être  honteux  de  leur  conduite,  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  de  publier  cette 
réfutation  de  l'ouvrage  de  Pierre  Ay- 
raut ,  sous  le  nom  du  véritable  auteur. 
Ils  la  firent  paraître  sous  ce'ui  du 
Provincial  des  jésuites  de  Paris,  On 
a  attribué  leur  conduite  envers  Ayratit 
a  un  plaidoyer  qu'il  avait  fait  contre 
eux  pour  les  curés  de  Paris ,  et  dans 
lequel  il  les  avait  fort  mal  traités.  Ce 
plaidoyer  fait  partie  de  la  Collection 
déjà  citée.— Son  fils  René,  successive- 
ment régent,,  et  enseignant  la  rhétori- 
que, la  philosophie,  la  théologie  dans 
différentes  villes;  recteur  à  Reims,  à 
Sens ,  à  Besançon ,  procureur  de  la 

Srovince  de  Champagne ,  puis  de  celle 
e  Lyon ,  mourut  à  la  Flèche,  en  1 644  > 
après  avoir  passé  par  les  premiers  em- 
plois de  son  ordre.  M — x. 
AYRER  (Jacques).  Voy.  Eyer. 
AYRER  (  George -Henri),  juris- 
consulte distingué ,  né  à  Meimingcn , 
le  i5  mars  1702,  mort  le  a3  avril 
1 774 ,  à  Gcettingue ,  où  il  était  profes- 
seur de  droit  et  doyen  de  la  faculté  de 
jurisprudence  ;  il  avait  fait  ses  études  à 
Jéna ,  et  la.  première  période  de  sa  vie 
avait  été  consacrée  à  l'éducation  de 

3 uelques  jeunes  seigneurs.  A  l'exemple 
'Heincccius ,  il  avait  joint  l'étude  des 
classiques  à  celle  du  droit ,  et  écrivait 
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en  latin  avec  une  élégance  remarqu 
Lie.  Il  a  traduit  de  l'anglais  et  enric 
de  notes  intéressantes ,  la  Disserta  rk 
de  Black well  >  sur  Ta  prééminence  d 
anciens.  Ses  nombreuses  Dissertafioi: 
dont  Adclung  a  don  i.cles  titres  dans  « 

Supplément  au  Dictionnaire  des  S 
vants  de  Jœcher ,  prouvent  l'étendi 
de  son  érudition ,  et  la  solidité  de  ; 
logique.  La  plupart  d'entre  elles  0 
été  recueillies  sous  le  titre  de:  Opu 
culavarii  argument  i,  *j  vol.,  Gcelti 
gue,  1 746-47*  m  8°. ,  et  de  :  Sylh{ 
noua  opusc.  min.  i>arii  argum ,  îbic 
1752.  CI— T. 

AYRM  \NN(Christophe-Fbédkrh 
savant  historien ,  né  le  5  mars  i(><)i 
à  Leipzig,  fit  se  s  c'tudes  à  Wittenbe 
et  fut  nommé,  en  17**1 ,  professe 
d'histoire  à  l'université  de  Giessen: 
s'était  occupé  de  cette  science  *  et  1 
celle  du  droit ,  depuis  qne  Va  faibles 
de  sa  santé  l'avait  forcé  d'abandonn 
ta  carrière  de  la  théologie.  Ses  di 
positions  hypocondriaques  et  les  dl 
acuités  qu'il  rencontra  dans  Tes  c 
verses  fonctions  académiques  qu'il  c 
à  remplir ,  rendirent  sa  vie  peu  he 
rense  ;  mais  il  n'en  travailla  pas  av 
moins  d'ardeur:  la  philologie,  Fer 
dition ,  et  en  particulier  l'histoire  < 
la  Hesse ,  doivent  beaucoup  à  ses  r 
cherches  ;  il  a  publié ,  sous  le  no 
à9  Emmanuel  Sincelus,  plusieurs  é 
tions  d'auteurs  distiques,  entre  autrt 
Vclléius  Paterculus,  Jules-César 
Suétone  :  il  y  a  joint  des  notes  s 
vantes.  Ses  principaux  ouvrages  se 
d'ailleurs  :  I.  Diss.  hit  t.  chronoLdel 
culd  Dionysiorum  tyrannide9  Gi< 
sen,  1726,  in-4°-;  H.  Jtntroducil 
à  t Histoire  de  la  Messe ,  pendant  1 
temps  anciens  et  le  moyen  dge  ( 
allemand  ) ,  Francf.  et  Lcipz. ,  1 7$ 
in-8°.  ;  III.  Disj*.  de  origimbus  Gt 
manicis ,  sive  temporibus  ^Germ 
niœ  prisas }  obscuris  maximamyt 
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H  (  Samuel  ),  laborieux 
is,  néàNottinghara,  ou 
1  étudier  sous  M.  John- 
:  ayant  éprouvé  des  rc- 
e,  le  jeune  Ayscough  fui 
e,  et  devint  domestique 

En  1770,  un  homme 
1  vait  été  son  condisciple, 

misère,  Je  fit  venir  à 
lui  procurer  un  emploi 
annique.  Là,  ses  talents 
t  à  être  remarques,  et 
lents  augmentèrent  jus- 
kt  nommé  adjoint  biblio- 
;  ceux  qui  s'adressaient 
recherches,  s'accordent 
plaisance.  Il  entra  dans 
t  obtint  le  bénéfice  de 
Champs.  Peu  de  temps 
.,  arrivée  en  i8o5,  le 
r  lui  donna  le  bénéfice 
lans  le  comté  de  Kenr. 

l'honneur  de  prêcher 
se  ans ,  à  St.-Léonard , 
innel  devant  la  Société 
le  lui  en  anglais  :  I.  Re- 
les  lettres  d'un  fermier 
le  St.- Jean  de  Crève- 
alogue  des  manuscrits 
ritannique ,  Londres  , 
in-4°.,  et  le  Catalogue 
même  Musée,  17889  2 
I.  Table  de  56  vol.  du 
magazine ,  celles  du 
iew,  du  Brilish  critic, 
teShakspeare,etc.  Ays- 
t  au  classement  des  ar- 
mr  de  Londres.  —  A ys- 
ae-Edouard),  officier 
lu  docteur  Ayscough, 
ttol,'et  d'une  sœur  de 
,  a  publié  :  I.  S  émir  ami  s, 
j  in-8°.;  II.  Lettres  d'un 
es  gardes,  à  son  ami  en 
umtmant  quelques  re- 
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marques  sur  la  France  et  V Italie, 
1778,  in-8°. ,  et  une  édition  des  OEu- 
vrcs  mêlées  de  son  oncle,  lord  Lyttle- 
ton,  i775>  in-8°.         B— a  j% 

AYSCUE.  r.Ascùvcm. 

AYTA  (Vxif  Zuicuem  Viglius 
de  ) ,  jurisconsulte  hollandais ,  né  dans 
la  Frise,  en  1507 ,  fit  ses  études  à 
Dcventer  ,  Leydc  et  à  la  Haye  ,  et 
se  rendit,  en  1322,  à  l'université  (Je 
Louvain ,  pour  étudier  les  lettres  grec? 
ques»  Après  y  avoir  passé  quatre  ans, 
il  alla  continuer  ses  études  à  Dole ,  où 
il  commença  une  correspondance  avec 
le  fameux  Erasme.  En  i5ig,  Ayta 
s'établit  à  Avignon,  pour  suivre  les 
cours  d'André  Alciat.  11  obtint  ensuite 
les  degrés  du  doctorat  à  Valence,  en 
Dauphiué,  et  suivit  son  maître  à  Bour- 
ges, où  il  avait  été  appelé.  Il  rempla- 
ça Alciat  dans  cette  ville  pendant  deux 
ans,  lorsque  celui-ci  fut  retourne  en 
Italie.  Ayta  visita  ensuite  les  écoles  de 
Fribourg ,  Bâle  et  Tubingue,  passa  en 
Italie,  et  arriva,  en  1 53a,  à  Pacfoue.Lié 
avec  les  savants  les  plus  distingués  de 
son  temps ,  et  très-instruit  lui-même 
dans  la  science  qu'il  avait  étudiée  so\is 
tant  de  maîtres  fameux,  Ayta  ajouta 
encore  a  sa  réputation ,  par  les  coure 
qu'il  donna  à  Padoue ,  où  il  fut  nommé 
professeur  l'année  même  de  son  ar- 
rivée. La  suite  de  sa  vie  n'est  qu'une 
succession  d'honneurs  et  de  dignités. 
Il  commença  par  être  officiai  de  l'évè» 
que  de  Munster;  passa  ensuite  à  Spire , 
en  qualité  d'assesseur  de  la  cham- 
bre impériale  de  justice  ;  de  là,  il  alla 
occuper,  à  l'université  d'Ingolstadt,  la 
chaire  de  droit.  Charles-Quint  l'attira 
dansles  Pays-Bas,  et  le  chargea  d'abord 
d'appuyer,  pr  un  écrit,  ses  préten- 
tions sur  les  duchés  de  Gueldre  et  de 
Zutphen.  En  1 544  >  Ayta  fut  nommé 
membre  du  conseil  intime  de  Malines. 
En  cette  qualité ,  il  fut  député  à  Spire, 
avede  cardinal  de  Granveile  et  d'autres 


hommes  d'état,  pour  conclure  Ea  paix 
avec  le  roi  de  Danemark ,  Chrisliera 
111,  cl  les  ducs  de  Slcswik-Holstein, 
Jean  et  Adolphe.  Ayant  terminé  cette 
négociation  à  la  satisfaction  de  L'empe- 
reur, Ayta  reçut  utic  autre  mission 
pour  les  affaires  de  l'empire  d'Àllcma- 

5 ne.  Philippe  ,  charge  par  sou  père 
u  gouvernement  des  Pays  -  Bas  , 
nomma  Ayta,  en  i556,  coadjuteur 
de  l'abbaye  de  St.-Bavnn  à  Gand, 

fuis  membre  du  Raml  van  Staalen. 
I  reçut  aussi  une  mission  pour  la  cour 
de  France;  mais  il  n'en  put  atteindre  le 
but,  qui  était  la  conclusion  de  lapais, 
cl  il  retourna  à  Bruxelles.  Philippe  , 
irrite  des  entraves  qu'il  éprouvait  dans 
ses  démarches  de  la  part  des  membres 
du  conseil  des  Pays-Ras,  tenta,  vers 
ce  temps,  de  reformer  ce  conseil,  ou, 
du  moins  ,  de  diminuer  son  autorité. 
Ayta  prévit  les  troubles  que  l'esprit 
remuant  de  Philippe  occasionnerait 
dans  sa  patrie ,  et  demanda  sa  démis- 
sion; il  ne  l'obtint  qu'après  plusieurs 
sollicitations,  en  i565.  Les  craintes 
d'Ayta  ne  furent  que  trop  réalisées 
dans  les  années  suivantes.  Philippe 
exerça  sur  les  Pays-Bas  un  despo- 
tisme ,  dont  il  cul  a  se  repentir  dans 
la  suite.  Ayta  osa  faire  des  représenta- 
tions auducd'Albe,  et,  lorsque  celui- 
ci  le  menaça  de  le  dénoncer  comme  un 
rebelle,  Ayla  répondit:  a  J'espère  que 
>  le  rai  m 'écoutera  plus  que  vous  ; 
a  mais  sachez  que  je  ne  crains  rieti 
a  pour  ma  tête,  déjà  couverte  de  che- 
a  veux  blancs.  »  Ce  n'est  pas  seule- 
ment dans  cette  occasion  qu  il  défendit 
les  intérfits  de  sa  patrie.  Les  preuves 
qu'il  avait  données  de  son  attachement 
à  ia  cause  de  l'Eglise  romaine  et  du  roi 
d'Espagne ,  dit  l'historien  llooft ,  fai- 
saient qu'on  l 'écoutait  pâlie  m  m  en  tiers - 
r'il  s'exprimait  avec  franchise  et  har- 
■ssc  sur  les  affaires  d'état  et  de  re- 
ligion. Avant  d'eure  nomme  eoadjuteur 
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de  l'abbé  de  St.-Bavon,  il  avait  < 
marie'  avec  Jacoba  d'Amant ,  qui  nu 
rut  sans  laisser  d'enfants.  Dans  sa  1 
ecclésiastique,  il  lit  un  noble  usage  d 
richesses  que  lui  avaient  procurées  s 
postes  honorables  :  il  fouaa  un  bôpi 
à  Zuichem  en  Frise ,  cl  il  dota  rich 
meut,  à  Louvaiu,  uu  collège  qui  I 
nommé,  d'après  lui,  le  Collège i 
Viglius.  U  mourut  à  Bruxelles,  ■ 
1 577,  âgé  de  soixante-dix  ans.  S> 
corps  fut  enseveli  à  Gand,  dans  f 
gii.iL'  de  St. -Jean  ,  où,  de  son  ïivan 
il  avait  fait  préparer  sa  sépulture.  ( 
y  a  érigé  un  monument ,  avec  une  éj 
Mphe  qui  rappelle  les  services  esse 
tiels  qu'il  a  rendus  à  sa  pairie.  Ou 
frappé,  en  son  honneur,  plusini 
médailles  avec  son  poitrail,  dont  1 
peut  voir  la  description  chez  V> 
Toonnederl.Histt  toin.  Ie".  11  a  éc 
beaucoup  d'ouvrages,  dont  une  par 
est  encore  manuscrite ,  et  a  passé 
sa  bibliothèque  dans  celle  de  Louvai 
Voici  les  titres  de  ceux  qni  ont  1 
imprimes:  I.  Institutiones  D.  Jus 
niant  in  greec.  Une.  per  Theophîlt 
otim  traductœ  ,  Louvain  ,  i536 
in>4°.;  IL  Justificatio  rationam 
ijnas  regina  ffungahœ,  Belgiigubi 
natrix  ,  contra  ducem  Clivia  arn 
sumjisif,  Anvers,  i545,  in-8°.;  I 
Comment,  in  (if.  X.  lib.  H.  instit.  • 
testa  mentis,  Kàïe,  Louvain,  etc.;  1 
Comment,  in  (il.  digest  dercbtu  a 
ditis,  etc. ,  Cologne,  i585,in-8* 
V .  Eptstoltt  politiae  et  histaricœ  « 
Joach,  Hoppcnm ,  etc.,  cura  Su 
Abbes  Gabbema,  Louvain, 


u-S". 
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AZALA1S  DE  PORCAÏRAGUEJ 
femme  poète,  d;*.  14*.  siècle,  a  1 
mise  dans  la  classe  des  iroubadooi 
ses  poésies,  dont  il  ue  nous  reste  qu'u 
seule  pièce,  assez  bien  écrite ,  roulait 
sur  l'inépuisable  sujet  qui  occupait 
poète»  de  ce  temps ,  et  l'on  cent 
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qifÂzalaïs  ne  fat  pas  plus  injuste,  en 
se  plaignant  defintidélité  des  hommes, 
mie  les  troubadours ,  en  maudissait 
finconstanoe  des  femmes.  U  paraît 
qu'elle  eut  surtout  à  se  plaindre  du  peu 
de  fidélité  de  Rambaud ,  comte  d'O- 
range ,  troubadour ,  qui ,  faisant  l'a- 
mour en  grand  seigneur,  avait  fort  peu 
d'égards  pour  les  femmes  d'une  classe 
inférieure  :  Azalaïs  tenait  cependant 
à  une  famille  distinguée  de  Montpel- 
lier. P — x. 

AZAMBUZA  (Diego  d')  ,  Portu- 
gais. Depuis  la  mort  du  prince  Henri , 
à  qui  Ton   est  redevable  des   pre- 
mières découvertes  qui  ont  été  faites 
à  la  côte  occidentale  d'Afrique,  le 
commerce  des  Portugais  avait  reçu 
des    accroissements     considérables. 
Jean  II ,  petit-neveu  de  ce  prince , 
qui  connaissait  les  profits  immenses 
que  l'état  retirait  du  commerce  de  la 
cote  de  Guinée ,  parce  que  son  père 
Alphonse  V  les  lui  avait   accordes 
pour  l'entretien  de  sa  maison ,  résolut 
d'y  former  un  établissement.  Il  fit 
choix  de  l'endroit  d'où  l'on  appor- 
tait le  plus  d'or ,  et  qui,  par  cette  rai- 
son ,  avait  été'  appelé  la  Mine.  Diego 
<f  Azambuza,  ebargé    de  l'exécution 
de  ce  projet,  partit  en  1481 ,  ayant 
douce  vaisseaux  sou*  ses  ordres ,  avec 
des  forces  suffisantes  pour  soumettre 
les  habitants ,  et  un  nombre  d'ou- 
Triers   assez   considérable;  il  avait 
aussi  amené  avec  lui  des  mission- 
naires. Son  premier  soin  en  arrivant 
fut  de  cimenter ,  par  des  négociations , 
la  bonne  intelligence  qui  avait  existé 
entre  les  Portugais  et  les  habitants; 
ensuite,  il  débarqua  sans  difficulté  à 
la  tête  de  sa  troupe.  Le  roi  de  ces 
contrées ,  nommé  Kasamansa ,  vint 
le  recevoir,   accompagné  d'un  très- 
frand  nombre  de  ses  sujets.  Azam- 
bu  lui  exposa  publiquement  les  mo- 
ik  de  son  voyage-;  proposa  à  tous 
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ceux  qni  étaient  venus  au-devant 
lui  de  les  instruire  de  la  foi  cl 
tienne ,  et  demanda  la  permission 
former  nu  établissement  La  j 
micre  proposition  fut  acceptée  & 
répugnance;  mais  les  historiens  dis 
que  ta  seconde  fit  éclater  des  marq 
générales  de  désapprobation.  An 
buza  appuya  cependant  avec  f 
d'instances  sur  ce  second  article,  < 
le  roi  finit ,  malgré  le  mécontentem 
de  ses  sujets,  par  lui  permettre 
former  son  établissement  Les  Poi 
gais  travaillèrent  aussitôt  à  la  ce 
iruction  du  fort  St. -Georges  de 
Mina.  Ce  fort  fut  bâti  sur  un  roc 
dont  les  habitants  faisaient  un 
objets  de  leur  culte  ;  les  ouvriers  foi 
souvent  troublés  dans  leurs  trav 
par  des  attaques  imprévues  ;  n 
Azambuza  parvint  toujours  aies  a] 
ser  sans  clîusion  de  sang.  Dès  qu 
fort' fut  achevé,  il  renvoya  sa  fl 
en  Portugal ,  et  resta  encore  penc 
trois  ans  pour  consolider  son  étal 
sèment,  qui,  depuis,  est  deveni 
plus  considérable  de  cette  cote  ; 
suite,  il  revint  dans  sa  patrie.  Les 
toriens  portugais  donnent  de  gra 
éloges  à  la  douceur  et  à  llntéç 
d' Azambuza  ;  ils  le  rangent  parmi 
petit  nombre  d'hommes  qui,  i 
violence  et  sans  concussions  ,  i 
parvenus  à  s'établir  au  milieu 
nations  sauvages.  Les  mêmes  hi 
riens  prétendent  que  c'est  le  prei 
établissement  européen  de  la  côt< 
Guinée  ;  selon  l'opinion  la  plus  g< 
ralcmcnt  reçue ,  la  cote  elfe-méii 
été  découverte  par  les  navigat 
de  leur  nation  ,  sous  la  direction 
prince  Henri.  On  a  cependant  vc 
contester  cet  honneur  à  leurs  c 
patriotes  ,  et  attribuer  la  découv 
des  cotes  occidentales  d'Afriqu 
des  navigateurs  du  port  de  Die] 
(  Foy\  Labàt.  )  R — i 
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AZARA  (dos  Joseph-Nicolas  d*  ), 
naquit,  en  i  ^3 1  9  à  Barbunales,  en 
Aragon ,  fit  ses  études  à  Huesca ,  et 
ensuite  à  l'université  de  Sala  manque, 
avec  taut  d'éclat ,  qu'il  attira  l'atten- 
tion de  don  Ricardo  Wal.  Ce  ministre 
de  Ferdinand  VI  lui  offrit  une  place 
dans  la  magistrature,  dans  l'armée  ou 
dans  le  département  des  affaires  étran- 
gères ;  don  Nicolas  7  c'est  ainsi  qu'on 
)  appelait  alors ,  se  dérida  pour  celte 
dernière  carrière.  Il  s'était  familiarise' 
de  bonne  heure  avec  les  auteurs  ro- 
mains, et  il  (es  possédait  assez  bien 
pour  écrire  en  latin  avec  élégance.  H 
apprit  aussi  le  grec,  qu'il  avait  d'a- 
bord néglige.  L'histoire  moderne  ,  et 
particulièrement  celle  de  son  pays, 
fixa  son  attention;  mais  son  goût  do- 
minant l'entraînait  vers  les  beaux-arts, 
et  ce  goût  fut  justifié  par  F  amitié  qui 
s'établit  entre  lui  et  le  peintre  Raphaël 
Mcngs,  amitié  qui  devint  encore  plus 
intime  pendant  leur  séjour  à  Rome. 
Tje  chevalier  d'Àzara  débuta ,  en  i  <i65, 
dans  la  carrière  diplomatique  ;  il  fut 
envoyé  à  Rome,  sous  Clément  X11I , 
en  qualité  d'agent  du  roi  pour  les  af- 
faires ecclésiastiques  auprès  de  la  da- 
teric.  Il  obtint  bientôt  toute  la  con- 
fiance de  sa  cour;  il  seconda  ensuite 
efficacement  don  Joseph  Monino,  ap- 
pelé depuis  Florida  Bianca.  Lorsque 
celui-ci  fut  élevé  au  premier  ministère, 
le  chevalier  d'Àzara  fut  de  même 
chargé  des  affaires ,  et  il  ménagea  ha- 
bilement les  intérêts  de  sa  cour  ;  il  eut 
part  aux  négociations  relatives  à  l'ex- 
pulsion des  jésuites.  Florida  Bianca  fut 
remplacé  par  le  duc  Grimaldi ,  qui  n'a- 
vait ni  les  mêmes  talents ,  ni  la  même 
fermeté  que  lui.  Au  surplus ,  le  duc 
Grimaldi  n'avait  que  le  titre  d'ambas- 
sadeur; le  chevalier  d'Azara  en  exer- 
çait véritablement  les  fonctions.  U  se 
montra  toujours  l'ami  de  Pie  VI,  a 
qui  il  donna  d'utHcs  conseils.  Aussitôt 
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après  la  mort  du  duc  Grimaldi ,  S, 
zara  fut  choisi  pour  lui  succéder.  Pc 
daut  près  de  vingt  ans,  le  chevali 
d'Azara  et  le  cardinal  de  lierais  eurct 
auprès  de  la  cour  de  Rome ,  le  pli 
grand  crédit.  Azara  se  lia  avec  tout  < 
que  cette  ville  réunissait  de  plus  cet 
bre  et  de  plus  distingué:  les  card 
naux  de  Bernis ,  Albani  et  Borgia , 
célèbre  antiquaire  Wiuckelmana ,  Fé 
Ddgincourt,  Ma  ri  ni ,  Visionti,  Di 
thed ,  Arteaga ,  Casti ,  etc. ,  et  aussi  l 
grands  artistes  Picklcr ,  Canova ,  Vc 
pato  ,  Àngelica  Kaufmann ,  Gawit 
Hainilton ,  etc. ,  ont  été  ses  amis.  D'J 
zara  se  montra  le  protecteur  zélé  <L 
artistes  et  des  gens  de  lettres  :  il  lei 
rendait  accessibles  les  bibliothèques 
les  musées  ;  il  leur  faisait  obtenir  i 
travail  ou  des  places ,  et  il  le*  garanti 
sait  des  abus  de  l'autorité.  Mcngs  n 
çnt  par  lui ,  dtt  roi  d'Espagne ,  la  pei 
mission  de  rester  à  Rome ,  en  cotise 
vant  son  traitement  de  6,000  piastre; 
comme  premier  peintre  du  roi.  Apri 
la  mort  de  cet  altiste  ,  le  chevalii 
d'Azara  obtint  de  sa  cour  des  pensioi 
pour  ses  enfants ,  et,  pendant  son  Ion 
séjour  a  Rome ,  après  s'être  monti 
le  père  de  la  famille  de  son  ami , 
voulut  encore  élever  un  monument 
sa  gloire, en  faisant  publier,  chez  1 
célèbre  imprimeur  Bodoni,  et  par  h 
soins  de  Milizia ,  une  magnifique  éd 
tion  de  ses  Œuvres ,  en  tête  de  1 
quelle  il  plaça  lui-même  une  élégan 
notice  sur  sa  vie  (  V.  Mekgs  ).  Q110 
qu'il  n'aimât  pas  les  jésuites,  et  qu1 
eût  contribué  à  leur  suppression ,  pli 
sieurs  membres  distingués  de  cet  o: 
dre  |  tels  qu'Andrès ,  Rcqueno ,  Ex 
meno,  Qavigcro,  Orttz,  et  surtoi 
Arteaga ,  entretinrent  avec  lui  des  iia 
sons  d'amitié ,  et  eurent  part  à  a 
bienfaits.  Azara  eut  aussi  plusieurs  o 
casions  de  donner  lui-même  des  prei 
vts  de  son  goût  pour  les  beaux-an 
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A  la  mort  de  Charles  III,  en  1 788,  il 
fit  txiger,  dans  l'église  de  St.-  Jacques 
de  la  nation  espagnole  ,  un  temple 
isonoptère  d'ordre  dorique ,  dans  le- 
quel fut  place  le  cénotaphe  du  rci  : 
l'urne  était  copiée  d'après  le  superbe 
cénotaphe    de   porphyre ,  connu   à 
Home  sous  le  nom  de  Tombeau  d'A- 
grippa*  Ce  monument  éprouva  quel- 
ques critiques  ;  on  n'avait  encore  au- 
cun exemple  d'un  monoptëre  carré. 
Un  ami  du  chevalier  d'Azara  publia 
une  notice,  dans  laquelle  il  faisait  men- 
tion d'un  édifice  semblable  ,  qu'éleva 
Pausanias  dans  Olympic,  à  la  mé- 
moire d'Oxylus  ,  et  cependant  1rs  ad- 
versaires du  chevalier  d'Azara  ne  fu- 
rent pas  pour  cela  convaincus.  Il  en- 
treprit ,  avec  le  prince  Santa-Crocc , 
lies  fuuiiles  à  Tivoli ,  dans  la  villa  des 
Pisons  ;  on  y  découvrit  un  grand  nom- 
bre de  têtes ,  la  plupart  sans  bustes, 
auxquelles  le  chevalier  d'Azara  imposa 
des  noms  trop  arbitrairement.  Plu* 
sieurs  de  ces  têtes  ont  été  gravées 
pour  l'édition  de  sa  belle    traduc- 
tion espagnole  de  la  Fie  de  Cicéron 
par  Mtddleton,  Madrid,   1790,  4 
vol.  in -4*.,  qui  est  principalement 
remarquable  par  la  noblesse  et  la  cor- 
rection du  style.  Sa  principale  décou- 
verte a  été  le  buste  authentique  d'A- 
leundre,  dont  il  a  fait  hommage  a 
l'empereur  Napoléou ,  et  qui  est  au- 
jourd'hui un  des  ornements  du  Musée 
de  Paris  ;  il  trouva  encore  de  jolies 
1      peintures  à  fresque ,  qui  ont  été  co- 
a    pices  par  Mengs ,  et  gravées  par  Vol- 
pato,  et  deux  curieuses  mosaïques, 
dont  les  élégantes-  descriptions ,  pu- 
bliées par  M.  Viscontî,  ont  été  impri- 
mées par  BobVrai.  Il  avait  aussi  formé 
me  belle  collection   de  tableaux  et 
*      «ne  suite  de  pierres  gravées ,  qui  ont 
[      paru  en  Espagne ,  et  dont  Mr.  Miliin 
a  publie  les  plus  intéressantes.  Le 
long  crédit  du  chevalier  d'Azara  corn- 
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mença  à  s'affaiblir  à  l'époque  de  la 
volution  française;  il  se  soutînt 
pendant  encore  jusqu'en  1796.  ] 
armées  occupaient  alors  le  nord 
l'Italie,  et  étaient  près  de  se  porter , 
Rome,  où  l'ambassadeur  français  ai 
été  insulté;  d'Azara,  envoyé  pour  i 
plorcr  la  clémence  du  vainqueur , 
put  atteindre  entièrement  le  but  de 
mission.  Depuis  ce  moment,  il  1 
prouva  plus  que  des  amertumes,  j 
qu'à  ce  qu'enfin  les  Français  s'él 
rendus  maîtres  de  Rome,  il  se  retir 
Fiorence.  Quelque  temps  après ,  il 
nommé  ambassadeur  à  Paris.  Mai 
calme  dont  il  croyait  jouir  fut  biei 
troublé  par  une  alternative  de  fave 
et  de  cb>grâces.  Après  avoir  deux  ; 
perdu  et  recouvré  sa  place,  par  des 
trigues  de  cour ,  elle  lui  fut  enfin  i 
pour  la  dernière  fois ,  et  il  mourut  bi 
tôt  après,  le  iG  janvier  i£}<>4,aui 
ment  ou  il  se  proposait  de  retour 
en  Italie  pour  repvudre  ses  étu 
chéries.  Ses  funerûik  s  furent  sur 
d'un  nombreux  concours.  Il  est  n 
sans  postérité ,  et  a  laissé  une  col 
tion  considérable  de  meubles  précû 
de  bustes,  de  pierres  gravées  et  d 
très  productions  des  arts.  Le  che 
lier  d'Azara  écrivait  dans  sa  lan 
avec  grâce  et  éuergie;  il  écrivait  ai 
en  italien  et  en  français  avec  faci 
Ont  re  la  Fie  du  peitUr  e  Mengs ,  01 
doit  un  Eloge  funèbre  du  roi  Ch 
les  III,  écrit  eu  espagnol;  une  trac1 
lion  espagnole  de  l'ouvrage  de  Bow 
sur  Y  Histoire  naturelle,  et  la  G 
graphie  physique  de  t  Espagne,  q 
été  imprimée  deux  fois  à  Madrid 
traduite  ensuite  en  italien ,  sur  la  sec 
de  édition ,  par  Miîizia,  Parme,  1 n 
in-4°.9  'J  vol.  D'Azara  avait  aussi 
gué  le  texte  de  la  belle  édition  d\ 
race,  imprimée  par  Bodoni.  Pan 
1791 ,  a  vol.  in-f  I. ,  et  ta  publica 
du  pocuie  po&lhuine  du  curdiua 
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Bernis ,  intitule  ;  la  Religion  vengée , 
1 795 ,  in*fol.  (  Foy.  Bernis  ).  Le  por- 
trait d'Azara  a  été'  gravé  en  camée  par 
Pickler^  et  peint  par  Mcngs*  Il  avait 
traduit  dans  sa  langue*  le  sixième  livre 
de  Pline y  qui  traite  des  arts,  et  corn* 
menée  la  traduction  des  Œuvres  de 
Séncque  le  Philosophe;  mais  ces  écrits 
n'ont  pas  vu  le  jour.  M.  Bourgoing  a 
composé  une  notice  sur  sa  vie,  1804, 
in-8*.  K. 

AZARIAS,  prophète.  Foy.Onks. 

AZARIAS  de  Rubels  ,  savant 
rabbin  d'Italie,  dont  les  ouvrages  fu- 
rent imprimés,  en  1 574  >  à  Mantoue , 
in-fol. ,  1  vol.,  sous  le  titre  de:  La 
Lumière  des  yeux.  11  avait  lu  les  livres 
des  chrétiens  avec  plus  de  soin  que  ceux 
des  auteurs  juifs  >  et  en  avait  acquis 
une  connaissance  plus  étendue.  Il  s'é- 
tait aussi  appliqués  l'étude  de  l'histoire 
et  de  la  critique.  Son  ouvrage  renfer- 
me une  Histoire  delà  version  des  sep* 
tante,  d'après  celle  d'Aristée.  Il  y  pré- 
tend que  cette  version  n'a  point  été 
faite  sur  le  texte  hébreu,  mais  sur 
une  paraphrase  chaldaïque  remplie  de 
fautes.  Nous  savons  cependant  que  les 
paraphrases  chaldaïques  sont  posté- 
rieures à  la  version  des  septante. 

AZARIO  (  Pierre  ) ,  notaire ,  né  à 
Novare ,  écrivit  une  histoire  des  évé- 
nements arrives  de  son  temps  en  I^orn* 
hardie;  elle  est  intitulée t  Liber  gesto- 
rum  in  Lombardid  et  prœcipuè  pet 
Dominos  Mediolani;  elle  commence 
en  1  ?5o ,  et  finit  en  1262 ,  temps  où 
il  paraît  que  l'auteur  écrivait»  Cette 
histoire  ou  chronique  a  été  imprimée, 
pour  la  première  fois»  dans  le  tom.  IX, 

S  art  VI  du  Thesaur.  antiquit.  Iialiœ , 
e  Pierre  Biirroann ,  ensuite  dans  le 
tom.  XVI. ,  des  Scriptores  Rerum  lia* 
licarum ,  de  Muratori.  On  a  encore 
du  même  auteur:  De  bello  Canapi- 
eiano  et  çomitatu  Masini ,  qui  se 
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trouve  danslc  mém 
de  Muratori,  à  la 
ouvrage. 

AZEVEDO(Do 
roi  des  Indes ,  d'aï 
général  des  Porfu 
Ccylan,  reconnut 
k  conquête  du  Porl 
et  lui  fit  prêter  sei 
ciers ,  en  1 597  ;  m 
voltée,  en  i6ia,Az 
de  se  réfugier  à  M; 
suite  rassemblé  qu 
força  les  Chingulais 
devoir ,  et  commit 
tés  dans  cette  île»  É 
après  à  la  vice-roy; 
gouverna  avec  vigi 
armements,  et  fut 
çonné  de  favoriser  1 
royauté  expirée, il: 

en  1617,  et  y  fi*1  « 
cusé  de  concussion 
trahison,  il  mouru 

AZEVEDO  (Ici 
des  plus  illustres  foi 
naquit  à  Porto ,  l'ai 
jouir  de  tous  les  a  va 
nait  sa  qualité  de  £ 
sacrifice  en  faveur 
çois,  et  entra  dans! 
à  Coïnibrc,  en  1 54 
les  abstinences  et  I 
que  ses  supérieurs 
l'exhorter  a  être  ui 
lui-même»  On  ouvri 
Lisbonne,  le  nouv< 
Antoine.  Azévédo  < 
teur ,  quoiqu'il  n'eu 
six  ans.  Le  zèle  qu1 
cette  charge ,  même 
les  plus  péniMes , 

3ui  en  furent  témoii 
ans  la  rue  auprès 
reux  dont  la  mal 
suite  de  leurs  déb 
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fcir  tous  les  passants ,  et  mime  leurs 
parents ,  Azévédo ,  touche  de  leur  sort, 
et  ne  consultant  que  son  zèle,  les  char- 
gea l'un  après  l'autre  sur  ses  épaules, 
et  les  porta  à  l'hospice ,  où  il  resta  au- 
près d'eux  jusqu'à  leur  dernier  mo- 
ment ,  en  heur  prodiguant  tous  les  se- 
cours, et  en  les  préparant  à  la  mort, 
par  la  confession  de  leurs  fautes.  L'ar- 
chevêque de  Brague^  informé  de  la 
sainteté  des  mœurs  d'Afcévédo ,  le  fit 
demander  pour  raccompagner  dans  la 
tournée  qu  il  était  sur  le  point  de  faire 
dans  son  diocèse.  Nommé  recteur  des 
je>aites  de  Drague,  et  fatigué,  dit  son 
historien,  des  marques  de  vénération 
dont  il  était  l'objet,  H  demanda  a  être 
envoyé  aux  missions  des  Indes.  11 
s'embarqua  pour,  le  Brésil ,  n'empor- 
tant avec  hu  qu'un  zèle  ardent  pour 
la  religion  et  pour  le  bonheur  de  ses 
semblables.  Sa  mission  dura  trois  ans, 
et  eut  le  succès  qu'où  eh  devait  atten- 
dre. Il  travailla  sans  relâche  à  civiliser 
les  sauvages,  et  à  donner  a  ses  confrè- 
res l'exemple  d'un  vrai  missionnaire. 
A  peine  de  retour  à  Lisbonne ,  il  songea 
déjà  a  une  seconde  mission  ;  il  alla  à 
Rome  pour  rendre  compte  de  son  voya- 
ge au  chef  de  l'Église ,  et  il  obtint  l'ap- 
probation de  ses  nouveaux  projets. 
Aiëvédo  retourna  en  Espagne  et  en 
Portugal,  avec  la  permission  de  choi- 
sir pour  compagnons  tous  les  jeunes  jé- 
suites qu'il  jugerait  propres  aux  mis- 
sions. Aprèsavoir  parcouru  les  collèges 
1      de  ces  royaumes,  et  emmené  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  pour  raccom- 
pagner aux  Indes ,  il  s'embarqua  avec 
trente- neuf  jésuites  à  Lisbonne,  en 
1S70 ,  sur  un  vaisseau  marchand , 
laissant  les  autres  sur  Une  escadre 
qui  devait  suivre  le  convoi.  Aux  en- 
virons de  File  de  Palme ,  le  vaisseau 
portugais  fut  attaqué   par   Jacques 
Sourie  de  la  Rochelle ,  vice-amiral  de 
)•  raine  de  Navarre,  et  aelé  calviniste. 
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Le  capitaine  portugais,  croyant  q 

son  équipage  ne   suffisait  pas  po 

la  défense  de  son  vaisseau,  voul 

armer   les  jeunes  jésuites.  Azévé 

s'y  opposa  ;    mais  il  ne  cessa  d'e 

horter  les  matelots  au  combat,  et  d'e 

ployer  les  religieux  aux  divers  besoi 

du  vaisseau  que  Jacques  Sourie  av 

déjà  entouré  de  sou  escadre»  Tri 

Français  tentèrent  l'abordage;  m 

n'étant  pas  suivis  des  autres,  ils  fart 

pris  par  les  Portugais,  décapites 

jetés  dans  la  mer  en  présence  de  Sour 

qui  n'en  devint  que  plus  furieux , 

fit  sans  relâche  tirer  sur  le  vaisse; 

Le  capitaine  et  plusieurs  matelots 

rent  tués ,  ce  qui  obligea  le  reste 

se  rendre.  Sourie  n'assouvit  sa  rs 

que  sur  les  jésuites,  tant  par  esprit 

secte ,  que  parce  qu'il  les  regard 

comme  les  auteurs  de  la  mort  des  ti 

hommes  de  son  équipage.  Azévédo 

les  trente- neuf  missionnaires  fur 

massacres  de  la  manière  la  plus  b 

bare,  et  leurs  corps,  mutilés  et  jetés  d 

la  mer.  Cette  cruauté  fit  beaucoup 

bruit  en  Europe.  En  Espagne,  oh 

véra  dès -lors  les  victimes  de  Sot 

comme  martyrs.   Jacques  Gourto 

dit  le  Bourguignon,  peintre  et  jésuî 

fit  de  leur  mort  le  sujet  d'un  table 

En  1 74*,  l'Église  publia  enfin  la  bi 

qui  proclamait  Azcvedo  et  ses  com 

gnons  martyrs.  Deux  jésuites ,  Ji 

de  Cordara  et  le  Père  de  Beativ; 

ont  écrit  la  Vie  d'Azévédo.  Cest 

l'ouvrage  du  dernier  que  sont  extr 

les  détails  qu'on  vient  de  lire.  11  a  £ 

cependant  les  dépouiller  du  ton  m 

veilleux  qui  caractérise  les  récits 

jésuite ,  toujours  empressé  de  rele 

la  gloire  de  son  ordre.         D — G 

AZEVEDO  (Louis  d'),  b 

Chaves  en  Portugal,  l'an  i5«73,  ei 

dans  l'ordre  des  jésuites ,  l'an  1 51 

et,  après  avoir  exercé,  pendant  quel 

temps,  les  fonctions  de  recteur  àTai 
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il  fut  envoya,  Tan  i6o4 ,  avec  d'autres 
missionnaires ,  en  Ethiopie.  Pendant 
trente  ans ,  il  y  convertit  un  grand 
nombre  de  naturels ,  et  il  y  mourut 
en  1 63 4. 11  s'était  tellement  familia- 
rise, pendant  ce  long  séjour,  avec  les 
langues  du  pays ,  qu'il  fut  en  état  de 
traduire,  conjointement  avec  Louis  Ca- 
deira,  \c  Nouveau  Testament  et  le  Ca- 
téchisme, en  lingue  ambarique,  et  de 
faire  une  version  éthiopienne  des  ou- 
vrages ecclésiastiques  de  Tolète,  Yibcra 
et  Natalis.  Azévédo  composa  aussi  une 
grammaire  de  la  langue  amharique. 
— AzEVEDo(Sylvestred'),  dominicain, 
autre  missionaire  portugais ,  entreprit, 
en  1 58o ,  le  voyage  de  Camboje ,  et  y 
prêcha  l'Évangile  avec  tant  de  succès , 
qu'un  grand  nombre  de  naturels ,  et 
plusieurs  personnes  de  la  cour  du  roi 
de  ce  pays ,  se  firent  baptiser.  Le  sou- 
verain favorisa  lui-même  le  lële  du 
mi>sioiinaire ,  et  l'engagea  à  écrire, 
dans  la  langue  du  pays,  un  traité  sur 
la  religiou  chrétienne  :  De  mysteriis 
fidei  chri$ti<\nœ.  Azévédo  mourut ,  en 
i58ç),  quatre  ans  après  avoir  achevé 
cet  ouvrage.  D— a. 

AZN  AH  ,  comte  de  la  Vasconie 
française  (  Gascogne  ),  chargé  en  8a 4 , 
ar  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  d'étouffer 
a  révolte  des  Vascons  navarrois,  reas- 
sit ,  fut  ensuite  attaqué  par  les  Maures , 
fait  prisonnier  ,  et  délivré  par  ces 
mêmes  Vascons ,  qui  le  désiraient  pour 
chef.  Mécontent  de  Pcpin ,  Aznar  re- 
passa les  Pyrénées  en  85 1  ,  s'empara 
d'une  partie  de  la  Navarre ,  et,  à  la 
laveur  des  troubles  qui  agitaient  la 
France  à  cette  époque,  il  se  maintint 
dans  son  usurpation  jusqu'à  sa  mort , 
en  836.  Sanche ,  son  frère ,  lui  ayant 
succédé,  conserva  la  souveraineté  de 
la  Navarre,  sous  le  titre  de  comte ,  et 
la  transmit  à  son  fils  Gardas ,  dont  le 
successeur  (  don  Gardas  )  jurait  avoir 
porté  le  premier  le  tiare  de  roi  en  857. 
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Aznar,  dont  l'origi: 
fut  ainsi  la  tige  des 
Navarre ,  la  plus  au 
des  Ëspagnes ,  aprfe 

ÀZO,«m  AZON 
1  Ie.  siècle.  Lorsqu'j 
ment  des  Pandectei 
soigner  le  droit  à  B< 
devint  très-fameuse 
Piiéus,  ses  disciples 
réputation  de  cette  i 
qui  suivit  les  Icçor 
passa  bientôt  son 
le  chef  d'une  école 
mença  par  enseigne 
logne  sa  patrie.  OLI 
ville  par  les  vexali 
éprouver  ses  rivau: 
gloire,  il  vint  à  IV 
lui  donna  la  chaire 
cuper  Placentin,  ji 
çais.  Azo ,  violent  p 
dans  la  dispute,  ti 
discussion ,  mais  s 
teur  et  profond  \ 
augmenta  pas  moin 
putation  à  Montpel 
tants  de  Bologne  fu 
rappeler  dans  leur 
penpler  leurs  éco! 
sertes  depuis  son  i 
daus  ses  Becherch 
livre  IX,  chap.  39, 
d'Azon ,  une  versioi 
tie  et  réfutée  par  ! 
boschi.  Azon  mour 
érigea  à  Bologne  u 
meut  en  i4>6,  pc 
l'inscription,  celui 
élevé  en  1 100 ,  et 
détruit;  c'est  dam 
qu'on  l 'appelle  la  i 
consultes.  Ses  0 
Snmma  Azonis,  i 
Digeste  et  sur  le 
Spire, en  i48a, in- 
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pwe's  dans  on  siècle  encore  barbare, 
sont  encore  utiles  à  consulter,  en  rai- 
son de  la  profonde  érudition  de  ce  sa- 
vant jurisconsulte.  (  F.  Fr.  Accurse.  ) 

K. 

ÀZP1LCUÉTA.  /V.N-àviRBE. 

A*ZYMÉT-GUÉRAI ,  56.khânf 
fils  de  Felhh-Gtiéraï,  khi n  de  Gri- 
mée vendant  la  guerre  dvs  Russes 
avec  les  Turks  ,  fut  choisi  par  le 
dyvio  pour  remplacer  Crym-Guéraï, 
au  conHDeiiceinent  d'octobre   1^64. 
La  coudaite  dos  Busses  à  "égara  de 
plusieurs  de  ses  .prédécesseurs  avait 
indispose*  A'symct ,  et  il  voulut  ren- 
voyer le  consul  qu'ils  entretenaient  k 
fiâghlctiéh  -  Serai.   Ceux  -  ci    cher- 
chèrent à  se  concilier  son  amitié  par 
des  présents;  ils  lui  offrirent  de  ma- 
gnifique» pelleteries  et  mille  roubles. 
L'avidité'  et  le  goût  du  repos  détermi- 
nèrent le  khân  à  recevoir  ces  pré- 
sents et  à  vivre  en  bonne  intelligence 
iveo  ses  voisins.  Au  mois  de  mars 
176-3,  il  reçut  ordre  de  se  rendre  à 
CoBSftantioople  pour  prêter  le  ser- 
vent accoutumé ,  et  pour  se  concerter 
avec  le  dy  vân  sur  différentes  affaires 
importantes.   On    iroagîua    aussitôt 
qu'il  allait  être  déposé;  l'invitation 
iMteâ  l'ancien  khan  de  se  rapprocher 
de  la  capitale  donnait  un  nouveau  de- 
gré de  probabilité  à  cette  supposi- 
tion ;  cependant  A'zyinct-Guéraï  lit 
«ne  entrée  treavpompeuse  le  uo  juin 
1765  •  reçut  le  meilleur  accueil  du 
grand-seigneur,  et  s'en  alla  très-mé- 
content des  ministres  et  des  officiers 
delà  cour.  Il  eut  les  plus  grandes 
peines  à  obtenir  d'eux  uuc  vainc  pro- 
uesse d'obliger  les  Russes  à  détruire 
les  farts  de  Kabartah ,  extrêmement 
iacommodes  et  dangereux  pour  la 
Griasee.  Ces  utile*  représentations  lui 
devinrent  funestes ,  et  il  fut  déposé 
as  mois  de  mars  1 767.  Nous  igno- 
rons l'époque  de  sa  mort 
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AZYZ-BILLAH  (  Abou-Màii so 
Nkzar),  5  .  khalyfe  fathemite, 
quit  à  Mahdyéh,  le  14  demoharr 
344  (  1  o  mai  q55  de  J.-C.  ) ,  et  s 
céda  à  sou  père  ,  Moczz  -  Lédinill 
Tau  365  (  975-6).  Ce  prince,  l'un 
plus  distingues  de  sa  maison ,  ajc 
à  son  héritage  Emcsse ,  Halep ,  j 
mali  et  Chéïz.er.  La  prière  se  fit 
son  nom  à  Moussoul  et  dans  le  "! 
men  ,  et  ses  armes  et  ses  vertus  in: 
rèrent  aux  peuples  voisius  la  crai 
et  lo  respect.  11  se  proposait  d'ac 
ver  la  conquête  de  la  Myiie ,  lorsi 
la  mort  le  frappa  à  Ihlbcis ,  le  u8 
ramadhan  586  (  1 4  octobre  996 
J.  -  C.  ),  après  1111  règne  de  vingt 
ans,  qu'il  signala  par  la  construct 
d'un  giand  portique  dans  le  palais 
khalyfcs  au  Caire,  de  plusieurs  ni 
q uées  et  autres  édifices.  Ce  fut  lui 
dirigea  les  éludes  d'Ibu-Younis  1 
l'astronomie ,  et  lui  fournit  les  inst 
ment  s  nécessaires  à  ses  observatk 
A  un  grand  amour  pour  les  scienc 
à  la  générosité  envers  ceux  qui  les  < 
tivaient ,  il  joignait  un  courage  à  te 
épreuve  ,  uuc  clémence  rare  ches 
princes  d'Orient,  et  la  tendresse  d 
père  pour  ses  sujets.  On  rappi 
qu'un  poète  ayant  fait  des  vers  il 
rieux  contre  son  vizvr ,  dans  lesqi 
il  était  lui-même  attaqué,  le  mini 
vint  lui  demander  vengeance.  Ai 
après  avoir  lu  les  vers ,  lui  dit  :  «  C 
»  me  j'ai  part  à  l'injure ,  je  désire 
»  vous  preniez  part  avec  moi  au  : 
»  rite  du  pardon  que  je  lui  accord 
Ce  khalyfe  avait  épousé  une  fen 
chrétienne  qu'il  chérissait ,  et  doi 
fit  les  deux  frères  patriarches, 
d'Alexandrie  et  l'autre  de  Jérusal 
—  Son  (iis  ,  Ilakcui  fiamrillah  , 
succéda.  J— s 

AZZ-EDDAULAII  BOKHTY. 
prince  Ëou'ide ,  succéda  à  M< 
Eddaulak ,  son  père ,  le  1 7  de 
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ae. ,  356  de  l'hég.  (  i»  arril  967  ) , 
et  régna ,  comme  lui ,  sur  l'Ahwàz, 
le  Kbouzistan  et  Baghdâd.  Moera- 
Eddaulah ,  avant  de  mourir,  lui  avait 
donné  de  fort  bons  conseils  ;  mais  il 
s'abandonna  à  la  débauche ,  s'entoura 
de  bouffons  et  de  chanteurs.  Il  s'enga- 
gea bientôt  de  violentes  guerres  entre 
lesTurks  et  les  Déiléiaytes,  ses  partie 
sans.  Les  deux  partis  se  battirent  pen- 
dant cinquante  jours  sur  les  frontières 
de  Wâcith,  et  le  plus  souvent  la  vic- 
toire resta  aux  Turks.  Adhad-Eddau- 
lah, instruit  de  leur  succès,  marcha 
eu  diligence  contre  eux,  et  joignit 
Azz-Edçlaulah  dans  Wacith.  L'arri- 
vée de  ce  prince  fit  changer  la  for- 
tune. Les  Turks  prirent  la  fuite  vers 
Baghdâd,  où  Adhad-Eddaulah  vint 
les  assiéger  ;  il  attaqua  la  ville  à 
l'orient ,  tandis  que  Azz  -  Eddaulah 
l'attaquait  à  l'occident  :  enfin ,  il  la 
prit,  et  songea  aussitôt  à  s'assurer  le 
fruit  de  sa  victoire.  La  révolte  des 
troupes  hii  en  fournit  l'occasion.  Elles 
exigeaient  d'Azz-Eddaulah  la  paie  de 
leur  solde.  Ce  prince,  dans  l'impos- 
sibilité de  les  satisfaire,  eut  recours  à 
Adhad-Eddaulah,  qui  luiconseilla  d'ab- 
diquer. Azz -Eddaulah  obéit,  et  sou 
astucieux  cousin,  après  avoir  publié 
que ,  pénétré  lut-mêrac  de  son  incapa- 
cité ,  il  s'était  démis  de  son  autorité , 
le  fit  jeter  dans  les  fers.  Moriéban , 
fils  d'Azz-Eddaulah ,  instruit  de  cette 
perfidie  ,  écrivit  à  Rokn-Eddaulak 
pour  lui  demander  justice.  Ce  prince, 
irrité  contre  Adhâd- Eddaulah ,  lui  or 
donna  de  remettre  en  liberté  Ao- 
Eddaulah ,  et  de  lui  restituer  ses  pos- 
sessions. Adhad-Eddaulah  proposa  en 
vain  de  lui  céder  le  Farès  pour  l'irâc; 
H  fallut  obéir  ou  combattre  contre  un 
père.  Dès  que  Rokn-Eddaulah  fut 
mort ,  Adhad-Eddaulah  renouvela  ses 
propositions  à  Azz-Eddaulah;  et  celui- 
ci.  trop  faible  pour  résister,  prit  la  fuite 
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vers  la  Syrie,  laisi 
saire  la  libre  possc 
11  rencontra  dans  s 
Ben  Nâssir-Eddai 
suada  de  s'emparer 
rcenait  Abou-Tag 
Eddaulah ,  son  frèr 
truit  du  conseil  de 
Azz -Eddaulah  de 
dans  Çaghdâd ,  s'il 
Hamdàn.  Azz-Edd 
cette  promesse,  ren 
les  mains  d'Abou- 
d'un  ennemi  qui  1 
Taghleb  se  dirige; 
mais  Adhad  march 
contre ,  et  les  deu 
contrèrent  près  de 
chawâl  367  de  l'hi 
Après  une  résistai! 
mec  d'Abou-Taghl 
fuite,  et  Azz-Eddau 
voir  du  vainqueur . 
même  jour.  Ainsi 
trente-six  ans,  un 
qui  sVtait  souillé  p 
trahison.  Assimilé 
l'aveuglement  avec 
ses  passions,  la  nal 
corc  donné,  par  ses 
un  autre  trait  de  res 
plus  forts  d'entre  < 
taureau  par  ses  coi 
sait.  Adnad-Eddau 
de  s'être  dcbarrass< 
kh,  fit  cmprisonni 
trouvèrent  moyen 
fers, et  se  mirent  en 
Samsam  -  Eddaulal 
mais  ayant  été  défa 
prisonniers.  Le  vai 
deux  d'entre  eux ,  < 
et  leurs  talents ,  lu 
plus  dangereux  :  en 
dition  élevée  para 
Samsam-Eddaulah 
captifs  fut  proclamé 


AZZ 

lice  ,  et  tua  Samsam-Eddaulah ,  l'an 
588  de  rhég.  (998  de  J.-C),  près 
de  Chyrlz.  Cependant,  aucun  des 
quatre  fils  d'Azz-Eddaulah  n'a  oc- 
cupe le  trône;  coi*  Bohâ->Eddaulah. 
(  Voy.  ce  nom)  succéda  a  Sainsam- 
Eddaulah.  J— «n. 

AZZàMKLLO  (  G&xgoibe  ) ,  né  à 
Crémone,  vivait  à  la  cour  de  Jean- 
Galcas  Visconli ,  premier  duc  de  Mi- 
lan; il  a  laisse  un  recueil  de  lettres, 
conservées  en  manuscrit  a  la  biblio- 
thèque Ambrosicanc.  La  première  de 
as  lettres.,  datée  de  Milan,  le  1  o  sep- 
tembre 1 59J ,  a  été  publiée  par  Arisi , 
dans  letom.  I".  de  la  Cremona  litte* 
rata.  L'auteur  décrit  les  cérémonies  qui 
curent  lieu  lorsque  l'empereur  Vonccs- 
ks  accorda  à  Jean-Galéas  le  titre  de 
duc  de  Milan.  Azzanello  eut  un  frère , 
nommé  Pierre,  dont  Arisi  cite  deux 
ouvrages  dans  le  livre  ci-dessus,  savoir; 

I  Commentait  a  in  Galeuwnet  Âvi* 
tefumm;  IL  Compcndium  status  pa* 
iriœ  t  ami  1 43a  ;  mais  sans  dire  s'ds 
sont  imprimés  ou  non..         G-t-e. 

AZZAR1  (  Fulvu>)  ,  né  à  Rcggio  , 
en  Jjombardie  ,  florissait  vers  l'an 
1 5~5  ;  il  prit  le  parti  des  armes ,  et 
parvint  au  grade  de  capitaine.  Il  a  écrit , 
«i  latin ,  une  histoire  de  son  pays,  di- 
ù^ïfe  en  plusieurs  livres.  Guasco,  dans 
son  Histoire  littéraire  de  Reggio ,  et 
Yfdriani,  dans  sesDottoriModanesiy 
la  citent  souvent ,  quoiqu'elle  n'ait  jaT 
mais  été  imprimée;  il  en  a  seulemeut 
paru  un  abrégé,  publié  par  Octave 
Aaari,  frère  de  l'auteur-,  à  Reggio, 
t6i3,in-4°.  G— e. 

A£ZI  (  Fbançoh-Mame  Degli..)  , 
gentilhomme  d'Arezzo ,  et  chevalier 
de  Sc-Elifnne,  naquit  le  6: mai  i655. 

II  fiit  en  grand  crédit  dans  sa  patrie ,  et 
Jtv4tu  de  tous  les  emplois  honorables 
qti  ne  s'accordent  qu'aux  citoyens 
ks  plus  distingués.  H  faisait  ses  délas- 
sements de  la  po&ie,  et  fut  non  scu- 
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lement membre  d'une  acadetnit  à  Ai 
zo ,  mais  l'un  des  fondateurs  de  la  < 
louie  arcadimne  qui  s'y  établit,  et 
il  prit  le  nom  d' Orenio  Batilliano, 
a  laissé  le  recueil  suivant  :  Genesi,  € 
alcitni  sonetti  morali  ,  Florenc 
1700,  in-8°.  Ce  n'est  point,  com 
on  pourrait  le  penser  d'après  le  tit 
une  traduction  de  la  Genèse,  mais 
abrégé  mis  en  sonnets,  dont  ehac 
est  précédé  d'une  exposition  en  proi 
ces  sonnets  sont  suivis  de  poésies  n 
raies  sur  différents  sujets.  Cet  ; 
teur,  qui  mourut  le  8  septembre  1 7  < 
avait  entrepris  une  traduction  dï 
mire  en  octaves.  U  n'eut  pas  le  ten 
de  l'achever.  G-*-ê\ 

AZZ1  ME'FORTl(F,MJSTHrA  DEGI 

nécùAreezolc  rr.mars  i65otso 
de  François-Marie  degli  Azzi,  futi 
des  femmes- poètes  les  plus  îllust 
du  1  7*.  siècle;  elle  fut  reçue  à  l'a 
demie  des  Arcades,  sous  le  nom 
Sefooggia  Eurinomiay  et  à  celle  < 
Forzati  d'Arezzo,  sousceluidela  Gon 
sa.  Elle  a  publie  un  volume  de  poési 
scus  le  titre  de  Serlo  Poctico,  Ares 
.  i(k)4  et  1697,  in-4°; Ce  recueil, dé 
à.  la  grande -duchesse  de  Toscaj 
Bcatrixde  Bavière,  contient  des  od 
des  sonnets, des  églogucs ,  des  mac 
$aux,  etc.  L'auteur,  qui  mourut  d 
sa  patrie,  le  4  mai  1 7^4  -»  appartci 
à  presque  toutes  les  académies  cTI ta 
Ses  autres  productions  sont  épai 
dans  divers  recueils,  tels  que  ceux 
Bimalrici  vwenti ,  publiés  par  Reca 
ti ,  Venise,  1716  iu-&°.;  des  Rimât 
d'ognisecolo,  par  la  comtesse  Berg 
Venise,  I7i6,in-ia,  et&Ceden 
recueil  ne  contient  d'elle  qu'une  < 
et  deux  sonnets;  on  trouve  dans  l'ai; 
six  de  ses  sonnets ,  tous  sur  des  su 
de  piété.  G—  i 

À Z  ZO  (  Alberto )  ,  seigneur 
Ganossa,  feudataire  de  l'évéque 
Reggio,  construisit  sur  le  rocher 
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Canossa  une  forteresse  presque  inex- 
pugnable, où  il  donna  un  refuge  à 
la  reine  Adélaïde ,  veuve  de  Lothaire , 
et  depuis  femme  d'Othon  Ier.  (  W. 
Adélaïde.)  Il  y  fut  assiégé  par  Bé- 
jenger  II  en  §56.  Ludolfe,  fil.s  d'O- 
thon ,  vint  le  délivrer.  Cet  empereur, 
pour  le  récompenser  ,  lui  donna  , 
en  cjGa,  les  villes  de  Reggio  et  de 
Modène,  et  l'éleva  au  rang  de  mar- 
quis. 11  paraît  qu'il  vivait  encore 
«?n  978. 11  fut  bisaïeul  de  la  fameuse 
comtesse  Malhildc.  Deux  branches 
collatérales  de  cette  illustre  et  antique 
maison  subsistaient  encore  le  .siècle  der- 
nier, Tune  à  Vérone,  l'autre  à  Reggio 
de  Modène.  Cette  dernière  s'est  éteinte 
dans  la  personne  de  Catherine  Ganossa, 
mariée  en  1 755  au  comte  Christolano 
Torelli,  de  la  famille  des  comtes  de 
GuastaUa,  et  morte  le  19  mars  1  783. 
Elle  et  son  époux  se  signalèrent  par 
leur  munificence  et  leur  charité  lors 
de  la  grande  inondation  du  Pô,  en  no- 
vembre 1765;  ils  recueillirent  dans 
Guastalla  tous  les  habitants  de  la  rive 
droite,  dont  les  demeures  étaient  sub- 
mergées; ils  les  logèreut  et  les  nourri- 
rent jusqu'à  ce  que  les  eaux  fussent 
retirées.  S.  S—  1. 

AZZOGUIDI  (Taddeo),  Bolo- 
nais chef  du  parti  de  réchiq'iier,  et 
l'homme  le  plus  considéré  de  Bolo- 
gne, fit  recouvrer  la  liberté  à  sa  pa- 
trie le  ao  mars  1 576 ,  et ,  en  chassant 
les  troupes  de  l'Église  qui  occupaient 
cette  ville  et  ses  forteresses ,  il  dé- 
ploya autant  de  modération  et  de 
générosité  que  de  prudence  et  de  cou* 
rage;  cep.  ndant  lui-même  fut  exilé  dès 
l'année  suivante,  pour  avoir  voulu 
étendre  l'amnistie  accordée  aux  re- 
belles jusqu'aux  Pepoli,  qui  avaient 
été  autrefois  seigneurs  de  Bologne. 

S.  S-*-i. 

AZZOGUIDI  (Valere- Félix),  Bo- 
lonais qui  flohssait  vers  le  commence» 
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mentdui8'.siècle,a 
vrages  suivants  :  1.  L 
tate  civitatis  Bonon 
Etruscorum  sedis, 
quisiliOj  Bologne, 
prétend  y  démonta 
Bologne  est  plus  • 
siècle  s  que  celle  de 
nologica  et  apoloi 
super  quœstiones 
historiam  excitala 
1720,  ùj-4°.  Dans 
dont  on  trouve  ui 
Acta  eruditorum, 
1721  ,  page  a4G, 
fixer  les  années  pi 
sauce  et  de  la  moi  1 1 
et  patriarches  nom 
nitse ,  en  appuyant 
ses  preuves  sur  le 
Vulgate ,  et  en  soufc 
même  texte.  —  Eut 
littérateurs  qui  ont  p 
l'on  distingue  ies  dei 
Azzoguioi,  Bolona: 
Pétrone,  en  i47$, 
Fie  de  Ste.  Catht 
Le  Livre  de  la  can 
Sainte,  Rome,  167* 
prend  que  cette  vie  e 
toiue^Marie  Azzogi 
veuille!  de  l'ordre  d 
à  Bologne  en  1697, 
se  distingua  dans  la 
bibliothécaire  de  so 
rail  re,  eu  1757,105 
toiue  de  Padoue, 
d'après  un  inanuscri 
une  préface  et  des 
l'histoire  de  la  vie 
saint ,  écrite  par  Su 
volume  est  intitulé 
Uljssiponensis,  co, 
ni,  sermones  in  Psi 
phontmeprimum  i 
Bologne  1757,  in- 
AZZOUNl  (Di 
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U  jeune  ,pour  le  distinguer  du  cardi- 
nal Décras  Anolini,  son  parent,  qui 
monnrt  en  1 687 ,  naquit  k  Fermo ,  le 
1 1  avril  i6?3,  fut  aussi  nommé  car- 
dinal, le  a  mars  i654,  et  mourut  k 
lv>me  en  1689.  ^  publia  >  «û  italien , 
des  règlements  pour  la  tenue  du  con- 
clave, qui  furent  ensuite  traduits  en 
latin ,  sons  le  titre  suivant  :  Aphorismi 
politici  ,  quœ   in    eonclavi  obser- 
vanda  habeat  eardinalis  pontifidum 
uiom*  umbiens ,  fotjusque  aeside- 
riis  f avens.  Opus  incomparabile ,  ex 
italico  in  latinum  transi atum  à  Joa- 
chimo  Hemingio ,  Osnabrugb ,  1 69 1 , 
in-4°.  Il  eut  du  talent  pour  la  poé- 
sie ,  comme  le  prouve  une  canzone , 
imprimée  d'abord  dans  les  recueils  du 
temps,  et  réimprimée,  par  Cresrim- 
brtii ,  dans  le  tome  IV  de  son  Histoire 
de  la  Poésie  vulgaire.  Miiratoii  -ni  a 
rosi  donné  le  titre  d'excellent  poète, 
dans  sa  Fie  du  poète  François  Lc- 
mené,  dont  le  cardinal  Azzolint  fut  un 
dfs  principaux  protecteurs.     G— e. 
AZZOLINI  (  Laurent  ),  né  à 
Ffrmo,  d'une  famille  noble,  fut  un 
des  poètes  italiens  les  plus  distingués 
dn  i7«.  siècle;  il  était  neveu  du  cardi- 
nal Décras  Anolini,  dît  le  vieux ,  et 
oncle  de  l'autre  cardinal  du  même 
nom,  qui  est  l'objet  de  l'article  précé- 
dent. Il  embrassa  comme  eux  la  car- 
rière ecclésiastique  $  Urbain  VIII  le 
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nomma  son  secrétaire  et  le  fit  conseil 

d'état.  Le  talent  et  le  zèle  qu'il  dépk 

dans  ces  deux  places  engagèrent 

pontife  à  lui  donner,  en  i(j5o,  IV 

ché  de  Ripa  Transona ,  et  celui 

Narni,  en  iG3j;  il  allait  l'élever 

cardinalat ,  quand  une  mort  préraa' 

rée  lVnlcva ,  au  mois  de  novembre 

la  même  année.  On  a  de  lui  :  I.  Star 

nelle  nozze  di  Taddeo  Barberii 

edi  D.  Anna  Colonna,Home,  16: 

in-8".;  II.  Satira  cotitro  la  lussur 

imprimée  dans  un  choix  de  poé< 

italiennes .  Venise ,  1 686 ,  in-8°.  Cr 

citribeni,  dans  son  Histoire  delaP 

sie  vulgaire,  et  Bianchini,  dans  i 

Traite  fie  la  Satire  italienne ,  metl 

l'auteur  au  rang  des  poètes  satiriq 

les  plus  célèbres  qui  ont  écrit  dans 

genre  sérieux.  Cette  satire,  où  il 

en  effet  des  beautés ,  parmi  beau© 

de  -défauts  qui  tiennent  au  maui 

style  de  ce  temps-là ,  est  sous  la  foi 

d'un  dialogue  entre  Apollon  et  Paut< 

Le  poète  et  le  dieu  sont  du  même  ; 

sur  le  vice  qu'ils  attaquent,  et  le  s 

est  si  fertile  que  la  pièce  est  de  1 

cents  vers.  Les  stances  df Azzolini , 

les  noces  de  Taddee  Barberini  , 

trouvent  dans  le  même  recueil. 

autres  productions ,  que  Ton  dit 

nombreuses,  sont  restées  manuscri 

et  sont  conservées  dans  différente! 

bliothèques  d'Italie. 
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_ AAN  (Jean  de),  peintre,  naquit 
â  Harlem ,  le  30  février  i633.  Privé, 
dès  l'enfance,  de  son  père  et  de  sa  mère, 
il  fat  élevé  par  son  oncle  Piemans , 
peintre  peu  connu.  Baan  qui  avait  an- 
noncé pour  les  arts  un  goût  très-vif, 
étudia  sous  Jacques  de  Backer ,  lors- 
qu'il eut  perdu  Piemans ,  et,  à  dix-huit 
ans ,  il  s  adonna  an  portrait,  prenant 


pour  modèle  VanDyck.  En  166c 
se  rendit  à  la  Haye,  où  il  peignit  ] 
sieurs  personnages  delà  cour.  Le 
rite  de  ses  ouvrages  le  fit  appelei 
Angleterre,  où  U  donna  de  la  jaloi 
au  peintre  Lcly.  Il  retourna  ens 
en  Hollande ,  et  envoya  son  port 
au  grand-duc  de  Toscane,  qui  le 
paya ,  et  le  fit  placer  dans  sa  gale: 
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parmi  ceux  des  peintres  célèbres.  Man- 
dé à  Utredit  par  Louis  XIV,  alors 
maître  d'une  partie  de  la  Hollande , 
et  qui  voulait  avoir  son  portrait  de  ft 
main ,  il  s'en  excusa ,  et  le  monarque 
français  sut  apprécier  les  motifs  de  son 
refus.  Baan  refusa  aussi  le  titre  de  pre- 
mier peintre  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg, et  une  pension  de  6,000  florins. 
,  L'amour  de  la  tranquillité  lui  fit  pro- 

Îoser ,  pour  cette  place  honorable , 
ean  van  §wel,  son  neveu,  et  le  plus 
habile  de  ses  élèves.  Parmi  les  nom- 
breux portraits  de  personnages  -dis- 
tingués que  Baan  fit  ensuite,  on  re- 
marque ceux  du  prince  d'Orange-, 
depuis  roi  d'Angleterre ,  et  de  son 
frère  le  duc  dTorck.  Cet  artiste,  qui 
£iisait  un  noble  emploi  de  la  fortune 
qu'il  devait  a  ses  talents ,  qui  tenait 
Lihlc  ouverte  pour  ses  amis  et  surtout 
pour  ses  confrères ,  aurait  dû  être  res- 
pecté par  l'envie  :  il  ne  le  fut  point. 
Le  premier  peintre  delà  cour  de  Frise 
avait  vu  avec  peine  que  de  Baan  fut 
venu  faire  des  portraits  dans  cette 
contrée  :  il  le  suivit  srcrçtcmcnt  à  la 
Haye ,  et  attenta  deux  fois  à  ses  jours. 
De  Baan  fut  d'abord  sauvé  par  son 
chien  qui  le  suivait  partout,  et  ensuite 
par  un  ami  qui  entra  chez  lui  £U  mo- 
ment où  l'assassiu  avait  déjà  le  poi- 
gnard levé  sur  lui.  Dans  une  autre 
circonstance,  de  Baan  ne  put  échapper 
à  ses  ennemis  qu'en  perdant  un  doigt 
d"  );i  main  droite.  En  iGq?,  on  ré- 
pandit le  bruit  qu'il  avait  perdu  la  vue; 
pour  prouver  la  fausseté  de  ce  bruit , 
il  fit  le  portrait  du  prince  d'Ans  pach- 
brandebourg.. Baan  mourut  à  la  Haye , 
en  1 70a.  Ia  plupart  de  ses  portraits 
sont  en  Uollande.  Celui  du  prince  de 
Nassau -Zic^rcn  ,  que  le  roi  de  Prusse 
acquit  de  la  fille  de  Baan,  est  regardé 
comme  son  chef-d'œuvre.  I)  fut  père 
de  huit  eniants  ;  Jacques  de  Baan ,  qui, 
ayant  su\v\  la,  même  carrière,  y  avait 
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déjà  obtenu  de  gran 
à  Rome,  en  1700, 
vingt-sept  ans. 
BAARDT  (Pie* 

Sorte  Qamand  du  1 
eux  poèmes,  dot 
Triton  de  frise  9 
l'occasion  de  la  pris 
talc  du  Fcrnambou 
griculture  pratique 
nier  est  estime,  et 
par  quelques  persoi 
ques  de  Virgile  ;  d'aï 
cet  ouvrage,  écrit 
que  comme  un  tra 
cule  du  poète  latin, 
public  un  volume  si 

Srr  Marchand  accui 
ans  sou  Nebulo  n 
in-ft".  »  copie  infidèl 
citer,  l'ouvrage  de! 
même  titre.  -*-  Baa 
risconsultc  à  Bruxc 
siècle ,  a  laissé  quel 
sur  la  jiirispruden 
Cologne. 

BAASA,  fdsd' 
d'issachar,  était  gc 
de  Nadab  ,  roi  d'h 
tué  ce  prince  en  tra 
Gébéthon,  iiusurp 
mier  usage  qu'il  fit 
fut  d'exterminer  tp 
roboam,  afin  de  n' 
pétiteur  qui  pût  lui 
ron ne.  Il  imita,  néan 
qui  avaient  attiré  c 
geanec  du  ciel  sui 
iainille  qu'il  rerapla 
Jéhu ,  chargé ,  par  1 
lui  reprocher  son  i 
nonça  que  sa  postéri 
sort  que  celle  de  Je 
descendante  seraiei 
chiens  dans  les  ville 
campagnes ,  ils  devi 
des  oiseaux.  Cette  1 
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le  ùire  rentrer  en  lui-même,  le  rendit 
finiras ,  et  il  déchargea  sa  colère  sur  le 
prophète  qu'il  fit  aussitôt  périr.  Baasa 
fut  toujours  en  guerre  avec  Asa ,  roi 
de  Juda,  qu'il  chercha  à  bloquer  dans 
son  royaume ,  en  construisant  la  for- 
teresse de  Rama  ;  mais  Bénadab ,  roi 
de  Syrie ,  ayant  été  appelé  au  secours 
d'Asa,  fit  une  puissante  diversion,  et 
conquit  tout  le  pays  occupé  par  la  tribu 
deNephtali.  Dès-lors,  Rama  fut  dé- 
truite de  fond  en  comble  par  le  roi  de 
Juda.  Baasa  avait  (ait  de  Thersa  la 
capitale  de  son  royaume.  Sou  règne 
firt  de  viugt-qiiatre  ans.  Il  mourut  en». 
Yiron  Tau  9116  av.  J.-C,  Son  fils  Ela 
liÛMicréda.  T— d. 

B.\  A  ZI  US  (Jean  ),évéque  suédois, 
naquit  en  i58i.  Ayant  fait  de  bonnes 
études  en  Allemagne ,  il  fut  appelé  à 
professer  la  théologie  en  Suède ,  et  il 
s'éleva  ensuite  successivement  a  la  di-. 
R»ité  d'archidiacre,  et  à  celle  d'évéque 
de  Wexiœ.  La  douceur  de  son  carac- 
tère et  la  modération  de  ses  principes 
leGreut  estimer  au  tint  que  ses  con- 
naissances. Il  mourut  en  1649- Entre 
les  ouvrages  qu'il  publia,  il  faut  remar- 
quer   V Histoire  eccléstastioue    de 
Suède,  qu'il  fit  imprimera  Linkœpiug, 
n  if**'*,  in-40.,  par  ordre  du  gouver- 
naient, pendant  la  minorité  de  Chris- 
une  ,  sous  le  titre  i'Invtntarium  eccle- 
fù  Sueco-Goihorum,  etc.  Cette  bistov- 
je  ,  qui  s'étend  depuis  lesanciens  tem  ps 
jusqu'à  l'année  1 64'i,  a  du  mérite,  sur- 
tout pour  les  époques  plus  modernes , 
quoiqu'elle  ait  été  surpassée  par  les 
Givrages  sur  le  même  sujet ,  publiés 
depuis  par  QErnbielm  et  Celsius,  L'é- 
véque  fiaaziua  eut  trois  fils  ,  qui  se 
distinguèrent.  —  J&Air  devint  arche- 
vêque d'Upsal.  -t-  Eb.ic  ,  anobli  sous  le 
■om  de  LeionJûthn,  se  fit  connaître 
avantageusement  dans  la  carrière  des 
armes.  —  fiEirotr  ,  anobli  sous  le 
çom  i'Ekczchild,  fut  instituteur  du 
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prince  Charles  Gustave,  depuis  roi 
Suède,  et  composa  en  latin  plusie 
ouvrages  de  littérature  et  d'histoire 

C^-av 

BABA,  sectaire  turk,  parut  d 
la  ville  d'Amaséc,  Pau  658  de  l*hcg 
1 240  de  J.-C. ,  exigeant  de  ceux 
croyaient  en  lui,  cette  profession  de 
«  Il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  et  Baba  est  1 
»  voyé  de  Dieu.  »  Les  mahomél 
firent  d'abord  de  vains  efforts  p 
s'emparer  de  cet  ennemi  de  J 
croyance.  Ses  sectateurs  étaienl 
nombreux  qu'il  se  vit  bientôt  en 
de  lever  une  nombreuse  armée ,  d 
il  se  servit  pour  ravager  une  gra 
partie  de  la  Natolic  ;  mais  les  ma 
métans ,  aidés  par  les  Francs,  le  a 
battirent  avec  vigueur ,  le  mirent 
déroute ,  et  parvinrent  enfin  à  anéa: 
sa  secte.  D»— 1 

BABEK(Khorremy,  ou  Harrai 
célèbre  imposteur,  parut  en  Perse  1 
la  fin  du  'à*  .  siècle  de  l'hégire ,  et  fi 
chef  d'une  secte,  dont  l'histoire 
les  dogmes  nous  sont  peu  corn 
II  paraît  cependant  que  sa  doctrin 
composait  de  nouveaux  principes 
la  transmigration  des  âmes ,  et 
quelques  erreurs  puisées  dans  le 
gisroe ,  et  dans  la  secte  des  Isroa 
et  qu'elle  avait  pour  base  le  lit* 
nage  et  l'impiélc  ;  c'e»t  ce  qu'indi 
le  surnom  de  khorremjr  ou  hurra 
donné  à  Babck.  La  signification 
ces  deux  mots  n'est  pas  la  même 
dépend  de  la  manière  duut  on  les  é 
Si  l'on  adopte  le  mot  khorrer 
il  designe  un  homme  livré  aux  \ 
sirs  des  sens.  I„a  plupart  des  auto 
s'accordent  à  dire  qu'il  fut  do 
à  Babek  ,  parce  qu'on  appelait  sa 
ligion  hhwrem-dyny  religion  de  ] 
sir  ;  ces  deux  mots  sont  persans, 
seconde  epithète  harramy  est  un 
arabe  qui  signifie  voleur ,  crimi 
Cette  courte  disgression  fait  contv 
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que  la  licence  ou  le  meurtre  était  ait 
nombre  des  principes  de  celte  secte 
abominable  ;  1 1  il  est  bien  rcrequ'un  li- 
bertinage effréné  ne  soit  point  suivi  du 
Crime,  (Juelqn'absurdeque  fut  la  doc- 
trine de  cet  imposteur ,  comme  elle 
favorisait  les  passions ,  elle  trouva  un 
grand  nombre  de  partisans  en  Azer- 
baïdjan ,  en  Arménie  et  dans  toute  la 
Perse.  Babek  la  soutint  et  la  propagea 
les  armes  à  la  main  ,  résista  pendant 
vingt  ans  aux  généraux  des  kh.ilyfes , 
entretint  des  correspondances  avec  les 
empereurs  grecs  ,  et  jeta  la  terreur 
jusque  dans  Baghddd,  siège  du  khalv- 
fat.  Kufin,  il  fut  vaincu,  poursuivi  et  pris 
par  force ,  selon  quelques  auteurs,  et 

Far  ruse,  selon  d'autres,  Tan  111  de 
hégire  (  8.I7  de  J.-C.  ) ,  et  conduit  à 
Baglidâd  avec  un  de  ses  frères ,  ses 
dix-sept  enfants  ,  et  33oo  de  ses  pro- 
sélytes, [je  jour  de  son  entrée  dans 
cette  ville  fut  un  jour  de  fête  publique. 
Le  peuple,  à  peine  revenu  de  sa  frayeur, 
s'abandonna  à  tous  les  excès  de  la  joie. 
Le  khal\fc  Motasscm,  alors  régnant , 
avait  promis  5o,ooo  ducats  à  celui  qui 
le  tuerait ,  et  le  double  a  celui  qui  le 
lui  livrerait  vivant.  Lorsqu'il  l'eut  eu 
son  pouvoir ,  il  lin  fit  couper  les  bras 
et  les  jambes ,  et  son  caaavrc ,  ainsi 
mutilé,  resta  plusieurs  jours  exposé 
sur  la  place  publique.  La  mort  de  Ba- 
bek désunit  son  parti ,  mais  ne  l'anéan- 
tit point.  Plusieurs  de  ses  partisans 
passèrent  sur  le  territoire  grec;  le  reste 
se  dispersa  dans  l'empire  musulman , 
et  se  confondit  ensuite  avec  les  dif- 
férentes sectes  nées  dans  l'islamisme. 
Bcïske dit, dans  ses  notes  sur  Aboùl- 
Féda*  (tom.  Il ,  p.  686),  que  celte 
secte  fut  surnommée  Mohammarah 
(rouge),  ou  parce  qne  ses  partisans 
port  lient  des  vêtements  de  cette  cou- 
leur, ou  parce  qn'il s  gratifiaient  les  mu- 
sulmans de  répiihète  d'une  (  hamrr). 
Le  même  orientaliste  ajoute  à  cette  rc- 


BAB 

marque  un  passage  d'un  autetn 
qu'il  croit  regarder  les  Babei 
d'après  lequel  la  secte  de  fiab* 
rait  paru ,  la  première  fois ,  en  i 
Khégire  (  778  de  J.-C) ,  dans  h 
baristan;  la  seconde  en  181  ( 
dans  le  Djordjan  ;  et  la  troisièi 
en  118  (833)  dans  le  DjebéJ 
remarque  et  la  citation  dont  c 
suivie  pourraient  donner  lien  à 
tique  de  s'exercer ,  si  l'étendue 
article  le  permettait;  mais  nous 
vons  présenter  que  les  dits  k 
importants ,  et  si  Babek  n'a  p< 
le  fondateur  de  sa  secte ,  coran 
propagée  avec  le  plus  de  succès 
clat ,  c'est  de  lui  seul  que  nous 
dû  nous  occuper.  J- 

B  A  B  E  U  F  (  Fe awçois-Noei 
à  St.-Quentin ,  d'un  ancien  mi 
fut ,  dans  sa  jeunesse,  laquais , 
commissaire  à  terrier,  condam 
fers  comme  faussaire  ,  et , 
commencement  de  la  révolutio 
montra  l'un  des  plus  chauds 
sans.  Nommé  administrateur  1 
trict  de  Montdidier,  il  fut  accu 
faux:,  mis  eu  prison ,  s'echap 
vint  se  cacher  à  Paris,  où  il 
nn  pamphlet  contre  les  jacobins 
lé  :  Du  système  de  aVpopulati 
la  Fie  et  les  Crimes  de  Carriei 
in-8\Chaugcaut  bientôt  de  sysl 
rédigea  un  journal  incendiaire,  i 
le  Tribun  du  Peuple,  par  Gr 
Babeuf  \  écrivit  tour  à  tour  1 
contre  les  jacobins ,  et  fut  arrt 
sieurs  fois ,  comme  voulant  a 
représentation  nationale.  De 
dans  la  capitale,  après  Forçai 
de  la  constitution  de  l'an  3  d< 
pubhque(  1 795  ),  ^reprit  son  \ 
y  poussa  jusqu'à  la  frénésie  le 
cipes  de  la  démagogie,  et  fut 
d  avoir  tramé  un  complot  co 
gouvernement  directorial.  Gonc 
mort,  en  1797,  par  la  hau 
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nationale,  assemblée  à  Vendôme  pour 
le  juger  ainsi  que  ses  complices ,  il 
voulut  prévenir  l'exécution  de  ce  ingé- 
nient; mais  les  coups  de  stylet  qu'il  se 
donna  ne  furent  pas  mortels ,  et  il  fut 
exécuté  le  iS  mai  1 797.  Les  débats  de 
son  procès  forment  6  vol.  in-8  '.  L'ou- 
vrage publié  en  1 790,  sous  le  titre  de 
Cadastre  perpétuel,  est  de  MM.  Au- 
éifred  et  Barbeuf.  K— L. 

BABIN  (François),  professeur, 
doyen  de  la  faculté  de  théologie,  et 
grand -vicaire  d'Angers,  sa  patrie  , 
cù  il  était  né ,  le  6  décembre  i65i , 
mourut  le  19  du  même  mois,  1734* 
M.  Poncet  de  la  rivière ,  son  évêque , 
foi  procura  le  prieuré  de  Pommier- 
Aigre,  et  une  pension  de  2,000  fr.  sur 
l'abbaye  de  bt.-Florentz-le-Saumur , 
et  le  chargea  de  rédiger  les  confé- 
rences du  diocèse. Il  en  publia  1 8  volu- 
mes qui  roulent  sur  les  sacrements , 
le  décalogne,  les  censures,  les  mo- 
niteurs, les  irrégularités,  les  contrats, 
les  bénéfices  ,  etc.  Cet  ouvrage  mé- 
thodique ,  d'un  style  simple  et  clair , 
a  eu  beaucoup  de  cours.  Babin  était 
consulté  de  tous  côtés  sur  les  matières 
ecclésiastiques.  Il  avait  publié,   en 
ib>0,  une  Relation  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  l'université  d'Angers ,  au 
sujet  du  jansénisme  et  du  cartésia- 
ni*me.  L'auteur  n'y  est  point  favo- 
rable ans  jansénistes,  mais  l'ouvrage 
renferme  des  pièces   intéressantes. 
Vaulier,  chanoine  d'Angers  ,  ajou- 
ta un  19e.  voL  sur  les  états,  au  tra- 
T.iil  de  Babin,  et  Audebois  de  la 
Qiahiiîere,  grand* pénitencier  de  la 
ftéste ville  (mort en  1759),  5  nou- 
veaux volumes  sur  la  grâce,  qui  exci- 
tant de  vives  réclamations,  tant  pour 
la  partie  historique  que  pour  la  partie 
dogmatique,  dont  les   disciples  de 
&  Augustin  se  trouvèrent  offenses. 
L'abbé  CoteUe  de  la  Blandinière ,  an- 
cutc  de  Soulaines ,  eu  Anjru,  et 
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second  supérieur  des  prêtres  du  Moi 
Valérie n  (  mort  en  1 795  ) ,  fut  chai 
par  l'assemblée  du  clergé ,  avec  u 
pension  décent  pistoles,  de  contint 
les  Conférences  d'Angers,  don 
publia  dix  nouveaux  volumes.  On 
reproche  de  s9j  être  montré  trop  ûr 
rablc  aux  catuistes  relâchés ,  et  tr 

Î  artisan  de  la  domination  épiscopa 
1  fut  vivement  a! laqué  sur  cette  p 
tic  parle  savant  Mmltrot,  dans  1  c 
vrage  intitule  :  Défense  du  seco 
ordre ,  etc.,  1 787 ,  5  vol.  in-i a. 
travail  de  ces  différents  auteurs  a 
réuni  en  ?4  vol.  in-i  *j.  C'est  l'ouvri 
le  plus  complet  et  le  plus  généra 
ment  répandu  qu'on  ait  en  ce  gen 
Il  faut  y  joindre  celui  de  Chati 
de  la  Ncroitièrc ,  prieur  de  Magn 
en  Anjou,  intitule  :  Traité  du  pi 
voir  des  évéques  de  France ,  sur 
empêchements  du  mariage  ,  pc 
servir  de  supplément  à  la  nouve 
édition  des  Conférences  d'Ange* 
dédié  à  Pie  VI  /Avignon,  1 78a.  L' 
teur  y  soutient  que  les  éveques , 
aucun  temps,  n'ont  dispensé,  de  di 
commun ,  des  empêchements  du  1 
riage,  et  qu'ils  ne  peuvent  s'en  att 
buer  le  pouvoir.  Il  a  été  réfufé  ] 
M.  Maultrol ,  dans  une  Dissertât 
sur  les  dispenses  matrimonial 
Paris,  1789,  in- 12.  T«— D, 

BABI'NGTON  (Gervais),  évê< 
anglais  du  16".  siècle.  Après  ai 
étudié  à  Cambridge,  il  entra  dans 
ordres,  et  fut  duccesM  vement  chape] 
de  Henri,  comte  de  Pembroke,  évê 
de  Landaff,  en  i5qi  ,  puis  évê 
d'Ëxcter  et  de  Worccster.  11  réu 
sait  une  piété  solide  à  beaucoup  de 
voir ,  et  prêchait ,  àit-on  ,  d'une  1 
nière  très  -  pathétique.  Ses  œuvr 
publiées  en  Hîi5,  iu-4°*>  etréim 
mées  en  1O37  ,  in -fol.,  contient 
des  Remarques  sur  le  PeniaUuq 
un^ExposUionduSi/'mbole,iUi  C 
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mandemênïs  de  Dieu  et  de  t  Oraison 
dominicale;  une  Conférence  entre  la 
faiblesse  humaine  et  la  religion ,  et 
trois  Sermons.  Ces  ouvrages  ,  écrits 
dans  le  style  pëdantesque  du  temps, 
sont  peu  estime's  sous  le  rapport  litté- 
raire» Babington  mourut  le  17  mai 
1610.  S— D. 

BABINGTON  (  Airrbiins  >.  Voy. 
Elisabeth  ,  reine  d'Angleterre  j  et 
Marie  Stuart. 

BAB1NOT  (Albert),  né  dans  te 
Poitou ,  fut  un  des  premiers  disciples 
de  Calvin  dans  cette  province.  11  était 
lecteur  en  droit  à  l'université  de  Poî1- 
tiers.  La  Monnoye  rapporte ,  d'après 
FIorimonddeRairaond,  que  Babinot 
donnait  ses  leçons  dans  une  salle  nom- 
mée la  Ministrerie ,  et  que  de-lâ  on 
l'appelait  M.  le  Ministre  ;  il  ajoute  que 
te  fut  ce  qui  fit  penser  Calvin  à  donner 
le  nom  de  Ministres  aux  pasteurs  de 
son  église.  Gomme  il  est  facile  de  trou- 
ver à  ce  nom  une  étymologieplus  natu- 
relle, on  peut  rejeter  ceHc-ci  sans  scru- 
pule. Babinot  est  auteur  d'un  ouvrage 
Intitulé  :  la  Christiade,  contenant  plu- 
sieurs sonnets  chrétiens,  avec  quel- 
ques odes  et  cantiques,  Poitiers,  1 50o, 
în-8°. ,  dans  lequel  ou  aperçoit  sou 
penchant  pour  les  opinions  nouvelles, 
il  mourut  dans  un  état  si  pauvre, 
qu'il  était  obligé,  dit-on ,  pour  subsis- 
ter, de  vendre  des  caques  de  harengs. 

W— s. 

B  ABON,  seigneur  cFAbensberg  et  de 
Bohr,  bourerave  de  Ratisbonne,  vivait 
du  temps  de  l'empereur  Henri  II.  Ce 
monarque  invita  un  jour  à  une  chasse 
tous  les  gentilshommes  qui  se  trou- 
vaient à  Ratisbonne ,  en  leur  recom- 
mandant de  ne  pas  amener  une  suite 
Considérable.  Baoohqui  avait,  selon  les 
tins ,  trente,  et ,  selon  les  autres,  trente- 
deux  fils  et  huit  filles,  s'en  fit  accom- 
Egner  au  rendez-vous:  l'empereur 
ayant  fait  des  reproches  sur  le 


grand  nombre  lie  s 
9  mes  fibj  répond! 
»  d'eux  n'a  avec  1 
»  que*.  »  L'emperei 
force  et  de  leur  adr< 
cour  et  tes  dota  rie 
litige  de  beaucoup 
en  Allemagne,  tell 
comtes  d'Abensber 
France,  mais  la  pi 
aujourd'hui.  Babon 

BABOUR,ouB< 
Mohammed).  Cet  1 
Tamerlan ,  digne  h 
des  immenses  conq 
occupe  une  place  il 
annales  de  1  Asie.  S 
taires  et  politiques 
que  solides  et  dnn 
d'exercer  la  pluxm 
vain  européen  ,  e* 
d'être  réduits  àri'ei 
faible  et  rapide  esq 
quit  à  Indidjah,  le 
888  (i/i  février  i4f 
son  perc ,  régnait  si 
tuées  entre  Sainarc; 
deux  principales  vil 
forme  d'une  parti 
conquêtes  de  f  ym 
étaient  Indidjah  cl 
jeune  prince  monu 
si  extraordinaires  c 
que,  dès  l'âge  de  iq 
du  gouvernement  d' 
étant  mort  le  4  R 

juin  i494)>  '1  fol 
grands ,  et  d'un  av 
verain  de  l'empire 
Tatarie  occidentale  < 
Nous  suivons  ici  l'c 
tah ,  relativement  . 
inauguration ,  qui , 
montekheb  lubdb, 
90 1.  Ce  fut  alors  q 
Zehfréd-dyniyr 


I 


BAB 

fion  ).  Dls-lors ,  il  conçut  le  projet , 
tomme  il  nous  l'apprend  lui-même 
dans  ses  Commentâmes ,  de  conquérir 
l'Hindoustan  ;  il  fit  même  quelques  ten- 
tatives; mais,  parmi  les  frères  de  son 
père,  plusieurs  voulurent  profiter  de  la 
jeunesse  et  de  l'inexpérience  de  leur 
neveu  pour  s'emparer  de  ses  états.  À 
peine    eut-il  exterminé  ces  injustes 
agresseurs ,  que  les  rois  de  Kachgar  et 
de  Khotcti,  descendants,  comme  lui, 
de  Tymour ,  lui  tombèrent  sur  les 
bras.  Après  avoir  repoussé  avec  avan- 
tage ces  différentes  attaques,  il  voulut 
prendre  l'offensive,  et  marcha  sur  Sa- 
marcande.  Cette  ville  ne  tarda  pas  à 
capituler,  afin  de  se  soustraire  aux 
horreurs  du  pQlage.  Les  soldats  de 
Babour,  irrités  de  se  voir  privés  d'une 
si  belle  proie ,  l'abandonnèrent  ;  la 
ville  nouvellement  soumise  se  révolta, 
et  le  vainqueur  se  trouva  réduit  aux 
dernières  extrémités.  Secondé  d'une 
poignée  de  braves,  il  recouvra  ses 
fats ,  envahis  en  son  absence ,  et  se 
ressaisit  de  Sàmarcande,  en  906  (  1 5  00 
'•Soi),  autant  par  la  ruse  que  par 
U  force  de  ses  armes  ;  car  il  joignait 
l'astuce  à  la  bravoure.  Nous  ne  devons 
iftéroe  pas  dissimuler  qu'on  pourrait 
lui  reprocher  de  la  perfidie  ;  nous  ci- 
terons pour  preuve  sa  conduite  à  l'é- 
gard du  roi  de  Kandoz,  qui  l'avait  ac- 
cueilli avec  empressement,  et  qu'il 
pava  de  ses  bons  offices,  en  provoquant 
Ane  insurrection    dans    la  capitale 
même  de  ce  petit  souverain ,  qui  lut 
oblige  d'abandonner  ses  états  pour 
sauver  ses  jours.  Ba)>our  s'en  empara , 
et  poursuivit  sa  marche  vers  le  Kabou- 
Jûton,  qu'il  eut  aussi  bientôt  range  sous 
son  obéissance.  En  9 1  o  (  1 5q>4~5}9  une 
conduite  bien  différente  de  celle  qu'il 
irait  tcone  â  l'égard  du  roi  de  Kandoz, 
lui  valut  l'acquisition  du  Candahar.  Eii 
Oi3  f  1 507-6),  au  moment  de  livrer 
LrtaîUc  a  de*  rebelles  du  Kaboul  7  il 
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s'élança  rli  avant  de  son  armée,  défi 
les  plus  braves  de  ses  ennemis  à 
combat  singulier.  Onq  officiers  su 
rieurs  se  présentèrent,  et  mordir 
successivement  la  poussière.  L 
armée,  pénétrée  d'admiration  et 
terreur ,  refusa  de  combattre ,  et  1 
bas  les  armes.  La  conquête  du  I 
boulistan  et  du  Candahar  procurai 
Babour  des  renseignements  fréque 
et  exacts  sur  l'état  dé  l'Hindoustan, 
lui  facilitait  même  l'accès  de  ce 
contrée.  Il  prit  la  résolution  d'en  pi 
fi  ter.  Les  troubles  survenus  dans 
cour  de  Dc'hly ,  pendant  le  règne 
faible  lbrahvm  Lodv ,  étaient  tr< 
favorables  pour  l'exécution  de  ce  gra 
projet  ,  formé  depuis  long-tcinj 
mais  dont  Babour  ne  s'occupa  sérii 
sèment  qu'en  924  (  i5i8).  À  ce 
époque,  il  lui  naquit  Un  fils  ,  qi 
nomma  Hindol ,  comme  un  heure 
présage  de  la  conquête  de  l'Htudoi 
tan ,  dit  Fcrichtah.  En  t)^5,  il  pa 
l'Attock  (  c'est  un  des  noms  de  l'Indu 
mais  il  fut  bientôt  obligé  de  revei 
sur  ses  pas ,  pour  calmer  des  séditic 
qui  avaient  éclate  dans  ses  états  en  s 
absence.  Le  1 €r.  rabyt ,  ç/Si  (  1 6  déce 
bre  1 52 5  \  Babour,  suivi  seulement 
dix  mille  cavaliers  d'élite,  passa  l'Indi 
dans  l'intention  d'attaquer  lemonarq 
au  centre  de  ses  états»  Quelques  ofGci< 
de  ce  dernier  firent  mine  de  lui  rés 
ter,  dans  le  Pendjab;  mais  ils  n'atti 
dirent  pas  même  l'arrivée  des  Moghc 
Le  conquérant  n'éprouva  donc  qu'u 
bien  faible  résistance;  il  poursuivit 
marche  victorieuse  jusqu'aux  en  vire 
de  Déhly.  Un  de  ses  postes  avant 
s'étant  emparé  d'un  grand  nombre 
prisonniers,  Babour  eut  la  cruauté 
les  faire  tous  égorger,  afin  de  répan< 
la  terreur  parmi  les  Indiens.  Ensui 
il  alla  camper  dans  U  plaine  de  Pan 
bet ,  où  devait  se  décider  le  sort 
l'Hindoustan.  Le  7  redjeb  çpi  ( 
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avril  1 5a6),  les  deux  armées  se  trouvè- 
rent en  présence.  Babour  rangea  ses 
dix  mille  hommes  sur  deux  lignes, 
formant  quatre  divisions,  munies  cha- 
cune d'un  corps  de  réserve  :  il  avait 
eu  soin  de  faire  amarrer  ses  pièces  de 
canon  les  (mes  avec  les  autres ,  pour 
qu'elles  ne  fussent  pas  démontées  par 
les  éléphants.  Pour  Ibrahvm ,  qui  n'a- 
vait aucune  idée  de  l'art  Ae  la  guerre, 
il  n'adopta  aucun  ordre  de  bataille  : 
plein  de  confiance  dans  ses  cent  mille 
combattants  et  ses  mille  éléphants,  il 
espérait  écraser  les  Moghols  par  le 
nombre  seul  de  ses  troupes  ;  mais  leur 
déroute  fut  complète,  et  le  malheureux 
Ibrahym,  plus  brave  qu'expérimenté, 
se  fit  tuer  dans  l'action.  Le  mardi  1 1 
redjeb,  le  vainqueur  fit  son  entrée 
triomphante  daus  Débly.  Le  prône  fut 
fait  en  son  nom,  par  le  ssedr,  ou  pontife, 
Zein  él-dyn.  Il  ne  garda  pas  pour  lui 
une  seule  pièce  d'or  du  trésor  impé- 
rial ;  une  partie  fut  distribuée  à  1  ar- 
mée ;  il  envoya  l'autre  à  ses  sujets 
du  Kaboul  et  de  Samarcande.  Il  se 
rendit  peu  de  jours  après  (  le  2 1  redjeb  ) 
a  Agrah  ;  cette  capitale   ouvrit  ses 

Sortes  et  se  soumit.  La  prise  de  ces 
eux  villes  importantes ,  et  la  mort  du 
monarque  indien  ne  suffisaient  pa« 
pour  assurer  à  Babour  la  paisible  pos- 
session de  son  nouveau  royaume. 
Continuellement  occupé  à  réduire  des 
factieux,  ou  à  étouffer  des  factions  nais- 
santes, il  passa  dans  de  continuelles 
agitations  les  cinq  années  qui  s'écou- 
lèrent entre  la  conquête  de  l'Inde  et  sa 
mort  très-prématurée.  Nous  ignorons 
si  ce  furent  les  fatigues  ou  quelque 
breuvage  perfide  qui  le  conduisirent  au 
tombeau ,  dans  la  quarante-neuvième 
année  de  son  âge  ;  mais  nous  wtvons 
u'à  la  suite  d'uue  maladie ,  qui  fit 
e  rapides  progrès ,  «arriva  pour  lui 
»  le  moment  de  répondre  :  me  voilà , 
»  à  l'interpellation  du  Très-Haut  Le  6 
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»  dedjomady  1".  c 
»  i55o),  l'aigle  du  s 
»  que ,  modèle  de  pi 
»  les  jardins  délidei 
laissa  quatre  fils  et  1 
nommé  Humayow 
de  grands  talents  | 
taircs ,  Babour  joi 
lettres ,  et  même  des 
Il  composa  lui -mon 
gbole,  la  relation,  d 
I  histoirede  sa  vie.  G 
augmentés  par  Djifc 
traduits  en  persan 
hy m.  (  Voy.  ce  nom 
d'avoir  fondé  une  d 
sur  l'Hindoustan  , 
deux  siècles  et  den 
illustrée  par  des  sou 
célèbres  ,  tels  que 
Zeyb ,  vient  d'être 
personne  de  l'inforl 
(  F.  ce  nom.  ) 

B  ABRIUS ,  que 
Babrus  ,  avait  mû 
bes  grecs  les  Fa\ 
collection ,  divisée  < 
vant  Suidas ,  ou  en 
comme  le  dit  Avic 
ment  répandue ,  et 
les  précédentes.  El 
ces ,  à  en  juger  par 
Suidas  nous  en  a  coi 
mises  en  prose  sot 
sont  le  fonds  de  la 
lions  qui  portent  1< 
ces  paraphrases, 
barbare,  nous  ont 
ginal.  Il  paraît  ce 
vivait  avant  Phèdi 
qu'il  florôsait  un 
gustc,  et  M.  Cura 
d'après  l'élégance 
reculer  jusqu'à  Pc 
Moschus,  vers  Pi 
Tyrwhitî ,  savant 
uucexceUente  disse 
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rt  sur  ses  Fables,  Londres,  1776  , 
n*8°.,  que  M.IIarles  a  fait  réimprimer 
a  Erlaug,  1785,  in-8°.  M.  Coray, 
(bus  son  excellente  édition  d'Esope , 
Paris ,  1810,  iu-8°. ,  a  mis  au  bas  de 
chaque  fable  les  fragments  de  Babiius 
qu'il  a  pu  recueillir.  C — h. 

BABLK.  Voy.  Babour. 

BABYLAS(  S.  ),  évêqued' Antiochc, 
succéda  à  Zébin,  vers  237  ou  38,  et 
gwverua  cette  église  pendant  treize 
ans ,  avec  autant  de  zèle  que  de  vertu. 
On  dit  que  l'empereur  Philippe,  qui. 
faisait  profession  du  christianisme  , 
s'etant  présente'  a  l'église  la  veille  de 
Pâques  ,  8.  Babylas  s'avança  sur  le 
sml  de  la  porte ,  fui  en  refusa  l'entrée , 
jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  mis  au  raugdcs 
péuitents ,  pour  expier  le  meurtre  de 
Gordien ,  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable ,  et  que  l'empereur  obéit.  S. 
Ghrysostôinc  rapporte  ce  lait,  sans 
dever  le  moindre  doute  sur  son  au- 
thenticité; mais  Eusèbe  n'en  parle  que 
rçmrae  d'un  bruit  qu'on  racontait  de 
son  temps,  et  qu'il  n'avait  trouvé 
fuit nulle  part.  Environ  six  ans  après, 
S.  Babylas  fut  mis  en  prison ,  chargé 
de  chaînes ,  par  ordre  de  l'empereur 
Dêce,  et  mourut  des  mauvais  traite- 
ments qu'on  lui  fit  essuyer  en  2 5 1 .  11 
radut  être  enterré  avec  ses  chaînes , 
qu'il  regardait  comme  l'instrument  de 
«m  triomphe.  Un  siècle  après ,  le  César 
Gallus  fit  transporter  ses  reliques , 
4'Antioche,  dans  le  bourg  de  Daphné, 
à  deux  lieues  de  cette  ville,  y  éleva  une 
église  sous  son  invocation ,  à  coté  du 
*^q*eu'Apollon.  Le  voisinage  du  maî- 
tre fit  cesser,  dit-on ,  les  oracles  du 
uku,  auquel  Julicn-l'  Ajustât  entreprit, 
en  56a,  de  rendre  la  parole.  Il  u'epar- 
gnt  ni  les  victimes,  ni  les  libations  pour 
«a  tirer  quelque  réponse  favorable  sur 
ton  expédition  de  Perse.  Le  dieu ,  après 
cire  resté  long-temps  insensible  aux 
priëreset  aux  sacrifices  de  l'empereur , 
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rompit  enfiu  le  silence,  pour  le  J 
jeter  sur  les  corps  des  chrétiens  < 
environnaient  sou  temple.  Comme 
silence  datait  surtout  de  la  trauslati 
en  ce  lieu ,  des  reliques  de  S.  Babyl 
Julien  ordonna  aux  Galiléens  de  i 
tirer  les  cendres  et  les  ossements 
S.  Patriarche.  La  piété  des  fidè 
donna,  à  cette  nouvelle  translata) 
l'appareil  d'une  pompe  triomphale, 
châsse  qui  renfermait  les  reliques 
Saint  était  portée  sur  un  char; 
prêtres  chantaient,  pendant  tout 
chemin ,  les  endroits  des  psaumes  < 
[)ci^ueut  l'impuissance  des  idoles, 
e  peuple  faisait ,  à  chaque  verset , 
tentir  l'air  de  ce  refraiu  :  a  Que  ti 
»  ceux  qui  adorent  les  ouvrages  de 
»  main  des  hommes ,  et  qui  se  glo 
»  fient  en  leurs  faux  dieux,  soient  ci 
»  verts  de  confusion.  »  La  nuit  s 
vante,  la  foudre  du  ciel  tomba  sur 
temple  d'Apollon ,  réduisit  en  cendi 
Fautel  et  le  dieu  qui  y  était  adoré, 
ne  laissa  subsister  que  les  murs ,  d< 
les  débris  attestèrent  long- temps 
vengeance  céleste.  Julien  ,  furicu: 
fit  tourmenter  les  prêtres  de  l'uloi 
pour  savoir  si  ce  désastre  venait 
leur  négligence  ou  de  la  vengeai 
des  chrétiens;  mais  les  prêtres  et  te 
les  habitants  des  eu  virons  déclarer* 
qu'ils  avaient  vu  tomber  la  foudre 
ciel.  Ce  prince  u'o.sa  rétablir  nil'ido] 
ni  le  temple,  de  peur  d'attirer  la  f< 
die  céleste  sur  sa  personne.  Il  se  p 
mettait  de  décharger  toute  sa  coli 
sur  les  chrétiens ,  au  retour  de  son  € 
pédition ,  où  il  périt.  Les  reliques 
S.  Babylas  furent  depuis  transfert 
au-delà  de  l'Oi  utile,  où  S.  Flavicn  b; 
une  église  en  sun  honneur ,  et  instil 
une  fête  soleuuelle.  Ce  fut  à  cette  oc 
sion  que  S.  Chi  ysostômc  prononça 
de  ces  discours  qui  ont  rendu  son  n< 
si  célèbre.  11  composa  mêcue  une  l 
toirc  de  5.  Babylas.  Le  judicieux  Ti 
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mont  avoue  que  l'histoire  de  S.  Babylas 
est  sujette  à  de  grandes  difficultés. 
Bayle  n'a  pas  manqué  de  les  faire  Ta* 
loir.  On  peut  voir,  a  ce  sujet ,  une  dis- 
sertation du  P.  Merlin  dans  le  Journal 
de  Trévoux ,  de  juin  1 737.     T— d. 

BACCALAR  Y  SANNA.  For.  St.- 
Pbilifpb  (marquis  de). 

BAGCËLLl  (Jérôme),  d'une  fa- 
mille noble  de  Florence,  naquit  en 
1 5 1 4  ou  i5 1 5. 11  joignit  à  l'étude  de 
la  littérature  celle  de  la  médecine,  et 
y  devint  très -habile.  Son  mérite  lit- 
téraire le  ût  recevoir  dans  l'académie 
florentine;  il  y  récita,  selon  l'usage  de 
cette  académie ,  plusieurs  leçons,  et  en 
fut  créé  consul  en  i55a.  Il  mourut  k 
Florence  en  1 58 1 .  Il  a  laissé  une  tra- 
duction italienne  de  Y  Odyssée  y  pu- 
bliée après  sa  mort  par  son  frère  Bac- 
ci  o  Baccelli,  sous  ce  titre:  UOdis- 
sea  di  Omero,  tradoUa  in  volgar 
fiorentino,  Florence,  i58a,  in-8°. 
Cette  traduction ,  qui  est  en  vers  sciolti, 
libres  ou  non  rimes ,  est  dédiée,  par  l'é- 
diteur, au  grand-duede  Toscane,  Fran- 
çois 1er.  L'épître  dédkatoire  nous  ap- 
prend que  Baccelli,  surpris  par  la  mort, 
ne  put  mettre  la  dernière  main  à  cette 
traduction  ;  qu'il  avait  reçu  ordre  du 
grand-duc  de  traduire  aussi  ï' Iliade, 
mais  qu'il  n'en  avait  pas  encore  achevé 
le  7e.  livre  lorsqu'il  mourut  Baccio 
dédia  au  même  grand -dnc  ce  com- 
mencement de  traduction  de  V Iliade , 
mais  ne  le  fit  point  imprimer.  Cette  dé- 
dicace et  les  premiers  vers  de  la  tra- 
duction ont  été  insérés,  par  le  docteur 
La  mi,  dans  le  Catalogue  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  Riccardi.  On 
conserve,  dans  cette  même  bibliothè- 
que, le  manuscrit  original  des  sept 
livres ,  et  celui  de  YOajrssêe  entière. 
Ce  qu'on  a  prétendu  dans  une  note 
du  troisième  volume  de  la  Bibliothè- 
que des  traducteurs  (Bibliotheca 
ke'  Folgarisjuttori)f  queUtraduo- 
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n'on  de  V Iliade,  p 
existait  entière  en  i 
Bibliothèque  vatka 
de  tout  fondement 
BACCETT1  (  N* 
naquit  vers  l'an  i5 
dans  Tordre  de  Cita 
sivement  abbé  de  | 
de  cet  ordre.  H  le  n 
celui  de  la  Misérk 
hors  de  Florence, 
vamment  l'histoire, 
près  de  quatre-vin§ 
Son  principal  ouvra; 
de  1  abbaye  de  Setti 
temps  après  sa  moi 
chic  d'inguimbert, 
ligieuidumémeorc 
grand-duc  de  Tosc 
chevéque  de  ThéooN 
remplie  de  rechercl 
compagnée  de  note 
de  l'éditeur,  est  intiti 
cetti,Florentimf  < 
ciensi  ahhatis ,  Sep 
to./Y/,  etc.,Ron 

BACCHANEL 
BACCANELCI1 
decin ,  né  à  Reggti 
dans  le  1 6e.  siècle, 
veuirs  de  la  postéri 
ouvrages  il.Decon 
in  curandis  morb 
IL  De  consensu  n 
gnoseendis  simplic 
mes  ensemble,  Lun 
Venetus,  i558,in- 
Lugduni,  1572,  i 
rapproche  les  sente 
des  anciens  raédecii 
sur  les  principaux 
médicale;  et,  sous 
laissé  une  source  « 
curieuse  à  consulte] 
BACCHIDÉS.  F 
BACCHltiKE 
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Ifiiedictin ,  et  Fun  des  plus  savants  lit- 
térateurs italiens  de  son  temps ,  naquit 
de  parents  honnêtes ,  à  San-Donino , 
àâùs  le  Parmesan ,  le  5 1  août  1 65 1 .  Il 
ctadia  d'adord  à  Panne,  sons  les  jé- 
suites ,  prit  ensuite  l'habit  de  Saint- 
Benoit  ,  et  fit  profession  en  1668.  De 
nouvelles  études  le  rendirent  très-sa- 
Tint  dans  toutes  les  parties  de  la  théo- 
logie et  de  l'histoire  ecclésiastique.  La 
place  qui  lui  fut  donnée,  de  secrétaire 
deFabbé  de  St-Benoît,  à  Fcrrarc,  lui 
ferait  Foccasron  de  passer  successi- 
vement ,  avec  cet  abbe,  à  Venise ,  à 
Pfcùsance,  à  Parie  et  a  Parme;  il  se 
lia ,  dans  toutes  ces  villes ,  avec  les  plus 
célèbres  littérateurs.  Ce  fut  aussi  alors 
qu'il  se  livra  avec  succès  à  la  prédica- 
tion ;  mais ,  étant  revenu  à  Parme ,  il 
obtint  de  quitter  la  chaire  et  le  secré- 
tariat ,  pour  se  donner  tout  entier  à  des 
etades  littéraires.  11  apprit  le  grec  et 
rbébreu.  II  commença,  peu  de  temps 
après,  un  journal,  devenu  célèbre  sous 
le  titre  de  Letterati  d'Italia.  Il  ne  put 
cependant  se  refuser  à  remplir  dans 
«m  ordre ,  plusieurs  emplois  ;  mais , 
dans  toutes  ses  fonctions  et  dans  tous 
ses  voyages ,  il  ne  perdait  aucune  oc- 
casion d'augmenter  ses  connaissances 
et  ses  relations  avec  les  hommes  cé- 
Irbres  dans  les  lettres.  Lorsqu'il  était  à 
Modène  v  le  duc  le  choisit  pour  son  bi- 
bliothécaire; et  ce  fut  Bacchini  qui  com- 
nença  à  mettre  de  Foxdre  dans  les 
manuscrits  de  cette  nombreuse  biblio- 
thèque ,  où  ils  avaient  été  jusqu'alors 
entassés  et  confondus.  Il  mourut  à 
Bologne  le  1er.  septembre  17*211,  le 
lendemain  du  jour  où  il  avait  atteint 
sa  70".  année.  Il  était  de  la  plupart  des 
académies  italiennes,  et  prenait ,  dans 
celle  des  Arcades,  le  nom  d'Ereno  Pa- 
nornào.  Ses  principaux  ouvrages  sout  : 
l.Gwrnale  de*  Liftera*/,  9  vol.  in-4". , 
les  5  premiers  à  Parme ,  de  1 680  à 
1690,  les  4  autres  à  Modène,  1G91 , 
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1G93, 1696  et  1697  :  il  entreprit  1 

ouvrage  à  la  prière  et  aux  frais 

P.  Gaudence  Roberti ,  de  l'ordre  < 

carmes,  qui,  de  plus,  lui  fournis^ 

tous  les  livres  dont  il  avait  besoin.  1 

sept  premiers  volumes  furent  £ 

ainsi ,  et  ne  portent  point  le  nom 

Fauteur  ;  après  la  mort  du  P.  Robei 

le  libraire  Cappoui,  de  Modène, 

chargea  des  dépenses  du  journal,  ma 

manqua  bientôt  aux  engagements  q 

avait  pris ,  et  ce  fut  ce  qui  erapêi 

Bacchini  de  continuer  ce  travail.  II. 

sistrorum  jiguris  ne  dijferentid. 

oh  sistri  romani  efigiem  commi 

catam,  dissertalio ,  Bologne ,  i& 

in -4°.  :  cette  dissertation ,  qui  ne 

d'abord  tirée  qu'à  5o  exemplair 

a  été  réimprimée  par  Jacques  Tolli 

avec  des  notes  et  une  dissertation  r 

vclle,Utrecht,  i(>96,in-40.;  Gra*i 

l'a  insérée  dans  le  tome  VI  de 

Thésaurus  anliquitatum  roma 

rum,  p.  407.  III.  Anonymi  Diai 

très  :  de  constantid  ;  de  dignii 

tuendd  ;  de  amore  erga  rempu 

cam ,  Modène,  1 69 1 ,  in- 1 'i  ;  Faut 

n'a  point  mis  son  nom  à  ces  trois  < 

logues  ;  celui  de  l'éditeur  est  Jacc 

Gautello ,  géographe  du  duc  de  ] 

dène  :  le  P.  Bacchini  les  écrivit  p 

se  consoler  ,  lorsqu'il  fut  obligé 

quitter  Parme,  en  1690.  IV.  L 

Istoria  del  monasiero  di  S.  Bi 

detio  di  PoUrone  nello  stato 

Mantova  ,  libri  cinque  ,  Mode 

1696,  in-4°.;  cette  histoire  rcra 

à  l'an  1007;  Fauteur  y  donne  dai 

plus  grand  détail  la  vie  de  la  cél 

comtesse  Mathilde,  bienfaitrice  <3 

monastère,  et  il  finit  à  l'époque  ( 

mort ,  en  1 1 1 5  ,  la  première  pa 

la  seule  qu'il  ait  publiée.  Quelque; 

rites  énoncées  dans  le  premier  volt 

ayant  deplu ,  dit  le  savant  Mazzuc 

(Scrittori  itatiani,  Unix.  111,  p. 

à  quelques-nus  de  ces  hommes 
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aiment  à  n'être  pas  détrompes  ,  cela 
empêcha  la  seconde  partie  de  paraître, 
mais  eli  _>'est  conservée  eu  manuscrit. 
V.  De  uçclestastictv  hiérarchie  ori- 
fàtûbus  dissertatia,  Modène,  i^o3, 
iu-4".  :  dans  cette  dissertation  ,  rem- 

Slie  de  savantes  recherches ,  le  P. 
accLini  se  propose ,  selon  le  même 
savant,  de  prouver  que  le  gouverne- 
ment ecclésiastique  fut  anciennement 
règle  sur  le  modèle  du  gouvernement 
civil  ;  c'est-à-dire  ,  qu'on  établit  les 
métropoles  de  l'un  daus  celles  de 
l'autre;  le  P.  Nicerou  l'avait  dit  le  pre- 
mier ,  et  le  témoignage  d'un  savant 
aussi  exact  que  Mazzuclielli  semblerait 
conGrmer  celte  opinion.  Cependant,  le 
système  du  P.  Bacchini  y  est  entière  - 
ment  contraire.  Il  réfute  ,  dans  son 
premier  chapitre,  ceux  qui  ont  sou- 
tenu que  les  apôtres  placèrent  les  mé- 
tropoles e'pîscopales  dans  les  villes 
qui  étaient  métropoles  du  gouverne- 
ment civil.  Il  établit,  dans  le  second, 
que  les  apôtres,  croyant  d'abord  que 
c'était  aux  hébreux  seulement  qu'était 
destinée  la  prédication  de  l'Evangile, 
choisirent  les  villes  d'Orient  OÙ  se  trou- 
vait le  plus  grand  nombre  de  juifs , 
pour  y  placer  les  principale»,  églises , 
et  que,  dans  leurs  premières  institu- 


tions ,  ils  conformèrent  la  juridiction 
des  évèques  à  celle  des  sanhédrins 
judaïques.  L'auteur  approfondit,  dans 
ces  deux  chapitres,  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  formes ,  aux  divisions  et  sub- 
divisions du  gouvernement  civil  des 
Romains  et  du  gouvernement  religieux 
ou  tbéocrab'.iuedcs  juifs  àectte  époque. 
Il  y  déploie,  comme  daus  le  reste  de 
l'ouvrage  une  érudition  prodigieuse, 
et  conduit  par  un  fd  chronologique , 
très-bien  suivi ,  de  ce  premier  temps  à 
celui  où  le  chef  des  apôtres  établit  dans 
Home  le  siège  principal  de  la  prédi- 
cation de  l'Évangile. De  li.il  démontre, 
im  m  seconde  parije ,  que  le  gouver- 
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nnnent  hiérarchique  des  église* 
lie  ne  fut  non  plus  réglé  sur  1 
vernement  politique ,  ni  dès  le 
de  Constantin  ,  ni  aux  quatri 
cinq  uième  siècles.  Ce  sy  s  terne,  co 
aux  idées  le  plus  généralement  i 
a  clé  fortement  combattu  ;  mai 
tel,  et  on  le  trouve  très-clan 
analysé  dans  les  tomes  XXII  et 
du  Giornate  de'  Letterati  d', 
de  Venise,  1715  et  1716. 
singulier  que  le  P.  Niceron  , 
tiré  de  ces  deux  articles  celui  1 
donné  du  P.  Bacchini ,  ait  pris, 
jet  de  cet  ouvrage, le  conlrcpiet 
que  disent  les  journalistes  alla 
il  l'est  plus  encore ,  que  Mazzu 
qui  ne  croit  pas  ordinairement . 
rôle,  et  qui  cite  dans  son  arti 
journalistes  d'Italie  et  Niceroi 
aveuglément  suivi  ce  dernier, 
nous  sommes  étendus  sur  cet  ; 
pour  faire  voir  avec  quelle  ail 
et  quelle  défiance  il  faut  s'appu< 
les  témoignages  les  plus  authei 
et  sur  les  plus  respectables  aul 
Le  P.  Bacchini  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  imprimés  et  un  très' 
nombre  qui  sont  restés  médit».  < 
tingue,  parmi  les  premiers ,  sa  ] 
rie,  écrite  cii  latiu, imprimée,  1 
première  fois,  dansle  tom.XXX 
Giornate  de  Letterati ,  année 
et  ensuite  avec  les  Lclterepolei 
du  même  F.  Bacchini,  contra 
Giacomo  Pîcenino,  etc.,  Altur 
lau),  170g.  G- 

BACCH1US,  écrivain  grec 
musique,  dont  l'époque  est  a 

dant  pas  tres-aucieu.  Hous  avi 
lui  des  Eléments  de  Musique ,  1 
mandes  et  par  réponses,  dont  b 
leure  édition  est  celle  de  Mcib< 
Fcd.  More!  a  traduit  eu  latiu 
chius,  in-8".,  sans  d.ile,  de  «4 
(  F oy.  AtusTuxèni. }.  C- 
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BAGCnYLlDES,  lyrique  grec,  de 
Jniis,  dans  File  deCéos .  était  neveu  du 
femeux  SiraimHcs,  et  (tarissait  vers 
Ju  second  de  la  8'2P.  olympiade ,  sui- 
vant la  chronique  d'Eusebe  (  4  5o avant 
J.-C  ).  Il  com]>osa  des  odes,  des  hvm- 
*es  et  des  épigramraes  ,  dont  les  fra- 
gments se  trouvent  réunis  dans  le  tome 
K,  p.  49,  des  Analectes  de  Brunck, 
et  dans  quelques  alitions  de  Pindare. 
I.e  seboliastede  Pindare  nousapprend, 
dans  nu  endroit  de  son  Commentaire 
sur  les  Pjthiques,  qufliéron  préférait 
les  poésies  de  Baochylkles  à  celles  de 
Pindare  lui-même;  et  l'empereur  Jn- 
fen  faisait  un  cas  particulier  de  sa 
morale.  Gomme  poète,  il  mérita  l'hon- 
neur d'être  imité  par  Horace,  qui  lui 
doit,  entre  autres,  l'idée  de  sa  belle 
ode  Poster  cùm  troheret,  etc. 

A— D— r. 

BAGCf  (  Atroni),  médecin  et  phi- 
losophe célèbre ,  né  à  Sent*  Rlpidîo , 
dans  la  marche  d'Aneône,  florissait 
Ters  la  lin  du  rGc.  siècle.  Il  fut  mé- 
decin du  parpe  Sixte-Quint ,  et  professa 
panfiquement  la  botanique-  à  Borne , 
depuis  1567  jusqu'en  1G00.  M  passe 
pour  avoir  été  très-savant  dans  la 
tbéorie  de  son  art,  mais  peu  exercé 
dans  la  pratique.  Rarement  appelé  par 
I*  malades,  il  gagnait  si  peu  de  son 
état, qu'étant  accablé  de  dettes,  il  fut 
fflûn  recueilli  dans  la  maison  du  car- 
dinal Ascagnc  Colonne,  qui  voulut 
sans  doute  s'attacher  un  érudit,  plutôt 
qu'un  médecin.  On  croit  qu'il  mourut 
dans  les  premières  r.nnées  du  i6*\ 
siècle.  Il  a  laisse  les  ouvrages  suivants  : 
I.  Del  Tevere ,  délia  notera  e  bontà 
ieŒmcque.edcWnumdazionit  iib.  II, 
Rome,  1 558,  in-8\  ;  le  même  ouvrage, 
en  trois  livres ,  Venise,  Aide,  157O, 
w-40.;Rome,  i5$9>  in-4°.  H.  Dis- 
corso deWacque  Albule,  Bagni  di 
CesareAugustoa  Tivoli, etc.,  Rome, 
»564,û>4°«7^>^cm?  i5&7,in-4°.lll. 
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Discorso  delï Alicorno ,  délia  natii 
delV  Alicorno  e  délie  sueeccellenti 
sfme  virtit  ;  r«  discours,  dont  la  î 
coud  c  édition  parut  avec  d'autres  opt 
cules ,  Rome ,  1 587,  avait  étéimprii 
seul  long-temps  auparavant,  puisqi 
en  fut  publié  une  traduction  latine,  V 
nise,  1 566  et  1 586,in-4%cfquîïly 
eut  deux  éditions  en  italien ,  Fiorenc 
1 575,  in-4°.,  et  i58a,  in-8\  IV.  1 
Thermis,  lib.  VII,  Venise,  1571,  i 
fol.  ;  ce  savant  ouvrage  a  étéréimprii 
plusieurs  fois  ;  le  septième  livre ,  c 
traite  de  Thermis  vetenim,  a  été  ins< 
par  Graivius,  tom.  XII  de  son  Thés  a 
rus  anliquiL  roman.  V.  Tabula  si\ 
pUcium  medicamentorum  ,  Rom 
1 577,1*11-4°.;  VI.  Tabulain  qudor 
universi  et  humanarum  scientian 
prima  monumenta  continentur,  H 
me,  i58r;  Vil. Délie  ri Pietrept 
riose  che  risplendevano  nella  va 
sacra  del  sommo  sacerdote,  Bon 
i58i ,  in-  4°.  ;  VIII.  De  natur 
vinorum  hislorid,  devinisltaliœ, 
de  conviviis  antiquorum,  lib.  VII;  i 
cessitde  factitiis ac  ccrevisiis,  deq 
Rhcni,  G  allia?,  Hispaniœetdctoti 
Europœ  vinis,  etc.,  Rome,  i5g 
in-fo).,  ouvrage  réimprimé  plusiei 
fois ,  et  cependant  assez  rare  ;  1 
Délia  Gran  Bestia  detta  dagli  an 
chi  Alce  e  délie  sue  propriété,  Bon 

1587,  m"40*>  *vcc  plusieurs  auti 
opuscules  du  même  auteur  ;  X.  Tr 
tato  délie  gemme  e  piètre  prezio, 
nella  sacra  scrittura  riferite  :■ 
ignore  la  date  de  l'édition  italienne 
ret  ouvrage;  il  fut  traduit  en  latin 
imprimé,  Francfort,  i6b3,  in-H 
ibidem ,  iG/j3;  XI.  De  venenis 
antùlotis prolegomena^hotn^  i5l 
in-4°.  ;  XII.  ['Origine  del  Vont 
cilla  Cluana,  che  oggi  è  la  nt 
terra  di  Sant'  Elpidio.  Ot  ouvr, 
ne  fut  imprimé  qu'après  la  mort 
Fauteur,  dans  un  recueil  de  mémoi 
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historiques  sur  l'ancienne  ville  de 
Gluana,  Macerata,  1691  et  1G16, 
in-4°.  U  a  été  réimprimé  depuis  avec 
plus  d'exactitude  et  de  soin,  sous  le 
titre  de  Notizie  dtlV  anlica  Cluana, 
etc. ,  1716,  iu-i°.  G— js. 

BACCIO  DA  MONTE-LUPO,  étu- 
dia la  sculpture  sous  Laurent  Ghiberti. 
Dans  sa  jeunesse,  livré  à  tous  les 
plaisirs,  il  s'occupait  fort  peu  de  son 
ait;  mais,  arrivé  à  l'âge  mur,  il  tra- 
vailla avec  ardeur,  et  réussit  contre 
toute  espérance.  On  cite,  parmi  ses 
ouvrages,  une  belle  statue  de  S.  Jean- 
Baptiste,  qu'il  coula  en  bronze  pour 
l'église  d'Or  San  Michèle,  à  Floren- 
ce; elle  lui  fut  payée  J40  florins  ;  il  est 
surtout  conuu  par  un  nombre  infini  de 
crucifix  ciselés  en  bois,  d'une  grande 
proportion  ,  et  qu'il  envoyait  dans 
tous  les  pays.  A  l'occasion  de  l'entrée 
du  pape  Léon  X  à  Florence ,  Baccio 
construisit  un  arc  de  triomphe  en 
charpente ,  avec  des  ornements  et  des 
figures  en  terre  cuite.  U  alla  ensuite 
se  fixer  à  Lun^ucs ,  où  il  exécuta  beau- 
coup d'ouvrages  de  sculpture  et  d'ar- 
chitecture. Il  mourut  dans  cette  ville, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans ,  vers 
Fan  1 535,  et  fut  enteiré  dans  l'église 
de  San  Paulino,  qu'il  avait  construite 
et  ornée  avec  beaucoup  de  goût  et  de 
richesse.  Baccio  laissa  plusieurs  en- 
fants. —  Son  fils ,  Raphaël  de  Monte- 
Lupo,  eut  aussi  de  grands  succès  dans 
la  sculpture,et  surpassa  même  son  père. 
Il  travaillait  la  cire,  la  terre,  le  marbre 
et  le  bronze.  Il  fut  employé ,  par  An- 
toine de  San  Gallo,  pour  les  ornements 
de  la  Santa  Casa  de  Lorette,  et  par 
Michel-Ange,  a  St.- Pierre  de  Borne, 
et  à  la  librairie  de  SL-Laurent ,  à  Flo- 
rence. Il  exécuta  aussi  à  Rome,  et  sur 
les  dessins  de  Michel-Ange ,  deux  fi- 
gures du  mausolée  de  Jules  11 ,  qu'on 
voit  dans  l'église  de  St.-Picrrc-aux- 
Licas.  Raphaël  de  MontoLupo  travail- 
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Ut  avec  h  plus  grande  facilité;  loi 
du  voyage  de  Citai  les-Quint  en  Italie 
il  modela  en  terre,  dans  l'espace  d 
cinq  jours,  deux  figures  colossales  d 
fleuves,  pour  décorer  l'extrémité  d 
pont  de  la  Trinité,  à  Florence;  cl 
pour  le  même  sujet,  il  avait  déjà  on 
le  pont  St.- Ange,  à  Rome,  de  qui 
torze  figuresde  stuc.  U  exécuta  la  slaftn 
de  M  Ange,  de  neuf  pieds  de  propoi 
tion ,  qui  surmontait  la  tour  carrée  d 
milieu  du  château  SL-Ange,  faîte  e 
mémoire  d'un  miracle  du  temps  c 
S.  Grégoire ,  qui  obtint  de  la  clémem 
divine  la  cessation  de  la  peste  qui  n 
vageait  Rome.  La  statue  de  fiacci 
était  en  marbre  ;  ayant  été  frappi 
plusieurs  fois  de  la  foudre,  elle  a  é 
coulée  de  nos  jours  en  bronie,  par  u 
nommé  Giordani.  Baccio  érigea ensui 
le  tombeau  du  pape  Léon,  avec  ; 
statue,  dans  l'église  de  Ste.-ftfar 
délia  Minerva.  Enfin,  après  ave 
exécuté  une  quantité  d'antres  travail: 
tant  de  sculpture  que  d'architectur 
il  se  retira  à  Orviette,  ofril  tennii 
ses  jours  dans  un  repos  phikosoph 
que.  Les  ouvrages  de  cet  artiste  soi 
peu  étudiés ,  et  l'on  y  remarque  tn 
l'imitation  de  Michel-Ange.  G— h. 
BACCIO  DELLA  PORTA ,  pi; 
connu  sous  le  nom  de  Fia  Baati 
lomeo  di  San  Marco,  ou  du  Fiat 
né  eu  1 469 ,  à  Savignano ,  près  1 
Prato  en  Toscane,  vint  fort  )eune 
Florence,  chez  des  parents  qui  deme 
raknt  à  la  porte  St-Picrre  GattoK» 
d'où  lui  vint  le  nom  de  Baccio  àA 
Porta.  Il  étudia  d'abord  dans  l'a* 
lier  de  Cosimo  Rosselli  ;  en  peu  i 
temps ,  il  y  fit  de  grands  progrès, 
lia  d'amitié  avec  AlbertincJli,  son  en 
disciple ,  qui  avait  saisi  parlailenrc 
sa  manière,  et  avec  laquelle  il  execu 
beaucoup  de  petits  tableaux  trèe-te 
minés,  pour  des  tabernacles  et  d 
o^toirca, L'étude  cVsouvtagejdeLé 
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wrd  de  Vinci  lui  donna  cette  belle  et 
grande  manière ,  ortie  puissance  de 
coloris  et  de  relief ,  qra  distinguent 
ses  autres  ouvrages.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que qu'il  entreprit  la  célèbre  fresque 
du  cimetière  de  l'hôpital  de  Ste.-Marie- 
Nuova,  représentant  le  jugement  der- 
nier, et  qui  fut  achevée  par  Albertinelli. 
Séduit  par  les  prédications  du  fana- 
tique Savonarole ,  il  quitta  tout  pour 
k  suivre,  et  s'enferma,  arec  un  grand 
sombre  de  ses  partisans,  dans  le  coû- 
tent de  St.-Marc,  lorsque  ce  fougueux 
prédicateur,  qui  les  avait  excites  à  la 
révolte,  fut  poursuivi  par  1a  justice;  les 
nomes  refusant  de  le  livrer,  on  fît  le 
siège  du  couvent.  Baccio,  épouvanté, 
fit  voeu  d'entrer  en  religion,  s'il  échap- 
pait à  on  si  grand  danger,  et  Savona- 
role ayant  été  enlevé  de  vive  force  et 
mis  à  mort ,  le  peintre  scrupuleux  prit , 
Ht  1 5oo  ,  l'habit  de  S.  Dominique , 
Jans  le  même  couvent,  et  se  fit  appe- 
ler Fra  Bartaiomeo.  Cet  événement 
rrart  tellement  ébranlé  son  imagina- 
tion ,  qu'il  resta  quatre  ans  sans  vouloir 
toucher  ses  pinceaux ,  et  ne  les  reprit 
même,  à  la  prière  des  religieux,  que 
pour  les  consacrer  à  des  objets  de  dé- 
votion. Dès-lors ,  et  pendant  treize  ou 
quatorze  ans  qu'il  vécut  encore ,  il  fit 
les  progrès  si  rapides ,  que  ses  der- 
niers tableaux  ont  été  attribués  à  Ra- 
phaël. Ce  prince  de  la  peinture  était 
venu,  en  i5o4,  à  Florence;  il  con- 
tribua en  effet,  par  son  exemple  et  ses 
conseils ,  aux  succès  du  Frate  ;  ils  fi- 
rent même  un  noble  échange  de  leurs 
connaissances;  celui-ci  apprit  la  pers- 
pective de  son  jeune  ami  et  lui  donna 
«es  leçons  de  coloris.  Quelques  années 
après,  Fra  Rartoloineo ,  attiré  à  Rome 
par  la  renommée  de  Michel- \ngc  et 
ne  Raphaël,  rendit  justice  aux  talents 
de  ces- rivaux,  et  eut  la  modestie  bien 
rare  de  reconnaître  l'infériorité  des 
•  De  retour  à  Florence,  il  exécuta 


BAC  i 

plusieurs  tableaux  d'église,  et,  p 
répondre  à  ses  détracteurs ,  qui  p 
tendaient  qu'il  ne  savait  pas  faire 
figure  en  grand ,  il  exécuta  son 
Marc ,  dont  le  caractère  est  tellem 
grandiose ,  indépendamment  de 
proportion  colossale,  qu'on  l'a  coin 
ré ,  pour  le  style ,  à  un  ouvrage  antu 
grec,  lie  musée  Napoléon  possède 
étonnant  tableau.  Ses  envieux  le  < 
fièrent  encore  de  faire  une  figure  ni 
et ,  contre  leur  attente ,  ils  miren 
sceau  à  sa  réputation,  en  lui  fais 
produire  son  S.  Sébastien ,  dont 
dessin  ,  le  coloris  et  la  vérité  étai 
si  parfaits,  que  cette  figure,  placée  d; 
l'église  de  St-Marc  ,  devenant  1' 
jet  spécial  de  l'admiration  desfcmm 
tant  de  ferveur  alarma  les  rehgi< 
qui  enlevèrent  ce  tableau,  et  l'envc 
reut  en  France  à  François  Pr. 
peut  appeler  Fra  Bartolomeo  le  p 
curseur  de  Raphaël ,  et  il  serait  p 
être  devenu  son  émule,  s'il  eût  eu 
mêmes  occasions  de  foire  valoir 
talents.  Son  style  a  de  la  sévérité  et 
l'élévation  ;  il  est  néanmoins  très-f 
deux  dans  ses  figures  jeunes.  Son 
loris  a  beaucoup  de  force  et  d'eclal 
approche  de  celui  du  Titien  et 
Giorgion,  et,  pour  l'empâtement  c 
fondu  (  sfumaiezza  ) ,  il  le  cède  a  pc 
aux  meilleurs  coloristes  Lombards 
est  surtout  le  créateur  de  la  belle  i 
nière  de  draper,  et  les  artistes 
doivent  une  éternelle  reconnaissa 
pour  leur  avoir  montré  l'usage  du  m 
neqiiin  à  ressorts.  Aussi,  person 
avant  lui ,  ne  sut  jeter  les  drape; 
avec  autant  de  vérité ,  mieux  accu 
le  nu  sans  sécheresse,  et  douner  \ 
plis  autant  de  souplesse  et  d'aband 
Baccio  aimait  aussi  beaucoup  la  r 
sique.  Aussi  laborieux  que  desii 
ressé,  il  abandonnait  le  fruit  de  ses  ' 
vaux  à  son  couvent  11  mourut  en  1 5 
à  quarante-huit  ans ,  et  son  dernier 
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bleau,  qui  n'éliit  qu'une  ébanclw  en     second, en  bon  latin,  parÀle- 

Sris.iille,Mt  un  i-\nmplcde  sa  manière  loirs  de  Jantillel.  Bacellar  m 
'opérer  etunclipf-d'ceiivrede  l'art.  On  Lisbonne ,  en  i663,  à  l'âge  < 
peutleccmpareràccsmadèlcsdeterre  q  liante -trois  ans.  généraient 
diins  lesquels,  selon  Winckelmann,  grclté.  Il  a  laissé  des  ouvrages 
on  reconnaît  l'empreinte  du  génie  des  crits  d'histoire  et  de  jurispn 
grands  sculpteurs,  mieux  qu'on  ne  peut  imparfaits,  qui  font  voir  que,  i 
le  faire  lorsque  le  marbre  est  terminé,  ne  se  fût  pas  terminée  sitôt ,  i 
Fra  Bartolonico  eut  pour  élèves  Cec-  laisse'  une  bien  plus  grande rép 
ehîno  del  Frate ,  Bencdelto  Ciamfa-  C'est  ce  qui  a  fait  graver  sur  « 
nini,  Gabriel  Bustici,  et  Fra  Paolode  beau  les  paroles  de  l'Écriture 
Pis  toie ,  qui  hérita  de  ses  dessins.  adkùc  ordirer,  succidii  me.  S 
C — ».  sies  ont  été  toutes  recueillies  | 
BACFXLAR  (Antoine  Barbosa),  reira  da  Silva,  quelques  année 
rélèbrc  jurisconsulte,  historien  et  poète  sa  mort.  Elles  sont  presque  tout 
portugais ,  né  à  Lisbonne,  en  1610.  le  genre  lyrique.  On  y  trouve 
Les  poésies  qu'il  publia  en  1 655,  lors-  des  tournures  et  même  des  td 
qu'il  ne  comptait  pas  encore  vingt-cinq  clicrcbées;  mais  les  expressi 
nus ,  lui  firent  une  très-grande  repu-  sont  toujours  pures  et  poétiqi 
talion  parmi  ses  compatriotes ,  et  Ton  pièce  principale  est  intitulée  :  i 
voit,  par  les  ouvrages  de  ses  contem-  des  de  Lyttia.  C— S 
poraius ,  qu'ils  s'attendaient  à  avoir  eu  BACH  (Jean-Sébastien  ),  i 
liij  un  porte,  du  premier  ordre.  Peut-  senach  ,  le  ai  mai  i4>S5  ,  n 
être  aurait-il  satisfait  leur  attente,  si  la  17S4,  fit  ses  études  à  Luncboi 
révoltitiou  île  Portugal  n'eût  éclate  cinq  successivement  musicien  du  1 
ansaprès.C»ntrcrordinairedcs)cuncs  Wcimar ,  organiste  à  Mulbau 
gens  qui  décèlent  un  génie  poétique ,  maître  de  chapelle  du  prince  d' 
il  s'était  adonné  avec  ardeur  à  l'étude  Cœilicn ,  jusqu'en  1 7^7,  où  il  c 
dsla  jurisprudence; et  immédiatement  Leipzig  le  titre  de  compositeu 
après  la  révolution-,  eu  1 G4- 1  ■  il  pu-  cour  de  l'électeur  de  Saie,  roi 
lijia  une  très-bonne  défense  du  droit  lognc.  Comme  organiste  et  c 
de  la  maison  de  liragance  au  troue  de  uisle ,  Sebastien  liacb  n'avait  < 
Portugal.  Ces  sortes  d'allégations  de  temps  aucun  rival.  Son  père 
droit  jouaient  un  grand  rôle  dans  la  musicien,  avait  été  forcé,  pou 
diplomatie  du  17'..  siècle.  Son  livre  de  religion,  de  quitter  Presboi 
plut  à  la  cour  et  lui  ouvrit  la  carrière  ville  natale,  et  était  venu  s'éta 
lies  dignités  et  de  la  fortune.  Dès-lors  Allemagne  ,  où  il  fut  la  tige  d'i 
les  espérai  ires  qu'il  avait  données  pour  mille  d'où  sont  sortis  plus  d 
la  poésie  s'évanouirent.  11  publia  seu-  quante  musiciens  dislingues.  Je 
lement  deux  ouvrais  historiques,  qui  bas  tien  Itach  devait  un  jour,  et 
ne  manquent  pas  de  me'rile;  l'un  sut  la  à  Dresde,  lutter,  snrle  forte- 
guerre  du  Brésil  et  l'expulsion  des  avec  le  célèbre  pianiste  français 
Hollandais  de  ce  continent;  l'autre,  sur  chaud;  celui-ci,  pressentait  sac 
la  belle  eainp  igue  du  marquis  de  Ma-  quitta  la  ville  avaut  le  concert 
rialva,eontrelesKspagniils,en'iG5[).  en  éviter  la  publicité.  Bach  tr, 
Le  premier  de  ces  ouvrages  a  été  tra-  dans  le  contre-point  :  ses  rompe 
finit  en  italien,. par  un  anonyme  i  le  «mt  pleines  d'originalité  et  d'éj 
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m  harmonie  est  savante,  sa  mélodie 
ne jre  et  riche ,  mai*  souvent  peu 
ajprable  ;  il  a  laisse'  plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  d'église,  et  beau- 
coup de  musique  de  piano.  Il  eut  onze 
fil* ,  tous  distingues  dans  leur  art , 
mis  dont  quatre  surtout  s'y  sont  ac- 
quis un  grand  nom.  —  i°.  Guil- 
laume Friedeman w ,  Faîne,  né  en 
1710,  à  Weimar ,  maître  de  chapelle 
titulaire  du  duc  de  Hcsse-Darmstadt , 
mort  à  Berlin  le  1  ".  juillet  1 784 ,  pas- 
sait pour  un  des  harmonistes  les  plus 
wants  et  des  organistes  les  plus  ha- 
i*ilesderÂUcmagne;ilpublia,cn  1 778, 
ùr  Fugues  pour  le  piano  :  c'était  aussi 
un  bon  mathématicien.r--20.CHARLES- 
PaaippE-EMUAifTEL,  né  en  1714? 
tatra,  en  17S8,  dans  h  musique  du 
prince  royal  de  Prusse,  depuis  Frédé- 
ric Il ,  et  fut  appelé  à  Hambourg,  en 
1767,  pour  y  remplir  la  place  de  di- 
rrcteur  d'orchestre ,  vacante  par  la 
mort  de  Telemann  :  il  s'en  acquitta 
avec  succès,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
>i  décembre  1 788.  Ses  compositions, 
)tlnnes  d'originalité  et  de  science,  sont 
fort  goûtées  par  les  Allemands ,  qui  y 
admirent  un  caractère  vsaimeot  na- 
tional ;  il  exécutait  sur  le  piano  avec 
nn  rare  talent ,  et  ce  qu'il  a  écrit  sur  ce 
*ijet  est  fort  estimé  :  Essai  sur  la  vé- 
ritable manière  de  jouer  du  piano, 
vtc  des  exemples  et  six  sonates , 
deux  parties  in-4°. ,  1753-61  et  87. 
Ha  composé  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux die  musique ,  entre  autres  des 
Airs  pour  les  cantiques  sacrés  de 
Gdlerl,  Berlin,  175g;  5e.  édition, 
taipzig,  1784.  —  3°.  Jean -Chris - 
îopHX-FnLDÉaic,  né  en  1 73a,  maître 
de  chapelle  de  Guillaume ,  comte  de 
la  Lippe-Schanmbourg,  passa  sa  vie 
f utière  à  Buckebourg ,  611  il  mourut  le 
26  février  1795,  après  avoir  joui  de 
toute  la  faveur  de  ce  prince ,  qui  aî- 
Hu\t  et  estimait  avec  rabon  son  talent 
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et  son  caractère.  Une  simplicité  nob 
et  ferme  est  le  caractère  des  corn  nos 
lions  de  Jean -Christophe- Frédc'r 
Bach  :  il  l'a  déployée  surtout  dans  1 
musique  d'église,  où  un  sentiment  pr 
fond  et  énergique  brille  sans  charlat 
nerie,  et  qui  renferme  une  grande  1 
chesse  de  motifs  origiuaux;  il  avait  si 
le  piano  un  doigter  cxcellentAHusieu: 
de  ses  ouvrages ,  qui  ont  eu  un  grai 
succès  lors  de  leur  éxecution ,  n'oi 
pas  encore  été  publiés.  Parmi  ceux  q 
l'ont  été,  on  remarque:  I.  Cantùph 
sacrés  de  Mùnter,  deux  collection 
Leipzig,  Ï773-74,  »n-4°. ; Il.star iS 
nates  pour  clavecin ,  violon  et  basst 
Riga,  1777  ;  III.  trois  grands  Coi 
certos  pour  le  clavecin ,  Francfor 
sur-le-Mcin,  in-fol. ,  etc.— -4°«  J*ai 
Christian,  surnommé  Y  Anglais,  1 
à  Leipzig,  en  1755,  fit  ses  études  < 
musique  à  Berlin ,  auprès  de  son  frèi 
Charles-Pbilippe-Émmanuel.  Il  s'y  I 
remarquer  de  bonne  heure  par  pli 
sieurs  compositions  pleines  de  graci 
s'étant  lié  avec  des  chanteuses  italiei 
nés,  il  alla,  en  1754,  a  Milan,  où  il  1 
tarda  pas  à  obtenir  une  place  d'org 
nistc  clans  une  église.  En  1 759,  il 
rendit  à  Londres,  où  il  fut  noms 
maître  de  chapelle  de  la  reine ,  av 
un  traitement  de  1800  écus,  fonctk 
qu'il  remplit  avec  succès  jusqu'à 
mort ,  arrivée  m  1 782  :  il  avait  « 
comblé  des  bienfaits  de  la  cour.  Tai 
dis  que  ses  autres  frères  se  distii 
guaient  surtout  comme  harmoniste 
Jean-Christian  charmait  ses  auditeu 
par  une  mélodie  gracieuse,  spirituel! 
neuve,  et  par  des  accompagnemen 
fort  agréables.  Il  a  compose  plusieu 
opéras,  Caton,  Or  ion,  Orphée,  Th 
misioclCy  etc.,  et  un  grand  nomb 
de  morceaux  de  musique  qui  ont  c 
gravés,  soit  à  Berlin,  soit  à  Amste 
dam,  soit  à  Paris ,  entre  autres,  quin 
Sj  mphonies  pour,  huit  voix,  dix-ht 
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Concertos  pour  le  piano,  arec  accom- 
pagnement ,  trente  Sonates ,  etc. 


BACH  (  Jeaic  -  Auguste  ) ,  profes- 
seur de  droit  à  Leipzig,  né  à  Hohen- 
dorp,en  Misnie,  le  17  mai  1711, fit 
ses  études  à  Leipzig  sous  Gesner, 
Ifrnesti  et  Ritter.  Après  avoir,  pendant 
quelques  années ,  donne'  des  cours  par- 
ticuliers d'histoire ,  d'antiquités  et  de 
droit ,  il  fut  nomme' ,  en  1 7  5o ,  profes- 
seur extraordinaire  de  jurisprudence 
ancienne  dans  l'université  de  Leipzig , 
et,  en  1 753 ,  assesseur  du  consistoire 
ecclésiastique.  Bach  se  concilia,  dans 
l'exercice  de  ces  deux  place»,  l'estime 
générale*  C'était  un  nomme  d'une 
grande  érudition,  non  seulement  dans 
la  jurisprudence,  qui  était  le  principal 
objet  de  ses  travaux,  mais  dans  toutes 
les  parties  des  belles  lettres.  Il  écrivait 
en  latin  avec  beaucoup  de  pureté  et 
d'élégance  :  il  cultiva  même  la  poésie , 
et  Ton  connaît  de  lui  un  doge  de  l'im- 
primerie en  vers  grecs  et  latins,  com- 
pose durant  le  cours  de  ses  premières 
études,  et  quelques  élégies  pleines  d'un 
talent  très^agréable.  Sa  modestie  et  la 
simplicité  de  ses  moeurs  étaient  extrê- 
mes. Il  mourut  prématurément  le  6  dé- 
cembre 1^9.  Son  premier  ouvrage 
est  une  dissertation  curieuse  sur  les 
Mystères  tt Eleusis,  Leipzig,  1 745, 
in-4°.  U  donna  ensuite  un  savant  com- 
mentaire sur  les  lois  de  Trajan ,  sous 
le  titre  de  Comment  de  dwo  Tra- 
jano,  swe  de  legUms  Trajani,  Leipzig, 
1747»  û>80.  Son  Eistoria  jurispru- 
dentm  Rommnœ  est  deveuue  clas- 
sique. On  en  connaît  plusieurs  édi- 
tions ;  la  meilleure  est  celle  que  M. 
Stockmann  a  donnée  avec  beaucoup 
u°obtervations,  Leipzig,  i8rô,in-8°. 
On  doit  à  Bach  une  excellente  édition 
de  YCEconomiaue ,  de  Y  apologie, 
de  YAmésilas,  de  YHiéron  et  du  Ban- 
auet  &  Xénophon ,  Leipzig,  1749» 
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in-6°.  Ses  notes  ont  reparu  dam  Fé 
non  des  mêmes  Traites  de  Xénopho 
publiée  parZcime,  Leipzig,  178; 
m-8  '.  fiach  a  été  l'éditeur  du  grai 
ouvrage  de  Brisson  de  FormuU, 
Leipzig,  1754,  in-ibl.,  et  de  YOEt 
nomiajuris  de  Berger.  Leipzig,  17 5 
m-4u»  Son  traité  de  Afysterus  EU 
siniis ,  et  onze  antres  dissertations  s 
des  sujets  de  jurisprudence  ont  étt?  1 
cueillis  pur  fUotz,  sous  le  titre  tfO/m 
cul*  ad  kutoriam  et  jurisprude 
tiam  spectantia,  Halle,  1767,  in-J 
Klotz  a  j'<int  à  cette  collection  l'ék 
de  Bach  par  Platner.  11 7  a  une  pi 
mière  édition  de  cet  éloge,  Leipzi 
i759,in-8\Onaencorede  Bach 
recueil  allemand  en  6  vol.  in-8".,  i 
titulé  :  Unpartheyische  critik,  et 
c'est-à-dire,  Crique  impartiale  a 
ouvrages  de  Droit,  etc.  B— as. 
BACHAUMONT  (Fsawçois 
Coigiteux  ns ) ,  wé  à  Paris ,  en  i6j 
de  Jacques  le  Coïgneux,  président 
mortier,  au  parlement  de  Paris,  c 
tra  de  bonne  heure  dans  cette  eomj 
enie ,  en  qualité  de  coriseilkr-cle 
Il  figura  dans  le  parti  de  U  fronde, 
c'est  a  lui  que  cette  faction  dut  son  no 
qui  a  fourni  plusieurs  dérives  à  no 
langue.  Il  dit  un  jour  que  le  pur 
ment  faisait  comme  ces  écoliers  qi 
s'amusant  à  fronder  dans  les  fosses 
Paris,  se  séparent  dès  qu'ils  api 
çoivent  le  lieutenanUcivil ,  et  se*r 
semblent  de  nouveau  lorsqu'ils  ne 
voient  plus.  La  comparaison  te  tu 
vee  plaisante  ;  de  ce  moment  , 
ennemis  de  Mazarin  prirent,  pc 
signe  de  ralliement,  des  cordons 
chapeau  en  forme  de  fronde  , 
furent  appelés  frondeurs.  Dans  et 
guem,oùles*ptgnmmesseinenw 
aux  coups  de  fusils ,  on  peut  cro 
que  Bacnaumont,  né  avec  le  goût  et 
talent  des  vers,  exerça  plus  dune  f 
sa  verve  conta*  le  parti  de  la  cour.  I 
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troubles  finis ,  il  se  retira  des  affaires, 
et  se  démit  de  sa  charge  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  jouir  et  de  ebauter 
ses  plaisirs.  Nombre  de  bagatelles  in- 
génieuses, échappées  a  son  esprit  fa- 
cile et  délicat,  ont  été  insérées,  sans 
nom  d'auteur ,  dans  les  recueils  du 
temps ,  où  il  est  impossible  de  les  dis- 
tinguer. Lefèvre  de  St-Marc  n'a  pu 
rassembler  sous  son  nom  que  quatre 
pièces  ;  encore  n'assure-t-il  pas  qu'elles 
soient  toutes  de  lui  :  on  les  trouve  à  k 
suite  des  Poésies  de  Chapelle,  i  vol. 
in-18  ,  Paris,  1755.  Ami  intime  de 
Chapelle, 

U  lai  terril  à»  e 


Dabi  le  récit  4<  r«  vojmg* , 

Qai  «■  pktt  efa  vouât  baîliatf* 

rat  U  pi—  rhanaaato  If—.  iVattO 

On  ne  sait  pas  au  juste  quelle  part  il 
eut  dans  la  composition  de  ce  joli  ou- 
vrage; mais  il  parait  constant  que  c'est 
loi  qui  a  frit  ces  vers  si  connus  : 


Smi  ma  torecra  in'iaoïr  «snrif 

Fit  pwar  ckanaar  f»tlaa*imkuuuit ,  ttc 

Devenu  vieux,  il  songea  à  faire  une  fin 
chrétienne.  Il  disait  à  ses  amis,  étonnés 
du  changement  de  sa  conduite  :  «Un 
■  honnête  homme  doit  vivre  a  la  porte 
•  de  f  église  et  mourir  dans  la  sacris- 
»ue.»  U  mourut  en  170a,  âge  de 
sooante-dix-huit  ans.  H  avait  épousé 
h  mère  de  M"",  de  Lambert ,  connue 
par  d'excellents  ouvrages  de  morale, 
et  n'avait  pas  peu  contribué  à  cultiver 
les  heureuses  dispositions  de  sa  belle- 
fille.  à-g-r 

B1CHAUMONT  (Louis  Petit  de), 
néà  Paris,  à  la  fin  du  17".  siècle,  était 
u  paresseux  aimable.  Depuis  long- 
temps, il  vivait  chez  Mwa.  Doublet, 
(moite  en  1771  à  quatre-vingt-qua- 
torze ans),  qui  rassemblait  dans  sa 
maison  grande  comalagnie.  On  y  faisait 
un  journal  de  tout  ce  qui  se  disait  dans 
le  monde.  La  politique ,  les  belles- 
lettres  ,  les  arts,  les  détails  et  aven- 
uftrodc5oriété,tt4itt^dtsonres- 
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sort  ;  c'est  ce  qui  donna  naissance 

Mémoires  secrets,  pour  servi 

V histoire  de  la  république  des  tel 

Bacfaaumont  en  rédigea  les  qi 

premiers  volumes  et  la  moitié  du 

quième.  L'ouvrage  fut  continué 

Pidansat  de  Mairobert  et  autres  ;  il 

imprimé  plusieurs  fois  en  36  vol.  il 

La  meilleure  édition  est  celle  qi 

imprimée  en  gros  caractères.  M.  ' 

pin  a  donné ,  en  1 788,  un  Chou 

Mémoires  secrets,  3  vol.  in- 12 

Merle, en  1808,  en  a  donné  un. 

abrégé ,  très-mal  fait,  sous  le  fit 

Mémoires  historiques,  Uttérah 

critiques ,  a  vol.  in-8*.;  et  dont  ! 

conde  édition,  qui  ne  vaut  pas  m 

parut  en  1809, 3  vol.  in-8*.  Toi 

abrégés  ne  peuvent  remplacer 

vrage  de  Bacnaumont  et  de  ses  i 

nuateurs ,  dans  lequel  on  trouve 

puis  le  1".  janvier  1767  jusqu'à 

janvier  1 788  )  les  analyses  de  t 

les  pièces  de  théâtre;  les  rdaûoi 

assemblées  littéraires  ;  les  notici 

livres  nouveaux  clandestins,  prol 

les  pièces  fugitives ,  rares  ou  m 

crues ,  en  prose  et  en  vers;  les  \ 

villes  sur  la  cour  ;  les  anecdo 

bons  mots;  les  éloges  des  savant 

artistes ,  des  hommes  de  lettres  1 

etc.;  mais  quelquefois ,  dit  M.  d 

harpe,  *  cest  un  amas  d'absui 

»  ramassées  dans  les  ruisseaux, 

»  plus  honnêtes  gens  et  les  hc 

»  les  plus  célèbres  en  tout  genr 

»  outragés  et  calomniés ,  avec  lv 

»  dence  et  la  grossièreté  des 

»  esprits  d'antichambre.  »  Il  c 

d'observer  que  Laharpe  est  foi 

traité  dans  plusieurs  passages  < 

Mémoires.  On  a  encore  de  B 

mont  :  1.  Essai  sur  la  peinte 

sculpture  et  t  architecture, 

,n-8°.  ;  11.  Mémoires  sur  le  I* 

t  Opéra,  la  Place  Louis  Xi 

salies  de  spectacles,  la  Biblia 
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dit  Bot  y  1 75o,  in- 1  s,  réimprimas  à  la 
suite  de  l'ouvrage  précédent;  II F.  Fers 
sur  l'achèvement  du  Louvre  y  1^55; 
IV.  la  Fie  de  Y  abbé  Gédoyn,  son 
pirent, à  la  tête  des  Œuvres  diverses 
de  l'abbé  Gédoyn  ,  publiées  par 
d'Olivet ,  1 7  45 ,  in- 1 2  ;  V.  une  édition 
du  Quintilien  de  Gédoyn,  175a,  4 
vol.  in-  î  *\  ,  en  tetc  de  laquelle  on  a 
reproduit  la  vie  de  ce  traducteur.  Ba- 
chaumont  mourut  le  28  avril  1771. 

A.  B— t. 

BACHELIER  (Nicolas),  sculpteur 
et  architecte,  né  dans  le  1 6e. siècle ,  à 
Toulouse ,  d'une  famille  originaire  de 
Lucqucs,  alla,  dans  sa  jeunesse,  à  Rome, 
où  il  eut  l'avantage  d'entrer  dans  re- 
cule de  Michel-Ange »Legrandgoàt  qu'il 
y  puisa  lui  donna  un  juste  éloignement 
pour  la  manière  mesquine  et  gothique, 
alors  répindue  dans  le  midi  de  la 
l'rauce ,  comme  dans  presque  toute 
l'Europe;  mais  Bachelier  ne  pouvait 
opérer ,  an  fond  de  sa  province ,  un 
changement  subit  dans  les,  arts.  On  en 
eit  la  preuve,  lorsqu'après  sa  mort, 
plusieurs  de  ses  sculptures  furent  do- 
rées, opération  qui  fait  disparaître  pres- 
que totalement  aux  yeux  la  grâce  des 
contours  et  la  finesse  du  travail.  Elle 
n'a  presque  jamais  été  employée  qu'à 
ces  époques  de  décadence,  ou,  selon 
i;n  mot  connu  d'ApeIles%  on  s'efforce 
«le  faire  rirhes  les  ouvrages  qu'on  ne 
peut  faire  beaux.  On  ignore  l'époque 
précise  de  la  mort  de  Nicolas  Bâche* 
lier  ;  on  sait  seulement  qu'il  travail- 
lait encore  en  j  555.  D— ^r. 

BACHELIER  (  J.-.T.)  peintre  fran- 
çais,  né  en  1724*  U  aurait  peu  de 
droits  au  souvenir  de  la  postérité,  s'il 
n'eût  été  qu'artiste  j  car  ses  talents  ne 
s'élevèrent  point  au-dessus  du  mé- 
diocre ;  mais  on  lui  doit  un  établisse-, 
ment  utile.. En  1765 ,  il  consacra  une 
fortune  d'environ  60,000  fr. ,  qu'il 
aurait  amassée ,.  à  rétablissement  d'une 
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école  gratuite  de  dessin 
tisans.  Apres  avoir  épre 
obstacles ,  il  se  vit  protc 
vernement  :  les  secours  1 
des  souscriptions  volont 
brenses,  et  une  taxe  lég 
les  corps  de  métiers ,  péi 
lité  de  son  projet  ,  s'a 
mirent  en  état  de  consc 
bassement.  Bachelier  ft 
tcur  de  la  manufacture 
de  Sevrés ,  et  contribua 
mauvais  goût.  C'est  enci 
doit  l'invention  d'une  es 
tique  pour  préserver 
marbre  de  l'impression 
cédé  qui  «t. été  connu  des 
qu'on  en  trouve  une 
Pline.  Unissant  ses  recr 
du  comte  de  Caylus,  i 
des  arts  à  retrouver  auj 
encaustique  ou  à  la  ci 
même  de  cette  manière 
bleaux.  Ce  ne  pouvait  è 
d'une  expérience  curieu 
gré  quelques  inconvénic 
Ja  peinture  à  Fhwile  estb 
à  toutes  ces  manières  d 
anciens,  qu'ils  eussent 
sans,  doute,  s'ils  avaien 
que  le  hasard  découvr 
Eyoh  (  Foy.  ce  nom  ).  I 
rut  en  i8o5,  à  quatre 
On  a  de  lui  :  Le  Conseï 
proverbe  en  un  acte,  1 
ïï.  Mémoire  sur  Ve\ 
fdles ,  présenté  à  l'as* 
nalc,  1789,  in-8°. 

BACHKB  (Georg 
médecin,  né  à  Blotsh 
haute  Alsace,  le  26  0 
fut  reçu  docteur  k  I 
Besançon  en  17^3.  ( 
ralemcnt  bon  médecin 
Iéhrité  repose  sur  la  0 
pilules  particulières  qn 
nom  ,  dont  la  base  est 
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dont  il  avait  fait  une  heureuse  appli- 
caiiuû  à  certaines  hvdropisies.  11  com- 
posa sur  cette  matière  :  I.  Précis  de 
la  méthode  d'administrer  les  pilules 
toniques ,  dans  les  f{)  dropisies  ,  Pa- 
ris ,  1 76J ,  1 767  ,  in-  vi ,  et  1 77 1 , 
avec  des  augmentations  ;  II.  Observa- 
tions faites  par  ordre  de  la  cour,  sur 
les  hy dropisies ,  et  sur  les  effets  des 
pilules  tonitjues  ,  Paris,  176c)  ,  in- 
12;  III.  Exposition  des  différents 
moyens  usités  dans  le  traitement 
des  hr  dropisies ,  17O5,  iu-i'j;  IV. 
Recherches  sur  les  maladies  chro- 
niques, 17  7G,  in-8".;  V,  Traité  des 
incorporations y  vertus  et  propriétés 
*ltrs  eaux  minérales 9  1772,  in- ri; 
Yl.  Seconde  lettre  à  M.  Bouvart, 
sur  les  maladies  chroniques,  177(3, 
in-8'\.— Son  fiîs  (Alexandre- André- 
Philippe  -  Frédéric  )  ,   né  à  Thanu 
vers    1750,  a   parcouru   la  même 
varrière  À  Paris ,  et  continué  les  ob- 
servations de  son  père.  Il  a  coopéré 
4  la  rédaction  du  Journal  de  mé- 
decine ,  avec  M.  Dcmaitgin ,  depuis 
le  mois  d'octobre  1 7  76  jusqu'en  1 790 , 
tt  Ta  continué  seul  depuis  1791  jus- 
qu'en juillet  j  793 ,  où  ce  journal  fut 
interrompu.  Ce  médecin  est  mort  à 
taris,  le  19  octobre  1807.  M.  Barbier, 
tans  la  table  de  son  Dictionnaire  tics 
Anonymes ,  rapporte  que  M.  Bâcher 
■qn  il  a  confondu  avec  sou  père  )  avait 
t  nçu  le  plan  d'un  Cours  de  droit 
public,  qui  devait  paraître  en  plusi  eur 5 
ttl.  in-8°. ,  et  être  divisé  en  5  parties. 
M.  Bâcher  fit  imprimer ,  eu  Van  Xl 
;     ;  1 8o3),  deux  vol  urnes  de  cet  0  uvrage  ; 
t  premier  contenant  un  dictionnaire 
des  mots  employés  par  les  publicistes, 
«  qui  n'ont  point  été  rigoureusement 
définis ,  avec  leur  explication  ;  et  le 
second  traitant  des  propriétés  et  du 
svstrroe  social,  et  en  résultat ,  de  l'ins- 
truction. «  Ces  deux  volumes ,  ajoute 
»  M.  Barbier,  n'ayant  poinl  été  ven- 
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»  dus  7  sont  fort  rares ,  et  l'ouvra 
»  peut  être  mis  au  nombre  des  biza 
»  reries  littéraires.  »  Si  le  remède  d 
Bâcher  n'est  pas  un  spécifique  des  h 
dropisies ,  comme  ils  le  prétendaicr 
c'est  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  un  conl 
uue  maladie  qui  reconnaît  souvent  d 
causes  opposées,  et  le  plus  souvent  u 
destruction  matérielle  des  organe 
mais  au  moins  il  a  été  souvent  ut 
dans  les  hy dropisies  causées  par  la  < 
bilité  du  système  absorbant  j  et  d'z 
leurs ,  les  Bâcher  méritent  des  éloge 
pour  n'avoir  pas  fait  de  leur  remè 
un  objet  de  charlatanisme ,  et  avoir 
suite  procédé,  comme  de  vrais  phi 
sophes ,  eu  le  mettant  publiqucnu 
au  jour.  Ou  trouve  les  détails  de 
préparation  dans  le  Dictionnaire 
Carrèrc,  dans  celui  d'Ëloy,  et  si 
tout  dans  le  Recueil  des  observatk 
faites  dans  les  hôpitaux  militairt 
année  177a,  iii-4°.  W — s  et  C et  t 
BACliET  DE  MEZ1RIAC.  Fi 
Meziriac. 

BACH1ÈNE(Guillaume  Albeb 
né  à  Leerdam ,  en  1 7 1  u ,  lit  ses  ctu< 
à  Utrecht,  et  fut  nommé ,  en  17a 
prédicateur  de  la  garnison  de  Nami 
et,  en  17^7,  ministre  de  l'Évangil 
Kuilenburg ,  où  il  resta  jusqu'en  1  ni 
Vers  cette  époque,  il  fut  appel* 
Maëstricht ,  et  y  obtint  une  chaire  d 
tropomie  et  de  géographie.  Pendant 
dix-neuf  ans  qu'il  occupa  cette  pb 
il  publia  plusieurs  ouvrages  géog 
phiques  et  théologiques.  Ceux  qui 
rapport  à  la  géographie  méritent  d'< 
connus;  ce  sont:  I.  une  descript 
géographique  de  la  Terre-Sainte,  s 
ce  titre ,  Aardrijkskundige  Besch 
vin#  van  het  Joodsche  Land. 
I7<>5,  9  cahiers,  avec  vi  cartes; 
ouvrage,  qui  traite  de  tous  les  lii 
dont  il  est  question  dans  la  Bil 
est  d'un  grand  secours  pour  Vin 
ligeucc   de   ce  livre;-  11.  uuc  g 
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graphie  ecclésiastique ,  Kerkelijke 
géographie,  etc. 9  1778,  5  cahiers, 
avec  des  cartes  ;  on  y  trouve  un  peu 
moins  d'exactitude  que  dans  l'ouvrage 

E recèdent  ;  III.  une  topographie  de 
1  Hollande ,  Nieuwe  géographie  van 
devereenigde  Nederlanden7  en  plu- 
sieurs volumes,  pour  faire  suite  à  la 
géographie  de  Eusching  ;  IV.  une 
nouvelle  édition  de  la  Géographie  de 
ffubner,  1769,  6  vol.  Bachiène  fut 
nomme ,  en  1 7  58 ,  membre  de  la  so- 
ciété des  sciences  de  Harlem.  H  mou- 
rut en  1 783 ,  après  une  longue  ma- 
ladie. —  Son  frère ,  Jcan-Hcnri  Ba- 
chiène, né  en  1708,  fut  également 
prédicateur  et  ministre.  Il  se  distin- 
gua dans  la  littérature  sacrée ,  et  fut 
appelé  successivement  à  Driel,  Almclo, 
Amersfort,  et  à  Utrecht.  Il  mourut  en 
1 781),  âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  Ses 
ouvrages  roulent  sur  la  morale  et  la 
théologie  ;  ils  sont  écrits  en  hollandais; 
en  voici  les  titres  :  I.  Eerste  Begin- 
zelen  der  goddelijke  JVaarlusdm, 
1 759;  II.  Leerreden  over  zenhanja; 
lll.De  Leer  der  sacramentel* ,  etc., 
1 771.  —  Son  fils,  Philippe- Jean  Ba- 
chiène ,  marcha  sur  les  traces  de  son 
père  ;  il  fut  pasteur  à  Jutphaas  .  puis 
à  Utrecht,  où  il  enseigna  aussi  la  théo- 
logie ,  avec  beaucoup  de  succès ,  depuis 
177G  jusqu'en  1797  ,  époque  de  sa 
mort.  D— o. 

BACH1NI.  Fojr.  Baccwni. 

BAGH1US.  (  J.-A.)  Voy.  Bach. 

BACHMANN  (  Jean- H  eh  ai  ) ,  con- 
seiller intime  et  archiviste  du  duc  de 
Deux-Ponts ,  né  à  Feuchtwangen,  le  1 3 
janvier  1719,  mort  à  Deux-Ponts,  le 
1 5  juillet  1 786,  s'est  livré  à  des  travaux 
utiles  et  étendus,  sur  la  généalogie  de 
la  maison  de  Deux-Ponts ,  sur  le  droit 
politique  de  ce  duché,  et  sur  ses  ar- 
chives qu'il  avait  mises  en  ordre, 
d'après  une  classification  consignée 
(feus  son  Vtvit  politique  du  palali- 
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nat  deDcux-Ponts7T\ihm%tti9 

in-8u. ,  avec  dix  tableaux  synch 

tiques  de  ta  généalogie  de  la  mat: 

Deux-Ponts.  Cet  ouvrage  est  fi 

timé  en  Allemagne ,  comme  écl 

sant  beaucoup  de  questions  sui 

toire  et  le  droit  politique  d'une 

de  cette  vaste  contrée.  Bachman 

défenseur  des  intérêts  de  la  1 

qu'il  servait ,  s'était  déjà  sait  coi 

par  un  ouvrage  polémique,  in 

Exposition  des  droits  parJUL 

mis ,  de  la  maison  palatine  . 

néral ,  et  du  duc  régnant  de 

Ponts ,  sur  les  pays  et  les 

laissés  par  feu  Maximilien-J 

électeur  de  Bavière,  avec  64 

ments  et  une  table  genéalo 

Deux-Ponts,  1778,  in-4*.  H 

publié  Douze  Chartes ,  pour  s 

l'histoire  de  la  captivité  de  PI 

le-Généreux,  landgrave  de . 

tirées  des  archives  de  Deux- 

et  accompagnées  de  notes ,  Ma 

1767 ,  in-8* ,  et  quelques  autre 

de  circonstances.— Bachman 

fesseur  d'histoire  et  de  poésie 

bourg,  dans  le  10e.  siècle,  a  o 

plusieurs  ouvrages  pour  Fcdu 

et  entre  autres  :  Compendiui 

ceptiomtm  poëticarum ,  ibid. , 

in -8°. ,  long-temps  en  usage  c 

écoles, et  souvent  réimprimé. 

BACHMEGYBI  (  Etonne 

médecin ,  né  à  Frantschin  en  H 

à  la  fin  du  1 7e.  siècle ,  avait 

bonnes  études  dans  les  uni 

d'Allemagne,  et  exerça  la  médec 

divers  endroits  de  la  Hongrie. 

naissait,  outre  la  médecine,  la 

gie,  les  mathématiques,  la  phy 

la  chimie;  il  mêlait  cependant  i 

de  celle-ci  des  opérations  alchû 

qui  lui  occasionnèrent  de  grai 

Sensés.  Un  vase,  qu'il  voulai 
u  feu ,  ayant  éclaté ,  il  en  eut  ! 
blessé,  et  cet  accident  lui  de 
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nt  9  monnit ,  en  1 735.  Ses 
ont  :  I.  Obsetvationes  de 
œmar  Hungariœ  ende- 
%  les  Disp.  med. ,  de  Jean 
Leyde  ,1717;  II.  Obser- 
Iwersœ,  dans  les  Observ. 
!&w>.,  VIII -XV,  et  dans 
rc.  litter.  Noricum,  IT33; 

Bachmegjrbiana ,  tfocu- 
it.fidei  roman,  calhol.for- 
wiy  Tiruau,  1733.  G— -au. 
V  (Reinbard,  ou  Reinieb), 
itc ,  né  k  Cologne ,  en  1 544  > 
mps  négociant  a  Leipzig, 
»  aussi  les  lettres ,  et  en  par- 
ude  des  langues.  Soupçonné 
me,  il  ne  put  obtenir  aucune 
ce,  Jusqu'à  l'avènement  de 
ihristian  Ier. ,  qui  le  fit  éche- 
15,  et  bourgmestre  en  1 588. 
le  ce  prince,  on  somma  Ba- 
ttre profession  de  luthéra- 
f  refusa ,  et  perdit  ses  places, 
p populaire  survenu  à  Leip- 
p3 ,  pour  cause  de  religion , 
Ire  encore  ses  biens ,  et  le 
Soigner.  Reçu  à  Heidclberg, 
ur  de  Bavière, il  y  retrouva 
ses  et  des  honneurs  dont  il 
'à  sa  mort,  arrivée  le  7  fe'v. 
laissé  uu  manuscrit  intitulé: 
s  Palatinatûs  testimoniïs 

ae  sententiis  Patrum  qui 
k>  à  C.  N.  annis  in  ec- 
rmerunt  exornata.  —  Son 
âpxig.en  1575,  fut  d'abord 
1  de  politique  et  de  droit  à 
5.  Forcé  de  quitter  celte  ville , 

à  cause  des  malheurs  du 
il  se  rendit  à  Heilbronn ,  et 
Iridelberg  l'année  suivante  : 
Diversité  était  d.ins  une  cn- 
ie&ce ,  il  ne  s'occupa  long- 
k  étudier  et  à  écrire.  S'ctant 
Irasboorgydans  l'espoir  d'y 
rie, en  donnant  des  leçons, 
tatoua  fruit  de  ce  voyage; 
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et,  complètement  ruiné,  il  se  décida  k 
embrasser  la  religion  catholique.  Cette 
conversion  lui  fit  rendre,  par  l'élec- 
teur Maximilien ,  sa  place  de  profes- 
seur à  Heidelberg.  Cette  ville  ayant 
été  prise  par  les  Suédois ,  en  i635 ,  il 
embrassa  de  nouveau  le  luthéranisme , 
et  en  fit  profession  publiquement  On 
ignore  l'année  de  sa  mort  On  a  de  lui  : 

I.  Dispulalionum  de  variis  juris  ci" 
vilis  materiis  liber  unus9  i(x>4,  in-8°.; 

II.  Obscrvationes  adJo.Paponis  ar- 
resta,  16*28,  in-fol.;  III.  Notas  in 
paratitla  fFesembeccii  super  Pan- 
dectas ,  1 6 1 1 ,  in-4°»  G— t* 

BACHSTtlOM  (Jean-Frédéric), 
savant  dont  la  vie  a  été  singulièrement 
errante  et  agitée  :  il  était  né  en  Sité&ie, 
k  la  fin  du  17e.  siècle,  d'un  père  per- 
ruquier, et  qui  voulait  que  son  fils  le 
fût  aussi.  A  l'âge  de  vingt  ans,  BachS- 
trom ,  sur  l'ordre  d'un  songe  miracu- 
leux, se  rendit  k  Halle,  pour  étudier 
la  théologie  ;  il  y  fit  de  rapides  pro- 
grès ;  mais  de  rt  tour  en  Silésie ,  son 
piétismel'empech.i  d'obtenir  une  place 
de  prédicateur  à  OEIs.  En  1 7 1 7 ,  on 
le  trouve  professeur  extraordinaire  au 
gymnase  de  Thorn ,  d'où  il  lut  banni 

S  eu  après  ,  pour  un  sermon  hétéro- 
oxe.  De  1 720  k  1 728 ,  il  fut  aumô- 
nier d'un  régiment  saxon  k  Varsovie» 
Il  fit  des  études  de  médecine,  et  fut 
reçu  membre  de  la  société  royale  des 
sciences  de  Londres.  En  1729,  il 
fonda  une  imprimerie  k  Constantin 
nople  ,  fit  circuler  chez  les  Turks  des 
livres  de  piété ,  et  entreprit  une  traduc- 
tion de  la  Bible  en  tnrk.  Les  intrigues 
des  copistes  mahométans  le  forcèrent 
d'abandonner  tous  ses  projets.  On  n'a 
sur  le  reste  de  sa  vie  que  des  rensei- 
gnements peu  authentiques.  Voici  les 
titres  de  quelques-uns  de  ses  écrits  : 
1.  De  plied  Polonicd ,  Copenhague, 
1 7*3  ;  II.  Nova  œstds  marin*  theç- 
ria7  etc.,  Leyde,  *?34,  in-8°«j  III. 


# 
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Art  de  nager,  ou  Invention  à  l'aide 
de  laquelle  on  peut  toujours  se  sauver 
du  naufrage ,  Amsterdam,  1741,  in- 
8".,  etc.  On  lui  a  attribué  le  Democri- 
tus  redivivus ,  mais  il  n'a  jamais  voulu 
l'avouer.  G— t. 

BACICCIO  (Jean-Baptiste  Gaul- 
li),  peintre,  ne  à  Gênes  en  1659, 
alla  tic  bonne  heure  à  Rome,  où  les 
conseils  du  Berniu  lui  furent  très-utiles. 
11  a  peint  dans  cette  ville  la  voûte  de 
l'église  du  Jésus  ,  remarquable  par 
l'accord  des  teintes ,  l'unité  de  l'action, 
le  relief  des  objets  et  l'exactitude  de 
la  perspective.  11  faut  cependant  plutôt 
examiner  cet  ouvrage  dans  son  ensem- 
ble que  le  juger  trop  sévèrement  dans 
quelques  parties  ;  le  dessin  n'y  est  pas 
toujours  correct.  Baciccio  fit,  à  St- 
François  à  Ripa ,  une  Vierge  avec  son 
fils  dans  ses  bras ,  dont  le  prolil  est 
très-soigné.  Ce  tableau  a  de  l'expression 
et  de  la  couleur;  mais  les  figures  ne  sont 
pas  bien  dessinées.  Baciccio  a  fait , 
pour  la  première  chapelle  à  droite  en 
entrant  dans  l'église  de  St.-Audré  de 
Montc-Cavallo ,  un  S.  François  Xa- 
vier  mourant ,  d'un  très-bel  effet.  On 
doit  à  cet  artiste  les  portraits  des  sept 
pontifes  sous  lesquels  il  a  vécu.  C'est 
surtout  dans  le  genre  du  portrait  qu'il 
a  réussi.  11  avait  l'habitude  de  prier  les 

ÎHTSonnes  qui  se  faisaient  peindre  par 
ui ,  de  gesticuler  et  de  parer  libre- 
ment ,  disant  qu'il  ne  voulait  pas  re- 
présenter des  statues.  Le  caractère  de 
Baciccio  était  ardent  et  violent.  On  as- 
sure qu'il  s'emporta  uu  jour  jusqu'à 
donner  un  soufflet  à  son  fils ,  devant 
une  nombreuse  compagnie ,  et  que  le 
jeune  homme ,  au  désespoir ,  alla  se 
jeter  dans  le  Tibre.  Baciccio  mourut  eu 
1709,  âgé  de  soixante-dix  ans. 

A— D. 
BACK  (Abraham),  F.  Bjeck. 
BACKEU.  Plusieurs  peintres    de 
l'école  des  Pays-Bas  ont  porté  ce  nom. 
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Jacques  de  Backju 
naquit,  en  i55o  , 
peintre ,  qui  alla  en 
rut.  Son  fils,  se  U 
situation  pénible,  fu 
1er  pour  un  mardi 
qui  le  surchargea  d 
vendant  très -bien  1 
du  pinceau  de  Back 
cesse  qu'il  ne  pou 
Backer  le  quitta  eufl 
L'excès  du  travail 
forces.  11  mourut  ei 
lemeut  de  trente  an: 
goût  de  cet  artiste  p 
des  sujets ,  et  son  ta 
les  fonds  avec  les 
garde  aussi  comme 
ristes  d'une  école  où 
a  été  portée  à  un  h 
fection.  —  Backei 
Jacques,  naquit  à  H 
ou  1609.  Il  s'adonu 
traits ,  qu'il  peignait 
facilité  ;  il  dessinait 
demies ,  surtout  les 
et  fit  des  tableairj 
quelques-uns  ont  é 
poète  Voudel.  Ou  c 
gement  dernier ,  fa 
Carmes  d'Anvers.  ( 
à  Amsterdam,  le  \ 
Adrien  Backer  ,  ne 
naquit  à  Amsterdam 
goût  de  dessin  de  s 
croire  qu'il  étudia 
vrage  le  plus  consi 
gement  dernier ,  £ 
ville  d'Amsterdam 
cette  ville  en  1 686* 
Backer,  né  à  A: 
travailla  en  Angletc 
tion  et  à  la  pension 
sure  que  plusieur 
main  ne  le  cédaient 
patron  ;  mais  la  sit 
Backer  fui  placé  n\ 
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détails  sur  sa  personne, 
ivrages.  D— t* 

(George)  ,  né  au  oom- 
hi  i8r.  siècle,  fut  méde- 
dc  la  reine  d'Angleterre, 
sieur?  ouvrages  sur  son 
catarrho  et  dysenterid 
us  ejridemicis  utrisque 
Londres,  1764;  II.  Rel- 
ies avantages  de  l'ino- 
ondres,  1776,  in-8°.; 
la  medica,  Londres  , 
;  IV.  et  enfin  un  Essai 
*s  delà  colique endémi- 
nshire ,  1 767 ,  in-8  '.  K . 
TER  (Hahtman  Locis- 
chevaiter  de  l'ordre  de 
r,  et  membre  de  l'aca- 
•rsbourg,  était  ne' à  Hern- 
36,  et  lit  ses  études  dans 
s  d'Allemagne.  Ainsi  que 
*es  savants  de  son  pays, 
Péter* bourg ,  et  contri- 
grès  des  lettres  tt  des 
Russie.  Il  dirigea  long- 
Uége  allemand  de  cette 
adà  Je  développement  de 
«s  institutions  utiles.  Ses 
îs  écrits' en  allemand,  ne 
i  célèbres  que  ceux  de 
;nstedt,  Muîler,  Georgi; 
ent  à  faire  connaître  la 
plusieurs  rapports  inté- 
jeux  qui  ont  écrit  sur  ce 
t  souvent.  On  lui  doit  :  I. 
le  Géographie  de  l'em- 
étersbourg ,  1 7  7  3  ;  II.  un 
émoircs  et  de  pièces  au- 
rthistoiredcPierreV*. , 
;  III.  une  Bibliothèque 
volumes,  1777  a  1788, 
es  extraits  d'un  grand 
rrages  publiés  en  Russie, 
le  du  pays  et  en  langues 
1  description  des  princi- 
«nts  d'architecture  et  de 
»  anecdotes  historiques 
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et  littéraires ,  et  des  précis  sur  les  ins- 
titutions remarquables.  Cet  ouvrage  a 
été  utile  à  Storch  et  à  Friebe ,  qui 
ont  publié,  l'un  et  l'autre ,  une  statis- 
tique de  la  Russie.  On  a  aussi  de  Bac- 
meister  un  ouvrage  historique  sur  la 
Suède,  qui  est  peu  connu.  Ce  savant 
mourut  à  Pétersbourg  ,  en  1806.— 
Bacheister  (  Luc  ) ,  théologien  de 
Rostock ,  dans  le  i6\  siècle ,  a  publié 
un  grand  nombre  de  dissertations 
théologiques,qui  sont  aujourd'h  uicom- 
plctemcnt  oubliées.  C— au. 

B.\CO  (de  la  Cba pelle)  ,  maire 
de  Nantes ,  en  1 79?) ,  était  auparavant 
procureur  du  roi  dans  cette  ville.  Dé- 
puté, en  1789,  aux  états-généraux, 
il  s'y  montra  partisan  zélé  des  innova- 
tions, et  ne  se  fît  néanmoins  remar- 
quer qu'une  seule  fois  k  la  tribuuc, 
pour  signaler  l'abbé  Maury  comme 
l'auteur  des  troubles  qui  agitaient  cette 
assemblée.  Devenu  maire,  après  la 
session ,  il  contribua  a  la  défense  de 
Nantes  contre  les  Vendéens.  Accusé 
ensuite  de  tenir  au  parti  fédéraliste  f 
il  fut  mis  en  prison  à  l'abbaye,  et  n'en 
sortit  qu'après  le  9  thermidor  (37 
juillet  1 79H  ).  Envoyé  par  le  directoire 
aux  îles  de  Fraucc,  en  qualité  de  com- 
missaire ,  les  colons  refusèrent  de  le 
reconnaître ,  et  il  passa  à  la  Guade- 
loupe ,  où  il  est  mort  en  1 80 1 .     K. 

BACON  (Robert), théologien  an- 
glais, naquit  vers  la  fin  du  12e.  siècle. 
On  ne  sait  précisément  ni  l'époque  ni 
le  lieu  de  sa  naissance.  Quelques-uns 
Tout  confondu  avec  le  moine  Roger 
Bacon  ;  d'autres  Font  regardé  comme 
son  frère  :  cette  opinion  parait  peu 
probable.  Après  avoir  étudié  à  Oxford, 
il  vint  achever  son  éducation  à  Paris , 
retourna  ensuite  à  Oxford,  où  il 
professa  la  théologie,  et  se  fît  une 
grande  réputation  comme  prédicateur. 
Sous  le  règne  de  Henri  III,  les  barons 
anglais  s'étant  coalisés  pour  résister  k 
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la  tyrannie  du  ministre  Pierre  Des- 
roches, natif  de  Poitou,  et  évoque  de 
Winchester,  ainsi  qu'à  l'influence  des 
étrangers ,  particulièrement  des  Poite- 
vine ,  que  ce  ministre  avait  mis  eu 
possession  de  tous  1rs  emplois ,  le  roi , 
pour  faire  cesser  ces  troubles ,  convo- 
qua ,  dans  l'été  de  1  u53, un  parlement 
à  Oxford.  Les  barons  refusèrent  d'y 
assister  ;  mais  le  roi  s'y  étant  rendu  , 
Bacon  fut  choisi  pour  prêcher  devant 
lui  :  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  li- 
berté, déclarant  que  le  renvoi  de  Des- 
roches pouvait  seul  apaiser  le  juste 
mécontentement  de  la  nation.  Ce  dis- 
cours fit  une  grande  impression  sur 
le  roi ,  et  le  prépara  à  prêter  l'oreille 
aux  représentations  que  vint  lui  faire 
l'archevêque  de  Cantorbéry ,  à  la  tête 
d'un  grand  nombre  d'éveques ,  et  qui, 
soutenues  de  menaces  d'excommuni- 
cation ,  décidèrent  enfin  le  renvoi  de 
Pierre  Desroches  et  des  étrangers.  Ce 
sermon  avait  été  prononcé  à  l'instiga- 
tion d'Edmon  ou  S.  Fxlmond ,  ami  et 
protecteur  de  Robert  Bacon,  qui  éciivit 
!>a  vie.  S— d. 

BACON  (Roger),  moine  anglais 
du  1 3*.  siècle ,  qui ,  par  la  force  seule 
de  son  génie ,  s'éleva  au-dessus  des 
connaissances  comme  des  erreurs  de 
son  siècle ,  et  fit  ,  dans  plusieurs 
sciences ,  des  découvertes  qui  ont  ob- 
tenu l'admiration  des  nations  les  plus 
éclairées.  Il  naquit  en  îu  i4  ?  à  llcues- 
ter,  dans  le  comté  de  Sommerset,  où 
sa  famille  était  ancienne  et  considé- 
rée. Il  était  commun  alors  de  voir  des 
jeunes  gens  des  meilleures  familles  se 
vouer  à  l'état  monastique;  et  c'est  dans 
son  sein  que  se  sont  formés  presque 
tous  les  hommes  qui ,  dans  le  moyen 
âge,  se  sont  distingués  par  des  talents 
extraordinaires.  Il  est  intéressant  de 
rechercher  quels  moyens  un  simple 
religieux  a  pu  trouver  dans  les  lu- 
mières de  sou  siècle ,  pour  exciter  et 
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mettre  en  activité  cet  esprit  d*inv< 

tion  qu'il  avait  reçu  de  la  nature , 

en  même  temps  quels  obstacles  il  1 

à  vaincre  pour   suivre  les  moui 

ments  de  son  génie ,  et  n'être  pas  i 

i*êté  dans  ses  travaux  parles  perse 

tions  que  lui  suscitèrent  l'ignorai 

et  la  superstition.  Après  les  études  é 

meutaircs,  Roger  fut  admis  à  Tuniv* 

site  d'Oxford ,  d'où  il  passa  à  l'univ< 

site  de  Taris  ,  où  la  réputation  c 

professeurs ,  leur  zèle  et  leurs  talcj 

pour  renseignement,  attiraient, 

toutes  les  parties  de  l'Europe,  11 

grande  afiluenec  de  disciples  :  c  et 

surtout  un  usage  commun  en  Angl 

terre.  Roger  y  suivit  avec  ardeur  les  1 

çons  des  plus  habiles  maîtres,  fitda 

toutes  ses  études  des   progrès  <\ 

furent  remarqués,  et  y  reçut  le  deç 

de  docteur  en  théologie.  Rrvenu 

Angleterre  en  i-i/jo,  il  y  prit  l'haï 

monastique  dans  l'ordre  de  St-Fra 

çois ,  et  alla  se  fixer  à  Oxford.  11  j 

rait  que  la  physique  fut  d'abord 

principal  objet  de  ses  travaux  ;  mi 

cet  le  élude  demandait  des  secours  q 

sa  fortune  ne  lui  permettait  pas 

se  procurer.  11  trouva  de  génère 

amis  de  la  science  ,  qui  ,  par  d 

contributions  volontaires ,  le  mire 

eu  état  d'acheter  les  livres ,  de  coi 

truire  les  instruments  ,  et  de  faire  I 

expériences  dont  il  avait  besoin.  Il  1 

lui-même  que ,  dans  le  cours  de  vin 

années ,  il  employa  à  cet  usage  aooe 

sterlings  ,  qui  représenteraient  a 

jourd'hui  près  de  100,000  fr.  En  r 

cherchant  avec  applicatiou  les  seen 

de  la  nature ,  il  parvint  à  découvi 

certaines  propriétés ,  certaines  cornl 

naisons  des  corps ,  dont  il  tira  d 

effets  nouveaux ,  qui  en  firent  adniir 

l'auteur  par  ceux  qui  étaient  ass 

éclairés  pour  en  saisir  Fexplicatii 

naturelle  ;  mais  qui  parurent  ass 

merveilleux  aux  ignorants,  pour 
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attribuer  à  des  opérations  magiques, 
et  à  la  communication  de  l'auteur  avec 
les  esprits  infernaux.  Cette  opinion 
extravagante  fut  encouragée  par  la  ja- 
lousie et  la  Laine  que  sa  supériorité 
et  ses  opinions  lui  avaient  suscitées 
parmi  les  religieux  de  «on  couvent. 
Roger  d'ailleurs  était  lie  d'amitic'  avec 
Robert  Greathcad ,  eveque  de  Lincoln , 
ennemi  du  pape  innocent  IV,  qu'il 
déclara    publiquement    cire    l'Autc- 
Chnst  ;  et  lui-même  censurait  haute- 
ment, de  vive  voix  et  par  écrit ,  l'igno- 
iaure  et  les  mauvaise»  mœurs  des  ec- 
clésiastiques ,  et  surtout  des  moines  ; 
il  dvail  même  écrit  une  lettre  au  pape, 
pour  lui  exposer  la  nécessite  d'une  ré- 
forme du  clergé.  Ou  dénouça  à  la  cour 
de  Rouie  les  opinions  dangereuses  et 
suspectes  qu'il  manifestait,  ainsi  que 
les  opérations  extraordinaires  qu'on 
regardait  comme  l'œuvre  du  démon. 
Le  pape  dëfeudit  d'abord  à  Roger  de 
professer  dans  l'université  ;  ui.iis  on 
ne  s'en  tint  pas  là  :  il  fut  bientôt  ren- 
fermé dans  une  prison ,  où  il  ne  pou- 
vait communiquer  avec  personne,  et 
où  il  n'avait  fias  même,  dit-il,  une 
nourriture  suffisante.  11  trouva  cepen- 
dant des  protecteurs  dans  quelques 
personnages  des  plus  éclairés  et  des 
plus  respectables  de  son  temps.  Le 
digne  cardinal ,  éveque  de  Sahiua  et 
légat  du  pape  en  Angleterre,  admirait 
le  génie  et  plaignait  le  sort  du  malheu- 
reux Roger.  Ce  cardinal  ayant  été 
élevé  à  la  chaire  poutiiicalc ,  sous  le 
nom  de  Clément  If,  lui  rendit  la  li- 
berté, et  le  prit  sous  sa  protection.  11 
lui  avait  demandé  un  recueil  de  tous 
les  écrits  qull  avait  composés  ;  c'est 
ce   recueil  ,   imprimé  sous   le  titre 
d' Opus  ma  jus  i  que  Bacon  fit  remettre 
au  pape ,  par  Jean  de  Parts,  son  éieve 
Lvori ,  qu'il  avait  instruit  de  tout  ce 
que  contenaient  ces  divers  écrits,  (l'est 
a  ce  sujet  que  Bacon,  dans  la  prciucc 
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de  Y  Opus  majus,  remarque ,  corn 

uu  exemple  des  forces  naturelles 

l'esprit  humain,  qu'un  jeune  hoir 

ait  été  en  état,  dans  l'espace  d'i 

année, de  se  rendre  propre,  à  fc 

d'intelligence  et  d'application,  toui 

qu'un  observateur  zélé  de  la  natui 

pu  acquérir  ou  découvrir  dans  1  csr 

de  quarante  ans.  La  tranquillité  dont 

con  jouit  sous  la  pi  action  d'un  p 

généreux  et  sage,  ne  fut  pas  de  lou 

durée.  Sous  le  pontificat  de  Nicolas 

successeur  de  Clément  IV,  le  gén 

des  franciscains ,  Jérôme  de  Èsci 

se  déclara  contre  Koger,  défendit  la 

turc  de  ses  ouvrages,  et  rendit  coi 

lui  une  sentence  d'euiprisounemi 

qui  Hit  confirmée  par  le  pape.  C 

nouvelle  détention  dura  dix  ans 

tiers.  Jérôme  de  Esculo  ayant  été 

pape ,  sous  le  nom  de  Nicolas  . 

Roger  essaya  de  le  fléchir,  en 

adressant,  comme  une  preuve  de 

noceucc  et  de  l'utilité  de  ses  trava 

un-traité  intitulé  :  Des  moyens  d 

ter  les  infirmités  de  la  vieilli 

Cette  démarche  u  eut  pas  un  su 

bien  efficace.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fii 

ce  pontificat,  et  à  la  solticitatioi 

quelques  nobles  anglais  ,  que  R< 

obtint  sa  liberté.  Il  retourna  à  Ox.fl 

et  publia ,  vers  l'an  i  >.\)  i ,  un  Ab 

de  théologie.  II  mourut  bientôt  ap 

eu  i  àï)i  ,  suivant  quelques  autei 

en  i  îm)  i ,  suivant  d'autres.  Sou  c 

fut  enterré  dans  l'église  de  son 

veut,  où  Ton  a  conserve  long-tc 

une  cellule  qu'où  appelait  le  Coi 

du  frère  Bacon ,  lieu  de  retrait 

il  allait  se  réfugier  pour  méditer  ci 

pos ,  et  où  il  oubliait  les  sottise: 

monde  et  les  calomnies  de  ses  c 

mis.  11  fut  pendant  sa  vie  admii 

persécuté;  mais  l'ad'iiiraliou  était  ; 

près  stérile ,  et  la  persécution  eu 

effets  trop   cruels.  Tandis   que 

moines  auraient  voulu  le  iahe  b 
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comme  magicien,  quelques  garants  lui 
donnaicut  Je  titre  de  docteur  admi- 
rable, comme  on  a  donne  à  peu  près 
dans  le  même  temps ,  à  Scot ,  le  titre 
de  docteur  subtil ,  et  à  S.  Thomas 
d'Aquin ,  celui  de  docteur  angélique. 
La  postérité,  plus  juste  et  plus  éclairée, 
en  le  comparant  à  ses  contemporains, 
le  regarde  comme  un  homme  extraor- 
dinaire et  bien  supérieur  à 'Sou  siècle. 
Cependant,  il  n'a  pu  s'affranchir  de 
plusieurs  des  préjuges  qui  arrêtaient , 
de  son  temps,  la  marche  de  la  raison  ; 
il  croyait  à  la  pierre  philosophalc  et  a 
l'astrologie  judiciaire  :  c'était ,  dit  Vol- 
taire ,  de  l'or  encrotîté  de  toutes  les 
ordures  de  son  siècle*  l*a  principale 
découverte  de  Roger  Bacon  est  la  con- 
naissance du  tclescope-ou  des  lunettes 
à  longue  vue.  Les  passages  sur  les- 
quels est  fondée  cette  prétentiou  sont 
tirés  de  Y  Opus  m  a  jus ,  page  55  7  ,  et 
de  sou  Traite  de  perc/J^cfiV?,  chapitre 
de  la  vision  rompue.  Bacon  y  exa- 
mine les  effets  de  la  réfraction  des 
rayons  de  lumière  tombant  sur  une 
surface  sphérique ,  et  il  prouve  fort 
bien  que,  si  la  surface  du  milieu  le 
plus  dense  dans  lequel  l'objet  est 
plongé ,  est  convexe  vers  l'oeil  ,  cet 
objet  paraîtra  plus  grand ,  et  au  con- 
traire :  c'est  ce  qui  lui  a  fait  concevoir 
que  lui  ter  position  d'un  milieu  dense, 
figuré  sphériqueroent ,  grossirait  les 
objets  qui  seraient  au-delà,  et  il  n'en 
fallait  pas  davantage  à  un  homme  doué 
d'une  forte  imagination  ,  comme  il 
l'était,  pour  lui  faire  annoncer  toutes 
ces  merveilles  comme  possibles.  Les 
paroles  mêmes  du  texte  de  Bacon 
prouvent  qu'il  n'a  jamais  fait  usage  du 
télescope  :  il  dit  qu'au  moyen  de  cet 
instrument ,  en  pcul  apercevoir  les  ob- 
jets éloignés  comme  très-proches ,  et 


I 


■h 


proche 


es  plus  proches  comme  tres-éloignés; 
qu'un  homme  peut  paraître  comme 
une  montagne,  et  qu'il  est  possible  de 


BAC 

compter4,  h  une  distance  incn 
les  grains  d'unmonceaude  sabl 
cela  est  impossible,  et  surtout 
être  l'effet  du  télescope.  Il  ajout 
peut  faire  descendre  en  apf 
le  soleil  et  la  lune  sur  la 
ses  ennemis ,  ce  qui  n'a  point  < 
Wood,  qui  a  écrit  l'histoire  d 
versité  d'Oxford;  Jebb,  édii 
Y  Opus  ma  jus;  Molynenx  et  q 
autres  écrivains,  ont  établi  1' 
que  Roger  Bacon  avait  connu  1 
cope  ;  mais  les  juns  et  les  ai 
s'étaient  laissés  entraîner  à  et1 
nion  que  par  l'effet  de  la  pré 
nationale,  si  commune  aux  1 
Smith,  plus  impartial  et  meille 
siciin,  a  réfuté  cette  prétenti 
des  raisons  qui  paraissent  s 
plique.  Ou  11e  peut  nier  que 
Bacon  n'ait  eu  sur  l'optique  d 
intéressantes  et  nouvelles.  On 
dans  Y  Opus  majus  des  obser 
judicieuses  sur  la  réfraction  a 
mique,  sur  la  grandeur  appan 
objets,  et  la  grosseur  cxtrâoi 
du  soleil  et  de  la  lune  obsi 
l'horizon;  mais  sur  d'antres p< 
la  science,  il  a  commis  des 
graves,  et  l'on  voit  clairemen 
ce  qu'il  dit  des  verres  concave! 
vexes ,  que  ce  n'est  point  d'af 
expériences  pratiques  qu'il  ra 
mais  d'après  des  conjectures  ha 
et  une  théorie  très-imparfait< 
ventiou  de  la  poudre  à  canon 
attribuée  avec  beaucoup  plusd 
ment.  On  voit  qu'il  possédait  p 
secrets  chimiques  très-uouvcai 
ses  contemporains.  11  parle  d1 
pree  artificielle  de  feu  incxtiii 
qui  était  probablement  une  i 
phosphore.  Dans  nn  autre  en 
dit  qu'avec  du  salpêtre  et  d'au 
grédients ,  on  peut  former  un 
tificiel  qui  bi-ulera  à  la  plus 
distance,  et  au  moyen  du 
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pourra  produire  dans  l'air  l'effet  du 
tonnerre  et  de  l'éclair,  et  même  avec 
plus  do  force  que  1a  nature  n'en  produit; 
car,  ajoutc-t-il,  une  petite  portion  de 
matière  de  la  grosseur  du  pouce ,  con- 
'x  enabîcment  préparée ,  peut  détruire 
tine  arme'c  et  une  ville  entière  avec  un 
Irait  terrible ,  accompagné  d'une  vaste 
illumination.  Dans  un  autre  endroit, 
il  dit  positivement  qu'avec  du  salpêtre, 
du  soufre  et  du  charbon,  ou  peut ,  si 
Ton  en  connaît  la  préparation,  imiter 
le  touurrre  et  l'éclair.  Roger  Bacon 
n'était  étranger  à  aucune  science.  îl 
regardait  les  mathématiques  ,  appli- 
quées à  l'observation, comme  la  seule 
i  jute  qui  pût  conduire  sûrement  à  la 
connaissance  de  la  nature.  Il  étudia 
[lu sieurs  langues ,  et  il  écrivait  eu  la* 
fin  avec  *m  degré  d'élégance  et  de 
flûte  peu  commun  de  son  temps.  Il 
fit  des  travaux  utiles  sur  la  géogra- 
phie. L'une  des  choses  qui  honore  le 
j»!us  sa  mémoire ,  et  qui  prouve  l'éten- 
due et  la  solidité  de  ses  connaissances 
mi  astronomie,  c'est  h  sagacité  avec 
laquelle  il  découvrit  et  démontra ,  sans 
r.uîre  secours  que  ses  propres  obser- 
vations, les  erreurs  qui  existaient  dans 
1- calendrier.  Dans  une  lettre  au  pape 
(ilcment  IV ,  il  expose  clairement  les 
<\ius(  s  de  ces  erreurs,  et  indique,  avec 
•m  degré  d'exactitude  qui  approche 
de  la  vérité,  la  méthode  propre  à  les 
n»rrigfi\  Il  forma  ensuite  un  calen- 
drier correct,  dont  il  existe  encore 
nue  copie  dans  la  bibliothèque  Rod- 
léi'.-nnc.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la 
ronstruction  prétendue  d'une  tête  de 
bronze,  qui  parlait  distinctement  et 
même  prophétisait  :  ce  coule  absurde 
b*  moi  ite  pas  d'être  réfuté.  Nous  ne 
«lirons  pas,  comme  l'a  fait  un  d.  s  pa- 
négyristes de  Roger  Bacon ,  qu'il  fut 
le  génie  le  plus  brillant  et  le  plus 
universel  que  le  monde  ait  jamais 
ru;  mais  nous croyous  qu'on  peut  le 
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regarder  comme  un  homme  extn 
dinaire ,  d'un  génie  aussi  étendu  < 
pénétrant ,  et  dont  l'exemple  fait  \ 
jusqu'où  un  grand  amour  de  la  ver 
un  travail  opiniâtre  et  l'ambition  d 
gloire  peuvent  élever  un  esprit  su 
rieur,  malgré  les  préjuges  de  son  sic 
et  les  persécutions  de  l'ignorance  cl 
l'envie.  Ses  principaux  ouvrages  so 
I.  Epistolafralris  Roger  iï Baconi 
secretis  operibus  artis  et  naturœ,  e 
mdlilate  mapœ ,  Paris,  in-4%  i  5 
Bah-,  in-8  .,  1 5<p;  Hambourg,  in- 
i5(j8,  iGo8et  i6i8;ïl.  Opus  vta 
in-fol.,  Londres  i  *j53:  ce  recueil  é 
l'ouvrage  sur  lequel  se  fonde  part 
lièrement  la  réputation  de  Roger 
con,  il  est  utile  de  faire  connaître 
divers  écrits  dont  il  est  composé:  d 
les  deux  premiers  livres  sont  corn] 
trois  traités  ;  i  ".  De  impedimentis 
pientiœ;  iu.  De  causis  ignoranliœ 
manœ  ;  5rt.  De  utilhate  scientiart 
le  troisième  livre  contient  le  traité 
utilitate  linguamm  ;  le  quatrième 
traités  De  cenlris  irravium ,  de  i 
daribiiSy  de  valoie  nui>ices%  de 
diciis  astrologiœ ,  de  cosmograpl 
de  situ  orbis,  de  reçioniî'us  mm 
de  situ  Palcsthirr,  de  locis  sac, 
descriptiones  locormn  mundi^  / 
snostica  ex  siderum  cur.iu  ;  dan 
cinquième  livre,  se  trouvent  dr 
traités  de  perspective ,  et  le  traité 
specivrum  mulliplicatione  ;  le  sixii 
livre  enfin,  renferme  les  trois  trai 
i°,  D,j  arîc  ci  périment  ali ,  *a°. 
rudiis  solarihts ,  Tj  '.  /  }v  coloribus 
art -m  Jiendi*.  11L  Plusieurs  in 
sur  la  chimie,  imprimé*  dans  le  2 
sauras  chemicus,  Francfort,  in- 
i(k)3  et  i(.uo;  IV.  De  retardai 
si'nectittis  arcidcntifoit ,  public  |i 
la  première  fois  à  Oxford ,  en  1 5t>c 
traduit  ciisuiie  ru  anglais,  avec 
notes, par lcducl*iir  ni.haid Brow 
sous  le  litre  d«î  Hcmède  contre 
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vieillesse ,  et  conservation  de  la  jeu- 
nesse, Londres,  in-8°.  1 685.  Quelque* 
autres  traites  de  Roger  Bacon,  qui 
n'ont"  point  été  imprimes ,  tels  que  le 
Liber  naturalium ,  le  Computuc  Ro* 
çcri  Baconis ,  l' Opus  minus ,  V  Opus 
tertium ,  ont  été  conservés  en  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  de  l'univer- 
sité de  Leyde  ,  et  dans  les  biblio- 
thèques royale  et  estonienne ,  en 
Angleterre.  Le  traité  «Specff/fMft  alche- 
miœ ,  et  celui  De  potestate  mirabili 
artis  et  nalurœ,  qui  n'est  qu'un  cha- 
pitre de  l'ouvrage  intitulé  Epistola 
fratris  R.  Baconis ,  etc. ,  ont  été  tra- 
duits en  français,  par  Jacques  Girard 
de  Tburnus,  et  publics,  le  premier, 
sous  le  titre  de  Miroir  d?  alchimie, 
Lyon,  i557,in-  rj;  Paris,  1612,1627, 
in -8".  ;  le  deuxième,  sous  le  titre  de 
Y  Admirable  puissance  de  Vart  et  de 
la  nature ,  Lyon ,  1 55*;,  in-8°.,  très- 
rare  ;  Paris ,  1 629 ,  in-8".        S — D. 

BACON  (Nicolas),  célèbre  juris- 
consulte anglais ,  et  père  du  fameux 
François  Bncon,  baron  de  Vcrulam , 
naquit  en  i5io,  d'une  famille  an- 
cienne ,  à  Chislehurst ,  dans  le  comté 
de  Kent.  Il  étudia  à  Cambridge  et  à 
Paris',  et  s'attacha  principalement  à 
l'étude  du  droit.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  obtint  la  faveur  de  Henri  V 1 1 1, 
qui,  lors  de  la  réformation  d'Angle- 
terre, lui  donna,  dans  le  comté  de 
Suffblk,  plusieurs  domaines  provenant 
du  monastère  de  St.-Edinund'shury , 
et  le  nomma  procureur  de  la  cour  des 
tutcles.  Il  conserva  cette  place  sous  le 
règne, d'Edouard  VI  ;  et ,  malgré  la  la- 
veur de  Henri  VI II,  sa  prudence  le  sau- 
va de  la  persécution  sous  le  règne  de  la 
reine  Marie.  La  reine  Elisabeth  le  créa 
chevalier ,  et  le  nomma  ,  en  1 558 , 
garde  du  grand-sceau  ,  et  membre  de 
son  conseil  privé.  Il  eut  une  grande 
pirt  h  rétablissement  de  la  religion 
protestante  en  Angleterre,  et  s'attira 
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par-là  la  haine  des  catholique* 

son  zèle  et  les  services  émine 

avait  rendus ,  ayant  osé,  dan 

bats  concernant  la  succession  ; 

se  montrer  d'un  avis  oppose 

du  favori,  le  comte  de  Lek 

lui  fut  défendu  de  repart ître  i 

et  dans  le  conseil  ;  mais  il  par 

suite ,  par  la  médiation  de 

rentrer  en  grâce  auprès  de  1 

et  fut  de  nouveau  l'amc  du  ce 

fut  nommé,  en  1 568  et  en  1 5* 

présider  les    commissions  < 

d'examiner  les  plaintes  réripr 

la  reine  Marie  d'Ecosse  et  d< 

jets  rebelles.  Il  mourut  en  1  ! 

de  69  ans  ,  après  avoir  occu 

ans  la  place  de  garde  du  grau 

avec  la  réputation  d'un  homi 

ment  sage  et  habile.  II  se 

constamment  fidèle  à  la  devi 

armes  :  Mediocria  firma.  \ 

Elisabeth  étant  allée  fc  visite 

grave ,  lui  dit  que  sa  maison  < 

petite  pour  lui  :  a  Non,  mad 

»  pondit-il,  mais  V.  M.,  m'a 

»  grand  pour  ma  maison.  »  i 

de  sa  vie,  il  avait  pris  un  eml 

excessif,  ce  qui  fit  dire  à  E 

que  «  l'ame  de  sir  Nicolas  < 

»  logée.  »  Il  a  laisse  quelques  1 

politique  et  de  législation ,  et 

mcntairesurlcs  douze  petits  pi 

mais  aucun  de  ces  ouvrage* 

imprimé.  —  Sa  femme,  Aune 

joignait  a  beaucoup  de  savoir 

solide  et  les  vertus  de  son  & 

a  traduit  de  l'italien  en  angla 

cinq  sermons  de  Bernardii 

sur  la  prédestination ,  etc. , 

en  i55o;  et,  du  latin  ,  de  IV 

wel ,  une  Apologie  de  l'Égli 

cane  ,  imprimée  en  1 564 , 

réimprimée  en  1G00  ,  in-i 

deux  fils  ,   Antoine  et  F 

durent  à  ses  soins  leur  prenj 

cation. 
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BACON  (RLàirço»),fiIsdu  pré- 
etuYnt,  grande  luncelier  d'Angleterre, 
fou  des  génies  les  plus  extraordinaires 
qui  aient  paru  dans  aucun  siècle ,  se- 
uil, après  Newton,  le  philosophe  dont 
l'Angleterre  aurait  le  plus  à  se  glorifier, 
si  les  faiblesses  de  son  caractère  et 
quelques  actions  de  sa  vie  n'avaient 
terni  la  gloire  que  ses  talents  et  ses  tra- 
vaux lui  onlassurée.  Né  à  Londres  le  a  2 
janvier  1 56 1 ,  dès  son  enfance,  il  donna 
des  preuves  d'un  esprit  supérieur. 
Ayant  été  présenté  à  ta  reine  Elisa- 
beth, elle  lui  demanda  quel  âge  il 
avait;  il  répondit  sans  hésiter  :  «Juste 
»  deux  ans  de  moins  que  le  règne 
v  heureux  de  votre  majesté.  »  Cette  ré- 
ponse frappa  la  reine,  qui  depuis  s'a- 
musait à  le  faire  parier,  et  l'appelait 
rn  plaisantant  son  petit  garde  des 
sceaux.  A  treize  ans ,  il  fut  envoyé  a 
l'université  de  Cambridge ,  où  il  fit; 
dans  tontes  les  sciences ,  des  progrès 
dont  la  rapidité  étonna  ses  maîtres 
et  ses  condisciples.  11  n'avait  pas  en- 
core seize  ans,  que,  frappé  de  la  futi- 
lité de  la  philosophie  a  Aristote ,  il  fit 
■n  écrit  pour  la  combattre.  Il  vit  dès- 
lors  qu'elle  était  plus  propre  à  pro- 
duire et  à  perpétuer  des  disputes,  qu'à 
eVlairer  l'esprit  :  cette  observation 
semble  avoir  dirigé  tous  ses  travaux. 
C'était  alors  un  usage  établi  en  Angle- 
terre, d'envoyer  dans  les  pays  étran- 
Ers,  et  particulièrement  en  France , 
i  jeunes  gens  destines  à  entrer  dans 
les  affinres  publiques.  Le  jeune  Bacon 
vint  à  Caris,  h  la  suite  de  l'ambassa- 
deur sir  Amias  Powlet,  qui,  de  bonne 
heure,  conçut  nne  telle  estime  pour  lui, 
qn'il  le  fit  partir  bientôt  après  pour 
l'Angleterre,  avec  un  message  qui  de- 
mandait du  secret  et  de  la  célérité. 
Après  avoir  rempli  sa  mission  de  ma- 
nière à  mériter  des  remercîments  de 
la  part  de  la  reine,  il  revint  en  France, 
et  parcourut  différentes  provinces , 
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Sour  s'instruire  des  moeurs  et  des 
u  pays.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans 
composa  un  écrit  intitulé  :  De  Tétai 
V Europe ,  dans  lequel  on  trouve 
marques  frappantes  de  la  maturité] 
coce  de  sou  jugement.  La  mort  de 
père  le  rappela  dans  sa  patrie,  oi 
médiocrité  de  son  héritage  le  fbrj 
chercher  les  moyens  de  se  procure] 
état  conforme  à  sa  naissance.  Il  se 
cida  pour  la  jurisprudence,  et  se  liv 
l'étude  des  lois ,  avec  tant  d'ardeu 
de  succès,  qu'il  fut  nommé ,  n'ai 
encore  que  vingt-huit  ans ,  conseil 
traordinaire  de  la  reine.  Au  milieu 
travaux  qu'il  entreprit  pour  l'avai 
meut  de  sa  fortune ,  il  ne  perdit  jai 
de  vue  l'idée  qu'il  avait  conçue 
bonne  heure,  de  réformer  lé  plan 
études  scholastiques,  et  d'en  crée] 
plus  propre  à  conduire  les  hom 
dans  les  routes  d'une  saine  phili 
phie.  La  place  qu'il  avait  auprès 
la  reine  était  plus  honorable 
lucrative;  ses  talents,  et  son  allû 
avec  le  grand-trésorier  Burleigl 
son  fils,  sir  Robert  Cecil,  princ 
secrétaire  d'état,  semblaient  l'api 
aux  plus  grands  emplois.  Mail 
reusement  Cecil  était  ennemi  dec 
du  comte  d'Essex,  ami  et  protec 
de  Bacon;  et  cette  iuimitié  de  c 
courtisans  retarda  long-temps  la 
tune  de  ce  dernier.  En  i  5q4  ,  E 
employa  tout  son  crédit  pour  le  ; 
nommer  solliciteur  général  ;  mais 
cil  représenta  Bacon  comme  un  hoi 
tellement  livreaux  études  spéculât] 
qu'il  lui  paraissait  incapable  de  < 
place.  Elisabeth  céda  à  cette  object 
Le  comte  d'Essex ,  pour  dédom 
ger  Bacon  de  ce  refus,  lui  fit  pré 
d'une  terre ,  qu'il  accepta  avec 
démonstrations  de  la  plus  vive 
connaissance  ;  mais  il  oublia,  pei 
temps  après,  ce  qu'il  devait  a  u 
généreux  bienfaiteur  7  qu'il  abandc 
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dins  sa  disgrâce,  avec  une  lâcheté  que 
rien  ne  peut  excuser.  Tout  le  monde 
sait  que  le  comte  d'Esse*  périt  sur 
l'échafàud,  accusé  de  haute  trahison. 
Dans  l'instruction  du  procès ,  Bacon 
plaida  lui-même  contre  le  comte, 
&ans  y  être  oblige'  ;  et  après  .l'exé- 
cution de  la  sentence,  il  chercha  à  jus- 
tifier la  conduite  du  gouvernement , 
dans  un  appel  au  public  ,  intitule'  : 
Déclaration  des  trahisons  de  Robert^ 
comte  d'Essex.  Il  est  vrai  que  cette 
de'daration  était  rédigée  avec  des  mé- 
nagements si  frappants  et  un  intérêt 
si  marqué  pour  l'honneur  de  l'accuse , 
qu'Elisabeth  ne  put  s'empêcher  de 
dire  à  Bacon  :  a  11  est  aisé  de  voir  que 
»  vous  n'avez  pas  oublié  votre  an- 
3*  cienncaffcction  pour  le  comte  »  .Cette 
circonstance  prouve,  qu'en  exécutant 
la  lâche  qui  lui  avait  été  sans  doute 
imposée  par  sa  souveraine  ,  il  sacri- 
fiait les  sentiments  de  son  cœur  aux 
intérêts  de  son  ambition.  Son  ingrati- 
tude n'eut  pas  le  succès  qu'il  en  atten- 
dait. La  voix  publique  s'éleva  contre 
lui  avec  tant  de  force,  qu'il  se  crut 
obligé  d'écrire  une  longue  apologie  de 
sa  conduite  ;  mais  sou  éloquence  n'eut 
•aucun  effet;  Elisabeth  ne  fit  rien  pour 
1  ui ,  et  Bacon,  flétri  dans  l'opinion,  fut  a 
la  cour  l'objet  de  la  liai  ne  d'u  il  parti  et  de 
la  jalousie  de  l'autre.  Après  avoir  mon- 
tré une  complaisance  honteuse  et  ser- 
\ilc  dans  l'affaire  du  comte  d'Essex ,  il 
sembla  reprendre  sa  probité  et  sa  di- 
gnité dans  sa  conduite  au  paiement. 
31  avait  été  choisi ,  en  i  fie)!) ,  pour  re- 
présenter le  comté  de  Middlesex  dans 
la  chambre  des  communes.  Dans  les 
débals  qui  eurent  lieu  sur  des  ques- 
tions publiques  ,  il  vota  avec  le  parti 
pi»  pu  la  ire,  contre  les  mesures  des  mi- 
nistres ,  quoiqu'il  fût  toujours  au  ser- 
vice de  la  couronne.  Si  quelque  chose 
peut  atténuer  les  fautes  graves  qu'on 
lui  reproche,  c'est  sa  pauvreté.  Elisa- 
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beth,  à  qui  il  avait  sacrifie*  son  hou 
neur,  ne  fit  rien  pour  sa  fortune,  et 
se  trouva  dans  de  tels  embarras  que 
deux  fois,  il  fut  arrêté  pour  detta 
Le  règne  de  Jacques  I"r .  lui  fut  plus  ù 
vorable  :  ce  prince ,  qui  se  piquait  d 
protéger  les  lettres ,  accueillit  Baco 
avec  distinction ,  et  lui  coulera ,  e: 
i6o5  ,  les  honneurs  de  la  cheva 
lerie.  Bacon  se  montra  digne  de  cett 
faveur, par  sa  conduite  au  parlement 
11  fut  chargé  de  porter  au  pied  d 
trône  des  représentations  soleunelle 
sur  les  vexations  qu'exerçaient,  en  so; 
nom,  les  pourvoyeurs  de  sa  majesté 
il  s'acquitta  de  cette  commission  déli 
cate  avec  tant  de  talent  et  de  bon  heu 
qu'il  satisfit  à  la  fois  le  parlement  et  1 
roi.  La  chambre  des  communes  h 
vota  des  remereîments  publics  ,  c 
Jacques  Ier.  le  nomma  un  de  ses  con 
seillers,  avec  un  traitement  annuel  d 
4o  liv.  sterl. ,  et  cette  grâce  fut  bien 
tôt  suivie  d'une  nouvelle  pension  d 
Oo  liv.  sterl.  En  1607 ,  il  fut  110mm 
solliciteur  général.  Sa  fortune  s'accru 
alors  considérablement  par  leprodui 
de  sa  pratique  au  barreau ,  et  par  1 
mariage  qu'il  contracta  avec  Aux  d 
Barii ham ,  fille  d'un  riche  alderman  d 
la  cité.  Il  obtint  successivement  plu 
sieurs  autres  places  jusqu'en  1617 
qu'il  obtint  celle  de  garde  des  sceau 
En  1 6 1 9 ,  il  fut  créé  lord  grand  chan 
relier  d'Angleterre,  avec  le  titre  d 
baron  de  Vcrul.im  ,  qu'il  échange 
l'année  suivante  pour  celui  de  vicorat 
de  St.-Alban.  Sa  fortune  était  tcN 
alors,  qu'il  aurait  pu  vivre  avec  la  ma 
gniûc  wc  dont  il  .avait  le  goût ,  san 
dégrader  son  caractère  par  les  acte 
d'avidité  qu'on  eut  à  lui  reproche 
avec  trop  de  raison.  Des  plaintes  grave 
furent  portées  contre  lui.  On  l'accu* 
d'avoir  reçu  des  sommes  d'argent  pou 
des  concessions  de  places  et  de  pri 
vileges  qu'il  avait  expédiés  sous  1 
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-an.  Cm  plaintes  furent  ren- 
ia chambre  des  pain.  Bacon, 
it  de  se  Justifier ,  voulut  évi- 
:  d'une  recherche  judiciaire , 
i  à  la  chambre  une  lettre  de 
«  de  soumission,  par  laquelle 
e  la  démence  de  ses  pairs, 
de  que  la  peine  qu'on  pro- 
contre lui  se  borne  a  lui 
lace  éminente  qu'il  a  déslio- 
m  lords  exigèrent  de  lui  une 


I  allègues  contre  lui.  11  en- 
mémoire  dans  lequel  il  re- 
lit la  vérité  de  presque  toutes 
tarions  de  corruption  portées 
i,  en  implorant  de  nouveau 
ace  de  la  chambre.  Malgré 
pie  le  roi  témoigna  pour  lui , 
ne  prenait  la  chambre  même 
ion  d'un  de  ses  membres,  dis- 
r  de  si  grands  talents,  elle  ne 
«cher  de  rendre  un  jugement 
I  lut  condamné  a  payer  une 
te  40,000  liv.  sicrl. ,  et  à  être 
né  à  la  Tour,  pendant  le  bon 
1  roi;  il  fut  en  outre  déclaré 
■  d'occuper  aucun  emploi  ou 
)Iic ,  de  siéger  au  parlement, 
ocher  même  du  lieu  où  rési- 
»ur.  On  ne  peut  nier  que  ce 
ne  fui  juste,  tout  rigoureux 
;  cependant ,  il  est  turque,  si 
montra  avide,  cenc  fui  point 
ce  -,  car  il  fut ,  au  contraire , 
jusqu'à  l'excès.  Connue  garde 
x  ,  il  reçut  de  l'argent  pour 
un  des  brevets  ou  patentes 
tirs  pinces,  obtenues  par  le 
duc  de  Buckiupli.ini ,  favori 
s  1er. ,  auquel  Bacon  devait 
le  partie  de  son  avancement; 
rait  constant  que  ce  fui  par- 
ient pour  servir  la  cupidité  du 
r  que  le  protégé  se  prêta  à  ces 
es  coupables ,  dont  il  doit  cr- 
aria  ger  le  b)  âm  e,  puisqu'il  en 
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partageait  le  honteux  bénéfice. Gomme 
chancelier,  il  reçut  aussi  de  l'argent 
pour  expédier  des  affaires  portées  à 
son  tribunal;  mais  on  convient  qu'à 
cette  bassesse  si  indigne  de  son  rang, 
il  ne  joignît  pas  du  moins  le  crime  de 
trahir  la  justice  dans  les  jugements 
qu'il  rendit  sur  ces  mêmes  affaires  ;  il 
a  toujours  passé  pour  un  juge  aussi 
équitable  qu'éclairé.  Il  montra  une  fai- 
blesse excessive  à  l'égard  de  ses  do- 
mestiques, qui  s'enrichissaient  en  ven- 
dant la  protection  de  leur  maître,  et 
en  l'engageant  dans  des  actes  de  cor- 
ruption août  ils  recevaient  le  profit. 
On  raconte  qu'en  rentrant  un  jour 
chez  lui ,  ses  domestiques  se  levèrent 
en  le  voyant  paraître ,  et  qu'il  leur  dit  : 
«Restez  assis,  mes  maîtres  ,  c'est 
•  votre  élévation  qui  a  fait  ma  chute.  > 
1«  jeu  de  mots  qui  est  dans  l'original 
ne  peut  se  rendre  en  français,  parce 
que  le  terme  anglais,  traduit  par  celui 
d'élévation ,  cxpiîine  également  l'ac- 
tion de  se  lever  et  de  s'éltver.  Après 
s'être  abaissé  par  des  actes  honteux 
d'une  complaisance  servile  et  d'un» 
basse  vénalité,  on  le  voit  quelquefois 
se  relever  pirdes  traits  denoblessect 
de  fermeté  qui  prouvent  qu'il  avait  le 
sentiment  de  la  justice  et  de  la  liberté, 
alors  même  qu'il  les  outrageait;  et  l'on 
aime  à  croire  que  les  crimes  qui  ont 
flétri  sa  mémoire ,  tenaient  plus  à  une 
extrême  faiblesse  de  caractère  qu'à  une 
perversité  naturelle.  Le  seul  tort  de 
Bacon  qui  ne  comporte  aucune  ex- 
cuse, c'est  son  iugrate  et  lâche  con- 
duite envers  son  bienfaiteur ,  le  comte 
d'tùscx.  Il  est  temps  de  détourner  ses 
regards  du  tableau-affligeant  des  fautes 
de  l'homme  d'état ,  pour  les  porter  sur 
les  ouvrages  immortels  de  l'homme  de 
génie;  mais  ces  travaux  sont  d'une 
telle  étendue ,  et  embrassent  des  objets 
si  divers  et  si  multipliés,  qu'il  serait  im- 
possible d'en  donner  une  idée  à  peu 
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prés  romplèle,  saus  outrepasser  de 
beaucoup  les  bornes  qui  nous  sont  im- 
posées. Nous  sommes  dune  obligés  de 
nous  restreindre  aux  traits  pi  meipaux 
qui  caractérisent  ses  érrits.  On  a  vu 
que,  dès  ses  premières  études,  il  avait 
été  frappe  de  l'absurdité  de  h  tutthode 
qu'on  suivait  dans  les  écoles  pour  l'en- 
seignement public.  Dès  ce  moment,  il 
conçut  le  projet  hardi  d'une  refonte 
entière  dans  le  système  des  menées. 
Toutes  ses  éludes  et  toutes  ses  pensées 
se  diriger,  nt  vers  ce  but. Il  embrassa, 
dans  ses  vues,  le  cercle  de  toutes  Ici 
connaissances  humaines  ;  il  observa 
les  rapports  qui  tes  unissent  entre 
elles  ,  et  commença  par  en  former  la 
classification  ,  suivant  les  diverses  fa- 
cultés de  l'esprit  humain  auxquelles 
chacune  des  sciences  appartenait.  De- 
là cette  division  en  trois  classes,  de 
l.i  mémoire ,  de  la  raison  cl  de  l'ima- 
ginai ion;  division  qui  a  clé  parfai- 
tement développée  par  d'Alembcrt 
et  Diderot, dans  le  discours  prélimi- 
11  ai rctlc  ï 'Encyclopédie.  Ce  n'est  q u'en 
lisant  les  grands  ouvrages  de  ce  génie 
extraordinaire,  qu'on  peut  se  mettre 
en  étal  de  le  juger;  mais  ce  n'est  pas 
assez  de  les  lire ,  il  faut  les  élud'er  ; 
et  il  faut  avoir  un  esprit  déjà  muni  de 
beaucoup  de  connaissances  et  capable 
d'une  forte  attention ,  pour  être  eu  état 
de  suivre  Fauteur  dans  toutes  les  routes 
qu'il  parcourt,  et  d'apprécier  jusqu'à 
quel  point  ses  vues  ont  pu  cire  utiles 
et  peuvent  l'être  encore  aux  progrès 
des  sciences.  11  a  clé  appelé  le  père  de 
la  philosophie  expérimentale  :  il  est  en 
effet  le  premier  qui  ait  bien  senti  et 
qui  ait  parfaitement  montré  que,  dans 
toutes  les  brandies  des  sciences  posi- 
tives, il  n'y  a  qu'un  moyen  de  parve- 
nir à  quelques  vérités  et  de  s'assurer 
qu'on  y  est  parvenu  :  c'est  celui  d'obser- 
ver  la  nature,  non  seulement  dans  les 
phénomènes  qu'elle  présente  à  nos  re- 
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fards,  mais  encore  dans  ceux  qu'c 
peut  découvrir  par  la  voie  de  l*exp 
ricDce.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  d 
yeux  pour  observer  la  nature  :  il  fa 
un  art  pour  diriger  les  observation] 
il  en  faut  un ,  plus  difficile  encan 
pour  interroger  la  nature.  Ces!  poi 
parvenir  à  ce  double  but  qu'il  a  cr 
tics  méthodes,  dont  il  a  fait  des  app 
cations  sans  nombre  à  toutes  l 
branches  des  sciences.  Ces!  là  l'obj 
du  vaste  plan  qu'il  appelait  la  grtutt 
instauration  des  sciences ,  plan  qn 
n'a  jamais  exécuté  dans  son  eutie 
mais  dont  on  peut  prendre  une  idé 
dans  les  deux  ouvrages  qui  cnbisaic 
h  base;  l'un ,  De  dignilate  et  au 
mentis  setentiarum  ;  I  autre ,  Nova 
ur«anum  scientianim.  Bacon  av. 
étudié  toutes  les  sciences;  il  avait  m; 
que  le  point  ou  chacune  était  parvenu 
les  busses  directions  qui  avaient  egl 
les  esprits  dans  la  marche  qu'on  av 
suivie ,  et  la  véritable  méthode  c 
pouvait  les  ramener  dans  la  route 
la  vérité.  Si  on  le  considère  comi 
métiph ysicien ,  il  montre  autant  de  ; 
gaeité  que  de  profondeur  dans  i 
vues  sur  les  opérations  de  l'esprit;! 
l'association  des  idées ,  principe 
cond  de  nos  sentiments  et  de  nos  o 
nions;  sur  les  préjugés  qui  nous  ( 
viionnent  dès  le  berceau  et  (roubli 
l'exercice  de  la  raison.  Il  expose  te 
clairement  ce  principe  ,  aperçu  | 
Aristotc,  et  si  bien  développé  j 
Locke, qu'il  n'y  a  rien  dans  rente» 
ment  qui  n'ait  les  sensations  p< 
base.  Gomme  physicien, il  a  eu  > 
aperçus  très-ingénieux ,  et  a  été  ira 
route  de  plusieurs  découvertes  imp- 
lantes. 11  avait  imagine  ane  espèce 
machine  pneumatique,  au  moyen 
laquelle  il  paraît  avoir  soupçonné 
laslicitc  et  la  pesanteur  de  l'air,  i 
Galilée  clTomcelli  ont  eu  la  gloire 
découvrir  après  lui  ;  mais  ou  ne  p 
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1er  d'avoir  indiqua  assez  clai- 
'attraction  nenvtooicnne ,  en 
I  toutes  les  parties  de  la  ma- 
inte mues  par  une  force  cachée 
lit  graviter  l'une  vers  l'autre, 
dit-il ,  ou  qnc  les  corps  graves 
pousses  rus  le  centre  de  la 
ou  qn'ils  en  soient  mutuel  le- 
1  lires;  et  dans  ce  dernier  cas , 
évident  que ,  plus  les  corps 
obant  s'approcheront  de  la 
plus  fortement  ils  seront  atti- 
■  Il  faudrait,  ajoute-t-il,  expe- 
ter  si  la  même  horloge  à  poids 
is  vite  sur  le  haut  d'une  mon- 
qn'au  fond  d'une  mine.  Si  la 
les  poids  diminue  sur  la  mon- 
ct  augmente  dans  la  mine ,  il 
pparence  que  la  terre  a  une 
iltracfioh.  »  Il  serait  difficile 
primer  plus  nettement  sur  ce 
'licuomene  de  la  gravitation 
ue  des  corps;  mais  ce   que 
'avait  fait  qu'entrevoir,  New- 
stabli  Sur  l'observation  ,  et  il 
Btré  par  le  calcul.  Or,  la  gloire 
con verte  appartient ,  non  à  ce- 
(perçoit  une  vente'  nouvelle, 
«m  qui  la  prouve.  Bacon  a 
rite  de  l'histoire  naturelle  , 
ne  manière  abrogée ,  dans  son 
,  intitulé  :  Sylva  syharum 
ïiral  Uislory ,  etc. ,  Londres , 
i-fol.,  traduit  en  la  lin  par  Jac- 
trter  :  Sylva  syharum,  sive 
tnaUiralis  latine  transcripta, 
tavor.,  i648,  in-16,  Elzevir, 
i-ia.  Il  avait  particulièrement 
I  médecine ,  sur  laquelle  il  a 
î  plusieurs  ouvrages ,  et  entre 
n  Traité  de  la  vie  et  de  la 
ni  l'on  trouve  des  vues  ai- 
mais la  physiologie  et  la  chi- 
i  font  la  base  de  cette  science , 
acore  trop  peu  avancées  pour 
cm  ne  tombât  pas  dans  beau- 
murs.  11  croyait  qu'au  moyen 
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d'un  certain  régime ,  on  pouvait  pro- 
longer la  vie  humaine  fort  au-delà  des 
bornes  que  l'opinion  commune  lui  as- 
signe. Livre'  de  bonne  heure  à  l'c'tudc 
des  lois,  les  places  qu'il  remplit  l'obligè- 
rent à  en  faire  la  principale  occupation 
de  sa  vie;  il  les  étudia ,  non  eu  simple 
jurisconsulte,  m.ûs  en  législateur  et 
en  philosophe.  On  a  de  lui  des  Apho- 
risme* ,  aussi  remarquables  par  la 
profondeur  des  idées  que  par  l'éner- 
gie et  la  précision  du  style ,  et  Ton  a 
lieu  de  croire  que  Montesquieu  les 
avait  lus  avec  attention.  Un  homme 
d'un  génie  aussi  étendu  ne  pouvait 
avoir  négligé  l'élude  de  la  morale  :  un 
de  ses  premiers  et  de  ses  plus  beaux 
ouvrages ,  est  un  recueil  de  réflexions 
sur  divers  sujets ,  intitulé ,  en  latin, 
Sermones  fidèles  ;  et  en  anglais  , 
Essays  or  counsels  civil  and  moral  : 
on  y  remarque  également  et  la  finesse 
des  observations  ,  et  la  connaissance 
approfondie  de  l'homme  et  des  af- 
faires,; on  y  admire  les  couleurs  d'une 
imagination  brillante  dont  la  pensée 
s'embellit ,  et  l'éclat  d'un  style ,  loueurs 
énergique,  précis  et  animé.  Bacon  fut 
aussi  historien  ;  mais  ce  n'est  pas  le 
côté  le  plus  brillant  de  son  mérite  lit- 
téraire. Il  a  composé  une  Histoire  de 
Henri  VIl^  qui  n'est  remarquable , 
ni  par  la  fidélité  dans  le  récit  des  fait* , 
ni  par  le  style ,  qui  manque  souvent  de 
naturel ,  de  dignité  et  de  bon  goût. 
Bacon  avait  une  grande  connaissance 
de  l'antiquité. Il  a  fait  un  Traité  delà 
sagesse  des  anciens ,  dans  lequel  il 
explique  les  fables  antiques  par  des? 
allégories  très-ingénicuscs.  Ainsi,  mon- 
trant partout  un  esprit  supérieur,  éga- 
lement étendu ,  flexible  et  original , 
créateur  dans  plusieurs  branches  de 
la  philosophie,  il  fut  encore  mora- 
liste profond ,  antiquaire  érudit ,  écri- 
vain souvent  élégant,  toujours  cner* 
gique  et  brillant.  On  regrette  que  en 
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génie  transcendant ,  qui  avait  si  pro- 
fondément analyse  les  causes  des  er- 
reurs humaines ,  cl  démêlé ,  avec  tant 
de  sagacité ,  les  vraies  méthodes  qui 
doivent  conduire  l'esprit  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité ,  ait  combattu  le 
système  de  Copernic,  qui  commençait 
à  se  propager;  maïs  Bacon  avait  étu- 
die toutes  les  sciences ,  excepte  les 
mathématiques ,  et  il  ne  pouvait  ap- 
pliquer à  l'astronomie  ui  l'observation, 
ni  le  calcul,  procédé  nécessaire  alors 
pour  vérifier  p.ir  soi-même  la  nouvelle 
théorie  du  système  du  monde.  C'est 
sur  ce  point  seul  qu'il  est  resté  au- 
dessous  des  esprits  éclairés  de  son 
temps.  Sur  toutes  les  autres  parties  de 
la  philosophie ,  il  se  montra  si  Mipé- 
ricur  à  tous  sescontcmpoi  ains,  qu'il  ne 
putguerc  trouver  d- juges  eu  état  d'ap- 
précier la  force  de  son  génie,  la  justesse 
rit  ses  vues  et  l'importance  de  ses  tra- 
vaux. Les  preuves  d'il  ne  yen  l  é  nouvelle 
letoulautrc  force  pour  celui  qui 


a  qui  ou 
s.  Le  roi 


les  a  trouvées  qoe  pour  ceux 

les  offre  pour  la  pi 

Jacques  1". ,  en  lisant  le  Novum 

Earutm,  lorsqu'il  parut,  dit  que  ce 
vre  était  a  comme  les  voies  de  Dieu , 
»  au-dessus  de  l'entendement  hu- 
»  main.  »  Jacques  n'était  pas  sans 
connaissances  ;  mais  il  avait  plus  de 
savoir  que  de  philosophie,  et  plus  de 
pédanterie  que  de  véritables  lumières, 
JJacon  pouvait  seul  être  sou  p 


l°Ç«  ■ 


'il  a  bien  senti  I 


même,  et  ce  qu'il  a  exprime  avec  un 
noble  orgueil ,  dans  ce  passage  de  sou 
testament:  « Jcle^ucmonuometina 
»  mémoire  aux  nations  étrangères,  et 
v  à  mes  propres  concitoyens  lorsque 
»  quelque  lenis  encore  se  sera  écoulé,  n 
Dans  une  lettre  adressée  à  un  de  ses 
amis,  il  s'appelle  le  serviteur  de  la 
postérité.  Ce  qu'il  avait  prévu  a  été 
ton  firme  par  l'événement  La  postérité 
,1  été  pins  juste  que  ton  siècle ,  il  il  a 
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trouvé  parmi  les  étrangers  phts  d*»< 
mii.i  leurs  que  parmi  ses  compatriote 
Le  docteur  Shaw,  qui  a  donne  m 
édition  des  œuvres  dé  Bacon  ,  rédiç 
sur  un  plan  qui  en  rend  la  lecture  pi 
facile  et  plus  instructive,  observe  h 
même ,  dans  sa  préface ,  que  les  élra: 
gers  ont  exalte  à  l'excès  le  mérite  < 
ce  philosophe.  David  Hume  semb 
placer  Bacon  au-dessous  de  Galilée 
même  de  Kepler ,  ses  contemporain: 
opinion  étrange  de  la  part  dun  écr 
vain  aussi  éclairé  et  aussi  imparti 
dans  ses  jugrmenls.il  y  a  plus  d'équit 
sous  une  formeheureu.se,  dans  ce  in 
d'Horace  Walpolc  :  a  liacon  a  été 
»  prophète  des  vérités  qurNcntOu  e 
»  venu  ensuite  révéler  aux  hommes. 
C'est  surto  ut  en  Fra  n  ce  q  ue  se  sont  t  ro 
vés  les  plus  dignes  appréciateurs  d 
travaux  de  ce  philnsopne.  Ou  ue  pe 
trop  s'étonner  que  Riylc  n'ait  con& 
cié  qui-  quelques  ligues  à  Ccoo  dai 
son  Dictionnaire ,  tandis  que  le  sa) 
Gassendi  exaltait  avec  eulhousiasi; 
ses  écrits,  comme  devant  donner  m 
face  nouvelle  à  la  philosophie.  Dans 
même  temps,  Salfo,  dans  un  Jowtrn. 
des  Savait ts,  de  i  ti&6,  rendait  le  min 
hommage  au  grand-cha ucel ier  d' Ang 
terre.  Malgré  tous  ces  éloges,  les  ouvi 
ces  de  Bacon  étaient  peu  lus  en  Fraiii 
lorsque  Voltaire  écrivit  ses  Zettr 
sur  les  anglais.  Il  y  rappelle  en  p. 
de  mots  les  principaux  ouvrages  i 
Bacon,  dont  il  trace  avec  justesse 
véritable  car-ictère,  et  dont  il  rdè 
le  mérite  et  l'importance,  avec  la  m 
uicre  spirituelle  j  brillante  et  rapi 
qui  lui  est  propre.  Il  cite  ce  mot 
Bolingbroke,  qui,  interroge  sur  le  f 
racterc  du  chancelier  Bacon ,  répo 
dit  :  n  Celait  un  si  grand  homme,  q 
»  j'ai  oublié  ses  vices  »  :  mot  qui  e 
prime  un  sentiment  généreux  dans 
admirateur  du  génie,  maïs  qui  ne  pi 
pas  cou  venir  à  la  sévérité  de  l'hist oi 
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Condillac,  dans  Y  Essai  sur  l'origine 
des  connaissances  humaines;  pré- 
sente Bacon  comme  le  créateur  du  vrai 
principe  de  la  bonne  métaphysique. 
Diderot  et  d'Alembert,  dans  le  prospec- 
tus de  Y  Encyclopédie ,  ajoutèrent  un 
nouvel  éclat  à  la  renommée  de  Bacon , 
et  donnèrent  plus  de  poids  a  leurs 
éloges  ,  par  l'analyse  savante  qu'ils 
tracèrent  du  plan  et  des  vues  de  ce 
grand  homme.  Dans  toute  l'Europe , 
l'opinion  à  cet  égard  est  unanime ,  et 
la  gloire  de  Bacon  serait  parfaite ,  s'il 
n  avait  été  qu'un  homme  de  lettres ,  et 
si  les  faiblesses  de  l'homme  d'état 
n'avaient  imprimé  à  sa  mémoire  une 
tache  ioe  fiàçablc.  Plusieurs  des  ou- 
vrages de  Bacon  on^~é(é  écrits  par  lui 
en  anglais,  d'autres  en  latin,  quelques- 
uns  dans  les  deux  langues.  Nous  nous 
conformerons  à  l'ordre  qu'on  a  suivi 
dans  la  belle  édition  de  1 765 ,  5  vol. 
in-4°-(l*  reimpr.de  Londres,  1778, 
étant  très-incorrecte) 9  en  commençant 
par  les  ouvrages  anglais ,  et  en  les  clas- 
sant par  ordre  de  matières.  Ouvrages 
philosophiques  :  i  °.  Du  progrès  et  de 
la  dignité  des  sciences  divines  et  hu- 
maines y  en  deux  livres;  2°.  Histoire 
naturelle  ,  en  dix  centuries  ;  5°. 
Fragments  de  physiologie.  —  Ou- 
vrages de  morale  :  i°.  Fragment 
sur  les  apparences  du  bienet  du  mal; 
a'1.  Essais  ,  ou  Maximes  civiles  et 
morales  ;    5°.   Recueil   d'apoph- 
thegmes  anciens  et  modernes.  — 
Ouvrages  politiques,  composés  d'é- 
crits sur  le  procès  du  comte  d'Essex , 
de  discours  au  parlement  et  d'autres 
opuscules. —Ouvrages  historiques  : 
i  \  Histoire  du  règne  de  Henri  Fil; 
a*.  Histoire  du  règne  de  Êenri  FUI; 
3\  Commencement  d'une  Histoire 
de  la  Grande-Bretagne.  •—  Ou- 
vrages religieux  ,  comprenant  des 
prières  et  autres  écrits ,  et  la  traduc- 
tion en  vers  de  quelques  psaumes.— 
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Mélanges  ,  comprenant  des  lettn 
discours,  etc.—-  Les  ouvrages  écrits 
latin ,  par  Bacon ,  sont  :  I.  Instant 
tio  magna ,  divisée  cil  quatre  parti 
i  °.  De  dignitate  et  augmentas  sci< 
tiarum,  tibri  novem,  Leyde,  16: 
in- 1-a;  -a".  Novum  organum  ,  s 
indicia  vera  de  interpretatione  i 
turœ,  libri  duo,  Leyde,  i65o,in-i 
3°.  Parasceve  ad  Historiam  na 
ralem  et  experimentalem ,  etc.  ; 
Historia  ventorum  ;  1 1 .  Historia  v 
et  mortis ;  Il  I .  His toria  densi  et  ra 
Londres,  i6a5,iii-8u.;  Leyde,  ifi! 
in- ri;  IV.  Historia  gravis  et  la 
aditus  sympathiœ  et  antipatliiœ 
mm  ;  V.  Sulfuris ,  mercurii  et  soi 
VI.  Historia  et  inquisitio  de  sont 
auditu;  VII.  Quœstiones  circa  \ 
neralia  ;  VI 1 1 .  Inquisitio  de  Magru 

IX.  Cogitationes  de  naturd  reru 

X.  Prodomns  ,  sive  anticipatio 
phiïosophiœ  secundœ  ;  XI.  Cogit 
et  visa  de  interpretatione  naliu 

XII.  Descriptio  glohi  intellectuai 

XIII.  Impetus  philosophici  ;  X 
Parmenides  f  Telesii  et  Democ 
philosophia;  XV.  Historia  re 
Henrici  septimi ,  Amsterdam,  Elwr 
1 66'x,  in- 1  a  ;  XVI.  Sermonesfide 
sive  interiora  rerum,  Leydc,  iG 
in-ia;  XVII.  De  sapientid  veten 
Leyde,  i655,  in-12;  XVIII.  N 
AÛantis  (ouvrage  resté  imparla 
XIX.  Imago  Julii  Cœsaris  ;  ] 
Imago  Aumtsti  Cœsaris;  XXI.  L 
logus  de  bello  sacro;  XXII.  Med 
tiones  sacrœ  ;  XXI1L  Farice  Epi 
Le.  Bacon  s'était  proposé  d'écrire 
latin  tous  ses  ouvrages  philosophiqi 
mais  il  n'a  exécute  ce  projet  que  p 
le  Novum  Organum,  V Histoire 
vents  y  celle  de  la  vie  et  de  la  mor 
Traité  de  la  sagesse  des  anciem 
quelques  opuscules.  II  a  écrit  en 
glais ,  et  traduit  ensuite  en  latin 
grand  ouvrage  sur  le  Progrès  c 
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dignité  des  sciences  ,  et  les  Essais 
de  morale.  Ceux  qui  sont  cents  par 
l'auteur  dans  les  deux  langues,  se  lisent 
avec  pins  dlnlei-cl  dans  la  leçon  latine. 
I.i-s  ouvrages  de  Bacon  qui  n'ont  pas 
etc  traduits  par  lui-même  de  l'une  des 
deux  langues  dans  l'autre,  l'ont  été  par 
d'autres  écrivains  ;  mais  ces  traduc- 
tions Saut  regardées  comme  inélé- 
gantes et  défectueuses.  Voici  l'indica- 
tion des  traductions  françaises  :  1.  Le 
progrès  et  avancement  aux  sciences 
divines  et  humaines,  trad.  par  Mau- 
vais, Paris,  i0a4iin->3]  11-  De  la 
dignité  et  de  l'accroissement  des 
sciences,  trad.  par  le  Sr.  de  (iolcfir, 
Paris,  iG3j  ,  iit-4".;  III.  Histoire  du 
règne  de  Henri  fil,  irad.  par  La 
Tour  Hotmail ,  Paris,  16-7,10-8".; 
Bruxelles ,  sans  date,  in-i ï ;  I V.  His- 
toire naturelle  ;  avec  la  vie  de  Bacon), 
trad.  par  Pierre  Am  boise ,  S',  de  la 
Madelaine,  Paris,  ifiji ,  in-8'.;  V. 
Considérations  polîlùjues  pour  en* 
treprendre  la  guerre  contre  l'Es- 
pagne, trad.  par  M.iugars,  Paris, 
1634,  in-4».;  VI.  les  Œatres  mo- 
rales etpoUtiifues  de  F. Bacon,  trad. 
par  J.  Baudoin,  Paris,  i6»6,  ifj53, 
in*.;  ifiJG,  iu-i-i  \\\.ï Artisan 
de  la  fortune  ,  les  antithèses  des 
choses,  les  snphismes  et  les  carac- 
tères de  l'esprit,  trad.  par  J.  Baudoin, 
Paris,  1640,  iu-i-j;VIII.£uoù  sur 
divers  sujets  de  politique  et  de  mo- 
rale (publiés  par  l'abbé  Goujet), 
Paris,  i"  34,in-i  a;  et  Londres  (Paris], 
1  ~4o,in-  la,  sons  le  titre  de  Politique 
du  ch.  Bacon;  IX.  Histoire  de  la  vie 
et  de  la  mort ,  trad.  par  J.  Baudoin  , 
Paris,  iG.-i ™,  in-8".;  X.  Histoire  des 
f'ents,  où  ilest  traité  de  leur  cause 
et  de  leurs  effets,  trad.  par  J.  Bau- 
doin, Paru',  iG.îo,  iii-tf'.;  XI.  la 
A'ouftlle  Atlantide ,  irad.  par  l'abbé 
Ilaguet,  Paris,  1701,  in-i.;XIL£s- 
sai  sur  la  justice  universelle ,  ou  les 
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Sources  du  droit ,  etc. ,  Paru  ,  Dtd 
jeune,  1806,  in- 1 8 ;  XIII.  CEu*r 
complètes ,  trad.  par  H.  AnL  Laaall 
avec  des  noie»  critiques  et  littéraire 
Dijon,  1799-iSra,  i5  vol.  in-8° 
c'est  à  l'occasion  de  celte  tradudioi 
que  M.  de  Luc  publia  le  livre  i  m  i  lu! 
Bacon  tel  qui!  est,  ou  Dênonciatii 
d'une  traduction  française  d 
Œuvres  de  ce  philosophe,  1801 
in-8".  M.  Mary-dii-Monlin  a  tradn 
de  l'anglais  de  ,Shaw,  des  Frmgmer 
extraits  des  Œuvres  de  Baron,  1  «ti 
in- m.  Delryre  a  donne  une  Anal} 
de  la  philosophie  de  Bacon,  1  -5 
3  vol.  in- 13;  on  y  trouve  jointe 
Fie  de  Bacon ,  traduite  dp  Panglai 
de  David  Mallet ,  par  Pouillot.  U* 
son  Analyse,  Deleyre  a  souvi 
substitué  ses  propres  idées  a  celles 
philosophe  anglais.  Naigeou  a  in* 
l'ouvrage  de  Deleyre,  presque  en  1 
lier,  dans  le  Dictionnaire  de  la p 
iosophie  ancienne  et  moderne 
Y  Encyclopédie  méthodique  ;  nui 
a  remplace  toutes  les  idées  de  Dele; 
par  des  citations  de  Bacon.  La  Fie 
Bacon,  par  Mallet,  a  aussi  été  t 
duite  eu  français ,  par  Berlin  ,  1 it 
in- 13;  on  trouve  a  la  suite  qurjq 
Maximes  de  l'illustre  chancelier. 
Christianisme  de  Bacon,  i"QO 
vol.  in-i  9,  est  l'ouvrage  de  M-  Eiut 
M.  de  Luc  a  donné,  en  180a, 
Précis  de  la  philosophie  de  Bai 
et  des  progrès  qu'ont  faits  les  sa 
ces  naturelles,  etc. ,  s  vol.  in-8*. 
a  publié  à  Londres,  Baconiana, 
certain  genuine  remains  ofFrai 
Bacon,  1670.  in-8".  Bacon  mot 
le  9  avril  i&a6.  S— n 

BACOr)  '(Natmvazl),  fils  de 
colas ,  et  frère  consanguin  de  Franc 
se  distingua  dans  la  peinture.  Quoi 
son  talent  se  soit  formé  en  Italie , 
style  se  rapproche  de  l'école  flamai 
On  a  conservé ,  en  Angleterre ,-  q 
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^ues-uns  de  ses  tableaux ,  où  Ion 
trouve  beaucoup  de  naturel  et  d'clc- 
gauce,et  un  coloris  brillant.  I-  excellait 
surtout  dans  le  paysage.       X— s. 

BACON  (John),  sculpteur  anglais, 
né  en  1740,  à  Southwark,  appelé' 
bourg ,  mais  qui  n'e&l  plus,  depuis 
long-temps  ,  qu'une  partie  de  l'im- 
mense ville  de  Londres ,  exerça  pen- 
dant sa  jeunesse  le  métier  de  peintre 
en  porcelaine.  Les  statues  qui  se  trou- 
vaient daus  la  manufacture  où  il  tra- 
vaillait, lui  donnèrent  l'idée  de  s'essayer 
à  modeler.  Comme  il  avait  des  dispo- 
sitions pour  la  sculpture ,  il  fit  de  tels 
progrès  daus  cet  art,  qu'en  1766,  il 
obtint  le  prix  de  la  Société  d'encoura- 
gement. Il  gagna  encore  le  premier 
prix  qui  ait  été  donné  par  l'Académie 
royale,  instituée  au  mois  de  décembre 
1 768;  bientôt  après,  il  fut  élu  membre 
de  cette  académie,  et  il  mit  à  l'expo- 
sition annuelle  de  Sommerset-housc , 
une  statue  de  Mars ,  qui  lui  fit  beau- 
coup d'honneur,  il  exécuta  depuis,  à 
Westminster  9  les  monuments  de  lord 
Çhatham ,  de  lord  Halifax  et  du  ma- 
jor Pearson ,  et  à  Bristol ,  celui  d'É- 
lisa  Draper,  si  connue  par  les  lettres 
de  Sterne.  Le  monument  de  lord 
CJailiam,  qui  est  un  des  plus  grands 
ouvrages  de  Bacon,  a  essuyé  bien 
des  critiques,  méritées  pour  la  plupart  ; 
mais  qui  ne  tombent  pas  toutes  sur 
bacon ,  puisque  l'idée  de  ce  monument 
n'est  pas  de  lui,  mais  d'un  auteur 
dramatique ,  sur  le  plan  duquel  il  a 
travaillé  ;  aussi  ne  doit-on  pas  être  sur- 
pris d'y  trouver  la  vainc  prétention 
d'exprimer  ce  qu'il  n'est  pas  dontié  à  la 
sculpture  de  rendre.  Bacon  a  montré 
l'ignorance  de  ce  principe  dans  les 
compositions  qui  lui  appartiennent  en- 
tièrement, et  où  il  règne  le  même 
abus  de  l'allégorie ,  la  même  incohé- 
rence et  la  même  obscurité.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  sont  des  figures  iso- 
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lcVs ,  et  surtout  celle  de  h  Gram 
Bretagne  lançant  la  foudre,  et 
Enfant   orplielin ,    suppliant  pi 
au  on  lui  accorde  un  ayle,  1) 
presque  tous  ses  ouvrages ,  on 
marque  un  style  peu  correct  et 
pourvu  de  noblesse ,  l'emploi  le  r. 
ridicule  des  costumes  modernes , 
draperies   qui   sont  travaillées  a 
soin ,  mais  qui  manquent  de  grâ* 
et  une  absence  totale  de  ce  grandie 
qu'il  eût  peut-être  acquis,  s'il  eût  r 
une  éducation  académique,  et  s'il 
étudié  en  Italie  d'après  l'antique.  Te 
son  assiduité  au  travail  ne  put  51 
pléer  à  ces  deux  avantages.  La  fac 
de  son  ciseau ,  la  grâce,  et  même  q 
quefois  l'expression  de  ses  figur 
font  regretter  qu'il  en  ait  été  pr 
Bacon  n'était  pas  étranger  à  la  litli 
turc;  on  a  de  lui  des  fables  et  des  < 
taphes ,  médiocres  il  est  vrai.  Il  m 
rut  en  1 799 ,  après  avoir  exécuté 
très-grande  quantité  d'ouvrages 
pandus  dans  toute  l'Angleterre.  Sa 
a  été  écrite  par  Richard  Ceci! , 
était  comme  lui  de  la  secte  des  méi 
distes.  V.  S.  M 

BACONTHORP,  ou  BAC 
(  Jean)  ,  moine  anglais  du  1 4e*  siè 
né  à  Bacon tliorp, dans  la  provinc 
Norfolk  ,  étudia  avec  distinclioi 
Oxford  et  à  Paris.  Il  fut  nommé  j 
vincial  des  carmes  anglais  dans 
assemblée  générale  de  cet  ordre 
Londres ,  eu  1 3 29.  C  était  un  bon 
d'un  esprit  actif  et  d'un  carac 
ferme  qui  lui  valut  le  surnom  de  t 
teur  résolu.  Cependant ,  après  a 
mécontenté  l'Église  romaine,  en 
tenant  à  Home,  où  il  se  trouvait  al 
la  légitimité  des  mariaees  aux  de 
prohibés ,  il  se  rétracta ,  et  soutint  < 
pour  les  degrés  de  parenté,  défei 
par  la  loi  divine,  le  pape  n'avait 
le  droit  d'accorder  des  dispenses, 
été  célébré  en  prose  et  en  vers,  coi 
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mi  râê  défenseur  tic  la  foi  caluolirme 
contre  losjuifs,  les  Turkscllcs  bc'réti- 
ques.  On  .1  île  lui,  rn  latin  :  1.  Commen- 
taires ,  ou  Questions  sur  les  quatre 
livres  des  Sentences ,  Milan,  i.'imrf 
1O1 1  ;  Crémone,  i(iiff;  \\.Àhrégè 
delaloideJ.-C,  Venise,  iS-^.Ll 
mou  ri  il  à  Londres,  en  iS^G.  X— s. 
IHCOUli  [Lûih).  né  en  1608,  à 
Gtstclgcloux  ,  en  Gascogne,  tic  pa- 
rents protestants ,  embrassa  la  rciinimi 

CalboliqUC  ,    Ut     pi'ofl-lttioil    clic/.    1CS 

recolle!»,  di'viut  évèque  de  («lan- 
deves  en  iCi-j  ,  de  Pamicrs  eu 
i(iri(>.  et  mourut  en  i(k)i.  Ou  re- 
marque (jn'îl  CSt  le  seul  huguenot 
converti  [|»i  soil  parvenu  à  l'cpiscopat, 
sons  Louis  XIV.  [lacune  s'etait  luit 
coiniaitr»,  eu  ifi55,  par  une  traduc- 
tion française  de  la  Théulogie  morale 
de  Viilalobu.  Il  avait  du  talent  juin 
la  poésie  latine  ,  <l  publia,  en  1WÎ7, 
à  Toulouse,  în-41*.  ,  un  poème, 
sous  r.c  titre  :  SS,  et  S.  Patri  dé- 
menti IX  ,  carmen  punegyriaim, 
tuais  ii  est  surtout  connu  11  >r  un  autre 
poctuc  sur  i'edue-ilion  d'un  jiriuec, 
reudu  nubile  dans  le  temps  qu'où  al- 
lait donner  des  précepteurs  au  dau- 
pliiti.  (>  puëiue,  auquel  il  dut  son 
élévation,  est  intitule  :  Del/ihinits,  seu 
de  jtrimd  prîiicipis  institutione ,  lit/ri 
sex.  Toulouse,  i(>7o,Ui-/|».;  Paris, 
i(jS.),iu-i'j.;Aibi ,  i08->,in-H'.a»ec 
des  uotes  el  quelques  odes  de  i'-tiitcur. 
T— D. 
nVCCF.T  (Paul),  profess.it  la 
pliilosopliic  à  Genève  en  irj!iï.  11 
publia,  n  celte  époque,  différentes  dis- 
sertations, fut  iiomuié  en  1 64  ■  pasteur 
de  l'Église  reformée ,  cl  envuye  eu 
ilijj,.i  Grenoble,  pour  v  remplir  les 
devoirs  de  son  ministère.  Il  ne  se  con- 
tentait pas  de  porter  des  secours  spi- 
rituels aux  malades  de  son  Eglise;  il 
s'occupait  aussi  du  soulagement  de 
leurs  infirmités.  Ce  fut  dans  le  dessein 
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de  donner  une  pub 
ans  remèdes  dont  > 
avait  fait  leronuaiti 
fit  imprimer  en  iljr 
intitulé  :  Uosèas , 
citarit 'Me. Ou  a  enc 
pitiatio  losjca  de  e 
1 65.1,111-4-.;  U.  £ 
4emmterid;\\\.D 
de  mando.  inédits. 
11AD  VK1ICHY,  j, 
de  la  province  de  I 
vait  vers  le  milieu 
notre  ère,  et  était 
khalife  ahuneyde  7 
leur  d'un  recueil 
agréables.  Quelque; 
cour  où  il  vivait  (S 
la  disgrâce,  cette  cl 
ses  filants.  Parmi  11 
posa  à  ce  sujet,  on 
tique  suivant  :  «  Il  1 
»  11er  de  l'alternat) 
*  mal  qui  se  Iruuv 
>  humauics.puisqiK 
■  se  mesure  toujoui 

n  cl  l'heure  d'eu  bas 

DASAIjOCCHIQ 


Carrache,  son  inait 
lui  familièrement  à 
ami  fidèle  de  I.anfr 
sa  manière.  B*da!o< 
correction.  Il  fut  su 
Aunibal  à  tous  les 
l'école,  particulière! 
si  11.  Il  a  grave  les  Z 

hlîè  six  grandes  feu: 
d'i  (àirrègc ,  à  Parui 
re  dernier  ouvrage 
Jùrcc  et  de  la  vérité 
miné.  BadalocchJo  a 
tioa  ;  mais,  comme 
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nt  avec  succès ,  à  St.-Gré- 
Guide  et  le  Domiuiquin  ; 
rospi,  sous  l'Albane.  La 
l  exécuta  dans  ce  palais 
les  beaux  jours  de  l'Ai- 
ne. Quand  Badalocchio 
l'autres  que  les  grands 
t  vient  de  nommer ,  il 
;e.  C'est  aiusi  qu'à  Saint- 
Rome,  il  a  fait  mieux 
son  rival.  A  Reggio ,  il 
élit,  la  copie  du  dôme  de 
upart  de  ses  autres  ou- 
disperses  dans  l'état  de 
palais  ducal ,  et  an  palais 
musée  Napoléon  a  de  lui 
.d'un  bon  goût  }>our  les  fi- 
ippeilent  le  style  des  Gar- 
occhio  mourut  à  Rome, 
artiste  était  d'un  carac- 
ïïàble.  Il  se  fit  coustam- 
ir  sa  modestie  et  sou  dé- 
L  A— D. 

[  (  Sawuil  ) ,  savant  cri- 
ogien  anglais ,  était  (ils 
,  et  naquit  à  South-Mol- 
comté  de  Devon,  en 
irents ,  qui  étaient  dis- 
ssttuèrent  à  l'état  ecclé- 
is  l'école  où  il  fit  ses 
des ,  il  se  lia  avec  quel- 
les imbus  des  principes 
te ,  et  ne  put  se  défendre 
les  erreurs  de  ce  sombre 
as  fl  revint  par  la  suite  à 
s  justes  et  plus  îassu- 
culle  qu'exige  le  Dieu 
.  La  lecture  de  quelques 
sur  Pricstley  opéra  ce 
mais  peut-être ,  en  s'é- 
dees  étroites  et  supers- 
méthodistes ,  Badcock 
in  dans  un  seus  opposé. 
a*  la  doctrine  des  unitai- 
tther  du  sociniarùsme. 
jteur  de  quelques  mor- 
ne, qui  se  trouveut  dan* 
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différents  ouvrages  périodiques  anglais, 
notamment  dans  le  Monthly  Review. 
Uu  des  principaux  est  la  critique  d'un 
ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit, 
sons  Je  titre  de  Tkelyphthora,  publié 
par  un  ministre  nommé  Madan.  11  a 
publié  aussi  un  examen  de  l'authen- 
ticité des  poèmes  de  Rowley ,  et  celui 
de  quelques  ouvrages  du  docteur 
Priesdey.  On  reconnaît,  dans  tous  les 
ouvrages  de  Badcock,  beaucoup  (Féru* 
dition,  et  un  esprit  juste  et  étendu» 
Il  mourut  à  Londres,  en  1788.  — - 
Badcock.  (  Richard  )  a  observé  au 
microscope  la  structure  des  authe- 
res,  leur  développement,  et  l'émis- 
sion du  pollen  a-ins  plusieurs  espè- 
ces de  plantes.  Eu  1746?  il  a  donné 
à  la  société  royale  de  Londres  :  Ob- 
servations microscopiques,  sur  les 
fleurs  du  Houx  et  de  la  Grena- 
dille.  (  Transact.  philosoph  ,  vol. 
XL1V,  Nu.  479),  et ,  Lettre  à  M.  Bar- 
kery  sur  la  poussière  fécondante  de 
Vif,  (ibid.,  vol.  XLIV,  JN".  48o> 

S— D. 

BADE  (Herman  Ier.  de  ),  fils  de 
Bertbold  rr. ,  duc  de  Zxhringen  et 
de  Cnriuthie  ,  épousa  Judith ,  fille 
d'Adelbert ,  comte  de  Caiw,  ou  Calb , 
qui  lui  apporta  en  dot  les  biens  du 
comté  d'Uffgau ,  pays  qui  forme  le 
territoire  de  Bade.  On  le  trouve  men- 
tionné dans  les  chartes  d'Allemagne , 
en  io5'j,  sous  le  titre  de  marquis. 
Il  se  retira,  à  la  fin  de  sa  vie,  dans 
l'abbaye  de  Quny,  et  y  mourut  le 
i5  avril  1074.  —  Son  fils,  H£a- 
man  II ,  prit ,  pour  la  première  fois  y 
le  titre  de  margrave,  ou  marquis 
de  Bade,  à  la  diète  de  BâJe ,  tenue  au 
mois  de  février  1 1 5o.  Cest  de  cette 
époque  que  datent  ce  titre  et  le  nom 
illustre  de  la  maison  de  Bade.  Her- 
man  II  mourut  m  1  i5o.  —  Sou  fils, 
H k rm an  III ,  servit  avec  distinction 
dans  les  armées  de  l'empereur  Courad 
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III,  contre  Welif,  duc  de  Bavière,  et 
Assista,  en  1 1'4<>,  au  siège  de  Weins- 
berg.  Il  accompagna  Conrad  à  la  se- 
conde croisade ,  et  mourut ,  en  1 1 60. 
—  Hehmapc  IV  fat  du  nombre  des 
seigneurs  qui  se  croisèrent  avec  Fré- 
déric Ier. ,  dit  Barberousse  ;  il  com- 
battit vaillamment  dans  les  rencontres 
qui  étirent  lieu  entre  les  impériaux  et 
les  troupes  du  sulthand'lcouiuin,  dans 
les  défiles  de  l'Asie  mineure ,  et  mou- 
lut en  Ciiicie,  vers  la  (in  de  Tau  1 190. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  la  catlré- 
drnle  d'Anlioche ,  avec  et  lui  de  l'em- 
pereur Frédéric  1er.  —  Herman  V 
lui  succéda  dans  le  marquisat  de  Bade, 
et  son  second  fils  Henri  fut  la  tige  des 
margraves  de  Hocliberg,  ou  HachLerg. 
{Vojr*  HocuBLRf;\  Hennan  V  assista, 
en  i*ii5,  au  couronnement  de  l'em- 
pereur Frédéric  II,  à  Aix-la-Cbapclle, 
et  servit  ce  prince  avec  une  fidé.ilé 
exemplaire  dans  ses  démêlés  avec  un 
fils  rebelle ,  Henri ,  roi  des  Romains. 
Il  mourut  le  16  janvier  13  4 3.-—  Son 
fils,  Herman  VI,  épousa,  vers  l'an 
1248»  Gertrude,  petife-fil!e  de  Léo- 
pold  VI,  dit  le  Glorieux,  duc  d'Au- 
triche et  de  Stvric ,  et  héritière  du 
duché  d'Autriche.  Herman  fit  valoir 
les  droits  de  sa  femme  à  la  successiou 
de  ce  duché,  et,  par  l'intermédiaire  du 
pape  Innocent  IV,  il  en  reçut  l'inves- 
titure des  mains  de  Guillaume, roi  des 
Romains  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps d'une  si  brillante  acquisition  ; 
car  il  mourut  deux  ans  après,  laissant 
pour  héritier  sou  (ils,  Frédéric  Ier., 
a^éd'unan.  G — T. 

BADË  (  FiiEDiinrc  Iep.,  margrave 
de }.  A  la  mort  de  Herman  VI,  le  duché 
d'Autriche  fut  enlevé  à  la  maison  de 
Bade.  Gertrude,  sa  veuve,  se  réfugia , 
avec  son  fils  Frédéric,  à  la  cour  de 
Louis  II ,  dit  le  Sévère,  duc  de  Ba- 
vière. Ce  fut  là  que  le  jeune  Frédé- 
ric se  lia,  de  f amitié  la  plut  tendre, 
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avec  son  cousin  Conradin ,  dernier  1 
jeton  de  la  maison  de  Souabe-Hohei 
taufen,  et  petit-fils  de  l'empereur  Fi 
déric  II.  Contactai  avait  été  dépoui 
par  son  oncle  Mainfmi ,  fils  natnj 
de  Frédéric  II ,  de  la  couronne  < 
Naples  et  de  Sicile ,  dont  il  avait  heri 
de  son  père  Conrad  IV,  mort  en  ia5 
Charles  d'Vnjcu ,  soutenu  par  les  pr 
dicatious  d'Urbain  IV ,  avait  asur] 
cette  couronne  sur  l'usurpateur  Mai 
froi;  mais  ses  nouveaux  sujets,  irril 
de  ses  cruautés  et  de  ses  exaction 
engagèrent  Conradin  à  venir  reco 
quérir  un  trône  qui  lui  appartenu 
de  droit.  Le  jeune  prince  se  détermi 
sans  pine  a  cette  entreprise  basa 
deuse,  et  Frédéric  de  Bade  résolut  < 
l'accompagner.  Privés  de  la  plup 
des  secours  sur  lesquels  ils  avait 
compté,  les  deux  amis,  se  fiant  s 
leur  union  et  sur  leur  courage,  qu 
tèrent  Rome  le  1  o  août  1  a(>8 ,  et 
23  août  se  trouvèrent  dans  la  piaf 
de  Tagliacozzo ,  en  présence  de  Vi 
raée  de  Charles.  Frédéric  engagea  \\ 
tiou ,  en  attaquant  un  pont  défeni 
par  les  Provençaux  :  sa  valeur  y  re 
contra  une  résistance  opiniâtre  ;  m 
Henri  de  Castille ,  ayant  passé  la 
vière  au-dessus  du  pont,  rompit  i 
ennemis,  les  poursuivit  dans  leur  c 
route  :  et  la  Iwtaiile  paraissait  gagni 
lorsque  Charles ,  s'apercevant  du  c 
sordre  des  Allemands ,  fondit  sur  en 
fit  changer  la  (ace  des  affaires, 
remporta  une  victoire  complète.  F 
déric  accompagua  son  ami  fngiti 
comme  il  l'avait  accompagné  à  la  ce 
quête  d'uh  royaume;  ds  s'emh 
quèreut  sur  un  bateau  de  pêcbei 
mais  Jacques  Frangipani ,  commi 
dant  d'Astura,  envoya  un  briganti 
leur  poursuite,  les  fit  prisonniers, 
les  livra  à  Charles  d'Anjou ,  qui 
fit  décapiter  à  Naples ,  le  26  octal 
1268*  Le  jeune  margrave  de  B* 
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qui  avait  tout  sacrifie  pour  servir  un 
ami  malheureux,  eut  le  bonheur  de 
ne  pas  voir  sa  mort,  car  il  fut  exécute' 
fe  premier.  Conradin  ramassa  la  tête 
de  son  ami ,  la  baisa;  et,  donnant  à 
leur  affèctiou  fraternelle  les  derniers 
sentiments  d'un  cœur  qui  devait  bien- 
tôt cesser  de  battre ,  se  reprocha  amè- 
rement d'avoir  enlevé'  à  la  tendresse 
de  sa  mère  ce  jeune  prince  ,  fils 
unique,  et  dont,  sans  lui,  l'existence 
eût  peut-être  été  longue  et  heureuse. 
Rodolphe  Ier. ,  second  fils  de  fier- 
«an  V  et  onde  de  Frédéric,  lui  succéda 
dans  le  margraviat  de  Bade.    G— t. 

BADE  (  Berit ard  Ier. ,  margrave 
de  ) ,  fils  de  Rodolphe  III ,  dit 
le  Long ,  succéda  à  son  père,  eu 
1 5-ja ,  avec  son  frère  Rodolphe»  En 
i3oo,  les  deux  jeunes  princes  se  par- 
tagèrent les  états  paternels ,  mais  Ro- 
dolphe émut  mort  sans  enfants,  en 
1 5gi ,  laissa  sa  succession  à  son  frère. 
Bernard  passa  sa  vie  entière  en  guerres, 
sans  cesse  renouvelées  ,  contre  les 
Strasbourgeois ,  le  duc  d'Autriche,  les 
Tilles  libres  d'Allemagne,  et  plusieurs 
seigneurs ,  que  le  voisinage  de  leurs 
états  et  l'incertitude  de  leurs  droits  ré- 
ciproques entraînaient  tantôt  a  des  al- 
liances ,  tantôt  à  des  querelles  dont  la 
deVastation  de  leur  territoire  était  pres- 
que toujours  la  suite.  Il  entra,  en  1 4  o5, 
dans  la  confédération  que  lia  Jean  de 
Nassau,  archevêque  de  Majence,  pour 
Aire  monter  son  neveu  Adolphe  sur  le 
trône  impérial,  occupé  alors  par  Ro- 
bert ,  comte  palatin  du  Rhin.  Bernard 
mourut  le  5  mai  i45i ,  laissant,  au 
sein  même  des  pays  qu'avaient  ruinés 
les  guerres  auxquelles  il  avait  pris 
part ,  une  grande  réputation  de  pru- 
dence ,  de  justice  et  d'économie. 

G— T. 

BADE  (Jacques  Irr.,  margrave 
de),  fils  du  précédent.  Sa  sagesse  et 
»a  justice  lui  firent  donner  le  surnom 
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de  Salomon.  «  Lorsqu'on  lui  rapp 
»  tait  qu'il  s'était  commis  un  vol 
»  ses  terres  (ditiËneas  Sylvius,  dej 
»  pape ,  sous  le  nom  de  Pie  II) 
»  faisait  venir  ceux  qui  avaient 
»  voles,  et  leur  faisait  rembourser 
»  le  fisc  tout  ce  qu'ils  affirmaient ,  a 
»  serment  i  leur  avoir  été  pris  : 
»  mettant  ensuite  à  la  poursuite 
»  voleurs ,  s'il  parvenait  à  les  arrêt 
»  il  les  condamnait  au  supplice  d 
»  roue  ;  par-là,  il  vint  à  bout,  en 
»  de  temps,  d'établir  dans  ses  domai 
»  une  parfaite  tranquillité.  »  U  ser 
avec  fidélité  et  dévouement,  Re 
comte  de  Provence ,  dans  sa  quer 
avec  Antoine  de  Vaudemont ,  pou 
duché  de  Lorraine.  En  1 444  >  "*  fr 
nit  des  secours  à  Frédéric  111 ,  em 
reur   d'Allemagne  ,   dans  la  gue 
contre  les  Suisses ,  et  fut,  eu  1 4^ 
un  des  médiateurs  du  traité  qui 
mina  ces   différends.  II  mourut 
1 455. — Son  troisième  fils ,  Jean 
le  9  février  1 434  >  fut  archevêque 
Trêves ,  et  se  distingua  par  sa  lib< 
lilé  :  il  fut  le  premier  qui  prit  le  t 
d'électeur, dans  ses  lettres,  quoique 
empereurs  l'eussent  donné,  avant  i 
aux  archevêques  de  Trêves.  G— 
BADE  (  Christophe  I\ ,  margr 
de),  né  le  i3  novembre  i453, 
aîné  du  margrave  Charles  Ier. , 
succéda  en  1 475.  En  1 477  ?  "*  acc< 
pagba  l'archiduc  Maximilien ,  dadi 
voyage  que  ce  prince  fit  en  Flan 
pour  épouser  l'héritière  deBourgog 
et  en  1 479 ,  il  se  distingua  dam 
campagne    qu'entreprit     Maximil 
contre  Louis  XI ,  qui  s'était  emp 
des  provinces  dé  Bourgogne,  de 
cardie ,  de  Flandre  et  d'Artois,  com 
étant  des  fiefs  dévolus  à  sa  couron 
Les  Flamands  s'étant  révoltés  , 
1 488,  contre  Maximilien  qui  les  g 
vernait ,  et  ce  prince  avant  été  ret 
prisonnier  à  Bruges ,  Christophe  ai 
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pour  le  délivrer.  La  mort  de  son  frère 
Albert,  marquis  de  Bade-Hochberg , 
et  de  Philip  (H*,  marquis  de  Bade-Hoch- 
berg-Sausenberg-Rbeteln  ,  le  mit  en 
possession  de  ces  marquisats,  qu'il 
réunit  ainsi  au  margraviat  de  Bade.  11 
mourut  le  19  avril  i5:k),  après  avoir 
partagé  ses  états  entre  ses  trois  fils , 
Philippe,  Bernard  et  Ernest.  Philippe 
Bcroalde  de  Bologne,  son  contempo- 
rain, dit  de  lui  :  «  Le  marquis  de  Bade, 
»  Christophe,  surpasse  tous  les  autres 
»  princes ,  par  sa  grandeur  d'amc  et 
j>  par  ses  autres  belles  qualités  ;  l'il- 
ii  lustre  Maximilicn  n'a  fait  aucun  ex- 
»  ploit  mémorable ,  sans  qu'il  n'y  eût 
»  part.  Les  Allemands  s'accordent  aie 
»  mettre  à  la  tête  de  tous  les  grands 
»  capitaines  de  son  temps.  »  G— -t. 
BADE  (Philippe  Ier.,  margrave  de), 
fils  du  précèdent.  Il  prit  part  aux  con- 
férences et  aux  querelles  qu'occa- 
sionna ,  en  Allemagne,  la  réformation 
de  Luther  ;  il  assista,  en  i5ai ,  à  la 
diète  de  Worms  ,  convoquée  par 
Charles-Quint,  et,  en  i5u6,  à  la  diète 
de  Spire ,  en  qualité  de  commissaire 
principal.  Ce  titre  lui  donnait,  en  l'ab- 
sence de  l'empereur,  l'administration 
des  affaires  de  religion ,  el  c'est  sans 
doute  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  au- 
teurs ,  qu'il  gouvernait  en  l'absence  de 
Charles-Quint.  Philippe  avait  conclu 
avec  ses  frères,  Bernard  et  Ernest,  un 

{acte  de  succession  mutuelle ,  qui  éta- 
lissait  entre  eux  un  ordre  d'hérédité 
mâle ,  à  l'exclusion  des  filles  :  le  1 4 
mai  1 535 ,  se  voyant  sans  héritier ,  il 
fit ,  à  Mublberg ,  un  testament  par  le- 
quel il  partageait  ses  états  entre  ses 
frères.  II  mourut  le  1  7  septembre  de 
la  même  année.  La  maison  de  Bade  se 
divisa  alors  en  deux  branches.  Ber- 
nard 11 ,  qui  établit  11  religion  protes- 
tante dans  ses  états,  fut  la  tigede  la  bran- 
che de  Bade-Bade,  et  Ernest  1er.  fut 
Hit?  de  la  branche  de  Badt-Dourlach, 
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Îui  se  trouve  mainte 
e  tous  les  états  de 
BADE-BADE  ( 
margrave  de),  né 
juillet  iÔqS  ,  suça 
Edouard  î".,  dit  lel 
s'efforça  de  rétablir 
religion  catholique 
la  faveur  de  l'empcr 
qui  lui  confia  ,  en 
mandement  de  l'an 
fendre  le  centre  du 
Gustave- Adolphe , 
gagné  la  bataille  de 
çait  vers  le  Danube 
aucun  succès  contn 
adversaire;  son  mai 
et  dévasté.  En  164c 
de  Ratisbonne,  comi 
de  Ferdiuand  III  ; 
intentions  qu'il  man 
la  paix  entre  les  pr 
tholiqucs,  furent  in 
fut  qu'en  1648,  qu< 
Westphalic ,  il  vit  s 
nouvelles  incursion 
tions  qu'il  avait  ai 
margrave  de  Bade- 
nées  (  Voy.  Fredi 
rut  Je  2  a  mai  1677. 
BADE-BADE 
laume  I*r.,  margr 
du  précédent,  naq 
avril  i655.  Il  fut  t 
de  baptême  par  Loi 
cesse  de  Carignan, 
l'élever  à  Paris ,  ma 
aïeul  le  lui  firent  enl 
à  l'âge  de  trois  mois 
sou  enfance  au  mi 
qu'il  devait  gouver 
parcouru  l'Europe.  1 
son  éducation,  il 
armes  sous  Monté* 
Tu  renne,  dans  la» 
011  fut  tué  ce  grand  1 
de  Bade  lut  chargé  d 


aise  dans  sa  retraite,  et  y  réussit; 
l'an  moment  où  le  grand  Condé 
en  prendre  le  commandement, 
tecuculli  donna  sa  démission  ;  le 
le  Lorraine  prit  sa  place ,  et  le 
e  Louis  se  vit  sous  ses  ordres , 
l'a  la  paix  de  Nimègue ,  qui  le 
t  à  son  margraviat,  en  1678.  La 
•e  qui  éclata  entre  la  Porte  Otho- 
:  et  F  Autriche,  ne  tarda  pas  à 
irradier;  il  se  jeta  dans  Vienne , 
un  corps  de  troupes  ,  pendant 
w  Turks  en  faisaient  le  siège.  Le 
le  Lorraine  et  le  roi  de  Pologne, 
ski,  marchèrent  au  secours  de 
capitale  ;  le  prince  de  Bade ,  par 
igoureuse  sortie,  opère  sa  jonction 
les  Polonais  ;  les  Turks  sont  bat- 
et  se  retirent  en  désordre  ;  l'ar- 
impériale  les  suit  ;  et,  dans  les 
agnes  qui  se  succédèrent  alors 
ement ,  le  prince  Louis  de  Bade 
uvrit  de  gloire ,  sous  les  murs  de 
ian ,  de  Wicegrade  et  de  Bude.  Il 
igua  le  mérite  du  prince  Eugène 
voie ,  qui  commençait  sa  brillante 
*e  ,  et  contracta  avec  lui  une 
d  aussi  honorable  que  solide.  La 
•e  ayant  éclaté  de  nouveau  entre 
ance  et  l'Autriche ,  l'électeur  de 
ire  et  le  duc  de  Lorraine  furent 
lés  sur  le  Rhin  ;  le  prince  Louis 
seul  chargé  de  la  défense  du  Da- 
;  il  remporta  sur  les  Turks ,  le 
eptembre  1689,  la  victoire  de 
,  et,  le  19  août  1G91  ,  celle  de 
ckemen.  En  169a ,  il  fut  appelé 
nabe,  pour  s'opposer  aux  Fran- 
fn  y  faisaient  des  progrès  ra- 
,  établit  son  camp  avec  tant  d'art, 
le  Grand-Dauphin  et  le  duc  de 
es  ne  purent  l'y  forcer;  reprit 
e&erg,  et  se  rendit  ensuite  en 
terre ,  pour  concerter  avec  le  roi 
nme  les  opérations  de  la  guerre 
e  la  France.  La  campagne  s'ou- 
«  printemps  de  1694.  Le  priuce 
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de  Bade  fit  une  irruption  en  Alsace , 
trompa  la  vigilance  du  duc  de  Lorges; 
et,  malgré  une  goutte  violente  qui  l'em- 
pêchait de  se  tenir  à  cheval ,  déploya 
une  activité  qui  lui  Gt  le  plus  grand 

honneur.  En  1697  >  *'  se  m't  sur  k* 
rangs  pour  la  couronne  de  Pologne, 
que  la  mort  de  Sobieski  laissait  va* 
cante  ;  mais  l'électeur  de  Saxe,  Fré- 
déric-Auguste II ,  l'emporta,  et  après 
la  paix  de  Ryswick ,  conclue  la  même 
année ,  le  prince  de  Bade  vint  se  re- 
poser, dans  son  margraviat,  de  set 
longues  fatigues.  La  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne  ne  lui  permit  pas 
de  goûter  un  long  repos  :  il  reparut  à 
la  tête  de  l'armée  impériale ,  et  prit 
Landau ,  malgré  la  vigoureuse  résis- 
tance de  M.  de  Mélac.  Mais  l'activité 
du  marquis  ,  depuis  duc  de  Villars  , 
et  l'habileté  du  maréchal  de  Catinat', 
lui  firent  éprouver  plusieurs  échecs  : 
il  fut  battu  à  Friedlingen.  En  1703» 
il  fit  construire  les  fameuses  lignes  de 
StoWiofen,  qui  s'étendaient  depuis  la 
foret  Noire,  par  Biihl ,  jusqu'à  Stol- 
Ihofen  et  au  Rhin ,  et  qui  firent  ad- 
mirer son  talent  pour  les  fortifications 
et  les  retranchements.  Cependant  Vil- 
lars poursuivit  ses  avantages ,  et  rem- 
porta une  nouvelle  victoire  à  Hochs- 
toedt,  près  de  Donaverth,  où  l'armée 
française  essuya  bientôt  après  ,  en 
1 704 ,  la  plus  cruelle  défaite.  Les  der- 
nières campagnes  du  prince  de  Bade 
furent  moins  brillantes  que  les  pre- 
mières; il  n'eut  plus  que  des  succès 
isolés ,  trop  tôt  effacés  par  des  revers  ; 
mais  sa  gloire  militaire  n'en  fut  pas 
diminuée,  et  son  vainqueur,  le  maré- 
chal de  Villars  rendit  justice  à  son  ha- 
bileté. Après  avoir  fait  vingt-six  cam- 
pagnes ,  commandé  à  vingt-cinq  sièges, 
et  livré  treize  batailles ,  il  mourut  à 
Rastadt,  le  4  janvier  1707  ,  laissant 
ses  états,  que  la  guerre  avait  ruinés , 
à  son  fils  Louis-George  Ier. ,  sous  U 
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tutelle  de  sa  mère ,  Françoise-Sibylle- 
Auguste,  fille  du  dernier  duc  de  Saxe- 
Lauenbourg ,  qui ,  par  sa  bonne  admi- 
nistration ,  ramena  l'abondance  dans 
le  margraviat  de  Bade.         G— t. 

BADE-DOURLACH  (George-Fré- 
déric !•*. ,  margrave  de) ,  ne'  le  3o 
janvier  1 5  •}  3  ,  succéda  à  son  frère 
Ernest-Frédéric  Irr.  11  prit  chaude- 
ment la  défense  des  protestants  contre 
le  duc  de  Bavière ,  Maximilien  1er. , 
et  entra ,  en  1 6 1  o ,  dans  ihàdon  évan- 
gélique ,  conclue  à  Halle,  sous  les 
auspices  de  Henri  IV,  et  destinée  à 
combattre  la  maison  d'Autriche.  La 
mort  du  roi  de  France  jeta  quelque 
incertitude  dans  les  démarches  de  cette 
ligue.  Le  traite  de  Munich  la  suspen- 
dit un  moment  ;  mais  le  commence- 
ment de  la  guerre  de  trente  ans ,  et 
l'élection  de  Frédéric  V ,  électeur  pa- 
latin ,  au  trône  de  Bohême ,  renouve- 
lèrent les  troubles.  Le  margrave  de 
Bade  embrassa  le  parti  de  Frédéric  ; 
malgré  la  défaite  de  Prague,  et  les 
échecs  qu'essuya  sa  cause ,  il  lui  de- 
meura constamment  fidèle;  et  comme 
l'électeur  palatin  fut  mis  au  ban  de 
l'empire ,  le  prince  George-Frédéric , 
voulant  éviter  les  suites  de  cet  arrît , 
mais  non  abandonner  son  ami,  ab- 
diqua, en  162:2,  en  faveur  de  son 
fils,  Frédéric  1",  à  qui  il  fit  prêter 
serment  par  la  noblesse  badoîse  ;  tira 
de  ses  coffres  l'argent  qu'il  avait 
amassé ,  et  leva  une  armée  de  senc 
mille  hommes ,  avec  laquelle  il  ouvrit 
la  campagne.  Le  comte  Ernest  de 
Mansfcld,  ayant  remporté  sur  TiHy, 
général  de  l'électeur  de  Bavière ,  un 
succès  assez  important ,  eût  pu  opérer 
sa  jonction  avec  le  margrave  de  Bade, 
et  poursuivre  ses  avantages  ;  mais 
George-Frédéric ,  voulant  battre  seul 
les  ennemis,  leur  présenta  la  bataille, 
près  de  W  impfcn,  et  fat  complètement 
Refait.  Les  manieurs  s'accumulèrent  sui- 
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la  tête  de  l'électeur  palatin  et 
alliés.  Au  mois  d'août  i6a4> 
grave  de  Bade-Dourbch  vit  ! 
envahis  par  une  armée  de  Bi 
et  fut  forcé  de  se  réfugier  à  ( 
et  bientôt  après  à  Tbonon  c 
biais.  11  entretint  de  là  une 
poudance  avec  Charles  Ier.,  r 
gleterre,  pour  rengager  à  fi 
la  réintégration  de  l'électeur] 
dans  ses  domaines.  En  ayant 
de  l'argent ,  il  leva  des  trou 
rentra  eu  campagne,  en  ifo 
totalement  défait  par  WabV 
il  quitta,  sans  retour, une  cal 
son  habileté  n'égalait  pas  sa  vs 
se  retira  à  Strasbourg,  où  il  i 
le  a  4  septembre  i658.        C 
BADE-DOURLACH  ( 
nie  Ier.,  margrave  de),  fils 
cèdent,  né  le  6  juillet  i5<j4> 
sage  que  son  père  dans  $t$  ent 
guerrières.  Après  avoir  vainemi 
de  concilier  son  attachement  i 
du  protestantisme  avec  son  c 
préserver  ses  états  des  mau 
guerre ,  en  s'eflbrçant  de  se  m 
eu  paix  avec  l'empereur,  il  sV 
Gustave -Adolphe  ,  et  fit  h 
avec  vigueur.  Après  la  mort  > 
Suède ,  il  se  rendit  à  PassemH 
bronn ,  fut  chargé  de  traiter 
pruut  avec  le  niarquis  de  F< 
ministre  de  France ,  et  ce 
servir  courageusement  le 
protestants,  jusqu'à  la  pav 
phahe  qui  le  remit  en  po 
wts  états  que  les  Autricni 
envahis.  Son  attachement 
et  à  la  Suède  lui  valut  la  ; 
ces  deux  puissances.  Les 
et  XX  du  traité  reglèrei 
sèment  ce  qui  concernai 
de  Bade.  Il  ne  jouit  p 
de  la  paix  qu'il  avait  ce 
mourut  à  Dourlach ,  I 
1649.— -Son  fils,  Fi 
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lai  succéda ,  commanda  les  armées  du 
roi  de  Suède^Charles-Gustave,  que  la 
reine  Christine,  en  abdiquant,  avait 
ippelé  pour  la  remplacer ,  et  servit 
contre  là  France  sous  Montécuculli, 
et  sous  le  prince  Louis-Guillaume  de 
Bade-Bade.  G— t. 

B  ADE-DOURL  ACH  (Charles 
Guillaume  1er. ,  margrave  de)  %  né  le 
28  janvier  167g  ,  succéda  à  Frédé- 
ric III ,  dit  le  Grand,  son  père.  IL  fit 
ses  éludes  savantes  à  Genève ,  à  Lau- 
sanne ,  à  Utrecht,  et  ses  études  mili- 
taires sous  le  prince  Louis-Guillaume 
de  Bade.  Après  la  paix  de  Rastadt,  il 
entreprit,  en  1 7 1 5,  de  bâtir  un  palais 
et  de  fonder  une  ville  à  Carlsruhe , 
dans  une  forêt,  à.  une  licuc  de  Doux- 
loch.  Ce  palais  et  cette  ville  furent 
construits  avec  beaucoup  de  simplicité 
et  d'économie*  L'ordre  de  la  Fidélité 
fut  institué  en  mémoire  de  cette  fon- 
dation. Charles-Guillaume  cultivait  les 
sciences,  et  surtout  la  botanique;  il 
enrichit  ses  jardins  d'un  grand  nombre 
de  plantes  étrangères.  U  mourut  le  1 1 
Qui  in 38,  laissant  pour  héritier  son 
peût-6ls  Charles  -Frédéric  T%,  mar- 
grave aujourd'hui  régnant  .qui  a  réuni 
à  sa  couronne  les  biens  de  la  maison 
de  Bade-Bade.  G— t. 

BADEN  (Jacques),  professeur 
d'éloquence  à  l' université  de  Copen- 
hague, l'un  des.  fondateurs  de  la  lit- 
térature danoise.  11  naquit  à  Yording- 
borg,  en  Sélande,  en  1735,  d'une 
faauUe  peu  fortunée.  Les  stipendia, 
ou  bourses,  que  possède  l'université 
de  Copenhague,  le  mirent  à  même  de 
taire  un  voyage  en  Allemagne;  il  passa 
plusieurs  années  à  Xksttinmic,  où  il  se 
h  avec  le  célèbre  Ucync.  De  retour  à 
j  Copenhague,  en  176a,. il  ouvrit. le 
prnoier  cours  de  belles-lettres  qu'on 
y  eut  encore  donné  dans  la  langut  du 
pjs.  0  occupa  diverses  places  dans 
^instruction  publique,  et  fut  nommé, 
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en  1 767 ,  membre  de  l'académie  c 

belles-lettres.  Il  obtint,  en  1 780,  lapL 

honorable  et  assez  lucrative  de  pi 

fesscur  ordinaire,  qu'il  a  remplie  a' 

un  zèle  admirable  jusqu'à  sa  mort, 

rivée  en  1804.  Ses  principaux  < 

vrages  sont :\.Le  Journal  criiiqi 

commencé  en  1768,  et  terminé 

1779  ;  c'est  un  des  recueils  crittq 

les  plus  estimables  et  les  plus  ut 

que  le  i8r.  siècle  ait  vu  naître.  1 

den  s'y   montre  juge  sévère ,  n 

impartial  ;  en  relevant  des  erreurs 

indique  les  moyens  de  mieux  fai 

il  conserve  partout  le  ton  de  digi 

qui  convient  a  an  ouvrage  littera 

Ce  qui  rend  le  Journal  critique 

corc  plus  intéressant,  c'est  l'époqi 

laquelle  il  fut  rédigé;  ce  fut  celle 

la  naissance  du  bon  goût,  de  la  \ 

sic  noble  et  de  la  véritable  éloquei 

en  Dancmarck  et   en  Norwège. 

génie  poétique  et  historique  des 

landais  avait  brillé  dans  le  1  Ie.  c 

1 2e.  siècle;  après  une  barbarie  de  d 

à  trois  cents  ans,  la  nol  ilessc  et  le  cl< 

dauois  commencèrent ,  dans  la  c 

nière  moitié  du  1 6*.  siècle  et  la  prem 

du  17  e.  siècle,  à  cultiver  la  littéral 

classique  et  la  langue  des  Bornai 

mais ,  depuis  l'établissement  de  la  j 

veraineté,  la  noblesse,  à  l'instar  d 

cour ,  dédaignait  toute  étude ,  et  : 

prisait  surtout  la  langue  de  la 

tion.   Au    commencement    du    i 

siècle ,  Holberg ,  norwégien ,  de  rel 

de  son  voyage  de  France ,  créa 

théâtre  comique ,  où  il  fit  brillei 

gaité  de  Plante  et-  la  philosophie 

Molière  ;  mais  son  goût  n'était 

sûr;  il  laissa   sa  langue  telle  < 

l'avait  trouvée ,  défigurée  par  le  ! 

lange  des  termes  allemands*  et 

pouillée  de  son  caractère  original. 

tre  les  années  1 760-1 780,  la  nati 

animée  d'un   nouvel  enthoHsiasi 

se  ressaisit  de  son  propre  idiome 
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l'enrichit  en  peu  d'années  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimables  :  on  vit 
Tullin  épurer  la  langue,  comme  Mal- 
herbe; tëwald  créer  l'ode  et  l'élégie; 
Wessr)  exceller  dans  le  conte;  Hnr- 
dal-Brun  donner  deux  tragédies  con- 
çues dans  le  système  du  théâtre  fran- 
çais; Guldbcrg  composer  une  histoire 
universelle  ,  dans  tin  style  noble  et 
élégant;  l'oratnir  Baslholm  s'annon- 
cer comme  l'heureux  disciple  de  San- 
Tin.  Tons  ces  talents,  se  dévelop- 

Saut  à  la  fois,  offrirent  à  b  critique 
e  Baden  une  ample  matière;  il  les 
guida,  les  encouragea,  les  porta  sur- 
tout à  reconnaître  des  règles  fixes  ;  il 
fut,  en  un  mot ,  l'Aristarqnc  de  sa  na- 
tion. II.  Journal  de  l' Université ,  pu- 
blié en  i^çiS-çtj).  D'autres  talents 
avaient  succédé  aux  contemporains  de 
la  jeunesse  de  Baden  ;  les  poètes  qui , 
encore  aujourd'hui ,  font  le  charme  du 
public  danois  jouissaient  de  toute  leur 
célébrité:  le  vieux  critique,  reparais- 
sant dans  la  lice ,  et  voulant  encore  se 
mêler  de  tout ,  même  d'opinions  phi- 
losophiques, éprouva  des  chagrins  et 
des  défaites.  Son  journal,  éclipsé  par 
dix  on  douze  feuilles  plus  goûtées ,  ne 
lit  que  végéter.  III.  Diverses  Gram- 
maires des  langues  grecque,  latine, 
allemande  et  danoise,  accompagnées 
de  Chrestomatkies ,  ou  Extraits  choi- 
si ■ .  1 V.  Dictionnaire  latin  et  danois , 
17B6,  a  roi.  in-8".  ;  idem  danois  et 
latin  :  ils  ne  sont  pas  très-complets  ; 
mais  ce  qu'on  y  trouve  est  passé  au 
creuset  d'une  saine  critique.  V.  jf  fi- 
nales de  Tacite ,  traduites  en  danois , 
a  vol.,  1773-1778:  c'est  un  des 
chefs-d'œuvre  littéraires  du  Danuc- 
roan.k.  VI.  Œuvres  d'Horace ,  tra- 
duites en  danois,  avec  le  texte  en  re- 
gard et  un  commentaire ,  2  vol. , 
1791.  La  traduction,  qui  est  en  prose, 
manque  de  grâce  et  d.'liaiwmif  ;  le 
coiQDienuire  est  utile,  VIL  La  Cj-ro- 
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pèdîe ,  traduite  « 

VIII.  Les  livres  X 
fions  de  Qui  milieu, 

IX.  Opuscula  latii 
très-bon  latiniste  ,-i 
ces  plusieurs  sujets 
logique.  On  a  une  ! 
par  le  savant  profé 

BADRSSA  (Pai 
poète  italien,  jouis  s; 
putation,  en  1 5(io.  1 
tion  de  cinq  livres 
mère,  en  vers  libres 
i.16,},iii-4".  Mont 
sicuIa,tom.II),rap 
de  même  rOrfy.w 
partie  des  Métairie 
Il  ajoute  qu'il  exis 
copie  manuscrite 
traduction ,  dans  la 
du  jurisconsulte  Va 

le  catalogue  que  Mi 
de  ceux  de  cette  b 
son  Diarium  itah 
24*.  vol.  du  Giorn, 
où  te  catalogue  est  1 
dirions,  à  la  tin  de  1' 

fi\DI-ÊL-ZEM 

cendant  de  Tamerl 
en  Khoraràu ,  étai 
arrière-petit-fils  d' 
dernier  était  filsde' 
session  d'un  trône 
11.1  ce  de  toutes  pari 
de  le  raffermir ,  il  f' 
bel,  UandrsUzl 
en  Perse ,  auprès  è 
le  reçut  avec  dis ti  ne 
ville  de  Tau  ris  pou 
lui  entretint  une  ma 
rang.  Mais  lorsque 
reur  tm-k ,  s'empara 
rendit  maître  de  la 
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fl-Zemln,  et  le  fit  conduire  à  Gons- 
Unlinople ,  où  ce  malheureux  prince 
mourut,  en  ga3  de  l'hégire  (  1 5 1 7  de 
J.-G  )  J— N . 

BADI A  (Thomas),  cardinal,  né  à  Mo- 
dène,  vers  l'an  i4B3,  entra  jeune  dans 
Tordre  des  dominicains.  Clément  VII 
le  fit  maître  du  sacré  palais,  et  Paul  III 
le  députa  an  colloque  deWorms,  con- 
voqué par  l'empereur  Charles-Quint , 
en  i54o.  Badia  s'y  distingua  par  son 
zèle  pour  la  foi.  Il  en  fut  récompensé, 
en  1 54*  , par  le  cardinalat,  et  mourut 
à  Borne,  le  6  septembre  i547»  ^es 
auteurs  ecclésiastiques ,  qui  ont  parlé 
de  lui,  lui  attribuent  plusieurs  traités , 
restes  inédits.  Ou  n'a  imprimé  de  lui 
que  sa  lettre  sur  le  colloque  de  Wonns, 
adressée  au  cardinal  Contarini,  et  in- 
sérée ,  par  le  cardinal  Quirini ,  dans 
les  prolégomènes  de  la  troisième  par- 
tie des  e'pitres  du  cardinal  Polus.  11 
eut  aussi y  selon  Echard  (Script  ord. 
ffmâ^y  tom.  II),  la  plus  grande  part 
à  la  rédaction  du  Consilium  delec- 
torum  CMrdinaUum  et  aliorum  prœ- 
latonsm  de  emendandd  eccUsid,  S. 
D.  N.  D.  Paulo  III  ipso  jubente 
ctmscripium  et  exhibition,  Rome, 
1 558 ,  in-4°.  Ce  livre  a  été  réimprimé 
plusieurs  ibis.  G— e. 

BADIA  (  Charles-François  ) ,  cé- 
lèbre prédicateur  italien ,  né  à  An- 
cdne,  de  parents  honnêtes,  le  20  juin 
1675 ,  fut  élevé  chez  son  oncle  ma- 
ternel, ecclésiastique  attaché  à  la  cour 
do  dac  de  Parme.  D  se  destina  d'a- 
bord an  barreau;  mais  ayant  ensuite 
préftrë  L'éloquence  sacrée  à  la  gro- 
sse, il  se  fit  prêtre ,  et  prêcha  dans 
tonte PItalie,  avec  le  plus  grand  éclat, 
pendant  trente-huit  ans.  On  voulut 
nssi  Fentendre  à  Vienne,  où  il  n'eut 
pas  moins  de  succès.  Àpostolo  Jicno  en 
parle  avec  admiration,  dans  une  de  ses 
lettres,  voL  II,  pag.  21 4*  L'évêque 
le  Parme,  pour  le  fixer  dans  cette 
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ville,  lui  conféra  un  bénéfice;  il  y 
ensuite  abbé  de  Sr. -Nicolas.  Vie 
Amédée ,  roi  de  Sardaigne ,  dev 
qui  il  avait  prêché,  lui  donna, 
1 737,  la  riche  abbaye  de  la  Novalè 
Appelé  avec  instaure  à  Turin,  jm 
prononcer  l'oraison  funèbre  de  la  re 
Anne,  en  1718,  il  se  fixa  dans  c< 
ville;  le  roi  le  fit  président  de  l'uuiv 
site,  qu'il  venait  de  rétablir.  Dès  1 7: 
la  ville  de  Turin  lui  avait  donné 
droit  de  cité;  Ancôue  l'inscrivit, 
1 74'i .  sur  l'état  de  sa  noblesse.  11 
mis,  en  1747?  su<r  lv^  de  Kosso 
brone ,  où  il  avait  prêché  pour  la  d 
nière  fois.  Il  mourut  à  Turin,  le 
mai  1751.  11  était  m»  faible  ,  et  le 
toute  sa  vie  ;  il  avait  surtout  une 
grande  faiblesse  de  jambes ,  que,  de: 
jeunesse ,  il  marchait  difficilement, 
vécut  pourtant,  comme  on  voit,  j 
qu'à  un  âge  assez  avancé.  La  régulai 
de  sa  vie ,  et  la  gaîté  naturelle  de  î 
humeur,  qu'il  conserva  jusqu'au  d 
nier  moment  ,  furent  sans  doute 
qui  le  conserva.  Peu  de  temps  av 
sa  mort,  quelqu'un  lui  disait,  poui 
flatter ,  que  le  printemps  le  rétablir, 
il  répondit,  d'un  air  serein  :  a  Je  1 
»  pas  le  tourment  de  l'espérance 
On  a  imprimé  de  lui  deux  traductii 
d'ouvrages  français  ,  quelques  trai 
ascétiques ,  mais  surtout  ses  sermo 
I.  Prediche  Quaresimali ,  Tur 
de  l'imprimerie  royale,  1 749?  grfi 
in-4°. ,  réimpr. ,  la  même  année  à  ) 
nise,  in-4°-  ;  II-  Panegirici,  ragioi 
menti  ed  orazioni  diverse,  Veni 
1750,  in-4°.  11  a  de  plus  laissé 
assez  grand  nombre  d'autres  sermo 
discours  ,  etc.,  conservés  manusc 
dans  su  famille.  G— £. 

RADIUS  (  Josse),  surnommé  * 
GEïtsius ,  du  village  d'Asschc,  près 
Bruxelles ,  où  il  vit  le  jour ,  en  1 4€ 
fit  de  bonnes  études  en  Flandre 
en  Italie,  et  professa  les  bellcs-lett 
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à  Lyo«,  depuis  1491  jusqu'en  i-5i  i9 
que  Robert  Gaguio  l'attira  à  Paris. 
Treschel ,  imprimeur  dans  la  première 
de  ces  villes,  Fa  voit  fait  correcteur  de 
sou  imprimerie ,  et  lui  avait  donné  sa 
fille  eu  mariage.  11  monta ,  à  Paris , 
cette   fameuse  imprimerie-  %  connue 
sous  le  nom  de  Prœlum  Ascensia- 
num%  d'où  l'on  vit  bientôt  sortir  un 
grand  nombre  de  livres  classiques, 
urnes  de  ses  notes,  ainsi  que  les  meil- 
leurs livres  modernes  et   les  siens 
propres.  Mais  le  besoin  de  pourvoir 
à  la  nourriture  de  sa  famille  le  força 
de  suspendre  ses  travaux  littéraires , 
pour  se  consacrer  uniquement  à  son 
état  d'imprimeur ,  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1 555.  Ses  trois  filles  épou- 
sèrent trois  imprimeurs  célèbres ,  Mi- 
chel Vascosan,  Robert  Etienne  et  Jean 
de  Roigny.  Ce  dernier  continua  à  faire 
valoir  les  presses  de  son  beau-père. 
Badius  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  les  suivants  méritent 
une  mention  particulière  :  I.  Navicula 
stultarum  rmdierum,  traduit  en  fran- 
çais par  J.  Droyn  ,  Paris ,  sans  date , 
et  j5oi,  in-4°.  :   il  y  attaque  les 
vices  des  femmes,  par  opposition  à 
la  Nef  des  fols,  dans  laquelle  Sébas- 
tien  Brandt  avait  fait  la  satire  des 
hommes.  Les  peintures  licencieuses 
que   Badius  y   fait  ne   sont   guère 
propres    à    inspirer    la    chasteté , 
comme  il  parait  se  l'être  proposé- 
H.  Navis  stultiferœ  collectanea,  en 
vers  latins ,  presque  tous  tirés  des  au^ 
teurs  anciens ,  avec  un  commentaire 
en  prose ,   1 5 1 5  ,  rare.  Ccst  mal  à 
propos  qu'on  a  cru  que  Badius  avait 
introduit ,  le  premier  ,  en  France , 
l'usage  des  caractères  ronds,  vers  Tan, 
l;5oo,  où,  jusque-là,  ou  ne  s'était 
servi  que  de  caractères  gothiques.  11 
*st  certain  que  les  premiers  livres  im- 
primés eu  Soi  bonne  ,  en    1 469  et 
i,47o,  par  Ulric  Ge'ring ,  le  furent  en 
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caractères  ronds.  Y 

Thomas  à  Kempis 

BADIUS  (Conha 

dent ,  né  à  Paris  , 

encore  jeune  lorsqu 

Il  embrassa ,  comme 

meur.  Les  premier 

connaît    de   Conrai 

Paris  ,  1 546.  Trois 

retira  à  Genève  ,  p 

aux  persécutions  qi 

exercer  contre  les 

iJ  avait  embrassé  les 

tocia  d'abord  à  Jeai 

meur  célèbre  ;  mais 

ciété,  pour  en  formel 

Robert  Etienne,  son! 

venu  le  rejoindre;  ils 

Lie  un  grand  norab 

mecs ,  tant  pour  leu 

leur  correction.  Coi 

duit  du  latin   en  : 

d'Erasme  Alber,  i 

des   Cordeliers  , 

in- 1  a.  (  Vojr.  Aldei 

Badius  :  Les  Vertu 

Nostradamus  /  e\ 

i56a,  in.-8°.  La  pi 

sorties  de  ses  pre 

de  préfaces  de  sa  fa 

par  le  goût  et  la  ] 

Marchand  rapport 

mise  au  devant  d|i 

Cjclops ,  de  Théo< 

un  exemple  d'une 

tie  :  elle  mérite  d'< 

Séncbier ,  lui  attri 

contre  Castaiion , 

uaître  le  format 

dire  même  si  elle 

Joly  (  Remarques 

noire  de  Bayle  )  a 

dius  les  Satires  t 

cuisine  papale f  Gei 

de  l'imprimerie  de  1 

est  fort  rare.  Quel 

l'ont  attribué,  à.  P. 
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fondement ,  puisqu'il  n'a  jamais  fait 
de  vers.  D'ailleurs  ,  Sétiehier ,  très* 
instruit  de  ec  qui  concernait  Viret , 
ne  fait  aucune  mention  de  cet  ou-* 
vrage  dans  la  liste  de  ceux  de  cet  au- 
teur. Le  même  Senebier,  et  quel- 
ques antres  biographes  placent  la 
mort  de  Conrad  Badius  a  l'année 
i56a;  maïs  les  conjectures  les  plus 
probables  sont  qu'il  mourut  à  Genève, 
vers  1 568,  âgé  d'environ  cinquante- 
huit-ans.  W— s. 

BADOARO  (Frédéric  ) ,  noble  vé- 
nitien ,  fils  de  l'illustre  sénateur  Alvise 
Badoaro,  naquit  en  i5i8.  Il  se  dis- 
tingua dans  la  carrière  des  lettres  et 
dans  celle  des  affaires  publiques.  Il 
fut  deux  fois  ambassadeur  de  la  ré- 
publique, auprès  de  Charles-Quint  etde 
Philippe  1 1.  Aidé  de  son  ami  Dominique 
Veniero,  il  institua,  en  i558,  la  fa- 
meuse académie  vénitienne.  Elle  était 
composée  des  hommes  les  plus  distin- 
gués de  ce  temps  ;  et ,  ayant  pris  pour 
emblème  une  Renommée,  elle  prit 
aussi  le  titre  d'académie  délia,  Fama. 
Elle  devait  imprimer  avec  soin  une 
collection  des  meilleurs  auteurs  ;  il  en 
était  déjà  sorti  plusieurs  des  presses 
de  l'académie  ,  et  Badoaro  y  avait  la 
plus  grande  part ,  lorsqu'une  affaire 
desagréable  arrêta  cette  utile  entre- 
prise. Badoaro  fut  mis  en  prison,  par 
ordre  du  sénat,  le  19  août  i55i  ;  et, 
par  un  autre  décret,  l'académie  fut 
supprimée.  On  n  avait  rien  de  certain 
sur  la  cause  de  cette  disgrâce  ;  seule- 
ment, une  lettre  de  Luca  ContiJe , 
tom.I.,pag.  184,  portait  que  Badoaro 
avait  fait ,  sous  le  nom  de  l'académie , 
quelque  chose  qui  devait  lui  coûter 
!lioimeur  et  peut-être  la  vie;  mais., 
selon  ce  qu'un  patricien  très-instruit 
dtfkistoirc  littéraire  de  Venise  fit  con- 
aaître  au  savant  Maouchelli  pendant 
ion  séjour  dans  cette  ville  (V.  Scritt. 
tU/<tonxIlI)>Baxk>aroavartwmini$ 
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une  infidélité  grave  dans  Fadminist 
tion  de  la  caisse  de  l'académie, 
ignore  s'il  parvint  ensuite  à  se  justifi 
il  survécut  long-temps  à  cette  h< 
teuse  affaire,  et  ne  mourut  qu'en  1 5< 
On  lui  attribue  plusieurs  ouvrages, 
plupart  historiques  et  relatifsà  ses  de 
ambassades  ,  qui  n'ont  point  été  i 
primés  ;  un  recueil  de  ses  harangi 
latines  et  italiennes,  l'a  été,  selon  qu 
ques  auteurs;  mais  ils  ne  citent 
le  lieu  de  l'édition ,  ni  la  date. 

G— É, 

BADOARO  (Lauro),  noble 
Venise ,  et  poète  italien ,  naquit  v 
l'an  1 540.  Il  entra  dans  la  congre 
tion  des  frères  de  la  Croix ,  de*  C 
ciferiy  et  y  obtint  les  premiers  < 
plois.  Il  se  distiugua  dans  la  prédi 
tion ,  et  fut  nommé  évêque  d'Ail 
mais  il  ne  fut  point  installé  dans 
évéché.  Il  mourut  d'hydropisie  à 
ans ,  et  fut  enterré  dans  l'église 
Ste.-Marie ,  dont  il  était  prieur.  0 
de  lui:  1.  une  ode,  ou  canzone, 
sommo  ed  ottimo  pontifice  Sisto 
Rome  i58g,  in-4°*;  II.  Bimespi 
tualiy  Bologne,  sans  date,  in-4°.  1 
I  selle  Salmi  Penilenziali  ridotti 
rime  italiane  ,  Mantoue,  i5gi 
i5q4,  in>4°.  ;  l'auteur  y  prend 
titre  de  VAgitato.  G— É, 

BADOARO  (Pierre),  l'un  • 
principaux  avocats  vénitiens  de  i 
temps,  florissait  en  1570  et  mou 
en  1 591 .  Agostino  Michèle,  son  él 
dans  l'éloquence  du  barreau ,  fit  i 
primer  son  oraison  funèbre,  Vei 
1 59 1 ,  in-4°.  On  y  peut  apprendre  \ 
sieurs  particularités  de  sa  vie.  Il  é 
fils  de  Daniel  Badoaro ,  noble  \4 
tien  ;  mais  n'étant  pas  fils  légitime 
ne  fut  point  inscrit  parmi  les  pal 
ciens.  Resté  dans  l'ordre  des  simr. 
citoyens ,  il  s'y  distingua  par  son  c 
queuce  et  son  savoir.  Ce  n'est  po 
du  patricien  son  père,  comme  on  l'a 
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dans  dei  dictionnaires  où  l'on  confond 
ce  i|ne  l'on  copie,  à  plus  forte  raison 
ce  qu'on  traduit,  c'est  de  lui,  Pierre 
Badoaro  ,  que  l'on  a  un  recueil  de 
cinq  plaidoyers,  sous  ce  titre:  Ora- 
xioni  avili  secondo  la  stile  di  Fene- 
zia  ,  etc.,  Venise,  tSijo  ,  in-4".  La 
même  édition  reparut  avec  un  nou- 
veau fron  lis  pire ,  en  i5g5.  H  en  a  été 
fait  une  seconde  à  Bologne,  i744> 
iu-8-.  G— É. 

BADOARO  (  JicçcEs  )  noble  véni- 
tien, et  poète  de  quelque  réputation, 
florissait  vers  le  milieu  de  1 7'.  siècle. 
11  fut  ami  du  célèbre  frà  Paolo  Sarpi. 
On  a  de  lui  les  trois  drames  suivants  : 
I.  le  Nozze  di  Enea  con,  Lavinia  , 
Venise,  .«40,  in-ia;  II.  VUtisse 
errante,  ibid.,  s 044  »  in-13;  III. 
VElena  rapita  da  Teseo  ,  îbid. , 
i(i5'),  in-13  :  tous  trois  furent  repré- 
sentés dans  celle  ville ,  sur  le  théâtre 
de  Saint-Jean  et  Saint-Paul.  On  y  re- 
présenta aussi,  en  1641  ,  un  autre 
drame  du  même  auteur,  II  Ritorno 
ttUlisse  inpatria  ;  mais  qui  ne  paraît 
pas  avoir  été  imprimé.  G — k. 

BADOERO  ( Piehhe),  doge  de  Ve- 
nise, succéda,  engSç),  a  Pierre Can- 
dianoll.  11  était  fdsd'ÔnwParticiaccio, 
qui  avait  précédé  Pierre  Candiano  II 
dans  la  dignité  ducale  ;  et  sa  famille , 
dont  il  changea  le  nom  de  Particiac- 
cio  en  celui  de  Badoero,  avait  déjà 
donné  six  doges  à  la  république  de 
Venise.  Bc'renger  11,  roi  d'Italie,  lui 
a ''corda  une  charte  qui  confirmait  les 
liberté?  de  la  république  de  Venise, 
et  reconnaissait  son  droit  de  battre 
des  monnaies  d'or  et  d'argent,  droit 
réservé,  dans  ce  siècle,  aux  seuls  sou- 
verains. Badoero  mourut  en  9.^2,  et 
«■ut  pour  successeur  Pierre  Candia- 
no 111.  S.  S— t. 

BADOLET  (Jeir),  reçu  ministre 
de  l'Église  réformée ,  et  citoyen  de 
Genève,  en  i655,  professa  pendant 


BA 
plusieurs  années  1 
collège  de  cette  ville 
ques  ouvrages  ,  qi 
avait  des  cônnaissan 
genre.  Séuebicr ,  d 
littéraire  de  Genêt 
rangue  de  Frédéri 
neva  mtiluta).  tra 
i655,in-4\;  H. 
mains  anatomia, 
in-4".;HI.f£rc* 
gerie ,  in-ia.  ;  IV 
sur  diverses  chose 
deVart, mS\ 

BADUEL  (Oui 
àlafindui5'.sièc! 
dition  médiocre ,  1 
aux  bienfaits  de  lai 
sœur  de  François  I' 
teste  une  lettre  de  ( 
en  profita  si  bki 
bonne  heure  à  u 
parmi  les  professe 
de  Paris.  Lorsqu'ct 
blit  un  collège  des 
place  de  recteur  fut 
et ,  quoique  les  hoj 
de  moitié  moindres 
dont  il  jouissait ,  il 
rendre  aux  vosux  d 
En  1 555,  il  se  ret 
pouvoir  professer 
vioisme    qu'il    a*; 

attaché.  U  se  fit  n 
nisirc  :  on  lui  donn 
servir  et  une  chaire 
de  mathématiques, 
mes ,  il  partagea  so 
devoirs  et  la  comp 
d'éloquence  et  de  li 
ouvrages  sont  écrit 
vante  la  pureté  et  I 
la bste  s'en  trouvée1 
d*  Genève,  par  Se 
paux  sont  :  I.  Ora 
nere  FUretta  San 
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mdladeeddem,  1 54a.  Ce 
tdëdiéàla  reinede  Navarre, 
honoré  Florette  de  Sarra 
ion  particulière ,  et  l'orateur 
ecasion  d'offrir  un  hommage 
i  reconnaissance  à  la  prin- 
avait  comblé  de  bienfaits. 
*e  a  été  traduit  en  français 
IL  De  ratione  vitœ  studio- 
'tUce  in  matrimonio  cotlo- 

degendœ,  t544>  ^77? 
58 1,  in-H*.,  avec  une  pré- 
toire Bresmann ,  profes- 
»zig  ;  traduit  en  français  par 
?ardc,  Paris,  i548,  in-8°. 
iirut  à  Genève  en  1 56 1 . 

V.  S-L. 
(Abraham)  ,  né  en  Suède  en 
tort  en  1795.  Des  connais- 
fondés  en  médecine  et  une 
ujours  dirigée  par  la  pru- 
désir  d'être  utile,  lui  firent 
e  grande  considération.  Il 
nier  médecin  du  roi ,  prési- 
tseil  de  médecine,  chevalier 
olaire,  et  membre  de  l'aca- 
deuces  de  Stockhol  m .  Cette 
diargea  de  faire  les  éloges 
ist ,  d'Olaiis-Celsius ,  et  de 
c  lequel  il  avait  eu  des  re- 
ntes ,  et  qu'il  était  en  état 
sous  tous  les  rapports. 
blié  plusieurs  mémoires  sur 
sujets  d'histoire  naturelle: 
raleur  des  nègres ,  dans  les 
de  Y  académie  de  Suède , 
nprimé  dans  les  Analecta 
ma.  IL  sur  un  poisson  (  le 
dont  la  corne  s'était  implàn* 
t  carène  d'un  vaisseau,  et 
jée,  dans  le  tom.  VIII  des 
td.  naiur.  curios  ;  1 II.  sur  le 
.espèce  de  plante  du  Brésil, 
émoires  de  Uacad*  de  Sue- 
;  IV.  sur  le  genêt  à  balai 
\seoparium),  ibid.,  17  05. 
d*  mcmorabilibus  insec- 
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Us  :  c'est  la  traduction  en  latin  d'un 
discours  de  Linné.  Ce  dernier  lui  a 
dédié  un  genre  de  plantes  ,  et  l'a 
nommé  Baeckea  ;  il  appartient  à  la 
famille  des  salicaires.         C — au. 

BàELI  (François),  naquit  d'une 
famille  noble ,  à  Milazzo  en  Sicile ,  le 
i5  décembre  i65().  Des  études  sé- 
rieuses ne  l'empêchèrent  point ,  dès  sa 
jeunesse ,  de  se  livrer  à  son  goût  pour 
les  belles-lettres.  11  partit  à  vingt  ans 
de  sa  patrie ,  vint  à  Paris ,  et  y  resta 
sept  ans  ;  il  y  acheva  de  s'instruire , 
surtout  dans  les  mathématiques;  il  de- 
meura sept  autres  années  à  Madrid , 
et  parcourut  ensuite  presque  toutes 
les  autres  contrées  de  l'Europe.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  où  il  vivait  en- 
core en  1707,  lorsque  Mongitore  écri- 
vaitsa  Bibliothèque  sicilienne,  il  y  corn* 
posa  les  ouvrages  suivants  :  I.  lo  Sla- 
tisla  ristretlOy  Venise ,  1 676,  in- 1 2  ; 
IL  la  Polissena ,  comédie  en  vers, 
Venise,  1676,  in- 12;  ML  la  Corona, 
owero  il  giuoco  degli  Asili ,  nuova 
invenzione  ,  Venise ,  1 67  7  ,  in- 1 2  ; 
IV*  il  Siciliano  veridico,  owero  ris* 
posta  e  vera  dimostrazione  del  pré- 
sente e  sussequente  stalo  délia  cilla 
diMessina,  Francfort,  1676,  in- 12. 
11  est  assez  remarquable  que  ces  quatre 
ouvrages  aient  paru  la  même  année , 
uu  à  Francfort,  trois  à  Venise,  et  tous 
chez  différents  libraires.  Mongitore 
n'annonce  que  comme  encore  inédits 
ces  derniers  ouvrages.  V.  Tempe  Pa- 
najo  ovvero  la  JVinfa  linfata ,  o  il 
talamo  alterato ,  tragicomedia  pas- 
torale; VI.  Tratti  lirici,  che  corn- 
prendono  odi,  e  sonetti.     G — É. 

BAEREBISTE,  roi  des  Daccs ,  fut 
contemporain  de  Sylla ,  de  César  et 
d'Auguste.  Ce  prince  rendit  plusieurs 
lois  pour  remettre  la  sobriété  en  hon- 
neur chez  ses  sujets ,  et  pour  ac- 
croître leur  ardeur  belliqueuse.  Il  leur 
interdit  l'usage  du  vin,  leur  ordonna 
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d'arracher  les  vignes,  et  son  pouvoir 
était  si  absolu  qu'ils  s'empressèrent  de 
lui  obéir.  César  voulait  venger  dans 
le  sang  des  Parthcs  l'opprobre  dont 
le  nom  romain  avait  été  couvert  en 
Orient,  par  la  défaite  de  Crassus.  11 
Comptait  aussi  réprimer  les  Daces 
qui  menaçaient  la  Thrace  ;  mais  il 
fut  assassiné  ,  et  ses  grands  desseins 
périrent  avec  lui.  Quoique  délivré  d'un 
si  redoutable  adversaire,  Baerébiste 
ne  se  crut  point  encore  assez  puissant 
pour  se  mesurer  avec  les  Romains  ; 
les  Sarmales  avaient  passé  le  Ta  nais 
(  le  Don  ) ,  et  attaqué  les  Scytbes  d'Eu* 
rope;  ce  fut  contre  eux  qu'il  tourna 
ses  armes.  Le  monarque  Dace  arrêta 
leur  marche  victorieuse  sur  les  rives 
du  Borysîbcne  (le  Dnieper),  et  les 
força  de  se  diriger  vers  la  Lithuanie. 
Les  Boïens  ,  nation  gauloise  établie 
dans  la  Pannonie,  ayant  déclaré  la 
guerre  à  Baerébiste  ,  leur  aimée  fut 
détruite ,  et  ceux  qui  échappèrent  an 
carnage  furent  forcés  d'aller  au  loin 
chercher  une  retraite.  On  nomma  dé- 
serta Boiorum  (déserts  des  Boicns  ) , 
le  vide  qu'ils  laissèrent  dans  la  Pan- 
nonie. Baerébiste  fut  l'un  des  héros 
de  son  siècle.  Actif,  vigilant,  labo- 
rieux, habile  guerrier  et  grand  poli- 
tique, il  releva  le  courage  de  sa  na- 
tion que  plusieurs  défaites  avaient 
affaiblie.  Il  contraignit  les  Scordisces  et 
les  Bastarncs  à  lui  fournir  des  troupes , 
et  à  se  rendre  ses  tributaires.  La 
Thrace  ,  la  MaceVloiuc  furent  égale- 
ment contraintes  de  se  soumettre  à  sa 
domination.  Se  voyant  à  la  tête  d'une 
armée  nombreuse,  il  s'avança  dans 
l'Illyrie.  Les  peuples  celtes  et  ger- 
mains, qui  essayèrent  de  lui  résister, 
furent  dispersés  ou  anéantis  ;  et  la  re- 
nommée porta ,  jusqu'à  Rome  effrayée , 
la  nouvelle  de  ses  exploits.  Auguste , 
qui  était  sorti  vainqueur  des  guerres 
civiles,  fit  marcher  ses  légions  contre 
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ce  dangereux  ennemi;  mais  dé 
rébiste  n'existait  plus.  Les  i 
qu'il  avait  rendus  à  son  pet 
purent  le  soustraire  aux  poign 
quelques  séditieux ,  peut-être  si 
par  les  Romains.  D«  N 

BAKRHOLZ  (Daniel),  po 
mand  de  la  fiudu  17.  siècle 
à  Elbing,  et  alla,  en  1670, 
à  Giessen  avec  un  jeune  ce 
Salm.  II  fut  reçu,  la  même 
membre  de  la  société  de  Preçi 
il  porta  le  nom  d'ffylas.  De 
dans  sa  patrie ,  il  fat  fait  sec 
et  ensuite  membre  du  sénat.  I 
rut  en  1 688.  On  a  un  recueil 
poésies ,  publié  à  Lubeck ,  en 
sous  le  nom  de  Balhjs,  dont 
sième  volume ,  qui  renferme  ci 
nets ,  porte  le  titre  d'ffjlas.  ( 
corc  de  lui,  le  Mois  d'octobre 
rable  ,   imprimé  à  Hambou 

i6-8,in-8°.  G 

BAERLE  (GAspARvan 
connu  en  latin  sous  le  nom  < 
LjEUS,  naquit  le  12  février  1 
Anvers.  Son  père,  greffier  < 
ville,  la  quitta,  lorsqu'elle  A 
bée  au  pouvoir  des  Espagnols 
tablir  en  Hollande.  Gaspar 
avoir  fait  ses  cours  en  théol 
Leyde,  devint, ni  1608,  mir 
l'église  réformée,  dans  un  vi 
l'isje  d'Orcr-Flacquè  ;  ensuite 
tint,  en  ifiia,  la  sous-rége 
collège  de  théologie  des  états 
lande,  à  Leyde,  et,  en  161' 
créé  professeur  de  logique  d 
Diversité  de  cette  ville.  Pendan 
sensions  entre  les  partisans  de 
re  et  d'Arminius,  en  Hollanx 
Baerle,  s'étanl  déclaré  en  fav 
derniers ,  et  les  ayant  défendu* 
écrits,  perdit  ses  emplois  en  1 6 1 
que  la  doctrine  arménienne  fi 
quement  condamnée.  Il  s'adon 
h  l'étude  de  la  médecine,  et 
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grade  doctoral  à  Gaen  ,  en  Norman- 
die^  continuant  néanmoins  sa  de- 
nture à  Lcydc  ,    et  y  instruisant 
quelques  jeunes  gens  dans  la  philoso- 
phie. En  i65i  ,  il  obtint  la  chaire  de 
professeur  de  philosophie  et  d'élo- 
quence à  l'université  d'Amsterdam,  où 
il  mourut  le  i\  janvier  1618,  Apres 
avoir  répandu  un  grand  éclat  sur  cette 
école  naissante.  Les  poésies  latines  de 
Tan  Baerle  ont  reçu  de  grands  éloges 
de  son  temps  ;  mais  on  les  a  sûrement 
exagères,  eu  le  comparant  aux  meil- 
leurs poètes  de  l'antiquité'.  Ses  vers 
hollandais  sont  moins  connus ,  pirce 
au'on  ne  les  a  pas  réunis  en  collection  ; 
ils  le  méritaient  néanmoins.  Écrits  d'un 
si; le  pur  et  facile,  ils  renferment  des 
i-fce*  neuves,  spirituelles,  et  quelque- 
fois sublimes.  Voici  la  liste  de  ses  ouvra» 
^3:1.  Orationes,  i65«i,  iu-ful.  ;  II. 
Antiputeanus ,  Cosmop  >Ii,  iG33,  in- 
4'.; III. Medicea hospes , etc.,  Amst. , 
lilacn,  i638,  in-fbl.;  IV.  Marie  de 
Médicis  entrant  dans  Amsterdam , 
trad.  du  latin,  Biaeu,  i638,  in-fol., 
V.  Brisacum  capta  (  en  vers  latins  j, 
fiaeu,  jG3t|  ,  in -fui.;  VI.  Poëmata, 
Am>terd.,  i545,in-i»,  2  vol.;  VII. 
Epistolar*  Amst.,  i(i(>7,in-8  .,-ivol.; 
Mil.  Lettres  de  J.  de  Fici/uefort, 
avec  les  réponses  de  Barlée  (  lat.  fr.  ), 
Amst. ,  1696,  in- ia  ;  (  fr.  seulement), 
Uirccht,   171a,  in- ià;  IX.  Rerum 
in  Brasilia  gestarwn  historia,  Amst., 
BUen,  1647;  în-fuL;  Clèvcs,  16G0, 
in-8°.  ;  X.  Faces  Auguste  (  en  vers 
lat.),  avec  Gorn.  Boy  us,  i643,  iu- 
8\ ;  i656 ,  in-4°.  ;  XI.  Eus  r adonis, 
dans  les  Admiranda  rerum  encomiay 
1676,  in-11.— Son  frère,  Lambert 
Raiul£us,  aumônier  de  l'ambassade 
hollandaise  en  France,  et  ensuite  pro- 
fesseur de  grec  à  l'académie  de  Lcydc , 
•  donne  un    Commentaire  sur  la 
Théogonie  aV  Hésiode  et  le  Timon 
de  Lucien y  avec  des  notes  qui,  scion 
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Bayle,  n'ont  rien  de  fort  profon 
mais  qui  peuvent  être  utiles  a  la  je 
nessc.  V.  W. 

BAERMANN  (George-Frédém 
docteur  de  philosophie,  et  professe 
ordinaire  de  haut»  s  mathématiques 
Witlcnberg ,  naquit  à  Leipzig,  où  s 
père  était  avocat.  Après  avoir  ctu 
les  langues  dans  l'école  secondaire 
entra,  en  1730,  à  l'école  supériei 
de  cette  ville,  et  s'y  voua  à  l'élude 
la  théologie ,  mais  surtout  à  celle  < 
sciences  mathématiques.  Son  ami 
pour  ces  sciences  l'engagea  à  aller  v 
Wolf ,  à  Ma r bourg.  A  son  retour 
disputa  publiquement,  sous  Heînsi 
sur  la  longueur  la  plus  convenabl 
donner  aux  canons.  Quand  il  fut 
venu  maître  ès-arts,  il  défendit 
thèses  en  latin ,  sur  les  leviers  cm 
lignes.  Il  obtint,  en  1745»  la  ch 
de  mathématiques  à  Wittenberg , 
reçu  de  la  société  allemande  de  \a 
zig,  et  mourut  subitement,  le  lé- 
vrier 1 7(39.  On  a  de  lui  :  I.  une  édii 
des  Eléments  d'Euclide ,  sous  le  1 
de  Elementorum  Euclidis  libri  1 
ad  gneci  contextes  fidem  recem 
Leipzig,  1740,  iu*8".  ;  11. le?  Ma 
aV  éloquence ,  traduit  du  grec,  de 
cien.  eu  allemand,  Leipzig,  17 
in-8".;  III.  un  ouvrage  intitulé,  Co 
Intrftduclion  à  la  grammaire  c 
mande ,  publié  long-temps  aprè 
mort,   à  Leipzig,  en  177^,  in-i 
IV.  diverses  thèsps  renfermées.  < 
les  4cta  eruditorum.         G-^-' 
BAKRSDORP  (  Corbeille  v. 
médecin,  issu  de  l'illustre  famill 
Borselle,  naquit  dans  la  Séiandc 
village    de  Baersdorp,  dont  si 
mille,  qui  date  de  1 100 ,  portait  i 
le  nom.  Charles-Quint  le  uomnu 
médecin ,  et  il  devint  aussi  ce  II 
l'impératrice  Eléonore,  son  épom 
de  la  reine  Marie  ,  sa  sœur  ;  î 
même ,  par  la  suite,  promu  aux  i 
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tes  de  conseiller  d'état  et  de  chambellan 
de  l'empereur  ;  il  mourut  à  Bruges,  le 
a4  nov«  i5G5,  rt  fui  enterré  dans  la 
cathédrale  de  cotte  ville.  On  a  de  lui  : 
I.  Methodus  universœ  artis  medicœ, 
Bruges,  i5T>8, 111-fol.  ;  11.  Consilium 
de  ArthrUide ,  Francfort,  i5i)!i,  in- 
8\  :  ouvrages  aujourd'hui  parfaite- 
ment ignores.  V— E. 

BAFFA.  ou  BAFFI  (Françoise), 
Vénitienne  célèbre  par  son  talent 
poétique  ,  (lotissait  eu  1 545.  Parmi 
les  lettres  imprimées  de  Doni ,  il  y 
en  a  trois  qui  lui  sont  adressées,  et 
où  elle  est  comblée  d'éloges ,  ainsi  que 
d^ns  plusieurs  autres  écrits  de  ce 
temps.  Ses  poésies  sont  éparscs  dans 
quelques  recueils.  Elle  est  au  nombre 
des  interlocuteurs  ,  et  l'on  trouve 
quatre  de  ses  sonnets ,  dans  un  Dia- 
logue amoureux  de  Belussi ,  imprimé 
à  Venise,  en  i543,  in-8°.  ;  il  n'y  en 
a  qu'un  seul,  à  la  fin  d'un  recueil  des 
Madrigali  del  Cav.  iAtigi  Cassola , 
donné  par  Gio'ito  ,  Venise,  1 544  ? 
in-8°.  ,  et  deux  dans  les  Rime  di- 
verse ,  etc. ,  publiées  par  Domenichi , 
ibid. ,  1 54  9 ,  etc.  La  comtesse  Bcrgalli 
en  a  réimprimé  trois  dans  la  première 
partie  de  son  recueil  intitulé  :  De' 
compoiiimeniipoetici  délie  pià  illus- 
tri  rimalrici  d'ogni  secolo ,  Venise, 
1726,  in- 12.  G — É. 

BAFFA  (N),  savant  napolitain,  et 
l'un  des  érudits  italiens  le  plus  pro- 
fondément versés  dans  la  langue  grec- 
que, vers  la  fin  du  18e.  siècle,  fut 
une  des  victimes  immolées  par  la  cour 
de  Naples,  lorsqu'elle  revint  de  Sicile, 
après  la  retraite  des  Français,  en  1 799. 
Pour  juger  cet  événement ,  il  faut  se 
rappeler  qu  il  n'y  avait  eu  à  Naples 
ni  sédition ,  ni  révolte;  que  le  roi  était 
parti  clandestinement,  lorsque  ses  su- 
jets lui  offraient  de  mourir  jusqu'au 
dernier ,  pour  le  défendre  contre  les 
Français  ;  que  ceux-ci  étant  entrés 
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aussitôt  i  Naples  ,  personne 
n'avait  pu  fuir,  et  que  tout  le 
des  INapolitains,  distingués  dai 
les  genres ,  qui  périrent  après 
tour  du  roi ,  avait  été  de  céde 
force ,  et  d'accepter  des  fbnelio 
de  prendre  une  part  quelconqn 
un  ordre  de  choses  qu'ils  n'i 
nullement  contribué  à  établir. 

BAFFÏN  (William),  célèi 
lote  anglais,  né  vers  i584,  >'< 
conuailre  en  cette  simple  qualité 
les  navigations  entreprises  poui 
ver  un  passage  qui  devait  con 
par  le  nord  de  l'Amérique,  d* 
mers  de  Tatarie  et  de  Chine, 
compagna  Hudson,  Thomas] 
et  le  capitaine  Gibbins.  Purchas 
sa  compilation  de  voyages,  int 
Purchas  his  pilgrimes ,  nous  i 
serve  quelques-uns  de  ses  jou 
On  y  trouve ,  tome  III ,  livre 
journal  de  la  campagne  que  Bai 
en  1 6 1  a,  avec  le  capitaine  Jame 
qui  périt  de  la  main  des  sauvages 
lui  de  la  campagne  de  161 3 ,  c 
sur  une  flotte  de  six  navires.  Se 
dernières  campagnes  vers  le  pô 
de  iGi5  et  1616.  Robert  Biletl 
lequel  il  avait  fait  ses  voyages 
dents ,  commandait  le  vaisse. 
Bdffin  était  son  pilote.  Ils  parvi 
en  1616,  au  78e.  degré  de  h 
nord,  et  trouvèrent  une  baie 
nommèrent  Thomas  -  Smith  -  i 
Le  journal  de  Baffin  nous  ar 
que ,  après  avoir  passé  dans  le  • 
de  Davis,  il  se  trouva  obligé  d< 
contre  les  vents  du  nord-nord 
uord-nord-otiest  pour  remont 
nord,  et  fut  souvent  arrêté  y 
glaces  ;  enfin  il  parvint  à  la  baie 
lée  Thomas-Srarth-Souud ,  de  I 
route  à  l'ouest ,  pour  trouver  I 
sage  qui  était  l'objet  de  ses  reche 
mais  toutes  les  fois  qu'il  voulut 
cette  route ,  il  fut  arrêté  par  I 
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aces  impénétrables,  au 
les  le  vaisseau  se  trouva 
é  :  c'est  en  suivant  cette 
lu  nord  au  sud,  qu'il 
arrières  terres  de  Davis , 
pris  connaissance  avant 
r  ses  découvertes.  Les 
fin  ont  été  perdues  ;  les 
it  supposé  que  les  terres 
itées  e'taient  jointes  à  la 
le  du  Groenland ,  et  ont 
►te  baie  qui  porte ,  dans 
ppemondes ,  le  nom  de 
son  existence  n'est  pas 
journaux  de  Baffin  sont 
smarques  utiles;  il  était 
;  nous  a  transmis  les  ré- 
and  nombre  d'observa- 
léclinaison  de  l'aiguille 
fond  de  la  baie  qui  porte 
jt  le  terme  le  plus  recule' 
,  il  observa  la  plus  grande 
►nnue  ;  elle  était  de  56° 
l'ouest.  On  trouve  aussi 
laux  plusieurs  observa- 
âge  de  la  lune  au  men- 
ait faites  dans  l'intention 
;  la  longitude.  Âméric 
essavé,  près  d'un  siècle 
de  déterminer  la  posi- 
du  Brésil  par  une  obser- 
genre.  Il  ne  nous  reste 
e  les  relations  dont  on 
r ,  et  une  lettre  adressée 
nholme,  dans  laquelle  il 
nt  qu'il  n'y  a  pas  de  pas- 
du  détroit  de  Davis,  ni 
ouver.  Baffin  avait  eu  le 
er  s'il  serait  possible  de 
lassage,  en  allant  d'abord 
de  Tatarie  et  de  Chine , 
nant  ensuite  le  nord  de 
Inrope  ;  mais  il  ne  trouva 
roulût  sacrifier  des  fonds 
le  entreprise.  Cest  en 
dernier  passage ,  et  en 
te  indiquée  par  Baffin , 


BAF  ao(> 

que  Cook  fut  arrêté  par  les  glaces,  entre 
les  terres  de  Tatarie  et  celles  du  nord 
de  l'Amérique.  Baffin  navigua  ensuite 
aux  Indes ,  où  il  fut  tué,  au  commen- 
cement de  l'année  1622 ,  pendant  le 
siège  de  la  ville  d'Ormus ,  qui  fut  prise 
le  23  mai  de  la  même  année,  par  les 
anglais ,  réunis  à  une  armée  du  roi  de 
Perse.  R— l. 

BAFFO  (Georges),  patricien  de 
Venise,  poète  licencieux  du  1 8a.  siècle, 
mort  en  1 768 ,  a  obtenu  la  triste 
gloire  d'être  le  rimeur  le  plus  obscène 
et  le  plus  sale  de  son  temps.  Ses  poé- 
sies, écrites  en  langage  vénitien ,  ont 
été  publiées  à  Venise ,  en  1 789,  sous 
le  titre  de  Cosmopoli,  en  quatre  vo- 
lumes in-8°.  :  ce  sont  des  canzoni, 
des  sonnets  et  des  madrigaux,  tous 
sur  le  même  sujet ,  et  où  les  choses 
sont  partout  nommées  en  toutes 
lettres.  Les  Vénitiens  louent  beaucoup 
l'originalité  de  son  esprit,  l'élégance 
et  la  naïveté  de  son  style.  Les  mœurs , 
peut-être  plus  libres  à  Venise  que  par- 
tout ailleurs,  y  permettent  de  lire  et 
de  citer  Baffo  comme  un  autre  poète, 
dans  cette  langue  molle  et  efféminée, 
qui  est  parfaitement  d'accord  avec  les 
mœurs.  Par  une  singularité  très-remar- 
quable, ce  poète,  si  licencieux,  si 
dissolu  dans  ses  vers ,  était  très-décent 
dans  sa  conduite ,  et  d'une  telle  réserve 
dans  ses  discours,  qu'il  ne  s'y  permet- 
tait même  aucune  de  ces  libertés  qui 
échappent  aux  hommes  des  mœurs  les 
plus  sévères.  Il  parlait  comme  une 
vierge  et  écrivait  comme  un  satyre. 

G— £ 

BAFFO.  Cette  sulthane  était  une 
jeune  chrétienne  ,  de  la  famille  des 
Baffo,  nobles  vénitiens;  elle  fut  faîte 
esclave,  dans  son  enfance,  par  les 
Turks ,  sur  un  vaisseau  qui  transpor- 
tait son  père  à  Corfou  ,  dont  il  avait 
le  gouvernement  Douée  d'une  rare 
beauté,  elle  fut  à  peine  entrée  dans  le 
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sérail ,  qu'Amurath  111  en  devint  épris, 
et  elle  donna  le  jour  à  Mahomet  111. 
11  est  sans  exemple  qu'une  sullhane  ait 
conserve  aussi  long-temps  l'amour  et 
la  confiance  de  sou  maître.  Les  nom- 
breux enfants  qu'elle  en  eut  ne  firent 
qu'ajouter  à  cet  attachement. On  assure 
qu  elle  était  d'une  beauté  achevée.  La 
MiUhane  mère,  jalouse  du  long  empire 
qu'elle  exerçait  sur  son  fils,  parvint  à 
persuader  à  ce  prince  crédule  que  la 
inère  de  Mahomet,  et  de  treize  autres 
princes  morts  en  bas  âge ,  avait  dû 
employer  des  sortilèges  pour  se  faire 
aimer  si  longtemps.  Cette  suggestion 
absurde  suffit  pour  porter  Amurath  III 
à  livrer  aux  tortures  les  esclaves  at- 
tachées à  la  sullhane,  qui  jusque-là 
lui  avait  été  si  chère.  Cet  odieux  moyen 
de  trouver  une  cause  monstrueuse  à 
un  ascendant  qui  devait  être  fondé  sur 
l'esprit ,  la  beauté ,  la  patience  et  la 
douceur,  n'aboutit  qu'à  ramener  le 
faible  Amurath  aux  pieds  de  la  sédui- 
sante Baffo ,  dont  l'adresse  n'alla  pour- 
tant jamais  jusqu'à  se  faire  déclarer 
impératrice ,  comme  y  était  parvenue 
Roxelane.  L'amour  d' Amurath  cessa 
cependant  d'être  exclusif  ;  car  on  as- 
sure qu'il  eut  plus  de  cinquante  princes 
ou  princesses  delà  foule  d'Odalisques 
qui  habitaient  son  sérail.  Il  mourut  de 
débauches  à  cinquante  ans  ;  et  la  sut- 
thane  Baffo  jouit  d'une  autorité  absolue, 
sous  le  nom  de  Mahomet  III ,  jusqu'à 
ce  que  cet  empereur  étant  mort,  en 
iGo3,  son  fils,  Achmct,  à  son  avène- 
ment au  trône,  relégua  son  aïeule  dans 
le  vieux  sérail ,  où  elle  mourut  oubliée. 

S — Y. 

B  A  G  A  R  D  (  Charles  ) ,  médecin , 
ne  à  Nancy,  le  a  janvier  1696, 
mort  en  cette  ville,  le  7  décembre 
177*2,  fut  reçu  docteur  en  la  faculté' 
de  Montpellier,  en  1715.  Par  de 
grandes  connaissances  dans  son  art , 
il  mérita  la  confiance  de  Stanislas , 
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roi  de  Pologne ,  devenu  doc  d 
raine,  fut  nommé  son  premier 
çin ,  et  décoré  de  Tordre  de  St-1 
en  1 753.  Quoiqu'il  ait  beaucou 
ses  ouvrages ,  spécialement 
à  la  matière  médicale,  ne  renf 
aucune  observation  nouvelh 
sont  absolument  sans  intérêt 
jours.  Ce  sont  :  I.  Mémoire 
petite  vérole  ;  IL  Histoire 
thériaque,  1725,  in~4°.;  II 
moires  sur  les  macrobies  et  U 
tenaires  ;  IV.  Explication  d*i 
sage  d'Hippocrate  ,  toucha 
Scythes  qui  deviennent  eurt 
1 769 ,  in  -8°.  ;  V.  Mémoires  i 
eaux  de  ContrcxevUle ,  en  Loi 
1 760,  in-4°.  ;  VI.  les  Eaux  mit 
de  Nancy,  1  n 65,  in-8°.;  VIL  - 
talions  sur  la  cause  phjsiq 
tremblements  de  terre,  et  les 
mies  quils  occasionnent;  VII 
pensatorium  pharmaceutico- 
cum ,  1771,  in-fol.  j  IX.  Pi/mm 
riei  medicinalis,  1771»  in-$ 
Quœstio  medica  an  vomitus 
tentus  inpassione  iliacd  ah  ont 
taltico  intestinorum  motu,  1 7 
4°.  Bagard  se  servit  de  son  iu 
auprès  de  Stanislas,  pour  faire 
dans  sa  patrie  un  jardin  de  bo 
et  un  collège  royal  de  médccii 

BAGDÈDIN  (  Mahomet  ) , 
inalicien  arabe ,  communémei 
parmi  les  auteurs  du  10e.  siè 
lui  attribue  divers  traités  de  géo 
dont  un ,  sur  la  Division  des  j 
cies ,  a  été  traduit  en  latin ,  p< 
Dee ,  de  Londres ,  et  par  F 
Commandini,  d'Urbin.  Ce  dci 
publia,  en  1570,  àPésaro,  i 
autre  sur  le  même  sujet ,  et 
était  Fauteur.  Quelques  écrivaii 
sent  que  cet  ouvrage  fut  sei 
traduit  du  grec  en  arabe ,  par 
dui  ;  et  qu'il  avait  été  écrit  par  1 
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nu  par  quélqu'aulrc  mathématicien  de 
l'antiquité.  K. 

IUGE(Ron»T),ne  en  i-jati,  à 
Darley,  village  du  comte' de  Derby, 
fo  Angleterre.  Son  père  y  dirigeait  une 
papeterie ,  dans  laquelle  Hubert  le 
remplaça  ;  maii  son  goût  le  portait  aux. 
rhiues  littéraires.  Quoiqu'il  eût  assez 
<\r  ulents  et  de  connaissances  pour  se 
di-iiiigtier  dans  d'autres  genres ,  il  n'a 
l'iiliiie  que  des  romans ,  qui  ont  eu ,  il 
H  vrai ,  beaucoup  de  succès,  et  dont 
plusieurs  ont  été'  traduits  en  différentes 
inngues.Les  principaux  ont  pour  liti-es: 
1. 1*  Mont  Heneûx;  II.  la  Belle  &- 
riamei  M-  James  Wallace  ;  IV. 
Earham  Downs  ;  V.  t'fiomme  tel 
'jn'il  est  ;  VI.  f  Homme  tel  qu'il  n'est 
pas.  Ou  y  trouve  de  la  sensibilité'  dans 
l(  iWeloppcment  des  passions,  et  de 
li  vérité  dans  les  caractères  et  dans 
li  peinture  des  mœurs.  Robert  liage 
e»t  mort  en  1801.  X — s. 

ISU'iFORD  :  Jf.au),  antiquaire  ati- 
plais,  né  a  Londres,  en  iG5i,  fut 
il'.iburd  cordonnier,  et  devint  ensuite 
libraire.  Il  avait  un  goût  particulier 
pur  former  des  collections  de  livres 
rares  ,  et  il  parcourut  plusieurs  fois 
lu*  pavs  étrangers  pour  s'en  procurer. 
llpiiblia,  en  1707,  dans  les  Transac- 
tion philosophiques,  le  prospectus 
d'uue  ffis  toire  générale  de  l 'imprime- 
nt, pour  laquelle  il  avait  rassemblé  de 
nombreux  matériaux.  On  n'apu  lui  re- 
fuser beaucoup  d'intell  igence,  d'acti  v  i  té 
et  de  grandes  connaissances  biblio- 
graphiques. Il  e'tait  d'ail  leurs  fort  igno- 
rant, et  ne  savait  pas  même  l'ortho- 
graphe de  sa  langue.  Il  mourut  en 
1716.  âgé  de  65  ans.  X— s. 

BAGGAKRT  (Jean),  né  à  Fies- 
singue ,  vers  16J7  ,  pratiqua  la  mé- 
decine en  cette  ville  avec  beaucoup  de 
•uccès,  et  y  mourut  en  1710.  Dans  la 
crainte  de  céder  trop  a  l'influence  du 
diutne ,  il  voulait  à  peine  admettre 
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une  expérience  raisonnéc,  et  il  exag 

<::■  qu'un  iluil  LiilLiiJiL'  jj.atï|jijr:Lii 

qui  sans  doute  repose  primitive  m 
sur  des  faits  simples  et  isoles  ,  n 
dont  une  ration  cl  le  coordination  ri 
seule  possible  l'application.  On  a 
lui  deux  ouvrages  écrits  en  flama 
un  sur  l'hygiène ,  combattant  I' 
cienitc  thc'orie  des  chimistes,  suce 
seurs  de  Willis,  sur  les  acides  et 
alkalis  :  1.  la  Vérité  dégagée 
préjugés  par  un  raisonnement  ft 
sur  les  six  choses  non  naturel* 
avec  un  discours  préliminaire  su 
petite  vérole  ,  etc.  ,  Middelboui 
i<kjG,m-ia;iI.un  Traitêdela 
tite  vérole  et  de  la  rougeole ,  Ai 
terdam,  1710,  in-ia  :  il  combat, d 
cet  écrit ,  la  vieille  méthode  de  t< 
les  malades  chaudement,  et  que 
denham ,  le  premier  ,  avait  coml 
tue.  C.  et  ,\ 

BAGGER  (Jean),  naquit  à  L 
den  ,  eu  if>4(j,  d'Olaiis  Bagger,  1 
leur  en  théologie.  «II  Gtses  ctudi 
»  Copenhague ,  et  voyagea  ensuit! 
»  Allemagne ,  dans  les  Pays-Bas  et 
»  Angleterre ,  s'appliqua  ut  surtoi 
o  l.i  théologie  et  aux  langues  on 
n  laies.  Revenu  dans  sa  patrie,  i! 
»  professeur  de  ces  langues  à  Luud 
»  mats,  en  1674,  il  demanda  et 
»  tint  la  place  de  premier  pasteur  c 
■  le  temple  de  la  Ste.- Vierge  ,  à 
s  penhague.  En  1675,1!  fut  reçu 
a  leur,  et  n'ayant  encore  quevinet-: 
»  ans,  devint  évéque de  Copenhai 
s  II  mourut  en  ifkp,  a  quarante 
vans.»  Si  toute  la  vie  de  Bagger 
comprise  dans  les  lignes  qu'on  viei 
citer,  et  qui  se  trouvent  dans  plusi 
dictionnaires  biographiques, son  ; 
n'eût  certainement  pas  mérité  une  r 
dans  cet  ouvrage  :  il  doit  cette  dis 
lion  à  une  circonstance  qui  honore 
sa  mémoire,  et  que  nous  allons  rap 
ter.  Parvenu,  sans  aucun  talent  1 
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quant,  et ,  grâce  &  l'influence  des  pa- 
rents de  sa  femme ,  à  la  première  place 
parmi  le  clergé  danois ,  Baggcr  fut  con- 
sulte' ,  en  16Ô4,  par  le  gouvernement 
danois  ,  sur  la  question  suivante  : 
«  L'intérêt  de  la  religion  évangélique 
9  luthérienne  permet-il  que  les  réfor- 
»  mes  calvinistes ,  expulsés  de  France 
»  par  Louis  XIV,  viennent  s'établir  en 
»  Danemarck?  »  Remarquons  qu'il  s'a- 

Slssait  de  trente  à  quarante  mille  fa- 
ricants ,  manufacturiers  et  savants 
qui  auraient  porté  en  Danemarck  leur 
industrie  et  leurs  lumières.  L'indigne 
évêque,  âgé  alors  de  58  ans  et  livré  à 
tous  les  plaisirs  de  la  société,  répondit 
gravement,  «  que  l'admission  des  calvi- 
»  nistes  exposerait  les  âmes  des  fidèles 
»  luthériens  aux  dangers  de  h  tenta- 
it tion ,  aux  risques  de  la  damnation 
»  éternelle  ;  que  les  calvinistes  , 
»  pleius  de  principes  de  rébellion  , 
»  étaient  les  auteurs  du  régicide  com- 
»  mis  sur  la  personne  de  Charles  Ier. , 
»  et  qu'ils  avaient,  en  quelque  sorte, 
»  provoqué  et  nécessité  la  St-Barthc- 

•  lemi;  que  leur  fausse  religion ,  abo- 
li minable  aux  yeux  de  Dieu  et  de  sa 
»  sainte  Église  ,  n'est  que  le  voile 
»  d'une  ambition  politique,  qui  a  pour 
9  but  de  bouleverser  le  monde  entier  ; 
»  enfin ,  qu'en  leur  qualité  d'hom- 
»  mes, ils  sont  nos  prochains,  et  ont 
»  droit  à  notre  charité  ;  mais  que  le 

•  meilleur  service  de  charité  à  leur 

•  rendre ,  ce  serait  de  chercher  à  les 
»  convertir.»  Le  mémoire  de  l'évoque, 
qui  depuis  a  été  imprimé,  fit  l'effet 
qu'il  avait  désiré  ;  un  gouvernement 
faible  et  peu  éclairé,  perdit  à  jamais 
l'occasion  d'attirer  dans  son  pays  fin* 
téressante  colonie  qu'on  venait  de  re- 
pousser avec  une  intolérance  aussi  ex- 
travagante* M— B— w. 

BAGLIONE  (Cfjar),  peintre,  11a* 
fuit  à  Bolognc> au  commencement  du 
10'*  siècle,  rt  m°urQt  vers  i5yo.  Il 
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fut  compétiteur  de  C 
tait  fait  une  réputatù 
tions  de  théâtre  et 
plafond.  Baglione  e 
paysage  que  Crémi 

Sinceau  plus  hardi  1 
es  idées  plus  étend 
César  travailla  beau 
remarque  les  pcintui 
le  palais  ducal;  ell 
rapport  avec  le  lieu 
de  fresques.  Dans  u 
il  a  peint  toutes  son 
et  des  hommes  qui  1 
un  repas  ;  dans  un  . 
tensilcs  de  la  bout* 
d'un  Lavoir,  des 
tout  âge ,  troublées  | 
singuliers.  Baglione 
abandonner  ce  gen 
était  supérieur  ;  m 
vrer  à  1  étude  des  oi 
et  des  arabesques , 
bien  concevoir ,  ni 
essais  en  ce  genre 
coup  de  sarcasmes  1 
racnes,  qui  florissai 
temps.  Cet  artiste  fi 
nello  Spada,  de  D 
nelli.  Spada  est  celi 
s'est  acquis  le  plus 
BAGLIONE  (Gi 
vain  ,  naquit  vers 
d'une  famille  origi; 
Ayant  montré,  dès 
sir  de  suivre  la  cai 
parents  le  mirent, 
François  Morelli, 
assez  médiocre  ;  a 

Slione  y  resta-t-il  p 
ut  ses  progrès  qui 
maîtres.  Il  parvint 
À  s'élever  au  rang  de 
decette  époque.  Adi 
ans,  à  travailler  pc 
bibliothèque  du  Val 
Quint  remarqua  se 
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nds  ouvrages.  Son  êr- 

travail  ayant  altéré  sa 
ne,  nour  se  rétablir,  fit 

Kapies ,  et  ne  revint  à 
-s  de  Fayènement  deClé- 
!n  1600,  il  exécuta,  à 
grand  jubilé,  un  tableau 
rque  de  St-Jean  de  La- 
lû  pour  plusieurs  autres 

le  duc  ae  Mantoue ,  et 
onnes  de  distinction*  On 
ouvrages  à  Pérouse  ,  à 
ans  la  chapelle  Paohna, 
Majeure.  0  opérait  or- 
i  fresque,  et  d  y  a  peu 
le  chevalet  de  sa  main  ; 
mûrement  le  Cigoli,  et  fut 
i  bon  coloriste  oue  lui, 

sok  inférieur  dans  les 
s.  Baghone  fut  nommé 
i  président  (principe  )  de 
:  Saint-Luc,  et  occupa 
s  honorables.  11  travail- 
lée ardeur ,  en  164*2 ,  et 
itt  point  l'époque  précise 
laguone  est  moins  connu 
e,  que  par  ses  notices  sur 
itres  de  son  temps  (  File 
iftori,  architetti  dalpon- 
vgorioXIH,  infinoatut- 
Urbmno  VIIIy  imprimée 
1640  ;  la  seconde  édition 
1, 1733).  Cet  ouvrage  est 
létention ,  sans  esprit  de 
or  s!*ttacne  plus  à  loue* 
shoses  oui  critiquer  les 
1  Quand  je  hs  ce  livre, 
lit  Lanâ,  il  me  semble 
«rier  un  vieillard  respec- 
insiste  plus  sur  les  prin- 
moraJe  que  sur  ceux  de 
it  ouvrage  est  divisé  en 
•s,  qui  sont  des  modèles 
,  mais  un-peu  monotones. 
tdes  notices  exactes  sur 
-un  artistes.  G-p-f. 
MXJzAir-PAUL),  tyran 
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de  Pérouse,  né  d'une  famille  utustrt  dp 
cette  ville ,  et  qui  avait  été  longtemps 
k  la  tète  du  parti  gibelin  et  de  la  no- 
blesse, fit  d'abord  le  métier  de  Cou- 
dottière,  et  vers  la  fin  du  1 5*.  siècle, 
parvint  à  gouverner  sa  patrie  tn  souve- 
rain. Il  était  allié  dePandolfePetrucd , 
r'  occupait  le  même  rang  à  Sienne; 
VitelloKO  Vitelb,  seigneur  de  CSttà 
di  Gastello ,  et  des  Médias,,  alors  émU 
grès  de  Florence.  Engagé  par  César 
Borgia,en  i5oa,  à  attaquer  le  tav 
ritoire  florentin ,  il  fut  trahi  .par  lui 
l'année  suivante;»  et  tandis  que  ses  ak 
liés  furent  massacrés  à  Simgagha ,  3 
fut  contraint  d'abandonner  sa  patrie  h 
son  ennemi  Peu  de  temps  après ,  3 
est  vrai ,  la  mort  d'Alexandre  VI ,  et 
la  ruine  de  Borgia ,  encouragèrent 
Baglioni  à  rentrer  k  Pérouse  ;  mais  3 
en  fut  chassé  de  nouveau  en  i5o6, 
par  Jules  II ,  qui  avait  entrepris  de 
reconquérir  tous  les  états  du  Saint- 
Siège.  Baglioni,  émigré,  recommença, 
le  métier  de  Condottiere.  Il  servit  avec 
distinction  les  Vénitiens  contre  la  ligue 
de  Gambray ,  et  il  fit  preuve ,  dans  une 
situation  toujours  critique,  de  talents, 
de  sang-froid  et  de  courage.  Engagé , 
malgré  lui,  par  FAlviano,  dans  la  ba- 
taille de  Vicence,  le  7  octobre  i5i3, 
il  fut&it  prisonnier  par  les  Espagnols. 
Lorsque  Bagjioni  recouvra  sa  liberté, 
il  revint  k  Pérouse;  et  à  Faide  des 
troupes  qui  s'étaient  attachées  à  sa- 

Sersonne ,  3  s'empara  de  nouveau 
e  la  souveraineté.  On  prétend  qu'H 
l'exerça  de  la  manière  la  plus  tyran- 
nique.  Le  pape  Léon  X  résolut  de 
mettre  un  terme  à  ses.  vexations,  ou. 
plutôt  de  saisir  ce  prétexte  pour  sou- 
mettre à  l'Église  une.  ville  importante*. 
D  appela,  en  i5ao,  Baglioni  à  Rome, 
comme  pour  le  consulter  sur-  les  aK 
faires  de  l'état  :  3  lui  envoya,,  «a 
même  temps,  unsauAconduit,  et  lui 
donna  les  assurances  les  phs  positive* 
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de  son  amitié  et  de  sa  protection  ;  mais 
dès  que  Baglioni  fut  arrive  à  Rome, 
Léou  X  le  fit  mettre  à  la  torture  ;  il 
lui  arracha  ainsi  la  conft  ssiou  de  tous 
les  crimes  qu'il  plut  à  ses  bourreaux 
de  lui  imputer  ,  et  il  lui  fit  trancher 
Ja  tete.  —  Son  fils  Astorre,  dont 
l'article  suit,  s'en  fuit  à  Venise.  S.S— i. 
BAGLIONI  (  Astorre  ),  fils  du  pré- 
cédent ,  était  encore  infant ,  lorsque 
sa  mère  se  réfugia  avec  lui ,  eu  1 5ao, 
dans  les  états  Vénitiens.  11  consacra 
ses  services  à  la  république  qui  lui 
avait  donné  un  asyle ,  et  il  ne  quitta 
point  ses  drapeaux  pour  retourner 
dans  sa  patrie,  lorsque,  par  deux  fois, 
son  cousin  Rodolphe  Baglioni  recou- 
vra la  souveraineté  de  Pérousc  ,  en 
i554  et  i54o.  Astorre  mérita  la  con- 
fiance des  Vénitiens ,  pendant   une 
longue  carrière  militaire  qu'il  termina 
en  1 57 1 .  Il  commandait  Famagouste, 
dans  Tîlc  de  Chypre  ,  lorsque  cette 
ville  fut  attaquée ,  en  1570,  par  le 
pacha  Mustapha,  qui  avait  envahi  ce 
royaume  avec  une  armée  innombrable. 
ÏS'icosic,  capitale  de  l'île,  et  Cérincs, 
furent  prises  par  les  barbares  ;  Fama- 
gouste seule  résista  pendant  toute  une 
année  à  leurs  efforts.  Baglioni  atten- 
dait sa  délivrance  d'une  flotte,  armée 
Sour  le  secourir ,  par  tous  les  princes 
'Italie  ;  mais  les  plus  vaincs  disputes 
de  préséance  empêchèrent  cette  flotte 
d'agir,  et  Baglioni,  n'ayant  plus  que 
sept  barils  de  poudre,  fut  réduit  à  ca- 
pituler ,  le  i5  août  1571.  Mustapha 
promit  de  laisser  aux  Chypriotes  une 
pleine  liberté  de  conscience,  et  de  don* 
jjer  à  la  garnison  et  à  ses  chefs  les 
moyens  de  retourner  à  Venise  ;  mais 
lorsqu  il  fut  maître  de  la  place ,  et  que 
Baglioni  et  Bragadino ,  qui  lui  était 
adjoint,  eurent  été  conduits  en  sa 
présence ,  comme  pour  une  audience 
de  congé,  il  les  fit  tout  a  coup  saisir 
J*r  Ses  g*rdes  i  Baglioni  eut  la  télé. 
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tranchée  avec  tous  les  officiers  de 
garnison  ;  Bragadino  fut  écorché  v 
et  sa  peau  fut  portée  en  triomphe  ds 
les  villes  de  1  Asie  mineure;  enfin 
habitants  de  Famagouste  furent  ata 
donnés  à  la  fureur  des  soldats.  Baglii 
réunissait  à  la  bravoure  et  aux  talei 
militaires  le  goût  et  la  culture  des  1 
très.  Ce  fut,  au  jugement  de  Cresci 
béni  et  du  Quadrio ,  l'un  des  poètes 
plus  élégants  de  son  temps;  il  ne  s' 
pourtant  conservé  de  lui  que  deux  se 
nets,  imprimés,  en  1720,  in -8°.,  ai 
ceux  du  Coppetla  et  d'autres  poètes 
Pérouse.  "  S.  S— L 

BAGLIONI  (Thomas),  imprime 
vénitien ,  se  fit  une  certaine  réputati 
dans  son  art ,  vers  le  commencent 
du  170.  siècle.  Un  ouvrage  assex  r« 
sorti  de  ses  presses,  est  Y  Histoire  t 
guerres  de  Flandre,  depuis  i5 
jusqu'en  1609,  par  Fr.  Lanario  d' 
ragon ,  Venise ,  1 6 1 6 ,  in  -4°.  ,  en  i 
lien  ;  réimpression  de  l'édition  d'A 
vers ,  16 1 5 ,  in- 4°.  La  traduction 
pagnolc  est  de  Madrid,  1623 ,  in-j 
Thomas  Baglioni  a  imprimé  un  gra 
nombre  de  livres;  son  commerce  él 
considérable.  Nous  ignorons  le  ten 
de  sa  mort.  P— t. 

B  AGLIVI  (  George  ) ,  célèbre  n 
decin  et  professeur  de  la  Sapienct 
Rome,  membre  de  la  société  royale 
Londres,  et  de  celle  des  Curieux  de 
nature ,  naquit,  en  1668 ,  à  Ragus 
selon  Haller  ;  et  à  Leoca  ,  dans 
royaume  de  Naples ,  selon  Comnèi 
Quoique  enlevé  jeune  à  la  médecin 
qu'il  cultivait  par  goût,  il  contrit 
beaucoup  à  ramener  cette  science  da 
la  route  sûre  et  féconde  de  Pobsen 
tion  qu'avaient  tracée  les  Grecs  ;  m» 
dont  s'étaient  successivement  écarl 
les  Arabes  ,  les  auteui*  du  moj 
âge,  et  enfin,  dans  les  premiers  tem 
de  la  renaissance  des  lettres  en  Ei 
rope,  les  médecins  fauteurs  du  gai 
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t  de  l'alchimie.  En  effet ,  les 
s  chimiques  de  Paracelse  et  de 
Imont  domiuaient  alors  dans 
es.  Baglivi  reconnut  bientôt 
faits  dont  s'occupe  la  médc- 
articnnent  à  un  autre  corps 
me  que  ceux  de  la  chimie , 
que,  pour  éviter  de  faire  à  ces 
ite    application    dogmatique 
1  fallait  commencer  par  leur 
ose  observation.  Cest  ainsi 
>nna  son  plan  d  'étude  à  l'uni- 
e  Naples ,  puis  à  celle  de  Pa- 
i  il  fut  reçu  docteur  ;  et  que , 
compléter ,  il  voyagea  dans 
alie,  visitant  les  hôpitaux ,  et 
ant  surtout  parmi  les  livres  of- 
n  érudition,  ceux  qui  peignent 
ent  les  phénomènes,  au  lieu  de 
iquer.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à 
e  pape  Clément  XI,  instruit, 
télite,  le  nomma ,  malgré  son 
5 ,  professeur  de  chirurgie  et 
ie  dans  le  collège  de  la  Sa- 
it ce  fut  alors  que  Baglivi  pro- 
lus  haute  estime  pour  Hippo- 
lont  la  voix ,  disait-il ,  était 
Ile  d'un  homme  que  celle  de  la 
Iherchant  à  arracher  la  raéde- 
hypothèses  qui  s'y  introdui- 
fi  à  substituer  à  la  méthode 
îqnedes  écoles  de  son  temps, 
bservatkm ,  dont  le  médecin 
HT&entaH  à  la  fois  le  précepte 
pie,  on  ne  pourrait  peut-être 
aiquer  aujourd'hui,  que  ne  le 
Saghvi ,  les  causes  qui  avaient 
i,  et  même  fait  rétrograder  la 
le  la  médecine,  et  dont  il 
les  principales  dans  le  mé- 
entendu  ou  la  négligence  des 
l  anciens  ,  un  faux  genre 
?  et  des  comparaisons  incom- 
i  manie  de  créer  des  hypo- 
Bterruptiou  de  la  description 
îes  en  langage  aphoristique, 
int  que  Stahij.cn  Allemagne, 
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affranchissait  la  médecine  du  joug  de 
la  chimie,  et  renouvelait  pour  la  mé- 
decine ,  à  la  faveur  de  son  expression 
amphibologique,  anima,  la  philoso- 
phie d'une  force  de  vie  inventée  par 
Hippocrate,  Baglivi,  en  Italie,  tendait 
au  même  but,  et  suivait,  au  moins  en 
partie ,  l'impulsion  du  médecin  alle- 
mand. Il  est  vrai  qu'il  eut  la  faiblesse 
de  dissimuler  cette  heureuse  direction, 
et  qu'il  voulut  faire  regarder  ce  nou- 
veau système  comme  étant  en  entier 
son  ouvrage  ;  l'opioion  publique  le 
lui  reprocha  dans  le  temps.  Il  est  de 
fait  encore  que,  soitqu'il  n'ait  entrevu 
qu'en  partie  la  doctrine  de  Stahl ,  soit 
qu'il  l'ait  forcée  en  quelques  poiuts,  il 
ne  la  professa  guère  dans  toute  sa  pu- 
reté que  sous  le  rapport  pratique ,  et 
s'en  éloigna  souvent  dans  le  dogme. 
On  lui  reprocha  aussi  divers  plagiats  f 
sur  des  points  de  physiologie ,  à  l'égard 
de  Valsa  Ira  ,  Pacchioni  et  Malpighi  , 
dont  il  avait  suivi  les  leçons;  mais 
néanmoins  Baglivi  jouit  avec  raison , 
daus  son  siècle,  d'une  réputation  bril- 
lante ,  et  doit  encore  la  conserver  dans 
le  nôtre.  Les  idées  chimiques  avaient 
fait  accorder  aux  parties  fluides  du 
corps  humain  une  grande  prépondé- 
rance, et  même  une  action  exclusive 
dans  les  phénomènes  de  la  santé  et  de 
la  maladie  ;  Baglivi ,  dans  un  excellent 
Essai  sur  la  fibre  motrice ,  montra 
que  le  rôle  principal  appartenait  aux 
parties  solides,  comme  plus  particu- 
lièrement pénétrées  des  forces  de  la 
vie.  Il  peut  ainsi  être  considéré  comme 
le  chef  des  solidistes  modernes.  Ce  fut 
ici  qu'il  méconnut  les  principes  de 
Stahl ,  en  exagérant  cette  influence. 
Pour   expliquer  le    mouvement   al- 
ternatif d'élévation  et  d'abaissement 
qu'offre  le  cerveau ,  et  qui  résulte  du 
choc  mécanique  qu'impriment  à  ce  vis- 
cère les  artères  réunies  à  sa  base  ,  il 
accorde  gratuitement  la  force  contrac- 


4i6  BAG 

îive  à  la  membrane  fibreuse  qui  enve- 
loppe cet  organe  ,  quoique  partout 
adhérente  au  crâne  ;  il  fit  de  cette 
membrane  une  sorte  de  muscle  anta- 
goniste du  cœur,  et  la  regarda  comme 
un  centre ,  duquel  se  propageaient 
toutes  les  oscillations  de  fibres ,  et  où 
venait  se  confondre  un  double  mou- 
vement qu'il  supposait  avoir  lieu  , 
d'une  part ,  de  la  tête  aux  diverses 
parties  du  corps ,  et  d'autre  pari , 
des  diverses  parties  du  corps  a  la  tète. 
11  voulut  aussi  faire  revivre  la  secte 
île  Thémison  et  des  méthodistes,  en 
réduisant  les  maladies  en  trois  classes, 
celles  où  les  solides  ont  trop  de  force, 
celles  où  ils  n'en  ont  pas  assez ,  et 
celles  où  il  y  a  uti  état  mixte.  On  dé- 
plora la  faiblesse  de  l'es  prit  de  l'bommc, 
en  voyant  aiusiBaglivi  lui-même  sacri- 
fier à  l'hypothèse,  ctsorlirdelaroute, 
à  h  fois  expérimentale  et  dogmatique, 
dont  il  avait  si  bien  circonscrit  les  li- 
mites. Il  est  probable  que,  sans  sa  mort 
prématurée ,  il  eût  lait  disparaître  ces 
légères  taches  de  ses  écrits.  11  mou- 
rut à  trente-huit  ans,  a  Borne,  en 
1 706 ,  épuise  par  les  nombreux  tra- 
vaux théoriques  et  pratique*  auxquels 
il  se  livrait.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  un  seul  volume,  sous  le 
titre  de  Opéra  onuûa  medica-prac- 
tica  et  anatomica  ,  in-40.,  Lyon  , 
1704,  '710,  j  7  >5  ,  1^45;  Paris, 
1711;  Anvers,  1715;  Baie,  1737; 
Venise,  1754,  etc.  M.  Pinel  en  a  don- 
né une  nouvelle  édition ,  avec  des  cor- 
rections, des  notes  et  une  préface,  en 
1788,3  voLin-8*.      ■    Cet  A. 

B.\GNOLl  (Jules-Céur),  poète 
italien ,  né  à  Bagnacavallo ,  dans  le 
Fcrrarais ,  florissail  à  Rome  vers  la  Gn 
du  1 5'.  siècle.  L'Eritreo  l'a  placé  dans 
sa  Pinacotheca,  imag.  illustr.  vi- 
ror'P-  7^,et  nousanprcndqu'ilctait 
*ccrctaii-e  de  Michel  Perelti,  neveu  du 
/"ne&xtf^guint,  etprincedé  Venafre, 
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et  qu'après  avoir  éi 
prince  dans  plusieu 
Unies  ,  et  en  avoii 
pinseset  desbienfa 
un  âge  tres-avanrt 
ajoute  qu'il  était  trè; 
léralure  ancienne,  1 
fond  Platon  et  Aris 
lait  avec  beaucoup 
n paiement  de  ce  qt 
de  ce  dernier  phile 
morale ,  la  républû 
et  la  poétique  ;  qu'ei 
la  poésie  italienne 
sieurs  composition: 
avait  écrit  une  traj 
Ar abattais ,  et  un  i 
de  Paris,  La  premi 
àTrapani,  1681, 
imprimé  de  lui ,  à  K 
format ,  une  ode  ou 
*à  Grégoire  XV.  Ci 
élu  qu'en  16.11,  o 
faisant  mourir  Bagi 
un  dictionnaire  ilal 
men  par  un  dictior 

BAGOAS ,  quoi. 
nuque,  avait  de  la  I 
lents  militaires.  De  c 
de  Bhodes ,  il  cont 
l'Egypte  à  Artaxeri 
prince  s'étant  coi 

et  les  principaui  1 
Égyptiens,  Baguas, 
ché il  sa  religion,!' 
AstaxercÈs  Ocn 
trône  Arsès,  le  pli 
qu'il  ne  tarda  pas . 
Û  appela  alors  a  1 
Codoman ,  qu'il  v 
sonner  peu  de  temj 
rius  s'en  étant  aper 
lui-même  le  poison 
paré,  vers  lau  33 
croit  ls  même  que  '. 
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le  règne  d'Artaxerccs  -  Ochus ,  entra 
lui-même  dans  le  temple  pour  venger 
Jésus ,  frère  de  Jean ,  que  ce  dernier 
avait  tue  dans  le  temple  comme  son 
concurrent  au  souverain  pontificat; 
imposa  aux  Juifs  un  tribut  de  trente 
drachmes  pour  ebaque  agneau  offert 
en  sacrifice,  et  les  persécuta  durant 
sept  ans.— Bagoas  n'est  pas  un  nom 
propre;  ce  mot  signifiait  eunuque,  en 
babylonien.  Alexandre -le-Grand  eut 
aussi  un  favori  du  même  nom.   G— r. 
BAGOLINO  (Sébastien  ),  peintre 
et  poète ,  fib  du  peintre  Léonard  Ba- 
golino,  de  Vérone,  naquit  à  Alcamo 
en  Sicile,  le  19 janvier  i56o. Il  était 
aussi  très-bon  musicien.  Il  fit  ses  études 
à  Naples  où  il  se  fit  souvent  admirer 
en  récitant  ses  vers ,  et  en  parlant  en 
public  avec  éloquence  et  une  facilité 
singulière  dans  les  trois  langues,  la- 
tine ,  espagnole  et  italienne.  11  fut 
quelque  temps  attaché  à  François  de 
Moncade,  qui  voulut  prendre  de  lui 
des  leçons  de  poésie  et  de  peinture. 
Après  la  mort  de  Moncade ,  en  1 597, 
Ragolino  fut  appelé  par  Orosco ,  évê- 
que  de  Girgenti ,  pour  traduire  en  latin 
ses  Emblèmes  espagnols  ;  ce  qu'il 
fit  avec  beaucoup  de  talent.  11  ouvrit 
enfin  une  école  dans  sa  patrie ,  et  il 
se  délassait  de  ses  occupations  en  com- 
posant ,  enitalien ,  en  espagnol,  et  dans 
sa  langue  maternelle  (  le  sicilien),  des 
épigrammes ,  des  élégies  et  d'autres 
pièces  de  vers ,  qui  lui  firent  une 
grande  réputation.  Il  mourut  à  Alca- 
mo, sa  patrie ,  le  i*]  juillet  160/} ,  n'é- 
tant igé  que  de  quarante-quatre  ans. 
Les  Emblèmes  £  Orosco,  traduits  par 
lui,  forment  deux  recueils  :  I.  Emile- 
matum  moralium  D.  Jo.  Horoscii 
Cavaiwias  et  Leyva  episcopi  Agri- 
genimi  libri  III,  ex  Hispanâ  lingud 
latino  carminé  reddiU  à  Seb.  Bago- 
Uno,  Agrigenti,  160 1  ,in-8°.;  W.Aà 
SS.Dom.  Clementem  FIII,pontif. 
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Max.  sacra  symbola  ejusàem  h 

roscii  latinitate  donata ,  etc.,  ibi 

1601  ,  in-8°.  On  a  de  lui  un  reci 

de  poésies,  Car  mina,  Païenne,  in- 

Le  commencement  et  la  fin  manqu 

à  ce  recueil ,  la  mort  de  l'auteur 

ayant  interrompu  l'édition.  Quelqu 

unes  de  ces  poésies  ont  été  réimj 

mecs  dans  un  volume  intitulé  :  Sele 

epigrammata,  Palcrme,  1 656,  in- 

mais  ce  n'est  qu'une  petite  partie 

ce  qu'il  en  avait  écrit  ;  il  atteste  ' 

même  qu'il  avait  fait  sept  cents  1 

grammes  et  cent  élégies.  Mongito 

dans  sa  Bibliothèque  sicilienne ,  p 

de  plusieurs  autres  ouvrages  que 

golino  laissa  en  manuscrit  et  qui  1 

restés  inédits.  G— e 

BAGOT  (Jean)  ,  jésuite,  n 

Rennes ,  en  1 58o ,  fut  successiven 

professeur  de  philosophie  dans  dr 

collèges  de  France ,  censeur  des  lr 

et  théologien  de  son  général  à  Ro 

et  mourut  recteur  de  la  maison  prof 

de  Paris ,  le  22  août  1 664.  Ses  pri 

paux  ouvrages  sont  :  I.  Apologet 

fidei,  Paris  i645 ,  a  vol.  in-fol. ,  ] 

duction  savante,  mais  diffuse;  II. 

fensiojuris  episcopalis,  Paris,  i( 

in-8°.;  Rome,  1659,  in-8°.;  tra 

en  français,  i655 ,  iu-8°.  Ce  I 

fut  défère,  par  les  curés  de  Pari 

l'assemblée  du  clergé  de  1 655 ,  &  c 

de  quelques  propositions  ultran 

taines  sur  la  niérachie  et  sur  Fa 

nistration  du  sacrement  de  pénitf 

L'auteur  donna  des  explication! 

parurent    insuffisantes.   L'assen 

dressa  ,  en  conséquence,  des  art 

contre  les  propositions  répréhensil 

«  mais  la  publication  en  rut  arrêté 

»  Bossuet ,  par  des  intrigues  de  co 

Le  nonce  fit  agir  le  cardinal  Mbzî 

parce  qu'on  disait ,  dans  un  de  ce 

ticles ,  «  que  les  évoques  tenaient 

»  juridiction  immédiatement  de  J.- 

ce  qui  n'empêcha  pas  l'assemblé 


ai8  IUO 

crire  là-dessus  une  lettre  circulaire  à 
tous  les  évêques  du  royaume,  pour 
leur  déclarer  i|u'elle  avait  supprime 
le  livre ,  comme  contenant  des  propo- 
sitions contraires  à  la  hiérarchie,  a  l'au- 
torité' cpiscopalc ,  à  la  discipline  ecclé- 
siastique, et  capables  de  troubler  le 
repos  de  l'Église.  Le  père  Bagot  a 
compose'  divers  autres  écrits  dans  les 
disputes  que  sa  société  eut  avec  les 
théologiens  de  Port-Royal.  Il  avait, 
dit-on  ,  forme  dans  Paris  une  associa- 
tion de  jeunes  clercs  et  de  prêtres ,  qui 
fui  le  germe  du  séminaire  des  Missions 
Étrangères.  T — n. 

JÏAGSHAW  (Christophe!, nedans 
la  province  de  Derby,  fil  ses  études  à 
l'université  (l'Oxford,  fut,  en  157g, 

Brincipal  du  collège  de  Gloceslcr- 
alL  En  i5Ha.il  quitta  ses  bénéfices 
et  ses  places  pour  se  faire  catholique. 
Etant  passe'  sur  le  continent ,  il  fit  un 
court  séjour  en  France,  se  rendit  a 
Rome,  où  il  étudia  la  théologie  dans 
le  collège  angl.iis,  prit  le  lmnnei  de 
docteur  dans  une  université  d'Italie, 
et  revint  en  Angleterre ,  en  qualité  de 
missionnaire.  Il  fut  arrêté  et  enferme 
au  château  de  vYj.shicb,  avec  plusieurs 
autres  qui  y  étaient  détenus  pour  la 
même  cause.  Ayant  été'  mis  en  liberté, 
il  fut  chargé,  par  le  cierge,  d'aller  suivre 
à  Borne  l'affai  1  u  de  l'établissement  d'un 
arc ni prêtre,  qui  divisait  toute  l'Église 
catholique  d'Angleterre {V.  Bi.ach- 
well).  Il  se  retira,  quelque  temps 
après,  à  Paris,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours  ,  et  mourut,  vers  16:16. 
Bagshaw  savait  parfaitement  le  grec, 
et  était  habile  coi  1 1  revers  iste.  Dans  la 
dispute  entre  les  réguliers  et  les  sécu- 
liers, au  sujet  de  l'a rchi prêtre ,  il  prit 
|wrti  poux  les  derniers ,  comme  on  peut 
eu  juger  par  les  ouvrages  suivants  :  I. 
lielfitio  compendtosu  turbarttm  quas 
jesmtm  angli ,  unàcmnG.  Black- 
we&>  «rdupresbytero  «c,,   concf- 
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erre,  Rouen,  itioi ,  in-4"-i  sons 
nom  de  Jean  Minbj  II.  FèntabUn 
Union  de  la  faction  qui  a  comment 
à  M'ishich,  par  le  P.  Edmond,  j< 
suite, eni5()5,ctc.,  Itomei6oi;  Il 
Réponse  à  certains  points  d'un  U 
belle ,  appelé  une  apologie  de  ta  si 
bordimuion  en  Angleterre ,  Paris 
i6o5  ,  in -8'.  Ces  écrits  servent 
dire  connaître  l'histoire  de  rÉglis 
catholique  d'Angleterre ,  sous  les  rf 
gnes  d'Elisabeth  et  de  Jacques  1e 

T— D. 
■  BAHA-EDDAULAH.  Voy.  Boni 
Emuulàh. 
BAH  4RAM.  V.  Babb  »m  et  Bebbsi 
BAHNSEN(BFNOÎT),néà£yder 
steedt ,  dans  le  Hoisicin ,  vers  le  mi 
lieu  dn  17*.  siècle,  exerça  à  Amstn 
dam  l'état  d'arithméticien.  Quoiqu' 
n'eût  fait  lui-même  aucune  étude ,  s 
passion  pour  la  théologie  l'engagea 
se  composer  une  bibliothèque  /urine 
d'un  ramas  de  livres  ascétiques,  la  pli 
part  rongés  par  les  vers ,  qui  se  ver 
dirent  à  l'encan,  en  1670  ,  c'esi-s 
dire,  un  an  après  sa  mort.  Il  publi 
différents  ouvrages  de  théologie  my; 
tique,  composés  par  d'autres  que  pa 
1  u  j ,  te  Is  que  \'Anti-  Christianisme,  qu' 
donna  néanmoins  nomme  de  lui ,  e 
omettant  le  nom  du  véritable  auteur 
Joachim  Betkins;  le  Traite  mysliqu 
des  trois  siècles  et  de  leurgranàtny. 
(ère,  de  Jules  Supcrbenis  ;  V Avant 
Coureur  de  la  grande  conjonction  d 
i(i(J3,deGodefroy  Furchtenichls  ;  fe 
Révélations  divines  communiquées. 
Christophe  Cottern ,  depuis  Vanné 
1G16  jusqu'à  l'année  16*4.  Au  resi 
Bahnsen  n'a  rien  écrit  lui-même,  pa 
même  les  préfaces  qu'il  a  misesàlatêt 
des  ouvrages  qu'il  a  publiés.  G — 1 
BAHRDT  {CnÂM,Fs-FntDÉBicO 
né  à  HischuDs-vVcrda  eu  Misnie,  le  I 
août  i*;4  1  >  a  été  un  des  théologien 
les  p'.us  remarquables  des  temps  rao 
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s ,  tant  par  son  caractère  et  ses 
dus  que  par  les  circonstances  de 
e.  Fils  d'un  ecclésiastique  esti- 
?,  il  neçut  sa  première  éducation 
la  maison  de  son  père.  On  ren- 
de là  étudier  à  Leipzig.  Doué 
rare  facilité ,  et  ébloui  par  quel- 
uccès  de  collège ,  Babrdt  porta 
tout  le  cours  de  ses  études  un 
d'inquiétude  et  de  précipitation 
ilua  d'une  manière  fâcheuse  sur 
te  de  sa  carrière  littéraire.  Il  ob- 
n  176a  une  place  de  catéchiste 
pzig,  et  fut  nommé  quelques 
s  après,  substitut  de  son  père , 
> fes se ur  extraordinaire  de  phi- 
e  biblique.  Avant  cette  époque , 
ût  déjà  cherché  à  étendre  sa 
ition  par  quelques  écrits  de 
•gie  et  de  critique  sacrée ,  où 
pouvait  remarquer  le  tour  d'es- 
et  les  opinions  qui  le  distin- 
at  dans  la  suite.  Son  talent  pour 
édication  lui  acquit  une  gloire 
pare  et  plus  méritée  que  ses 
ers  essais.  Une  étourderie  de 
.se,  qui  parvint  à  la  connaissance 
i  supérieurs ,  l'obligea  à  quitter 
ig  en  1768.  Il  se  retira  a  Er- 
m  il  obtint  une  place  de  pro- 
r  de  philosophie.  Pour  en  aug- 
r  les  émoluments  et  se  mettre 
sure  de  professer  ses  opinions 
giques  avec  plus  d'avantage,  il 
1  en  1 769  le  titre  de  docteur  de 
eie  à  Erlang.  Ce  fut  pendant 
jour  à  Erfurt  qu'il  publia ,  entre 
•  ouvrages  de  théologie  polé- 
i ,  un  Essai  d'un  système  de 
atique  biblique  >  et  un  écrit 
me ,  intitulé  les  Vœux  du  pa- 
muet,  deux  ouvrages  où  il  dé- 
part ses  principes  hétérodoxes , 
i  lui  attirèrent  l'inimitié  des 
giens  dont  il  attaquait  les  opi- 
La  faculté  de  théologie  de 
oberg    condamna  sa  doctrine 
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comme  hérétique;  la  faculté  de  Gœt- 
tingue  l'expliqua  dans  un  sens  moins 
défavorable,  et  intervint  efficacement 
pour  opérer  une  réconciliation  entre 
ics  deux  partis.  Des  désagréments  de 
plus  d'un  genre,  joints  à  son  inquié- 
tude naturelle,  rendirent  bientôt  à 
Bahrdt  le  séjour  d' Erfurt  insuppor- 
table. Il  quitta  cette  ville  en  1771 
pour  se  rendre  à  Giesscn  ,  où  il  pro- 
fessa la  théologie,  et  où  il  prêcha 
avec  succès  ;  mais  ses  opinions  hété- 
rodoxes et  la  haine  du  clergé  qu'il  ne 
ménageait  pas  assez,  lui  attirèrent  en- 
core là  de  nouvelles  tracasseries.  Sa 
conduite  personnelle ,  qui  n'avait  ja- 
mais été  régulière  ,  lui  fit  perdre 
en  peu  de  temps  la  considération  pu- 
blique. Il  était  décidé  à  quitter  Gies- 
sen ,  lorsqu'il  fut  appelé,  en  1775,  à 
Marschlins,  dans  le  pays  des  Grisons, 
pour  y  diriger  un  établissement  d'édu- 
cation, connu  sous  le  nom  de  Philan- 
thopinon.  11  n'y  demeura  qu'une  an- 
née. Mécontent  du  directeur,  il  saisit  la 
première  occasion  qui  se  présenta  pour 
quitter  cet  établissement ,  et  passa , 
en  qualité  de  surintendant-général,  à 
Durkheim  ,  dans  les  terres  du  prince 
de  Linanges-Daclisbourg.  Cette  exis- 
tence honorable  ne  satisfit  pas  long- 
temps son  inquiétude  et  son  ambi- 
tion. Use  fit  céder,  en  1777,  le  châ- 
teau inhabité  de  Heidesheim,  près  de 
Worms  pour  y  former  un  établisse- 
ment pareil  à  celui  du  Philanlhopi- 
non;  mais  cet  établissement,  mal  or- 
ganisé et  mal  dirigé,  ne  put  se  sou- 
tenir. Bahrdt  fit  inutilement  un 
voyage  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
dans  l'espérance  d'en  ramener  des 
élèves.  Un  malheur  imprévu  l'atten- 
dait à  son  retour.  Un  arrêt  de  la  cour 
impériale,  provoqué  par  ses  ennemis 
personnels,  ledéclara  incapable  d'exer- 
cer aucune  fonction  ecclésiastique,  et 
lui  défendit  de  rien  publier  sur  le  ter- 
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ptnire  de  l'empire,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
fait  une  rétractation  publique  des  opi- 
nions religieuses  énoncées  dans  ses 
derniers  écrits.  L'ouvrage  qui  servît 
de  prétexte  à  cet  arrêt  était  la  se- 
conde édition  de  ses  Nouvelles  Révé- 
lations ,  ou  Traduction  du  Nou- 
veau Testament  y  dont  la  première 
édition  lui  avait  déjà  suscite  des  tra- 
casseries. Prive  de  toutes  ses  places., 
et  obligé  de  quitter  l'Allemagne, 
Bahrdt  réussit  à  se  faire  donner  un 
asyle  sur  les  terres  du  roi  de  Prusse , 
et  se  rendit  en  fugitif  à  Halle ,  en 
1779.  Ce  fut  là  qu'il  publia  sa  Pro- 
fession de  foi,  où  l'on  put  remar- 
quer qu'il  ménageait  moins  que  jamais 
l'orthodoxie  et  le  clergé.  Sa  doctrine 
n'était  guère  autre  chose  qu'un  déisme 
pur,  où  les  miracles  étaient  rejetés, 
et  où  l'immortalité  de  l'ame  n'était 
pas  même  enseignée  d'une  manière 
bien  positive.  Bahrdt  y  donna  aussi 
des  cours  particuliers  de  philosophie, 
de  rhétorique  et  de  langues  anciennes, 
et  trouvait  assez  de  ressources,  dans 
son  activité  pour  s'occuper  en  même 
temps  de  théologie.  Sa  réputation  lui 
attira  des  élèves  j  mais  son  humeur 
remuante  et  son  tour  d'esprit  polé- 
mique lui  suscitèrent  de  nouveaux  dé- 
sagréments de  la  part  des  ecclésias- 
tiques. Dégoûté  du  séjour  de  Halle, 
il  se  décida,  en  1787»  à  se  retirer 
dans  une  campagne  aux  portes  de 
la  ville,  où  il  imagina  d'établir  ubc 
taverne  qui  fut  bientôt  très-fréquen- 
tée.  Cette  taverne,  située  auprès  d'une 
vigne,  était  le  rendez-vous  des  anciens 
élèves  de  Bahrdt  et  de  tous  les  cu- 
rieux que  sa  réputation  attirait.  Deux 
pamphlets  dont  il  s'avoua  l'auteur  le 
tirent  mettre  en  prison  à  Halle,  en 
1 788.  L'un  de  ces  écrits ,  intitulé 
YEdit  de  Religion ,  comédie  en  cinq 
actes,  était  une  pasquînade  dirigée 
contre  l'cdif  de  Religion  du  roi  de 
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Prusse;  l'autre,  intitulé  l' Union  ni 
lemande ,  renfermait  un  plan  d'aï 
sociation  religieuse  également  propr 
à  éveiller  l'inquiétude  des  Jthéologieii 
et  celle  du  gouvernement.  Une  con 
mission  de  justice  le  condamna  &  deu 
ans  de  détention  dans  la  forteress 
de  Magdebourg;  mais  le  roi  réduis 
cette  peine  à  une  seule  année.  Bahrc 
employa  ce  temps  k  composer  d< 
mémoires ,  sous  le  titre  d'Histoire  à 
sa  vie  y  de  ses  opinions  et  de  se 
destinées.  Remis  en  liberté  au  boi 
d'un  an ,  il  retourna  dans  sa  maison  d 
campagne  près  de  Halle,  où  il  repr 
le  cours  de  ses  occupations.  Ily  moun 
le  24  avril  1 792 ,  après  une  vie  de  du 
quante-nn  ans,  abrégée  par  le  dérégli 
ment  de  ses  mœurs,  par  des  malheui 
auxquels  ses  imprudences  et  ses  tor 
donnèrent  trop  souvent  lien,  et  empo 
sonnée,  vers  la  fin,pardeschagrii 
domestiques  dont  sa  conduite  irrégi 
lière  fut  la  seule  cause.  11  hita  encoi 
sa  mort  par  le  traitement  imprudei 
qu'il  se  prescrivit  à  lui-même  dans  1 
dernière  maladie.  Tous  ses  écrî 
portent  l'empreinte  de  son  car» 
tère>  et  se  ressentent  de  la  précipit 
lion  souvent  forcée  avec  laquelle 
travaillait.  11  écrivait  et  parlait  av< 
une  facilité  séduisante  ;  il  avait  menu 
quand  il  le  fallait ,  de  la  force  et  < 
la  chaleur.  Son  style  était  un  mode 
d'élégance.  Il  déclamait  avec  une  ju 
tesse  et  une  grâce  parfaites ,  et  se 
mérite ,  comme  prédicateur ,  est  cet 

Sufon  lui  a  le  moins  contesté.  Il  san 
eguiser  en  chaire  celles  de  ses  op 
nions  religieuses  qui  auraient  pu  r 
volter  ses  auditeurs.  A  juger  le  fom 
de  ses  ouvrages ,  de  ceux  même  1 
il  a  cherché  à  déployer  le  plus  < 
science,  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  bea 
coup  ajouté  aux  connaissances  au 
incomplètes  qu'il  avait  puisées  à  Fui 
versité.  Il  manqua  presque  toute 
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et  de  la  tranquillité  d'es- 
aires  pour  étudier  avec 
'habitude  de  la  discussion 
rendu   familiers    certains 
îéologie  et  de  critique,  et 
ï  les  développer.  Il  trou- 
icile  et  d'une  utilité'  plus 
d'écrire  sur  ses  propres 
de   travailler   sur    celles 
paraît  qu'il  savait  assez  de 
ur  écrire  dans  cette  lan- 
vrai  qu'il  ait  composé  lui- 
prospectus  français  de  ses 
ats  de  Marschlins  et  de 
i.  Nous  avons  donné  à  en- 
lisait peu;  il  est  au  moins 
eut  jamais  de  bibliothèque 
îqu'il  se  soit  trouvé  une 
isemble  professeur,  insti- 
dicateur  et  journaliste.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Recueil 
ts  sur  les  vérités  fonda* 
ie  la  religion  ,  Leipzig , 
\°.;  II.  Essai  d'un  sr$~ 
>gmatique  biblique,**  vol. 
tfha  et  Erfurt,  1769  — 
Idées  pour  servir  à  tex- 
i  à  la  défense  de  la  doc- 
otrc Église,  Riga,  1^71, 
rpendice  à  cet  ouvrage, 
8°.;  IV.  Considérations 
Mon  pour   les    lecteurs 
Halle,  1771,  in-8°.,  *e. 
le  titre  de  Considérations 
la  religion   de    Jésus, 
j85,  in-  8°.;  V.lesNou- 
f  lotions  de  Dieu  en  lettres 
ts,  4  vol.  in-8°.,  Riga, 
;4;  5*.  édit.  du  même  ou- 
s  le  titre  de  Nouveau  Tes* 
Berlin,    in83,   in -8°.; 
ssion  de  foi  occasionnée 
rétde  la  cour  impériale, 
79,  in-80.;  VIL  Traduc- 
icite,^  vol., Halle,  1781, 
[I.  les  Satires  de  Juvénal 
1  vers,  Dessau,  1781 ,  in- 
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8°.  ;  IX.  Apologie  de  la  raison ,  ap- 
puyée sur  les  principes  de  F Écriture , 
Zullichau,  1 78 1 ,  in-8°.  ;  X.  Institution 
nés  logicœ ,  Halle,  1 78a,  in-8  .;  Insti- 
tutions metaphysicœ,  Halle,  178a, 
in-8° .  ;  Rhétorique  à  l'usage  des  pré- 
dicateurs, Halle,  1  n85  et  1 792,  in-8°.; 
XL  Exposé  complet  des  dogmes  de 
la  religion.,  fondé  sur  la  doctrine 
pure  et  sans  mélange  de  Jésus, 
Berlin,  1^87 ,  in-8<\;  XII.  De  la  li- 
berté de  la  presse  et  de  ses  limites » 
etc. ,  Zullichau ,  1 787  ,  in-8".  ;  XIIL 
Histoire  de  sa  vie ,  de  ses  opinions 
et  de  ses  destinées,  écrite  par  lui- 
même,  4  vol.  in-8°. ,  Berlin ,  1791  * 

XIV.  Catéchisme  de  la  religion  na- 
turelle ,  etc. ,  Gœrlitz ,  1 795 ,  in-8*.  ; 

XV.  Bibliothèque  de  théologie  uni* 
verselle ,  Mittau,  1774 — 1775,  4 
vol.  in-8°.,  etc.  G— t. 

B  AI  ARDI ,  ou  BAIARDO  (  Ammi  ) >, 
poète  italien ,  né  k  Parme  ,  florissait 
vers  la  fin  du  1 5e.  siècle  et  au  com- 
mencement du  16*.  siècle.  11  fut  en 
faveur  auprès  de  Louis  Sforce,  duc 
de  Milan,  surnommé  le  More,  et 
servit  en  qualité  d'officier  dans  se* 
milices;  il  était  riche,  et  possédait 
dans  le  Parmesan  le  château  ou  la 
forteresse  d'Albari,  qui  fut  pris  en 
i48a,  et  dont  les  murs  furent  abat- 
tus. Il  fut  marié  et  père  de  plusieurs 
enfants,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas, 
comme  on  le  voit  dans  ses  poésies  j 
d'avoir,  quoique  très -attaché  k  sa 
femme ,  deux  maîtresses ,  dont  il  ap- 
pelle l'une  son  Aurore,  et  l'autre 
son  Phénix.  Son  amour  pour  cette 
dernière  dura  pendant  vingt  -  cimf 
ans.  On  ignore  le  temps  précis  de  sa 
mort;  mais  il  vivait  encore  en  i5ai« 
Son  principal  ouvrage  est  un  poème 
romanesque  intitulé  :  Libro  a  arme 
e  d'amore  nomato  PhHogine,  nd 
maie  si  trotta  di  Adriano  e  di 
if  attisa,  délie  giostre  e  guerre 


211  BAI 

faite  per  &**,  e  di  moite  altre  eose 
amorose  e  degne,  Parme,  1607,  in- 
4°.,  i5o8,  ibid.  ;  Venise,  i5ao, 
in-8°,  i53o,  iu-4%  t555,  38  et 
47  y  in-8°.  Ce  poème  est  en  octaves, 
et  divise  seulement  en  deux  livres, 
mais  extrêmement  longs,  puisque 
l'un  des  deux  a  mille  vingt  octaves ,  et 
l'autre  à  peu  près  sept  cent  soixante. 
L'auteur  le  composa  en  quatre  mois, 
pour  obéir  aux  ordres  de  celle  qu'il 
appelait  sou  phénix.  Il  avait  laisse  un 
recueil  de  rime ,  ou  de  poésies  lyri- 
ques qui  sont  restées  long-temps  iné- 
dites à  Parme  dans  sa  famille.  Le 
docteur  J.  Fr.  Fogliazzi  en  a  fait  im- 
primer une  partie  à  Milan,  en  17 50, 
in-8". ,  avec  une  vie  de  l'auteur.  Ces 
Rime  del  cavalier  Andréa  Bajardi 
Parmigiano  ne  contiennent  que  qua- 
rante-deux sonnets  et  deux  capitoli 
en  terza  rima,  ou  tercets.  Elles  ne  s'é- 
lèvent guère  au-dessus  du  médiocre , 
ni  son  Philogine  non  plus.  G— e. 
BAIDOU-KHVN,  petit-fils  d'Ho- 
làkou-Khan,  et  le  6P.  empereur  des 
Moghols  de  Perse ,  succéda  en  reby 
ae.  694  de  l'heg-  (  février-mars  1 2<)6  ) 
à  Kandjiatou  -  Kban  ,  déposé  pour 
ses  mœurs  corrompues.  îl  ne  jouit 
pas  long -temps  du  pouvoir.  Gazai), 
fils  d'Argboun  ,  et  gouverneur  du 
Khoraçân ,  sous  le  prétexte  de  ven- 
ger le  meurtre  de  Kandjiatou,  s'a- 
vança vers  la  Perse  ,  y  commit  beau- 
coup de  dégâts  ,  et  reprit  la  route 
du  Khoraçân  au  moment  où  il  allait 
avoir  une  entrevue  avec  Baïdou  pour 
conclure  la  paix.  11  avait  été  instruit 
que  l'intention  de  ce  dernier  était  de 
se  saisir  de  .sa  personne.  Alors  ces 
deux  princes  usèrent  réciproquement 
de  ruse.  Cazan  s'excusa  de  son  départ 
sur  la  prétendue  révolte  de  ses  offi- 
ciers ,  et  Baïdou  promit  de  lui  livrer 
quelques  provinces,  promesse  qu'il  ne 
tint  pas,  awiflue  ce  fut  à  cette  côndi- 
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tion  que  la  paix  dût  être  conclc 
pendant  Cazan  vint  à  bout  de  a 
le  plus  ferme  appui  de  Baïdou , 
néral  Tbogadjar,  et  lui  persu; 
détrôner  son  maître.  Sûr  de  la 
son  de  cet  officier ,  qui  se  retir 
de  lui,  il  fit  marcher  ses  troupi 
la  Perse.  Baïdou  abandonné,  e 
de  séditieux,  prit  la  fuite,  fut 
et  tué  après  un  règne  de  huit  1 

BA1ER  (Jean-Jacques)  ,  j 
seur  de  médecine  à  AltorJ;  savan 
raliste ,  né  à  Jéna,  en  1677,1 
Altorf,  le  14  juillet  17S5.ll  éti 
médecine  à  l'université  de  Je 
après  y  avoir  été  reçu  docte 
1 700 ,  il  se  rendit  à  Halle,  et  p. 
son  temps  entre  les  leçons  qu'il  d 
aux  étudiants  et  les  visites  des  m 
11  alla  eusuite à  Nuremberg,  ol 
agrégé  au  collège  des  médecii 
1704,  il  fut  appelé  pour  profe: 
physiologie  et  la  chirurgie  à 
Ses  talents  lui  firent  obtenir  1 
micre  place  dans  la  faculté  , 
charge  de  directeur  du  jardin  d 
nique.  Etant  devenu  membre  d< 
demie  des  Curieux  de  la  nati 
en  lut  nommé  conseiller  en 
directeur  en  1739,  et  présidi 
1730.  11  a  publié  plusieur 
vrages  sur  la  médecine,  sur  l'h 
naturelle  des  fossiles,  et  sur  1. 
nique  considérée  sous  1<&  ra 
médical  et  littéraire.  Dans  la  pli 
il  montre  de  grandes  connaissai 
un  esprit  judicieux.  1.  Orrctogt 
Norica ,  sive  rerum  fossilium  4 
nerale  regnumperlinenlium,  ù 
torio  Noribergensi  ejusqite  % 
observatarum,  succincta  desc 
Noribergae,  1708,  in-4°.,  tab. 
donné  à  cet  ouvrage  des  supph 
ni  ont  été  imprimés  dans  la  desci 
c  son  musée ,  qu'il  a  publiée  ! 
titre  de  Sciagraphia ,  et  insère 
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les  Actes  des  curieux  de  la  nature , 
toI.  a ,  appendix.  L'ouvrage  principal 
tt  les  suppléments  furent  réimprimes 
ensemble   à  Nuremberg,  arec  buit 
planches,  eu  1758,  in-fol.  IL^Scta- 
çraphia  musœisui,  Noribergae,  1 730, 
in-4*.  III.  Adagiorum  medicorum 
centuria ,  AltdorÈi  ,1718,  in-4°.  ;  I V. 
Secularis  memoria  horti  Akdorfini, 
Altdorfiae ,  1 7  26 ,  in-fol.  :  c'est  uu  pe- 
tit poème  séculaire ,  pour  célébrer  la 
9   fondation  du  jardin  de  botanique  d'Al- 
torf.  V.  De  liortis  celebrioribus  Ger- 
maniœ,  ibid.,  in-fol.  Ces  deux  der- 
nière ouvrages  furent  réunis  sous  ce 
litre.-;  Horti  medici  académies  Alt- 
dorfinensis  historia.  Accedit  ejus- 
dem  aucloris  commemoratio  cele- 
hriorum  Germanicœ  hortorum,  bo- 
tanico -medicorum,  Altorfii,  1727, 
uk{°.  :  cet  ouvrage  renferme  plu- 
sieurs   pièces    intéressantes   sur   la 
fondation  du  jardin  académique  d'Al- 
torf,  sur  son  histoire,  et  celle  des 
professeurs  qui  y   ont  enseigué  la 
botanique.  VI.  Biographia  profes- 
iorum  medicinœ  ,  qui   in  acade- 
mid  Altdorfind  vixerunt,  Noribcrgx 
et  Altorfii,  1 728,  in-4°.  :  c'est  la  bio- 
graphie de  plusieurs  professeurs  en 
médecine  d'AItorf,  dont  presque  tous 
se  sont  occupes  de  la  connaissance  des 
végétaux  ,  Jungermann  ,  Gaspard, 
Maurice  ,  et  J.  Maurice  Hoffmann , 
ficister  etSchuItze.  En  faisant  con- 
naître leurs  travaux,  Baier  se  montre 
un  juste  appréciateur  de  leur  mérite. 
Vil.  Orationum  variiargumentifas- 
ciculus,  Altorfiae,  1727,  in-4°.  VIII. 
Animadversiones  phjrsico-medicœ , 
inJYbvum  Testamentum, \bid.,  1 736, 
io-4*. ,  ouvrage  posthume.  IX.  Baier  a 
composé  plusieurs  dissertations  acadé- 
miques de  1704  à  1725;  mais  il  n'y 
en  a  que  deux  auxquelles  il  ait  mis  son 
nom ,  Tune  sur  le  gui  et  l'autre  sur  l'ar- 
moise. Parmi  les  autres,  il  y  en  a  une 
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sur  la  millefeuille ,  et  une  sur  le  caba 
(  asarum  Europœum  ) ,  dont  il  a  e: 
miné  les  propriétés.  Ou  peut  en  v< 
le  catalogue  dans  la  Biblioth.  botaru 
Haller.  Il  a  donné  quelques  mémoir 
insérés  dans  les  Actes  des  curie 
de  la  nature.  Les  ouvrages  suiva 
ont  été  publiés  par  son  (ils.  X.  h 
numenla  rerum  petrificatarumpr 
cipua ,  Oryclographiœ  Noricœ  si 
plementi  loco  jungenda ,  interpr 
Jilio  Ferd.-Jacobo  Baiero,  Norc 
bergae,  1757  ,  in-fol.:  ce  sont  \ 
suppléments  au  premier  ouvrage.  ! 
Epistolœ  ad  viros  eruditos  eoru 
demque  responsiones  (  1 700-1 73' 
curante  Jilio  Ferd.-Jacobo  Boit 
Francofurt.  et  Lipsiae ,   1760,  in- 

V— P—  s 
BAIER  (  Jean- Guillaume ), 
dësias tique  lulhérieu ,  né  à  Nure 

berg,  en  1G47.  ^  mt  membre 
plusieurs  académies  de  l'Allemagi 
recteur  et  professeur  de  théologi 
l'université  de  Halle  en  Saxe,  01 
est  mort  en  1694.  il  a  composé 
Compendium  theologicum ,  et  qi 
ques  autres  ouvrages ,  entre  autr 
1.  De  aqud  lustrait  poniificioru 
1692,  in-4°.  j  II.  Collatio  doc\ 
nœ  quackerorum  et  protestantiu 
1694  ,  in  -  4°-  —  Un  autre  Bâ 
(  Jean-Guillaume  ) ,  professeur  de  p 
sique  et  ensuite  de  théologie  à  Alt< 
né  en  1675,  mort  eu  1729,  estaut 
d'un  petit  ouvrage  intitulé  :  Ole 
faciem  exhilarans ,  Altdorfii,  174 
in-4".  U  a  présidé  à  deux  dissertati 
ou  thèses  inaugurales  ;  l'une  sur  d< 
grands  animaux  dont  parle  l'Écrit 
Saiutc ,  dans  le  livre  de  Job  :  Disse} 
tio  de  Behemoth  et  de  Lcviathan,  l 
phas  et  Balœna  è  Job  XL,  Xu 
Bespond.  G.  Steph.  Stiéber ,  Altoi 
1 708,  in-4°«;  l'autre,  sur  les  foss 
qu'il  regarde  comme  des  monuinc 
du  déluge  universel  :  Dissertatio 
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BAIER  (  Je  iit-David  ) ,  frère  cadet 
de  Jean  Guillaume  le  Jeune .  né  à  Je'na, 
en  1681 ,  professeur  adjoint  de  théo- 
logie dans  cette  ville,  en  1706  ;  pas- 
teur à  Weimar,en  1710,  surinten- 
dant à  Dornbourg  et  à  Burgeln  ,  en 
1721 ,  remplaça  son  frère,  en  1729, 
dans  les  places  de  pasteur  et  de  pro- 
fesseur de  théologie  à  Àltdorf  ;  fut 
appelé  ensuite  à  présider  le  consis- 
toire du  comté  de  Wolfetein ,  et  mou- 
rut dans  cette  place,  en  1751.  On  a 
de  lui,  entre  autres  écrits  publiés  sur 
différents  sujets  liés  à  la  théologie, 
une  dissertation  latine  sur  les  fautes 
politiques  imputées  à  Constantin-le- 
Grand,  Jéna ,  1705,  in-4°.  Plusieurs 
autres  individus  de  la  même  famille  se 
sont  aussi  fiit  remarquer  dans  les 
sciences  et  dans  le  ministère  de  la  re- 
ligion luthérienne.  G— t. 

BA1F  (Lazare  de),  né  au  com- 
mencement du  16'.  siècle,  au  château 
des  Pins ,  près  de  la  Flèche ,  en  Anjou , 
conseiller  du  roi  François  lrr.,  maître 
des  requêtes,  ambassadeur  de  France 
a  Venise  et  en  Allemagne.  Il  parait 
que  Baif  s'engagea  dans  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  même  dans  la  prêtrise ,  té- 
moin sa  dédicace  à  François  Ier.,  de 
son  traité  De  re  Navali.  Cctait  un 
fort  habile  homme;  son  traité  De  re 
Festiaridy  celui  De  re  Nat>aliy  et  ce- 
lui De  re  Vascularià ,  ont  joui  long- 
temps de  l'estime  des  savants.  H  a  tra- 
duit en  vers  français  Y  Electre  de  So- 
phocle, Paris,  Estienne  Hosset,  1 537, 
in-8uM  et  ïffécube  d'Euripide,  Paris , 
Robert  Es»iennc ,  1 544  > !  55o,  in-8\ 
DuverdJer  lui  attribue  encore  une  tra- 
duction des  quatre  premières  Vies  de 
Pbtarqut,  *iu*  sc  trouva*t  ^c  son 


\\.\\\\\  j  id  ljiM:«-*htq'ie  tîc  Font-." 
b1  eau. La  traduction  du  Traité  de  T. 
magination ,  de  Pic  de  la  Mirandilu 
Paiis,  157  7,  in-8\,  n'est  point  de  L 
are  de  Baif,  mais  de  son  fils,  dm 
elle  porte  les  initiales  an  frontHfic 
Lazare  de  Baïf  mourut  en  i547- 

W— «. 
BAIF  (  Jeau-Autoine  m\  mékS 
nise, en  1 53a , était  Gis  du  précéda 
Son  père  renvoya  étudier  sons  les  me 
leurs  mahres,  et  il  eut  le  plaisir  de 
voir  répondre  à  leurs  soins.  Le  je» 
de  Baïf  fréquentait  l'école  de  Dont,  < 
même  temps  que  Ronsard.  D  se  I 
d'amitié  avec  lui ,  et  ce  rot  peuAil 
son  exemple  qui  l'engagea  &  taire  d 
vers.  U  était  à  peine  Âgé  de  vingt-ci 
ans,  quand  il  nt  imprimer  un  vomi 
de  ceux  qu'il  avait  composes  à 
louange  de  quelques  beautés  Traies 
imaginaires,  nommées  MétinetX  F\r» 
cine.  Le  succès  de  ce  premier  ouvra 
l'encouragea  à  se  livrer  entièrement 
son  penchant  pour  la  poésie,  et  il 
se  passait  guère  d'événements  un  p 
importants  sans  qu'il  les  célébrât 
obtint  par-là  quelques  récompense 
qu'il  ne  trouvait  cependant  pas  sd 
santés ,  puisqu'il  se  plaint  souvent 
Fiugratitude  des  grands  et  de  sa  nu 
vaise  fortune.  U  eut  plus  d'une  f 
sujet  de  se  repentir  d'avoir  négligé  1 
moyens  que  lui  dounaient  sa  na 
sance  et  ses  talents  pour  s'avant 
dans  le  monde ,  et  d  avoir  préfon 
des  avantages  réels  une  gloire  vaî 
et  stérile.  Baif  est  un  de  ceux  qui  1 
tardèrent  le  plus  les  progrès  de 
langue  française,  tout  en  voulant  f< 
richir.  Ce  n'est  pas  lui  qui  eut  le  p 
mier  le  mérite  assez  frivole  de  en 
poser  dans  cette  langue  des  vers  m 
sures  à  la  manière  des  Grecs  et  c 
Latins  (  Voy,  Mousset  ).  Opendai 
se  faisant  honneur  de  cette  inventif 
il  donnait  aux  vers  de  ce  genre 
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fins.  Il  employait  un  ai- 
re ,  formé  de  dix  voyelles, 
nsonnes,  unie  diphthon- 
s  triphtliongues.  Son  or- 
oVtait  pas  moins  singu- 
1570,  il  obtint  du  roi 
des  lettres-patentes  pour 
?nt  d'une  académie  de  poé- 
usique.  Cette  société  lilté- 
11  s  ancienne  du  royaume, 
itenjr,  araifoo  du  malheur 
taïf  mourut  pauvre  à  Paris, 
ibre  i58;i,  âge' d'environ 
s.  On  trouvera  dans  les 
ïblîotkèques  françaises  le 
«taillé  de  ses  ouvrages. 
oh  tenterons  d'indiquer  les 
;  I.  Œuvres  de  J.-Ant. 
ecrétaire  de  la  chambre 
intenant  neuf  livres  de 
it  livres  des  amours,  cinq 
jeux ,  cinq  livres  des 
S,  Paris,  15^2  M  i5^3, 
'*, ,  rare.  II.  Etrênes  de 
tcoese  an  vers  mesures  ; 
ts  et  Jours  d'Hésiode;  les 
de  Pythogoras  ;  Anse- 
Foukilides  ;  Ansenemens 
ce  aux  filles  à  marier , 
4 ,  in-4°-  II  y  a  des  exern- 
véh'n,  Ili  Mimes  ,  En- 
s  et  Proverbes  en  deux 
s,  i5;ô,iu-i3,  en  quatre 
is,  i597,  in*.,  rare; 
I.  Mîcbel,  1619,  in-8%  etc. 
au  de  la  rqyne  de  Na- 
rguerite,  ou  Traduction 
niques  latins  des  trois 
te ,  Marguerite  et  Jeanne 
ir ,  sur  le  trépas  de  la 
Tfavarre  ,  par  BVif,  du 
tDWot,  Paris,  i55i,  iu-S". 
e.  tragédie  en  fers  de  cinq 
uite  au  grec  de  Sophocle , 
i,in-8".  VI.  le  Brave  on 
•as,  comédie  en  cinq  actes, 
laute  ,  en  vers  de  quatre 
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pieds ,  Paris ,  1 567,  in-8".  (  F.  Beau- 
champ,  Recherches  sur  le  Théâtre) 
français ,  tom.  I". ,  pag.  456  de  l'édi- 
tion in*.  )  W— s. 

BAIL  (Lovrs),  docteur  de  Sor- 
bonne ,  curé  de  Montmartre  ,  sous- 
pénitencier  de  Paris,  était  né  à  Ab- 
oi-ville, et  mourut  à  Paris,  en  16G9. 
Ses  ouvrages,  peu  lus  aujourd'hui ,  lui 
firent  dans  le  temps  une  certaine  répu- 
tation. I.  Summâ  coitciliorum,  Paris, 
i645-5o-5g,  -x  vol.  in-fol.,  et  1672, 
in-fol.;  11. De  Triptici examine ordi- 
nandor.  confessor.  etpamitentium, 
i(i5 1,111-8".;  lll.Sapientiaforisprœ- 
dicans,  i666,in-4".;IV.  Theologia 
affecta/a,  1673,  avol.in-f,l.;  V.  De 
bénéficia  crucis ,  i653,in-8".CetaH- 
teur  affecte,  dans  tous  ses  ouvrages,  de 
se  montrer  très-favorable  a  la  morale 
peu  sévère  des  nouveaux  casuistes. 
M.  de  Marca,  après  avoir  expulse  de 
Port-Royal  les  confesseurs  qui  diri- 
geaient ce  célèbre  monastère ,  en  nom- 
ma Bail  supérieur  et  directeur,  lequel, 
après  avoir  interrogé  toutes  les  reli- 
gieuses, et  suivi  leur  conduite  pendant 
deux  mois,  rendit  uu  témoignage  ho- 
norableàleiirréguIarité,àleurdocilité, 
et  à  leur  orthodoxie;  ce  qui  n'était  pas 
très -conforme  aux  vues  de  ceux  qui 
lui  avaicut  fait  donner  cette  commis- 
siou  délicate.  T — n. 

BAlLEY{TuO*usl,Gls  de  Louis 
Baîlcy ,  évoque  de  Bangor,  auteur 
d'un  ouvrage  très-répandu  en  Angle- 
terre ,  sous  le  titre  de  Pratique  de 
piété.  Le  fils  ,  après  avoir  fait  ses 
éludes  à  Cambridge  avec  beaucoup  de 
distinction  ,  devint  sous-doven  de 
Well.  Pendant  la  guerre  civile,  il  se 
retira  à  Oxford,  où  il  reprit  ses  études, 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  Idéo- 
logie. B.riley  était  zélé  partisau  de  la 
cause  royale;  il  suivit  Charles  I".  k 
l'année ,  et  se  trouva  au  château  de 
Bagbnd,lorsquecein*Jh*ureuj;.prin.c«, 
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y  fat  reçu  par  le  marquis  de  Worces- 
ter ,  après  la  funeste  bataille  de  Na- 
seby,  en  164O.  Charge'  de  dresser 
1rs  articles  de  la  capitulation  de  ce 
château ,  il  en  sortit  pour  aller  voya- 
ger en  Flandre  et  en  France.  Son 
se'jour  dans  ces  deux  pays  lui  fournit 
l'occasion  d'examiner  à  fond  la  reli- 
gion catholique,  et  il  unit  par  l'embras- 
ser. Sous  le  protectorat ,  il  composa , 
sur  les  systèmes  et  les  plans  des  ré- 
publicains, des  pamphlets  qui  firent 
beaucoup  de  sensation  :  ils  étaient  in- 
titulés Bibîiotheca  regia.  On  le  recon- 
nut pour  en  être  Fauteur,  et  il  fut  con- 
fine' à  Newgate ,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  continuer  d'amuser  le  public  par 
de  nouveaux  pamphlets ,  aux  dépens 
des  révolutionnaires.  Gerfut  pendant  sa 
détention  qu'il  répandit  un  autre  ou- 
trage, intitulé  la  Fleur  des  murailles, 
par  allusion  aux  murs  de  sa  prison  , 
espèce  de  roman ,  entremêlé  de  traits 
piquants  sur  les  affaires  publiques. 
Bailcy  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'é- 
vadec,  se  réfugia  en  Italie,  s'y  attacha 
au  cardinal  Ottoboni,  nonce  à  Ferrare, 
où  il  mourut ,  peu  de  temps  avant  le 
rétablissement  de  Charles  II.  C'était 
un  homme  plein  d'esprit  et  de  savoir; 
toutes  ses  productions  se  ressentent 
de  cette  double  qualité.  Outre  les  écrits 
dont  on  a  déjà  parlé ,  nous  avons  de  lui  : 
I.  Certamen  reUgiosum ,  ou  Confé- 
rence entre  le  roi  Charles  Jcp.  et  le 
marquis  de  Worcesier ,  Londres  , 
1649,  in-8".  On  l'accusa  d'avoir  fa- 
briqué cette  conférence  ;  mais  il  pro- 
testa ,  dans  la  préface  de  la  Fleur  des 
murailles  ,  qu'elle  était  très-réelle  ; 
qu'elle  s'était  tenue  en  sa  présence,  au 
château  de  Ragland  ,  et  qu'il  l'avait 
rapportée  très  -  exactement.  II.  La 
Charte  royale  accordée  sous  les 
rois,  par  Dieu  lui-même,  1649; 
III.  la  Fin  des  controverses  entre 
Jes  religions  catholique  et  proies- 
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tante,  Douai,  i654,  «-4°\ 
Fie  et  la  mari  de  Jean  ! 
évéque  de  Rochester,  Londn 
in-8°. ,  composée  sur  les  mén 
docteur  Richard  Hall ,  officia 
Orner;  Y.  Défi  du  docteur 
qu'on  trouve  à  la  fin  du  ca 
de  Tuberville. 

BAI  LIES  (Guillaume), 
médecins  de  Frédéric  II ,  roi  d< 
et  membre  des  collèges  des  1 
de  Londres  et  d'Edimbourg ,  ; 
en  1757 ,  un  Essai  sur  les 
Batli*  On  raconte  qu'ayant 
sente  ,  pour  la  première  foi 
de  Prusse ,  à  qui  on  avait  1 
vanté  ses  talents,  ce  prince 
«  que,  pour  avoir  acquis  tan 
rience,  û  devait  avoir  tué  1 
de  monde.  »  — -  «  Pas  autant  1 
*  majesté,  »  répondit  le  doc 

BAILLET  (  Adrien  ) ,  na< 
Neuville  en  Hcz,  village  . 
lieues  de  Bcauvais,  le  i3  ju 
de  parents  pauvres.  Les  cord 
couvent  de  La  Garde,  chez  l< 
allait  ordinairement  servir  L 
voyant  ses  dispositions ,  von 
faire  élever  à  leurs  frais,  poi 
cher  à  leur  ordre.  Le  cur 
Neuville  en  détourna  le  père  c 
prit  l'enfant  chez  lui ,  et ,  j 
avoir  appris  les  premiers 
de  la  langue  latine ,  le  mit 
lége  de  Beauvais.  Baillet  1 
pas  beaucoup  ;  il  étudiait  le 
et  l'histoire.  Il  savait  l'héb 
fin  de  ses  classes,  et,  n'éta 
rhétorique  ,  il  avait  déjà 
tables  de  chronologie.  Ses  1 
nies,  en  167a,  il  régenta det 
quatrième ,  et  deux  ans  la  cil 
dans  le  collège  où  il  avait  c 
prit  les  ordres,  en  1676,  e 
un  vicariat  de  campagne,  a  I 
du  revenu  de  5oo  liv.  Cttte 
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•ntfftsait  à  ses  dépenses ,  quoi- 
t  charge  d'an  de  ses  frères  et 
rôt  valet;  il  trouvait  même  en- 
;  quoi  acheter  des  livres.  Eu 
il  obtint  la  place  de  chappier 
ije  de  Beanmoul ,  qu'il  remplit 
a  iG8o.  Le  jeune  avocat-général 
|non,  qui  venait  de  perdre  son 
Jiargea  Hermant  de  lui  choisir 
iothecaire.  Baillet  fut  proposé 
ptê.  Il  entra  sur-le-champ  en 
is,  eten  1662,  il  avait  rédigé, 
te-cinq  volumes  in-folio ,  écrits 
lain,  le  catalogue  de  la  biblio- 
confiec  à  ses  soins  :  c'est  une 
les  matières,  qui  indique  non 
eut  les  auteurs  qui  en  ont  traité 
fesso,  mais  encore  tous  les  en- 
>ù  d'autres  auteurs  en  ont  parle 
tant.  Pendant  près  de  36  ans , 
■illet  fut  bibliothécaire  de  La- 
ra,  il  ne  sortait  qu'une  Ibis  la 
e  (les  lundis), et  passait  tout  le 
1  temps  en  éludes, on  en  conlé- 
ivec  les  savants.  Il  ne  dormait 
aq  heures  par  juur,  encore  le 
■uvent  habillé,  ne  faisait  qu'un 
ne  buvait  pas  de  vin,  ne  se 
it  jamais  qu'en  compagnie;  dès 
ait  seul,  il  éteignait  son  feu, 
ir  mortification ,  que  pour  être 
distrait  de  l'étude.  11  était  d'une 
.ediocre;  des  yeux  enfoncés,  un 
■ont,  des  cheveux  noirs  pré- 
il  en  faveur  de  son  esprit  et  de 
noire.  Son  extérieur  était  né- 
1  ne  se  donnait  pas  le  temps  de 
ses  habits  ,  ses  meubles ,  se 
ant  doter  de  la  vue  ce  qui  au- 
la  blesser. Dans  ses  écrits,  la 
re  expression  qui  se  présentait 
sprit,  était  ordinairement  celle 
se  servait;  on  ne  voyait  point 
ires  dans  ses  manuscrits.  Sa 
aiurellcmcnt  faible ,  fut  encore 
>ar  l'excès  du  travail  ;  il  mou- 
it  janvier  i"o6.  Ou  a  de 


B AI  337 

lui  :  I.  Jugements  des  savants  sur  le» 
principaux  ouvrages  des  auteurs; 
i685et  1686,9  vol.  in-ia.  Cet  ou- 
vrage, trop  vaste  pour  être  exécuté 
par  un  seul  homme,  devait  avoir  six 
parties.  Baillet  n'a  pu  faire  que  la  pre- 
mière et  une  portion  de  la  seconde.  11 
y  parle  des  imprimeurs, des  critiques, 
des  grammairiens  et  philologues  ,  des 
traducteurs,  des  poètes  grecs  et  latins, 
etdes  poètes  modernes. Les  jugements 
qu'il  y  porte  des  poètes  lui  attirèrent 
beaucoup  de  désagréments.  Le  père 
Commire  l'attaqua  par  des  épigram- 
mes ,  dont  on  peut  apprécier  le  ton, 
par  le  titre  de  l'une  d'elles  :  Asinus 
m  Parnasso.  Les  jésuites  ne  pou- 
vant lui  pardonner  d'avoir  fait  l'éloge 
des  écrivains  de  Port-Royal,  et  la  cri- 
tique de  quelques-uns  de  la  société, 
l'attaquèrent  dans  des  Réflexions 
pleiues  de  causticité,  qu'on  attribua 
au  fumeux  Tellier.  Au  milieu  de  beau- 
coup de  chicanes  que  renfermaient  ces 
écrits  satiriques ,  il  y  avait  des  critiques 
fondées,  principalement  sur  les  cinq 
derniers  vol  unies,  composés  avec  trop 
de  rapidité  pour  qu'il  ne  s'y  fût  pai 
glissé  bieu  des  fautes  ci  des  méprises. 
On  ne  saurait  cependant  lui  contester 
le  mérite  d'avoir  trace  un  vaste  plan, 
bien  conçu,  qui  a  servi  de  modèle  à 
ceux  qui ,  après  lui ,  sont  entres  dan» 
la  même  carrière  ,  et  d'y  offrir  des 
morceaux  d'une  saine  critique,  a  Oit 

■  ouvrage ,  dit  Lamonnoye  ,  est  un 
»  tissu  à  la  mosaïque ,  compose  de  di- 
»  verses  pièces  taillées  par  différentes' 
»  mains,  arlisteraent  rassemblées  par 

■  une  seule, quien  forme  un  ensemble! 
»  bien  ordonné.  =  H.  Des  Enfants 
devenus  célèbres  par  leurs  études  «( 
par  leurs  écries ,  1688,  in-ia;  111. 
des  Satires  personnelles ,  Traité  his- 
toritfue  et  critique  de  celles  qui  por- 
tent le  titre  d' Asti  7  1689,  -i  volumes 
in- la.  Ménage,  piqué  d'avoir  été  rc- 

i5.. 
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pris  plusieurs  fois  dans  les  Jugements 
des  savants ,  eu  avait  public  une 
critique  sous  le  titre  à' A  nti- Baillet. 
Baillct ,  au  lieu  de  répondre  directe- 
ment à  cette  attaque ,  composa  et  fit 
imprimer  le  traité  des  Satires  per- 
sonnelles, où  il  parle  des  ouvrages 
qui  portent  le  titre  à' A  nti  y  et  fait  voir 
que  toutes  les  critiques  qui  s'attachent 
aux  personnes  sont  odieuses.  Prospcr 
Marchand,  dans  son  Dictionn.  hist., 
donne  (  au  mot  Anti-garasse  )  une 
liste  de  beaucoup  à1  And,  «  dont  Baillet 
»  n'a  fait  aucune  mention,  ou  dont  il  n'a 
»  dit  qu'un  mut  eu  passant.  »  IV.  Au- 
teurs déguises  sous  des  noms  étran- 
gers ,  empruntés ,  supposés ,  faits  à 
plaisir,  chiffrés,  renversés,  retournés 
ou  changés  d'une  langue  en  une  au- 
tre, 1 690,  in- 1  u.  Ce  n'est  que  la  préface 
d'un  plus  grand  ouvrage  ,  qu'il  aban- 
donna lorsque  ses  amis  lui  eurent  re- 
présente' que  ce  livre  ferait  beaucoup 
de  mécontents.  Ces  quatre  ouvrages 
de  Baillet  ont  clé  réimprimés  avec 
beaucoup  de  notes  de  La  Monuoye, 
Paris,  171'i,  7  vol.  in -4°.  VAnti- 
Baillet,  avec  les  notes  du  même  édi- 
teur, lie  fut  imprimé  à  Paris  qu'en  1 7  5o, 
in-4°.  ;  il  avait  déjà  été  imprimé  en 
Hollande,  dans  les  éditions  données  en 
17^5,  8  vol.  in-40.  ,0118  vol.  in-  i*i  9 
en  1 7  parties. Ces  éditions  de  Hollande 
contiennent ,  outre  V  A  nti- Baillet  et 
les  Notes  de  Lamonnoye,  1".  les  Ju- 
gements des  Savants  sur  les  Au- 
teurs gui  ont  traité  de  la  rhéto- 
rique ,    par   Gibert  ;    u°.   les  Ré- 
fiexions  sur  les  jugements  des  Sa- 
vants, en  quatre  lettres ,  par  le  P.  Td- 
lier ,  jésuite  ;  3".  Réflexions  d'un  aca- 
démicien sur  la  vie  de  Descartes, 
par  le  même  Tel  lier.  La  vie  de  Baillet, 
qu'on  trouve  dans  cette  édition,  est  de 
Augustin  Frion ,  son  neveu.  V.  Vie  de 

pescartes *  1 691 1  *  vol.  in-4°-  >  dont 
S  publia  UP  «régé,  jt3y3,  in- 12. 
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VI.  Histoire  de  Hollande ,  depuis  h 

trêve  de  1609,  oà finit  Grotius,jus 

qu'à  notre  temps,  1690,  4  tome 

in-iu,  publies  sous  le  nom  de  1 

Neuville;  Vil.  la  Dévotion  à  la  Saint 

Vierge ,  et  du  culte  qui  lui  est  dû 

1  Gq4  ,  in-i  a ,  ouvrage  solide  et  ina 

tructif ,  où  l'auteur  tient  un  juste  mi 

lieu  entre  les  protestants  qui  traitée 

d'idolâtrie  le  culte  qu'on  rend  11  la  mèr 

de  Dieu ,  et  les  dévots  indiscrets  qui  1 

surchargent  de  pratiques  minutieuses 

souvent  même  superstitieuses.  Cet  ou 

vraee  fut  dénoncé  à  l'archevêque  d 

Pans  (de  Harlay),  qui  n'y  trouva  rien 

reprendre,  et  à  la  Sorboune,  qui ,  a 

lieu  de  faire  droit  à  la  dénonciation 

censura  le  livre  de  Marie  (FAgréda ,  0 

ce  culte  est  poussé  à  des  excès  ridicules 

V III .  De  la  conduite  des  ornes,  1 69! 

in- 1 2,  sous  le  nom  de  Daret  de  VUlé 

neuve:  c'est  un  traité  des  devoirs  d'u 

directeur,  et  de  la  soumission  qui  luie 

due;  IX.  les  Vies  des  Saints ,  1 701 

3  vol.in-fol.  ou  12  vol.  iu-8  :,  ce  qi 

fait  un  volume  pour  chaque  mois;  J 

Histoire  des  Fêtes  mobiles ,  les  Vu 

des  Saints  de  l'Ancien  Testament,  J 

Chronologie  et  la  Topographie  à\ 

Saints ,  1 703,  in-folio, ou  5  vol.  in-8 

On  a  réimprimé  ces  deux  ouvrages 

Paiis ,  1 704 , 4  vol.  in-folio, et  1 7S 

10  vol.  in-4"*  On  préfère  les  éditioi 

originales.  «Cet  ouvrage  ,  dit  Fabl 

«  Lenglet,  est  ce  que  Baillet  a  lait  4 

»  meilleur  ;  il  n'a  point  laissé  pass 

»  de  miracle,  qu'il  ne  Tait  examiné* 

»  tout  sens.  »  On  a  publié,  en  1701 

un   Abrégé  des  Vies  des  Saint 

un  vol.  in-folio.  XI.  Les  Maximes  1 

S.  Etienne  de  Grammont,  170^ 

in- 1  a,  trad.  du  latin  ;  X1L  Vie  aE 

mond  Richer,  1 7 1 4 ,  in- 1 1  ;  on  dm; 

qu'il  en  soit  l'auteur;  XlIL  Vie  1 

Godefroi  Hermant ,  qui  avait  été  » 

confesseur  et  son  protecteur  auprès  d 

Lamoignon,  1717,01-12;  XI VJ0 
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toire  des  démêlés  du  pape  Bonîface 
FIJI,  avec  PhUippe-le-Bel,  roi  de 
France*  i7i7,in-ia,rampriméen 
1 7 18.  L'éditeur  fut  le  P.  Lelong ,  qui  y 
ajouta  vingt-deux  pièces  justificatives. 
On  ne  peut  être  mieux  instruit  de  ces 
démêlés  qu'en  lisant  l'ouvrage  de  Bail- 
let,  à  moins  qu'on  ne  veuille  avoir  re- 
cours aux  originaux  et  autres  actes , 
dont  il  est  un  extrait  fidèle.  XV.  Bêla- 
tien  curieuse  et  nouvelle  de  Moscovie, 
1709,  in-  i*i,  publiée  sous  le  nom  de 
BalL  Hezeneu  de  la  Neuville ,  ana- 
gramme de  B aille t  de  la  Neuville. en 
Hez.  XVI.  On  attribue  généralement  à 
Baillet  la  Nouvelle  Relation  conte- 
nant Us  voyages  de  Thomas  Gage, 
dans  la  Nouvelle- Espagne,  traduite 
de  l'anglais,  par  Beaulieu  Jffuet 
Oneil,  1676,  a  vol.  in-8°.  ;  169g, 
2  vol.  in- 1  a.     T-— d  et  À.  B — t. 
BAILLET,  Vop.  St.-Julien. 
BAILLEUL,  ou  BALIOL  (Jean 
de),  roi  d'Ecosse,  vers  la  fin   du 
1 3%  siècle.  Alexandre  III,  sou  prédé- 
cesseur, était  mort  en  1289,  laissant 
Cwr  unique  héritière  sa  petite  -  fille 
argucrite  de  Norwège.  L'ambitieux 
Edouard  Irr. ,  assis  alors  sur  le  tronc 
d'Angleterre ,  avait  sur-le-champ  fait 
demander  aux  six  régents  nommés 
par  les  états  d'Ecosse  la  main  de  leur 
jeune  reine, qui  était  sa  nièce,  pour 
son  01s  aine.  Les  régents  l'avaient 
accordée ,  sous  la  condition  que  le 
consentement  personnel  de  la  prin- 
cesse serait  nécessaire ,  et  que,  jusqu'à 
sa  majorité,  ce  seraient  eux  qui  gouver- 
neraient le  royaume..  Edouard  y  avait 
souscrit  avec  une  réserve  vague  des 
droits  de  sa  couronne.  Le    traité 
s^né  des  deux  partis ,  agréé  par  le 
roi  de  Norwège,  garanti,  par  le  papej 
la  princesse  embarquée;  f Angleterre 
et  l'Ecosse  attendant  avec  une  égale 
impatience  cette  jeune  héritière ,  dont 
kgiajoajlailtinir  les  deux  peuple»; 
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une  maladie  soudaine  vint  la  frap 

de  mort  au  milieu  de  la  traversée , 

deux  grandes  questions  s'élevère 

«  A  qui  désormais  appartenait  la  o 

»  ronne  d'Ecosse?  Cette  couronnée! 

»  elle  souverainement  indépendant! 

*  feudatairc  du  monarque  anglais 

Edouard  ,  que  les  barons  d'Ecc 

choisirent  imprudemment  pour 

bitre  de  la  première  question  , 

manqua  pas  de  la  faire  servir  à  d 

der  la  seconde.  Il  déclara  qu'il  q'< 

minerait  les  droits  des  prétend; 

que  lorsqu'eux -mêmes  auraient 

connu  son  droit  de  suzeraineté  su 

royaume  qu'il  allait  adjuger*  Tou 

reconnurent ,  chacun   craignant 

compromettre  ses  prétentions  par 

refus.  Encouragé  par  ce  premier  1 

ces ,  Edouard  se  mit  à  soutenir  c 

pour  assurer  l'exécution  du  jugen 

qu'on  lui  avait  demandé,  il  devail 

nir  dans  ses  mains  la  couronne  1 

allait  donner  ,  et  les  places  fc 

d'Ecosse  s'ouvrirent  de  toutes  p 

aux  garnisons  qu'il  y  envoya.  Le 

comte  d'Angus  osa  déclarer  qu'ai 

des  châteaux  confiés  à  sa  garde  ne 

rait  livré  aux  ennemis  de  son  pay 

fut  fidèle  k  cette  déclaration ,  et  i< 

impunément,  preuve  certaine  qu 

autres  avaient  désespéré  trop  t<S 

la  possibilité  de  faire  leur  ûV 

Edouard  s'occupa  de  prononcer  e 

les  douze  compétiteurs  qui  se  di 

taient  le  trône.  Neuf  furent  evi 

sur-le-champ  ,  et  le  choix  resta 

conscrit  entre  BaUleul ,  Bruce  et 

tings ,  issus  tous  les  trois  d  autai 

filles  de  David ,  comte  de  fjunting 

troisième  fils  de  Henri ,  prince 

cosse  ,  mort  avant  le  roi  David 

son  père.  Hastings,  qui  descende 

la,   dernière   de   ces  princesses. 

bientôt  écarté  par  le  principe  de 

divisibilité  de  la  couronne;.  Ba 

descendait  de  l'aînée  des  trois  sa 
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mais  n'en  était  que  petit-fils  ;  Bruce 
sortait  de  la  seconde1,  mais  était  son 
fils,  et,  dans  les  préjuges  comme  dans 
les  affections  de  ces  peuples,  la  proxi- 
mité' du  degré  remportait  sur  la  prio- 
rité delà  branche.  Edouard  se  décida 
néanmoins  pour  Bail I eu l ,  parce  que  le 
caractère  faible  de  ce  candidat  le  ren- 
dait précieux  pour  ses  desseins  ;  et 
tels  furent  les  calculs  de  sa  politique , 
qu'il  répondit  à  l'honorable  et  tou- 
chante confiance  des  peuples  d'E- 
cosse, en  choisissant,  pour  les  gou- 
verner ,  le  prince  qu'il  jugeait  le  plus 
capable  de  1rs  avilir  et  de  les  livrer. 
Bailleul ,  en  effet,  à  peine  assis  sur  son 
trône  précaire  (  en  129s  ),  prodigua 
les  actes  d'hommage  et  de  servitude 
envers  le  monarque  anglais.  Celui-ci 
abusa  tellement  de  la  bassesse  de  son 
Tassai,  que  la  fierté  écossaise  se  sou- 
leva de  tout  coté.  Bailleul  lui-même, 
soit  que  la  honte  se  fit  enfin  sentir  à  son 
cœur,  soit  qu'il  craignît  d'éprouver  le 
ressentiment  de  ses  sujets  s'il  ne  le  par- 
tageait pas,  fit  un  traité  offensif  et  dé- 
fensif  avec  le  roi  de  France ,  refusa  de 
comparaître  au  parlement  deNew- 
castlc,  sur  la  citation  d'Edouard  ;  lui  dé- 
clara, par  un  manifeste,  qu'il  était  son 
égal  en  tout,  et  ne  relevait  que  de  Dieu 
seul;  que  les  hommages  qui  lui  avaient 
été  arrachés  par  la  violence  étaient 
nuls,  et  qu'il  allait  poursuivre  la  ré- 

Saration  de  ces  injustices  par  la  voie 
es  armes ,  si  elle  ne  lui  était  pas  vo- 
lontairement .accordée.  La  réponse 
d'Edouard  fut  le  signal  d'une  guerre  qui 
devait  durer  soixante-dix  ans  et  d'une 
haine  que  des  siècles  ont  pu  à  peine 
éteindre.  Le  sort  des  armes  parut 
cVabord  favoriser  le  roi  d'Ecosse.  Plu- 
sieurs de  ses  partis,  chassant  l'ennemi 
devant  eux,  pénétrèrent  dans  la  pro- 
vince d'Yorck  »  et  dix-huit  vaisseaux 
anglais  furent  C0ll^s  b*s  Par  sa  lotte; 
bhk  Edouard  vVli  sc  P^P^1'  sur~ 
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l'Ecosse  avec  tontes  ses  forces.  Malin 
de  Berwick  par  stratagème,  après 
avoir  échoué  dans  plusieurs  attaques, 
il  livra  cette  malheureuse  ville  à  la  fu- 
reur de  ses  soldats  ;  hommes ,  femmes, 
enfants  furent  passés  au  fil  de  l'épée, 
Les  historiens  écossais  du  temps,  vou- 
lant donner  une  idée  de  cette  hor- 
rible boucherie ,  ont  écrit  que  «  des 
»  moulins  auxquels  l'eau  manquait  : 
»  avaient  été  mis  en  mouvement  pai 
»  les  ruisseaux  du  sang  répandu.  »  G 
prodige  de  cruauté  en  produisit  de  ter 
reur  :  jusqu'à  l'idée  de  résistance  fui 
éteinte  dans  les  villes  frontières.  Vaincu 
à  la  bataille  de  Dumbar ,  où  il  perdii 
?5,ooo  hommes,  et  voyant  son  en- 
nemi maître  d'Edimbourg,  de  Sterling 
de  Rocksbourg,  Bailleul  retomba  dam 
son  ancienne  faiblesse ,  vint  avec  soi 
fils  se  prosterner  devant  le  vain- 
queur, et  lui  remettre  à  discrétion  & 
vie  et  ses  sujets.  Edouard,  après  lu 
avoir  Lit  signer  le  faux  aveu  de  sa  ré- 
bellion et  l'abdication  lâche  de  sa  cou- 
ronne ,  l'envoya  prisonnier ,  ainsi  qu< 
son  fils ,  à  la  tour  de  Londres.  Ils  y  res- 
tèrent pendant  qu'Edouard  achevait  si 
première  conquête  de  l'Ecosse.  Rentre 
à  Londres ,  et  sachant  trop  qu'il  n'avai 
rien  à  redouter  de  la  liberté  des  deui 
Bailleul  père  et  fils ,  dont  le  pape  sur 
tout  sollicitait  l'élargissement ,  le  ma 
narque  anglais  leur  donna  d'abord  h 
permission  d'aller  sur  leur  parole  i 
Oxford,  où  le  roi  détrôné  fonda  h 
collège  de  son  nom  encore  existant 
Quelque  temps  après ,  il  renouvela  soi 
abdication  entre  les  mains  d'Edouard 
le  reconnut  pour  maître  absolu  d< 
l'Ecosse  y  et  lui  demanda  comme  uni 
grâce  de  n'être  jamais  renvoyé'  dam 
son  ci-devant  royaume.  Il  avait  consi- 
gné précédemment  dans  un  acte  pasw 
pardevant  notaires  «  qu'il  n'y  aval 
pas  de  si  triste  exil  qu  il  ne  préférai 
au 'malheur  de  retourner  dans  uc 
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pays   ou  il  n'avait  régné*  que  pour 
être  trahi  par  tout  le  monde.  »  11 
ne  fat  donc  pas  malheureux  en  allant, 
accompagné  de  son  fils  ,  passer  le 
reste  de  ses  jours  en  Normandie  dans 
sa  seigneurie  de  Château  -  Gallard , 
près  d'Andeli,  ancien  berceau  de  sa 
laroille.  (  F.  Edouard  1er.)  L— T— l. 
BAILLEUL  (Edouard  de),  fils 
du  précèdent ,  s'assit  sur   le   trône 
trente-deux  ans  après  l'abdication  de 
son  père.  Robert  Bruce,  issu  de  celui 
qui  avait  dispute  la  couronne  a  Jean 
de  Bailleul,  n'avait  pu  supporter  la 
perte  de  ses  droits.  Sans  être  décou- 
ragé par  la  fin  tragique  de  cet  illustre 
Wallare,  mort    sur   Téchaûuid   en 
1  So5  (  V.  W  allace  ) ,  il  avait  levé  en 
i5oÔ    l'étendard    de    l'insurrection 
contre  la  tyrannie  anglaise ,  s'était 
(ait  couronner;  et,  après  vingt-deux 
ans   de   vicissitudes ,  à  travers   les 
règnes    d'Edouard    Ier.    trois    fois 
vainqueur ,  et  d'Edouard  II  cons- 
tamment vaincu ,  il  était  enfin  par- 
venu a  obtenir  qu'Edouard  III  re- 
connût l'indépendance  de  l'Ecosse, 
et  scellât  la  paix  par  le  mariage  de 
Jeanne  sa  saur  avec  David  Bruce, 
fils  de  Robert ,  et  l'héritier  présomp- 
tif de  sa  couronne.  Robert  mourut 
Tannée   suivante  (  1 3aQ)  ;  son   fils 
n'avait  que  neuf  ans.  Le  comte  de 
Murrai,  nommé  régent,  fut  frappé  de 
mort  dans  Tannée ,  non  sans  de  vio- 
lents soupçons  d'empoisonnement.  Jac- 
ques ,  comte  de  Ekuglas,  le  plus  ferme 
appui  du  jeune  Davi4  après  le  régent , 
périt  d'un  autre  côté  dans  les  guerres 
cT Aragon.  Donald,  comte  de  Marr, 
successeur   de    Murrai,   faiblement 
aidé  par  Dunbar,  comte  de  Merch  , 
qu'on  lui  associa,  se  trouva  seul, 
avant  à  combattre  et  des  ennemis  per- 
sonnels et  toute  la  faction  opposée 
aux  Bruccs ,  des  exilés  furieux  de 
l'être ,  des  proscrits  encore  puissants , 
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des  comtes  cPAngus ,  d'Athol ,  de 

chan.  En  voyant  la  faiblesse  et  les  ti 

blcs  de  cette  minorité,  Edouard 

se  repentit  d'avoir  renoncé  à  ce  c 

appela  de  nouveau  ses  droits  sui 

nation  écossaise ,  et  conçut  le  pi 

de  la  soumettre,  non  plus  seulen 

comme  vassale ,  mais  comme  suji 

Dépouiller  brusquement  et  a  force 

verte  sou  beau-frère,  sa  propre  so 

après  les  avoir  unis  dès  leur  enfin 

eût  excité  trop  de  scandale,  et  i 

peut-être  pas  clé  sans  danger.  Or 

prit  de  plus  loiu  :  le  fils  de  ce  J 

Bailleul ,  qui  avait  livré  son  royai 

à  Edouard  1er. ,  fut  jugé  propre 

mettre  dans  les  fers  d'Edouard 

Twinc,  gentilhomme  écossais,  < 

vert  de  crimes ,  et  réfugié  en  An 

terre  pour  éviter  la  punition  qi 

menaçait  dans  son  pays  ,  vint 

Normandie  trouver  Edouard  de  I 

leul,  dans  la  terre  où  ce  fils  de 

s'était  accoutumé  à  vivre  tranqu 

cultivateur  et   philosophe.  11   i 

faire  briller  long -temps  à  ses  ] 

l'cclat  de  la  couronne;  il  fallut 

coucr  son  ame  fortement  et  à 

sieurs  reprises  pour  y  faire  lever  <j 

ques  germes  d'ambition.  Il  se  rc 

enfin.  Twine ,  craignant  qu'il  n 

rétractât,    se    hâta  de  Tembar 

avec  une  poignée  de  Normands , 

quels,  réunis  aux  Ecossais  exi 

ne  formaient  pas  plus  de  6oo  1 

mes.  Edouard  III  lui  prêta  6ooo 

glais,  qui  parurent  être  autant  d'à 

turiers  non  avoués  par  leur  pri 

Avec  cette  armée,  Bailleul  desot 

sur  un  point  de  l'Ecosse  ou  Ton  n' 

pas  préparc  à  le  recevoir.  A  lui  coi 

à  sou  père ,  c'était  l'ame  qui  manqi 

ce  n'était  pas  la  valeur.  II  remporta 

victoires,  prit  des  villes,  tua  lereg 

passa  au  fil  de  Tépéc  1 4,ooo  Ecos 

et ,  dans  Tannée  même  de  son  invi 

(  1 552);  se  fit  proclamer  roi  à  Se 
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tandis  qu'une  escorte  Gdèle  conduisait 
Icjeunc  Bruce  et  sa  plus  jeune  épouse , 
lion  pas  à  leur  protecteur  naturel,  déjà 
regardé  comme  leur  spoliateur ,  mais 
au  roi  de  Fiance ,  leur  magnanime 
appui.  L'usurpateur  de  leur  trône,  à 
]>eitic  couronné,  pensa  être  enlevé  par 
un  parti  de  i  ooo  cavaliers ,  l'élite  de 
la  noblesse  écossaise  ;  il  n'eut  que  te 
temps  de  se  jeter  à  deini-mi  sur  un 
ilieval  sans  selle  et  sans  bride,  et  cou- 
rut s'enfermer  dans  IWl^liourp;,  où  il 
fut  poursuivi  et  assiégé.  Il  lit  bien  plus 
que  se  dégager  ;  profilant  île  l'impru- 
dente confiance  de  ses  ennemis,  il  les 
surprit  par  une  si» tic  inattendue,  les 
attira  par  une  fuite  simulée .  les  tailla 
<n  pièces,  ramena  prisonnier  le  nou- 
veau regeut  qu'ils  avaient  élu  ;et  ardent 
à  poursuivre  le  cours  de  sa  bonne  for- 
lune,  il  envova  un  fort  détachement 
dans  l'Aunandale  contre  le  redoutable 
Guillaume  de  Douglas,  qui  fut  blessé 
i'l  obligé  de  se  rendre,  lidouard  de 
Baillent  pouvait  dès-lors  faire  oublier 
les  torts  de  son  père,  reconquérir  ses 


<l'un  peuple  généreux  el  reconnais- 
sant ;  mais  il  ne  sut  que  livrer  ce 
peuple  à  l'ambition  d'Kd'juard  111.  Le 
monarque  anglais  ne  réclama  d'abord 
que  la  ville  do  Bcrwick. ,  objet  depuis 
long-temps  contesté  entre  les  deux 
ronronnes ,  el  il  la  demanda ,  non  pas 
à  H.ulleu).  avec  lequel  il  n'avait  pas  en- 
core de  liaisons,  mais  aux  partisans 
du  jeune  Bruce ,  qui  tenaient  cette 
place  pour  leur  roi  mineur.  Réfute, 
comme  il  s'y  était  attendu,  il  vint  in- 
vestie cette  place  avec  sa  formidable 
armée ,  s'indigna  d'y  être  arrêté  pen- 
dant quatre  mois ,  ne  se  connut  plus 
lui-même  en  découvrant  des  troupes 
qui  venaient  la  secourir,  lit  mettre  en 
croix,  au  ujcd  des  remparts,  les  deux 
tufaits  tfo  ^uTenicur  (  V.  Siïtok  ) , 
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et  fondant  sur  ces  troupes  fermes  a 1 
haie,  remporta  sur  elles  celte  terribl 
victoire  de  Hallidoswn  (  i333),  o 
périrent  1 2,000  Ecossais,  trois  Sluart! 
trois  Fraie  rs,  le  généralissime  Arc  ban 
baud  de  Douglas ,  et  tant  d'autres.  Ma 
tre  alors  de  toute  l'Ec.isse ,  autant  qu 
de  Bcrwick ,  Edouard  la  parcourut  e 
triomphateur,  protestant  n'a  voir  d'an 
treiiitenlionqued'arracberleroyauni 
aux  factions,  en  les  réunissant  toute 
sous  le  sceptre  de  Bailleul.  On  v 
bientôt  celui-ci,  dans  l'effusion  de  s 
reconnaissance,  -non  seulement  s 
déclarer  vassal  d'Edouard ,  mais  li 
céder  toutes  les  principales  places  i 
forteresses  d'Ecosse  jusqu'à  Editn 
bourg.  Les  Ecossais  frémirent  d 
rage.  Le  roi  d'Angleterre  les  avait 
peine  quittés,  il  avait  à  peine  lait  n 
tificr  par  son  parlement  de  Ncwcastl 
{  13  juin  i334;  les  étranges  cession 
imposées  à  son  vassal,  qu'une  nou 
vefle  insurrection  des  Brucims 
comme  on  les  appelait,  le  força  À 
revenir  dompter  ceux  qu'il  avait  cru 
soumis.  Un  pariage  ne  lui  suffit  pa 
alors.  Vainqueur ,  dès  qu'il  se  mon 
trait ,  par  la  so|iériorilé  de  nombre  i 
de  lactitpic,  il  emmena  Bailleul  are 
lui  eu  Angleterre  ,  après  avoir  étab 
le  comte  il'Alli"!,  irréconciliable  er 
nemi  des  Bruce,  pour  gouverneur  gt 
néral.  Un  an  ne  s'était  pas  écoulé ,  < 
Robert  Stuart,  presque  aussi  jeun 
que  le  roi  David ,  dont  il  avait  épous 
la  sœur ,  remplissait  l'Ecosse  des  es 
ploits  de  sa  valeur  et  de  son  patrie 
tisme  ,  était  proclamé  régent  dan 
Edimbourg;  !e  comte  d'Atbol  n'osa 
tenir  devant  lui  ;  il  fallut  qu'E 
douant  III  revint  une  troisième  foi 
dissiper  celle  ligue,  menant  avec  lt 
Bailleul ,  pour  offrir  auiRcosiaisu 
prince  titulaire  de  leur  race,  et  I 
remmenant  avec  lui ,  pour  rester  sen 
prince  réel  de  leur  territoire.  Gn 
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ans  après,  Edouard  conduisait  ses  ar- 
mées en  France ,  Robert  Stuart  rele- 
vait en  Ecosse  l'étendard  royal  de  son 
hrau-frère  ;  Bailleul,  renvoyé  seul  dans 
son  prétendu  royaume ,  n'y  trouvait 
plus  m  troupes ,  ni  sujets  ;  et ,  réduit 
aux  deux  places  de  Sterling  et  de  Bcr- 
wick,  se  hâtait  de  regagner  Londres. 
Edouard  Ty  rejoignait  après  avoir  si- 
gné une  trêve  avec  la  France.  Tous 
deni  allaient  encore  se  remontrer  à 
F£oosse;  mais ,  pour  la  première  fuis , 
le  fier  Edouard  lui-même  terminait 
cette  campagne  par  une  trêve.  L'an- 
née suivante  (  1 54a  ) ,  David  Bruce , 
âgé  de  vingt  ans,  quitta  la  cour  de 
France,  vint  se  jeter  dans  les  bras 
de  ses  fidèles  Ecossais,  et  alla  prendre 
d'assaut  la  ville  de  Dur  ha  m.  Edouard 
accourut  avec  toute  la  supériorité  de 
ses  forces,  et  David,  trop  faible  pour 
risquer  une  bataille ,  parut  arsez  fort 
pour  obtenir  une  seconde  trêve.  Elle 
avait  dure  cinq  années  ,  lorsqu'on 
1 547 ,  voyant  Edouard  occupé  au  siège 
de  Calais ,  David  rentra  en  Angleterre 
à  la  tête  de  40,000  hommes,  vit  arri- 
ver contre  lui  une  armée  formée  des 
vieilles  bandes  d'Edouard,  et  comman- 
dée par  la  reine  son  épouse ,  l'attaqua 
témérairement ,  fut  vaincu,  fait  prison- 
nier, et  conduit  à  la  tour  de  Londres. 
Il  y  était  encore  enfermé  en  1 355 , 
lorsque  l'infatigable  ûdélité#de  ses  su- 
jets reprenait  pour  lui  jusqu'à  la 
ville  de  Bcrwick.  Edouard  III  traîna 
encore  Bailleul  à  une  sixième  con- 
quête de  son  royaume  nominal,  et 
Ibilleul  au  moment  de  se  voir  ramené 
à  Londres,  fatigué  enfin  d'uue  royauté 
si  ridicule ,  en  résigua  les  derniers  res- 
tes entre  les  mains  d'Edouard ,  le  4o 
janv.  1 556,  non  sans  s'être  souillé  d'u  ue 
bassesse  de  plus,  en  faisant  précéder 
son  abdication  d'un  acte  de  soumis- 
sion qui  rendait  servilement  dépen- 
dante du  monarque  anglais  la  cou- 
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ronne  qu'il  allait  lui  céder.  On  ne 
plus  ce  que  devint  Bailleul  de] 
cette  époque.  Sa  retraite,  les  < 
nières  années  de  sa  vie ,  celle  de 
mort,  sont  également  ignorées, 
nom  n'a  été  ni  inscrit,  ni  digne 
l'être  sur  la  liste  des  rois  d'Ea 
(  V.  Bruce).  L—T— i 

BAILLI  B  (Robert),  tbéoloj 
presbytérien  ,  né  à  Glasgow  , 
Ecosse ,  en  1  5qq  ,  étudia  à  l'unii 
site  de  cette  ville,  où  il  fut  non 
régent  en  philosophie ,  en  162a,  ] 
fesseur  de  théologie  en  1 64a ,  et  pi 
cipal  quelque  temps  après  la  rcsl 
ration.  On  s'est  assez  généralen 
accordé  à  le  représenter  comme 
homme  d'un  caractère  naturelles 
doux  et  conciliant ,  mais  dénaturé 
le  fanatisme,  et  d'ailleurs  poussé 
violence  qu'il  a  constamment  m 
trec  dans  ses  opinions ,  plutôt  par 
instigations  de  son  parti,  que  par 
dispositions  personnelles.  Charlc; 
lui  offrit  un  éveché,  qu'il  refusa.  D 
la  maladie  dont  il  mourut,  en  iG 
il  reçut  une  visite  de  l'archevêque 
Glasgow ,  nouvellement  nomme,  à 
il  dit  avec  une  franchise  un  peu  ru 
a  Mr.  Andrew,  je  ne  vous  appell 
»  pas  monseigneur;  le  roi  Charli 
»  voulu  aussi  faire  de  moi  un  seigne 
»  comme  vous  ;  mais  je  ne  vois 
»  dans  le  Nouveau  Testament, 
»  J.-C.  ait  eu  des  seigneurs  dam 
»  mi  son.»  On  ajoute  que  Baillietr 
d'ailleurs  l'archevêque  avec  beaux 
d'égards  ;  il  fut  un  des  plus  zélés  s 
tiens  du  parti  presbytérien,  au] 
duquel  il  se  mit  en  grand  crédit 
le  refus  obstine  qu'il  fit  en  iC3' 
l'évéque  de  Glasgow ,  de  prêcher , 
vant  l'assemblée  générale  d'Éd 
bourg,  en  faveur  de  la  liturgie  et 
canons  que  Charles  voulait  introdi 
en  Ecosse,  malgré  la  résistance  de 
gîisc  presbytérienne ,  à  laquelle 
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toujours  adhéré  les  Écossais  depuis  la 
réforraation  :  il  fut  nommé,  en  iG38, 
membre  de  rassemblée  de  Glasgow, 
tenue  par  les  Écossais  pour  la  défense 
de  leur  religion,  et  d'où  sortit  le  fa- 
meux cevenant.  Ce  fut  lui  qui ,  en 
i(>4o ,  porta  à  Londres  les  accusa- 
tions des  lords  du  covenant  contre 
l'archevêque  de  Cantorbcry,  Laud  ;  et 
dans  ces  différentes  occasions,  il  s'ex- 
prima avec  toute  la  violence  de  l'es- 
prit de  parti.  Il  était,  en  1 643," l'un 
des  commissaires  de  l'église  d'Ecosse , 
ii  cette  assemblée  de  Westminster,  où 
les  deux  chambres  adoptèrent  le  co- 
venant. Cependant,  malgré  son  pres- 
ly téranisme ,  fidèlement  attaché  à  la 
maison  de  Stuart,  ce  fut  lui  qui ,  en 
1649.  lorsque  Charles  II  eut  été  re- 
connu roi ,  alla  le  complimenter  à  la 
Haye ,  au  nom  de  l'assemblée  générale 
d'Ecosse;  il  exprima  avec  la  plus 
grande  énergie  la  joie  des  presbyté- 
riens, en  voyant  Charles  appelé  au 
trône ,  et  l'horreur  que  leur  inspirait  le 
meurtre  de  son  père ,  qu'il  regardait 
comme  un  exécrable  parricide.  Robert 
~~  IjUic  était  très-savant ,  connaissait 
à  treize  langues ,  et  écrivait  élé- 
gamment en  latin.  On  a  de  lui  un  ou- 
Yrage  intitulé:  Opus  historicum  et 
ckronologicum,  estimé  même  des  au- 
teurs du  parti  opposé  an  sien ,  et  quel- 
ques Traités  de  controverse.  Ses  lettres 
et  autres  écrits  ont  été  publiés  par  Ro- 
bert Aikin ,  en  a  vol.  in-8°. ,  Edim- 
bourg, 1775.  S — D. 

BÀILLIE  (William,  ou  Guillau- 
me ),  capitaine  de  cavalerie ,  dessina- 
teur et  graveur  au  burin ,  à  la  pointe , 
au  lavis  et  en  manière  noire ,  naquit 
en  Angleterre  vers  1 7^6,  et  mourut  au 
commencement  du  19e.  siècle.  Sa  pas- 
sion pour  les  beaux-arts  lui  ayant  fait 
quitter  le  service  de  bonne  heure,  pour 
se  vouer  entièrement  à  la  gravure ,  il 
parvint  a  un  degré  de  talent  en  ce 
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genre  auquel  les  amateurs  atteigne 
rarement.  Son  œuvre  forme  envin 
cent  pièces,  soit  de  sa  compositioi 
soit  d'après  les  grands  maîtres*  S 
morceaux  les  plus  rcclierches  soi 
ceux  qu'il  a  gravés  d'après  Rcmbramj 
On  a  de  lui  une  copie  du  Pe%eurà"i 
de  ce  maître,  qui  est  fort  estimée,  < 
qu'on  prend  souvent  pour  l'origina 
Il  a  restauré  la  planche  connue  soi 
le  nom  de  la  Pièce  des  cent  florini 
d'une  manière  très-adroite.  Cet  artis 
avait  l'habitude  de  marquer  ses  e 
tampes ,  non  seulement  de  la  date  < 
l'année  où  il  les  avait  gravées ,  mi 
encore  de  celle  du  mois  dans  lequel 
les  avait  terminées.  11  y  ajoutait  pre 
que  toujours  son  nom  ou  son  chiffir 

BAILLIF  (Root  le).  Voy.  Las 

VIERE. 

BAILLON  (Emmanuel),  natur 
liste  français ,  correspondant  du  Mi 
séum  d'histoire  naturelle,  mort  à  Al 
beville,  en  180a ,  a  cultive  avec  su 
ces  l'ornithologie  et  la  physiologie  v 
gétale,  sous  les  rapports  de  l'utilité  il 
médiate  dans  l'économie  rurale  et  p 
Iitiquc  :  dans  chacune  de  ces  parties 
fut  un  très-bon  observateur;  et,  su 
sortir  de  son  pays,  il  a  trouvé 
moyen  de  recueillir  nn  grand  nombi 
de  faits  nouveaux  et  curieux.  Il  n 
publié  soqs  son  nom  que  trois  Mi 
moires;  mais  ce  sont  des  ouvrag 
complets,  qui  ne  laissent  rien  à  désir 
sur  le  sujet  qu'ils  traitent.  Il  fit  une  étui 

earticulière  des  oiseaux  de  mer  qui  h 
itent  les  côtes  de  la  Picardie.  Piusieu 
étaient  peu  connus ,  et  quelques-uns  1 
l'étaient  pas  du  tout.  Il  commnuiqi 
les  observations  qu'il  avait  faitet  si 
les  mœurs  de  ces  diverses  espèces, 
Buflbn ,  qui  le  cite  avec  eWe.  Tous  1 
ans,  il  envoyait  à  Paris  des  oiseau 
aquatiçrues  vivants ,  que  l'on  éleva 
au  jardin  du  Muséum.  11  avait  le  I 
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-parer  avec  beaucoup  de  dex- 
e  grâce ,  les  oiseaux  pour  les 
s  d'histoire  naturelle  ;  et  le 
lui  doit  la  plus  grande  partie 
le  mer  et  de  rivage  des  côtes 
n ,  dont  plusieurs  sont  très- 
Son  n'avait  pu  donner,  d'a- 
[u'une  notice  très-incomplette 
in  nommé  Barnache;  mais 
Union  ayant  été  à  portée  de 
observer ,  a  publié  un  Me- 
ts lequel  il  en  fait  la  descrip- 
ûstoire  <kns  le  plus  grand 
a  donné  un  Mémoire  sur  les 
i  dépérissement  des  bois ,  et 
is  et  y  remédier,  1791,  in-4°. 
ire  remporta  le  prix  que  la 
r  de  Paris  avait  proposé,  sur 
n  de  rassemblée  constituante, 
une  un  autre  à  la  société  d'À- 
*  de  Paris,  ann.  \^\  ,  tri- 
biver  :  Sur  les  sables  mou- 
;  couvrent  les  côtes  du  dé- 
\t  du  Pas-de-Calais,  et  les 
de  s'opposer* à  leur  inva- 
r  fixer  les  sables  des  Dunes , 
ir  à  les  rendre  propres  à  la 
aux  plantations  d'arbres ,  il 
d'y  cultiver  le  roseau  des 
vnmdo  arenaria)y  nommé 
lent  Hoya.  Ce  Mémoire ,  qui 
rand  intérêt  sous  les  rapports 
ndture  et  de  l'économie  ru- 
es contrées ,  renferme  aussi 
neuves  sur  Torgantsation  de 
tte.  On  voit  que  Bâillon  ob- 
ifsî  bien  les  végétaux  que  les 

Il  a  laissé  un  fils  qui  suit  la 
rrière.  D — P— s. 

JOÇ  (Guillaume  de),  dit 
t  f  médecin  français  du  1 6e. 
d  contribua  le  plus  à  rendre 
de  Paris,  dont  il  était  mem- 
fpendante  du  joug  des  Ara- 
la  ramener  à  l'étude  immé- 

Grecs,  et  conséquemment 
turc.  11  naquit  à  Paris  ;  en 
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i538,  fit  de  grands  progrès  dans  les 
langues  latine,  grecque ,  et  dans  la  phi* 
losophie ,  et  commença  par  les  ensei- 
gner dans  l'université  de  Paris.  Ce  fut 
avec  les  secours  qu'apportent  inévita- 
blement d'aussi  précieuses  lumières , 
qu'il  aborda  enfin  l'étude  de  la  méde- 
cine, et  fut  successivement  reçu,  dans 
la  faculté  de  Paris,  bacbelier  en  1 568, 
docteur  en  i57o.  Digne  successeur 
des  Duret,  HouUier ,  Fernel ,  etc. ,  qui 
avaient  été  ses  maîtres ,  il  sut  comme 
eux  s'affranchir  de  la  fausse  méthode 
d'instruction  suivie  de  son  temps ,  et 
continuer  la  nouvelle  route  qu'ils 
avaient  ouverte.  Dans  ces  temps  en- 
core voisins  de  ceux  où  l'Europe  était 
dans  les  ténèbres  ,  les  esprits  un  peu 
actifs ,  entraînés  par  les  jouissances 
que  leur  apportaient  les  ouvrages  des 
anciens ,  bien  que  défigurés  dans  des 
traductions  arabes ,  s'attachaient  prin- 
cipalement à  les  commenter  et  à  les 
traduire;  les  écrits  deGallien  surtout, 
où  les  faits,  systématiquement  disposés, 
sont  liés  par  une  théorie  spécieuse  et 
séduisante,  les  attiraient  préfénable- 
ment  à  ceux  d'Hippocrate,  qui  pei- 
gnent plutôt  qu'ils  n  expliquent  la  na- 
ture. Sans  réfléchir  que  ces  livres  ne 
sont  précieux  que  comme  recueils  de 
faits ,  que  ces  faits  se  renouvellent  tous 
les  jours,  on  aimait  mieux  étudier  les. 
livres  que  la  nature;  admettre  ainsi 
sans  examen  les  faits,  que  de  les  sou- 
mettre à  une  nouvelle  observation; 
adopter,  enfin,  les  inductions  spécu- 
latives, auxquelles  leur  observation  > 
plus  ou  moins  eiacte ,  avait  conduit , 
que  d'en  faire  la  vérification.  Telle  fut  r 
en  effet,  la  marche  de  tous  les  esprits ^ 
dans  le  commencement  du  renouvel- 
lement des  lettres  en  Europe  ;  et  les. 
médecins  la  suivirent  comme  les  autres 
savants.  Après  un  siècle  d'efforts,  faits, 
dans  cette  fausse  direction ,  on  sentit 
enfin  que  la  nature  n'agissait  pas  moins 
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publiquement  de  nos  jours  que  du 
temps  des  anciens;  on  revint  à  la  con- 
sulter ,  de  préférence  à  des  livres ,  qui 
n'«cn  offrent  qu'une  peinture  infidèle. 
Parmi  ces  livres ,  on  fit  le  salutaire 
triage  de  ceux  qui  expriment  fidèle- 
ment se*  opérations ,  davec  ceux  dans 
lesquels  une  imagination  plus  active 
que  solide  s'efforce  d'établir  des  philo- 
sopha es  prématurées:  on  revint  enfin  à 
observer  soi-même,  et  à  mettre  de  la  cri  - 
tique  dans  l'érudition.  Ccst  une  justice 
à  rendre  à  l'université  de  Paris,  que 
de  dire  qu'elle  concourut  beaucoup ,  et 
la  première,  à  opérer  dans  la  médecine 
cette  révolution  que  réclamaient  toutes 
les  sciences  ;  et  c'en  doit  être  une  aussi 
de  compter  Baillou  parmi  ces  utiles 
régénérateurs.  Eu  effet,  le  talent  de 
l'observateur,  du  praticien  exercé  et 
fidèle  à  la  doctrine  hippocratique,  res- 
pire dans  tous  ses  écrits  :  les  maladies. 
y  sont  décrites,  sinon  avec  la  pitto- 
resque concision  du  père  de  la  méde- 
cine, au  moins  avec  une  scrupuleuse 
exactitude  :  si  Baillou  n'aide  en  rien  la 
partie  spéculative  de  la  science  ,  au 
moins  il  s'abstient  de  Ini  imprimer  une 
fuisse  route,  et  prépare  les  matériaux 
pratiques  qui  serviront  plus  tard  à  l'é- 
t  iblir.  En  1602 ,  il  soutint  une  thèse, 
d  >nt  voici  le  sujet  :  Si  chaque  homme 
na  pas  avec  son  génie  propre  sa 
destinée  propre.  Ces  thèses,  dans  la 
faculté  de  Paris,  se  faisaient  toutes  re- 
marquer par  une  extrême  concision  de 
style ,  jointe  à  l'abondance  des  faits  et 
des  pensées;  Baillou,  dans  la  com- 
position de  la  sienne,  fnt  tellement 
îiièlc  à  cette  méthode ,  qu'elle  lui  four- 
nit matière  à  deux  argumentations , 
chose  inouïe  jusqu'alors,  une  en  1602, 
et  l'autre  en  161 5.  Il  eut  une  grande 
réputation  comme  professeur,  mais  il 
1  i  dut  particulièrement  à  la  force  de 
sa  voix,  et  à  une  subtilité  dans  les 
discussions,  telle  qu'on  l'avait  sur- 
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nommé*  le  fléau  c 
grande  in  faïence  si 
le  notre ,  est  spécial 
ticien.On  retrouve 
des  notions  sur  cet 
la  membrane  muqt 
de  la  trachée  artère 
des  concrétions  m< 
qu'on  a  voulu  faire 
derniers  temps  co 
nouvelle,  sousle  noi 
ne  fut  pas  tout-à-fait 
astrologiques  de  soi 
l'iuflueuce  des  astre 
fut -il  pour  lui  la 
tions  précieuses,  et  < 
qui  depuis  a  illustn 
lou,  en  effet,  long-ti 
teur  anglais ,  cherch 
constitutions  atmos 
ses  évidentes  ou  00 
dies  qui  frappent  1 
telles  saisons ,  tels 
denlellement  dans 
mentanée,  un  plw 
nombre  d'individui 
sentir  que  l'on  pou 
orts  entre  tel  état 


le 


es  maladies  régna 
ou  du  moins  la  cou 
chaque  saison»  impi 
de  tjutc  l'anuée  : 
même  qu'il  y  avait  1 
telle  constitution  ad 
autre,  il  y  en  avait 
ladies  diverses  qui 
duits.Daus  ses  Epù 
meridum  libri  du* 
in-4°. ,  il  a  recueil 
épidémiques,  de 
dans  ce  travail,  < 
denham  est  allé  pi 
Baillou  offrait  le  pi 
retrouva  presque  h 
servation  de  la  1 
Baillou,  en  i58o, 
de  la  (acuité^  la  pej 
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ni  fournit  une  occasion  de 
ibis  sa  science  et  son  pays  ; 
t  de  sages  précautions ,  et 
OToqua  contre  les  charla- 
e  malheur  des  temps  ren- 
ingereux ,  la  répression  du 
ent  et  la  défiance  des  trais 
je  fut  lui  qui  alla  à  St.-Denis 
•nri  IV  les  hommages  de  la 
prince  le  nomma,  en  1 60 1 , 
édeciu  du  dauphin  ;  mais 
et  laborieux  savant  pré- 
ie  obscure  au  faste  de  la 
lurut,  en  1616,  après  qua- 
ns  d'exercice  dans  sa  pro- 
roge de  soixante-dix-huit 
écrits ,  qui  ne  furent  pu- 
res sa  mort ,  furent  pai  ta- 
deux  de  ses  neveux ,  Jac- 
art  et  Simon  Leletier,tous 
ecins.  Il  y  en  eut  des  édi- 
culières.  I.  Les  Conslitu- 
le'miques  que  nous  avons 
>;  II.  Confiliorum  medi- 
Uberprimus,  Paris,  i635, 
ber  secundus ,  ib.  i656, 
ber  terlius  et  postremus, 
J°.  ;  111.  Definitionum  me- 
«  liîer,  Paris ,  1 669 ,  in-4°. 
ie  des  termes  dont  s'est  servi 
ï);1V.  Commentarius inli- 
eophrastidevertigine ,  Pa- 
,  in-4°«î  V.  De  convulsio- 
Zw$,ib. ,  i64o,in-4°v  VI. 
rhumatismo  et  pleuritide 
aris,  164^,  in-4°.  ;  VIL  De 
et  mulieium  morbis ,  ib., 
-4°.;  VIII.  Opuscula  me- 
arthrilide ,  de  calculo  et 
hypostasi,  Paris,  1643, 
.  À dv  ers  aria  medicinalia, 
4°.  Tous  ont  été  réunis  en 
édition,  par  les  soins  de 
t,  Opéra  medica  omnia 
studio  Jacoli  Thevart, 
35,  1640,  i6/j3,  1649, 
|.0.j  Venet.,  1754,  *735, 
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1736,  fQ-4°*>  4  volumes  en  deux» 
Théodore  Tronchin  en  a  donné  un* 
nouvelle  édition  à  Genève,  1762,4 
vol.  in- 4°.,  avec  une  préface  de  sa 
façon.  G.  et  A. 

BAILLU  (PrziaiE  ûe),  BAILLI  EU, 
ou  BALL1U ,  florissait  à  Anvers,  vers 
1640.  Ayant  quitté  cette  ville  pour 
faire  le  voyage  d'Italie ,  dans  le  des- 
sein de  se  perfectionner  dans  la  gra- 
vure, il  resta  à  Rome  quelques  an- 
nées, après  lesquelles  il  revint  dans 
sa  patrie ,  où  H  se  fit  une  grande  ré* 
putation.  On  a  de  lui  beaucoup  d'es» 
lampes,  d'après  Rubcns,  van  Dyck, 
Gortone,  le  Guide,  Anntbal  Garrache, 
et  d'autres  maîtres.  Ou  remarque  su?-* 
tout  celle  de  S.  Alhanase,  d'après 
Rembrandt.  P — e. 

BA1LLY  (Louis),  né  à  Bligny,  près 
de  Beaune,  en  1 7  3o,  fut  successivement 

Srofesscur  de  théologie  à  Dijon,  peu-- 
ant  viugt-cinq  ans,  chanoine  de  là  ca- 
thédrale, principal  du  collège  et  pro- 
moteur-gênerai  du  diocèse.  La  révo- 
lution l'ayant  obligé  de  s'expatrier ,  il 
se  réfugia  en  Suisse ,  d'où  étant  re- 
venu en  France  à  l'époque  du  concor- 
dat, il  refusa  une  place  de  grand-vi- 
caire ,  et  se  consacra  tout  entier  au 
service  des  pauvres,  eu  qualité  de 
desservant  de  l'hospice  de  Beaune.  11 
remplissait  cet  honorable  et  pénible 
ministère,  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion ,  lorsque  la  moit  l'en  leva  en  1 808. 
Ses  ouvrages  sont  Tractalus  de  ve- 
rd  religione ,  ad  usum  seminario- 
rum,  1  vol.  in-8°.  ;  II.  Tractalus  de  eo 
clesid,  1771,  1 7  76/2  vol.  iu-8°.  ;  11 1. 
Theologia  dogmalica  et  mtralis, 
1789  ,  8  vol.  in-8".  I/auleur  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  adaptée  à 
la  discipline  établie  par  le  concordat, 
Lyon,  1804,  8  vo!.  in- ri.  IV.  Les 
Principes  de  la  foi  catholique,  qu'il 
publia  en  Suisse,  et  qui  fuient  vendus 
en  peu  de  mois  (  Voy.  Y  alla).  T—  d. 
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BAILLY  (Jacques),  peintre  et 
garde  des  tableaux  du  roi,  ne'  à  Ver- 
sailles, en  1701,  mort  le  18  novembre 
1768,  fut  aussi  auteur  dramatique. 
Son  Théâtre  et  Œuvres  mêlées, 
1768,  a  Toi.  in-8°. ,  contient  Ar- 
mide,  parodie;  Momus ,  censeur  des 
théâtres,  ope'ra  comique;  les  Fic- 
toires  de  V Amour,  ballet;  dés  Pièces 
fugitives;  Phaéton,  Ompliale ,  Bo~ 
land  on  le  Médecin  amoureux ,  Ti- 
tonet ,  parodies  ;  les  Fêtes  de  la  paix , 
ballet;  le  Bouquet;  Y  Accident  im- 
prévu y  comédie;  des  Cantatilles  et 
des  Couplets  :  il  a  lait  aussi  le  Cata- 
logue des  tableaux  du  cabinet  du 
roi,  au  Luxembourg,  in-13. 

A.  B— t. 
BAILLY  (Jean-Sylvain),  garde  ho- 
noraire des  tableaux  du  roi, de  l'acadé- 
mie des  sciences,  de  l'académie  fran- 
çaise et  de  l'académie  des  inscriptions , 
fils  du  précédent.  La  vie  de  cet  homme 
célèbre  offre  deux  parties  fort  distinc- 
tes; la  première,  consacrée  à  l'étude  des 
sciences  et  des  lettres,  fut  tranquille, 
heureuse  et  honorée  ;  la  seconde ,  li- 
vrée aux  affaires  publiques ,  lut  rem- 
plie de  troubles ,  d'infortunes ,  et  finit 
par  Féchafaud.  Ces  deux  périodes  si 
différentes,  et  toutes  deux  si  instruc- 
tives, doivent  être  envisagées  sépa- 
*  rément.  Bailly  naquit  a  Paris ,  le  1 5 
septembre  1 756.  Son  père ,  garde  des 
tableaux  du  roi,  le  destinait  à  la  pein- 
ture ;  mais  ses  dispositions  naturelles 
le  portèrent  vers  les  e'tudes  littérai- 
res. Ses  premiers  essais  furent  en 
poésie.  Il  composa  quelques  tragédies 
qu'il  montra  à  Lanoue,  et  qui  n'ont 
pas  été  publiées.  Des  relations  de  so- 
ciété lui  ayant  donné  l'occasion  de  ren- 
contrer l'abbé  de  Lacaillc ,  il  s'attacha 
bientôt  à  cet  illustre  astronome,  dont 
l'amitié,  les  leçons,  surtout  l'exemple , 
le  tournèrent  entièrement  vers  l'astro- 
nomie. Il  apprit  fart  des  observations 
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50uscegrandmaître,et9cUs  1761 
fut  en  état  de  présenter  à  Facadé 
des  sciences  des  observations  di 
lune ,  qu'il  avait  calculées  sous  sa 
rection.  Il  calcula  aussi  l'orbite  d 
comète  de  1759 ,  dont  le  retour  a 
occupé  les  astronomes;  et  en  17I 
après  la  mort  de  Lacaille,  il  ent 
l'académie.  Cette  année  même,  il 
blia  le  calcul  d'un  grand  nombre  d 
servations  d'étoiles  zodiacales,  £1 

5ar  Lacaille,  dans  les  années  pn 
entes  ,  travail  que  ce  grand  asl 
nome  avait  suivi  avec  tant  d'assidu 
qu'il  lui  avait  coûté  la  vie.  Vers  0 
époque,  Bailly. entreprit  un  gn 
travail  sur  les  satellites  de  Jupiter, 
théorie  de  ces  satellites  occupait  al 
beaucoup  les  astronomes ,  et  cet  ol 
était  bien  digne  de  leur  attention; 
ces  astres,  circulant  autour  de  Jupâ 
comme  les  planètes  autour  du  sob 
offrent  en  petit  l'image  de  notre  s 
tême  planétaire ,  et  les  variations  qi 
prouvent  les  éléments  de  leurs  oiÛ 
en  vertu  de  leurs  attractions  n 
proques ,  annoncent  les  changeme 
que  les  siècles  futurs  verront  se  de 
lopper  avec  plus  de  lenteur  dans  ne 
système.  L'académie  des  sciences  ay 
proposé  cette  théorie  pour  sujet 
prix,  en  1764»  Bailly,  ne  der 
plus  concourir ,  se  hâta  de  termi 
son  travail ,  et  le  publia  en  1 766,  • 
le  titre  d'Essai  sur  la  théorie  1 
satellites  de  Jupiter,  avec  des  toi 
de  leurs  mouvements,  un  voL  in- 
Le  prix  de  l'académie  fut  remporté  j 
M.  Lagrange ,  et  Bailly,  qui  n  avait] 
pu  employer  une  analyse  aussi  p 
fonde  que  ce  savant  géomètre ,  eut 
pendant  la  satisfaction  de  voir  se  cou 
mer  plusieurs  des  inégalités  qu'il  ai 
indiquées.  Cette  théorie  a  éïé  poi 
depuis  à  son  plus  haut  point  de  { 
fection ,  par  M.  Laplace;  et  les 
blcs  que  M.  Delambre  a  co&stnil 
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i  ses  formules ,  sont  aujourd'hui 
aies  dont  les  astronomes  fas- 
iage,  à  cause  de  leur  extrême 
on;  mais  les  recherches  de  Bailly, 
e  beaucoup  moins  parfaites , 
tas  été  sans  utilité',  et  il  est  tou- 
lonorablc  pour  lui  de  s'être  oc- 
insi  d'un  sujet  accessible  pour  si 
personnes.  En  1 77 1 ,  il  publia 

un  Mémoire  sur  la  lumière 
ie  par  ces  mêmes  satellites,  dans 
iverses  situations  autour  de  Ju- 
et  selon  les  diverses  distances 
«ter  au  soleil.  Il  mesurait  l'in- 

de  cette  lumière  par  un  pro- 
génieux,  en  diminuant  le  champ 
lunette  par  des  diaphragmes, 
;  variait  successivement  les  eu- 
es, jusqu'à  ce  que  le  satellite 

tout-à-fàit  imperceptible  à  la 
>our  se  procurer  cette  éclipse 
,  il  fallait  rétrécir  plus  ou  moins 
•turc  de  la  lunette,  selon  que 
dère  du  satellite  était  plus  ou 

forte ,  et  cette  diminution  en 
ait  l'intensité.  Jusqu'ici  ,  nous 
\s  vu  dans  Bailly  qu'un  astro- 
laborieux,  appliqué  à  des  calculs 
s  observations  pénibles; mais, 
Lieu  de  ces  travaux  ,  son  goût 
la  littérature  ne  l'abandonnait 
;  et  ce  goût  qui  devait  lui  procu- 
1  jour  la  plus  solide  partie  de  sa 
était  alors  son  plus  doux  délas- 
t.  IT  coucourut  pour  l'éloge  de 
ss  V,  proposé  par  l'académie 
•se  ,  et  son  discours  fut  honora- 
nt distingué;  il  composa  aussi 
e  de  Pierre  Corneille  ;  celui  de 
hz,  qui  remporta  le  prix  pro- 
par  l'académie  de  Berlin;  celui 
litière  ,  qui  obtint  un  accessit  à 
unie  française  ;  enfin  ceux  de 
,  de  Gresset ,  et  de  Lacaille ,  qui 
été  sou  maître  et  son  ami. 
fue  ces  divers  écrits  annon- 
it  pin  de  bel  esprit  que  d'i« 
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maginaûon,  et  plus  de  recherches 
que  d'élégance,  cependant,  comme  on 
n'y  voyait  que  le  délassement  d'un  sa- 
vant livré  à  des  recherches  profondes, 
ils  firent  honneur  à  Bailli.  Encouragé 
par  ces  premiers  essais,  il  chercha  dans 
les  sciences  un  sujet  qui ,  se  prêtant  aux 
ornements  du  style,  pût  lui  assurer 
cette  réputation  littéraire  qu'il  semblait 
surtout  ambitionner;  et  il  entreprit 
d'écrire  l'histoire  de  Fastronomie.  Les 
succès  littéraires  ont  cela  dedaugereux 
pour  ceux  qui  cultivent  les  sciences, 
qu'étant  par  leur  nature  plusbrillants  et 
plus  flatteurs ,  ils  les  détournent  sou- 
vent des  recherches  neuves  et  profon- 
des, qui  seules  peuvent  établir  dans  les 
sciences  une  réputation  durable.  Bailly, 
sensible  à  ce  genre  de  succès ,  ne  s'oc- 
cupa plus  d'observations.  Il  publia  en 
1 775 ,  le  premier  volume  de  son  His- 
toire de  V Astronomie  ;  les  quatre 
autres  parurent  successivement  dans 
les  années  suivantes.  Cet  ouvrage,  écrit 
avec  élégance ,  d'un  style  brillant  , 
quelquefois  animé,  fut  reçu  avec  une 
extrême  faveur.  Il  en  acquit  encore 
davantage  par  la  discussion  qui  s'en- 
gagea entre  l'auteur  et  Voltaire,  au  su- 
jet des  Brames  que  Voltaire  regar- 
dait comme  les  premiers  inventeurs 
des  arts  et  des  sciences;  au  lieu  que 
Bailly  ,  dans  son  ouvrage ,  rapportait 
cette  origine  à  un  peuple  primitif,  qui 
avait  disparu  par  l'effet  de  quelque 
catastrophe ,  sans  laisser  de  trace  de 
son  existence.  Ce  fut  à  propos  de  cette 
discussion  que  Bailly  publia  ses  Lettres 
sur  V  origine  des  sciences  et  sur  VAt* 
lantide  de  Platon.  Ces  lettres  ren- 
ferment le  complément  de  ses  idées 
sur  l'astronomie  ancienne,  et  il  ne  faut 
pas  les  séparer  de  son  grand  ouvrage* 
Quant  à  ce  dernier,  si  l'on  vient  à  le 
juger  comme  ouvrage  de  science ,  on 
ne  peut  disconvenir   qu'il  est  très- 
digne  d'intérêt.  V Histoire  de  l'astro- 
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nomie  indienne  et  orientale  est  rem* 
plie  de  recherches  d'érudition  fort  ins- 
tructives ,  et  qu'un  astronome  seul 
pouvait  faire.  Peut-être ,  cependant , 
trouvera  - 1  -  on  que  ,  dans  ces  ou- 
vrages ,  Bailly  s'est  trop  livre'  à  son 
imagination  ,  en  voulant  rémonter 
si  haut  dans  l'histoire  de  l'astrono- 
mie, et  en  s'efforçant,  pour  ainsi  dire, 
d'en  suivre  les  traces  jusque  dans 
une  antiquité  fabuleuse.  11  est  aujour- 
d'hui prouvé  que  la  conjonction  géné- 
rale ,  qui  sert  de  base  aux  tables  in- 
diennes ,  et  que  Bailly  s'efforce  de 
picsenter  comme  un  phénomène  réel- 
lement observé,  n'est  que  la  simple 
conclu- ion  d'un  calcul  rétrograde, 
fait  sur  ces  tables  elles-mêmes  ;  car 
nos  tables  astronomiques  modernes  , 
qui  sont  infiniment  plus  exactes ,  et 
que  l'on  a  scrupuleusement  éprou- 
vées sur  les  observations  arabes  et 
chaldéennes ,  montrent  que  cette  pré- 
tendue conjonction  était  fort  éloignée 
d'avoir  lieu  à  l'époque  indiquée  par  les 
Indiens.  La  même  conséquence,  c'est- 
à-dire  le  peu  d'antiquité  des  tables  in- 
diennes, peut  se  prouver  encore  par  les 
Valeurs  qu'elles  assignent  au  mouve- 
ment séculaire  de  la  lune  et  à  l'équation 
du  centre  de  Jupiter  et  de  Mars  ;  car  ces 
cléments ,  variant  avec  les  siècles ,  l'é- 
poque à  laquelle  on  les  a  observes  se 
décèle  par  les  valeurs  qu'on  leur  attri- 
bue. Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que 
de  l'astronomie  ancienne  :  dans  V His- 
toire de  Gastronomie  mourra,  Bailly 
s'est  toujours  montre  impartial ,  et  ad- 
mirateur, sincère  autaut  qu'éclairé,  des 
grandes  découvertes.  Peut-être  les  as- 
tronomes et  les  géomètres  désireraient- 
ils  dans  cet  ouvrage  plus  de  profondeur; 
ils  voudraient  que  les  découvertes  créa- 
trices y  fussent  plus  nettement  déta- 
chées ,  et  que  les  faits  y  fussent  moins 
enveloppés  de  réflexions  étrangères  ; 
mais  si  ce  soni-làdes  défauts,  ils  blés- 
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sent  trop  peu  de  personnes  pot 
beaucoup  au  succès  d'un  livre.  3 
brillant  de  Bailly  contribue  e 
les  couvrir.  La  réputation  que 
vers  ouvrages  lui  donnèrent 
monde,  comme  savant  et  comi 
rateur,  le  fit  désirer  par  Tac 
française ,  qui  le  reçut  au  non 
ses  membres,  le  26  février  1 
la  place  deTressan.  Cette  mém 
lui  offrit  encore  une  occasioi 
flatteuse  que  favorable  pour 
sa  réputation.  Les  prodiges  an 
par  Mesmer  occupaient  alors 
France.  L'enthousiasme  qu'A 
taient  devint  tel  qu'il  dut  atti) 
tention  du  gouvernement.  Un 
mission,  choisie  parmi  les  sav 
les  médecins  les  plus  distingua 
capitale ,  fut  chargée  par  le  roi 
miner  la  doctrine  du  magnétisi 
mal ,  sous  le  double  rapport  de 
lité  et  de  son  influence  sur  la 
publique.  Bailly  fut  un  des  a 
saircs ,  et  se  trouva  naturel 
chargé  de  rédiger  le  résultat  de 
rienecs.  Le  rapport  qu'il  fit  sur 
jet ,  rapport  plein  de  raison  et  d 
philosophie,  calma  tout  à  coup 
tion  que  Mesmer  avait  excitée, 
l'opinion  que  les  vrais  physicu 
vaient  se  former  de  sa  doctrine, 
à  la  question  beaucoup  plus  imp 
de  l'influence  de  cette  doctrine 
mœurs,  les  commissaires  crun 
voir  en  faire  la  matière  d'un  r 
secret,  destiné  à  être  mis  se 
yeux  du  roi  seul  ;  et  Bailly  fut 
ment  chargé  de  le  rédiger*  D 
rapport,  qui  a  été  imprimé  c 
mais  qui  n'aurait  pu  l'être  aloi 
danger,  on  explique  les  véi 
causes  des  effets  du  mesmérisj 
ses  succès ,  de  son  influence;  c 
réduit  à  ses  agents  réels ,  qui  se 
touchement,  l'imitation,  et  le 
de  rimaginatiou  sur  les  sent 
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Crante,  eu  1 «85  ,  Bailly  fut  admis  à 
,{     ftcadéinie  des  inscriptions  et  belles- 
j     lettres;  il  méritait  cette  honorable  dis- 
tinction par  ses  savantes  recherches  sur 
astronomie  orientale.  Enfin,  en  1 787, 
il  se  trouva  encore  heureusement  char- 
ge, par  l'académie  des  sciences ,  d'un 
rapport  important  sur  la  construction 
des  hôpitaux.  Autant  son  rapport  sur 
Mesmer  annonçait  de  sagesse  et  d'clc- 
îation  dans  l'esprit,  autant  celui-ci 
montrait  le  coeur  a  un  homme  de  bien. 
Jamais  les  sciences  et  les  lumières  de 
la  société  perfectionnée  n'avaient  paru 
si  respectables  qu' en  ce  moment  où  elles 
employaient  toutes  leurs  découvertes 
pour  le  soulagement  des  malheureux. 
Ces  deux  ouvrages  firent  beaucoup  do 
sensation  dans  le  public,  et  inspirèrent 
une  grande  estime  pour  le  caractère  et 
les  lumières  de  leur  auteur.  A  l'époque 
dont  nous  parlons ,  Bailly  se  trouvait 
membre  des  trois  premiers  corps  litté- 
raires de  la  France,  honneur  que  Fou- 
tenelle  seul,  parmi  les  gens  de  lettres , 
avait  obtenu  avant  lui.  Respecté  pour 
Tétendue  de  ses  connaissances,  pour  sa 
probité ,  pour  son  désintéressement  ; 
recherché  pour  les  agréments  de  son 
esprit ,  jouissant  de  tout  le  bonheur  de 
la  vertu ,  de  toutes  les  faveurs  de  la 
renommée,  il  offrait  l'exemple  du  sort 
honorable  qui  est  réservé  aux  hommes 
de  lettres  véritablement  dignes  de  ce 
nom;  mais  la  révolution,  en  le  faisant 
sortir  de  sa  paisible  carrière ,  pour 
entrer  dans  une  autre,  à  laquelle  il 
n'était  pas  préparé ,  détruisit  toute  sa 
fortune,  et  le  plongea  dans  un  abîme 
de  malheurs.  Lorsque  les  électeurs  de 
Paris  s'assemblèrent  en  1789  ,  pour 
Dominer  des  députés  aux  états-géné- 
raux ,   Bailly  fut  le  premier  qu'ils 
élurent ,  et  ce  premier  choix  pouvait 
alors  £tre  regardé  comme  une  très- 
grande  marque   d'estime.    Les  états 
sehnt  assemblés ,  il  fut  eucore  le  pre- 
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niicr  choisi  pour  les  présider.  Il  c 
serva  cette  place  après  que  les  et. 
mimes  se  furent  constituées  en  assc 
blée  nationale;  et  lorsque  ic  roi  eut 
défense  au  tiers-état  de  Rassembler 
fut  encore  lui  qui,  le  vu»  juin  I78cj,j 
sida  cette  fameuse  séance  du  jeu 
punie,  dans  laquelle  tous  les  dépi 
fin  ni  le  serment  de  ne  point  se  se 
rcr  avant  d'avoir  donné  à  la  Frai 
une  nouvelle  constitution. Le  iGjuU 
il  fut  nommé  inaire  de  Paris ,  et  I 
a  remarqué  que  cette  nomination 
faite  le  jour  même  et  après  l'assassi 
de  M.  de  Flesselles;  il  eût  été  ji 
d'ajouter  que  aux.  qui  choisissai 
Bailly  pour  maire  n'étaient  pas 
auteurs  de  ces  excès  ;  mais  ceux 
cherchaient  à  les  réprimer.  Bailly  p 
ta ,  dan  s  cette  nouvelle  place,  sa  proi 
sa  droiture  et  son  desintéressement 
dinaires  ;  jnais  ces  vertus  privées  1 
taient  pas  suintantes  pour  conte 
les  mouvements  d'une  populace  i 
meuse  ,  en  proie  à  l'exaltation  la  } 
violente  et  à  la  corruption  de  div 
partis  oppose*.  La  faveur  dont  fi 
ly  jouissait  près  de  cette  multit 
n'était  pas  nou  plus  un  frein  capa 
de  la  retenir.  Tout  -  puissant  s  il 
voulu  faire  le  mal,  il  était  sans  pou\ 
pour  l'empêcher;  et  souvent  ce  peu 
dont  il  était  l'idole  l'effraya  plus  enc 
qu'il  ne  le  flattait  par  les  témoigna 
tumultueux  de  sou  attachement.  '. 
palliatifs  que  Bailly  employa  p 
conserver,  l'apparence  de  la  tranq 
lité  publique  étaient  plutôt  proj: 
à  retarder  les  troubles  qu'à  en 
truirc  les  causes.  Peut  -  être , 
reste ,  les  choses  en  étaient-elles 
nues  à  ce  point,  que  la  main  la  \ 
ferme  n'aurait  pas  pu  leur  résisl 
du  moins  on  peut  penser  ainsi,  qu; 
on  voit  ce  qui  lui  eu  a  routé  pour  ai 
développé  une  seule  fois  l'appareil 
la  force  publique .  dans  la  circonsta 
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la  plus  juste.  Ce  fut  après  le  retour  du 
roi,  deVarcuncs  :  les  plus  ardrnts  révo- 
lulionnaircs  auraient  voulu  qu'on  pro- 
filât de  ce  moment  pour  prononcer  sa 
déchéance;  une  foule  considérable  et 
furieuse  se  portait  au  Cbamp-dc-Mars 
(  17  juillet  1 7ç>i  )  pour  y  signer,  sur 
l'autel  de  la  patrie ,  une  pétition  dans 
laquelle  cette  demande  était  faite ,  ou 
plutôt  cette  volonté,  dictée  dans  des  ter- 
mes atroces.  Bailly  se  rendit  au  CliamjH 
de-Mars  avec  des  gardes  nationales; 
il  ordonna  aux  factieux  de  se  séparer  : 
sur  leur   refus ,   il  proclama  la  loi 
martiale  ,  et  les  fit  disperser  par  la 
force.  L'assemblée  approuva  sa  con- 
duite ;  mais ,  soit  que  son  caractère 
paisible  répugnât  à  de  pareilles  scènes, 
soit  que,  comme  on  Ta  supposé,  il  vît 
avec  peine  l'affaiblissement  de  sa  popu- 
larité, il  envoya  sa  démission  au  corps 
municipal,  le  19  septembre  179 1  ; 
néanmoins ,  d'après  les  instances  qui 
lui  furent  faites,  il  ne  quitta  sa  place 
de  maire  que  dans  les  premiers  jours 
de  novembre.  Alors  il  se  retira  entiè- 
rement des  affaires  publiques ,  et  alla 
cacher  son  existence  à  la  campagne , 
dans  les  environs  de  Nantes.  On  a 
prétendu  qu'il  avait  passé  en  Angle* 
terre  ;  mais  ses  amis  intimes  ont  la 
certitude   qu'il    n'a  jamais  quitté  la 
France.  Les  troubles  croissant  tou- 
jours ,  et  le  parti  révolutionnaire  étant 
devenu  tout-puissant,   Bailly  ne  se 
trouva  plus  eu  repos  dans  son  asyle, 
et  il  songea  à  le  quitter  ;  d'ailleurs, 
la  nature  de  son  caractère  lui  rendait 
très-pénible  l'éloignemcntoù  il  se  trou- 
vait de  ses  anciens  amis:  il  écrivit 
donc  à  l'un  d'eux,  à  M.  Laplace  ;  lui 
fit  part  de  sa  situation ,  et  lui  demanda 
s'il  ne  pourrait  pas  vivre  en  sûreté  et 
oublié  a  Melun ,  où  lui-même  s'était 
retiré.  M.  Laplace ,  après  avoir  pris 
tous  les  renseignements  nécessaires , 
lui  écrivit  ju  il  pouvait  venir  et  qu'il  ha- 
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biterait  sa  propre  maison,  lui-méi 

ayant  le  projet  de  se  retirer  à  une  cai 

pagne  peu  éloignée;  mais  dans  cet  int< 

valle ,  les  événements  du  3 1  mai  1 7* 

étant  survenus,  les  chefs  de  la  terre 

créèrent  l'armée  révolutionnaire ,  d< 

tinée  à  couvrir  la  France  d'échafaud 

et  ils  envoyèrent  un  détachement  de  c 

brigands  à  Melun.  Alors  M.  LapU 

écrivit  à  Bailly  de  ne  point  venir,  pai 

qu'il  courrait  à  Melun  les  plus  grau 

dangers.  Bailly  reçut  cette  lettre;  mi 

par  une  fatalité  inévitable ,  ou  pei 

être  par  cette  imprudence  du  malneu 

dont  on  n'a  que  trop  d'exemples , 

persista  et  voulut  toujours  se  rend 

à  Melun.  En  entrant  dans  cette  vil] 

il  fut  aussitôt  reconnu  par  un  des  m 

dats  de  l'armée  révolutionnaire; 

peuple  s'ameuta  contre  lui.  On  le  trai 

à  la  municipalité  ,  qui ,  après  av< 

examiné  ses  passeports,  voulut 

rendre  la  liberté  ;  mais  la  chose  â 

désormais  impossible.  En  vain  le  ma 

de  la  ville,  M.  Tarbé  (  des  Sablons 

employa-t-il ,  pour  le  sauver,  tous  I 

efforts  de  la  vertu  et  du  courage,  il 

put  qu'adoucir  son  malheur.  II  fall 

pour  satisfaire  ces  furieux ,  le  rete; 

eu  prison  chez  lui,  jusqu'à  ce  que  l1 

eût  écrit  à  Paris,  pour  décider  de  8 

sort.  On  conçoit  ce  qu'il  dut  et 

Bailly,  conduit  dans  les  prisons 

Paris,  fut  appelé  en  jugement  le 

novembre  1 793 ,  devant  le  tribui 

révolutionnaire ,  condamné  a  m 

le  11,  et  exécuté  le  11  noveml 

Les  motifs  de  son  arrêt  furent  Pafià 

du  Champ-de-Mars  et  de  prêtent 

complots  avec  la  famille  royale»  ', 

effet,  appelé  comme  témoin  dam 

procès  de  la  reine ,  Bailly  avait  en 

courage  de  déclarer  que  les  accusatk 

portées  contre  cette  princesse  étai 

fausses  et  calomnieuses.  On  le  coud 

sit  donc  à  la  mort  ;  mais  cet  insta 

qui,  pour  les  autres  victimes, éui 
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tanne  de  leurs  malheurs  ,  fut  pour 
lui  le  commencement  de  la  plus  ter- 
rible agonie.  Derrière  la  charrette  qui 
le  conduisait  au  supplice ,  on  attacha 
le  drapeau  rouge  qu'il  avait  fait  dé- 
ployer au  Champ-de-Mars  ,  et    un 
groupe  de  scélérats  le  suivit  pendant 
toute  si  route ,  en  l'accompagnant  des 
plus  cruelles  vociférations.  Cependant 
une  pluie  froide  et  pénétrante  glaçait 
la  tête  et  la  poitrine  du  malheureux 
vieillard.  Arrivé  sur  la  place  de  la  Ke- 
Tohition  ,on  voulut  qu'il  mourût  dans 
ce  Champ-de-Mars ,  où  il  avait  pro- 
clamé la  loi  martiale  ;  on  démonta  l'é- 
ebafaud  ,  et  on  le  traîna  lui-même 
après.  Au  Champ-de-Mars,  on  brûla 
le  drapeau  devant  lui ,  et  on  l'agita  tout 
enflammé  sur  sa  figure.  Accablé  de 
tant  de  cruautés,  de  fatigues  mortelles, 
il  s'évanouit ,  et  lorsqu'il  eut  repris  ses 
sens,  il  demanda  d'un  air  calme  et  fier 
qu'on  terminât  ses  maux  ;  et  comme  ses 
membres  glacés  par  le  froid  et  la  pluie 
l'agitaient  d'un  tremblement  involon- 
taire: «  Tu  trembles,  Bailly,  lui  dit  un 
»  de  ses  bourreaux.  —  Oui,  je  tremble, 
»  dit  le  vieillard ,  mais  c'est  de  froid.  » 
Enfin,  quand  il  se  croyait  près  de 
mourir ,  un  nouveau  raffinement  de 
cruauté  fit  déplacer  encore  une  fois 
l'échafand  ,  de   peur  que  l'enceinte 
sacrée  du  Champ -de -Mars  ne  fût 
souillée  par  le  sang  d'un  si  grand 
criminel.  On  rétablit  donc  encore  une 
fuis  son  lit  de  mort  sur  un  tas  de  fu- 
mier; il  y  monta.  Quelle  différence  de 
cette  situation  avec  celle  où  il  se  trou- 
vait quelques   années  auparavant  , 
lorsquil  présida  la  première  séance 
des  états  assemblés.  Enfin ,  il  mou- 
rut. Sa  veuve ,  après  l'avoir  perdu , 
resta  dans  la  plus  profonde  indigence. 
En  1797,  M.  Pastoret  la  fit  assimiler 
aux  veuves  des  députés  morts  pour 
la  patrie,  et  on- lui  assigna  une  pen- 
sion; mais  ctiie  pension  ue  commença 
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à  erre  payée  qu'après  le  i8bmma 
et  ce  fut  un  des  premiers  actes  du 
instère  de  M.  Laplacc.  Jusqu'aloi 
veuve  de  Bailly,  d'un  homme  qui  a 
administre  pendant  quelque  terap: 
revenus  de  la  ville  de  Paris  avec 
absolu  pouvoir,  ne  vivait  que  d 
nourriture  journalière  que  sa  sec 
lui  accordait;  et  quoique  le  désiuté 
sèment  de  Bailly  dans  une  si  gra 
place  ne  fût  qu'un  devoir,  cepem 
l'exemple  en  est  assez  beau  pour 
loir  la  peine  d'être  remarqué.  C 
publié  deux  ouvrages  posthumes 
Baillv;  l'un  est  un  Essai  sur  Vorii 
des  fables  et  des  religions  ancien 
l'autre  une  espèce  de  Journal  d< 
conduite  dans  les  premiers  temp 
la  révolution.  11  est  probable  qu'il  \\ 
vait  pour  lui  seul,  et  non  pas  dans  : 
tention  de  le  publier  un  jour ,  du  m 
si  l'on  en  juge  par  le  peu  d'im porta 
des  détails  qu'il  y  a  insérés.  Ces  dé 
mêmes  montrent  Bailly  tel  que  1 
l'avons  peint  dans  cet  article, rei 
des  vertus  privées ,  qui  font  l'hon: 
homme  ;  mais  sans  aucune  des  qua 
qui  font  l'homme  d'état.  Mainte] 
que  les  événements  urageux  auxq 
il  prit  part  sont  loin  de  nous,  il  es 
cilc  de  blâmer  sa  conduite  et  de  dii 
qu'il  aurait  dû  faire.  Sur  ce  point 
n'a  pas  épargné  sa  mémoire  •  1 
peut-être  ceux  qui  se  montrent  si 
vères  n'auraient  pas  mieux  fait , 
eussent  été  a  sa  place  ;  et  l'on  peut 
adresser  ces  paroles  de  l'Évang 
«  Que  celui  d'entre  vous  qui  est  1 
»  péché  lui  jette  la  première  pien 
—  Voici  la  liste  des  ouvrages  de  Ba 
I.  Essai  sur  la  théorie  des  satel 
de  Jupiter,  avec  les  tables  de  Juj 
par  Jeaurat ,  1766,  in-4°.;  II.  „ 
toire  de  V astronomie  ancienne , 
puis. son  origine,  jusqu'à  fétabl 
ment  d'Alexandrie,  1 775,01-4°.; 
Lettres  sur  l'origine  des  sciencei 
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sur  celle  des  peuples  d'Asie,  1777, 
in-8  *.  ;  IV.  Lettre  sur  Y  Atlantide  de 
Platon,  1779,  in-8".;  V.  Histoire 
de  l'astronomie  moderne  (  jusqu'en 
1781  ),  Paris,    1778-83,  5  vol.  iu- 
4°.  Victor  Comcyras  a  fait  un  abic^é 
des  Histoires  de  Vastronomie  an* 
cienne  et  moderne ,  1 806 ,  a  vol.  in  - 
8*.  Lalandca  donné  à  la  suite  de  sa 
Bibliographie    astronomique  ,    une 
Histoire  abrégée  de  l'astronomie  de 
1781  à  1802.  C'est  un  supplément  à 
l'ouvrage  de  Bailly.  M.  Voiron  vient 
de  publier  Y  Histoire  de  Vastronomie, 
depuis    1781  jusqu'à   181 1 ,  pour 
servir  de  suite  à  l'Histoire  de  Vas- 
tronomie  de  Bailly ,  Paris,  1811,. 
ia-4'\  VI.  Histoire  de  Vastronomie 
indienne  et  orientale,  1787,  in-4u. , 
rare  ;  Vil.  Discours  de  réception  à 
l'académie  française ,  1 7  84 ,  in-4" .  ; 
VI  H-    Rapport   des    commissaires 
chargés  par  V académie  des  scien- 
ces  de  t examen  du   magnétisme 
animal,  1 784  ,  in-4".  ;  IX.  Rapport 
secret  sur  le  mesmérisme  (  dans  le 
Conservateur*  de  M .  François  de  Ncnf- 
chateau ,  an  VIII ,  *à  vol.  in-8'\  );  X. 
Rapport  des  commissaires  chargés 
par   V académie  des    sciences    de 
l'examen  du  projet  d'un  nouvel  H6- 
tel-Dieu ,  1 787 ,  in-4  .;  XI.  Procès- 
verbal  des  séances  et  délibérations 
de  V assemblée  générale  des  électeurs 
de  Paris,  1790,  5  vol.  in-8y.,  avec 
M.  Duveyrier  ;    XII.    Eloges    de 
Charles  V ',  de  Molière,  de  Cor- 
neille ,   de  l'abbé  Lacaille  et  de 
Leibnitz,  1770,111-8''.;  X1I1.  Dis- 
cours et  Mémoires,  1790  ,  2  vol.  in- 
8  '.  O11  y  trouve  les  éloges  qui  forment 
le  volume  précèdent ,  un  éloge  de 
Coock,  les  rapports  sur  le  magnétisme 
animal ,  et  sur  les  hôpitaux,  un  mé- 
moire   sur  les   tueries  ,  etc.    XIV. 
Eloge  de  Grcsset ,  Genève,  1785  , 
iu-8".;  XV.  Essai  sur  les  fables  et 
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sur- teur  histoire,  1798, 1  vol.  in-8'- ' 
ouvrage  posthume  que  l'auteur  &\;m 
composé  en  1 781  et  178*2.  XVI.  M<m 
moires  d'un  témoin  de  la  révoluùor** 
ou  Journal  des  faits  qui  se  sontpa^. 
ses  sous  ses  yeux,  et  qui  ontprépar 
et  fixé  la  constitution  française  (c3 
1791),  Paris,  1804,  5  vol. in-8"  - 
ouvrage  posthume.  Ces  mémoires  r~z 
vont  que  jusqu'au  2  octobre   1785 

XVII.  Recueil  de  pièces  intéressante 
sur  les  arts ,  les  sciences  et  la  UtC 
rature ,  ouvrage  posthume ,  1 8 1  cv 
in-8°.  On  y  trouve  les  Fies  despeim 
très  allemands  et  quelques  opuscul  < 
peu  intéressants,  soit  en  prose,  se 
en  vers.  L'éditeur  (  Cubicrcs-Palnz* 
zeaux)  y  a  ajouté,  de  sa  façon,  un 
Vie  privée ,  littéraire  et  politique  d 
Bailly.  Ces  deux  derniers  ouvrage: 
n'étaient  pas  destinés  à  l'impression. 

XVIII.  Justification  de  Bailly,  par 
lui-même,  dans  le  tom.  II  des  Procès 
fameux.  Nous  n'avons  pas  besoiu  de 
dire  que  la  Conversation  de  Louis 
XVT  avec  Bailly ,  insérée  dans  les 
anecdotes  inédites,  1801,  in-80., 
est  a pocrvphe.     B— t  et  A.  B  —t. 

BAINBRIDGE  (Jean),  astro- 
nome anglais,  né  à  Âshby  de  la  Zouch, 
en  i58a;  il  y  fut  d'abord  médecin  rt 
maître  de  grammaire;  mais  son  goût 
le  portait  plus  particulièrement  vers 
les  mathématiques.  11  publia  à  Londres, 
en  1619,  sa  Description  astrono- 
mique de  la  dernière  comète.  C'est 
la  fameuse  comète  de  1618 ,  sur  la- 
quelle ont  écrit  tous  les  astronomes 
du  temps,  et  tant  d'autres  auteurs  qui 
n'étaient  nullement  astronomes.  Il  est 
à  remarquer  pourtant  que  Rîcctoli 
qui ,  dans  son  Almageste,  a  rassem- 
blé toutes  les  observations  de  cette 
comète ,  ne  prononce  pas  une  seuk 
fois  le  nom  de  Bainbridge.  Sa  dis- 
sertation plut  tellement  à  Sir  Henri 
Savillo,  que.  sans  en  concentre  autre- 
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leur ,  il  lui  conféra  la  chaire 
unie  qu'il  Tenait  de  fonder  à 
ilé  d'Oxford.  Bainbridge  se 
-lors  dans  cette  ville,  où  îl 
en  1 643 ,  âgé  de  6 1  ans.  Il 
q  1620,  donné  une  édition 
et  latine  de  la  Sphère  de 
,  des  Hypothèses  des  Pla- 
t  du  Tableau  chronologique 
(s  de  Ptoléme'e ,  Londres  , 
îrcaves  publia,  en  1648,  à 
sous  le  titre  de  Canicularia, 
ludion  latine ,  avec  des  aug- 
ms,  de  la  Dissertation  com- 
ar  Bainbridge,  sous  le  titre 

Dog  Star  and  canicular 
te. ,  ou  le  Grand  Chien  et  les 
•aniculaires ,  avec  une  dé- 
Uion  du  lever  héliaque  de 
pour  le  parallèle  de  la  basse 
.  La  Lande  en  parle  comme 
ivrage  devenu  rare.  Bain- 
Fait,  dit-on,  composé  de  plus 
ité  contre  V astrologie,  une 
ttion  sur  le  problême  des 
les ,  une  autre  sur  la  planète 
us.  Ces  ouvrages  n'ont  point 
11  conserve  à  la  bibliothèque 
ige  de  la  Trinité,  à  Dublin, 

manuscrits  que  Bainbridge 
ués  à  l'archevêque  Usher.  On 
•que  deux  volumes  d'observa- 
ronomiques.  D — l— e. 
lHOSUS.  Voy.  Sadoc 
IS  (Michel  de  Bay,  pins 
jous  le  nom  de),  naquit  en 
au  village  de  Melin,  dans  le 
:  il  Joignit,  de  l'aveu  même  de 
maires ,  à  un  esprit  facile , 
ip  de  régularité  dans  ses 
de  modestie  dans  sa  conduite , 
Ikalion  à  l'étude.  Après  avoir 
a  carrière  scholastiquc  à  Lou- 
ans  le  collège  de  Standock ,  il 
nt  principal,  et  y  professa  la 
Aie  avec  éclat  pendant  six 
qui  lui  valut  la  place  de  yrcsi- 
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dent  du  collège  d'Adrien.  Ayant  pris 
le  bonnet  de  docteur  en  i55o,  il  de-, 
vint  l'année  suivante  professeur  d'é- 
criture sainte.  Le  mauvais  goût  de 
scholastique  qui  régnait  dans  l'école 
de  Louvain ,  révolta  son  esprit  natu- 
rellement juste,  et  les  opinions  pela- 
giennes  qui  y  avaient  prévalu,  en  don- 
nant dans  l'extrémité  opposée  à  celle 
des  protestants ,  excitèrent  son  zèle» 
11  quitta  la  méthode  vicieuse  des  scho* 
iastiques  pour  y  substituer  celle  des 
Pères,  en  réglant  son  enseignement 
sur  celui  de  l'Écriture-Saiute  et  des 
anciens  docteurs  de  l'Église,  surtout 
de  S.  Augustin ,  dont  il  avait  lu  les 
ouvrages  jusqu'à  neuf  fois.  Ce  chan- 
gement dans  la  forme  de  1  enseigne* 
ment  public  fit  naître  des  contesta- 
tions. Buard  Tapper ,  dont  il  avait  été 
le  disciple,  vieilli  dans  le  jargon  de 
l'école,  s'éleva  plus  fortement  que  per- 
sonne contre  la  nouvelle  méthode.  Les 
franciscains ,  choqués  du  peu  d'égards 
de  Baïus,  pour  la  doctrine  de  Scot, 
Crcut  un  relevé  de  dix-huit  proposi- 
tions ,  qu'ils  dénoncèrent  à  la  faculté 
de  théologie  de  Paris ,  sans  toutefois 
nommer  aucun  auteur  qui  les  eût  avan- 
cées, ni  les  livres  d'où  elles  étaient 
tirées.  Cette  dénonciation  produisit 
une  censure  en  forme ,  sous  le  nom  de 
la  faculté,  en  date  du  27  juin  i56o, 
qui  déclarait  hérétiques  quinze  de  ces 
propositions ,  et  les  trois  autres  fausses. 
Le  cardinal  de  Granvelle,  archevêque 
de  Malines ,  voulut  étouffer  la  querelle 
dans  son  principe,  mais  ses  efforts 
furent  inutiles.  Bai  us  et  Hessclius, 
son  partisan ,  ayant  été  députés  au 
concile  de  Trente,  par  le  roi  d'Espa- 
gne et  par  la  faculté  de  Louvain ,  leurs 
adversaires  en  prirent  occasion  de 
dénoncer  au  St.-Siége  plusieurs  pro- 
positions qu'ils  prétendaient  être  ex- 
traites des  ouvrages  du  premier.  H 
s'en  Justifia  par  uuc  lettre  au  cardinal 
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SiiR'-Jrtte,  où  il  disait  que  plusieurs 
étaient  très-cloignées  de  ses  sentiments, 
centres  absolument  étrangères  à  ses 
écrits ,  quelques-unes  tournées  en  un 
mauvais  seu.s,  et  présentées  dans  des 
tenues  qui  seuls  pouvaient  les  rendre 
répréhcnsibles.  Pie  Vr,  sans  s'arrêter  à 
ses  apologies ,  publia ,  le  i tr.  octobre 
1.567,  une  bulle,  par  laquelle  il  con- 
damnait in  çlobo  soixante-seize  propo- 
sitions, avec  diverses  qualifications  plus 
ou  moins  fortes,  sans  aucune  applica- 
tion précise  à  chacune  de  ces  proposi- 
tions. Baïus  n'y  était  point  nommé  :  elle 
ne  fut  ni  affichée,  ni  imprimée ,  mais 
seulement  lue  dans  la  faculté  par  Mo- 
rillon ,  grand-vicaire  de  l'archevêque 
de  MaJines ,  qui  refusa  d'en  délivrer 
une  copie ,  et  de  la  faire  inscrire  sur 
les  registres.  Baïus  se  plaignit  de  ce 
qu'il  n'avait  été  ni  entendu,  ni  averti , 
de  ce  qu'il  ne  paraissait  aucun  examen 
régulier  des  propositions  condam- 
nées ;  il  chercha  à  en  justifier  plusieurs, 
en  ce  qu'elles  se  trouvaient  les  unes 
en  termes  formels ,  les  autres  en  ter- 
mes équivalents,  dans  les  SS.  Pères. 
Il  incidenta  sur  les  qualifications  in 
globo  qui ,  disait-il ,  n'étaient  propres 
qu'à  jeter  de  la  confusion  dans  les 
esprits.  Les  disputes  continuant  dans 
l'université  de  Louvain,  le  jésuite  To- 
let ,  depuis  cardinal  ,  fut  envoyé , 
treize  ans  après ,  pour  faire  publier  la 
bulle ,  et  obtenir  de  Baïus  sa  signature 
h  1111  formulaire,  où  il  reconnaissait 
qu'il  avait  enseigné  plusieurs  fois  des 
propositions  ,  telles  qu'elles  étaient 
condamnées  dans  la  bulle.  Ce  docteur, 
après  avoir  envoyé  son  apologie  au 
pape,  se  détermina  à  signer  la  for- 
mule, moins  par  conviction  des  er- 
reurs qu'on  lui  imputait,  que  par  res- 
pect pour  Pautorité  dont  émanait  1* 
nulle.  Cette  bulle  est  devenue  fameuse 
par  la  position  d'une  virgule,  qui, 
placée  d'uue  certaine  manière ,  bisse 
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la  liberté  de  soutenir  quelques-vu 
des  propositions ,  dans  le  sens  prop 
et  naturel  que  les  auteurs  ont  en  < 
vue,  et  qui,  placée  d'une  autre  fàço 
les  présente  toutes  comme  conçus 
nées  dans  le  sens  qu'elles  offrent 
l'esprit ,  et  que  l'auteur  a  eu  en  vi 
Ce  fait  est  impossible1  à  vérifier  si 
l'original  de  la  bulle ,  qui  est  écrit  sa 
points  ni  virgules,  et  sans  distinct» 
d'articles.  Cette  virgule  a  enfanté  bea 
coup  de  volumes.  Cette  question  estd 
cutée  contradictoirement  dans  Tffi 
toire  du  Baïanismey  du  père  Duchêi 
jésuite ,  et  dans  une  Dissertation 
l'abbé  Coudrette ,  sur  les  bulles  conl 
Baïus.  La  soumission  de  ce  docteur 
termina  pas  les  disputes  dans  l'ui 
versité  de  Louvaiu  ;  mais  leur  histoi 
se  rattache  à  celle  du  jansénisme.  Bal 
avait  été  fait  chancelier  de  Funiversi 
en  1575.  Il  mourut  le  16  sept.  i58 
ses  œuvres  ont  été  imprimées  par  1 
soi  us  de  D.  Grrberon,  Cologne,  iGc 
gros  in-4°.  Baïus  avait  laissé  des  fon 
pou  r  bâtir  un  collège.— Jacques  Bàn 
son  neveu ,  docteur  de  Louvain,  ra 
plit  cette  fondation  ,  sous  le  titre 
Collegium  Baianum.  On  a  de  ce  d< 
nier ,  mort  en  1 6 1 4  »  professeur  roi 
dans  la  même  université,  Instituti 
nu  m  christianœ  reliçionis  libri  /. 
de  Eucharisties  sacramento  et 
sacrificio  misses  libri  HL  T—  1 
BAJAZET  1er. ,  fils  d'Amurath  lr 
fut  salué  empereur  sur  le  champ 
bataille  de  Cassovie ,  Fan  de  l*hëgi 
79*1  (  1  3qo  de  J.-C  ).  Une  mort  vi 
lente  et  imprévue  avait  empêché 
troisième  sulthan  des  Othomans  < 
désigner  son  successeur:  Jacoub-Cl 
lébi,  frère  de  Bajazet,  se  crut  i 
droits  à  hériter  de  l'empire,  par 
qu'il  avait  contribue  à  l'agrandir  p 
sa  valeur.  Bajazet  ne  vit  avec  raiso 
dans  Jacoiib ,  que  le  premier  de  s 
sujets ,  et  dans  ce  sujet  qu'un  xcbdl 
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îttre  à  mort.  Ses  guerres 
;s,  soit  domestiques,  soit 
,  rappelèrent  ce  sulthan 
éuiité  à  l'autre  de  son  vaste 
rajours  arme,  on  le  voyait 
a  lois  apparaître  la  foudre  à 
a  Europe  et  en  Asie.  Son 
activité,  la  promptitude  de 
l'effet  simultané'  de  sa  co- 
a  vengeance ,  le  firent  sur- 
\\xuxndérim  (Bajazet-1'É- 
e  nom  glorieux ,  justifie'  par 
t  l'emblème  de  l'éphémère 
:  éclat  que  jeta  son  règne.  A 
aqueur,  en  Asie,  du  prince 
mie ,  son  beau-père ,  il  rc- 
Europe,  pour   venger  au- 
lanube  l'affront  qu'Etienne 
rie  avait  imprimé ,  sur  les 
Sireth ,  aux  armes  othoma* 
à  tour  vainqueur  et  vaincu 
expédition  douteuse,  que 
désavoua ,  Bajazet  reparut 
atolie,  et  terrassa  ce  même 
rat  il  avait  épousé  la  fille ,  et 
lémence  avait  permis  de  se 
une  première  chute.  Cette 
Irancher  la  tête  à  Caraman- 
beau-père ,  et  s'empara  de 
Bientôt  une  ligue  formidable 
rinces  chrétiens  contre  l'cm- 
nan.  Sigismond ,  roi  de  Hou- 
mé  des  succès  et  de  la  puis- 
lulthan,  avait  provoqué  cette 
Ce  rut  près  de  Nico polis  en 
sur  les  bords  du  Danube , 
îerelle  se  vida ,  à  la  bonté 
»  chrétiens,  et  à  la  gloire  de 
I  remporta  sur  les  Polonais , 
tris  et  les  Français  confédérés 
ire  signalée ,  l'an  de  l'hégire 
^5  de  J.-C  ).  Le  roi  Sigis- 
il  la  fuite  ;  l'élite  de  la  no- 
nçaise  périt  sur  le  champ  de 
ou  fut  ooligée  de  se  rendre , 
mr  du  nom  de  Bajazet  alla 
»  peuples  les  plus  reculés  de 
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l'Occident,  Mais  le  sulthan  souilla  sa 
victoire  par  des  actes  de  cruauté  envera 
les  prisonniers  ;  il  fit  mourir  tous  ceux 
qui  refusaient  d'embrasser  l'islamisme, 
ou  qui  ne  lui  donnaient  pas  l'espérance 
d'une  riche  rançon.  Lorsqu'on  eut  ra- 
cheté la  liberté  des  captifs  par  des 
présents  et  des  sommes  considérables , 
il  montra ,  en  les  renvoyant  ,x  plus  d'os- 
tentation que  de  générosité,  a  Je  mé- 
»  prise ,  dit-il ,  au  fils  du  duc  de  Bour« 
»  gogne,tes  armes  et  tes  serments; 
»  tu  es  jeune ,  et  tu  auras  peut-être 
»  l'ambition  d'effacer  la  houte  ou  lo 
»  malheur  de  ta  première  entreprise. 
»  Rassemble  tes  forces  militaires,  an- 
»  nonce  ton  arrivée,  et  sois  sûr  que  tu 
»  trouveras  toujours  Bajazet  prêt  à  t'of- 
»  frir  ta  revanche.  »  La  prise  de  Cous- 
tantinople  manquait  seule  a  la  gloire 
de  ses  armes  ;  mais  il  imposait  des  tri- 
buts aux  Grecs ,  et  dictait  des  lois  aux 
derniers  succcsseursdcConstantin.il 
allait  peut-être  entreprendre  d'achever 
son  ouvrage,  lorsqu'il  en  fut  tout  k 
coup  détourné  par  l'attaque  d'un  en- 
nemi formidable  ;  Tamerlan ,  qui  ve- 
nait de  se  rendre  maître  d'une  grande 
partie  de  l'Asie  ,  tourna  ses  armes  con- 
tre Bajazet.  Tamerlan  ne  voulait  point 
souffrir  d'égal ,  et  le  chef  des  Otho- 
mans  ne  voulait  point  reconnaître  de 
.supérieur.  Ils  se  provoquèrent  l'un 
l'autre  par  des  lettres  pleines  d'osten- 
tation et  de  menaces.  «  Ne  sais-tu  pas, 
»  écrivait  Tamerlan  à  son  rival ,  que 
»  la  plus  giande  partie  de  l'Asie  obéit 
»  à  nos  lob  ?  Ouvre  les  yeux ,  tandis 
v  qu'il  en  est  temps  encore  ;  réfléchis 
»  et  détourne  les  foudres  de  la  ven- 
»  geance  :  songe  que  tu  n'es  qu'uu 
»  insecte  ,  et  que  si  tu  irrites  les  élé- 
»  pliants ,  ils  t'écraseront  sous  leurs 
i>  pieds.  »  Bajazet ,  indigné,  répondit 
à  Tamerlan ,  et  repoussa  ses  outrages 
par  les  plus  sanglantes  injures  :  «  Oses* 
9  tu,  lui  disait-il,  comparer  les  flèches 
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)>  de  tes   Tatars  ,  toujours  prêts  à 
»  prendre  la  fuite ,  nu  sabre  de  mes 
»  intrépides  janissaires?...  Si  je  fuis 
»  devant  toi ,  ajoutait-il ,  puissent  mes 
»  femmes  m'cîrc  enlevées  par  trois 
»  divorces  !  mais  si  tu  n'as  pas  le  cou- 
»  rage  de  m'attendre  dans  la  plaine , 
»  puissent  les  tiennes  ne  t'etre  ren- 
)>  durs  qu'après  avoir  satisfait  trois 
»  fois  aux  désirs  d'un  étranger!  »  Ces 
provocations  étaient  le  signal  d'une 
guerre  à  moi  t  :  les  deux  colosses  se 
heurtèrent  dans  les  plaines  d'Ancyre, 
en  Galatie.  Fan  de  l'hégire  8o4  (  1 4°'-* 
de  J.-C.  ).  Un  million  de  combattants 
re  mêlèrent ,  et  le  sang  humain  fut 
verse'  pendant  trois  jours  et  deux  nuits. 
Deux  cent  quarante   mille  hommes 
t  îes  sur  le  champ  de  bataille  attes- 
tèrent que  la  bravoure  et  la   fureur 
e'iaient  égales  de  part  et  d'autre  :  mais 
la  fortune  accabla  Bajazet  de  toutes  les 
humiliations.  Vaincu,  fait  prisonnier , 
le  dernier  coup  pour  son  orgueil  fut 
de  ne  pouvoir  échapper  à  la  magna- 
nimité de  Tamerlan.  Le  vainqueur,  in- 
formé que  le  sultiiau  prisonnier  était 
à  l'entrée  de  sa  tente,  alla  au-devant 
de  lui ,  le  fit  asseoir  à  ses  cotes ,  et 
plaignit  ses  malheurs  :  «  C'est   par 
»  ta  fante ,  lui  dit-il ,  que  le  décret 
»  du  destin  s'est  accompli  ;  ce  sont 
»  les   épines    de   l'arbre    que   tu  as 
»  planté  de  ta  propre  main  ;   mais 
»  je   méprise   la  vengeance  ;  ta  vie 
»  et  ton  honneur  sont  en  sûreté.  » 
Tamerlan  rendit  à  Bajazet  sa  femme 
et  son  fils,  et  le  laissa  décore  d'un 
sceptre  et  d'une  couronne  ;  il  avait 
même  promis  de  lui  rendre  ses  états , 
lorsqu'une  mort   naturelle  enleva  le 
sulthan  au  milieu  du   camp    tatar  , 
après  quelques  mois  de  captivité.  Telle 
fut  la  destinée  de  ce  prince,  mémorable 
jouet  de  la  fortune.  La  vérité  historique 
rejette  les  traditions   populaires  qui 
Tout  représenté  renfermé  dans  une 
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cage  de  fer,  et  traîne  comme  une  W 
farouche ,  à  la  suite  de  son  vainqueu 
mais  elle  admet  que  Tamerlan ,  las 
des  tentatives  que  faisait  le  sulth; 
captif  pour  lui  échapper ,  Tait  mené 
la  suite  de  son  armée  dans  un  ebari 
couvert  ;  elle  admet  même  qu'il  ait  < 
la  pensée  de  conduire  Bajazet  jusqi 
tSamarcande ,  pour  qu'il  y  servît  d'e 
neincnt  à  son  triomphe.  Quoi  qu'il  < 
soit,  ce  prince  infortuné,  quel'orgi* 
n'abandonna  qu'avec  la  vie,  mour 
d'apoplexie  au  camp  tatar ,  deva 
Ak-Shéir,  l'ancienne  Antioche  de  I 
Mdie ,  Tan  de  l'hégyre  8oô  (  ou  1 4o3 
II  aurait  été  le  monarque  le  plus  hc 
rutx  et  le  plus  puissant  de  son  sied 
si  Tamerlan  n'eut  pas  été  son  contei 
porain.  Les  historiens  orientaux 
plaisent  à  décrire  sa  magnificence  , 
peignent  la  joie  des  Tatars  à  la  vi 
de  leur  butin  ,  après  la  bataille  (TA 
eyre.  La  justice  de  Bajazet  était  s 
verc  et  implacable  ;  il  fit  (endre 
ventre  à  lun  de  ses  chambellan* 
qu'une  pauvre  femme  accusait  d'ave 
bu  le  kit  de  sa  chèvre.  TamerL 
donna  quelques  larmes  à  samémoin 
et  permit  à  son  fils  Mouza  de  régn 
sur  !a  capitale  de  la  Nalolie.  S— Y 
BAJAZET  II  succéda  à  son  pè 
Mahomet  Falile  (  Mahomct-le-Vaii 
queur),  l'an  de  l'hégire  886  (  i48i 
Les  premières  années  de  son  règne  i 
furent  rien  moins  que  paisibles  :il  e 
à  combattre  Jcin  ,  ou  Zizime ,  se 
frère, devenu  célèbre  par  ses  ma 
heurs.  Ce  prince  ambitieux ,  qui  n* 
vatt  pour  lui  ni  le  droit  ni  la  fore* 
essaya  une  lutte  inégale: Bajazet  1er 
duisit  à  aller  chercher  un  asyle  A 
les  chrétiens ,  et  sa  vengeance  le  pou 
suivit  à  Rhodes ,  où  il  s'était  réfugie 
mais  les  chevaliers  n'osèrent  pas  gai 
der  un  hôte  si  dangereux ,  qui  poun 
attirer  de  nouveau  snr  leur  ne  toi 
les  maux  de  la  guerre  et  toutes  I 
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forces  de  l'empire  othoman  :  ils  en- 
tèrent Zizime  en  France.  Bajazet  fit 
partir  une  ambassade  solennelle  pour 
obtenir  du  roi  Louis  XII  que  son  frère 
lui  fut  livre  :  ses  ambassadeurs  ne 
furent  point  reçus.  Enfin ,  ce  déplo- 
rable objet  de  ses  craintes  et  de  sa 
haine  fut  force  d'implorer  la  protection 
du  pape  Alexandre  VI  ,  et  mourut 
misérablement  (  Voyez  Alexan- 
dre VI  ).  Délivré  d'un  ennemi  qui  lui 
semblait  si  dangereux,  le  sulthan  son- 
gea à  se  venger  de  ceux  qui  l'avaient 
protégé.  Sa  fureur  se  tourna  sur  Cait- 
J>ey,  Soudan  des  Marne!  ucks  d'Egypte  ; 
mais  ce  souverain  du  Caire  était  plus 
aisé  k  attaquer  qu'à  vaincre  :  Bajazet 
ne  put  qu'entamer  la  sanglante  que- 
relle que  son  fils  était  destiné  à  termi- 
ner par  la  destruction  des  Mamelucks 
ei  de  leur  monarchie.  Mais  s'il  ne 
craignit  pas  de  faire  la  guerre  pour 
servir  ses  ressentiments ,  il  la  fit  avec 
une  égale  ardeur  pour  la  gloire  du 
prophète ,  et  la  propagation  ou  la  dé- 
fense delà  foi  musulmane.  Il  combat- 
tit les  Moldaves ,  soumit  la  Bosnie  et 
la  Croatie ,  et  envoya  les  Othomans 
secourir  leurs  frères,  qui,  sous  le 
nom  des  Maures  d'Espagne,  cédaient 
à  la  fortune  de  Ferdinand  et  d'Isabelle. 
Apres  trente  années  de  travaux  et  de 
fatigues,  Bajazet  désira  le  repos,  et 
voulut  céder  le  trône  à  Achmet ,  son  fils 
aîné;  mais  le  prince  Sélim,  le  second  de 
ses  fils,  en  avait  ordonné  autrement. 
Bajazet,  vieux  et  infirme,  fut  forcé  de 
s'armer  contre  lui  :  cette  guerre  impie 
se  termina  par  un  parricide;  le  sultban 
descendit  au  trône ,  il  couronna  Sé- 
lim de  sa  propre  main  ;  et ,  quelques 
jours  après,  moumt  empoisonné  par 
lui  à  soixante-deux  ans.  Bajazet  II  fut 
actif  et  courageux;  il  aima  les  savants 
et  les  protégea  ;  il  gouverna  avec  plus 
de  sagesse  qne  d'éclat  :  ses  qualités  ne 
forent  pas  assez  brillantes  pour  lui 
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mériter  des  surnoms  glorieux  ;  ma 
piété  lui  a  valu  le  nom  révéré  de  W 
(  le  Saint  ),  sous  lequel  les  Othon 
rhonorcut  encore  aujourd'hui.  Il  s 
la  religieuse  habituded'ordonnerqi 
recueillit  la  poussière  qui  s'attacha 
ses  habits,  et  il  en  fit  faire  une  bri 
à  l'heure  de  sa  mort,  conjurai 
ordonnant ,  sous  les  plus  terribles 
précatious,  que  ce  coussin  d'un  g< 
singulier ,  fût  mis  dans  son  tomb< 
sous  sou  bras  droit ,  en  foi  des  par 
du  prophète  :  «  L'homme  dont 
»  pieds  ont  été  couverts  de  la  p 
»  sicre  des  sentiers  du  Seigneur, 
»  préserve  par  lui  du  feu  de  l'enfc 
Bajazet  II  mourut  l'an  de  l'hc 
918  (  1 5 1 2  de  J.-C.  ).  S — i 

BAJAZET ,  fils  d* Achmet  Ier.  c 
la  sulthanc  Kiosens  ,  était  un 
frères  d'Amurath  IV.  Élevé  et  g; 
dans  le  sérail,  ce  prince  donnai 
plus  belles  espérances  ;  sa  vivac 
son  esprit  réunissaient  sur  lui 
rintérêt  des  Othomans  :  Ibrah 
imbécille  et  ignoré  ,  n'était  p 
compté  parmi  les  rejetons  de  la 
impériale  ,  et  le  sulthan  Amu: 
avait  perdu  jusque-là  tous  ses  eut 
mâles,  dans  leur  bas  âge;  mais 
droits  de  Bajazet  à  ralFection  publi 
ne  lui  en  donnaient  qu'à  la  haine 
la  défiance  de  sou  frère.  Cet  ombra* 
et  cruel  souverain,  résolu  depuis  le 
temps  à  sacrifier  cette  innocente 
lime,  avait  cependant  toujours  < 
nux  larmes  de  leur  commune  mère, 
intercédait  pour  Bajazet.  Pendant 
expédition  contre  les  Persans ,  l'c 
gnement  enhardit  la  férocité  < 
muratli  ,  et  le  même  messager 
vint  annoncer  à  Constantiuople 
prise  de  Revan ,  apporta  Tordre 
mort  pour  l'infortuné  Bajazet.  C 
cette  touchante  catastrophe  que 
premier  des  poètes  frauçais  a  mise 
la  scène.  La  vente  historique  est 
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gligée  ,  quand  Ltacinc  fait  dire  au 
grand  .vc'zyr  : 

Jbjuct  'ïrfd.iiçnn  J-  tonl  «Bip» 

Depuis  une  lui  de  Solinian-lc-Grand, 
les  frères  ou  enfants  des  sultbaus  ne 
paraissaient  plus  à  la  tète  des  années , 
et  vivaient  n  «termes  dans  le  sérail. 
Maissousicnomd'Orf.an(actcIII,sc. 
8),  Racine  a  dépeint  en  traits  aussi  res- 
semblants que  sinistres  l'affreux  more 
Békir-Aga ,  le  ministre  et  le  confident 
des  cruautés  d'Amuralh,  dont  l'appa- 
rition frappa  d'effroi  le  caïmacan  ,  le 
bostandji  bachi ,  le  capitau  pacha  et 
tout  le  divan,  avant  qu'ils  sussent  que 
c'êtiit  la  têiedu  prince  Bajazet  qu'il 
Tenait  chercher.  La  sutlhaue  sa 
mère  ne  put  arrêter  le  bras  de» 
bourreaux  ;  ses  imprécations  contre 
l'un  de  ses  fils  n'empêchèrent  pas 
l'autre  de  périr  :  du  moins  se  défen- 
dit il  avec  courage ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  qu'il  eut  tue  quatre  de  ses 
meurtriers,  que  les  autres  parvinrent 
enfin  à  l'étrangler.  Ainsi  mourut  (l'an 
de  l'hégire  io4£  ;  i63j.  ),  le  prince 
Bajazet,  dont  tout  le  crime  était  d'an- 
noncer des  qualités  aimables  ,  des 
vertus  nobles  et  mâles ,  et  d'être  le 
frère  d'Amurath.  S — t. 

BAJAZET,  sulthan,  fils  de  Soli- 
man I".  et  de  Roxclane  ,  fut  célèbre 
par  ses  crimes  et  par  le  châtiment  qu'il 
en  reçut.  Après  la  catastrophe  de 
Mustapha  et  de  Gcaneir,  arrivée  l'an 
de  l'hégire  gGo  (  1 55  j  ) ,  Bajazct  était 
resté  le  seul  prince  du  sang  otboman , 
arec  Sclim . son  aîné,  qui  devint  de- 
puis Séliin  fl  ;  mais  Selim  était  désigne! 
parle  vieux  Soliman  comme  le  suc- 
cesseur a  l'empire  ;  Bajazct,  au  con- 
traire ,  objet  de  toute  la  tendresse  de 
Boxelane ,  était  destiné  par  elle  à 
régner  au  préjudice  de  son  frère  ,  et 
au  mépris  de  la  volonté  du  sulthan.  Il 


e'tait  d'une  figure  avantageuse ,  amlii- 
lieux,  adroit,  flatteur  et  fourbe  conin» 
sa  mère.  Ce  fut  à  son  instigation  qu'ua 
imposteur  parut  sous  le  nom  de  Mta- 
taphit;  Bajazet  fut  convaincu  d'avoii 
clé  plus  que  le  complice  de  cet  impos- 
teur, et  ne  dut  son  salut  et  son  par 
don  qu'aux  larmes  et  auï  supplications 
dcRoxclanc,  qui  désarma  la  colère  d< 
Soliman  ;  mais  elle  mourut  ,ctBajaxe 
rentra  dans  la  voie  du  crime,  autan- 
pour  l'intérêt  de  son  ambition  qui 

tour  celui  de  sa  sûreté.  U  déclarai 
autement  qu'il  aimait  mieux  per 
dre  la  vie  en  combattant  pour  ob 
tenir  le  trône,  et  en  le  disputant  ; 
son  frère,  qu'en  subissant  le  sortqu 
l'attendait  dès  que  Sélim  serait  deveni 
son  maître.  Ayant  lente  vainement  d 
se  défaire  de  Sélim,  Bajazet  essaya  ■ 
le  fer  ne  lui  réussirait  pas  mieux  qu 
le  poison:  il  fit  prendre  les  armes  an: 
troupes  que  le  rang  et  l'autorité  d 
Sauuacde  Kuta'îa  mettaient  à  sa  dispe 
sinon  :  Sélim  marcha  contre  lui,  a  von 
par  son  père ,  et  par  un  fetfa  d 
muphli.  Bajazet  fut  vaincu  près  d'Icu 
iiium,  l'andc l'hégire 9q5(oui558  ' 
et  réduit  k  chercher  un  asyle  auprè 
du  roi  de  Perse.  La  vengeance  de  Sol 
man  l'y  suivit  :  le  prince  fugitif,  cor 
damne  tant  qu'il  fut  criminel,  interes s 
dès  qu'il  fut  malheureux.  Le  sofi  Pava 
fait  jeter  dans  une  prison.  Solinw 
envoya  des  bourreaux,  sous  le  noi 
d'ambassadeurs,  porter  à  Bajazet  1 
fatal  cordon,  et  l'ordre  de  mourii 
En  vain  demanda -t-il  pour  tout 
grâce  la  permission  d'embrasser  si 
enfants  ,  dont  le  monarque  persa 
l'avait  séparé.  Cette  faveur  dernièi 
lui  fut  inhumainement  refusée  :  B. 
jazet  se  soumit  sans  résistance;  < 
sur  un  sol  étranger ,  où  le  courron 
de  son  père  était  venu  l'atteindre  .- 
mépris  des  lois  de  l'hospitalité  et  d 
droit  des  nations,  ce  fils  coupable  c 
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l'implacable  Sohman-le-Grand  mourut 
étranglé  et  presque  plaint ,  Fan  de 
Khcgire  g66  (ou  1 55g  ).     fc— y. 

B\JON,  chirurgien  français  qui  a 
exercé  son  ait  à  Cayeune  et  à  la 
Guyane,  quelques  années  avant  la 
fin  du  i8*\  siècle.  Il  a  donné  un  ou- 
vrage qui  renferme  de  bonnes  obser- 
vations sur  l'histoire  naturelle ,  et  sur 
quelques-unes  des  maladies  qui  sont 
les  plus  communes  dans  ces  contrées , 
intitulé  :  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  naturelle  de  Cajrenne  et 
de  la  Guyane  française ,  tom.  Ier. , 
iu-8 J. ,  Paris ,  1777,  avec  5  planches  ; 
tom.  II*. ,  Paris ,  1778,  4  planches. 
11  y  décrit  et  donne  la  figure  de  plu- 
sieurs quadrupèdes  alors  peu  connus, 
tels  que  le  maipotiri ,  la  sarigue ,  et  de 
la  maraye  ,  oiseau  singulier  par  la 
longueur  et  la  structure  de  sa  trachée- 
artère.  11  y  a  aussi  des  observations 
curieuses  sur  la  torpille  et  les  anguilles 
électriques  de  Cayenne ,  et  d'autres , 
sur  des  végétaux,  particulièrement 
sur  ceux  qui  y  ont  été  transportés 
dTEurope.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  contrée,  l'auteur  était  en  corres- 
pondance avec  Daubenton.  D — P — s. 

BARE  (  Laurent  ) ,  poète  hollan- 
dais de  la  fin  du  1 7  e.  siècle ,  issu  d'une 
des  familles  les  plus  distinguées  d'Ams- 
terdam, était  seigneur  de  Wulverhorst, 
et  neveu  du  célèbre  poète  et  historien 
Roost.  Sou  ouvrage  le  plus  remarqua- 
bd  est  un  Recueil  de  saints  cantiques, 
Amst,  1682  et  1621,  in-40.;  on  en 
admire  encore  aujourd'hui  La  grâce  et 
le  ton  vraiment  poétique.  Bake  était 
membre  de  la  société  littéraire ,  très- 
célèbre  dans  le  temps ,  qui  avait  pris 
pour  devise  :  In  magnis  voluisse  sut 
est.  Il  est  mort  en  1714*  Vanden- 
Brœk  a  publié  ses  Mélanges  poéti- 
ques ,  qui  sont  aussi  fort  estimés,  Ams- 
terdam, 1707,  in-4°.  V.  W. 

BAKER  <v  David),  savant  bc'oé- 
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dictin  anglais,  naquit  en  1 575  à  A 
gavenni,  dans  la  province  de  M 
mouth ,  d'un  père  qui  était  jug 
l'amirauté  et  intendant  de  lord  A 
gavenni.  Après  une  jeuucsse  très 
geusc,  et  après  avoir  exercé  la  pr< 
siou  d'avocat ,  il  entra  dans  l'oidi 
S.  Benoit ,  et  fut  un  de  ceux  qui 
tribuèrent  le  plus  à  former  la  coi 
gation  anglicane  des  bénédictins.! 
sa  vie  fut  partagée  entre  la  pral 
des  devoirs  de  son  état,  soit  co 
religieux,  soit  comme  missionn. 
et  la  recherche  des  monuments 
l'histoire  ecclésiastique  d'Auglet 
et  principalement  sur  celle  de 
ordre.  11  avait  fait  d'immenses 
cueils,  dont  aucun  u'a  etéimpr 
tant  sur  la  vie  contemplative  qu 
l'histoire  de  son  pays.  Ils  ont  fi 
d'excellents  matériaux  à  plusieur 
teurs ,  surtout  à  Reyner  et  à  Cr< 
qui  n'ont  fait  que  les  mettre ,en  01 
1  un  dans  sou  Apostolat  des  1 
dictins  ,  l'autre  dans  son  Hisloix 
l'Eglise.  On  conservait  chez  le 
nédiclines  anglaises  de  Caiol 
dont  il  avait  été  l'aumônier  pci 
neuf  ans,  9  voL  in- fol.  de  cet  i 
gable  compilateur.  11  avait  e: 
composé  3  vol.  in-fol. ,  dont  C 
a  tiré  sa  Sainte-Sophie,  a  vol 
les  lois  d'Angleterre  qui  périrent 
le  pillage  des  chapelles  catholiqu 
Londres ,  lors  de  la  révolutic 
1688.  Ses  Traités  spirituels 
nombre  de  quarante,  furent  att 
comme  contenant  des   princip 

Îuiétisme.  Il  fit  son  apologie , 
octrinc  fut  approuvée  daus  un 
semblée  des  bénédictins  angla 
i633.  Cependant  Robert  Ri 
s'en  est  autorisé,  dans  son  Apc 
des  Quakers,  pour  justifier  ce 
ces  sectaires;  mais  les  passages 
en  cite  sont  mal  rapportés  et  m, 
pii  lues.  Baker  mourut  à  Londi 
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1O41.  Il  était  eu  relation  avec  tous 
les  savants  de  son  pays  ,  tels  que 
G'imlxlen ,  Cotton  ,Spclmanu ,  Sclden, 
Godwin ,  etc. ,  etc.  T — d. 

BAKER  (  Richard  ) ,  historien  an- 
glais ,  ne  vers  l'année  1 5G8  à  Sis- 
unghcrst ,  dans  le  comté  de  Kent , 
e'!ait  petit- (ils  de  sir  John  Eakcr , 
chancelier  de  l'échiquier  sous  Hen- 
11  VIII.  11  étudia  à  Oxford,  et  par- 
courut ensuite  l'Europe  pour  s'ins- 
truire. De  retour  en  Angleterre,  H 
fit,  en  i(k>5,  crée  chevalier  par 
Vicqucs  rr.,  et  nomme  en  iG'20 
grand  -  shérif  du  comté  d'Oxford. 
S'étant  imprudemment  engagé  pour 
des  dettes  contractées  par  la  famille 
de  sa  femme,  il  passa  ses  dernières 
années  (tans  la  prison  de  la  Flcet 
comme  débiteur  insolvable.  Il  y  com- 
posa la  plupart  de  ses  ouvrages ,  et  y 
mourut  le  1 8  février  1645.  On  a  de  lui 
mie  Chronique  des  rois  d' Angleterre 
depuis  l'époque  du  gouvernement 
des  Romains  jusqu'à  la  mort  du 
roi  Jacques.  Cette  chronique  ,  bien 
qu'on  y  ait  relevé  une  foule  d'erreurs 
grossières ,  a  eu  un  prodigieux  suc- 
ces  en  Angleterre,  et  y  est  devenue 
eu  quelque  sorte  populaire;  le  style 
en  est  de  mauvais  goût ,  déclama- 
toire cl  recherché.  L'ouvrage  fut  pu- 
blié en  1G4 1,  réimprimé  en  i653  et 
en  i658  par  Edouard  Philips,  neveu 
de  Milton,  qui  y  ajouta  le  règne  de 
Charles  Irr.  D'autres  continuateurs 
l'ont  porté  jusqu'au  règne  de  Geor- 
ges Ir\  La  dernière  édition  est  de 
i^3o.  On  y  a  corrigé  une  parlie  des 
erreurs  contenues  dans  les  précé- 
dentes. Les  autres  ouvrages  de  Ri- 
chard Baker  sont  principalement  : 
I.  Cato  variegatus ,  ou  les  Dis- 
tiques moraux  de  Calon  (  en  vers  ), 
Londres,  1 050  ;  II.  Méditations 
/ 1  Recherches  sur  l  Oraison  Domi- 
nicale, Londres,  1637  et  i($4o,  in- 
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4°.;  III.  Méditations  et  Rechercha 
sur  les  sept  Psaumes  de  la  Péni- 
tence ,    Londres ,    1 639  »    m  "  4P-  i 

IV.  Apologie  des  laïcs  qui  écrivent 
sur  la  théologie  y  Londres,   1O41  i 

V.  Theatrum  redivivum ,  ou  le 
Théâtre  vengé,  eu  réponse  à  Yffis- 
trio-mu  sir  ix  de  M.  Pry  une,  Londres, 
1  (}(ri,  in-8'.;  VI.  Tlieatrum  trium- 
phans ,  ou  Essai  sur  les  ouvrages  de 
théâtre,  Londres,  1O70,  in-8°. j 
Y  IL  la  traduction  des  trois  premières 
parties  des  Lettres  de  Balzac 
Londres,  i658  et  i654>  in-4°. ■ 
avec  des  additions.  X— s. 

BAKER  (  Thomas  ) ,  mathémati 
cien  anglais,  né,  vers  Tannée  1625, 
à  Ilton  ,  dans  le  comté  de  Somerset 
étudia  à  l'université  d'Oxford  ,  pri 
les  ordres,  et  fut  nommé  vicaire  di 
Bishop's  Nymmet ,  dans  le  comté  d< 
Dcvon.  Il  publia,  en  1684,  un  Traite 
intitulé  la  Clef  géométrique,  ou  le 
Porte  des  équations  ouverte  ,  etc. , 
Londres,  in-4".,  en  latin  et  en  an- 
glais; ouvrage  qui  a  plus  de  mériti 
que  son  titre  ne  l'annonce.  Quelqui 
teinpsavantsa  mort,  arrivée  en  1690 
la  société  royale  de  Londres  lui  décern* 
une  médaille,  avec  une  inscription  et 
sun  honneur,  pour  la  solution  de  plu- 
sieurs  questions  mathématiques  qu  clh 
avait  proposées.  X— -6* 

BAKER  (  Thomas  ),  antiquaire  an 
glais ,  né  le  1 4  sept.  i656 ,  à  Crook 
dans  le  comté  de  Durham,  étudia  à  l'u- 
niversitéde  Cambridge,  et  entra  ensuit 
dans  les  ordres. Reçu  membre  du  collegi 
de  St.-Jcan  à  Cambridge,  en  1679,  i 
perdit  cette  place  en  1 7 1 7 ,  pour  avoii 
refusé  de  prêter  le  serment  de  fidélité 
au  roi  George  I'r.  Le  poète -Prior,  soi 
ami ,  qui  le  remplaça,  eut  la  généro- 
sité de  fui  abandonner  le  traitemen 
attaché  à  la  place  ;  mais  Baker  n'ei 
conserva  pas  m  iris  un  vif  ressenti 
ment  de  son  expulsion  ,  et  il  axai 
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coutume  d'écrire  sur  tous  ses  livres  : 
Socius  éjectas ,  ou  Ejectas  rector.W 
continua  cependant  de  résider  dans  le 
collège,  où  il  était  généralement  estimé, 
et  où  il  mourut,  le  5  juillet  1 7  4o,  âgé  de 
84  ans«  Son  principal  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Réflexions  surlascience,  où  Von 
démontre  son  insuffisance  dans  toutes 
ses  branches,  ett utilité  et  la  néces- 
sité d'une  révélation,  publié  en  1 699 , 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  en  un  vol. 
in-8°. ,  réimprimé  sept  fois  depuis  , 
notamment  en  1709  ou  1710,  1 7 1 4 
et  1 738;  traduit  en  français  par  Ber- 
ger, sous  le  titre  de  Traité  de  Vin- 
certitude  des  sciences,  1 7 1 4 ,  in- 1  *2. 
Cet  ouvrage ,  qui  embrasse  l'univer- 
salité  des  connaissances  humaines, 
cuit  au-dessus  des  forces  de  Baker, 
comme   on    le   voit    par   son    peu 
d'estime  pour  Bacon ,  son  ignorance 
et  son  injustice  à  l'é/ard  de  Copernic, 
feon  silence  sur  Locke,  et  l'âprcté  de 
ses  attaques  contre  Leclerc ,  écrivain 
français, qui,  au  jugement  des  Anglais 
eux-mêmes,  lui  était  bien  supérieur 
fii  érudition ,  et  qui  lui  fit  une  réponse 
courte,  mais  énergique  ,  dans  la  4e* 
édition  de  son  Ars  critica.  Le  savant 
Itoswell ,  dans  sa  Méthode  des  études, 
range  l'ouvrage  de  Baker  parmi  1rs 
classiques  anglais ,  pour  la  pureté  du 
style ,  quoiqu'il  s'élève  rarement  jus- 
qu'à Felegaucc.  Profondément  versé 
dans  la  connaissance  des  antiquités  an- 
gWses,  il  avait  concilie  plan  d  une  fit  s- 
tare  de  l'université  de  Cambridge , 
«t ses  collections  pour  cet  objet,  qui 
consistent  en  09  vol.  in-folio  et  5  vol. 
to~i0.,  presque  tous  écrits  de  sa  main, 
ont  été  conservées  dans  la  bibliothèque 
&  cette  université ,  et  dans  le  musée 
britannique.  On  trouve  dans  la  bibilo- 
ibêfue  bodléienne  deux  volumes  mi- 
fltiscrits  de  ses  Lettres  à  Th.  Hearne. 
Plusieurs    écrivains    estimés   durent 
beaucoup  à  ses  conseils,  particulière- 
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ment  Tcvcque  Burnet,  dans  son  1 
toire  de  la  réfonnation.  On  < 
comme  une  circonstance  rcmarqu.' 
la  liaison  qui  subsista  coustainn 
entre  ces  deux  hommes  ,  malgi 
différence  de  leurs  pi  incipes.  Dai 
société ,  Baker  était  un  homme  < 
bon  esprit  ,  plein  de  poliless 
de  modération.  On  ignore  ce 
avait  pu  le  porter  à  attaquer  si 
lemment  Leclerc  ;  mais  il  dit ,  c 
la  préface  de  son  ouvrage  :  a  J'ai  ti 
»  avec  décence  et  respect  tous  lcs< 
»  vains  dont  j'ai  parié ,  excepté  M. 
»  clerc ,  qui  n'a  pas  mérité  un  p; 
»  traitement.  »  S— 1 

BAKER  (  Henri),  naturaliste 
glais,  né  à  Londres  vers  le  cornu 
cernent  du  1 8°.  siècle ,  publia  d'at 
plusieurs  ouvrages  de  poésie;  ma 
se  dévoua  ensuite  tout  entier  à  Tel 
de  la  nature*  Il  fut  reçu  ,  en  1 7 
membre  de  la  société  royale  cl 
celle  des  antiquaires.  Ses  découve 
microscopiques,  sur  les  crystallisat! 
et  la  configuration  des  molécules 
lines,  lui  valurent,  en  1744*  i* 
daille  d'or ,  fondée  par  sir  Gode 
Coplcy.  Il  a  fait,  sur  les  polypes  d 
douce  et  sur  d'autres  petits  insectes, 
expériences  très-curieuses  ;  et  il  a  i 
signé  les  résultats  les  plus  import 
de  ses  observations  dans  deux 
vrages  estimés ,  intitulés  :  l'un ,  le 
croscope  à  la  portée  de  tout  le  m 
de}  traduit  en  français  par  le  P. 
zenas,  1754,  in-8'J.  ;  l'autre ,  Us 
du  Microscope.  Ses  poésies  se 
une  Invocation  a  la  santé;  Y  Univ 
poème,  imprimé  plusieurs  fois;  et 
Poésies  originales ,  sérieuses  et 
dînes  ,  publiées  en  deux  parties , 
17  'i  5  et  17*26  ,  et  où  Ton  tre 
quelques  contes  spirituels ,  mais  t 
licencieux.  Henri  Baker  s'était  occ 
avec  succès,  dans  sa  jeunesse ,  de  F 
truction  des  sourds-muets.  Il  moi 
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à  Londres,  en  ■  77-î-,  âgé  de  plus  de  et  prit  une  telle  confiance  dan»  Mît 

soixante-dix   ans.  il  laissa,  par  son  lenls,  qu'il  crut  dès-Ion  pouvoir  : 

testament ,  i  oo  livres  sterl.  à  la  So-  passer  de  ses  autres  médecins  ,  et  o 

ciété  royale ,  pour  fonder  des  leçons  donna  leur  moit;  mais  Bakhticboi 

d'anatoinie  etdeihimic.— Sfin(î!s,Da-  en  bon  confrère  ,  prévint  PexccntH 

vid-Eiskinc  Baker  ,  rc'uni.-sut  beau-  de  cet  ordre,  eu  empoisonnant  le  kl 

conpd'espritetde  savoir  a  un  caractère  lyfe.  La  mère  de  Haroun,  successe 

inconsidéré.  I!  était  marchand  <le  pro-  de  Hady ,  avant  pris  en  Laine  BAhl 

fessiou  ;  ni.ii-i .  beaucoup  plus  occupe  chua ,    il  fut  forcé  de  retourner 

de  littérature  que  de  sou  commerce ,  Djundy-Chapour.  La  médecine  fut  ta 

on  peut  croire  qu'il  ne  fil  pas  for-  jours,  cbei  les  Arabes,  la  roule  la  pi 

lune.  On  n  de  lui  des  poésii-s  impri-  sûre  pour  parvenir  près  des  prince 

miics  dans  divers  recueils,  et  un  ou-  et  la  disgrâce  d'un  homme  habile  dai 

vraçe  intitule  le  Vaile   mecum    du  cetart  neputjamsishrcdelongued 

tttrtitre     (  The  companion    in    Ihe  ree.  Haroun  avant  été  attaqué  d'ui 

plajhouse),  ■>.  vul.  in-ii,  '"04,  et  forte  maladie,  Bakhticnua  revint  à 

qu'un  autre  auteur  a  perfectionné  et  cour,  et  resta  près  de  ce  prince,  dont 

étendu  depuis  ,  et   fait  réimprimer  sutgagncrlesbonncsgracis.Onigno 

sons  le  titre  de  Biograpkia  drama-  le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort.  Il  « 

lira.  X— s.  auteur  de  quelques  Traités  de  Mcd 

BAKEWF.LL  (  Robert î,  célèbre  cine.~ ■  Gibbiel,  son  fils,  n'aeqi 

fermier  anglais,  né  en  i^irj,aDishlev,  pas  moins  de  célébrité  que  lui  (F<\ 

dans  le  Leiccslcrshire  ,  s'occupa  de  Gabriel).  —  Un  autre  Bimticbu. 

l'améliora  lion  des  hesliaux ,  et  voya-  fils  de  ce  Gabriel ,  remplaça  son  pèr 

gea  pour  cet  objet  eu  Angleterre,  en  eu  il 3  de  l'hégire  f  8a8  de  J.-G. 

Irlande  et  en  Hollande.  Ses  essais  dans  la  charge  de  médecin  de  M 

furent  si  heureux ,  que  le  troupeau  de  moiin  ,  eut  beaucoup  de  réputation 

Disliley  se  faisait  remarquer  cuire  tous  d'ennemis,  dont  les  intrigues  fur* 

cens  de  l'Angleterre,  fiakcwell  relira  plus  d'une  fois  couronnées  de  succê 

d'un  seul  de  ses  béliers,  pendant  h  princi paiement  sous  le  khaiylat 

temps  de  la  monte,  le  produit  surpre-  Watek.  Ce  prince,  ou  trompe  sur 

Haut  de  i  aoo  Ruinées.  La  race  de  son  compte  de  Bakhlichua ,  ou   peut-* 

troupeau  se  reconnaît  à  la  délicatesse  dans  le  désir  de  s'approprier  sel  il 

des  os  et  de  la  chair,  à  la  légèreté  des  menses  i  ichesscs,  les  fît  confisquer, 

intestins  et  à  une  disposition  à  Tas-  exila    BAhtichua  dans  le  Derber 

soupissement.  Bakrwcll   mourut  en  Frappé  d'une  maladie  mortelle,  il 

■71)5  (  Voy.  Domeslical  EncycUtp.,  rappela  ,  mais  trop  tard  :  ce  prii 

Londres,  irtos. tome  I,pag.it»o, pour  mourut  avant  son  arrivée.  Sous 

la  méthode  d'engrais  suivie  pai  Balte-  kliaiyfat  de  Motenekkel,  Bakhtioh 

well.  )  B— ft  j*.  fui  réintégré  dans  x»  biens  et  i 

BAKHTICHUA  .  fut ,  comme  son  charges  pour  n'en  jouir  que  peu 

père,  directeur  de  l'hôpital  de  Djundy-  temps;  car  sa    maison    était   des 

Chapon r  ,  et   attlachc  aux    klialyfcs  nue  le  but  de  tous  les  traits  de  f< 

arabrs.  Le  premier  prince  qu'il  servit  vie  et  de  la  calomnie ,  et  ses  grai 

fut  Hady.  Ce  khalyfc,  attaqué  d'une  biens  ,  fruit  de  ses  longs  servie 

maladie  qui  avait  résisté  à  tous  les  re-  étaient  un  app.1t  bien  flatcur  pt 

aièdes,  fi  t  venir  près  de  lui  Bakh  tichua,  des  prince*  aussi  capricieux  qn'ava. 
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et  tyranniques  :  aussi  la  vie  de  Bakhti- 
cbua  ne  présente-t-elle  qu'une  suite 
Bon  interrompue  de  faveurs  et  de  dis- 
grâces. 11  mourut  en  séfer  a56  de 
ïbégire  (janvier  870).  J — F. 

BAKHUYSEN  (Ludolphe),  peintre, 
né  à  Embden ,  en  i65 1 ,  montra  dans 
?a  jeunesse  des  dispositions   singu- 
lières pour  l'écriture.  Après  avoir  tra- 
pue jusqu'à  dix-huit  ans  chez  son  père, 
secrétaire  des  États ,  il  fut  place'  dans 
une  maison  de  commerce  à  Amsterdam. 
Ce  fat  là  qu'il  commença ,  sans  le  se- 
cours d'aucun  maître ,  à  dessiner  à  la 
plume  les  vaisseaux  qu'il  voyait  dans 
le  port.  Encouragé  par  le  succès  de 
ses  premiers  essais,  il  entra  dans  la 
carrière  de  la  peinture,  et  prît  des 
leçons  de  Van  Everdingen;  à  force 
de  travail,  et  en  fréquentant  les  ate- 
liers des  meilleurs  peintres,  il  par- 
vint à  une  grande  habileté;  mais  ce 
qui  contribua  le  plus  à  ses  progrès, 
ce  Ait  le  zèle  qu'il  mit  à  étudier  la  na- 
ture. Pour  mieux  se  pénétrer  de  ses 
dèb  extraordinaires  ,  il  ne  craignait 
pas  de  s'exposer  aux  plus  grands  dan- 
gers. Monté  sur  une  frêle  barque ,  il 
allait,  à  rapproche  des  temps  orageux, 
ohserrer  de  sang-froid  le  mouvement 
des  vagues  ,  leur  choc   impétueux 
contre  les  rochers ,  l'agitation  et  la 
tourmente  des  vaisseaux ,  et  les  sillon- 
nements  des  éclairs  et  de  la  foudre  : 
Murent  les  matelots  effrayés  le  rame- 
naient à  terre ,  malgré  ses  installes  ; 
alors  courant  chez  lui,  sans  se  distraire, 
*ans parler  à  personne,  il  se  hâtait  de 
pondre  les  esquisses  qu'il  venait  de 
tacer ,  et  en  rendait  tous  les  détails 
arec  une  admirable  exactitude.  Un 
ttle  si  courageux  a  valu  à  Bakhuysen 
le  premier  rang  parmi  les  peintres  de 
narine.  Ses  ouvrages  furent  très-re- 
Cnerchés,  et  plusieurs  souverains  ho- 
norfrent  son  atelier  de  leur  visite  ;  le 
oar  Pierre  voulut  même  suivre  ses  le- 
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çons.  Les  bourgmestres  d'Amsterdan 
lui  commandèrent  une  grande  Marine 
qu'ils  payèrent  i3oo  florins,  et  l'en 
voyèrent  à  Louis  XIV ,  en  1 665.  L 
Musée  Napoléon  possède  ce  beau  ta 
bleau,  ainsi  que  sept  autres  Marine, 
du  même  auteur,  parmi  lesquelles  oi 
distingue  une  Vue  d'Amsterdam,  c 
celle  aune  Mer  houleuse,  à  V entrée 
d'un  port.  Toutes  les  productions  d 
ce  maître  sont  d'une  extrême  vérité 
<c  Sa  couleur,  dit  Descamps,  est  excel 
»  lente  ,  et  sa  touche  très-propre  ■ 
»  imiter  les  eaux  et  leur  agitation 
»  ses  ciels  sont  légers  et  variés  à  l'in 
»  fini  ;  en  un  mot ,  c  est  un  peintre  don 
»  les  ouvrages  seront  estimés  en  ton 
»  temps,  comme  ils  le  furent  pendan 
»  sa  vie.  0  Bakhuysen  cultivait  ausi 
la  poésie,  cti)  trouvait  encore  le  temp 
d'enseigner  l'écriture  ;  il  inventa  mém 
des  méthodes  pour  fixer  les  principe 
de  cet  art.  Ses  rares  talents  et  se 
mœurs  douces  lui  concilièrent  l'amiti 
des  gens  de  lettres,  des  artistes  et  de 
hommes  de  son  temps  les  plus  recon 
mandables.  Sa  gaîté  et  sa  force  d'am 
ne  l'abandonnèrent  point  dans  1< 
longues  souffrances  qui  terminer» 
ses  )ours ,  en  1 7  09 ,  à  Fige  de  soixani 
dix-huit  ans.  V — t. 

BAKHTIAR.  V.  Azz-Eddaulah. 

BAKKER  (Pietter  Huysinca; 
poète  hollandais,  né  en  1 7 1 5,  à  Am 
terdam ,  et  mort  dans  la  même  vilh 
le  21  oct.  1 80 1 ,  fut  l'ami  de  l'historié 
Wagenaerqui  avait  épousé  sa  sœur, 
survécut  à  cet  homme  célèbre,  et  pi 
blia  une  notice  sur  sa  vie.  Les  poési 
de  Bakker ,  sur  divers  sujets ,  forme: 
3  vol.  in-8°.,  où  l'on  remarque  i 
poëme  estimé ,  sur  l'inondation  < 
ij4o.  Ses  Satires  contre  les  A\ 
glais  ont  été  imprimées  séparément  < 
un  vol.  in-4°.  On  y  trouve  de  lachalei 
et  de  la  véhémence ,  quoique  fautei 
fût  âgé  de  83  ans,  quand  il  les  cou 
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posa.  Il  était  membre  de  l'académie  de 
Lcyde,  et  il  a  fait  insérer  dans  le  5 1 e. 
volume  des  Mémoires  de  cette  société', 
une  Dissertation  tics-savante  sur  la 
versification  ancienne  et  moderne  des 
Hollandais.  V.  W. 

BALAAM ,  fameux  devin  d'Ara ra  , 
dans  la  Mésopotamie.  Lorsque  les  Is- 
raélites, après  avoir  erré  pendant  qua- 
rante ans  dans  le  désert,  furent  arrives 
sur  les  bords  du  Jourdain,  Balac,  roi 
de  Moab,  fiïrayc  de  leur  approche, 
envoya  chercher  Balaam  pour  maudire 
ce  peuple,  et  lui  indiquer  les  moyens 
de  l'éloigner  de  ses  états.  Bal. m  in  ayant 
consulté  le  Seigneur ,  en  reçut  la  dé- 
fense de  se  rendre  à  l'imitation  de 
Balnc ,  et  surtout  de  maudire  les  en- 
fants d'Israël.  De  nouveaux  députés, 
plus  qualifies  que  les  premiers,  et  char- 
gés de  promesses  plus  magnifiques, 
allèienllc  presser  encore  de  satisfaire 
leur  roi.  Bilaam,  excité  par  l'appât 
des  riches  présents  qui  devaient  être 
le  prix  de  sa  complaisance ,  consulta 
de  nouveau  le  Seigneur  pour  t.'.elier 
d'en  avoir  une  réponse  plus  favorable. 
Il  lui  fut  en  effet  permis  de  suivre  les 
envoyés  de  Moab ,  mais  sous  la  con- 
dition de  ne  faire  que  ce  qui  lui  serait 
ordonné  de  la  part  du  Seigneur.  11 
partit  aussitôt ,  bien  résolu,  dans  le 
fond  de  son  cœur,  d'entier  dans  les 
vues  de  Balac.  «  L'ange  du  Seigneur, 
dit  l'Ecriture  ,  in\  isible  pour  lui ,  mais 
très-visible  pour  l'an  esse  sur  laquelle 
il  était   monté  ,    se   présente  sur  le 
chemin ,  un  glaive  nu  à  la  main  ; 
1  anc?sc   effravée    se  jette  à  travers 
champs  ;  ramenée   (Lins  un  sentier 
étroit ,    où    elle    retrouve  le  même 
obstacle,  elle  s'agite  sous  les  coups  de 
Balaam ,  lui  froisse  la  cuisse  contre 
nu  mur,  et  s'abat  sous  lui.  Il  s'éta- 
blit alors    ur.c  lutte  très-vive  entre 
l'animal  et  son  maître  :  Dieu  donne 
la  parole  au  premier,  qui  se  plaint 
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fortement  au  dernier  des  mauv< 

traitements  dont  il  l'accable.  Au  ni 

lieu  de  ce  combat,  l'ange  se  rend  i 

siblc  à  Balaam,  qui  se  prosterne  à  s 

pieds ,  en  reçoit  des  reproches  sur 

motif  secret  et  intéressé  de  son  voj 

ge ,  et  obtient  enfin  la  permission  < 

le  continuer ,  après  que  l'ange  lui 

renouvelé  ,  pour  la  troisième  foi 

l'ordre  de  n'exécuter  que  ce  que 

Seigneur  lui  commandera.  Balac  al 

au-devant  de  lui  jusque  sur  les  confii 

de  son  royaume  ;  il  le  condiûsit  sur 

montagne  de  Phasga ,    consacrée 

Baal ,  d'où  Ton  découvrait  une  pari 

du  camp  d'Israël.  Balaam,  espéra: 

toujours  tirer   du  Seigneur  une  r 

ponse  conforme  à  son  avidité ,  dira 

des  autels,  offre  des  holocaustes,  : 

retire  à  l'écart  pour  le  consulter  encor 

et  n'eu  reçoit  jamais  que  le  mèn 

oracle.  Ce  fut  alors  qu'il  commença 

prononcer ,  en  présence  de  Balac 

des  grands  de  sa  cour,  celle  inagnifiqi 

prophétie,  sur  la   destinée  glorieu: 

du  peuple  de  Dieu.  Balac,  étonne'  c 

l'entendre  donner  des  bénédictions 

ceux  qu'il  voulait  faire  maudire, 

conduit  sur  uu  autre  endroit  de  i 

montagne,  dans  l'espoir  d'en  tin 

en  un   une   réponse  plus  favorabli 

Balaam  a  beau  renouveler  et  multiplie 

ses  sacrifices ,  le  Seigneur  le  presï 

encore  plus  fortement  de  combler  1< 

Israélites  de  bénédictions,  et  de  lance 

ses  malédictions  sur  leurs  ennemi 

Ses  holocaustes,  répétés  sur  la  mon 

tagne  de  Phogor,  où  Balac  le  condui 

sit  encore,  ne  lui  réussirent  pas  mieux 

il  ne  s'y  borna  pas  à  prédire  les  vit 

toires  des  Israélites  sur  les  nation 

qui  voudraient  s'opposer  à  leur  éU 

blissemeut  dans  la  terre  de  Canaan 

mais  il  vit  dans  le  lointain  le  Messie 

sous  l'emblème  de  Y  étoile  sortie  tl 

Ja-ob,  pour  annoncer  le  divin  liber 

tcur7  le  rejeton  qui  s'élèvera  du  milic 
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xror  frapper  tous  les  peuples 
itilité,  le  dominateur  enfih 
i  soumettre  toutes  les  nations 
ipire  spirituel.  Balac  furieux 
Balaam  sans  récompense,  et 
ors  que  celui-ci  lui  donna  le 
'envoyer  des  filles  moabites  et 
tes  dans  le  camp  des  Israélites 
i  corrompre  ej  les  porter  à 
e,  afin  d  irriter  le  Seigneur 
ux  :  ce  perfide  conseil  n'eut 
p  de  succès.  Quelque  temps 
alaam  fut  tué  par  les  Hébreux 
ix  des  Madianites.  »  Cette  his- 
de  l'an  du  monde  a5i5  ,  et 
,  1 489.  La  prophétie  qu'elle 
offre  une  multitude  d'événe- 
û,  vu  l'extrême  concision  du 
style  figuré  dans  lequel  ils 
nonces,  les  variantes  du  texte 
,  et  la  différence  des  versions, 
rent  enveloppés  de  certains 
qui  en  rendent  l'explication 
sans  en  affecter  la  substance. 

T— D. 

M5NY.  Foy.  Montlitc. 
IMIO,  ou  BALAMY  (  Ferdi- 
médecin  du  pape  Léon  X, 
à  la  pratique  de  la  médecine 
naissances  dans  les  langues 
et  latine  fjet  cultivait  aussi  la 
Dans  la  science,  il  n'a  d'autre 
le  nos  jours  que  comme  tra- 
de  Galien  ;  il  fit  une  version 
!  plusieurs  opuscules  du  méde- 
Pergame  ,  savoir  :  De  cibis 
muli  succi ,  Lugd. ,  1 555 , 
Galeni  liber  de  ossibus ,  ad 
j  Valentiae ,  1 555  ,  in-8\  ; 
DTtiadMœnuro,  i63o,  in-fol., 
1  remarques  de  G.  Hoffmann: 
md  corporis  noslri  constitu- 
ée bond  valetudine  ;  De  hi- 
ts, cucurbituld ,  cutis  inci- 
t  icanficatione  ,  Rostochii , 
in  -  8  .  Ils  ont  été  réunis 
fttion  de  Galien,  publiée  à 
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Venise,  chez  les  Juntes,  en  i586> 
in-fol.  C.  et  A. 

BAIiAS.  Voy.  Alexandre  Bal  *s. 

BALASSA  (  Valentin  ) ,  comte 
Hougrois,qui  se  distingua  dans  la 
carrière  des  armes  et  dans  celle  des 
lettres.  Il  faisait  des  vers  en  latin  et 
en  hongrois  avec  autant  de  facilité  que 
d'élégance  ;  et  le  recueil  de  ses  poésies 
a  été  imprimé  plusieurs  fois  à  Lcuts- 
chau  et  à  Debrezin  ;  llorang  lui  a 
consacré  un  article  dans  son  recueil 
biographique,  intitulé  Memoria  Hun- 
garorum  ,  etc.  C — au. 

BALBES  ,  uom  générique  de  la 
première  famille  ou  tribu  de  la  répu- 
blique de  Qui  ers ,  fondée ,  ont  dit  quel- 
ques antiquaires,  vers  la  fin  du  6  . 
siècle,  par  le  romain  B.ilbus,  et  ré- 
tablie par  les  Balbes ,  qui  se  préten- 
dirent ses  descendants,  lorsque  le  pou- 
voir des  empereurs  d'Occident  déclina 
dans  cette  Italie,  où  Charlemagne  avait 
tout  subjugué.  Cette  république,  quoi 
qu'il  faille  croire  de  son  origine,  de- 
vint insensiblement  assez  florissante 
pour  compter  sous  sa  domination  plus 
de  quarante  villes  ou  châteaux,  et  pour 
voir  son  alliance  recherchée  par  les 
républiques  de  Gènes  et  de  Venise,  la 
maison  de  Savoie  et  autres  puissances 
principales  d'Italie.  L'ambition  des 
souverains  du  Mont  ferrât  lui  suscita 
des  guerres  fréquentes.  Les  Balbes 
la  défendirent  long-temps  par  leurs 
armes  victorieuses,  et  par  une  chaîne 
de  forteresses  signalées  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Tours  des  Balbes. 
Attaqués  vers  le  milieu  du  1  ae.  siècle 
par  Frédéric  Bnrberousse,  qui  venait 
venger  le  marquis  de  Montferrat  son 
parent ,  ils  ne  purent  soutenir  à  eux 
seuls  une  lutte  trop  inégale;  les  tours 
furent  démolies,  le  territoire  de  la 
république  ravagé ,  la  capitale  livrée 
aux  flammes  ;  mais  il  restait  au  peu- 
ple  $00  courage    et  celui  de  ses 
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chefs.  La  querelle  des  Guelphes  et 
des  Gibelins  ,  dont  les  premières 
étincelles  s'étaient  montrées  en  1 14°> 
mit  toute  l'Italie  en  feu ,  lorsque  Fré- 
déric eut  crée  le  schisme  de  i  i5ç), 
en  se  déclarant  le  protecteur  de  l'anti- 

iwpc  Victor  IV,  et  lorsque,  dépouil- 
ant  de  tous  leurs  privilèges  les  villes 
qu'il  ne  détruisait  pas,  il  eut  tout  à  la 
fois  alarmé  la  conscience  des  peuples , 
et  ulcéré  leur  patriotisme.  Impatients 
de  venger  leur  patrie,  et  habites  à  en 
saisir  les  occasions,  les  Balbes  en- 
traînèrent sous  leurs  drapeaux  tout  ce 
que  la  population  dispersée  de  leur  ré- 
publique avait  de  citoyens  en  état  de 
porter  les  aimes  ;  se  joignirent  par- 
tout et  à  la  faction  des  Guelphes ,  et 
aux  insurrections  des  Milanais,  et  aux 
confédérés  de  la  ligue  de  Vérone  ;  se 
signalèrent  enfin  dans  cette  journée 
mémorable  de  Lignano  (29 mai  1 1 76), 
où  la  bravoure  de  Frédéric  fut  aussi 
malheureuse  que  sa  cause  était  injuste. 
L'empereur  vaincu,  sou  armée  entière 
détruite,  et  le  schisme  éteint,  les  Bal- 
bes furent  reçus  en  libérateurs  daus 
l'enceinte  de  Quiers ,  qu'on  vit  bientôt 
renaître  de  ses  ruines.  Alors ,  une  es- 
pèce de  fédéralisme  lia  cette  répu- 
blique ,  celle  de   ïestone ,  et  plu- 
sieurs  autres.    Elles   se  garantirent 
entre  elles  leur  indépendance,  eurent 
l'empereur  d'Occident  pour  protec- 
teur, et  arrêtèrent  que,   dans  les 
crises  périlleuses,  des  podestats, revê- 
tus d'une  dictature  absolue,  seraient 
mis  à  la  tête  de  chaque  état;  mais  que 
le  podestat  d'une  république  serait 
toujours  pris  parmi  les  citoyens  d'une 
autre ,  dans  la  crainte  que,  choisi  dans 
sa  propre  patrie ,  il  n'eût  trop  de 
moyens  de  l'asservir.  Ainsi  les  Balbes, 
souvent  podestats  dans  la  république 
de  Testoue ,  ne  le  furent  jamais  daus 
celle  de  Quiers ,  et  cette  dernière  ce- 
pendant, en  mémoire  dekun  servi- 


ces ,  leur  conserva  1 
taire  de  choisir  eui 
maison  le  président 
seil  :  eux,  de  leur  c 
faire  observer  la  p; 
confédérés,  à  défc 
l'un  contre  les  aggi 
et  à  les  défendre  U 
verains  de  Montfe 
traité ,  qui  ftft  sigr 
calendes  d'Auguste 
punirent  sevèremei 

Jïour  l'avoir  violé, 
eurs  co-états  :  mais 
au  dehors,  les  citoye 
rent  turbulents  da: 
conçurent  de  i'oml 
même  que  leur  avait 
bératcurs.  Les  six 
dites  à'jflbergue ,  ] 
ment  après  les  Ba 
ceux-ci  la  preëmine 
de  toutes  parts ,  ma 
nombre  comme  pa 
Balbes  conclurent  e 
i^ao,  une  ligue  offi 
s'engagèrent  à  recoi 
et  châteaux  forts,  à  I 
divis ,  comme  appai 
de  tous ,  a  faire  en  1 
commune  pour  àm 
Restés  vainqueurs 
ans  de  combats  pi 
ruption ,  ils  accord* 
mis  une  longue  tre 
signé  le  dernier  jou 
cent  huit  Balbes, 
branches,  toutes  i 
tige.  Les  jalousies, 
commencèrent  en  1 
nimosité  que  jamai 
près  de  succombe; 
qui  déchiraient  soi 
se  donner  à  un  sou 
scz  de  pouvoir  j 
grands,  et  pas  asse 
peuples.  Les  Balbt 
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avoir  des  prétentions  pour  eux-mêmes, 
crurent  mieux  servir  leur  pays  en 
faisant  appeler  la  maison  de  Savoie,  à 
laquelle  us  appartenaient  par  plusieurs 
alliances,  et  ils  signèrent  les  premiers 
l'acte  par  lequel,  en  1 547,  k  republi- 
que, les  nobles  et  le  peuple  de  Quiers 
choisirent  volontairement  pour  leurs 
souverains  Aîné  ou  Ainédée  de  Sa- 
voie ,  dit  le  Comte  vert ,  et  Jacques 
de  Savoie ,  prince  d'Achaïe  et  de  Mo- 
•ree,  son  cousin.  11  hit  stipulé  que  IV- 
tat  de  Quiers  continuerait  à  se  gou- 
verner suivant  ses  us  et  coutumes  ; 
qu'il  conserverait  le  droit  de  battre 
monnaie ,  et  de  donner  l'investiture 
de  ses  fiefs  ;  que  quatre  sages  de 
pierre ,  élus  daus  les  maisons  d'Al- 
bergne ,  seraient  associes  au  repré- 
sentant du  prince  dans  l'exercice  de 
1  autorité' ,  mais  que  le  premier  sage 
serait  toujours  uu  Balbe ,  élu  par  ies 
seuls  suffrages  de  sa  famille;  qu'enfin , 
aucun  acte  n'aurait  force  de  loi,  sans 
avoir  c'te'  scelle'  de  cinq  sceaux  diffé- 
rents, le  premier  des  princes  de  Sa- 
voie, le  second  du  peuple,  le  troisième 
de  la  maison  Balbe  seule,  le  quatrième 
des  six  maisons  d'Alberguc  réunies , 
et  le  cinquième  de  la  ville.  La  paix  ne 
fat  pas  encore  solidement  établie.  Après 
quelques  disputes,  dont  les  évêques  de 
Turin  furent  médiateurs  en  1376  et 
•77,  toutes  les  fictions,  qui  enviaient 
les  Balbes,  conspirèrent  encore  pour 
abaisser  leur  pouvoir,  et  leur  contes- 
tèrent le  droit  de  sceller  les  lois  de 
leur  sceau  particulier.  Le  prince  d'A- 
chaïe vint  lui-même  à  Quiers,  ac- 
compagné de  son  chancelier,  pour 
juger  ce  grand  procès,  a  Après  avoir 
»  entendu ,  d'une  part,  les  recteurs  du 
»  peuple,  les  sages  du  gouvernement 
»  et  les  syndics  des  communes  ;  de 
»  l'autre, les  nobles  seigneurs  Balbes,  » 
il  prononça ,  le  1".  mars  1 394  ,  ce 
jugement  emphatique  :  a  Attendu 
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»  que  lesdits  seigneurs  Balbes 
»  joui  de  ce  droit  de  sceau  depuis 
»  de  siècles ,  que  l'époque  à  laqucl 
»  a  commencé  est  sortie  de  la  mém 
»  des  hommes ,  nous  devons  le 
»  maintenir,  et  les  y  maintenons  à] 
»  pétuité ,  sous  la  charge  qu'ils  rec 
»  naîtront  tenir  ce  privilège  de  la 
»  et  des  communes  ue  Quiers.  »  Q 
que  favorable  que  parût  être  poui 
Balbes  cet  arrêt ,  ils  y  virent  le  j 
mier  signe  de  leur  décadence ,  p; 
qu'on  les  forçait  à  tenir  désormais 
peuple  ce  qu'ils  avaient  prétendu 
que-là  ne  temr  que  d'eux-mêmes.  I 
abaissement  fut  consommé  soix; 
ans  après,  et  il  le  fut  par  cela  nu 
qui  semblait  devoir  les  relever.  Va! 
tine  et  Ayraonette  Visconti,  l'une  f 
et  l'autre  nièce  de  Galéas,  duc  de 
lan ,  ayant  été  mariées ,  la  premiè 
Louis  d'Orléans ,  frère  de  Charles 
roi  de  France;  la  seconde,  a  Loui 
Berton,chef  de  la  seconde  branche 
Balbes,  qui,  d'un  autre  côté,  s'< 
étroitement  Hé  avec  la  république 
Veniseet  son  doge ,  Michel  Zeno,  : 
seulement  les  rivaux  ordinaires 
Balbes  sentirent  toutes  leurs  vie 
jalousies  se  réveiller;  mais  les  prii 
de  Savoie  eux-mêmes  soupçonnèn 
dans  les  appuis  que  s'était  mén* 
Louis  de  Berton ,  des  projets  d'an 
tion  dont  leur  maison  avait  à  se  pré 
ver.  Les  Balbes,  cependant,  parvini 
encore  à  faire  reconnaître  et  confiri 
encore  une  fois  leurs  droits  par 
délibération  de  tous  les  ordres  d 
république,  assemblés  le  3i  jan 
1422;  mais,  saisissant  le  prêt 
d'une  nouvelle  contestation ,  él< 
entre  eux  et  les  autres  seigm 
d'Albergue,  en  1 4^5,  Louis  II , 
de  Savoie,  qui  venait  de  m»riei 
fi!lc  au  dauphin  de  France ,  dépoi 
les  fondateurs  de  Quiers  des  dei  n 
XOtes  de  leur. antique  puissance ,  e 
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in -8°.  ;  réimprime ,  ibid ,  1 600,  in-8°. 
Cette  relation  a  été  aussi  insérée  par 
les  frères  De  Bry,  dans  la  septième 
partie  de  leur  Recueil  de  Voyages 
aux  Indes  orientales,  imprimée  à 
Francfort,pr  WolfangRichter,  1 606, 
et  dont  le  titre  porte  que  cette  partie 
contient,  après  une  première  narra- 
tion ,  qui  est  celle  de  Spilberg,  Alte- 
ram  novem  annorum  à  Casparo 
Baiby  ,  gemmario  Fenelo ,  anno 
1 579,  ex  Alepo  Babyloniam  versus , 
et  indè  porro  ad  regnum  Pegu  us~ 
que  continuatam.  G— É. 

BALBI  (  Dominique  ) ,  auteur  vé- 
nitien, (lotissait  vers  la  fin  du  17e. 
.siècle.  On  a  de  lui  divers  opuscules  : 
I.  lo  Sfortunato  paziente,  operetta 
morale,  en  prose ,  avec  des  ariettes 
en  musique,  représente  à  Venise  sur 
la  place  St.-Marc,  et  imprimé  ibid, 
1667,  in-12;  II.  il  Castigamatti , 
ovvero  quaderni  morali ,  in  lingua 
Veneziana,  Venise,  iG(58,  i685  et 
i6g5 ,  in-i  2  ;  ce  sont  dix  capitoli  en 
octaves,  sur  des  sujets  de  morale  chré- 
tienne ;  III.  cl  Pantalon  burlao, 
commedia ,  ton  alcune  composizioni 
accademiche  in  prosa  e  in  rima  ad 
essa  concernenti,  etc. ,  1670,  in-i  2  ; 
IV.  il  Ligamatti ,  cioè  raccolte  mo- 
rali  in  lingua  Veneziana,  es  te  se  in 
quaderni,  Venise,  167  5,  in-12;  V. il 
primo  Zanne  ,  Disgraziato  mez- 
zano  de  Matrimoni,  commedia  in 
prosa,  Venise,  1677,  in- 12;  VI.  il 
seconda  Zanne,  dello  Bagattino, 
favorite  da  amore,  Venise,  1678, 
j  69G ,  in- 1 2  ;  VII.  il  Cacciatore  in- 
vidiato  nel  valore  e  insidiato  nella 
vita  e  nelVonore,  tragi-commedia 
in  prosa,  Venise ,  1 G80 ,  in-i  2. 

G— i. 

BALBIN  (Decius  Célius),  séna- 
teur d'une  naissance  illustre ,  fut  deux 
fais  cotisai,  e*  eut  l'administration  de 
V'usieurs   provinces  de  l'empire.  Le 
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sénat  le  fit  empereur,  conjointeme 
avec  Maxime,  pour  les  opposer  i 
tyran  Maximin.  Balbin  ne  rat  janu 
grand  homme  de  guerre*  Penda 
l'absence  de  Maxime,  une  sédîtk 
eut  lieu  dans  Rome  ,  entre  les  prêt 
riens  et  le  peuple ,  et  fut  marquée  p 
les  plus  terribles  excès  ;  l'empereur  1 
put  parvenir  à  l'apaiser  :  il  lut  mêx 
insulté.  Le  tumulte  ne  cessa  que  quai 
il  Gt  voir  au  peuple  Gordien  enfiui 
revêtu  de  la  pourpre,,  suspendu  i 
col  d'un  homme  d'une  taille  très-haul 
Maximin ,  a  qui  Maxime  faisait 
guerre ,  fut  vaincu  ,  et  périt  par  1 
mains  des  siens.  Balbin ,  dont  il  av; 
été  la  terreur,  fit  éclater  sa  joie  par  ui 
hécatombe.  11  gouvernait ,  ainsi  qi 
Maxime ,  avec  une  grande  sagesse, 
la  satisfaction  du  sénat  et  du  jpéupl 
Mais  les  troupes  qui  avaient  fait  Ma: 
min  empereur  le  regrettaient.  Maiix 
marcha  contre  les  Parthcs,  et  Balb 
contre  les  Germains.  Il  y  avait  eut 
eux  une  mésintelligence  secrette  q 
perçait  assez.  Les  soldats  y  virent  1 
moyeu  de  pouvoir  se  défaire  de  to 
deux.  En  ayant  trouvé  l'occasion,  i 
se  jetèrent  sur  les  deux  princes,  I 
dépouillèrent  de  leurs  habits  imp 
riaux ,  les  accablèrent  d'outrages  et  < 
coups,  et  voulurent  les  traîner  à  le 
camp;  mais  informés  que  les  G< 
mains  venaient  à  leurs  secours,  ils  1 
tuèrent  et  les  laissèrent  au  milieu  < 
chemin.  Ainsi  périt,  en  u38,  BaDtt 
après  un  an  de  règne  :  il  était  disting 
par  ses  mœurs  douces ,  son  doqnen 
et  son  talent  pour  la  poésie.  Q— R — 
BALBINUS  (  Aloysius  Bou 
laus  ) ,  laborieux  jésuite ,  né  à  Rœni) 
gratz,  en  161 1 ,  mort  en  168g  à  Pi 
gue,  où  il  était  professeur  de  rhétoi 
que  et  préfet  des  écoles  et  des  congi 
gâtions  de  la  Vierge,  s'était  occu 
toute  sa  vie  a  faire  des  rechcrcl 
sur  l'histoire  de  Bohême.  Le  premi 
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ses  veilles  fut  Epitome  histori- 
m  Bohemicarum,  etc.,  Prague, 
in-folio.  Cet  ouvrage  fut  suivi 
scellanea  historien  regni  Bo- 
nn, etc.,  Prague,  1679-87, 

•  iii-fol.  L'auteur  croyait  pous- 
1  travail  jusqu'à  vinçt  volumes 
os  :  mais  la  mort  T'arrêta  au 
e  :  il  y  traite  de  l'histoire  na tu- 
es peuples,  de  la  topographie , 
nts ,  des  généalogies ,  etc. ,  de 
Ime.  Les  uns  lui  trouvent  trop 
tialite',  les  autres  disent  qu'il 
et  ;  mais  tous  conviennent  que 
1  ouvrage  essentiel  pour  l'his- 
;  ce  pays.  On  a  encore  de  Bal- 
[uelques  poésies  latines. 

T— d.  x 
jBOA  (Vasco  Nunez  de), 
en  Espagne  vers  l'année  1 47^- 
lesse  fut  orageuse.  Après  avoir 
sa  fortune ,  il  résolut  d'aller  la 

*  dans  le  Nouveau-Monde;  il 
kagna  Bastidas  dans  son  pre- 
jyage  à  la  côte  de  Paria.  De  rc- 
Êspagne,  il  contracta  des  dettes 
les,  et  ne  put  échapper  à  ses 
ers  qu'en  se  faisant  porter  se- 
;nt  à  bord  d'un  bâtiment  qui 
voile  pour  les  Indes  occiden- 
!nciso ,  qui  le  commandait ,  ir- 
la  conduite  du  jeune  Castillan , 
1  de  le  punir,  en  L'abandonnant 
e  île  déserte  ;  niais  les  .talents 
Mirage  de  Balboa  lui  méritèrent 
ce.  Son  premier  exploit,  en 
nt  dans  le  Darien ,  où  il  avait 
t  Enciso  et  son  équipage ,  nau- 
dans  le  golfe  dlJraba,  fut  un 
he  complet  sur  cinq  cents  In- 
Cette  victoire  le  fit  élever  au 
le  commandant  par  ses  asso- 
ie premier  usage  qu'il  fit  de 
avoir  fut  de  charger  Enciso 
ations  graves ,  et  d'obtenir  son 
onneinent,  ainsi  que  la  confis- 
de  ses  biens»  Cet  abus  d'auto- 
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rite  fut  dans  la  suite,  sinon  la  cause, 
du  moins  le  prétexte  de  la  ruine  de 
Balboa.  Ce  fut  alors  qu'à  la  tête  des  Es- 
pagnols, il  devint  la  terreur  de  cette 
contrée,  et  qu'il  la  rançonna  tellement, 
que  le  quint  du  roi  se  monta  en  peu  de 
temps  à  cent  mille  écus.  Dans  une  de  ses 
courses,  deux  de  ses  soldats  se  dispu- 
tèrent si  vivement,  pour  le  partage 
d'une  petite  quantité  d'or,  qu'ils  furent 
sur  le  point  d'en  venir  aux  mains, 
a  Pourquoi  vous  quereller  pour  si  peu 
»  de  chose,  leur  dit  un  jeune  Cacique 
»  qui  était  présent  ?  Si  l'amour  de  ce 
»  métal  vous  fait  troubler  la  tranquil- 
»  lité  de  nos  contrées ,  je  vous  conclu i- 
»  rai  sur  les  bords  d'un  autre  océan  , 
»  dans  un  pays  où  il  abonde ,  et  où  il 
»  sert  aux  plus  vils  ustensiles.  »  Ou 
pense  bien  que  sa  proposition  fut  ac- 
ceptée. Balboa ,  à  la  tête  de  cent  quatre- 
vingt-dix  hommes  et  de  mille  Indiens, 
partit  le  1 er.  septembre  1 5 1 3  pour  la 
découverte  de  cette  contrée  riche  et 
fortunée.  Après  une  marche  pénible 
de  vingt-cinq  jours ,  il  parvint  au  som- 
met d'une  haute  montagne ,  d'où  le 
grand  océan ,  avec  son  horizon  sans 
bornes ,  s'offrit  à  ses  regards.  A  la  vue 
de  cet  admirable  spectacle ,  qu'aucun 
Européen  n'avait  jusqu'alors  contem- 
plé ,  balboa  transporté  s'agenouilla,  et 
remercia  le  ciel  de  lui  avoir  réservé 
une  si  magnifique  découverte.  Alors , 
s'avançant  tout  armé  vers  cet  océan , 
et  y  entrant  jusqu'à  la  ceinture,  en 
présence  des  Castillans  et  des  Indiens 
qui  bordaient  le  rivage  :  a  Je  prends 
»  possession,  dit-il,  de  cette  mer  nou- 
»  velle,  au  nom  de  la  couronne  de 
»  Castille,  et  mon  épée  saura  lui  en 
»  conserver  le  domaine.  »  Balboa  re- 
cueillit ensuite  des  renseignements  sur 
le  vaste  empire  du  Pérou,  et  reconnut 
que  se*  forces  était  nt  insuffisantes  peur 
l'attaquer.  Il  revint  dans  le  Darien , 
après  une  absence  de  quatre  inoii, 
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charge  d'or  et  de  perles.  Quelle  fut  sa 
surprise ,  d'y  trouver  un  nouveau 
gouverneur,  Pedrarias ,  auq uel  Ferdi- 
nand lui  ordonnait  d'béir  !  Celte  in- 
gratitude ti'un  roi ,  dont  Baiboa  ve- 
nait d'agrandir  les  domaines  ,  aurait 
pu  porter  tout  antre  que  lui  à  la  ré- 
volte :  il  donna  l'exemple  de  la  sou- 
mission. L'année  suivaute,  Ferdinand 
réjwra  ses  torts,  en  le  créant  adelan- 
tade  de  la  mer  du  Sud ,  et  en  lui  don- 
nant un  pouvoir  égal  à  celui  de  Pe- 
drarias ;  mais  la  haine  de  cet  homme 
cruel  poursuivait  un  rival  dont  les  ta- 
lents l'offusquaient  ;  et ,  quoiqu'après 
un  feint  raccommodement,  il  lui  eût 
donné  sa  fille  en  mariage,  il  finit  par 
lui  faire  faire  son  procès ,  sous  pré- 
texte d'insubordination  envers  £n- 
ciso,  son  ancien  commandant.  On 
joignit  même  à  cette  accusation ,  celle 
de  manque  de  fidélité  envers  le  roi,  et 
de  révolte  contre  le  gouverneur.  Bal- 
boa  fut  condamné  à  mort;  et,  malgré 
les  instantes  prières  de  toute  la  co- 
lonie et  de  ses  juges  eux-mêmes,  il  eut  la 
telc tranchée, à  Santa-Maria ,  en  1 5 1 7, 
à  l'âge  de  f\\  ans.  Aiusi  périt  le  meil- 
leur officier  qu'eut  alors  le  roi  d'Es- 
pagne, celui  qui  aurait  devancé  Pizarre 
dans  la  découverte  du  Pérou,  et  sous 
lequel  se  forma  ce  fameux  conquérant. 

R— L. 
BALBUENA  (Bernard de),  ne  à 
Ya'depenas ,  dans  le  diocèse  de  To- 
lède ,  fut  évêque  de  Porto-Kicco ,  eu 
Amérique,  depuis  1 620  jusqu'en  1627, 
année  que  l'on  croit  être  celle  de  sa 
mort.  On  a  de  lui  :  I.  Grandeza 
Mexicana,  1604,  in-8".  ;  H.  Siglo 
de  oro  en  las  schas  de  Eriphue, 
Madrid,  1608,  in-8".  Cet  ouvrage  est 
<  omposé  de  dix  églogues;  111.  El  Bcr- 
narda,  o  vicloria  de  Roncesvalles > 
poème  héroïque,  Madrid ,  1624  » lu' 
4  '.  Nicolas  Autonio  loue  dans  cet  ou- 
vrage l'invention ,  la  majesté  de  la 


BAL 

versification ,  la  richesse  des  comp 
raisons ,  l'élégance  et  l'exactitude  d 
descriptions ,  et  se  plaint  de  ee  qu 
a  peu  de  lecteurs.  A.  B— t. 

BALBUS  (  Lucrus  Cornélius 
originaire  d'Espagne  et  d'un  sang  i 
lustre,  naquit  à  Cadix.  La  faveur  < 
iules  César ,  auquel  il  s'attacha, 
d'importantes  fonctions  qu'il  eut 
remplir ,  le  firent  arriver  à  la  corn 
dération  et  à  la  fortune.  Pompée  1 
fit  obtenir ,  ainsi  qu'à  Balbus  son  01 
cle,  Je  droit  de  bourgeoisie  romain 
Vers  la  fin  de  Tannée  7  33  de  Rom< 
étant  proconsul ,  Balbus  défit  les  Gi 
ramantes ,  peuple  d'Afrique  inconi 
aux  Romains,  et  fit  la  conquête  entièi 
de  leur  pays.  Auguste  lui  accoit 
Thouneur  du  triomphe.  La  pompe  qi 
le  vainqueur  y  étala  ne  fut  pas  u 
spectacle  plus  nouveau  que  le  trion 
phateur  même  :  c'était  le  premier  étnu 
ger  de  naissance,  qu'on  voyait  dai 
nome, honoré  du  triomphe.  Balbus  e: 
tra  dans  les  vues  de  magnificence  ( 
l'empereur  pour  la  capitale  ;  il  coin 
truisit  à  ses  frais  un  théâtre  qui  por 
sou  nom.  Suivant  Strabon,  il  bât 
pour  ses  compatriotes ,  auprès  de  l'ai 
cienne  Cadix ,  une  ville  plus  conaidi 
rablc,  avec  un  arsenal  pour  la  marin 
Un  historien  dit  qu'il  laissa  en  moi 
rautdes  richesses  si  considérables, qu1 
crut  pouvoir  léguer  au  peuple  romai 
vingt-cinq  deniers  par  tête  (un  pe 
plus  de  huit  sols  de  notre  monnaie 
—D'autres  personnages  duméme  noi 
ont  joué  un  rôle  peu  important  dai 
l'histoire  romaine.  Q     R    -Y. 

BALCUEN  (  Jean  ) ,  amiral  ai 
glais,  né  en  1669,  entra  de  boni 
heure  dans  la  marine,  et  parvint  sm 
cessiveincnt  au  commandement  ô?u 
vaisseau.  11  se  distingua  dans  la  Médi 
terra  née,  sous  George  Byng.  E 
1734  >  il  fut  fait  amiral ,  et  e 
J743  »  gouverneur  de  Urcenirid 
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M,  i!  vînt  arec  une  escadre  qui,  en  i  fâo,  a  été  nommé  Puerto  dt 
le  sir  Cli.  Hardy, qui  «tait  CovoHero  ,  par  Antoine  Gonzalez. 
i  le  Tage ,  avre  une  flotte  R— - t. 
:s.  Ayant  rempli  sa  mission,  BALDE  de  Ubaldis  (Pieb&e),  ju- 
voile  pour  L'Angle  ■terre  ;  risconsullc  fameux  dans  le  i^.  siècle, 
(dente  tempête  étant  sur-  ne  à  Pérouse,  d'un  médecin  de  répula- 
vaisseau,  la  fietoin,tt  lion,  nommé  François  degli  Ubaldi, 
ge  périrtut  près  de  Jersey,  manifesta  de  bonne  heure  des  talents 
;44*  Un  iiuinuvneRt  a  été  pour  l'étude  du  droit,  qu'il  apprit  sous 
'abbaye  de  Westminster,  le  célèbre  Barthole,  dont  il  devînt 
ver  le  souvenir  de  ce  triste  ensuite  l'émule.  II  professa  d'abord  k 
B— s  j*.  Pérouse  ,  sa  patrie  ,  où  il  eut  pour 
iSARI  (Joskpii:,  profes-  écolier  Pierre  de  Beaiitort  ,  depuis 
oîrc  naturelle  à  Sienne,  pape,  sous  le  nom  de  Grégoire  XI, 
.  siècle,  obtint  lé  prix  que  ensuite  à  Padoue,  puis  a  Pj  vie.  Il  fui 
des  sciences  physiques  attiré  dans  cette  dernière  ville  par 
se,  pour  déterminer  les  Galéas  Visconti,  qui  cherchait  à  don- 
VipeombuitibUUê  de  fa-  ner  du  lustre  à  son  académie,  en  y 
!  fut  lui  qui  démontra  le  appelant  des  professeurs  célèbres. 
B  la  craie  est  mie  espèce  de  Gomme  Balde  avait  une  taille  peu 
iblié  à  Sienne,  en  1750,  avantageuse  ,  on  s'écria, la  première 
«lions  sur  les  sources  de  fuis  qu'il  y  parut  :  Minuit  prœsentia 
e ,  qu'il  avait  trouvées  sur-  Jamam  ;  à  quoi  îl  répondit ,  sans  M 
e  carbonate  de  chaux  ,  iécouccTier:  A ugebil  cceteravirtus. 
«osent  assez  prompteraent.  On  oublia  bientôt  sa  figure,  pour  ne 
ce  dépôt  dans  des  moules  faire  attention  qu'à  ses  talents  ;  il  mit 
util,  et  l'on  forme  par  ce  le  comble  à  sa  réputation  par  une  su- 
Toscane  ,  de  jolis  bas-re-  périonté  marquée  sur  ses  rivaux ,  et 
Hit  l'apparence  d'albâtre  acquit  de  grandes  richesses  par  ses 
C.  G.  consultations.  11  mourut  le  -j.8  avril 
l'A(  Alouzo-Gomalez),  i/|Oo,  âgé  de  soixante-seize  ans  ,  des 
>rtugalcn  i4-î4<  pr  ordre  suitcsdcla  morsure  d'un  chien  enragé, 
Henri,  pour  continuer  la  après  avoir  recommandé  qu'on  l'cn- 
ince  de  la  cote  occidentale  terrât  en  habit  de  cordelicr.  Tous  ses 
iilianez  l'accompagna  dans  ouvrages  ont  été  recueillis  en  3  vol.  in* 
:  avec  laquelle ,  deux  ans  fol.' On  y  trouve  des  choses  singulières, 
,  il  avait  doublé  le  cap  Boja-  puériles  et  contradictoires,  des  asser- 
es  premiers  navires  ,  expé-  lions  dépourvues  d'autorité;  il  est  quel- 
prince  Henri,  avaient  fait  quefois  superficiel  sur  ce  qui  demande- 
leen  i4'5.  Bdldaya  etGi-  raîtd'être  approfondi;  prolixe  cl  min  u- 
icèrent  jusqu'à  trente  lieues  lieux  sur  des  choses  inutiles  ;  peu 
cap  de  Bojador ,  et  s'arre-  scrupuleux  sur  les  principes ,  et  ac- 
rtqn'ilsnommèrcnls^nerix  cummodant  ses  décisions  au  temps  , 
(.L'année suivante,  t435,  aux  circonstances  et  aux  personnes: 
:nt  leur  navigation  vingt-  c'cst-!à  la  source  des  contradictions 
■s  plus  loin,  et  revinrent  en  qu'on  trouve  dans  ses  ouvrages,  qui 
es  avoir  reconnu  le  port,  saut  d'ailleurs,  comme  tous  ceux  de 
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ses  contemporains,  écrits  sans  m<f- 
thode  et  sans  le  moindre  goût.  —  Il 
avait  deux  frères ,  tous  les  deux  sa- 
vants dans  le  droit,  Pierre  et  Ange 
degli  Ubaldi  ;  celui-ci ,  qui  mourut 
à  Florence  ,  vers  1 4^5  ,  le  même 
jour  que  lui,  et  qui  a  compose'  plu- 
sieurs gros  volumes  ,  passait  pour 
avoir  plus  de  justesse  dans  l'esprit.  Il 
laissa  deux  fils,  qui  se  firent  aussi  une 
grande  réputation  dans  la  même  car- 
rière ;  Faîne,  appelé  Zénobius,  fut 
cvêque  de  Tipherne.  T — d. 

BALDE  (  Jacques  ) ,  jésuite ,  né  à 
Ensisbeùn,  en  i6o5,  fut  prédicateur 
à  la  cour  de  Bavière,  et  un  des  poètes 
latins  les  plus  élégants  du  1 70.  siècle. 
Un  de  ses  poèmes,  en  vers  élé^iaques, 
intitulé  :  Urania  viclrix ,  Munich , 
i665,  in-8".,  plut  tellement  à  Alexan- 
dre VII,  que  ce  pape  fit  présent  à 
Fauteur  d'une  médaille  d'or.  An  reste, 
autant  Baldc  avait  de  succès  dans  la 
poésie  latine ,  autant  il  était  mauvais 
poète  quand  il  essayait  d'écrire  dans 
sa  langue.  11  mourut  à  Neubourg ,  le  9 
août  1668.  On  a  un  recueil  de  ses  poé- 
sies, imprimé  à  Cologne,  1660, 4  tom. 
en  1  vol.  in- 12,  contenant,  le  ier.,  ses 
Odes  en  4  livres ,  un  livre  d'Épodes , 
et  ses  Sylves;  le  2e.,  ses  poésies  hé- 
roïques; le  5e.,  ses  satires;  le  4". ,  ses 
plaies  diverses.  Cette  édition  est  rem- 
plie de  fautes.  Jean-Conrad  Orellius  a 
donné  une  édition  des  poésies  choisies 
de Balde,avecdes notes, Turin,  i8o5, 
in-8\ — Un  autre  Balde  (  Baldeus  ), 
fut  missionnaire  dans  File  de  Ccylan , 
puis, à  son  retour  en  Europe,  pas- 
teur à  Bcervliet.  On  a  de  lui  une  des- 
cription de  Fîlcdc  Ccylan ,  et  des  cotes 
de  Malabar  et  de  Coromandcl ,  insérée 
dans  la  Collection  de  Voyages ,  pu- 
bliée en  il  vol.  in-fol.,  à  Amster- 
dam, en  1 670-1 683.  G— t. 

BÀLDELLI  (François),  littéra- 
rateur  italien  qui  s'est  rendu  célèbre 
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par  un  grand  nombre  de  traductioi 
très-estimees  d'anciens  auteurs'  grec 
et  d'auteurs  latins ,  tant  anciens  q 
modernes,  était  de  Cortone ,  et  flori 
sait  dans  la  seconde  moitié  du  \i 
siècle.  Il  fut  aussi  poète,  ou  du  inoL 
il  écrivit  en  vers ,  tant  dans  le  gen 
sérieux  que  dans  le  genre  badin  < 
plaisant  (giocoso).  Mais  il  était  su 
touyrès-savant  dans  les  langues  gre 
que  et  latine,  et  dans  sa  propre  langu 
Il  a  publié  les  traductions  suivante: 
I.  Philostrate,  Vie  d'Apollonius  4 
Thyane ,  etc. ,  avec  V Apologie  d*E\ 
sèbe  de  Césarée  contre  Hiéroclè, 
qui  comparait  Apollonius  à  J.-C.,  FI 
renec,  i54<),  m -8°.  Il  est  à  reina 
quer  que  cet  ouvrage  de  Philostra 
parut  traduit  la  même  année,  à  Vcnis 
par  J.-Bcrnard  Gualaudi ,  florendi 
in-8°.,  et  ibidem,  par  Louis  Dole 
aussi  in-8°.  II.  Dion  Cassius  de  N 
cée,  Histoire  romaine,  Venise,  1 56 
in-4°« ,  et  réimprimé  plusieurs  foi 
III.  Diodore  de  Sicile,  Histoire,  < 
Bibliothèque  historique,  etc.,  V 
nisc ,  1  vol.  in-4°. ,  le  premier  en  1 5  7 
le  second  en  1575.  Cette  traductic 
et  la  précédente  sont  les  deux  plus  e 
timées  de  Baldclli.  IV.  Flavius  J< 
sephe,  vol.  i*\  Antiquités  judaïque 
Venise,  i58i  et  i58^, în-4°.;  voua 
De  la  guerre  des  juifs  contre  A\ 
pien,  etc. ,  Venise,  i58i, in-4°.;  1 
les  Commentaires  de  Jules  Césax 
Venise ,  1 554 ,  in-8°.;  revus,  con- 
gés et  améliorés,  ibid.,  1 557  et  i55f 
réimprimés  plusieurs  fois ,  et  surtoi 
ibid.,  i575,  in -4°.  Cette  dernièi 
édition  ne  porte  point  le  nom  <3 
traducteur;  le  célèbre  architecte  Ai 
dré  Palladio  l'enrichit  d'une  long) 
préface  sur  Fart  militaire  des  anciem 
et  de  plusieurs  planches  gravées  si 
cuivre,  dessinées,  pour  la  plus  eranc 
partie,  par  ses  deux  fils,  Leonidas 
Horace ,  mais  qu'il  fut  obligé  de  tei 
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ti-même ,  lorsqu'il  les  eut  per- 
i  les  deux  en  moins  de  trois 
es  circonstances  donnent  à 
lion  un  prix  particulier.  II  en 
jeux  autres  éditions ,  avec  les 
tanches,  ibid.,  1 6 1 8  et  1 6 1 9, 
)t  une  dernière  eu  1 737,  aussi 
VI.  Polydore  Virgile,  Dia~ 
Venise,  i55o,in-8 ,%yDesin- 
f  des  choses,  Florence,  1587 
1,  in- 4°.;  VIL  Abrégé  de 
re  romaine ,  depuis  la  mort 
lien  jusqu'à  Justin  III,  écrite 

par  Pomponio  Loto,  suivie 
Traité  des  Magistratures , 
\ces  et  Lois  des  Romains, 

1 54<) ,  in-8°.  ;  VIN.  De  la 
les  chrétiens  contre  les  barba- 
\r  le  recouvrement  des  lieux 
:riten  latin  par  Benoît  Accolti, 

i549i  in*Ô0«  Ces  deux  der- 
aduc  lions,  les  premières  de 
»ur,  n'ayant  jamais  été  réim- 
,  sont  fort  rares.  IX.  De  la 
les  princes  chrétiens  contre 
•azins ,  pour  le  même  sujet , 
latin  par  le  moine  Robert, 
,  i55a,  in-8n;  Cette  trad.  est 
s-rare ,  sans  doute ,  pour  la 
ison.  On  ne  connaît  de  lui 

ou  quatre  Sonnets;  il  a  aussi 
ïtolo,  en  tercets  ou  terza  ri- 
is  le  livre  second  des  Rime 
'i ,  du  Bcrni,  du  Casa,  etc. 
,  i6o3,  in- 12.  G — É. 
>ER1C,  ou  BAUDRY ,  évêque 
né  vers  le  milieu  du  11e.  siè- 
tfeun-sui -Loire  ,  fit  de  très- 
îtudes  à  Angers,  dont  l'école 
s  célèbre.  Il  embrassa  la  vie 
ne  à  Bourgncil ,  en  Anjou  , 
int  abbé  en  1079.  Son  goût, 
e  son  talent,  pour  la  poésie , 

relation  avec  tous  les  beaux 
1  temps;  mais  sa  passion  pour 
s  profanes,  quoi  qu'eu  dise 
f\ U\ ,  le  détourna  des  devoirs 
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de  son  état ,  et  l'empêcha  de  travailler 
au  rétablissement  de  la  vie  régulière ,  ' 
qui  s'était  prodigieusement  relâchée 
sous  son  prédécesseur.  Ce  relâchement 
allait  au  point  que  Baudry  compare  à 
un  juif,  un  de  ses  moines,  qui  voulait 
observer  le  précepte  de  TÉglise,  sur 
l'abstinence  du  samedi  : 

Sa  bâta  cnitodu ,  Uoqnam  Jndni  ÀpaHa, 
Cum  Uineu  aileriw  legii  itar  teneaa. 

Cest  là  un  reproche  d'autant  plus  sin- 
gulier ,  qu'au  rapport  de  Pierrc-lc- 
Vcnérable ,  les  comédiens  même  s'as- 
treignaient alors  à  la  loi  de  l'Église , 
sur  cet  article.  Yves  de  Chartres  nous 
apprend  qu'ayant  mis  la  reine  Ber- 
trade  dans  ses  intérêts ,  en  1 097 ,  en 
répandant  beaucoup  d'argent  pour  se 
procurer  l'évêché  d'Orléans,  il  lut  sup- 
planté par  un  concurrent  qui  acheta 
la  faveur  du  roi  Philippe  1er.,  à  un 
plus  haut  prix ,  et  que ,  comme  il  s'en 
plaignait  à  ce  prince  :  a  Laissez-moi 
»  maintenant,  lui  répondit  Philippe , 
»  profiter  de  l'argent  de  votre  conr 
»  current  ;  faites-le  ensuite  déposer , 
»  et  j'aurai  égard  à  votre  requête  :  » 
On  croit  que  cette  mortification ,  jointe 
aux  grands  exemples  de  pénitence 
qu'il  avait  presque  sous  les  yeux,  dans 
le  nouvel  établissement  de  Fontevrault, 
à  trois  lieues  de  son  abbaye,  le  fit  ren- 
trer en  lui-même;  car,  depuis  cette 
époque ,  sa  vie  ne  présente  plus  rien 
que  d'édifiant,  au  point  que,  selon  les 
historiens  du  temps,  ce  fut  en  consi- 
dération de  $a  piété  et  de  sa  vertu 
qu'il  obtint,  en  1 1 07 ,  le  siège  de  Dol 
et  le  pallium  de  Pascbal  II.  Les  Bas- 
Bretons,  peuple  alors  barbare,  igno- 
rant, et  livré  à  toute  sorte  de  désordres, 
offraient  une  ample  carrière  à  son  zèle  ; 
il  s'y  livra  avec  une  ardeur  infatigable; 
mais  enfin ,  dégoûté  par  le  peu  de 
succès  de  sa  mission ,  il  alla  chercher 
quelques  consolations  dans  les  mo- 
nastères d'Angleterre ,  où  la  discipline 


a  fc  a  l 

iulière  venait  d'être  rétablie  dans 
ute  sa  ferveur.  Etant  repasse  eu  Nor- 
audie,  il  retrouva  le  même  specta- 
e,  et  f accueil  le  plus  favorable  dans 
?s  grandes  abbaye  s  de  cette  province. 
.1  se  fixa,  les  dernières  années  de  sa 
/ie ,  dans  une  terre  de  la  même  pro- 
vince ,  dépendante  de  son  évêché  de 
Dol ,  s'y  livra  à  l'instruction  des  peu- 
ples du  voisinage,  y  construisit  deux 
églises,  et  y  termina  ses  jours  dans 
un  âge  très-avance,  le  7  jauv.  1  iiç)  ou 
1 1 5o,  selon  que  l'on  commence  l'an- 
née au  rr.  jauv.  ou  au  1 ".  mars.  Bau- 
dry,  suit  comme  abbé  de  Bourgucil , 
soit  comme  évêque  de  Dol,  fit  dillërcnts 
voyages  à  Rome ,  fut  appelé'  et  assista 
à  presque  tous  les   conciles  de  son 
temps.  Il  composa  plusieurs  ouvrages 
dont  les  principaux  sont ,  I.  Historiœ 
Hierosolymitanœ  libri  quatuor.  Cette 
histoire  de  la   première   croisade  se 
trouve  dans   le  recueil  de  Bongars. 
Elle  va  depuis  ioçp  jusqu'en  1099. 
Le  fonds  en  est  pris  de  Thcudcbodc , 
historien  exact  ,  dont  l'ouvrage  est 
inséré  dans  les  historiens  de  France, 
de  Ducbcsne ,  avec  une  savante  pré- 
face de  Bcsl.  Baudry  en  retoucha  le 
style  barbare  ;  il  ajouta  ce  qu'il  avait 
appris  des  témoins  oculaires ,  et  la  fit 
revoir  par  Pierre,  abl>é  de  Maillcsais, 
son  ami,  qui  avait  été  de  l'expédition. 
C'est  le  plus  considérable  de  ses  ouvra- 
ges. Elle  est  renommée  pour  son  exac- 
titude. Ordéric  Vital  l'a  souvent  copiée. 
H.    G  esta  pontijicum   Dolensium, 
Nous  n'en  avons  que  des  extraits  dans 
Y  Histoire  de  Bretagne  de  Lcbaud , 
par  lesquels  on  juge  que  l'auteur  s'était 
particulièrement  proposé  d'établir  le 
prétendu  droit  métropolitain  de  son 
siège,  qu'il  faisait  remonter  à  S.  Sam- 
son  ,  évêque  de  Dol ,  au  commence- 
ment du  G1 . siècle.  III.  Vita B.  Roberti 
de  Arhrissello,  Balderic  avait  été 
Fami  de  Robert  d'ArbrisseJ.  Les  mc- 
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moircs  lui  ont  manqué  pour  la  rendi 

plus  complète;  mais,  telle  quVIIc  rsl 

elle  porte  un  caractère  de  véracité  qi 

appelle  la  confiance ,  et  c'est  un  m< 

nument  important  pour  Histoire  nu 

nastique  du  X1P.  siècle.  Elle  lut  in 

primée  à  la  Flèche,  en  164 1  »  avec  I 

relation  de  la  dernière  maladie  et  d 

la  mort  de  Robert,  par  André,  son  coi 

fesseur ,  et  des  notes  de  Michel  Ca 

nier,  sur  les  droits  de  l'abbesse  de  Foi 

tevrault.  Elle  a  été  traduite  en  frai 

çais  par  le  P.  Chevalier,  jésuite,  I 

Flèche,  i(>479  in-8u.  liaudri  a  cou 

posé  quelques  autres  ouvrages ,  enti 

autres  une  Lettre  curieuse  aux  ma 

nés  de  Fëcamp ,  sur  les  mœurs  dt 

Bas-Bretons,  et  l'état  des  monastert 

d'Angleterre  et  de  Normandie,  qu'o 

trouve  dans  les  Historiens  de  Franc 

de  D.  Bouquet  ;  un  poème  historiqi 

sur  les  événements  du  règne  dcPhiuj 

pe  Ier.,  dans  les  Historiens  de  Franc 

de  Duchesne,  et  parmi  les  manuscril 

de  ce  savant  historiographe,  conserve 

à  la  bibliothèque  impériale  ,  le  fra{ 

ment  d'un  grand  poème  sur  la  cou 

quête  d'Angleterre ,  par  Guillaume-h 

Bâtard.  Du  reste,  comme  Tobserv 

l'abbé  Lebeuf ,  il  y  a  plus  d'abondanc 

que  de  délicatesse  dans  ses  poésies.  1 

écrivait  mieux  en  prose.  •—  Un  auti 

Balderic  ,  surnomme  le  Rouée ,  fil 

d'Albert ,  seigneur  de  SarchonviHe ,  ei 

Artois ,  évêque  de  Noyon  et  de  Toui 

nai,  mourut  en  mi.  Il  est  auteu 

d'une  Chronique   de  Cambrai   t 

d!ArraSy  ouvrage  curieux  et  plein  d 

recherches  :  George  Colvcner ,  profe* 

scur  de  théologie  à  l'université  d 

Douai ,  la  fit  imprimer  dans  cette  vfll 

en  16 1 5 ,  in-8°. ,  ornée ,  iD.  de  note 

très-amples  ;  au.  d'un  Glossaire  de 

mots  de  la  basse  latinité  qui  se  trouver 

dans  cette  chronique;  et  d'une  disse 

tation  sur  celui  qui  en  est  l'auteur 

elle  est  assez  estimée,  peu  commune 
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>  au  règne  de  Clovis ,  et  va 
1 070.    D.  N— l  et  T — d. 

il  (Bernardi*),  abbé  de 
fnn  des  littérateurs  les  plus 
e  son  temps ,  naquit  à  Ur- 
lin  i553,  (Tune  famille  no- 
aaire  de  Pérousc.  Il  fît  ses 
is  d'excellents  maîtres ,  qui 
nt  si  bien  ses  dispositions 
,  qu'étant  encore  au  collège, 
t  du  grec  en  vers  italiens 
mines  d'Aratus.  11  s'adonna 
ix  mathématiques,  et  fut  en- 
;on  père ,  en  1 57!} ,  à  l'uni- 
Padoue,  011  il  fit  sa  philoso- 
>ntinua  ses  autres  études.  Il 
à  traduire  en  vers  latins 
aux  d'Homère  et  des  autres 
es.  De  jeunes  étrangers  qu'il 
os  cette  université,  lui  firent 
vie  d'apprendre  leurs  lan- 
ayant  mis  la  même  ardeur 
outes  ses  entreprises ,  il  sut , 
u  de  temps ,  l'allemand  et  le 
*a  peste  le  força ,  en  1576, 
'adoue  ;  il  retourna  dans  sa 
il  se  livra  particulièrement 
lématiques ,  et  commença 
f  faire  une  réputation  ;  mais 
it  point  pour  cela  de  culti- 
igues ,  l'histoire,  l'antiquité, 
itine  et  italienne ,  et  de  tem- 
rtérité  des  sciences  par  le 
es  belles -lettres,  exemple 
parmi  les  savants.  Il  trou- 
mps  pour  tout,  parce  qu'il 
t  jamais  de  temps  ;  il  lisait 
tdant  ses  repas;  et  souvent , 
dîner ,  on  le  voyait  encore 
simple  amusement  ou  Eu- 
luit  en  arabe ,  car  il  avait 
is  les  langues  orientales ,  ou 
rre  nouvWu ,  soit  allemand , 
lis.  Ferdinand  II  de  Gon- 
;  de  Guastalla ,  prince  aussi 
par  son  amour  ppur  les 
ne  par  son  rang,  désirait' 
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ardemment  fixer  auprès  de  lui  un  s** 
vant  de  ce  mérite.  Après  quelques  ir- 
résolutions, Baldi  consentit  à  s'atta- 
cher à  lui  ;  il  se  préparait  à  le  suivre 
en  Espagne,  lorsquil  fut  attaqué,  k 
Milan ,  d'une  maladie  dangereuse.  Le 
célèbre  Charles  Borromée,  oncle  du 

{>rince ,  le  retint  chez  lui ,  lui  prodigua 
es  soins  les  plus  empressés ,  et  ne  le 
laissa  partir  qu'après  son  entière  gûé- 
rison  ;  si  cependant  on  n'a  pas  con- 
fondu, comme  le  pense  Tiraboschi, 
Baldi  avec  Bernardin  Baldini,  ma- 
thématicien ,  philosophe  et  poète 
comme  lui,  et  qui  était  aussi  attaché 
à  Ferdinand  de  Gonzague.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Baldi  retourna  à  Guastalla, 
où  il  eut  tout  le  loisir  de  reprendre  ses 
travaux  et  de  composer  plusieurs 
ouvrages.  Les  bienfaits  du  prince 
vinrent  l'y  chercher.  L'abbaye  de 
Guastalla  étant  venue  à  vaquer,  en 
i586,  Ferdinand  là  lui  conféra,  sans 
qu'il  y  eût  pensé ,  et  même  sans  qu'il 
eût  l'habit  ecclésiastique.  U  le  prit 
alors,  et  fut  mis  en  possession  de  cette 
riche  abbaye.  Depuis  ce  moment ,  ses 
études  n'eurent  presque  plus  pour 
objet  que  les  pères ,  l'histoire  des  con- 
ciles ,  le  droit  canon  ,  le  chaldéen  et 
l'hébreu.  Après  un  voyage  qu'il  fit  à 
Rome,  où  il  fut  revêtu  du  titre  de 
protonotaire  apostolique ,  il  retourna 
dans  son  abbaye  j  il  y  mena  la  vie  la 
plus  exemplaire  ,  entièrement  livré 
aux  fonctions  de  son  état  et  aux  scien- 
ces qui  y  avaient  quelque  rapport.  II 
résigna  son  béuéfice  vers  l'an4Ôi  o,  et 
se  retira  de  nouveau  dans  sa  patrie ,  ou 
il  s'attacha  intimement  au  duc  d'Ur- 
bin.  Celui-ci  le  chargea,  en  iG  1  a,  d'al- 
ler, en  qualité  de  son  ambassadeur  à 
Venise,  complimenter  le  nouveau  doge 
Antoine  Memmo.  Baldi  mourut  à  (Jr- 
bin,  le  12  octobre  1617.  U  est  à  re- 
marquer que,  dans  son  épitaphe,  les 
chiures  de  la  date  sont  transposés , 
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et  qu'au  lieu  de  mdcxvii,  on  a  mis 
mdxcvii,  ce  qui  a  trompe'  plusieurs 
écrivains  sur  la  date  de  sa  mort.  Peu 
de  savants  ont  été  aussi  universels  ; 
il  était  théologien ,  mathématicien , 
philosophe,  historien ,  géographe,  an- 
tiquaire ,  orateur  et  poète.  Outre  les 
langues  dont  on  a  parlé,  il  savait  l'es- 
pagnol,  l'esclavon,  le  turk,le  hon- 
grois ,  l'ancien  provençal ,  et  tout  ce 
qu'on  pouvait  savoir  alors  des  an- 
ciennes langues  étrusque  et  sicilienne. 
Un  esprit  aussi  vif  que  solide,  une 
mémoire  prodigieuse ,  et  un  travail  in- 
fatigable lui  avaient  fait  acquérir  cette 
espèce  d'universalité.  11  fut  de  plu- 
sieurs académies ,  et  lié  avec  les  litté- 
rateurs et  les  savants  les  plus  célèbres. 
On  assure  qu'il  avait  écrit  plus  de  cent 
ouvrages  ;    le   plus   grand    nombre 
est  resté  inédit  ;  on  en  a  cependant 
beaucoup  imprimé  de  lui  ;  les  princi- 
paux sont  :  I.  la  Corona  delVanno  y 
Vicencc,  1 58<j ,  in-4°.  ;  c'est  un  recueil 
de  106  Sonnets  sur  les  principales 
fêtes  de  l'année  ;  II.  Fersi  e  prose y 
Venise,  1 590,  in-4".  :  ce  volume  con- 
tient un  grand  nombre  de  composi- 
tions ,  tant  en  vers  qu'en  prose  ;  eu 
vers,  i°.la  Nàutica{\^  Navigation), 
poème  didactique ,  en  vers  libres  ou 
non  rimes  (  sciolti),  divisé  en  quatre 
livres ,  l'un  des  meilleurs  que  possède 
la  littérature  italienne,  si  riche  dans  ce 
geure  de  poésie;  a°.  Egloghe  miste; 
la  plus  estimée  de  ces  quinze  églogues 
est  la  dernière,  intitulée  il  Celeo,  ou 
deltOrto;  elle  est  regardée  en  Italie 
comme  l'un  des  modèles  du  genre;  5°. 
Sonetti  romani;  h".  Rime  varie,  etc.; 
en  prose ,  doux  Dialogues ,  une  Des- 
cription du  palais  d'Urbin,  et  cent 
apologues ,  dont  le  sujet  n'est  qu'iudi- 
qué  avec  une  élégante  concision.  Ils 
ont  le  mérite  d'être  presque  tous  de 
l'invention  de  l'auteur  ;  1 II.  //  Lauro, 
scherzo  gioyanile,  poésies  de  sa  pre* 
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mière  jeunesse,  dont  la  première  i 

tion  dut  paraître  avant  i58o;  la. 

conde,  Pavie,  in-ia,estde  i6< 

Crescimbéni  cite  souvent  ce  reçu* 

remarquable  par  une  grande  divers 

.  de  mesures  de  vers  ;  Baldi  essaya  d 

„  introduire  de  nouvelles ,  entre  antr 

des  vers  de  quatorze  et  de  dix-h 

syllabes;  il  en  donna  des  exemph 

qui  n'ont  point  été  suivis.  On  trouve  < 

core  de  ses  poésies  dans  plusieurs  j 

cueils  de  vers  du  16e.  siècle.  IV.  J 

Deifobe,  owero  gli  Oracoli  délia  «! 

bilfa  Cumea,  monodie,  qui  contH 

en  abrégé  toute  l'Histoire  romaine,  \ 

nise ,  1 604 ,  in-8".  ;  V.  Il  Diluvio  m 

versale  cantato  con  nuova  manie 

di  versij  Pavie,  1  6o4,  in-4°.  Ces  va 

d'une  nouvelle  espèce,  sont  ceux 

dix-huit  syllabes  qu'il  avait  essa) 

dès  sa  jeunesse ,  et  qui ,  au  fond, 

réduisent  à  réunir  dans  •  une  sa 

ligue  un  vers  de  sept  syllabes  et  un 

onze.  VI.  Concetti  morali  (mon 

tés  en  vers),  Parme,  1607,  in-4*.;  V! 

Car  mina  latina,  Parme,  1609,  in-i 

On  voit  que,  quand  même  il  n'eût  \ 

que  poète,  il  eut  mérité  un  rang  d 

tingué  dans  les  lettres.  Ses  prin 

paux  ouvrages ,  comme  savant,  soi 

VIII.  Di  I/erone Alessandrino  de\ 

aulomati ,  owero  machine  se  mu 

venti,  libri  due,  traduits  du  grec,  av 

des  notes  et  un  discours  du  traduoteu 

sur  le  même  sujet,  Venise,  i58q, 

160 1 ,  in-40.;  IX.  Scamilli  impar 

Vitruviani  nova  ratione  expÙcai 

etc. ,  Augsbourg  1612,  in-4°.  L'aute 

y  donne  une  nouvelle  explication  1 

mot  scamilli ,  employé  par  Vitruvi 

et  réfute  toutes  celles  qui  avaient  c 

données  avant  lui.  X.  De  verboru. 

Vilruvianorum  significatione  f  se 

perpétuas  in  M.Pùmvium  PoOkme 

Coiûmentarius ,  avec  une  Vie  de  V 

truve,  Augsbourg,  1612,  in-4*.  &1 

espèce  de  Lcxiçon  Fitruwiamm 
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été  insérée,  sons  ce  titre  même,  avec  le 
traite  des  Scamilli,  dans  le  beau  Vi- 
truve,  cum  noiisvariorum,  Amster- 
dam ,  Eizévir,   1649,  in-fol.  XI.  In 
tabulant  JEneam  Eugubinam  lingud 
Etruscd  veteri  prœscviptam  divina- 
iio,  Augsbourg,  i6i3,  in-4°.;  XII. 
Heronis  Ctesibii  Belopoëca ,  seu  te- 
lif activa  grœca  et  latina,  avec  des 
notes  latines  et  la  vie  de  Héron ,  aussi 
en  latin,  Augsbourg,  1616,  in-4°.  Cette 
traduction  et  les  notes  ont  été  insérées 
dans  les  Mathematiciveteres,  Paris, 
de  l'imprimerie  royale,  i693,in-fol. 
XI11.  In  mechanica  Aristotelis  pro- 
blemaia  exercitationes  ,  Mayence , 
1 6a  1 .  Cette  édition  est  précédée  d'une 
▼ie  abrégée  de  Fauteur ,  par  Fabrice 
Scarloncini.  XIV.  Cronica  de*  Mate- 
matici,  overo  Epitome  dell'istoria 
délie  vite  loro ,  Urbin ,  1707,  iu-4°. 
Cet  ouvrage  n'est  que  l'abrégé  d'un 
autre  beaucoup  plus  considérable,  au- 
quel  Baldi  travailla  pendant  douze 
an*,  et  qui  devait  contenir  les  vies  de 
plus  de  deux  cents  mathématiciens,  ta  nt 
anciens  que  modernes  ;  il  était  divisé 
*n  deux  vol.  in -fol.  ;  on  en  avait  pro- 
mis une  édition  complète ,  mais  elle 
n'a  jamais  paru  ;  XV.  Fita  di  Fede- 
rico Commandino;  cette  Vie  se  trouve 
dans  le  Giornale  de*  letlerati  d*Ita- 
lia,  vol.  XIX.  Commandino  était  un 
savant  mathématicien ,   compatriote 
de  Baldi ,  et  qui  avait  été  son  maître 
dans  cette  science.  On  dit  qu'un  grand 
nombre  des  autres  ouvrages  de  Baldi 
était  conservé  en  manuscrits  dans 
les  archives  épiscopales  de  Guastalla , 
et  qu'ils  y  périrent  par  un  incendie, 
à  la  mort  de  so  n  successeur.   G — û . 

BALDI  (  Camille  ),  savant  écrivain 
du  16e.  et  du  1 7e.  siècle ,  naquit  à  Bo- 
logne «  vers  i54-7-  $on  P*re  ava'1  ete> 
pendant  viugt-six  ans ,  professeur  de 
philosophie  dans  cette  célèbre  univer- 
sité. Camille  suivit  ses  traces,  et  s'étant 
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livré  comme  lui  à  l'étude  de  la  ph 
sophie ,  il  y  lut  reçu  docteur  en  1 5' 
il  professa  long-temps  la  logique  et 
autres  parties  de  cette  science  dan 
même  université ,  et  se  fit  une  gra 
réputation  par  ses  vertus  mor; 
autant  que  par  son  savoir.  Il  v< 
jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  a 
et  mourut  eu  i634>  dans  sa  pati 
d'où  il  n'était  jamais  sorti.  Ses  m 
leurs  ouvrages  imprimés  sont  :  I. 
phjrsiognomica  Aristotelis  comm 
tarii,  etc. ,  Bologne  ,  îGai  ,  in-i 
1 1.  Traltato  corne  da  una  lettera  r 
siva  si  conoscano  la  natura  e  qua 
dello  scrittore ,  Carpi ,  i6'2? ,  in-, 
et  traduit  en  latin,  Bologne,  iô 
in-4°.  ;  ITI.  Délie  mentite  e  ojffes< 
parole  corne  si  possano  accomo 
re ,  etc. ,  Bologne ,  1 6*i3 ,  in-8\ 
ouvrage  a  été  réimprimé  avec  b< 
coup  d'additions  et  de  correctic 
après  la  mort  de  l'auteur ,  Vcn 
sans  date;  celle  de  l'épître  d 
catoire  porte  i633  ;  IV.  Trat 
délie  imprese  annesso  ail*  inirt 
zione  alla  virtà  morale,  etc. , 
logne,  i6a4,in-8°.;V.  &e  ***! 
narum  propensionwn  ex  tempi 
menti  prœnotionibus  tractatus , 

logne,  1629  ct  i644>în"4°«  5  VI. 
naturaliex  unguium  inspectione  j 
sagio  commentarius ,  Bologne,  1 
et  1 6G4 ,  in-4°.  ;  VII.  /  congi 
cwili,  ouvrage  posthume,  qui  ne 
imprimé  qu'en  1G81  et  1698,  in 


BALDI,  ou  BALDUS,  médeck 
à  Florence,  vers  les  dernières  an 
du  16°.  siècle,  ou  les  première! 
17e.,  exerça  la  médecine  à  Ro 
avec  beaucoup  de  distinction ,  et  1 
seigna  au  collège  de  la  Sapience. 
lui  donna  uu  canonicat ,  et  il 
médecin  ordinaire  des  papes  Ur 
VIII  et  Innocent  X,  Baldi  moui 
Home,  quelques  mois  après.  11  a 
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biie  plusieurs  ouvrage*  sur  la  méde- 
cine, et  d'autres  qui  y  ont  rapport , 
comme  (.es  deux  Truites  sur  le  bauma 
oriental  ou  de  la  Mekke,  et  celui 
qui  traite  De  la  bonté  des  eaux  du 
Tibre  :  I.  Prtelectio  de  contagion* 
1  pestiferd,  Rwiia:  i65i ,  iii-4'.  ;  II. 
Disqwsitio  iatro-plijsica,  ad  textum 
XXlll  Hippacralis  de  aère,  atfuis 
ëtlocisi  accedit  decalculonm  cou- 
sis et  aqvm  Tiberis  bonitate,  Roma?, 
it>57,iu-4"-;  li\.  De  loco  affecta  in 
jAeuritide  Disceptationes  ,  contra 
Joannem Miinelphiim,  Parisiis,i64o, 
îu-8°.;Koma?,iG4  "',in-8".  ;onyajoint 
uuc  teltre  d.:  René  Mnreau  sur  cette 
question; IV.  Opobalsami orientalit 
in  conficiendd  ihcriacd  Borna  adhi- 
biti  medicie  propttgnationes  ,Romae , 
i64<>i  in*4"-  •  Noribcrgat ,  i6.(4> 
in- 1  a  ;  V .  Itelatione  del  miracolo  in- 
signe operato  in  Borna,  per  inter- 
cessions diS.  Fîlippo  Neti, Rom», 
I«44 ,  iii-4».  ;  VI.  Del  vero  opobal- 
samo  orientale  disconoapologetico, 
Romae,  1646,  iu-4°.  Cet  ouvragées! 
posthume.  D — P — s. 

BALDI  (  Joseph  ),  médecin  de 
Florence ,  qui  y  a  vécu  vers  la  fin  du 
17'.  Siècle.  Il  a  laisse  en  manuscrit 
un  ouvra pe  sur  les  champignons,  di- 
visé eu  deux  livres  ,  sans  figures  ;  il 
contient  des  observations  curieuses 
sur  la  propagation  de  ces  plantes.  Il  a 
cherché  à  connaître  leur  structure,  et 
à  dcC'ivrir  d'où  pouvait  provenir  la 
qualité'  vénéneuse  d'un  grand  nombre 
d'espèces.  11  parle  d'un  champignon 
pesant  douze  livres  et  demie ,  que  l'on 
présenta,  en  ifi85  ,  au  ^raud-duc 
Cosme  III  de  McVIicis  ,  et  qu'il  fut 
chaîné  d'examiner.  H  trouva  qu'il  ne 
contenait  aucun  poison.  C'est  une  es- 
pèce de  vesse-de-loup  ,  tycoperdon 
des  botanistes,  que  l'on  mange  habi- 
tuellement eu  Italie.  Ce  manuscrit 
sa?//  beaucoup   à  Mjclieli  ,  qui  le 
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cite  arec  éloge;  il  passa  ensuite  da 
la  bibliothèque  Nani,  à  Venise,  où 
acte  décrit,  sous  le  N".  5\,  dam 
catalogue  de  cette  bibliothèque ,  ( 
lilié  par  Morelli,  Venise  1776. 
D— P— * 
RALDI NGER  ;Ebhest  Gooetro 
médecin  distingué,  né  près  ri'Erfm 
le  i3  mai,  IT38,  était  destiné 
l'état  ecclésiastique;  mais',  pend) 
qu'il  faisait  ses  études  au  gymnase 
Laogensalz,  il  conçut  un  tel  goût  no 
la  médecine,  que  son  père  fut  obli 
de  lui  permettre  d'embrasser  cette  pi 
fession.  Il  étudia  a  Erfurt,  à  Jéna,  c 
en  1-61  ,  fut  appelé'  dans  le  eau 
prussien,  près  de  Torgau,  pour  pi 
tiquer  son  art  dans  les  hôpitaux  mi 
taircs.  Il  vdonna des  leçons  piùSliqi 
qui  furent  suivies  avecbeailcoup  d"« 
pressentent.  Son  cèle  pour  soigner  ' 
malades  était  tel,  qu'il  passait  les  nu 

5rèsdclrurlif,s'exnosantà£trealtei 
es  maladies  les  plus  dangereuses, 
qui  lui  arriva  en  effet. En  1761,  il  sert 
dit  à  Witlenberg  et  lut  pnbliqneme 
une  Dissertntionsurles  maladies  à 
soldats,  qui  parut  si  riche  eu  ofa» 
valions  importantes  et  nouvelles,  qt 
rept  it  ce  mime  sujet,  avec  plus  d'été 
due,dans  son  ouvrage,  intitulé:  Tra 
des  maladies  qui  régnent  dans  i 
armées,  in-8".,  Langcnsali,  17^4 
y  en  a  une  seconde  édition  ),  Nanti 
professeur  à  Gceliingue,  en  1763, 
s'acquittait  de  cette  place  avec  aistû 
lion,  lorsque  le  landgrave  de  Heu 
Casse) ,  Frédéric  II ,  l'appela  à  Cuh 
en  lui  donnant  le  titre  de  premier  D 
decin  de  la  cour  et  de  directeur-gét 
rai  de  tous  les  établissements  de  m 
decine.  Eu  17H5,  il  rut  transplante 
Marbourg  ,  dont  l'université  ven 
d'être  réorganisée,  et  il  y  mourut  d*u 
attaque  d'apoplexie, leijinviençto 
Celait  un  homme  d'un  caractère  bo 
franc  et  honnête,  mais  grossier  et  p 
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il;  il  avait  formé  une  bibfa'o- 
le  seize  mille  volumes  ,  du 
choix ,  et  dont  ses  héritiers 
itle  catalogue  en  i8o5.0n  a 
iger  quatre  -  vingt-  quatre  ou- 
compris  ses  programmes  aca- 
i;  les  principaux  sont  :  I.  Ma' 
ur  les  médecins ,  in-i  i ,  Qè- 
Nouveau  Magasin,  i  vol., 

r  779-99>in-8  '.  ;  III.  Sjrlhge 
rumselectorum,  etc.,  i  vol. 
icettingne,  1776-821,  in-8°.; 
ratura  universœ  materiœ  me- 
c,  Mar  bourg,  1 793 ,  in-8°.  ; 
via  mercurii  et  mercuria- 
lica,  Gœtlingue,  2  vo).  in-8°., 
1785;  VI.  Traité  des  ma- 
in régnent  dans  les  armées , 
alz,  1 774 ,  in-8\  Verse'  daus 
»  la  botanique,  il  a  aussi  publié 
rvrages  sur  cette  science,  et  no- 
:  I.  Catalogus  dissertation 
œ  medicamentorum  histo- 
ta  et  vires  exponunt,  Altéra - 
f68,  in-4°.  ;  II.  sur  f  Etude  de 
nique  et  de  la  manière  de 
dre,  Jéna  1770,  in-4°.  (en 
1).  Le  professeur  Creutzcr  a 
i  son  oraison  funèbre.  G— t. 
UNI  (  Bagcio  )  ,  orfèvre  et 
à  Florence,  vivait  dans  le 
de.  Contemporain  de  Maso 
ra ,  auquel  les  Italiens  attri- 
nvention  de  la  gravure  ,  ou 
hix  dire  celle  de  l'imprimerie 
-douce ,  Baldini  s'empara 
ment  de  cette  précieuse  dc- 
;  aidé  de  Sandro  Botticelli , 
composait  des  sujets  ,  il  eut 
nrpassé  l'inventeur.  On  trou- 
<  «ne  édition  des  ouvrages  du 
oprimée  à  Florence  eu  1 481, 
lo  di  Lorenzo  délia  Magna , 
très-rare,  deux  vignettes  de 
tttion  de  Botticelli,  qu'on  pre- 
tr  été  gravées  par  Baldini. 


BAL  373 

BALDINI  (  Bagcio  ),  médecin  et 
orateur  florentin ,  se  rendit  célèbre 
dans  la  seconde  moitié  du  16*.  siècle; 
il  professa  long-temps  la  médecine  k 
Pise,  et  fut  premier  médecin  de  Cos- 
me  Ier.,  grand-duc  de  Florence,  qui 
l'admit  dans  sa  familiarité  la  plus  in- 
time. Il  fut  aussi  gaidede  la  bibliothè- 
que Laurentienne,  et  l'un  des  membres 
les  plus  distingués  de  l'académie  flb* 
rentine  :  il  fat,  en  cette  qualité,  du 
nombre  des  commissaires  chargés  par 
le  grand-duc  de  la  revision  du  Deçà* 
meron  de  Boccace  (  Foy.  Boccace). 
11  mourut  vers  l'an  1 585.  On  a  im- 
primé de  lui  les  ouvrages  suivante: 
I.  Discorso  sopra  la  mascherata 
délia  genealagia  degli  dei  de'  Gen~ 
tiliy  mandata  fuori  dalV  illustriss. 
ed  eccel.  sig.  duca  di  jFirehze,  etc. , 
Florence ,  1 565 ,  in*4°*  Ce  discours  est 
anonyme ,  mais  Fuiitanini ,  Haym ,  et 
tous  les  bibliographes  l'attribuent  à 
Baccio  Baldini.  II.  Un  discours,  une 
harangue  ,  et  un  panégyrique  à  la 
louange  de  Coime  Ier. ,  imprimés  à 
Florence,  en  1 5-.^ et  1^77, in-4°. ; 
III. la  Vie  de  ce  prince,  ou  Fila  di  Co- 
simo  /,  gran  duca  di  Toscana,  Flor.  t 
1578  ,  in-fol.,  et  161 5 ,  îu-40.;  IH. 
Discorso  deU*  essenza  del  fato  e 
délie  forze  sue ,  sopra  le  cose  del 
mondo ,  etc. ,  Florence,  1578,  in-4°. 
gr.  Ce  discours ,  prononcé  dans  l'aca- 
démie ,  a  rapport  à  un  passage  du 
Purgatoire  du  Dante,  chant  XVI 9 
qui  commence  ainsi  :  Lo  mondo  è  bem 
cosi  tutto  deserto  ;  IV.  In  UbrUm 
Hippocratis  de  aquis ,  aère  et  locis 
commentaria ,  et  tractatus  de  cucu- 
meribus,  Florencey  i585,  in-4°. 

G— E. 

BALDINI  (Bernardin,  et  non  pas 
Bernard  ) ,  médecin ,  philosophe,  ma* 
thématicien,  et  poète  italien  célèbre  au 
16e.  siècle ,  naquit  dans  une  terre  vct-'. 
sine  du  lac  Majeur ,  vers  Tan  1 5 1 5.  H 
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fut  professeur  en  médecine  à  Funiver- 
sité  de  Pavie,  et  enseigna  aussi  publi- 
quement les  mathématiques  à  Milan.  11 
mourut  dans  cette  ville ,  le  i  a  janvier 
1600,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  imprimés 
sont  :  I.  Dialogi  duo,  Milan ,  1 558 , 
iu-80.  L'un  de  ces  dialogues  traite  de 
mukitudine  rerum  et  de  unilateejus 
'  quod  est;  l'autre,  de  materid  om- 
nium disciplinarum.  IL  Epistolm 
varies  in  quibus  cùm  aliarum  or* 
tiumprafcepta,  tumphitosophiœpo- 
tissimum  iUustrare  contenait,  MiLui, 
i558,  in-8°.;  III.  Diatogus  deptœ- 
stantid  et  dignitate  juris  civilis  et 
«itûiiMtfStae, Milan,  1 559  et  i587* 
in-4°;  IV.  ProUemnta  excerpt*  ex 
commentariis  Gaieni  in  Eippocra* 

iem9  Venise,  1667  et  Ë^7»  *n-8'«î 
V.  De  Beîlo  à  Christianis  et  Othoma* 
nicis  gesto  carmen,  Milan,  1 57 1  ^ 
iu-4°.  ;  VI.  De  Bello  Othomanico- 
tum  ad  mânes  gesto  carmen ,  Milan, 
i57'iet  1574, ù>4°.;  VIL  Ihpesti- 
ientiam  libellas  (envers),  Milan , 
1577  ,  in*4°«;  VIII.  divers  ouvrages 
d'Anstote  ,  traduits  en  vers  latins, 
F  4rt  poétique,  Milan ,  1 576  et  1 578; 
les  QEconomùjaes ,  1578;  les  huit 
livres  de  Physique,  1600,  tous  in- 
4°.  ;  IX.  De  Stellis ,  iisqae  qui  ùi 
stellas  et  numina  conversi  dicuntur 
homines  (  en  vers  latins  ) ,  Venise, 
1 579,  in-4°.  ;  X.  De  Dits  fabidosis 
antiquarum  gentium  (  idem  ) ,  Milan, 
j588,  in-4°.;  XL  Carmin*  varia f 
Milan,  t574 ,  in-  4°*  On  imprima  un 
jippendix  à  ses  vers  latins,  Milan  , 
1600  ,  in  -  4°*  XIL  Stame~.~  nette 
quali  è  descritto  torribUe  ed  àspra 
verno  delV  anno  1571,  Milan ,  i  57 1, 
in-4*.  G— e'. 

BàLDINI  (  Jean-François  ) ,  lit» 
tératcur  et  savant  italien  du  18e.  siè- 
cle ,  naquit  à  Bresda ,  le  4  février 

f*  677-  ^P1*1  •▼«  Icnoi»*  aTec  ***** 
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coup  de  succès,  set  dtudee  dans 
patrie,  chex  les  dercs  régulier*  de 
congrégation  Somasque,  3  en  prit  fa 
même  l'habit  en  1694.  Il  professa 
rhétorique ,  et  ensuite,  pendant  don 
ans ,  a  Milan ,  la  philosophie.  Il  suivi 
dans  ce  dernier  enseignement,  non 
méthode  d'Aristote  »  mais  celle  < 
Defcartes,  qui  était  dans  sa  nooveai 
té.  Il  passa  de  M  iUn  à  Rome,  oèilf 
successivement  élevé ,  par  difterea 
papes,  à  toutes  les  dignités  de  u 
ordre,  et  à  d'autres  dignités  de 
cour  de  Rome.  U  mourut  à  Tivoli,  1 
1 765.  Ses  ouvrages  les  plus  eonni 
soi*t  :  I.  Letterm  sopr*  lefofxe  % 
vehU;  cette  lettre  est  imprimée  dans 
collection  de  Calogerà,  voL  IV;  1 
Betazione  delf  auror*  boteate  v 
dut*  in  Rom*  U  16  detemb.  17? 
venendoli  17.,  Rome ,  1 758.  Cet 
relation ,  lue  par  fauteur ,  dans  ul 
réuuion  académique  des  Arcadim 
(et  non  pas  des  inouïes,  comme  ( 
le  dit  toujours  en  France). a  aussi é 
réimprimée  dans  la  collection  ci-de 
sus,  vol.  XVII  ;  tIL  DissetUUioi 
sopravasetti  di  Cret*  in  granmtm 
ro  trovati  in  un*  carnet*  sape 
craie ,  etc.,  imprimée  dans  le  leow 
des  £551115  et  Dissertation*  aead 
miques  tus  dans  t académie  dira 
que  de  Cortone,  veLU;  IV.Dûtti 
tazione  sopra  un  àntka  pimstr*  < 
bronzo ,  insérée  dans  femme  reuw i 
vol.  UI  ;  V.  tfumismut*  Anyuinl 
rum  Romanorum  pnestammior*  p 
Jo.  Vaillant  ,  eàtthpHsnm  Rem 
naplurimis  rarissimis  nmwumis  *m 
ta,  Rome,  1743,  3  voL  in-£*.  ] 
mérite  particulier  de  cette  édition  1 
du  au  P.  Baldini,out  a  af  w 

1res  de  moitié  l'otrmge  de  Vi 
.  Khell  7  a  donné  un  supplément, 
Vienne,  en  1767.  G     si, 

fiALDINUCCI  (  Primas  ),  fi 
des  bons  écrivains  dltalie,  dans 
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17*'.  siècle,  naquit  à  Florence  vers 
162 4-  Sa  famille,  qui  était  dans  l'ai- 
sance ,  lui  fit  étudier  les  belles-lettres , 
et  il  y  joignit  de  lui-même  l'étude 
théorique  des  arts  du  dessin.  La  pro- 
tection constante   du  cardinal  Léo- 
pold  de  Méaicis ,  amateur  très-éclairé , 
lui  donna  les  moyens  de  se  livrer  en 
entier  à  de  savantes  recherches  sur 
les  ouvrages  et  la  manière  des  grands 
maîtres;  il  fit,  par  ordre  de  son  pro- 
tecteur, un  voyage  en  Lombardie, 
oir  il  recueillit  une  foule  de  notions 
curieuses  qui  le  mirent  en  état,  à 
son  retour  dans  sa  patrie ,  de  travail- 
ler à  son  grand  ouvrage  sur  l'histoire 
des  artistes  célèbres,  qu'il  ne  com- 
mença à  publier  qu'en  1 681.  Cet  ou- 
trage lui  ayant  acquis  une.  grande  ré- 
putation, Christine,  reine  de  Suède, 
rengagea  à  écrire  la  vie  du  cavalier 
Bernîn.  Baldinucci  fit  à  cet  effet  le 
voyage  de  Rome;  il  y  fut  accueilli  par 
tous  les  gens  de  mérite.  De  retour  à 
Florence,  les  portes  de  l'académie  de 
la  Crusca  lui  furent  ouvertes ,  et  il  y 
rat  reçu  sous  le  nom  de  Luslrato, 
qu'il  avait  déjà  pris  lors  de  son  ad- 
mission à  Facadémie  de  dessin.  A  la 
mort  du  cardinal  de  Médicis ,  Baldi- 
nucci trouva  uu  nouveau  protecteur 
dans  le  grand-duc  Cosme  III,  qui  lui 
laissa  la  direction  de  la  belle  série  de 
dessins  du  cardinal,  dont  il  avait  de- 
puis long-temps  commencé  la  classifi- 
cation. D'abord  il  ne  comptait  faire 
qu'une  table  de  matières,  puis  des  ta- 
blettes chronologiques  ;  enfin ,  il  en- 
treprit la  chronique  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  qu'il  intitula:  Notizie 
de*  Professori  del  disegno  da  Ci- 
mabue  in  quà  ;  il  la  divisa  en  siècles 
et  en  décennales,  depuis  1 260  jusqu'en 
1670;  la  mort  l'empêcha  de  pousser 
cette  histoire  plus  loin ,  et  il  ne  put 
même  achever  la  rédaction  de  la  vie 
de  Brunelleschi,  de  Michel- Ange  et 
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de  plusieurs  autres  artistes  du  ] 
mier  rang  qu'il  avait  laissés  en 
rière,  parce  qu'il  considérait  cette  1 
tic  de  son  travail  comme  la  plus  a 
cile.  La  première  édition  des  N 
zie ,  etc. ,  est  en  6  volumes  in-i 
imprimée  à  Florence,  de  1681 
1688;  et  après  la  mort  de  Faute 
par  les  soins  de  son  fils  et  du  cava 
Gabburi,  de  1702  à  17*18  ;  2e.  < 
tion,  avec  les  notes  de  Manni, 
20  vol.  in-8°.,  Florence,  i*jô 
1774*  Les  opuscules  de  Baldin 
réunis  forment  le  21e  vol.;  il  < 
tieut  quelques  lettres,  un  écrit  : 
tulc  la  FeiUéCy  dialogue  dans  le< 
il  répond  aux  critiques  qu'on  a 
faites  de  son  ouvrage;  un  disci 
lu  dans  l'académie  de  la  Crusca  : 
fin  la  vie  des  plus  célèbres  gravei 
intitulée  Cominciamento  e  progn 
deir  arte  dell*  intagliare  in  n 
colle  vile,  etc.,  Florence,  1686,  in 
Joseph  Piacenza,  architecte  de  Tu 
avait  entrepris  une  nouvelle  éditi 
avec  des  dissertations  et  annotatioi 
n'en  existe  que  2  vol.  in-4°.,  1 768 
Baldinucci  mourut  en  1 696 ,  à  l'àg 
soixante-douze  ans.  —  Il  laissa  ui 
(l'avocat  Francisco  Saverio  Ba 
nucci),  qui  hérita  des  connaissa 
de  son  père ,  se  chargea  de  metti 
dernière  main  à  cet  important  tnr 
et  d'en  faire  jouir  le  public  qui  en  < 
rait  vivement  la  publication.  C-* 
B ALDOCK  (  Ralph  de  ) ,  prélat 
glais  des  1 5e.  et  1 4e*  siècles ,  élue 
Oxford ,  fut  élu  évéque  de  Lon 
en   i5o4;  mais  son  élection  a 

3'  >rouvé  quelques  obstacles  en 
eterre ,  il  eut  recours  au  St.  -  Si 
et  fut  sacré  à  Lyon  en  1 3o6.  I 
ans  après,  le  pape  le  nomma  un  di 
commissaires  pour  l'examen  des 
eu  salions  portées  contre  les  1 
pliers.  Il  fut  quelque  temps  gr 
chancelier  d'Angleterre  sous  le  r 

i8.. 
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d'Edouard  I".  On  lui  doit  plusieurs 
fondations  ecclésiastiques  dans  son 
diocèse.  11  avait  composé  en  latin  une 
Histoire  des  affaires  d'Angleterre 
jusqu'à  son  temps,  et  que  Léland  dit 
avoir  vue  à  Londres  ;  mais  cet  ou- 
vrage a  été  perdu.  11  a  laisse'  aussi  le 
Recueil  des  statuts  et  constitutions 
de  l'église  de  S.  Paul ,  que  Ton 
conserve  dans  la  bibliothèque  de  celte 
cathédrale,  U  est  mort  à  Stcpney  en 
i3i3.  X  — s. 

B  ALDOVIKETTI  (  Alessio  ) ,  flo- 
rentin ,  devint  artiste  contre  le  gré  de 
son  père ,  qui ,  ayant  gagné  sa  for- 
tune dans  le  commerce ,  le  destinait  à 
cet  état.  Devenu 'élève  de  Paul  Uc- 
cello ,  il  prit  la  manière  dure  et  sèche 
de  son  maître;  il  terminait  beaucoup 
ces  ouvrages ,  et  surtout  les  fonds  de 
paysage  dont  il  ornait  ses  tableaux.  U 
travailla  pour  la  grande  chapelle  de  la 
Sainte-Trinité  et  pour  l'Annonciade  ; 
et,  ayant  appris  d  un  pèlerin  allemand 
le  procédé  de  la  peinture  en  mosaïque, 
il  exécuta  plusieurs  ouvrages  de  ce 
genre.  Tl  était  généreux ,  faisait  beau- 
coup de  dépense  avec  ses  amis;  pour 
s'assurer  une  retraite  dans  ses  vieux 
jours,  ii  demanda  à  entrer  à  l'hôpital 
de  St-Paul ,  et  y  fit  transporter  une 
grande  cassette,  laissant  croire  qu'elle 
renfermait  le  reste  de  sa  fortune,  dont 
l'hôpital  devait  hériter;  aussi  eut-on 
beaucoup  d'attention ,  de  prévenances 
pour  lui  ;  mais  lorsqu'il  mouruf ,  en 
1499,  âgé  de  soixante-quatorze  ans , 
on  ne  trouva  dans  la  cassette  que  des 
dessins  et  un  petit  traité  sur  la  pein- 
ture en  mosaïque.  Dotnenico  Ghir- 
landaio  a  été  le  plus  célèbre  de  ses 
disciples.  C— h. 

BALDOVINI  (François),  poète 
italien  du  17e.  siècle,  naquit,  le  27 
février  i635 ,  de  parents  honnêtes, 
mais  peu  riches.  D  fit  ses  études  sous 
les  jésuites,  ot  fut  ensuite  reçu  docteur 
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en  droit  dans  FuniverMtédePise.  8c 
talent  poétique  lui  valut  h  protecte 
du  cardinal  Ghigi,  qui  lui  procura, 
Rome ,  la  place  de  secrétaire  do  cari 
nal  Nini ,  de  Sienne ,  qu'il  exerça  pe 
dant  à  peu  près  dix  ans.  A  qnarao 
ans  il  se  fit  prêtre ,  retourna  dans 
patrie,  où  il  obtint  successivement  d 
prieurés,  chapcllenics ,  et  autres  digi 
tés  ecclésiastiques.  U  fut  aussi  prot 
notaire  apostolique ,  et  membre  1 
plusieurs  académies.  11  mourut  le  1 
novembre  1 7 16.  On  a  4e  lui  une  c 
pèce  d'Égbgue,  ou  de  morceau  de  pc 
sie  villageoise ,  qui  est  nçardée  coau 
l'une  des  meilleures  de  ce  genre  ;  e 
est  intitulée  :  Lamenta  di  Ceecox 
Farhmgo.  Ce  n'est  point  en  lang 
purement  italienne  qu'elle  est  écrit 
mais  dans  le  langage  des  paysans 
des  ouvriers  de  Toscane,  et  remp 
des  idiotismes,  des  tours-  et  des  m 
mères  de  parler  proverbiales  qui  se 
propres  à  ce  langage.  Le  naturel  d 
sentiments  et  la  naïveté  des  exprt 
sionsen  fout  le  mérite.  Laurent  de  tt 
dicîs  composa  le  premier  dans  ce  gem 
àja  fin  du  1 5e.  siècle,  une  pièce,  in 
tulée:  La  Nencia  da  Barierino ,  «3 
en  est  le  meilleur  modèle,  et ,  depuis 
temps  ,  on  n'avait  rien  fait  qui  val 
le  Lamenta  di  Cecco.  L'auteur  j 
proposa  de  traiter ,  dans  un  style  ho 
nête,  le  sujet  indécent  du  prêtrede  Yi 
longo,  amoureux  de  la  jBelcolor*. 
petit  poème  fut  publié,  pour  la  u 
mière  ibis ,  par  le  marquis  Baito&N 
mei,  Florence,  i6q4,  in-4°. ,  avec  u 
très-courte  préface  de  l'éditeur  et  ou 
ques  gravures.  Francesco  Baldovm 
était  déguisé  sous  le  nom  anagnm 
tique  de  Fiesolano  BranduccL  L'i 
bé  Horace  Marrini  eu  a  donné  a 
nouvelle  édition  ,  avec  de  uni 
notes,  pour  expliquer  les  mots»! 
tours  et  les  proverbes  floreotios, 
précédée  d»  la  Vie  de  Fauteur,  F 
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r755 ,  în-4°.  Ilaëtë  réimpri- 
ieurs  fois  depuis ,  avec  ou  sans 
es.  On  trouve  un  morceau  du 
tuteur  dans  le  recueil  des  Poe- 
lesche  del  Berni  e  d'altri, 
I ,  Florence  (  Naples) ,  1713 , 
Ce  sont  des  stances  en  vers 
sdruccioli,  adressées  au  cé« 
edi.  Baldovini  avait  laissé  d'au- 
ésies  qui  n'ont  point  été  impri- 
mais dont  on  trouve  beaucoup 
tions  dans  sa  Vie ,  écrite  par 
VLirrini ,  ubi  suprà.  G— e. 
L  DU  CCI  (François),  poète 
né  à  Palerme ,  florissait  vers 
aencement  du  1 70,  siècle.  Il  cui- 
ts sa  première  jeunesse ,  kl  poé- 
ts  benes-lettres  ;  mais  il  mena , 
t  plusieurs  années,  une  vieer- 
s enrôla,  à  Rome,  dans  les 
•  que  le  pape  Clément  VIII  en~ 
n  Allemagne ,  et,  après  y  avoir 
Jque  séjour,  revint  à  Rome,  où 
t  ses  travaux  littéraires.  Sa  fa- 
brique, et  l'usage  qu'il  en  faisait 
des  grauds ,  lui  valurent  sou- 
e  riches  récompenses  ;  mais  il 
ait  sans  ordre  et  sans  mesure , 
ôtil  se  vit  réduit  aux  plus  tristes 
■ces.  Forcé  d'entrer  au  service 
Iques  grands  seigneurs  ,  son 
r  inconstante  et  difficile  ne  lui 
pas  de  rester  long-temps  chez 
1  eux.  Même  destinée  le  suivit  à 
,  et,  lorsqu'il  fut  revenu  à  Rome, 
*onva  encore  plus  malheureux, 
tedésiastique  lin  présenta  cepen- 
te  ressource.  Il  fut  chapelain  de 
il  de  St. -Sixte,  et  ensuite  ac- 
ef  loge'  chez  le  prince  de  Galli- 
Pompeo  €olonna  ;  mais  il  y 
malade ,  et,  ne  voulant  point 
commode  dans  le  palais  de  ce 
,  il  se  fit  transporter  à  l'hôpital 
iasiliquede  St-Jean-de-Latran, 
tourut,  en  164 a,  après  vingt- 
mrs  d'une  fièvre  ardente ,  ac- 
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compagnée  du  plus  déplorable  délire. 
Ses  Poésies  lyriques ,  ou  Rime ,  ont 
été  publiées ,  la  première  partie  ,  à 
Rome,  i63o  et  io45,  in- 12;  la  se- 
conde ,  ibid.,  1646  et  1647  ;  ensuite 
les  deux  parties,  à  Venise,  i655  et 
i663 ,  in-i  a.  Il  excellait  dans  le  genre 
anacréontique,  et  Crescimbeni  assure 
qu'il  fut  le  premier  à  composer  des 
oratorio  et  des  cantates.  Ses  Can- 
zoni  siciliane,  qui  ont  beaucoup  d'o- 
riginalité, se  trouvent  dans  le  tome  Ier., 
part.  II  des  Muse  siciUane ,  etc. , 
Palerme,  1647  et  1662,  in- 12.  On 
trouve  aussi  de  ses  sonnets  dans  quel- 
ques  autres  recueils.  G— É. 

BALDUIN  (F^bdémc),  théolo- 
gien luthérien,  né  à  Dresde  en  1575, 
étudia  d'abord  à  l'école  de  Meissen , 
et  ensuite  a  Wittenberg,  où  il  devint 
professeur  de  théologie  et  assesseur 
du  consistoire.  Il  fut  quelque  tcmpft 
prédicateur  à  Prague ,  et  retourna  de 
là  à  Wittenberg ,  où  il  mourut  en 
1627.  On  distingue,  parmi  ses  ou- 
vrages de  théologie,  un  Commentaire 
latin  sur  les  Epures  de  S.  Paul,  et 
une  Défense  de  la  confession  d'Jfugs» 
bourg,  —  Son  petit  -  fils  Balduiic 
(  Chrétien  -  Adolphe  ) ,  percepteur 
d'impôts  à  Hayn  en  Saxe ,  vécut  dans 
le  milieu  du  1 7e.  siècle.  11  avait  Eût 
des  études  de  droit ,  et  s'occupa  ds 
théologie  et  de  chimie.  On  a  de  lui 
plusieurs  dissertations  sur  les  métaux, 
et  notamment  sur  la  reproduction  dé 
l'argent.  Il  est  mort  en  1682.  G— t. 

BALDWIN  (  Guillaume  ) ,  né 
dans  Fouest  de  l'Angleterre ,  fit  ses 
études  à  Oxford ,  devint  un  des  pins 
célèbres  instituteurs  de  son  temps ,  et 
mourut  environ  l'an  1 564  >  après  avoir 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
dans  cet  état  II  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  I.  la  Philosophie  morale  f 
ou  les  Fies  et  les  Dits  des  philoso- 
phes, des  empereurs  et  des  rois  , 
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ouvrage  qui  a  été  souvent  réimprima 5 
H.  Préceptes  et  conseils  des  philo- 
sophes ;  III.  Paraphrase  en  vers  an- 
glais des  cantiques  de  Salomon, 
Londres ,  1 549  7  >n-4°-  >  IV.  Y  Usage 
des  adages  ;  V.  Exemples  et  prover- 
bes; Comédies  ;  Modèle  pour  les 
magistrats ,  relativement  aux  vies  des 
Anglais  malheureux,  en  vers,  i55o. 
— r  Un  autre  Baldwin  (Thomas  ), 
ne'  a  Exetcr,  d'une  famille  obscure, 
entra  dans  Tordre  de  Cîteaux,  s  éleva , 
en  1 18.1  f  par  son  mérite,  à  l'évéché 
de  Worcester,  d'où  il  fut  transféré  eu 
1 184,  sur  le  siège  de  Cantorbéry.  Il 
suivit  Richard  Ier.  dans  la  Palestine, 
lui  Ait  très-utile  par  la  sagesse  de  ses 
conseils ,  soutint  le  courage  des  croi* 
ses  par  ses  prédications.,  s'attira  leur 
confiance  par  les  secours  pécuniaires 
qu'il  leur  distribua,  et  mourut  de  ma- 
ladie, en  1191  j  au  siège  de  Ptolé- 
maïde.  C'était  un  homme  doux,  mo- 
deste ,  de  mœurs  irréprochables,  mais 
d'une  indulgence  excessive,  ce  qui  lui 
valut  une  lettre  du  pape,  dont  l'adresse 
portait  :.  MonachofervenUssinw,  ab- 
bâti  calidOy  episcopo  tepido,  arçhir 
episcopo  renusso.  C'est  à  lui  que  les 
archevêques  de  Cantorbéry  doivent 
le  palais  de  Lambeth ,  dans  le  fau- 
bourg de  Londres,  de  ce  nom ,  où  ils 
font  leur  résidence.  I)  avait  commen- 
ce l'établissement  d'un  chapitre  sécu- 
lier dans  sa  ville  archiépiscopale,  pour 
y  transférer  l'électipn  des  ai cnevéques, 
que  l'indiscipline  des  moines  de  sa  ca- 
thédrale rendait  toujours  orageuse  et 
scandaleuse  :  mais  la  cour  de  Rome, 
que  ses  appels,  résultants  des  divisions 
qui  naissaient  de  ces  orages ,  rendaient 
inaitresse  des  nominations,  le  força' 
d'y  renoncer.  Baldwin  était  savant  et 
bon  théologien  pour  le  temps.  On 
trouve  quelques-uns  de  ses  écrits  dans 
la  Bibliothèque  Cistercienne.  T— n. 
BALE,  ou  BALEUS  (  Jsah  ),  théo-. 
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logien  et  historien  anglais,  ne*  à  Coi 
dans  la  province  de  Sufiblk,  en  1 49! 
fut  élevé  dans  la  rebfaon  cathoJiqoj 
et  entra ,  k  quatorze  ans ,  chex  h 
carmes  de  Dunwich  ;  mais  la  céfonn 
tion  commençant  à  faire  des  progrèi 
il  se  fit  protestant;  en  partie  ,àcequ' 
semble,  pourobâr  à  ce  précepte,  Qi 
non  continety  nubaÇ,  qu'il  cite  h 
même ,  a  l'occasion  de  son  maria] 
avecsajidelc  Dorothée  (Dorotbea 
fidelem  }.  il  écrivit  alors  contre  sa  pr 
mière  croyance  quelques  ouvraç 
pleins  d'aigreur ,  qui  lui  attirèrent  < 
violentes  persécutions  de  l*JP*rt  d 
catholiques,  dont  Henri  ViÙ  prot 
geait  encore  les  opinions,  à  beancoi 
d'égards ,  quoiqu'il  eût  secoué  le  jw 
de  l'autorité  dupape.  Baie  fat  obli; 
d'aller  chercher  un  asyle  dans  1 
Pays-Bas  j,  il  revint  en  Angleterre 
l'avénementd'Ëdouiurd  VI;  son  save 
et  son  zèle  lui  valurent  plusieurs  h 
néfices  considérables.  Nommé  erêqi 
cTOssory ,  en  Irlande,  il  refusa  de 
laisser  sacrer  selon  les  fondes  uské 

Sar  la  cour  de  Borne.  Après  qnekra 
élais  occasionnés  par  ce  refus,  il  I 
enfin  sacré  par  rarebevêque  de  D 
blin ,  en  1 553,  année  de  Favéneme 
de  la  rei  ne  Marie.  Les  mesures  rigo 
reuses  qu'il  employa  pour  pmpag 
là  réformatîon  clans  son  diocèse ,  1 
réussirent  qu'a  le  faire  abhorrer  ; 
les  habitants,  presque  tons,  sdéi  c 
tholiques ,  le  rtgaxdèrcut  et  le  tri 
tèrentcpinme  un  ennemi.  Cinq  de  1 
domestiques  furent  mimciéa  so 
ses  yeux  ;  lui-même  ne  dut  h  1 
quf  à  un  secours  de  quaUaV  oents  km 
mes  que  lui  envoya  le  inagistrai.  Api 
être  demeuré  quelque  tempe  cac 
dans  Dublin,  il  résolut  de  sttoigo 
S  un  pays  où  il  était  devenu [ri  odios 
inais  ie  vaisseau  sur  lequel  il  s'él 
embarqué  fut  pris  par  un  vatsscan 
guerre  nollanôw^QOQl  le  cjqptaÛM 
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Da  de  tout  ce  qu'il  avait  em- 
Après  plusieurs  aventures  £â- 
s ,  il  fut  emmené  prisonnier  en 
de  ,  où  il  n'obtiut  sa  libellé 
payant  5o  livres  sterlings.  11 
à  Bile  tout  le  temps  du  règne 
ine  Marie.  L'avéocment  d'Ëli- 
le  rappela  en  Angleterre;  mais 
sage  par  \fi  malheur,  et  peu  ja- 
es  honneurs  de  l'épiscopat ,  il 
ntenta  dan  simple  canonicat 
église  de  Cautorhéry,  auquel  il 
nmé  en  1 5&>.  Il  mourut  dans 
ille  en  1 505 ,  dans  la  G8\  au- 
son  âge.  11  a  beaucoup  écrit  en 
:  en  anglais  >  en  vers  et  en  prose  ; 
r  seul  ouvrage  qui  lui  ait  donné 
g  parmi  les  auteurs  de  sa  nation, 
Précis  des  Fies  des  Ecrivains* 
es  de  la  Grande-Bretagne,  pu- 
tour  la  première  fois ,  eu  1 549  , 
,  à  Wesel  ,  sous  le  titre  de 
lartum  ilkisirium  majoris  Bri~ 
?  scriplorum,  réimprimé  eu- 
.  Baie,  avec  des  additions  nom- 
s ,  et  ées  corrections,,  sous  le 
vivant:  Scripiorwn  Ulustrium 
is  BrUannùe,  quant  nunc  An* 
ac  Scotiam  vocant,  catalor 
à  Japheto  per.  56i8  annos 
ad  anmanhunc  Domini;  Baie, 
,  etc..  Une  troisième  édition  en 
,  en  i  5oq  ,  avec  de  nouvelles 
>ns.  Malgré  l'esprit  de  parti  qui 
te  dans  cet  ouvrage ,  il  est  assez 
Ù  Parmi  tes  autres  écrits  de  ce 
gien,ou  remarque  une  Chro* 
concernant  sir  John  OldcastUs 
nination  de  Jean  Baie  à  Vévé- 
Ossory ,  en  Irlande ,  ses  perse- 
15,  etc.;  des  pièces  de  vers  dans 
are  bizarre;  des  comédies  sur 
jets  tires  de  l'Écriture ,  tels  que 
dication  de  S.  Jean  ;  l'enfance , 
•lion ,  la  passion  et  la  résurrec- 
i  Jésus-Christ ,  etc.  ;  ces  pièces, 
traîpraient  d'un  ridicule  burles- 
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que  à  un  auditoire  moderne  ,  étaient 
représentées  fort  gravement  par  de 
jeunes  écoliers ,  sous  la  direction  de 
l'évéque  d'Ossory.  Les  ouvrages  de 
Jean  Baie  sont  devenus  rares*  U  est 
regardé  comme  le  plus  ancien  des 
auteurs  dramatiques  dans,  la  langue 
anglaise.  S— -o. 

BALECHOU  (  Jean-Jacques  V> 
graveur,  fils  d'un  bonnetier ,  naquit  à 
Arles ,  en  i*]  1 5  ;  il  reçut  les  premiers, 
éléments  de  son  art  d'un  nommé  Mi** 
chely  graveur  de  cachets  à  Avignon*.. 
Venu  de  bonne  heure  à  Paris  ,  il  se 
plaça  sous  ta  direction  de  Bernard' 
Lépicié  ,  secrétaire  de  l'académie  de 
peinture,  etc.  Ayant  fait  de  rapides 
progrès ,  surtout  dans  le  genre  du, 
huriii ,  il  fut  chargé  de  la  gravure  di|x 
portrait  en  pied  d'Auguste f  rai  de 
Pologne ,  destiné  à- être  mis  à  la  tête 
de  la  collection  de  la  galerie  de  Dresde  i. 
ce  portrait  est  son  chef-d'œuvre*.  Ac- 
cusé d'avoir  vendu  à  son  profit  un 
nombre  des  premièies  épreuves  de  ce 
portrait,  et  ne  s'étant  pas  disculpé  de 
cette  accusation ,  Balechou  se  vit  con- 
traint de  quitter  la  France  pour  retour- 
ner à  Avignon,  et  fut  rayé  de  la  liste 
des  membres  de  l'académie ,  à  laquelle 
ses  talents  Pavaient  fais  agréer.  Ge 
fut  dans  cette  dernière  ville  qu'il  exé- 
cuta ses  trois  estampes  d'après  Ver- 
net,  les  Baigneuses ,  le  Calme  et  la 
Tempête ,  qui  eurent  un  prodigieux 
succès,  ainsi  que  sa  Ste.-Genevièv*y 
d'après  Carie  Vanloo ,  qui  est  son  der- 
nier ouvrage.  H  mourut  àAvignon  le  1  81 
août  1 765.  Si  l'on  considère  Batcchou. 
comme  buriniste^  peu  de  graveur* 
peuvent  lui  être  comparés  ;  rien  de 
plus  brillant  que  son  burin;  mais  si» 
nous  examinons  sévèrement.  »e&  pro~- 
ductions ,  nous  serons  forcés  de  con- 
venir que  souvent  ibne  leur  a  donné- 
cet  éclat  qu'aux  dépens  de  la  véritable 
iinitajum  de  k  ualure  jL  U  vigueur  M 
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l'harmonie  de  sa  tempête  sont  beoren> 
ses ,  les  rochers  mouilles  par  le  mou- 
vement des  vagues  sont  très-bien ,  ses 
eaux  sont  superbes  :  Wollet  est  con- 
venu qu'il  avait  cette  estampe  sous  les 
yeux  lorsqu'il  a  grave'  son  sujet  de  la 
Pèche,  Ses  terrains ,  son  paysage ,  en 
général  tout  ce  qui  demande  du  goût 
et  de  la  légèreté ,  est  froid  et  lourd.  Les 
chairs  de  ses  baigneuses  sont  noires 
et  dures.  La  trop  grande  pureté  de 
burin  qu'il  a  mise  dans  la  tête  et  les 
bras  de  sa  Ste.- Geneviève,  et  imtme 
dans  les  draperies,  leur  donne  un  ton 
qui  imite  le  bronze,  nuit  à  l'effet ,  et 
détruit  l'illusion.  Son  Portrait  du  roi 
de  Pologne,  ainsi  que  quelques  autres 
qui  présentent  dans  leur  ensemble 

£lus  de  moelleux,  d'opposition  dans 
i  travail ,  et  de  variété  dans  le  style, 
seront  toujours  recherchés  des  ama- 
teurs, surtout  le  premier ,  dont  les 
belles  épreuves  se  vendent  un  très- 
haut  prix.  P— b. 

BALëN  (Henri  van),  peintre  d'his- 
toire, est  au  premier  rang  des  peintres 
flamands  ;  natif  d'Anvers ,  et  disciple 
d'Adam  van  Oort,  il  fut  le  premier 
maître  de  van  Dyck.  Il  alla  étudier  en 
Italie,  où  son  assiduité  à  copier  et  à 
peindre  d'après  l'antique  ,  fut  cou- 
ronnée d'un  brillant  succès;  ses  ou- 
vrages furent  recherchés  par  leur 
touche  agréable ,  et  se  trouvent  dans 
les  cabinets,  les  plus  distingués.  Il  ne 
revint  dans  sa  patrie  qu'après  une 
très-longue  absence;  mais  il  y» revint 
enrichi  par  le  fruit  de  ses  talents  :  il 
mourut  à  Anvers ,  en  i63i.  Son  des- 
sin était  correct ,  et  sa  couleur  fort 
bonue.  Ses  principaux  tableaux  sont  : 
I.  un  Festin  des  Dieux  ;  IL  un 
Jugement  de  Paris  ;  III.  un  S,  Jean 
dans  le  désert  ;  IV.  une  Annoncia- 
tion* On  a  vu  quelque  temps  au  Mu- 
•sée  Napoléon ,  une  Sainte  Famille 
dans  le  désert,  peinte  par  Bakn; 


BAL 

i  ettabkm,  apparié' de  Prusse  n 
s'y  trouve  phi/ La  galerie  du  Saui 
conserve  un  antre  petit  tableau  du  mi 
me  ,  représentant  Abraham  wm 
voyant  Agar.—  Son  fils,  dirige  ps 
ses  soins  dans  kmé^  carrière,  y  oh 
tint  aussi  quelques  succès ,  ma»  3  et 
resté  bien  loin  derrière  Un.  V— **. 
BALES  (Poubs),  célèbre  makr 
d'écriture  de  Londres,  né  «si  i54^ 
regardé  comme  un  des  premiers  in 
venteurs  de  l'art  d'écrire  parahré 
viations,  art  extrêmement  cmploy 
en  Angleterre,  possédait  va  talés 
remarquable  pour  écrire  en  petit  car* 
tère;  il  présenta,  en  1 5  75,4  h  rem 
Elisabeth ,  une  bague  dont  le  chaton 
de  la  grandeur  d'un  demi-sou  angjaii 
contenait  le  Pater,  le  Credo,  les  di 
Commandements  de  Dieu,  éeu 
courtes  prières  latines,  son  nom,  on 
devise,  le  jour  du  mois,  Tannée  d 
J.-C,  et  celle  du  règne  ^Elisabeth 
écrite  d'ufte  maniés*  très-lisible;  il  nV 
tait  pas  moins  habile  à  imiter  les  di 
verses  écritures ,  et  pouvait  ajouter  > 
une  lettre  écrite  par  une  antrumaii 
un  post-scriptum  qui  ne  se  distingua 
pas  du  reste  de  la  lettre.  Le  aecrétsii 
d'état  Walsingham  se  sertit  utilemei 
de  ce  talent  dans  différentes  msJMN 
vres  politiques ,  notamment  pour  ià 
couvrir  quelques  conspirations.cn  t 
veur  de  la  malheureuse  reine  <rf 
cosse.  P.  Baies  est  on  des  premtej 
maîtres  anglais  qui  aient  Jatturam 
des  modèles  de  leur  écriture*  H  ave 
inventé  nn  chiffre  extrêmement  su* 
pie,  connu  sous  le  nom  dtAlphah 
linéal,  où  toutes  les  lettres  étaîei 
représentées  par  de  simples  lignes* 
traits  diriges  en  différente  sens  ;  il  m 
blia,en  i5go,\ui  recueil  intitule  J 
Maître  d'écriture ,  contenant  tm 
livres  en  un,  dont  lepremieremsoig* 
à  écrire  vite;  le  deuxiïme9  èéemf 
correctement  i Je  troisième,  à  Ok 
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,  Londres ,  in-4°.  >  réimprime 
17,  avec  un  ggand  nombre  de 
le  vers ,  composées  à  sa  louange 
i  littérateurs  distingués  de  son 
11  est  mort  en  1 6 1  o.  X— s, 
JLSDENS  (Jean)  ,  de  Façade- 
mçaise ,  était  né  à  Paris ,  vers 
u  it>*.  siècle.  Ses  taleuts  étaient 
res  ,  mais  il  était  secrétaire  du 
lier  Seguier,  protecteur  de  l'aca- 
et  les  académiciens  voulurent 
aer  à  ce  magistrat  leur  recon- 
tee  en  le  recevant  Balesdens , 
trouvé  sur  les  rangs  en  même 
que  le  grand  Corneille,  écrivit 
iémie  pour  la  prier  de  faire  at- 
à  son  peu  de  mérite  et  à  l'emi- 
upériorité  de  son  concurrent, 
le  fut  nommé ,  et  l'élection  de 
*ns  retardée  de  deux  ans.  Il 
à  Paris,  le  27  octobre  1675, 
2  âge  avancé ,  et  sans  avoir  été 
Quelques  personnes  assurent 
ait  prêtre.,  et  même  aumônier 
ire  do  roi.  U  possédait  des  bé- 
,  et  il  prenait  quelquefois  la 
de  prieur  de  St.-Germain  d'Al- 
1  a  très-peu  écrit,  et  le  plus 
t  il  s'est  borné  aux  fonctions 
ur.  On  lui  doit  des  éditions 
upart  des  ouvrages  de  Savona- 
lu  Chartiludium  logicœ  (jeu 
es  logique  )  de  Thomas  Mur- 
es Scholies  latines  de  Jean 
r ,  sur  les  Évangiles  et  les 
les  Apôtres;  des  Éloges  des 
es  illustres  de  Papire  Mas- 
aris,  16S8,  2  vol.  in-8°.  ;  des 
es  Spirituelles  de  S.  Grégoire 
rs  ;  des  Èf  lires  de  Ste.  Cathe- 
1  Sienne;  du  Traité  de  l'eau- 
f ,  de  firouanlt  ;  des  Fables 
e,  traduites  en  français,  et  ac- 
pées  de  Maximes  morales; 
1  de  quelques  autres  ouvrages 
importants.  W—  s. 

tESTRA  (AifTOimc),  peintre 
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véronais,  naquit  en  1666.  H  fut  d'a- 
bord marchand;  mais  à  vingt-un  ans  il 
s'adonna  à  la  peinture;  il  étudia  à  Ve- 
nise sous  Bellucci ,  le  même  qui  de- 
vint ensuite  premier  peiutre  de  Jo- 
seph Ier.  et  de  Charles  VI.  De  Venise, 
il  passa  à  Bologne ,  et  aOa  enfin  à 
Rome  prendre  des  leçons  de  Carie 
Maratte.  Balestra  essaya  de  réunir  le 
mérite  de  chacune  des  écoles  où  il 
avait  travaillé ,  et  se  composa  un  style 
mélangé  dans  lequel  le  vénitien  ne 
domine  jamais.  On  recherche  assez 
cet  artiste,  dont  les  ouvrages  sont 
très -soignés.  Son  dessin  est  pur ,  son 
pinceau  a  de  la  facilité,  ses  concep- 
tions sont  gaies  et  pleines  de  charmes  ; 
il  fut  souvent  employé  par  les  cours 
étrangères.  On  lui  reproche  d'avoir 
trop  peint  avec  de  l'huile  cuite ,  parce 
que  les  peintures  faites  d'après  ce  pro- 
cédé peuvent  se  détériorer  avant  uni 
demi-siècle.  Balestra  fit  des  élèves  dis- 
tingués, parmi  lesquels  on  compte 
J.-B.  Mariolti ,  Joseph  Nogari ,  Charles 
Salis,  et  Baron i  Gavalcabô.  Comme 
toute  l'école  de  Maratte,  il  aimait  dans 
ses  tableaux  une  sorte  de  brouillard 
qu'on  ne  peut  pas  définir  aisément. 
Quelquefois  ee  brouillard  y  est  appli- 
qué mal  à  propos ,  et  produit  un  effet 
désagréable  à  l'œil ,  mais  souvent 
aussi,  il  y  jette' une  harmonie  et  un 
repos  qui  altachent  et  disposent  à  une 
douce  mélancolie.  On  a  comparé  Ba- 
lestra à  Catulle,  son  compatriote, 
comme  on  a  comparé  l'Albane  à  Ana- 
créon.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'é- 
poque de  sa  mort,  qui  arriva ,  suivant 
les  uns,  en  1 7 34, et  suivant  Guarienti, 
ZanettietOretti,en  1740.   A— d. 

BALETT1  (Giaketta-Rosa-Be- 
hozzi),  née  a  Toulouse,  actrice  cé- 
lèbre à  la  Comédie  italienne ,  sous  lé 
nom  de  Silvia ,  dans  l'emploi  des 
amoureuses,  qu'elle  joua  pendantplus 
de  quarante  ans  :  elle  était  née  à  Tou- 
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lousc,  de  parents  italiens,  et  mourut 
a  Paris  en  1 7  58.  t- Son  mari,  Joseph 
B-AL^rn,  né  à  Munich,  connu  au 
même  théâtre  sous  le  nom  de  Mario  y 
y  joua  long-temps  l'emploi  des  amou- 
reux :  cet  acteur  faisait  partie  de  la 
troupe  italienne  que  le  duc  d'Orléans, 
régent,  fit  Tenir  à  Paris,  en  1716. 
Il  mourut  en  1 76a. — Leur  fils,  Louis 
$AL£Tti,  reçu  a  la  Comédie  italienne 
en  1744  î  s'y  distingua  long-ternos 
comme  acteur,  et  comme  danseur. 

P^x. 
BALEY  (Gautier),  médecin  et 
ecclésiastique  anglais,  né i  Portsham , 
dans  le  comté  de  Porset ,  avait  étudié 
à  Oxford,  où  il  fui  nommé,  en  i56*, 
professeur  royal  de  médecine;  iji  fut 
ensuite  chargé  de  l'administration  de 
cette  université ,  c\  devint  enfin  l'un 
des  médecins  ordinaires  de  la  reine 
Elisabeth.  On  a  de  lui  :  I.  Traité  de 
trois  sortes  de  poivre  commun,  1 558 
ou  1 588,  in.8<\;^  IL  Petit  Traité 
sur  la  conservation,  de  lu  vue,  pu- 
blié d'abord  in- 1  a ,  sous  le  règne  o$-< 
kzabeth,  réiraprunc'  à  Oxford,  en 
1G16  et  en  i654,  in-fl\;  1IL  Di- 
rections pour  la  santé  naturelle  et 
artificielle  y  avec  des  remèdes  pour 
toutes  les  maladies  des  jreux ,  1 636, 
in-4°.;  IV.  ExpUcatio  GaJeni  4e 
potu  convalescentiumetsenum,  etc. 
(  inédit  ).  Gautier  Baley  mourut  le  S 
inars  1 5g?  *âgé  de  soixante-trois  ans. 

BALFOUR  (  Aironx) ,  noble  écosn 
sais  qui  employa  une  partie  de  ses 
revenus  à  faire  fleurir  Tes  sciences  à 
J^imbourg,  sa  patrie;  il  contribua 
principalement  à  la  fondation  du  Ma* 
séum  et  du  jardin  de  botanique  de' 
cette  ville,  en  1680,  Robert  Sibbald, 
qui  était  son  ami  et  sep  collègue, 
-voulut  transmettre  à  la  postérité  le 
souvenir  de  ses  bienfaits  et  des  en-. 
Cjwjrafcmcnts  <ju?rl  atak  donnés  aux 
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sciences,  ainsi  que  ton  frère,  sir  Ja 

eob  Balfour,  04 les  consignant  dan 

un  ouvrage  particulier,  sous  le  titr 

de  Memoria  Balfouriana.  Tout  ré 

cemmentfc  son  con&patrjote  Robei 

Çrown ,  vient  de  contribuer  s>  tire 

ce  nom  de  (oubli,  qu'il  ne  méritait  pu 

en  donnant  le  nom  de  Balfauria 

l'un  des  nombreux  génies  de  plante 

de  laNouveUe^ollande^qulla  établi 

et  qu'il  vient  de  publier.   ft«  «P    s 

ÇALGUY  (Jsi»),  savant  théofc 

gien,  était  né  à  Sheffield >  dans  I 

comté d'Xorcl^fU fut adhnis, en  i^oq 

au  collège  de  St-Jean,  à  Cambridge 

et  eut  souvent  a  regretter  tfy  avo 

employé  près  de  deux  années  à  lu 

des  romans,  qui  pouvaient  bien  d 

velopper  son  imagination ,  mats  m 

kment  tourner  à  l'avantafs  de  k 

instruction  ou  de  son  goût.  Le  lectu 

de  Tite-Live  fut  nour  lui  une  occop 

tion  bien  plus  profitable,  et  lai  dom 

le  goût  des  études  séryiset.atTxqnrB 

il  se  dévoua  désormais.  Ayant  pria  I 

ordres  ecclésiastiques ,  2.  se  disting 

pendant,  plusieurs  années  ompane  pi 

dicateur ,  et  se  montra,  défenseur  m 

de  la  liberté^  religieuse ,  dans  naad 

nute  concernant  l'autorité  def£ghs 

qui  eut  lieu,  à  l'occasion  d'as  an» 

prêché  devant  le  roi  par  le  docte 

Hoadiy,  évoque  de  Ranger*  et  dont 

texte  était:  Mon  royaume  wfartp 

40  ce  monde.  \\  serait  trop  kag 

le  suivre  dans  tous  set  travaux 

controverse.  Lord  Shajtedwy  M 

finirait  une  très-iptéreasante,  em  an 

çant,  dans  son  ovraage,  intitajéi 

Caractères,  que  la  verte  joui 

être  regardée  comme  un  scatran 

dlnstûict  Ce  système,  appuyé  \ 

Stitcheson ,  donna  hau  à  une  rëpai 

que  Balguy  publia ,  es  170$*  noue 

titre  :  lettré  à  an,  dmtey  sa» 

beaùtêet  l'excellence  dmuertmu 

mies,  et  t  appui  qu'elle*  toaan* 
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révélation  chrétienne.  Il 
1 1728,  un  traité  intitulé  :  Le 
tnt  de  la  bonté  morale,  ou 
le  approfondie  de  l'origine 
ées  surtavertu;  et,  en  1 73.0, 
herches  sur  les  perfections 
de  Dieu ,  particulièrement 
ii  est  relatif  à  la  création 
Providence.  Ce  dernier  ou- 
lit  nour  but  de  prouver  que 
le  la  Divinité  et  ses  bienfaits 
ent  plutôt  par  un  principe 
ide  que  par  un  principe  de 
ince.  En  174**  Balguy  pu- 
Essai  sur  la  rédemption, 
x  volumes  de  Sermons ,  que 
lis  mettent  au  nombre  des 

qu'ils  aient  eus.  Les  écrits 
p,  fruits  d'une  raison  éclairée, 
ibué  à  répandre  dans  la  théo- 
f tude  des  matières  religieuses, 

libérales  et  l'esprit  de  dis- 
11  mourut,  en  1748,  âgé  de 
Ses  talents  et  son  caractère 
du  lui  valoir  des  places  plus 
s  dans  l'Église,  qu'une  simple 
î  de  Salesbury,  et  un  humble 
ie  North-Allerton  ;  mais  Pa- 
Hoadlj  et  de  Glarke ,  ainsi 
lèle  raisonné  pour  la  religion, 
mandent  bien  mieux  à  la  mé- 
son  pays  que  de  grandes  di- 
?. Son  fils ,  Thomas  Balguy  , 
ri  la  même  carrière ,  a  laissé 
;  écrits  peu  importants  sur  des 
s  tbéolngiques.  L— -P  —  e. 
iIGOURT  (  Marguerixç- 
j>e  ) ,  comédienne ,  débuta 
tre*Français  le  29  novembre 
lans  le  rôle  de  Oléopdtre. 
es  furent  si  brillants,  qu'elle 
\  à  part  entière  dès  le  mois 

Quoique  cette  actrice  fôt 
€  pour  l'emploi  des  reines , 
lissait  tant  d'avantages  ,  que 
tsa  légèrement  sur  ce  dé- 
venu  moins,  sensible  par  les. 
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prétentions  de  M11*.  DucIos,qui,à 
soixante  ans,  s'obstinait  à  rester  au 
théâtre.  La  Médée,  de  Longepierre, 
jouée  avec  peu  de  succès  en  1694,  dut 
a  MLle,  Balicourt  une  sorte  de  ré- 
surrection en  1728.  Cette  actrice  joua 
ce  rôle  avec  une  telle  supériorité,  que 
la  pièce,  oubliée  depuis  trente-quatre 
ans,  eut  un  succès  prodigieux .  MIU.  Ba- 
licourt, qui  avait  une  très-faible  santé , 
'obtint  sa  retraite  en  1738,  six  mois 
après  la  réception  de  Mlle.  Dumesnil, 
et  mourut  le  4  août  174^,  dans  un 
âge  peu  avancé.  P— x. 

BALIN  (  Jean  ),  prêtre  et  médecin  f 
né  à  Vesoulvers  1370.  Il  paraît  qu'il 
élajt  professeur  au  collège  de  Nar- 
bonne,  k  Paris,  en  1601 ,  puisqu'il  y 
prononça  cette  année  un  discours  la* 
tin,  à  l'ouverture  des  classes.  En  1 607, 
il  fit  imprimer  à  Paris,  in-8°.,  un 
poème  intitulé  De  Divœ  Magdalenœ 
gestis,  ubi  et  ejus  navigatio  in  Pro» 
vinciam ,  et  peenitentiœ  locus  de- 
scribuntur  ;  il  le  traduisit  ensuite  en 
français,  et  sa  traduction  parut  la  même 
année,  sous  le  titre  de  Poème  héroï- 
que de  Sje.~Magdeleine.  11  accompa- 
gna Oaude  de  Rye  en  Flandre  en  qualité 
d'aumônier ,  et  il  fut  témoin  des  évéac-. 
ments  de  la  guerre,  qui  se  termina  par 
la  paix  de  i$o8.  H  en  écrivit  l'histoire 
sous  ce  titre  :  DeSetto  Belfico,  au$- 
piciis  Ambrosii  Spinolce,  Bruxelles , 
1609 ,  in-8°.  On  trouve  à  la  suite,  un 
poème  intitulé  De  Pace  Belgicâ,  sive 
Janus  bifrons  Belgicus.  On  loue  la 
correction  et  la  pureté  du  style  de  cet 
ouvrage.  Foppens  (Bibl,  Belgica)  dit 
que  Balin  a  composé  quelques  autres 
ouvrages ,  mais  peu  intéressants.  C'est 
ce  bibliothécaire  qui  nous  apprend 
que  Balin  mourut  a  Weset ,  aans  le. 
duché  de  Qèves  ;  mais  il  a  néglige 
d'indiquer  à  quelle  époque.  W— s. 

BALIOL.  Foy,  Batllxul. 

BALL  (  Jeap  ) ,  prêtre  séditieux 


^84  BAL 

du  i4*.  siècle,  dont  les  controverses, 
excitées  par  Widef ,  avaient  tourne'  la 
tête  et  allume'  le  fanatisme  ;  ce  fré- 
nétique s'acquit  une  tres-graude  popu- 
larité en  Angleterre ,  en  prêchant  aux 
habitants  des  campagnes  ce  système 
d'égalité  qui  flatte  toujours  la  multitu- 
de :  il  leur  annonçait  que  la  différence 
des  rangs  et  l'inégale  distribution  des 
fortunes  étaient  contraires  à  l'ordre 

Sriinitif ,  naturel  et  divin  ;  que  ces 
istinctions  n'avaicut  été  imaginées 
que  par  l'ambition  des  riches  ;  que  le. 
moment ,  pour  le  peuple ,  de  recon- 
quérir ses  droits ,  à  cet  égard ,  était 
arrivé  ;  que ,  si  l'on  en  laissait  passer 
l'occasion,  elle  ne  se  représenterait 
plus  ;  et  comme  on  ne  lui  permettait 
pas  de  prêcher  une  pareille  doctrine 
dans  les  églises ,  il  entraînait  ses  sec- 
tateurs dans  les  champs,  et  employait 
toutes  les  ressources  de  son  éloquence 
pour  les  porter  à  la  sédition.  Le  cler- 
gé et  les  seigneurs  étaient  surtout  l'ob- 
jet de  ses  déclamations  :  on  se  saisit 
de  sa  personne,  et  il  fut  mis  en  prison. 
Aussitôt  on  vit  les  paysans  de  plu- 
sieurs provinces ,  qui  avaient  choisi 
filack-Heaih.à  peu  de  distance  de 
Londres ,  pour  lieu  de  leur  rassemble- 
ment ,  menacer  la  capitale.  Leur  nom- 
bre s'accrut  jusqu'à  cent  mille  hommes. 
On  les  avait  d'abord  trop  dédaignes  : 
quand  oh  voulut  prendre  des  mesures 
répressives  contre  eux,  ils  se  précipi- 
tèrent sur  Londres  ,  brisèrent  les 
prisons,  délivrèrent  leur  apôtre,  et 
grossirent  leur  troupe  de  tous  les 
malfaiteurs  dont  ils  avaient  rompu  les 
fers.  Bail  enflammait  leur  colère  :  ils 
attaquaient  partout  les  seiçno:rs  ,  le 
clergé  et  les  gens  de  loi  :  ils  détrui- 
saient les  édifices  ,  enlevaient  tout  ce 
qu'il  j  avait  de  plus  précieux,  non 
pour  se  l'approprier ,  mais  pour  le, 
mettre  en  pièces ,  et  le  jeter  dans  la 
TaimW,  Hwhard  II  effrayé,  se  retira 
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à  U  tour;  fls  s'y  portée; les  solda* 
épouvantes  leur  en  ouvrirent  les  por- 
tes. Il  fallut  que  le  rot,  pour  ne  pu 
devenir  la  victime  de  leur  fureur,  letn 
livrât  Parchevêqiie  de  Gantorbéry,  V 
chancelier  et  le  grand-trésorier ,  qu'il 
mirent  k  mort.  Il  serait  trop  long  d 
rapporter  en  détail  leurs  autres  excès 
pendant  les  deux  années  que  dur 
leur  rébellion.  Le  gouvernement  repri 
enfin  le  dessus  :  Hall  fut  arrêté,  ei 
i58i  ,  à  Coventri ;  ou  rai  fit  sou nro 
ces,  et  il  fut  exécuté.  Les  historien 
anglais  disent  qu'on  ne  trouva  aucun 
preuve  de  correspondance  entre  lui  < 
Wiclef ,  quoique  ce  fussent  les  doc 
truies  de  cet  hérésiarque  qullréduisai 
en  pratique.  T— o. 

BALL  (  Jean  ) ,  théologien  anglai 
de  la  secte  des  puritains,  né  en  1 585 
à  Cassington ,  dans  le  comté  d'Oxfbn 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Tunnel 
site  d'Oxford ,  il  prit  les  ordres ,  < 
fut  tout  à  la  fois  pasteur  et  maîti 
d'école  d'un  petit  village  du  comté  i 
Staûord.  11  jouissait  d'un  grand  créd 
dans  son  parti,  et  il  a  compose  que 
ques  ouvrages  qui  ont  eu  beaucoup  i 
succès  :  le  plus  connu  est  son  Trmè 
concernant  les  fondements  prime 
paux  de  la  religion  chrétienne.  < 
traité  ,  extrêmement  répandu  ,  ava 
eu,  avant  l'année  i63a,  quator 
éditions ,  et ,  chose  singulière,  3  aé 
traduit  en  langue  turke.  Parmi  m 
autres  écrits,  on  remarque  un  Drm 
sur  la  foi,  in-4°M  i63i  et  1637,  eti 
Jugement  impartial  sur  lu  mofj 
de  séparation,  in-4%  i($4o;le  JPoi 
voir  de  la  piété,  Londres  ,  i65; 
in-fbl  ;  Traité  de  la  méditai* 
théologique,  Londres,  i66oyin>i 
Ces  deux  derniers  ouvrages  ont  4 
publiés  par  Siniéon  Ashe.  Jean  Bi 
mourut  en  1640,  âgé  de  cinquani 
cinq  ans.  ■  X-^s. 

BALLENDEN  ou  BELLENDE 


bal 
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)  ,  écrivain  écossais  du  16e. 
issu  d'une  ancienne  famille, 
grande  faveur  auprès  du  roi 
»  Y:  on  prétend  même  qu'il 
ucoup  de  part  à  l'éducation  de 
:e ,  si  recoin  ma  udable  par  ses 
et  par  son  amour  pour  les  lct- 
talleuden  occupa  différentes 
la  us  IVglisc  et  dans  l'état.  Très- 
:holique,  il  entreprit  d'arrêter 
»rès  de  la  réformation  ;  voyant 
s  efforts  inutiles  ,  il  vint  s'éta- 
Umic,  où  il  mourut  en  1 55o. 
conservé  de  lui  des  poésies  ly- 
,  où  l'on  découvre ,  à  travers 
rené  du  langage ,  de  l'enthou- 

poétique  el  un  véritable  ta- 
isais l'ouvrage  sur  lequel  se 
principalement  sa  réputation, 
raduction  du  latin  en  écossais 
>toirc  d'Hector  Boetbius,  faite 
rdre  de  Jacques  V,  et  publiée  à 
>ourg,  en    1 556 ,  in- fol. ,  sous 

S  Histoire  ci  Chronique  d'É- 
etc.  Celle  traduction ,  où  il  s'est 
it  écarté  de  l'original ,  mais  tou- 
pour  l'intérêt  de  la  vérité,  est 
tiinéc  de  ses  compatriotes.  La 
t  des  autres  écrits  de  Ballcnden 
srdas.  X— s. 

L.LERJNI  (  Pierre  ) ,  célèbre 
m  ecclésiastique  du  1 8  .  siècle , 

à  Vérone  ,  le  7  sept.   1 698. 

fils  d'un  professeur  eu  chirnr- 
iprès  avoir    fait    d'excellentes 

sous  les  jésuites  ,  il  entra  dans 
1res ,  et  fut  ordonné  prêtre  sé- 

La  lecture  attentive  des  Œuvres 
rdinal  de  JVoris  le  rendit  pas- 
f  pour  celles  de  S.  Augustin.  Il  en 
3  principes  de  direction  des  élu- 
>pliqués  aux  belles-lettres ,  qu'il 
liait  aux  jeunes  gens,  et  qu'il 
1  sous  le  titre  de  MéUwde  de 
ugustin  ,  etc.  Un  paragraphe 
•'  inséra  ,  sur  la  conduite  que 
[oit  Unir  lorsqu'il  y  a  diversité 
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d'opinions  v  surtout  en  matière  de 
morale,  fit  beaucoup  de  bruit ,  excita 
des  réclamativns ,  et  donna  le  premier 
signal  d'une  guerre  de  plume ,  qui  a 
duré  long-temps  à  Vérone  ,  sur  la 
probable  et  le  plus  probable,  ou  sur 
les  degrés  de  probabilité  morale.  Après 
cette   querelle   du  probabilismc  ,  il 
s'engagea  dans  une  autre  sur  l'usure , 
dans  laquelle  il  eut  pour  adversaire  le 
savant  Scipion  Maffei.  Il  avait  quitté 
la  chaire  de  belles-lettres  pour  pro- 
fesser la  théologie  dogmatique  et  mo- 
rale ,  lorsqu'il  fut  choisi ,  en  1748 , 
pour  théologien  canoniste  de  la  com- 
mission que  la  république  de  Venise 
envoyait  à  Rome,  dans  l'affaire  du 
patriarcat  d'Aquilée.  Dans  quelques 
entretiens  qu'il  eut  avec  le  pape,  il 
lui  inspira  une  confiance  qui  engagea 
le  souverain  pontife  à  le  charger  d'une 
édition  des  Œuvres  de  S,  Léon ,  d'a- 
près les  manuscrits  du  Vatican  ;  et  si 
ce  saint  pape  fut  déclaré  docteur  de 
l'église  par  une  constitution  du  1 3  oct. 
1  7  54 ,  on  reconnaît  que  cela  est  dû  en 
grande  partie  à  la  proposition  qui  en 
fut  faite  par  Balleriui  dans  l'épîtredé- 
dicatoire  du  tome  I*r.  Après  une  vie 
employée  toute  entière  aux  études  et 
aux  travaux  de  son  état,  il  mourut 
vers  l'an  1 764.  Les  principaux  ou- 
vrages qu'il  publia  sont  i\.  Il  Meiodo 
di  S.  jégnstino  negli  studj,  Vérone, 
1 7^4;  Home,  17S7 ,  in-12  (  traduit 
en  français  par  Nicolle  de  la  Croix  , 
Paris ,  1 760 ,  in- 1 1  ).  II.  Divers  écrits 
en  italien  et  en  latin ,  contre  le  père 
Segneri  et  contre  d'autres  écrivains  , 
dans  la  querelle  sur  le  probabilisme , 
depuis  173**  jusqu'en  1756;  le  der- 
nier est  une  Histoire  du  probabilisme, 
sous  le  titre  de  Saggio  délia  sloria  del 
probabilissimo  nella  descrizione  del 
cangiamento  di  sei  insigni  probabi- 
listi  inprobabilioristi,  etc.,  Vérone, 
1 736,in-8  .}  ill.Sançù Zenonis epk- 
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copi  Feronensis  sertnanes ,  nunc  jni~ 
mum  qud  par  erat  diligentid  editi^ 
etc.,  avec  des  dissertations  et  des  notes> 
Vérone,  1709.  in-4°.  ;  IV.  Sancti 
Antonini  archiepiscopi  Florentini 
ordinis  prœdicatorum  summa  theo- . 
logica,  etc. ,  avec  des  notes,  obser- 
vations, préleclions,  et  une  vie  de 
Fauteur,  Vérone,  1740  «*  *74*  >  * 
vol.  in-fo).  ;  V.  Sancti  Raymundi  de 
Pennafort  ordinis  prœdicatorum 
summa ,  etc. ,  Vérone ,  1 744 ,  in-fol.  ; 
VI.  Sancti  Leonis  magni  R.  pontifi- 
as opéra ,  post  Pas  chas  ii  Qucsnellii 
recensioncm  ad  complûtes  etprœs- 
tantissimos  manuscriptos  codices 
ab  illo  non  consultos  exact  a ,  etc. , 
Venise ,  17  55  et  1756, 1  vol.  in-fbl. 
L'édition  de  Quesnel  avait  été  prohi- 
bée; celle-ci  fut  faite ,  comme  on  Fa 
vu,  par  ordre  du  pape.  Vil.  Plusieurs 
ouvrages  contre  l'usure,  et  surfont 
deux  volumes  in-4°. ,  Fun  intitulé  :  De 
jure  difino  et  naturalicirca  usuram 
libri  seXy  etc.  ;  et  l'autre  :  Findiciœ 
juris  divini  ac  naturalis,  etc. ,  Bo- 
logne, 1 747 1  în-4°. ,  etc.     G— £ 

BALLER1NI  (Jérôme),  frère  du 
précédent ,  naquit  à  Vérone ,  le  agf 
janvier  1702.  Il  fit  à  peu  près  les 
mêmes  études  que  son  frère ,  et  prit 
comme  lui  l'état  ecclésiastique;  mais  il 
cultiva  plus  particulièrement  l'histoire 
que  l'on  appelle  profane,  par  opposi- 
tion à  l'histoire  ecclésiastique.  Ces 
deux  frères  se  quittèrent  peu,  et  firent 
en  commun  plusieurs  éditions  et  phi- 
sieurs  ouvrages.  Jérôme  survécut  phi- 
sieurs  années  à  Pierre;  il  entreprit 
seul  l'édition  des  Œuvres  du  cardinal 
NoriSy  d'après  les  exhortations  et  les! 
conseils  du  marquis  Scipion  MafTci; 
mais  ensuite  son  frère  prit  part  à 
Fexéculion  :  Henrici  Norisii  Fcro- 
nensis  Augustiniani  S.  R.  E.pres- 
byteri  cardinalis  opéra  omnia  mine 
primum  collecta  et  ordinata ,  Vé- 


me,  1752,  4veL  in-ioLf  lesn; 

trième  volume  surtout  appartient! 
deux  frères ,  et  contient  arrers  m 
ceaux  précieux  d'histoire  ecclésL 
tique.  Il  eut  aussi  la  plus  grande  p 
dans  l'édition  des  oeuvres  de  Gibe 
évéque  de  Vérone  ,  dans  laquelle 
eut  cependant  son  frère  pour  eoef 
rateur  :  Joaru  Mattkmi  Giberti  ep 
copi  Feronensis ,  opéra  nunc  pi 
mum  collecta,  etc.,  avec  une  Dis* 
tation ,  la  Vie  de  Fauteur  et  diven 
autres  Pièces,  Vérone >  175a,  ûh 
Les  éditions  données  par  son  frèr 
auxquelles  il  coopéra  le  plus,  se 
celles  des  Sermons  de  S.  Zenon, 
la  Somme  de  S.  Antonin ,  et  d 
Œuvres  de  5.  Léon;  mais  il  cent 
buait  à  la  publication  de  presque  fc 
ce  que  Pierre  écrivait  Masuchdl 
Scritt.  i/o/.,  tom.  III ,  donne  une  id 
intéressante  de  Funion  qui  régn 
entre  ces  deux  frères,  etôVkmsnâ 
dont  ils  distribuaient  entre  eux  1 
travaux.  Ce  qui  appartenait  ptas  m 
D'entièrement  à  la  théologie  et  an  w 
canonique  était  du  ressort  de  Pie» 
et  ce  qui  tenait  le  plus  à  k  critique  (A 
l'histoire ,  était  traité  par  Jérôme.  1 
revoyaient  le  tout  ensemble ,  et,  s*i 
étaient  d'avis  différent,  rien  n'en 
définitivement  admis  qu'après  M 
discussion ,  quelquefois  très-vive! 
ne  fut  revêtu  de  1  approbation  de  lèi 
les  deux.  G*-£ 

BALLEXSERD  (  Jacqvmm  ) ,  1 
Genève ,  né  en  1726 ,  et  mort  1 
1 774 ,  est  connu  par  dieux  bons 01 
vrages  :  I.  DisseHation  sur  l'enta 
tion  pkrsïipie  des  enfants  idepmsl 
naissance  jusqu'à  fdge  âe  smkrl 
Paris,  1763,10-8°.,  couronnés  p 
la  société  des  sciences  de  Harka, 
dont  David,  médecin  a  Paris,  ad* 
né  une  seconde  édition  avec  dansai 
en  1780  ;  IL  Dissertation  sut  l 
cames  principales  de  la  mort  afi 
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nd  nombre  cC enfants  ,  et 

t  les  préservatifs  les  plus 

H  les  plus  simples  pour  leur 

la  vie  ,    couronnée  par 

de  Mantoue,  et  imprimée 

'  *77^5  P11*5  efL  français, 

C.  et  A* 
ANI(jEAif-Bii>TtsTE),  sé- 
îois,  ne'  en  1 586 ,  est  auteur 
I  profond  écrit  en  latin  sur 
nent  naturel  des  corps  pe- 
t  ouvrage  parut  dvabord  en 
fut  publié  de  nouveau  en 
bs-augmenté,  et  enrichi  de 
iscrvations.  Si  Balliani  eut 
}$  de  s*apptiquer  aux  scien- 

Jiu  paraître  avec  distinc- 
es  plus  illustres  savants  de 
lis  son  rang  et  sa  profession 
principalement  vers  les  lois 
iêjue ,  ne  lui  laissèrent  que 
mps  pour  s'occuper  de  ses 
orites,  les  mathématiques  et 
le.  Apres  avoir  occupe  avec 
plusieurs  charges  publiques, 
en  1666 ,  à  l'âge  de  quatre* 
••  Jy. 

ilÈRE  DÉ    LAÎSEMEUT 

natif  de  Paris,  se  fixa  à 
ù  il  devint  vice-directeur  de 
&  11  cultiva  tour  a  tour  la 

les  lettres ,  la  chimie ,  et 
î  i8o4-  On  a  de  lui  :  I.  Deu- 
Pyrrha {\^\)\  IL  leRos- 

7S1  );  III.  le  Retout  du 
fs  (  1753);  IV.  Zéphyre  et 
754),  opéras  comiques,  re- 

à  Rouen1 ,  et  dont  le  prê- 
tas été  imprimé  ;  V.  la  Guir- 
757  ),  représenté  à  la  Faire 
fit;  VL  Théorie  de  là  Afa- 
iris,  1^64,  in-4%  ouvrage 
^qu'instructif;  V  ïLEloge  de 
Rouen,  1769,  in#\;  VIH. 
elle  édition  du  Gazophylà- 
^o/twm  i  de  PhHippe  Cartier , 
hfiyi  790,  in-8".     D#  L. 
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BALLIN  (  Claude  ),  fils  d'un 
riche  orfèvre  de  Paris,  naquit  en 
161 5,  et  embrassa  la  profession  de 
son  père.  Ses  premières  années  se 

Sassèrent  à  l'étude  du  dessin  ;  celle 
es  ouvrages  du  Poussin  particulière* 
ment  lui  forma  le  goût,  et  enrichit  son 
imagination.  Gomme   l'académie  de 
peinture  n'existait  pas  encore ,  non 
plus  que  l'école  des  Gobelins ,  le  jeune 
Ballin  allait  dessiner  d'après  nature 
chez  différents  artistes ,  qui  se  réunis- 
saient pour  faire  les  frais  d'un  modèle. 
A  force  d'application  ,  il  fit  de  si 
grands  progrès,  qu'à  l'âge  de  dix-neuf 
ans ,  il  exécuta  quatre  grands  bassins 
d'argent  de  60  marcs  chacun ,  sur  les- 
quels il  avait  composé  et  exécuté  en 
relief  les  quatre  âges  du  monde,  avec 
tant  de  succès ,  que  le  cardinal  de 
Richelieu,  qui  les  acheta,  lui  com- 
manda encore  quatre  grands  vases 
dans  le  même  genre  pour  les  assortir 
à  ces  bassins.  La  réputation  de  Ballin 
s1  étant  bientôt  accrue  par  le  nombre 
de  ses  beaux  ouvrages,  il  fut  chargé, 
par  Louis  XIV,  d'exécuter  des  tables 
d'argerit,  des  candélabres ,  des  vases , 
des  canapés  ,  et  beaucoup  d'autres 
meubles  enrichis  de  bas-reliefs ,  que 
la  détresse  du  trésor  public ,  à  l'épo- 
que de  la  guerre  de  la  succession ,  ob!:- 
ea  déporter  à  la  monnaie.  H  ne  reste 
e  ces  chefs-d'œuvre  que  des  dessins 
qu'un  nommé  Delaùnat,  orfèvre,  en 
avait  faits.  Un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  que  cet  artiste  avait  exécutés 
pour  différentes  églises ,  tels  que  so- 
leils ,  croix ,  chandeliers ,  lampes ,  etc.  t 
ont  éprouvé  lé  même  sort  lors  de  la 
révolution*  Ce  fut  Ballin  qui  cisela  la 
*  première  épée  et  le  premier  hausse-col 
que  porta  Louis  XIV.  A  la  mort  de 
Varin,  ce  prince  le  nomma  directeur 
du  balancier  des  médailles  et  des  je- 
tons: Ballin  se  distingua  dans  cette 
place  par  la  finesse  de  son  exécution  > 
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et  sut  réunir  aux  grâces  modernes  la 
sévérité  de  l'antique.  Ballin  a  fait  épo- 
que dans  la  gravure,  et  il  recula  les 
bornes  de  cet  art  :  il  mourut  à  Paris , 
le  22  janvier  1678,  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  P— e. 

BALL1NO  (Jules),  avocat  et  litté- 
rateur vénitien ,  qui  florissait  après  la 
moitié  du  1 6°.  siècle ,  et  qui  vivait  en- 
core en  1  Sgi ,  a  laissé  des  Traduc- 
tions italiennes ,  assez  estimées ,  de 
plusieurs  ouvrages  grecs  :  I.  Vita  di 
Mosè  composta  da  Filone  ebreof 
Venise,  i56o,  in-4°.j  II.  Trattato 
di  Plutàrco  delV  amor  de'  genitori 
Verso  i  JigUuoli  ,  Venise ,  1 564,  *a~ 
8°.;  III.  la  Morale  filosofia  breve- 
mente  descritta  per  duefàosofi  EpiU 
teto-stoico  e  Aristotile-peripatetico , 
Venise,  1 564 et  i565;  Rome,  1689, 
in  -  8°.  :  le  Traité  ci-dessus  est  réim- 
primé dans  cette  édition;  IV.  Trat- 
tato étArisiotile  délia  virtù  e  de' 
vizii ,  Venise ,  i565 ,  in-8°.  ;  V.  le 
Prediche  del  gran  Basilio,  arrives- 
covo  di  César  ta ,  etc. ,  Venise ,  1 566, 
in-8°.  VI.  11  a  aussi  publié  la  pre- 
mière partie  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Disegni  délie  pià  Ulustri  ciltà  e 
forte  zze  del  mondo,  con  una  brève 
istoria  délie  origini  ed  accidenti 
Ipro ,  Venise ,  1 56o ,  in  -  4°-  Ce  vo- 
lume ne  contient  que  cinquante  villes; 
les  dessins  gravés  sont  médiocres , 
et  les  notices  sèches  et  insignifiantes. 
11  est  à  croire  que  le  peu  de  succès  de? 
cette  première  partie  le  détourna  de 
continuer  l'ouvrage.  G— £ 

BAÏXÏSTE  (  nommé  encore  Ba- 
lkte  et  Calliste  )  ,  général  romain , 
vivait  au  3e.  siècle ,  et  frit  préfet  du  pré- 
toire sous  Valérien.  I *es  soldats  qui  s'é- 
taicut  disperses  lors  de  la  captivité  de 
ce  prince,  se  rainèrent  et  choisirent 
pour  chef  Balliste.  11  mena  ses  trou- 

ren  Cilicie,  et  fit  lever  aux  Perses 
siège  de  PompcïopoKs.  Entrant 


*a\J> 

ensuite  en  Lyeaonie,  3  surprit  J 
Perses ,  leur  enleva  leur  Mtan»et 
on  grand  nombre  de  prisonnier 

Srmi  lesquels  étaient  les  femmesj 
por.  Se  portant  ensuite  sur  la  ci 
déjà  Cilicie,  il  défit  encore  les  enn 
mis  a  Sébaste  et  à  Coryce.  Dans  < 
expéditions,  Odenat ,  roi  de  Palnrji 
qui  avait  à  se  plaindre  de  Stpor,  1 
oonda  puissammentle  général  romai 
Balliste  usa  ensuite,  de  son  crédita 
les  troupes,  afin  de  les  porter  à,  1 
connaître  pour  empereur  Macria 
qui ,  en  récompense ,  le  nomma  ca| 
tainc  de  ses  gardes.  Lorsque  ce  ne 
vel  empereur  passa  en  Italie  pe 
combattre  Auréole  et  Gaficn, il  laii 
en  Syrie  Quictus ,  son  second  fit 
et  Balliste,  pour  défendre  cette  pr 
vince  contre  les  Perses.  La  nouvel 
de  la  mort  de  Macriea  et  de  son  i 
aîné  les  obligea  de  se  •  reniera 
dans  Émèse  j  mais  Balliste  donna  ai 
habitants  le  conseil  de  se  défaire  < 
Quiétus  :  ensuite  il  prit  le  titre  ©?« 
pereur,  et  changea  la  ville  en  on  i 
sert ,  en  faisant  passer  su  fil  defép 
tous  ceux  qui  refusaient  de  le  reci 
naître.  Il  se  maintint  pendant  quels 
temps  en  Orient ,  et  donna  même  i 
lois  dans  plusieurs  provinces  ;  an 
l'an  264 ,  il  fat  tué  par  un  solda 
qui,  dit-on,  exécuta  ce  meurtre d! 
près  les  ordres  <f  Odenat     D — T. 

BALLO  (Fabio),  noble 
né  à  Païenne,  dans  le  16*. 
prit  l'état  de  jurisconsulte ,  qu'il  exd 
jusqu'à  un  âge  très-avancé,  stvec  1 
grande  réputation  de  savoir  et  die 
grité.  Il  mourut  dans  la  même  fi 
le  a3  mai  i63x  La  poésie  dtoh  mtf 
lui  un  amusement.  On  ttouvtde-i 
Cantoni  SicUiane,  dans  le  issu.  I* 
part.  Il,  des  Muse  &cWm#;  1 
ferme,  1647  ttl^Âf  in***.  Mi 
gitore,  BibUothec*SicmU>*mè  fj 
parle  d'une  églogue 
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'beo  y  du  même  auteur,  et 
la  même  langue,  mais  elle 
;  imprimée. — Il  laissa  un 
imimque  B  allô,  qui,  après 
'abord  avocat  comme  son 
isnite  l'habit  ecclésiastique, 
trouve  aussi  des  Canzoni 
Uns  le  même  volume  du 
il.  G— é. 

[  Joseph \  docteur  sicilien, 
1er  me,  le  29  juillet  i5t>7« 
[ui  était  d'une  grande  nais- 
>aron  de  Calattuvi,  et  sa 
lu  prince  de  Villa-Franca, 
l'il  prit  le  parti  des  armes  ; 
état  ecclésiastique,  renon- 
onie,  et  se  livra  entière- 
ide  des  sciences  ecclésiasti- 
îathématiques  et  de  l'astro- 
t  un  voyage  en  Espagne, 
u  docteur  en  théologie.  De 
i  sa  patrie ,  où  il  fit  quel- 
,  il  repassa  ensuite  à  Ban , 
tume  de  Naplcs ,  et  fut  cha- 
tte cathédrale.  U  se  rendit 
en  i635 ,  y  fit  imprimer 
ivrages,  et,  dans  un  second 
1  y  fit,  à  Tâge  de  soixante- 
mourutdans  cette  ville,  le 
5  1640.  Ses  principaux  ou- 
t  :  I.  De  fecunditate  Dei 
tetiones  ad  extra,  Padoue, 
f.;  II.  Démons tratio  de 
orum  naturaU ,  Padoue, 
\  Dans  son  dernier  voyage 
il  y  fit  aussi  imprimer  un 
fologique ,  qu'il  avait  mé- 
it  trente  ans ,  et  sur  lequel 
tenu  des  controverses  avec 
iens  romains  et  siciliens.  Il 
:  Resoîutio  de  modo  evi~ 
tibili  transubstanliatiofùs 
tUfin  sacrosanctum  Do- 
orpus  etsanguinem,  etc., 
4o,  in-4°.  Son  système, 
ichelli,  Scritt.  ital.,  tom. 
'  les  accidents  qui  restent 
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dans  l'Eucharistie ,  sont  les  accidents 
du  corps  de  J.-C,  modifiés  de  ma- 
nière qu'ils  représentent  l'espèce  du 
pain.  //  sistema  del  noslm  autore  è 
che  gli  accident*  y  i  quali  rimangono 
nelV  Eucaristia  ,  sieno  accidenti 
del  corpo  di  Cristo  modificati  in  gui' 
sa  che  rappresentino  le  specie  del 
pane.  Des  théologiens  qui  crurent  en- 
tendre ce  système,  l'attaquèrent  pu- 
bliquement ;  d'autres ,  qui  crurent  l'en- 
tendre aussi,  le  défendirent  :  cette 
querelle  fut  très-vive  ;  mais  heureuse- 
ment pour  le  repos  de  fauteur,  il 
était  mort  avant  qu'elle  fût  engagée. 

G— £ 

BALLO  (Thomas),  noble  sicilien, 
né  à  Palerme ,  se  distingua ,  par  son  ta- 
lent poétique,  vers  la  fin  du  16e.  siè-# 
cle.  U  fut  chevalier  de  St.-Êtienne ,  et 
membre  de  l'académie  des  Accesi  de 
Palerme.  Le  recueil  des  Rime  de  cette 
académie,  Palerme,  1571 ,  in-8°., 
contient  plusieurs  pièces  de  lui.  Son 
plus  grand  ouvrage  est  un  poème  hé- 
roïque ,  consacré  à  la  gloire  de  sa  pa- 
trie, et  dédié  à  Cosme  II,  grand-duc 
de  Toscane  ;  il  est  intitulé  :  Palermo 
liberata,  poema  eroico  in  ottava  ri- 
ma, cogîi  argomenti  di  Girolamo 
Spucees,  Palerme,  161 2,in-4°.  G — É** 

BALLON  (  Louise  -  Blanche- 
Thjérèse  Perrucard  de),  fondatrice 
des  bernardines  réformées ,  naquit , 
en  i5qi7  au  château  de  Yanchi,  en 
Savoie ,  d'une  famille  noble.  Ses  pa- 
rents la  mirent,  à  l'âge  de  sept  ans, 
au  monastère  de  Ste.-Catherine-sur- 
Annecy,  dont  une  de  ses  parentes 
était  abbesse.  Elle  y  fit  profession 
à  seize  ans,  et  entreprit  la  réforme  en 
1622,  à  Runnlly,  sous  la  direction 
de  S.  François  de  Sales ,  son  parent* 
Les  nouvelles  réformées  prirent  le 
nom  de  Sœurs  de  la  Providence , 
quoique  le  peuple  leur  ait  donné  celui 
de  Religieuses  Bernardines  réfbr* 
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mées.  La  mère  de  Ballon  établit  succes- 
sivement  sa  reforme  à  Grenoble,  k 
St.-Jean-de-IVTaiirienne ,  à  la  Roche,  à 
Scyssol ,  à  Vienne ,  à  Lyon.  Les  ber- 
nardines de  Marseille  et  de  Toulon  ne 
tardèrent  pas  à  l'embrasser;  et  elle 
obtint  ,  en  161S ,  un  bref  d'Ur- 
bain VIII  ,  pour  soustraire  son  ordre 
a  la  juridiction  de  l'abbé  de  Cîtcaux, 
et  le  soumettre  aux  ordinaires  des 
lieux.  Les  constitutions  qu'elle  donna 
furent  approuvées  à  Rome,  en  i63i  ; 
mais  la  mère  de  Pinçonas,  qu'elle  en- 
Yoya  à  Paris ,  pour  y  établir  la  ré- 
forme, en  lit  imprimer,  quelques  an- 
nées après,  de  nouvelles,  assez  diffé- 
rentes des  premières.  Pour  les  faire  pré- 
valoir, elle  représenta  la  mère  de  Ballon 
comme  une  femme  inquiète ,  ambitieu- 
se ,  qui  cherchait  à  se  faire  supérieure 
générale.  Celle-ci  protesta  du  contraire 
dans  ses  écrits.  Cependant,  quelques- 
uns  des  nouveaux  établissements  adop- 
tèrent les  passions  de  la  mère  de  Pin- 
çonas ,  et  il  en  résulta  un  schisme.  Les 
religieuses  de  Rumilly  déposèrent  la 
mère  de  Ballon  de  la  supériorité;  celles 
de  Marseille  la  mirent  a  leur  tête.  Rap- 
pelée en  Savoie ,  par  l'évêque  de  Gé- 
nère ,  elle  y  multiplia  ses  fondations , 
et  mourut,  le  1 4  décembre  1668,  au 
monastère  de  Sryssel,  en  odeur  de 
sainteté.  Le  P.  Grossi,  de  l'Oratoire, 
a  fait  imprimer  ses  Œuvres  de  piété, 
en  un  vol.  in-8°. ,  1 700,  et  a  mis  sa 
vie  en  tête  du  volume.  T  -  d. 

BALLYET  (  Emmanuel  ) ,  reli- 
gieux carme  déchaussé  ,  évêque  et 
consul  de  France  à  Babylone  (  Bagh- 
dâd),  naquit  en  1700,  à  Marnay, 
bourg  de  Franche-Comté.  H  rendit 
compte  à  Benoît  XIV  de  sa  mission  a 
Babylone,  par  une  lettre  imprimée  en 
latin  et  en  français,  à  Rome,  en  1  ^54- 
Cette  lettre  contient  des  détails  cu- 
rieux sur  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  peuples  du  Levant.  Il  avait  par* 
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couru  trae  partie  de  l'Asie,  en  oh 
vateur.  Le  journal  de  ses  voyagea 
trouvait  dans  la  bibliothèque  du  1 
d'Orléans,  et  d'Anville  en  a  exti 
la  Description  <tun  monument 
sculpture ,  découvert  dans  une  m 
tagne.  Ballyet  avait  formé  un  i 
dailler  précieux,  dont  un  de  ses  neri 
a  fait  imprimer  le  catalogue.  Il  mou 
de  la  peste  k  Baghdâd  en  1 773.  — 
P.  Symphorien  Ballyet  ,  son  firè 
est  mort  supérieur -général  de  1 
ordre.  W— s, 

BALSAMO.  V.  Gagliostro. 

BALSAMO,  et  non  pas  BALZAÏ 
(LÀuREifr),  poète  sicilien',  né  il 
terme ,  y  flonssait  au  commencent 
du  1 7e.  siècle.  On  a  de  lui ,  dans  la  fa 
gue  de  son  pays,  des  Canzoni  sm 
et  des  Octaves,  insérées  dans 
Muse  Siciliane ,  Païenne  y  i65 
in-i  '2.  On  l'a  mal  k  propos  confon 
avec  l'un  des  deux  jésuites  nomn 
Ignace  Balsamo  ,  dont  Pun  était 
Messine ,  où  il  mourut ,  en  1 659,  et 
fait  d'autres  vers  qn'une  Canzone, 
titulée  :  Lettera  di  Nostra  Signe 
alla  città  di  Messins  ,  Messni 
i653 ,  in-4°.,  et  un  recueil  de  poé 
pieuses,  sur  le  maityrc  de  S.  Plack 
Martirio  de*  Santi  Placido  e  ce 
pagni,  canzone  e  rime,  Messù 
1 655  ,in-4°.— L'autre  jésuite,  Ign 
Balsamo,  nommé  aussi  Bahmmox 
'  étai  t  de  la  Pouille ,  où  il  naquit  en  1 5, 
et  remplit ,  pendant  plus  de  tm 
cinq  ans  en  France ,  les  premiers  < 
plois  de  son  ordre.  Il  mourut  k  Lii 
ces  le  2  octobre  1618;  il  a  puhft 
français  une  Instruction  sur  la  f 
fection  religieuse  et  sur  là  rrme  1 
thode  de  prier  et  de  méditer,  onfrl 
qui  fut  ensuite  traduit  en  latin,  et 
primé  k  Cologne,  161 1  et  16 
in- ix  G— ôl 

BALSAMON  (  ThÏodom  ),  1 
Constantinople  ,  dans  le  ia*.  A 
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hancelier  et  bibliothécaire  de 
Aie ,  prévôt  des  Blaquernes  ; 
itriarche  d'Antioche,  en  1 1 86. 
t  cependant  pas  aller  remplir 
ions  de  cette  dernière  place , 
ne  les  Latins  étaient  alors 
de  cette  Tille ,  et  y  avaient  un 
de  leur  communion.  Isaac 
ayant  dessein  de  placer  sur  le 
Constantinople  son  prophète 
e,  déjà  patriarche  dejérusalem, 
i  disposition  des  canons  qui 
oaient  les  translations,  chargea 
m  de  proposer  la  question  dans 
mblée  d'évëques,  en  lui  laissant 
r  que  le  choix  le  regardait.  Ce 
;n  qui  l'étude  n'avait  pas  éteint 
>n,  fit  aisément  passer  la  pro- 
;  mais  il  n'en  fut  que  pour  la 
orsqu'il  vit  Dorothée  occuper 
irehat  de  la  ville  impériale, 
lit  convoité.  Balsamon  mourut 
>4*  C'est  le  plus  habile  canonis- 
nt  eu  les  Grecs.  Il  ne  parait  ce- 
pas  très-versé  dans  la  critique, 
la  connaissance  de  l'antiquité 
.tique.  Ses  ouvrages  annoncent 
s  trop  d'animosité  contre  les 
Le  plus  important  est  un  Corn- 
•e  sur  les  canons  des  apôtres 
:pt  conciles  œcuméniques,  sur 
de  l'Église  d'Afrique,  et  sur 
es  canoniques  des  PP.  Grecs,' 
meilleure  édition  est  celle  de 
;e,  Oxford,  1672,  in-fol.  Son 
mtaire  sur  le  Nomocanon  de 
,  fut  imprimé  en  grec  et  en  la- 
ans,  161 5  ,  iu-4°.;  puis  en 
Élans  la  Bibliothèque  du  droit 
me  ancien ,  de  Justel.  La 
ollection  contient  encore  ,  du 
ialsamon ,  un  recueil  de  cons- 
eoclésiastiques,  avec  les  notes 
iclavius  et  de  Fabrot.  On  a 
1  autres  ouvrages  de  lui  sur  des 
;  canoniques,  dans  le  Droit 
romain  de  Lcunclavius,  et 
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dans  les  Monuments  de  F  Eglise  grec* 
que  y  de  Cotelier.  T — d. 

BALTAZARINI,  musicien  italien, 
fut  célèbre  en  France  sous  le  nom  de 
Beaujoyeulx.  La  reine  Catherine  da 
Médicis,  à  qui  il  avait  été  envoyé  du 
Piémont,  comme  l'un  des  virtuoses  les 
plus  distingués  sur  le  violon,  le  nomma 
son  premier  valet-de-chambre,  et  le 
mit  à  la  tête  de  ses  musiciens.  Henri  III, 
en  lui  confiant  l'intendance  de  sa  mu* 
sique,  le  chargea  de  l'ordonnance  des 
fêtes  de  la  cour,  place  qu'il  remplit 
long-temps  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence. On  a  imprimé  le  détail  d'une  de 
ces  fêtes  brillantes,  sous  le  titre  de 
Ballet  comique  de  la  rojrne ,  faict 
aux  nopees  de  M.  le  duc  de  Joyeuse 
et  de  MUe.  de  Vaudemont.,  Paris, 
i58*2 ,  in-4°.  Cette  fête  fut  donnée  le 
1 5  octobre  1 58  \ .  P— x. 

BALTEZY-MÉHÉMET.  Voy.Wr 

HE'mET. 

BALTHASAR  (Christophe),  avo- 
cat du  roi  à  Auxerre,  né  à  Ville n eu ve- 
lc-Roy,  en  1 588 ,  écrivit  pour  prou- 
ver la  légitimité  des  droits  de  la  France 
sur  différents  domaines  de  l'Espagne. 
Son  ouvrage  est  intitulé  :  Traité  des 
usurpations  des  rois  d'Espagne  sur 
la  couronne  de  France,  depuis  Char* 
les  flll,  Paris,  16*26,  in-8°.;  au- 
gmenté d'un  Discours  des  droits  et 
prétentions  des  rois  de  France  sur 
l'Empire,  Paris,  i635,  in-8w.;  réim- 
primé en  1647»  *D"4  •  »  sous  le  titre  de 
Jus  tice  des  armes  du  roi  très-chrétien 
contre  le  roi  d'Espagne.  Il  était  âgé 
de  plus  de  soixautc  ans  quand  il  em- 
brassa la  religion  protestante;  ce  qui 
lui  a  valu  de  grands  éloges  de  la  part 
de  Bayle.  Il  mourjut  de  la  pierre,  à 
Castres,  vers  1670.  Le  P.  Lelong  dit 
qu'il  fut  conseiller  d'état  et  intendaut 
en  Languedoc,  mais  c'est  une  erreur. 
Les  nouveaux  éditeurs  de  sa  Biblio- 
thèque historique  de  la  France  con- 

19» 
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jecturenf  que  Christophe  Balthasar 
avait  uu  fils  du  même  nom  que  lai, 
avocat  au  présidial  d'Auxerrc ,  et  au- 
teur de  différents  Traités  sur  le  droit 
de  Régale  et  l'origine  des  fiefs,  que 
l'on  conservait  manuscrits  dans  la  bi- 
bliothèque de  Séguier  ;  comme  ils  n'ap- 
puient leur  conjecture  d'aucune  preu- 
ve, nous  avons  suivi  l'opinion  com- 
mune, qui  ne  distingue  pas  ces  deux 
auteurs.  W — s. 

BALTHASAR  (Augustin de), 
docteur  en  droit ,  membre  du  grand 
tribunal  d'appel  du  roi  de  Suède, à 
Wismar,  né  en  1 701 ,  à  Grcifswald, 
en  Poméranie ,  où  son  père  était  pro- 
fesseur de  morale  et  de  droit ,  étudia  k 
Je'na,  et  alla  s'établir  à  Wismar,  où 
il  devint  successivement  docteur  du 
droit,  professeur  et  membre  de  la  Fa- 
culté ,  et  parvint  aux  places  les  plus 
honorables.  Il  mourut  à  Wismar,  en 
1779.  On  distingue ,  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  :  I.  Apparatus  di- 
plomalico-historicus,  ou  Tableau  de 
tontes  les  lois  qui  servent  à  l'his- 
toire de  la  Poméranie  et  de  Vile 
de  Rugen,  etc.,  Grcifswald,  1750- 
55 ,  in  -  folio  ;  II.  Tableau  histo- 
rique des  tribunaux  du  duché  de 
la  Poméranie  suédoise ,  etc. ,  ibid. , 
1755-37,  <x  vol.  in-fol.;  III.  De  Ori- 
gine ,  statu  ac  conditione  hominum 
propriorum  in  Pomeranid ,  ibid. , 
1755-49  ;  IV.  Discours  sur  les 
avantages  du  temps  présent ,  sous  le 
rapport  du  perfectionnement  des 
sciences ,  spécialement  de  l'étude  de 
l'histoire  et  du  droit ,  ibid. ,  174*, 
in-4°.  ;  V.  Jus  ecclesiasticumpasto- 
rale,  ibid.,  1760-65,  a  vol.  in-fol.  Le 
reste  de  ses  ouvrages  se  compose  de 
dissertations  relatives  à  l'administra- 
tion civile  et  religieuse  de  la  Poméra- 
nie.—Un  autre  Balthasar  (Jacques- 
Henri  de) ,  professeur  de  théologie  et 
surintendant-général  des  églises  de  la 
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Poméranie  suédoise,  a  hissé  ;  I,  J 
cueils  défaits  relatifs  k  tkistoi 
ecclésiastique  de  .  la  Poméram 
Grcifswald ,  1 7?3-25 ,  in  -4°« } 
Fol  ah  Eickstœdt  epitome  mm 
lium  Pomeraniœ,  ibid.,  1 ya6,  in-4 
ainsi  que  plusieurs  écrits  théologiqi 
de  peu  d'importance.  G— t. 

BALTHASAR  (  Joseph-Ahtou 
Feux  de)  ,  né  à  Lucerne , en  1  j5 
y  est  mort  en  18 10.  Après  avoir  I 
ses  études  dans  sa  patrie  et  k  Pac* 
mie  royale  de  Lyon ,  il  entra  dam 
magistrature,  et  y  remplit  successif 
ment  différentes  places  avec  distii 
tion  ;  il  était  trésorier  de  l'état  au  o 
ment  où  la  révolution  éclata  en  Sois 
La  modération  et  h  prudence  qui 
déploya  lui  assurèrent  l'estime  de  te 
les  partis.  Ir  devint  président  de  Pi 
ministration  municipale  de  Lneen 
et  ne  résigna  cette  place  que  deux  a 
avant  sa  mort.  L'histoire  de  sa  pat 
fut  son  étude  favorite,  et  il  a  formé 
riches  et  précieuses  collections  de  ne 
manuscrites  sur  l'histoire  suisse.  La  < 
bliothèque  Suisse  de  Haller ,  enric 
de  nombreuses  notices  fournies  par 
de  Balthasar ,  donne  Fénumérati 
des  collections  de  celui-ci,  qui  dep 
sont  devenues  la  propriété  de 
ville  de  Lucerne.  Les  ouvrages  imj 
mes  de  Balthasar  consistent  en  dil 
rents  Traités  relatifs  k  l'histoire 
canton  de  Lucerne  et  k  celle  de 
Suisse  en  général.  Celui  qui  a  fiait 
plus  de  sensation  parut  en  1768 
Zurich),  sous  ce  titre  :  De&eUreUon 
juribus  circa  sacra ,  et  il  a  été  trad 
en  français  par  M.  Vicnd  (  les  Libe* 
de  l'Église  helvétique,  Lausani 
1770,  in-ia.)  Ija  cour  de  Rome 
son  nonce  résidant  à  Lucerne ,  s 
montrèrent  fort  offensés:  récrit 
condamné  k  Rome,  et  revéque 
Constance  demanda  au  gouverne» 
qu'il  fût  supprimé.  Le  Traité  couda 
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ît  toutefois  qu'un  expose  Lis- 
[ni  prouvait  que  la  Suisse 
?,  guidée  par  son  bon  sens 
e  par  un  système  raisonne , 
ins  plusieurs  occasions  im- 
;,  exercé  ,  dans  ses  relations 
our  de  Rome ,  les  libertés  de 
gallicane,  et  que  les  quatre 
ons  de  celle-ci  étaient  recon- 
adoptées  de  très  -  ancienne 
>uisse.  L'Histoire  de  la  Non- 
ans  ce  pays  et  le  Code  diplo- 
y  relatif,  se  trouvent  parmi 
tiscrits  de  Balthasar,  et  en 
une  des  parties  les  plus  cii- 
De  ses  autres  écrits  imprimes, 
era  que  la  Défense  de  Guil- 
Tell ,  1 760  ,  in  -  8". ,  dans 
on  trouve  la  réfutation  des 
►levés  alors  sur  la  vérité  de 

de  ce  béros  de  la  liberté 
et  le  Muséum  virorum  tu- 
71  famd  et  meritis  illus- 
jucerne,  1777,^-4°. —  Son 
rançois  )  avait  été  ,  comme 

partisan  de  l'indépendance 
ne,  et  il  a  aussi  donné  quel- 
its  sur  l'histoire  de  sa  patrie. 

U— 1. 
IHÀSAR  CORDER1US.  Voj. 
• 

rHAZARI  (  Théodore  )  ^  pro- 
ie mathématiques  et  de  phy- 
Erlangen,  inventa,  en  1710, 
scope  solaire ,  au  moyen  du- 
grossit  les  objets  transparents 
imière  du  soleil.  U  en  a  publié 
tion  sous  ce  titre  :  De  micro- 
tm  teîescopiis  et  microscopiis 
ndorum  varia  structura  et 
kiplici  opusculum ,  Erlangen , 
in-8".  D'autres  attribuent  cette 
m  k  Licbcrkuhn.  K. 

THAZAR ,  dernier  roi  de  Ba- 
r  à  qui  Bérose  donne  le  nom 
fo/uiedes  ,  Hérodote  celui  de 
te ,  et  Josèphc  celui  de  iVa- 
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boandet,  était  fils  d'Évilmerodacb , 
et  petit-fils  de  Nabuchodonosor.  11 
monta  jeune  sur  le  troue,  abandonua 
le  gouvernement  à  sa  mère  Nitocris  , 
pour  se  livrer  à  ses  plaisirs.  Nitocris  > 
femme  d'une  rare  capacité ,  fit  tout  ce 
que  la  sagesse  humaine  pouvait  lui 
dicter  pour  retarder  la  chute  de  l'em- 
pire ;  mais  le  temps  prédit  par  les  pro- 
phètes pour  la  ruine  des  Babyloniens 
était  arrivé.  Cyaxare,  roi  des  Mcdcs  , 
et  Cyrus  son  neveu  ,  roi  des  Perses  % 
lui  déclarèrent  la  guerre,  prirent  plu- 
sieurs de  ses  villes ,  battirent  Crésus  , 
roi  de  Lydie ,  qu'il  avait  engagé  à 
Êiire  une  diversion  dans  la  Médie ,  le 
firent  prisonnier  dans  sa  capitale ,  et 
vinrent  mettre  le  siège  devant  Baby- 
ïbne,  après  avoir  gagné  plusieurs  ba- 
tailles contre  les  armées  de  Balthazar  : 
ce  siège  durait  depuis  deux  ans,  lorsque 
ce  prince  ayant  fait  apporter,  au  mi- 
lieu d'uu  grand  festin ,  les  vases  d'or 
et  d'argent  que  Nabuchodonosor  avait 
enlevés  du  temple  de  Jérusalem  ,  les 
fit  servir  aux  orgies  de  ses  courtisans 
et  de  ses  concubines.  Al  Instant  il  aper- 
çut une  main  qui  traçait  sur  la  mu- 
raille ces  trois  mots  :  Mané,  Thecel  f 
Pharez;  il  en  fut  effrayé,  et  fit  ap- 
peler ses  devins  et  ses  astrologues , 
pour  les  lui  expliquer  ,  promettant  a. 
celui  qui  y  réussirait ,  de  le  décorer 
des  attributs  de  la  royauté ,  et  de  l'as- 
socier à  sa  mère  et  à  lui ,  dans  le  gou- 
vernement de  son  empire.  Ces  sages 
ne  purent  déchiffrer  ces  caractères 
hébreu-samaritains.  On  appela  Daniel 
qui ,  dédaignant  la  récompense  pro- 
mise ,  représenta ,  avec  beaucoup  de 
liberté  ,  au   roi,  les  désordres   de 
sa  vie ,  et  la  profanation  des  vases  saV 
crés qu'il  venait  de  faire,  lui  déclara 
que  l'inscription  portait,  que  les  jours 
de  sa  vie  et  de  son  règne  étaient  comp- 
tés, qu'il  n'avait  plus  que  quelques 
moments  à  vivre  7  et  que  sou  royaume 
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allait  être  divisa  entre  les  Mèdes  et  les 
Perses.  Effectivement,  Gyrus, instruit 
d'avance  des  dissolutions  auxquelles 
1rs  Babyloniens  étaient  dans  l'usage 
de  se  livrer  pendant  cette  fête  an- 
nuelle ,  avait  tout  prépare'  pour  s'em- 
parer de  la  ville  par  stratagème  ;  ses 
troupes  y  étant  entre'es  de  nuit,  péné- 
trèrent jusqu'au  palais.  Balthazar  y  fut 
massacré ,  et  tout  ce  qui  le  défendait 
passé  au  fil  de  l'épée.  Ce  fut  ainsi 
que  ce  prince  périt,  la  1 7e.  année  de 
son  règne ,  et  que  l'empire  des  Baby- 
loniens ,  fondé  deux  cent  neuf  ans  au- 
paravant, par  Nabonassar,  fut  détruit, 
environ  Tan  55g  av.  J.-C.  Par  cet  évé- 
nement furent  accomplies  les  prophé- 
ties d'Isaïc,  de  Jérémie,  d'Habacuch 
et  de  Daniel.  T— d. 

BAI/TUS  (Jean-François),  né  à 
Metz,  le  8  juin  1 667,  jésuite  en  1 68a , 
professa  les  belles-lettres  à  Dijon,  à 
Pont-à- Mousson ,  et  l'Écriturc-Sainte, 
à  Strasbourg.  Il  fut  appelé  à  Rome,  en 
1 7 1 7,  pour  y  être  chargé  de  l'examen 
des  livres  composés  par  les  membres 
de  sa  société.  L'air  de  cette  ville  ne 
convenant  point  à  sa  santé,  il  revint  en 
France ,  fut  successivement  recteur  de 
plusieurs  collèges,  et  mourut  le  1 9  mars 
1 743,  bibliothécaire  de  celui  de  Reims. 
Le  P.  Battus  est  principalement  connu 
par  sa  Réponse  a  Vhistoire  des  Ora- 
cles ,  de  Fontcuclle ,  Strasbourg , 
1707  et  1709,  iu-8°.,  à  laquelle  il 
donna  une  suite  en  1708,  pour  ré- 
pondre à  la  critique  que  Leclcrc  eu 
avait  frite  dans  sa  Bibliothèque  choi- 
sie. Fontenellc,  eu  renouvelant  le  sys- 
tème de  van  Dahle ,  soutenait,  contre 
l'opinion  commune,  1  °.  que  les  anciens 
oracles  du  paganisme  n'avaient  rien 
de  surnaturel ,  qu'ils  étaient  l'effet  de 
l'artifice  des  prêtres  des  idoles;  a°. 
qu'ils  avaient  duré  jusqu'à  l'entière 
ruine  du  paganisme ,  sous  les  empe- 
reurs chrétiens  :  Baltus  prétendait,  au 
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contraire,  qtftls  étaient  an  moins  1 
partie  l'ouvrage  des  démons,  et  qnl 
avaient  été  réduits  au  silence,  lors  < 
la  mission  de  J.-C  sur  la  terre.  L'une 
l'autre  opinion  pouvaient  réclamer  1 
leur  faveur  des  autorites  respectable 
mais  d'un  coté  Facadeïnitien  avait  gKs 
dans  son  livre  des  assertions  on  p 
trop  légères,  et,  de  Fautre ,  le  jesui 
traita  son  adversaire  trop  sevèremeii 
et  lui  imputa  des  conséquences  qi 
celui-ci  était  bien  éloigné  d'avoué 
Baltus  envoya  son  ouvrage  a  Font 
nelle  qui,  par  prudence,  nV  repoi 
dit  pas.  Il  se  contenta  de  ire  pla 
samment  à  Basnage  oui  l'en  pressait 
«  Je  consens  que  le  diable  passe  pot 
»  prophète ,  puisque  Baltus  le  veul 
»  et  qu'il  trouve  cela  plus  orthodoxe. 
Les  autres  ouvrages  de  ce  savant  y 
smte  sont  :  T.  Défense  des  SS»  PI 
accusés  de  platonisme ,  Paris  ,1711 
in-4°. ,  pour  prouver  que  le  prétend 
platonisme  des  PÎTes  n'a  été  imagjii 
que  pour  traduire  nos  plus  grand 
mystères  en  opinions  d'un  phik 
sophe  païen  ;  IL  Jugement  a\ 
SS.  PP.  sur  la  morale  des  pM 
sophes  païens,  Strasb.  ,1719,  in-4* 
III.  la  Religion  chrétienne  j  prouvt 
par  r accomplissement  des  propht 
tics y  Paris,  1728,  in-4°*;  IV.  A 
fense  de  l'ouvrage  précédent,  ibkL 
1737, 3  vol.  in-ia;  les  deuxpremia 
contre  Grotius ,  le  troisième  contre  B 
chard  Simon.  Il  y  a  de  lui,  dans  k 
Mémoires  de  Trévoux,  de  1 7%  »« 
lettre  sur  le  même  sujet.  V.  Les  Aeu 
de  S.  Barlaam,  tirés  d'un  mannset 
grec,  avec  deux  Discours,  Ton  de  i 
Basile,  l'autre  de  S.  Jean  Cbrysostomi 
le  tout  en  français ,  Dijon ,  1  jao ,  h 
n;Xl.  Sentiment  du  P.  Battus  ,jh 
le  traité  de  la  faiblesse  de  l'esprit  hi 
main,  de  Huct ,  dans  les  Mémoires  i 
P.  Desmolets,  et  quelques  autres  on 
Vrages.  T- 
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DE  ( Jean),  né  en  ujai  »  au 
'Angle,  en  Poitou,  d'untaiU 
d'un  meunier,  s'éleva  à  un 
il  mentait  peu  par  ses  talents, 
il  était  très-indigne  par  ses 
surprit  d'abord  la  confiance 
les  Ju  vénal  des  Ursius,  évêque 
*rs ,  qui  le  nomma  son  exécu- 
»tamentaire  ;  et  il  trouva  le 
de  détourner  à  son  profit  les 
s  effets  de  la  succession.  De- 
suite  grand-vicaire  de  Jean  de 
tu,  évêque  d'Angers ,  il  fit  daps 
ice  un  commerce  scandaleux 
fices ,  à  l'insu  de  son  maître. 
ir  d'un  voyage  de  Rome ,  Ba- 
acha  à  la  cour ,  où  s'étant  in- 
lans  les  bonnes  grâces  de 
£1,  par  la  conformité  de  son 
e  avec  celui  de  ce  prince ,  il 
essivement  conseiller  au  par- 
,  administrateur  du  collège  de 
î,  des  hôpitaux  et  des  aumâ* 
chargé  de  la  disposition  des 
s,  trésorier  de  l'épargne,  sé- 
crétât, titulaire  des  plus  riches 
j ,  enfin  évêque  dTÊvreux.  La 
nité  de  ce  prélat  lui  donnait  la 
le  se  mêler  de  tout,  excepté 
roirs  de  son  état ,  ce  qui  i'ex- 
ouvent  aux  railleries  des  cour- 
Dammartin  le  voyant  un  jour 
lil  et  en  rochet,  faisant  défiler 
ipes  devant  lui,  dit  à  Louis  XI, 
je  vous  supplie  de  m'envoyer 
reux  ordonner  des  prêtres, 
ne  l'évêque  vient  ici  passer  les 
s  en  revue.  »  Les  plus  grands 
ne  loi  coûtaient  rien  pour  sa- 
son  ambition  ;  ses  intrigues 
en  partie  cause  de  la  mort  de 
de  Melun ,  qui  l'avait  intro- 
05  la  faveur  de  Louis  XI.  Il  fit 
•  l'évêque d'Angers,  son  bien- 
pour  s'emparer  de  son  siège, 
a,  par  l'abolition  de  la  pragnia- 
petion,  et  par  une  décime  qu'il 
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S  récura  au  pape  Pie  II ,  sur  le  clergé 
e  France ,  le  chapeau  de  cardinal,  que 
ses  moeurs  dépravées  lui  avaient 
fait  refuser  à  une  première  demande; 
enfin ,  cet  homme  sans  pudeur , 
élevé  par  toute  sorte  de  forfaits  aux 
fonctions  de  premier  ministre,  dont 
le  titre  n'était  pas  encore  en  usage ,  se 
jouait  de  l'aveuglement  et  de  la  crédu- 
lité du  monarque ,  pour  empêcher , 
par  ses  intrigues  secrettes ,  qu'il  ne  se 
raccommodât  avec  le  duc  de  fierri, 
de  peur  que  la  réunion  du  roi  avec 
son  frère  ne  diminuât  son  crédit  : 
mais  les  lettres  qui  contenaient  ses 
complots,  ayant  été  interceptées,  il 
fut  arrêté;  et  l'on  vit,  par  son  interro- 
gatoire y  que  sa  misérable  ambition 
n'avait  rien  respecté;  que  par  lui  le 
duc  de  Bourgogne  avait  été  instruit 
de  tous  les  secrets  du  gouvernement; 
qu'il  avait  mis  en  usage  tous  les  res- 
sorts imaginables  pour  perpétuer  les 
divisions  entre  les  deux  frères,  pour 
attiser  la  haine  du  monarque  et  du 
duc  de  Bourgogne ,  et  pour  faire  en 
sorte  que  ce  dernier  fût  toujours 
redoutable ,  afin  de  cimenter  son  ins- 
tallation dans  le  ministère,  par  le  be- 
soin qu'on  aurait  d'employer  ses  ser- 
vices. Louis,  craignant  de  se  brouiller 
avec  la  cour  de  Rome ,  fit  demander 
au  pape  des  commissaires  apostoli- 
ques pour  foire  le  procès  au  cardinal  ; 
le  pontife  prétenaif  qu'il  ne  pouvait 
être  jugé  que  par  le  consistoire.  Cette 
absurde  dispute  sauva  la  vie  au  cou- 
pable ,  qui  fut  enfermé  dans  uue  cage 
de  fer  de  huit  pieds  en  carré,  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  au  château  de 
Loches.  On  prétend  que  cette  espèce 
de  cachot  était  de  son  invention.  Assu- 
rément personne  ne  méritait  mieux  que 
lui  d'en  faire  le  premier  essai.  Lorsqu'il 
eut  été  en  prison  pendant  onze  ans,  le 
cardinal  légat,  neveu  de  Sixte  IV,  inté- 
ressa la  conscience  de  Louis  XI ,  vers 
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les  dernières  années  de  son  règne,  pour 
obtenir  son  élargissement.  Cependant, 
cette  grâce  ne  lui  fut  accordée  que 
sous  la  condition  expresse  que  le  pape 
se  chargerait  de  faire  juger  et  purir  ce 
perfide  ministre.  Mais  à  peine  Ba'uc 
fut-il  arrive  à  Rome ,  qu'on  l'y  combla 
d'honneurs  ;  il  réussit,  par  ses  intri- 
gues, à  se  faire  nommer  légat  en 
France,  eu  i.{8.{»  et  eut  l'impudence 
de  s'y  montrer  revêtu  de  ecttr  nou- 
velle qualité.  Le  parlement  lui  fi!  signi- 
fier un  arrêt  qui  lui  défendait  l'entrée 
de  la  capitale.  Il  trouva  plus  de  facilite 
au  conseil ,  en  se  soumettant  à  toutes 
les  restrictions  qu'on  jugerait  à  propos 
de  mettre  à  ses  pouvoirs.  De  retour  à 
Rome,  il  devint  évèque  d'Albano,  et 
roo  uut  en  1491  légat  dans  la  Marche 
d'Amôiic.  Baluc  avait  plus  de  finesse 
dans  l'esprit ,  (pie  d  élévation  dans 
l'ame,  souple,  adroit,  plus  faux  que 
politique,  il  était  moins  propre  à  la 
négociation  qu'a  l'intrigue.  11  ne  con- 
naissait ni  pairie ,  ni  souverain ,  ni  re- 
ligion ;  au-dessus  des  scrupides ,  de  la 
honte  et  du  remords ,  pour  réunir  tous 
les  vices,  il  ne  lui  manquait  que  Thy- 

Ïwcrisie ,  dont  le  scandale  de  ses  mœurs 
'avait  préservé.  On  prétend  qu'il  aima 
les  lettres,  et  l'on  en  donne  pour  preuve 
le  soin  qu'il  prit  de  rassembler  des 
manuscrits  rares ,  dont  il  enrichit  la 
bibliothèque  nu'il  fit  construire  dans 
son  évêché  d'Évreux.  T— o. 

BALUZE  (  Etienne),  naquit  le 
î&4  décembre  iG5o,  à  Tulle,  d'une 
ancienne  famille  de  robe.  Après  avoir 
fait  sa  philosophie  à  Toulouse ,  il 
fréquenta  les  écoles  de  droit ,  par 
délcrencc  pour  son  père  ;  mais  son 
goût  l'entraînant  vers  l'étude  de  l'his- 
toire ecclésiastique ,  il  se  fit  bientôt 
connaître  de  M.  de  Moutchal ,  arche- 
vêque de  Toulouse,  qui  lui  ouvrit  sa 
bibliothèque.  Le  savant  de  Marca,  suc- 
cesseur do  ce  prélat,  l'attira  à  Paris  en 
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i656,  le  prit  chez  lui ,  l'associa  a  1 
travaux ,  et  le  fit,  en  mourant  (  1 66s 
dépositaire  de  ses  manuscrits.  PI 
sieurs  évéques  voulurent  alors  se  fi 
tacher.  Il  donna  la  préférence  à  M. 
Lamothe  -  Houdancourt ,  archeveq 
d'Auch  ,  qu'il  quitta  en  1667  P° 
entrer  chez  M.  de  Colbert,  en  quai 
de  bibliothécaire.  Ce  fut  par  ses  soi 
que  la  bibliothèque  de  ce  minisl 
acquit  la  plus  grande  partie  des  ] 
chesses  littéraires  qui  la  rendin 
célèbre  parmi  les  savants.  Il  en  ce 
serva  la  direction  sous  les  fils 
Colbert ,  jusqu'en  1 700 ,  qu'il  la  qui 
pour  se  retirer  dans  une  maison  c 
|>end.uite  du  collège  des  Ecossa 
Louis  XI  Va  va  it  érigé  pour  lui,  en  1 6^ 
une  chaire  de  droit  canon  au  cofk 
royal,  dont  il  devint  inspecteur, 
1 707 ,  après  la  mort  de  labbe  Galle 
Une  affaire  malheureuse  le  fit  tomi 
peu  de  temps  après  dans  la  disçrâc 
il  inséra  dans  son  Histoire  geneal 
gique  de  la  maison  dTAuvergn 
quelques  fragments  d'un,  ancien  a 
tulairc  et  d'un  obituaire  de  Brioud 
qui  prouvaient  que  les  Bouilkm  d 
cendaient  en  ligne  directe  des  ancic 
ducs  de  Guyenne,  comtes  d'An  vergi 
Long-temps  auparavant ,  D.  Manille 
D.  Ruinart  et  Baluze  avaient  tous  I 
trois  juge  ces  titres  authentiques,  et 
dernier  les  avait  rendus  publics;  rai 
lorsque  le  cardinal  de  Bouillon  se  i 
retiré  en  pays  étranger ,  Louis  XI 
chercha  à  le  mortifier  dans  la  person 
de  l'historien  de  sa  maison  ,  qu1 
supposa  n'avoir  insère'  ces  titres  q 
pour  soutenir  les  prétentions  du  ea 
dinal  à  l'indépendance.  Baluze  fut  a 
successivement  à  Rouen,  à  Biais, 
Tours,  à  Orléans;  et  il  ne  put  obta 
son  rappel  qu'en  !7i3,  après  la  va 
d'Utrccht;  mais  on  ne  lui  rendit  ni  a 
places  ni  son  traitement  au  colle 
royal.  Ce  savant  mourut  à  Paris, 
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*8  juillet  1718,  regretté  et  célébré 
par  tous  les  gens  de  lettres ,  dont  il 
était  le  Nestor  et  l'ami.  On  l'inhuma 
dans  l'église  St.-Sulpice.  Son  testament 
se  ressentit  un  peu  du  caprice  dont  il 
n'avait  pas  été  tout-à-fait  exempt  pen- 
dant sa  vie.  11  fit  une  femme  étrangère 
sa  légataire  universelle ,  ne  laissant 
presque  rien  à  sa  famille.  Il  ordonna 
que  sa  bibliothèque  fût  vendue  en 
détail',  afin  que  les  particuliers  trou- 
vassent à  se  pourvoir  facilement  des 
livres  qu'il  avait  lui-même  recherchés 
et  trouvés  ^avec  assez  de  peine  après 
la  mort  des  autres.  Cette  bibliothèque 
contenait  dix  mille  sept  cent  quai  re- 
vingt-dix-neuf articles  de  livres  de 
tout  format ,  et  plus  de  quinze  cent 
manuscrits  sur  toutes  sortes  de  sujets , 
dont  le  roi  flt  l'acquisition  ,  et  qui 
furent  déposés  dans  la  bibliothèque 
royale,  ainsi  que  cent  quinze  ouvrages 
chargés  de  notes  de  sa  main ,  et  dont 
il  se  proposait  de  donner  de  nouvelles 
éditions.  Il  n'était  que  simple  tonsuré, 
possédait  un  canonicat  de  Reims  et 
quelques  autres  bénéfices.  «  Baluze , 
dit  Duptn  ,  est  un  des  hommes  qui 
ont  rendu  le  plus  de  services  à  la 
république  des  lettres ,  par  son  ap- 
plication continuelle  à  rechercher  de 
tous  cotés  des  manuscrits  des  bons 
auteurs,  à  les  conférer  avec  les  édi- 
tions, et  à  les  donner  ensuite  au 
public  avec  des  notes  pleines  de  re- 
cherches et  d'érudition.  Personne  n'é- 
tait plus  versé  que  lui  dans  la  cou- 
naissance  des  manuscrits ,  des  titres  et 
des  livres  imprimés.  Il  savait  à  fond 
l'histoire  ecclésiastique  et  profane,  le 
droit  canon  ancien  et  moderne  :  il  avait 
lu  les  Pères,  et  écrivait  bien  en  latin  : 
il  n'était  point  avare  de  ses  richesses 
littéraires ,  les  communiquait  volon- 
tiers, et  aidait  de  ses  conseils  et  de  sa 
"plume  ceux  qui  s'adressaient  à  lui.  La 
liste  de  sts  ouvrages  imprimés  est  de 
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quarante-cinq ,  dont  quelques-uns  a 
de  plusieurs  volumes.  On  ne  pari 
ici  que  des  principaux  :  I.  fieg 
Francorum  capitularia,  1677, 
fol.  ,'^v.,  enrichis  des  collections  d 
segise  et  du  diacre  Benoît,  des  form 
de  Marculfc,  des  commentaires 
Bignon,  de  Sirmond  ,  et  de  beauc 
d'autres  pièces  qui  n'avaient  pas  en< 
vu  le  jour ,  ornés  de  notes  pleines 
ruriition ,  et  d'une  préface  curieuse 
l'origine  et  l'autorité  des  diffère; 
collections  des  capitulaires.  Baluz 
proposait  d'en  donner  une  noui 
édition  ,  collationnée  sur  un  gr 
nombre  de  manuscrits  qu'il  avait 
couverts  depuis  la  piemicre.  C'est 
son  exemplaire  ,  charge  de  varia 
et  d'additions  écrites  de  sa  main , 
M.deCbiuiaca  publié,  en  1780,  c 
nouvelle  édition ,  en  1  vol.  in-f 
dont  la  superbe  exécution  répon 
l'importance  de  l'ouvrage.  La  pre 
de  ce  recueil  a  été  traduite  par  1 
calopier  de  Nouras,  sous  le  titre 
Ilisloire  des  Capitulaires  des 
français  ,  etc. ,  la  Haye ,  1 755 ,  in 
Une  nouvelle  traduction,  par  Chin 
parut  en  1779,  in-8°.  On  y  troui 
traduction  de  la  vie  de  Baluze,  é 
par  lui-même,  et  achevée  parle  libi 
Martin  ;  et ,  à  la  suite ,  non  seuleo 
le  catalogue  des  ouvrages  de  Bal 
mais  encore  l'indice  des  différents 
vrages  émargés  de  sa  main ,  et  de 
sieurs  desquels  il  avait  prépan 
nouvelles  éditions.  IL  Epislolce 
nocenlii  papœ  III ,  1682,  in- 
1  vol.  Cette  collection  ,  beau* 
plus  considérable  que  celles  qui 
v aient  précédée  ,  l'aurait  été 
davantage  ,  si  les  Romains  avj 
voulu  lui  communiquer  les  pi 
qui  sont  dans  la  bibliothèque 
Vatican.  Bréquigny  et  M.  de  la  I 
du  Theil  ont  donné,  dans  leur  re 
intitule  Diplomate,  çhartœ^ 
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1791, 3  vol.  in-foL ,  les  lettres  dlnno* 
cent  que  Baluze  n'avait  pas  publiées, 
et  quelques  lettres  qu'il  avait  publiées 
inexactement.  III.  Conciliorum  nova 
collectio,  i683,  1  vol.  in-fol.  Cette 
collection,  destinée  à  recueillir  les  mo- 
numents omis  par  le  P.  Labbc,  devait 
avoir  plusieurs  volumes  ;  mais  Baluze 
ayant  besoin  de  ménager  la  cour  de 
Rome  pour  faire  passer  une  pension 
que  Colbert  lui  avait  procurée  sur 
révéebé  d'Auxerre  ,  abandonna  son 
dessein ,  et  se  borna  au  premier  vo- 
lume. IV.  Les  ries  des  Papes  à"  A- 
pignon,  1693,  2  vol.  in- 4°. ,  qui  lui 
valurent  uue  pension  de  Louis  XIV. 
Cest  un  des  meilleurs  ouvrages  qui 
soient  sortis  de  la  plume  de  Baluze  ;  il 
y  réfute  toutes  les  déclamations  des 
ni  Ira  montai  us  ,  qui  comparèrent  le 
séjour  des  papes  à  Avignon  à  la  cap- 
tivité de  Babylonc ,  et  il  y  soutient 
que  les  papes  ,  comme  souverains 
pontifes,  ont  le  droit  de  transférer  et 
d'établir  leur  siège  partout  ailleurs  qu'à 
Rome.  V.  Historia  Tutelensis,  1717, 
2  vol.  in-4°.  VI.  S.  Cypriani  opéra; 
il  était  occupé  à  faire  imprimer  au 
Louvre  cette  belle  et  savante  édition , 
lorsque  la  mort  le  surprit;  elle  fut 
achevée  sous  la  direction  de  D.  Pru- 
dent Maran.  VII.  Miscellanea,  7  vol. 
in-8°. ,  dont  le  P.  Mansi  a  donné  une 
nouvelle  édit. ,  considérablement  aug- 
mentée ,  à  Lucqucs,  1 761 ,  4  y°l*  iu~ 
fol.  Nous  passons  sous  silence  un  grand 
nombre  de  dissertations  également  sa* 
vantes  et  curieuses,  les  édit  de  Salvien, 
de  Vincent  de  Lerins,  de  Loup  de  Fcr- 
rières,  d'Agobard,  d'Amulon,  deLei- 
drade,  de  Réginon ,  de  Marius  Merca- 
tor ,  du  diacre  Florus,  des  conciles  de 
la  Gaule  Narbonnaise ,  de  la  correc- 
tion de  Gratien  par  Antoine  Augustin  ; 
de  la  Marca  Hispanicay  commencée 
par  M.  de  Marca ,  et  qu'il  augmenta 
d'un  4*.  livre  :  De  Concordid  sacer* 
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doûi  et  imperii,  auquel  3  ajouta  1 
supplément  pour  le  5'.  livre,  qui  et 
restéimparfiit,  et  de  la  vie  de  Fautei 
On  imprima  après  sa  mort ,  sons 
titre  de  Bildiotheca  Baluziana,  Par 
1719,01-8°.,  plusieurs  pièces  manu 
crites  de  ce  savant  auteur.  —  Hyaci 
the  Baluze  ,  son  parent,  fit  imprim 
à  Bordeaux ,  en  1 705 ,  in-i a ,  a  v< 
sous  ce  titre  :  Pensées  morales 
chrétiennes.  T— D. 

BALZAC  (Jean-Louis  Gusz,  se 
gneur  de ),  membre  de  l'académie  frai 
çaisc,  naquit  à  Angoulcme ,  en  1  5q 
Employé  d'abord  à  Rome  ,  pendai 
deux  ans,  en  qualité  d'agent  du  ca; 
dinal  de  Lavalette ,  il  vint  ensui 
se  fixer  à  Paris ,  où  il  ne  tarda  pas  à; 
faire  connaître,  et  à  mériter  par  » 
talents  la  bienveillance  du  cardinale 
Richelieu  qui  lui  fit  accorder  une  pei 
sion  de  2,000  francs ,  avec  le  brêv 
de  conseiller  d'état.  Ce  fut  dans  cet 
capitale  que  Balzac  composa  une  graiK 
partie  des  ouvrages  qui  lui  ont  procui 
autant  d'admirateurs  que  de  critique 
Parmi  ces  derniers,  on  remarquait 
père  Goulu ,  général  des  Feuillant! 
qui,  oubliant  le  caractère  dont  il  eu 
revêtu,  poussa  l'amertume  de  sa  cci 
sure  jusqu'à  Tiuvective  et  aux  persoi 
nalités.  En  vain  Balzac  cherchait-il 
se  défendre  par  des  réponses  décenti 
et  modérées  ,  publiées  sous  le  noi 
A'Ogier  (  et  non  à'Ognjr,  comme  0 
Fa  prétendu  quelque  part);  Tachai» 
ment  du  père  Goulu  contre  ce  restai 
ratcur  de  la  langue  française  v  n'en! 
en  quelque  sorte  d'autre  terme  que  1 
maladie  de  l'un  d'eux.  Ces  diflerenU 
tracasseries  déterminèrent  Bakac 
quitter  Paris,  et  à  se  retirer  dans  ni 
terre  qu'il  possédait  sur  les  bords  c 
la  Charente,  où  il  termina  sa  carrien 
le  18  février  i655,  âgé  de  soixan 
ans.  Le  legs  de  12,000  fi\,  tait  k  Fin 
pital  d'Angoulëme ,  où  il  fut  ente» 
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de  2,000  fr.  pour  l'établisse- 
1  prix  d'éloquence  pour  l'aca- 
içaise,  prouvent  qu'a  l'époque 
Balzac ,  les  gens  de  lettres  ne 
mt  pas  à  se  montrer  généreux 
sants  dans  leurs  livres.  En 
Balzac  est  plus  connu  dans 
pa*r  le  recueil  de  ses  lettres , 
îlzcnrs  ont  donné  plusieurs 
|ue  par  ses  autres  ouvrages, 
t  ce  n'est  pas  le  seul  titre  qu'on 
oqueren  sa  faveur.  Indépen- 
de ses  Dissertations  litté- 
ilzac  a  publié ,  à  des  époques 
t,  plusieurs  traités,  dont  voici 
:  Arisùppe,  le  Prince,  le 
hrétien,  le  Barbon.  Ces  di- 
agej  ont  été  réunis  en  deux 
mes  in-fol. ,  par  un  de  ses 
à  l'académie  française  (  l'abbé 
) ,  et  publiés  après  la  mort  de 
n  i665 ,  à  Paris ,  chez  Tho- 
.  Cette  édition  est,  sans  con- 
plus  correcte;  mais  elle  est 
ri  assez  rare ,  et  ne  se  trouve 
ans  les  dépôts  littéraires  du 
cent.  Balzac   fut   du  petit 
le  ces  écrivains  qui  jouirent 
vant  de  la  plus  grande  celé- 
is  si  son  siècle  éleva  trop 
mérite,  par  un  retour  fâ- 
sicclc  suivant  parut  le  rclé- 
îi  les  littérateurs  du  dernier 
ne  peut  lui  refuser  cepen- 
ipréciablc  avautage  d'avoir , 
',  donné  à  la  prose  française 
ion ,  une  élégance ,  une  cor- 
'on  ne  rencontre  guère  dans 
;es  du  siècle  où  il  a  vécu, 
inaissait  les  anciens.  U  avait 
et  du  goût  ;  il  se  servit  assez 
îent  de  ^es  dons  naturels  et 
nr  perfectionner  un  idiome 
lui  ,  était  sans  grâces  et  sans 
1  général ,  on  n'a  point  assez 
que,  tandis  que  des  écri- 
son  temps  et  morne  posté- 
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rieurs  ne  font  soupçonner  dans  leur»  ' 
ouvrages  aucune  intelligence  des  for- 
mes ni  des  règles  de  l'éloquence ,  le 
style  de  Balzac,   au  contraire,  a, 
sous  plusieurs  rapports ,  une  grande 
affinité  avec  celui  des  écrivains  du 
grand  siècle.  Il  est  vrai  que  Laharpe, 
et  avant  lui  Voltaire  ,  ont  dit  de  cet 
écrivain  :  qu'il  s'était  plus  occupé  des 
mots  que  des  pensées.  Ce  jugement, 
trop  sévère  pour  être  admis  sans  exa- 
men ,  peut  être  juste  lorsqu'on  l'ap- 
plique à  ses  lettres ,  genre  de  produc- 
tion où  l'on  cherche  moins  la  profon- 
deur des  pensées  que  les  agréments 
du  style  et  les  détails  ;  mais  dans 
les   autres   ouvrages  de  Balzac ,  il 
est  facile  de  se  convaincre  que  cet  au- 
teur est  plus  occupé  du  fond  des 
choses  que  de  la  manière  de  les  rendre , 
Dans  le  Socrate  chrétien ,  dans  Aris» 
lippe ^  dans  son  Prince^  Balzac  ne  nous 
parait  point  avoir  sacrifie  sa  pensée 
a  l'expression ,  et  l'on  trouve,  au  con- 
traire ,  des  réflexions  saines  et  judi- 
cieuses ,  qui  prouvent  que  cet  écrivain 
avait  bien  médité  son  sujet ,  et  qu'il 
s'était  long-temps  nourri  de  la  lecture 
des  anciens  ,  qu'il  a  cherché  à  imiter 
dans  plusieurs  Odes  latines ,  impri- 
mées à  la  suite  de  ses  Dissertations 
littéraires.  En  1807,  l'auteur  de  cet 
article  a  publié  les  Pensées  de  Bal- 
zac ,  un  vol.  in- 1 2  de  3o5  pages , 
avec  des  Observations  critiques  sttr 
cet  écrivain  7  etc.  Cet  ouvrage  est  de- 
venu rare ,  et  n'a  pas  été  réimprimé. 
M.  Carapenon  n  publié  uu  Choix  des 
Lettres  de  Balzac  y  de  Voiture ,  de 
Boursault ,  1 806 , 1  v.  in- 1 1.  M— N. 
BALZE  (  N.  ) ,  naquit  à  Avignon  en 
1735,  et  y  mourut  en  179*2.  Il  ho- 
nora la  profession  d'avocat  par  son 
désintéressement ,  et  cultiva  les  muses 
avec  passion.  Il  débuta  par  un  Re- 
cueil de  Contes ,  d'un  genre  trop  li- 
bre, mais  où  l'on  trouve  de  la  ûuesse 
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et  quelquefois  une  piquante  origina- 
lité' d'expressions,  ce  qui  malheureu- 
sement n'équivaut  point  au  naturel. 
Sa  tragédie  de  Coriolan,  imprimée 
en  1773,  ne  jouit  point  des  honneurs 
de  la  représentation  :  la  sévérité  des 
comédiens  français  est  justifiée  par 
les  défauts  de  la  pièce ,  et  stirtout  par 
l'enflure  continue  du  style.  Des  traits 
heureux  s'y  fout  cependant  remar- 
quer. Lorsque  Yolumnie  conjure  Co- 
riolan  de  rentrer  à  Rome,  elle  lui  dit  : 

An  nom  de  la  patrie  f 

Goriolan  répond  : 

Un  baaai  s'en  a  plot. 

Doué  d'une  imagination  brûlante  , 
Balze  semblait  être  né  pour  le  gen- 
re lyrique.  Ses  odes,  ou  le  mau- 
vais goût  se  fait  encore  trop  souvent 
sentir,  offrent  des  pensées  brillantes, 
de  grandes  images  et  un  enthousiasme 
qui  n'est  jamais  le  partage  de  la  mé- 
diocrité. On  peut  en  juger  par  les 
vers  suivants  : 

Qu'au  fameux  chantre  de  la  Grèce 
Cm  Arutarqurt  du  Permette , 
Reprochent  un  léger  sommeil  ; 
Sa  mate ,  en  merveilles  féconde  , 
Franchissant  let  remparts  du  monde, 
Est  dans  l'Olympe  à  son  réveil. 

Les  ouvrages  de  Balze  sont  dissé- 
minés dans  divers  recueils.  Nous 
croyons  qu'un  choix  fait  avec  soin  ne 
pourrait  manquer  de  plaire  aux  ama- 
teurs de  la  poésie.  St — t. 

BANCBàNUS,  magnat  de  Hon- 
grie ,  régent  du  royaume  pendant 
l'expédition  d'André  II  dans  la  Terre- 
Sainte,  en  1 1 1 7 ,  poignarda  la  reine 
Gcrtrude,  qui  avait  aidé  son  frère  à 
outrager  sa  femme,  sortit  l'épee  toute 
fumante,  en  publiant  sa  vengeance, 
et  demandant  à  être  jugé  par  le  roi 
lui-même.  Ce  prince,  a  son  retour, 
ayant  trouvé  la  reine  coupable ,  par- 
donna à  Bancbanus,  qui  fut  sacrifié 
néanmoins,  lui  et  sa  famille,  au  res- 
sentiment des  fils  du  roi.       B— p. 

BANGH1  (Serapuiî*),  religieux 
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florentin ,  de  Tordre  de  S.  Donna 

Sue,  fut  envoyé  jeune  i\  Paris,  ou  C 
îerine  de  Médias  lui  fourak  1 
moyens  de  faire  son  cours  d'étnoV 
La  mort  de  sa  protectrice  l'oblig 
de  retourner  dans  sa  patrie.  Il  s'y  a 
quit  la  confiance  de  Ferdinand  Ier 
grand-duc  de  Toscane,  qui  le  rei 
voya  eh  France  pour  observer  I 
troubles  dont  ce  royaume  était  agit 
et  lui  en  rendre  compte.  Barrière  I 
ayant  lait  part  a  Lyon ,  en  1 593 ,  < 
son  projet  d'assassiner  Henri  IV, 
se  hâta  d'en  faire  prévenir  ce  princ 
et  le  scélérat  fut  arrêté  au  moment  4 
il  allait  exécuter  son  crime.  La  loyac 
de  Banchi  lui  valut  sa  nomination 
l'évêché  d'Angoulême ,  qu'il  refusa  p 
humilité.  Il  se  contenta  d'une  pensù 
qu'il  employa  à  de  bonnes  œuvres 
à  faire  a'utiles  réparations  an  colle 
de  son  ordre,  où  il  passa  le  reste  1 
ses  jours  dans  la  pratique  des  vert 
religieuses ,  et  mourut  après  16a 
On  a  de  lui:  I.  Apologie  contre  l 
jugements  téméraires  de  ceux  c 
ont  pensé  servir  la  religion  en  fi 
sont  assassiner  le  rot  de  Franc* 
Paris,  i5<)6,  in-8°.  Il  y  raconte 
quelle  manière  il  avait  découvert 
projet  de  Barrière  ;  II.  le  Rasai 
spirituel  de  la  sacrée  vierge  M 
rie,  ibid.j  161  o,  in-12. 11  se  jnsû 
dans  la  prétee  de  ce  qu'on  loi  imp 
tait  d'avoir  abusé  de  la  confcss* 
pour  révéler  le  dessein  de  Barrih 
III.  Histoire  prodigieuse  fan  « 
testoble  parricide  entrepris  sur 
personne  du  roi*  et  comme  il 
fut  miraculeusement  garanti ,  ï 
ris,  i5y8,  in-8".  Cette  pièce  est  d 
férente  d'une  autre  du  même  attira 
et  a  peu  près  du  même  titre,  qu' 
trouve  dans  le  tome  VI  des  Mémov 
de  la  ligue  et  des  Mémoires  - 
Coudé ,  intitulée  :  Histoire  prot 
gieuse  d'un  détestable  parricide  < 
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ntre  Te  roi  Henri  IV  à  la 
lion  des  jésuites.  T— d. 
iCK  ('Laurent),  né  à  Nor- 
,  vint  en  1641  à  Franecker 
étudier  la  jurisprudence.  Il  se 
tellement  l'estime  et  la  faveur 
ateurs  de  l'université  de  cette 
[u'en  1647  ils  le  nommèrent 
sur  extraordinaire  de  droit.  Il 
cette  place  jusqu'à  sa  mort, 
le  i3  octobre  1662.  On  a  de 
Roma  triumphans ,  seu  inau- 
•  Innocenta  X,  cum  appen- 
quarumdam  ceremoniarum 
um  origine ,  Franec,  1 645,  in- 
ouvrage a  été  réimprimé  dans  la 
ille  en  i656.  Bayle,  qui  n'a 
piécette  seconde  édition,  pa- 
rire  qu'elle  était  la  première. 
Ijrrannide  Papœ  in  reges  et 
es  christianos  diascepsis , 
,,  1649,  in- 1  a. Ce  mot  di  as  cep- 
i  signifie  examen,  considéra- 
éjlexion ,  a  été  pris  pour  un 
;  ville  par  un  biographe ,  ou 
►ar  son  imprimeur.  III.  Com- 
ii  de  privilegiis  militum ,  ju- 
ultorum,  sludiosorum,  mer- 
1»,  mulierunu  Ce  sont  cinq 
lions  séparées,  imprimées  à 
ker,  les  quatre  premières  en 
la  cinquième  en  1 65 1 .  IV.  De 
ruptoribus  (sur  les  banque- 
$  ),  Franec. ,  i65o,  in-4°.  ;  V. 
5.  cancellariœ  apostolicœ  y 
llustraia,  Franec,  i65i ,  in- 
ick  dit  dans  sa  préface  qu'il  a 
é  les  différentes  éditions  de  ce 
1  que  J.-Bapt.  Sibon ,  moine 
lin  et  lecteur  du  collège  ro- 
ui en  a  communiqué  à  Rome 
mplaire  manuscrit.  VI.  Dis- 
ijure  et  privilegiis  nobilium , 
. ,i65a,in-4°.;  VII. Ztedw*/- 
uwc.,i658,in-4°.;VHI.£/- 
politiche, etc., Franec.,  i658 , 
[Test  uu  ouvrage  satirique  sur 
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lequel  on  peut  consulter  Nicéron, 
t.  XLI,  p.  384;  IX.  Dissert,  de  struo- 
tard  et  rupturd  aureœ  bulbe  Ca- 
roli  IV ',  Franec. ,  1 66 1 ,  in-4°. ,  etc. , 
etc.  B"""SS. 

BANDÀRlSl  (Marc),  poète  îto- 
lien  très  -  médiocre  du  16'.  siècle, 
était  né  dans  les  environs  de  Padoue, 
On  a  de  lui  :  I.  Li  dueprimi  canti  di 
Mandricardo  innamorato,  Venise, 
1 54^ ,  iii-8  \  ;  l'Impresa  di  Barba- 
rossa  contra  la  città  di  Cattaro,  etc. , 
poema  diviso  in  ire  canti,  Ferrare , 
1 543 ,  in-4°.  ;  III.  Sonetti  in  divers* 
evarsj  oggetti,  1 547,in-8°.;IV.  Far- 
co  Fittorioso  da  questa  moriale  eXC 
immortal  vitafatto  dal  sig.  conte 
Gio.  LuigidelFiescOyinottavarima, 
Venise,  1 55 o ,  in-8°.  ;  il  publia  aussi 
un  petit  Traité  sur  les  coutumes  par- 
ticulières des  villes  d'Italie ,  avec  ce 
titre  fastueux  :  Le  due  Giornate  del 
poeta  Bandariniy  dove  si  tratta  de 
tutti  i  costumi ,  etc. ,  1 556,  in-8°.  ; 
et  ces  Journées  du  poète  Bandariniy 
ne  sont  qu'une  traduction  en  prose  ita- 
lienne du  traité  latin  d'Ortensio  Lan- 
do ,  publié  sous  le  nom  de  Philalethes 
polytopiensis ,  et  sous  le  titre  de  For- 
tianœ  quœstiones.  G— É. 

BANDARRA  (  GonçaloEannes), 
cordonnier  ,  natif  de  Francoso ,  en 
Portugal ,  vécut  sous  les  rois  Emma- 
nuel ,  Jean  m  et  Sébastien.  Sans  sa* 
voir  lire  ni  écrire,  il  composa  des 
couplets  prophétiques  sur  le  sort  fu- 
tur de  sa  nation ,  qui  furent  bientôt 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Les 
Portugais  étaient  mécontents  des  in- 
novations que  la  cour  ne  cessait  de 
faire  dans  leurs  lois  et  leurs  usages , 
depuis  que  leurs  souverains  ne  se 
mariaient  plus  que  dans  la  famille 
de  Charles  V.  Ceux  qui  ont  étudié 
l'histoire  de  Portugal  savent  que  la 
cour  de  Madrid ,  par  l'influence  de  ces 
princesses ,  prépara  la  ruine  de  cette 
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monarchie  et  sa  conquête.  Le  mécon- 
tentement était  général;  la  cour  seule 
et  ses  adhéients  étaient  aveuglés.  Les 
poésies  de  Bandarra ,  qui  ,  sous  un 
voile  allégorique ,  prédisaient  la  perte 
de  la  nation  et  sa  résurrection  ,  n'é- 
taient au  fond  que  l'expression  de 
l'opinion  publique,  et  flattaient  l'a- 
lijonr-propre  des  Portugais.  Le  car- 
dinal Henri,  qui  fut  depuis  le  dernier 
roi  de  cette  ligne  des  ducs  de  Béja,  et 
qui  était  alors  à  la  fois  grand-inquisi- 
teur et  le  plus  aveugle  instrument  de 
ces  innovations ,  fit  poursuivre  Ban- 
darra par  le  Saint-Olfice ,  qui  le  con- 
damna à  de  grandes  pénitences  ,  et  à 
Paraître  dans  un  auto-da-fé,  en  1 5/j  i . 
1  parait  cependant  que  l'opinion  pu- 
blique lutta  cette  fois  avec  l'inquisi- 
tion ,  et  l'emporta  sur  elle  ;  car  Ban- 
darra continua  à  publier  ses  couplets; 
<  t  quinze  ans  après  en  dédia  la  collec- 
tion entière  à  l'cvêque  de  Guarda,  D. 
Jean  de  Portugal,  qui  était  d'une  bran- 
die légitimée  de  la  maison  royale.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort;  mais  elle  a 
dû  être  postérieure  à  l'année  de  cette 
dédicace  (  1 556).  Lorsque  le  royaume 
fut  occupé  par  les  Espagnols  ,   et 
qu'une  partie   de   ces  prophéties  se 
trouva  vérifiée,  les  Portugais,  qui  souf- 
fraient leur  joug  très-impatiemment , 
donnèrent  une  grande  importance  à 
l'autre  partie,  qui  concernait  le  réta- 
blissement de  leur  indépendance.  11  se 
forma  une  secte  très-répandue  et  très- 
entêtée,  appelée  les  Sébastianistes , 
aux  yeux  desquels  le  livre  des  cou- 
plets de  Bandarra  était  le  livre  sacré 
et  le  point  de  ralliement  du  patriotis- 
me. La  politique  espagnole  fut  im- 
puissante contre  cette  secte  et  contre 
Bandarra.  On  eut  beau  eu  faire  défen* 
dre  la  lecture  par  l'inquisition ,  en 
faire  un  crime ,  et  en  rechercher  les 
exemplaires  ;  la  persécution ,  comme 
il  arrive  toujours ,  leur  donna  plus  de 
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consistance. D.  Jean  de  Castro,  pe) 
fils  du  héros  des  Indes ,  en  fit  faire  ■ 
édition  à  Paris,  en  i6o5,  troc  d 
commentaires  tres-propresà  ahmenl 
ce  feu  sacré  des  espérances  popnl 
res ,  qui  contribua  si  pmssamnienl 
secouer  le  joug  espagnol,  en  i6{ 
Cette  secte  mériterait  bien  que  Ton  < 
donnât  une  histoire  particulière.  Te 
coque  Bandarra  dit  de  la  restamatii 
de  la  monarchie ,  ils  l'entendent  < 
rétablissement  personnel  du  roi  S 
bastien  sur  le  trône*  Le  long  laps  < 
temps ,  depuis  sa  perte ,  n  a  janu 
ébranlé  leur  foi.  Leur  nombre  ,  le 
puissance  secrète  et  mystique  o 
toujours  été  grands  jusqu'au  règne  c 
roi  Joseph  1".  Les  princes  de  la  ma 
son  de  Bragance ,  sûrs  de  Mur  in 
branlable  fidélité,  jusqu'au  momei 
du  retour  du  roi  Sébastien ,  ont  en 


œT*''1 


flanj 

leur  opinion  :  ce  dont  on  pourrait  eis 
beaucoup  d'exemples  remarquable 
Lors  de  l'acclamation  de  Jean  IV  t 
i64o,  ce  prince  qui  se  trouvait  alm 
dans  son  palais  de  Villaviçosa,  en  r 
çut  la  nouvelle  à  une  porte  qui  mes 
au  parc,  et  que  l'on  appelle  la  poil 
du  Nœud.  Ce  fut  aussi  par  cette  petl 
qu'il  sortit  quelques  jours  après,  pou 
se  rendre  à  son  couronnement  a  Ii 
bonne.  On  a  mis  sur  cette  porte  m 
inscription  en  vers  latins,  qui,  apri 
quelque  galimathias  sur  les  nesnds  i 
la  porte,  le  nœud  Gordien >  le  non 
de  la  domination  espagnole,  se  ternun 
par  ces  deux  vers  : 

Soltit  AJcuttdcr  aodon,  at  m  imarM  «kir 
R«x  Mena  ,  at  reçu  sceptra  UltalMCfBt. 

Sous  le  roi  Jean  V,*le  savant  Barbes 
Mai-halo  publia  des  Mémoires  iun 
Sébastien  y  en  4  vol.  in-4*.,  impriak 
aux  frais  du  roi,  à  l'imprimerie  royal 
avec  la  sanction  de  1  académie  royal 
d'histoire  Portugaise.  Un  beau  pei 


BAN 

i  roi  Sebastien  se  trouve  à  ta 
cet  ouvrage ,  avec  cette  inscrip- 

idem,  viunqa«  «tréma  p«r  ornait  daco. 

Jean  IV  permit  au  marquis  de 
on  ambassadeur  extraordinaire 
ace,  do  publier  une  nouvelle 
de  Bandarra,  avec  des  corn- 
es dans  le  vrai  sens  des  sébas- 
s.  Cette  édition  curieuse  est  de 
à  Nantes  ,  par  Guillaume  Mo- 
dus  le  titre  de  Couplets  de 
rra,  purifiés  et  imprimés  par 
xnd  seigneur  de  Portugal, 
aux  vrais  Portugais  fidèles 
cache'.  Il  est  remarquable  que 
lites  aient  été  de  tout  temps 
>  grands  partisans  de  Bandarra 
Sébastian  istes.  Comme  la  sen- 
te l'inquisition  avait  imputé  à 
des  mœurs  dissolues,  le  jésuite 
cellosa  soutenu,  dans  un  ou- 
f  ue  la  pureté  des  mœurs  n'était 
sessaire  pour  jouir  du  don  de 
tie ,  et  que  Bandarra  pouvait 
re  inspiré,  comme  Balaam  et 
i  Pavaient  etc.  Plusieurs  auteurs 
lis  et  espagnols  se  sont  occupés 
darra  ,  soit  pour  l'approuver , 
ir  le  censurer.  Le  marquis  de 
I ,  au  milieu  des  plus  grandes 
,  n'a  pas  dédaigné  de  s'en  occu- 
is  la  Déduction  analytique  et 
te  de  la  conduite  des  jésuites 
tugal,  ouvrage  qu'il  publia  en 
sous  le  nom  du  procureur- 
de  la  couronne ,  Scabra  da 
landarra  est  enterré  à  S.  Pierre 
icoso ,  où  D.  Alvaro  de  Abrau- 
uneux  général  portugais ,  dans 
re  de  la  révolution ,  lui  fit  faire 
jsolce  en  i64i*  Au  nom  de 
ra,  on  a  vu,  plus  d'une  fois,  les 
As  se  ïeiet  en  masse  contre 
infinis.  G— o— — a. 

DELLO  (Matthieu),  domi- 
neveu  de  Vincent  Bandello, 
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qui  fut  général  de  l'ordre  de  St.-Do* 
minique  ,  naquit  à  Castelnuovo  di 
Scrivia  ,  dans  le  Tortonnais  ,  en 
1480,  à  ce  qu'il  paraît.  Il  fit  set 
études  à  Rome  et  à  Naples.  Négli- 
geant les  subtilités  des  scolastiques 
de  son  temps,  et  méprisant  aussi  la 
vaine  science  de  l'alchimie ,  qui  occu- 
pait plusieurs  moines  contemporains , 
il  s'appliqua  presque  exclusivement 
aux  belles-lettres.  Il  paraît  qu'il  se  fixa 
pendant  plusieurs  années  à  Mantoue 
et  dans  les  environs  de  cette  ville, 
qu'il  y  fut  particulièrement  estimé  de 
Pirro  Gonzaga  et  de  Camille  Bcnti- 
vog'io ,  et  qu'ils  lui  confièrent  l'éduca- 
tion littéraire  de  leur  fille,  la  célèbre 
Lucrèce  Gonzague,  qui  apprit  de  lui 
le  latin  et  même  le  grec  11  s'arrêta  en- 
suite à  Milan  jusqu'en  1 5'i8.  Son  sé- 
jour dans  cette  ville  fut  souvent  inter- 
rompu par  des  voyages ,  et  par  diffé- 
rentes négociations  dont  il  fut  chargé 
par  les  princes  et  les  grands  seigneurs 
qui  gouvernaient  alors  les  principales 
Villes  de  Lombardic.  Lorsqu'après  la 
bataille  de  Pavie,  en  1 5?5 ,  les  Espa- 
gnols se  rendirent  maîtres  de  Milan  , 
les  biens  de  sa  famille ,  dévouée  à  la 
France ,  furent  confisqués,  et  sa  mai- 
son paternelle  brûlée.  Contraint  de 
prendre  la  fuite  sous  un  déguisement, 
il  erra  quelque  temps  de  ville  en  ville. 
Il  se  retira  d'abord  chez  Louis  Gon- 
zague ,  célèbre  capitaine  de  ces  temps- 
là.  Il  s'attacha  enfin  à  César  Frégose, 
qui,  de  généra]  des  Vénitiens,  était  pas- 
sé au  service  de  la  France.  11  s'arrêta 
avec  lui  en  Piémont ,  jusqu'à  la  trêve 
conclue  entre  les  puissances  belligé- 
rantes, et  il  le  suivit  en  France.  La 
mort  de  son  protecteur ,  assassiné  en 
1 54 1,  par  ordre  du  marquis  del  Vasto, 
gouverneur  de  Milan,  lorsqu'il  revenait 
de  Turquie,  où  il  avait  été  envoyé,  revê- 
tu de  la  qualité  d'ambassadeur  du  roi 
François  Ier. ,  ne  le  détacha  pas  de 
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cette  famille  illustre.  II  continua  à  de- 
meurer à  Agen ,  avec  la  veuve  et  les 
enfants  de  ce  général.  11  fut  enfin  nom- 
me', en  1 55o,  évêque  de  la  même  ville; 
mais  laissant  bientôt  le  gouvernement 
de  son  diocèse  à  Jean  Valerio ,  cvêq*te 
de  Grasse,  il  s'appliqua,  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans ,  à  polir ,  à  arranger, 
à  écrire  même  des  fSouvellcs,  jusqu'en 
1 554  ?  où  les  trois  premières  parties 
de  son  ouvrage  furent  imprimées  à 
Lucques  en  5  vol.  in-4°.  T*a  quatrième 
partie  parut  à  Lyon ,  1 5^3,  in-8".  Les 
éditions  de  Milan.  1 5tio,  5  vol.  in-8% 
et  de  Venise,  1 566, 5  vol.  in-4".,  sont 
tronquées  et  incomplètes.  Cependant 
on  trouve ,  dans  le  troisième  volume, 
quelques  Nouvelles  qui  ne  sont  pas 
dans  l'édition  originale.  Les  éditions 

de  Londres ,  1740,  4  t0D1«  'n*4°->  ** 
deLivourne,  sous  le  titre  de  Londres, 
1791-93, 9  vol.  in-8  \ ,  sont  estimées 
et  passent  pour  complètes.  Les  curieux 
recherchent  le  premier  ouvrage  de 
Bandello,  intitule  :  Canti  XI  délie 
lodi  délia  S.  Lucretia  Gonzaga  di 
Gazuolo ,  e  del  vero  amore  ;  col 
tempio  di  pudicitia,  Agen,  1 545, 
in-8°.0n  trouve  dans  le  même  volume 
le  ire  Parclie  de  Bandello.  On  ne 
connaît  pas  l'époque  précise  de  sa 
mort.  On  sait  seulement  qu'il  vivait 
encore  en  i5Gi.  Les  ouvrages  de  Ban- 
dello sont  tout-à-fait  analogues  à  la  vie 
toute  séculière  qu'il  menait  parmi  les 
sociétés  brillantes,  ou  dans  les  camps. 
«  La  liberté,  dit  Apostolo  Zeno,  avec 
»  laquelle  quelques  -  unes  des  Nou- 
»  vdles  de  Bandello  sont  écrites ,  ne 
»  fait  pas  plus  d'honucur  au  moine  qui 
»  les  a  composées  qu'à  révoque  qui  les 
»  publiées.  »  11  ût  imprimer ,  à  l'âge 
de  vingt-huit  ans,  une  Traduction  la- 
tine, d'une  des  Nouvelles  de  Boccace 
(Milan,  i5o8);  ce  qui  a  entraîné 
dans  de  singulières  erreurs  Yossius , 
Bayle,  Fontanini  et  plusieurs  autres. 
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Tiraboschi  dit  que  BandtnV» ,  dans  1 
Nouvelles,  a  pris  dans  Boccace  I 
obscénités,  sans  en  imiter  l'élégant 
Mazznchelli  (  Scrùtori  ftltatim  )  en 
aussi  qu'on  ne  peut  comparer,  es  1 
cune  manière,  le  style  de  Fauteur  loi 
bard  avec  celui  de  l'auteur  florati 
Cependant ,  malgré  l'autorité  de  c 
deux  écrivains, nous  croyons,  avec 
savant  auteur  (Napione)  de  Fdo 
italien  de  Bandello  (  Pienumtesi  1 
lus  tri,  vol.  V  ),  que,  quand  même  < 
ne  voudrai!  pas  admirer  dans  celui 
l'harmonieuse  brièveté  des  période 
la  rapidité  de  la  narration,  jointe 
une  grande  simplicité  naturelle,  1 
devrait  avouer  que  ses  Nouvelles  M 
beaucoup  plus  intéressantes  que  cefl 
de  Boccace ,  par  l'abondance  des  Ci 
historiques.  11  a  encore  publié  de 
Poèmes ,  l'un  a  la  louange  de  Lncri 
Gonzague;  l'autre,  pour  la  naissaa 
d'un  fils  de  César  Fregoso  ;  le  prtmi 
en  onze  chants  (  otUwm  rima) , 
second  en  trois  chants ,  ou  chmpài 
(  capitoli),  très-rares  et  assez  plats  le 
les  deux.  11  n'eu  est  pas  de  même 
ses  poésies  qu'on  trouve  maouacril 
dans  la  bibliothèque  dr  fir idimir 
Turin;  elles  peuvent  être  coaapart 
à  celles  des  meilleurs  poètes.  U  eu 
des  traductions  françaises  peu  est*» 
d'une  partie  des  Nouvelles  de  Bandd 
(  Voj*  Bellivorest  et  Boaistuaii 

B— il 
BAND1ERA  (  Alexazibu  ),  nd 
Sienne,  en  1699,  "■*  d'abord  jésm 
depuis  vingt  jusqu'à  quarante  ans  ,  < 
selon  l'institution  de  cet  ordre,  Uni 
fessa  les  belles-lettres  dans  plus** 
villes  d'Italie  ;  mais  ayant  emhni 
des  opinions  littéraires  et  wmtM 
thode  d'enseignement  dJBfremm 
celles  que  la  compagnie  avait  géméni 
ment  adoptées ,  il  en  résulta  pour 
quelques  désagréments  qui  fm* 
gèrent  à  passer ,  avec  toutes  las  p 
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us  nécessaire»)  dans  F  ordre  des 
ferrites.  Il  s'y  consacra,  pendant 
«de  sa  vie,  aux  travaux  de 
gncment  public ,  et  jouit  de  la 
«ration  due  à  son  savoir  et  à 
de.  11  publia  plusieurs  traduc- 
taliennes  d'auteurs  latins ,  avec 
>tes  et  des  observations  gram- 
les  ,  qui  les  rendent  utiles  pour 
jdes  de  la  jeunesse  italienne  , 
i  elle  veut  apprendre  sa  propre 
;  en  même  temps  que  la  langue 
:  ce  sont  9  entre  autres,  lestra- 
ns  de  Cornélius  Népos ,  des 
ons  de  Cicéron,  de  ses  Epitres 
'ires ,  de  ses  Traités  des  Of- 
de  la  Vieillesse  et  de  VA  mi' 
u  Songe  de  Scipitm,  et  des  Pa^ 
tes.  Il  composa  aussi  plusieurs 

ri  de  sou  propre  fonds ,  tels 
Gerotricamerone,  ovvero  tne 
giornate,  etc.,  Venise,  174$  , 
Le  titre  et  la  forme  de  cet  ou- 
«ont  imites  du  Décaméron 
ccace ,  mais  le  caractère  en  est 
ifierent.  Les  interlocuteurs  sont 
unes  gens  pieux  et  de  bonnes 
s ,  qui  racontent  chacun  à  leur 
les  traits  de  l'Histoire  sainte.  On 
itiqua  le  titre,  qui  devait  être 
itrimerone,  et  non  pas  Gero- 
nerone  ;  l'auteur  défendit  son 
mais  ne  le  justifia  pas.  II.  Ipre- 
zj  dette  umane  lettere ,  etc.  > 
e,  i755,in-8°.;  III-  Compo* 
tfî  di  varie  manière ,  etc. ,  Ve- 
1 755 ,  in-8°.  Ce  volume  de  mé- 
1  contient  des  panégyriques,  des 
1rs  de  piété,  des  morceaux  de 
tore,  et  quelques  poésies.  Le  P. 
tera  a  aussi  publié,  en  deux 
s  jn-8°. ,  Venise ,  1 754,  une 
d  du  Décaméron  de  Boccace , 
è  de  tout  ce  qui  est  contraire 
amies  moeurs ,  et  accompagnée 
préface  et  d'un  grand  nombre 
las  sur  les  expressions  de  Boc- 
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cace  qui  ont  vieilli .  et  sur  d'autres 
objets  de  philologie  et  de  grammaire. 
— Alexandre  Bandiera  eut  deux  frères, 
l'un  (  François  Bandiera  ) ,  son  aine 
de  plusieurs  années ,  prêtre  et  juris- 
consulte ,  écrivit  sur  le  droit  public 
un  ouvrage  enrichi  de  notes  histori- 
ques et  critiques.  —  L'autre  (  Jean- 
Nicolas  Bandiera  ),  aussi  son  aîné , 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  a 
laissé ,  entre  autres  ouvrages  estimes , 

I .  De  Augustino  Dato  libri  II,  Rome, 
1 733,  in-4°.  C'est  une  vie  du  célèbre 
Augustin  Dan.,  tirée  en  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages ,  et  qui  en  con- 
tient un  catalogue  exact  et  raisonné. 

II.  Trattato  degli  studj  délie  donne f 
opéra  à* un  academico  Intronato, 
Venise,  1740,  in-8".  L'auteur,  qui 
ne  se  nomma  point ,  et  se  désigna 
seulement  par  le  titre  de  l'académie 
de  Sienne ,  dont  il  était  membre,  y 
emploie  l'érudition  et  le  raisonnement 
pour  prouver  que  l'étude  des  arts, 
des  lettres  ,  et  même  des  sciences , 
convient  aux  femmes  autautqu'a  nous, 
Les  femmes  connaissent  peu  cet  ou- 
vrage, qui  prouve,  peut-être  trop  sa- 
vamment pour  elles,  qu'elles  peuvent 
devenir  savantes.  G- — e. 

BANDINELLI  (  le  cavalier  Bac- 
cio  ) ,  sculpteur  ,  naquit  à  Florence 
en  1487  ;son  père,  orfèvre  et  joail- 
lier très-habile,  était,  au  dire  de  Bcn- 
vcnulq  Cellini,  fils  d'un  charbonnier  ; 
mais,  ajoutc-t-il  malignement ,  Bau- 
dinelli  eut  l'honneur  d'être  le  premier 
de  sa  race ,  et  d'anoblir  sa  postérité. 
Dans  son  enfance,  et  pendant  un  hiver 
rigoureux  ,  il  tomba  à  Florence  une 
grande  quantité  de  neige  ;  le  jeune 
liaccio  eut  l'idée  de  s'en  servir  pour 
modeler  une  figure  gigantesque,  et  y 
réussit  avec  le  secours  d'autres  enfants 
et  au  grand  étonnement  des  artistes  de 
la  ville , qui  prédirent  qu'il  deviendrait 
un  homme  extraordinaire.  Cet  horos- 
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cope  développa  en  effet  les  dispositions 
de  Bandinelii,  mais  contribua  peut-, 
être  à  lui  donner  uo  caractère  Tain  et 
envieux;  il  conserva  aussi  toujours  un 
goût  décidé  pour  le  colossal ,  et  exé- 
cuta par  la  suite  plusieurs  figures  de 
ce  geure.  Baccio  avait  appris  de  son 
père  les  premiers  éléments  du  dessin; 
et ,  pour  se  perfectionner,  il  entra  chez 
François  Rustici,  l'un  des  meilleurs 
sculpteurs  de  ce  temps-là.  Sur  ces 
entrefaites  ,  le  fameux  Carton  que 
IVIichel-Ange  avait  fait  en  concurrence 
avec  Léonard  de  Vinci  ,  ayant  été 
offert  à  l'admiration  du  public,  devint 
l'objet  de  l'étude  de  tous  les  jeunes 
artistes  ;  Baccio  fut  un  de  ceux  qui  en 
profitèrent  le  mieux  ;  mais  lors  de  la 
révolution  qui  éclata  à  Florence ,  eu 
1 5 1 1 ,  ce  chef-d'œuvre  de  l'art  avant 
été  mis  en  pièces ,  on  accusa  Bandi- 
jielli  de  cette  coupable  action  ;  quoi 
qu'il  en  soit ,  l'envie  et  la  haine  qu'il 
avait  vouées  à  Michel-Ange,  et  qu'il  ne 
dissimulait  pas ,  durèrent  autant  que 
&a  vie.  Sans  cesse  tourmenté  du  désir 
d'égaler  et  même  de  surpasser  dans 
tous  les  geurcs  ce  célèbre  artiste  , 
Bandinelii  voulut  apprendre  à  pein- 
dre ;  il  essaya  à  plusieurs  reprises  ; 
mais,  soit  faute  d'adresse,  soit  man- 
que d'intelligence  et  de  dispositions 
pour  cet  art,  i!  échoua  complètement , 
quoiqu'il  fût  grand  dessinateur.  11 
tourna  alors  toute  son  ambition  vers 
la  sculpture ,  et  exécuta  un  Mercure , 
qui  fut  envoyé  à  François  Ier.  Il  fit 
ensuite  le  S.  Pierre  qu'on  voit  dans  la 
cathédrale  de  Florence ,  et  Y  Orphée 
du  palais  Pitti.  Il  chercha  dans  cet 
ouvrage  à  imiter  la  nature  de  YApoUan 
du  Belvédcr%  et  y  réussit  assez  bien  : 
cette  statue  fut  posée  sur  une  base 
sculptée  avec  délicatesse  ,  par  Bene- 
detto  da  Rovczzano.  François  1er. 
ayant  demandé  au  Pape  une  copie  da 
Laocoon,  BaudmclU en  fut  chargé,  et 
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sevanUdesmpa5serrorigi1ud.Ce) 
à  cette  occasion  que  Michel-Ange  c 
sait:  a  Celui  qui  marche  sur  les  trac 
»  d'un  autre  reste toujoursenarrière, 
Cette  copie  du  Laocoon  resta  a  FI 
rence;  elle  est  encore  dans  la  galerii 
mais  on  ne  peut  plus  guère  piger  < 
son  mérite ,  parce  qu'eue  a  été  bri* 
et  presque  calcinée  en  1363  ,  dai 
l'incendie  qui  dévora  une  partie  de  < 
musée.  Le  plus  important  des  non 
breux  travaux  de  Bandinelii  est 
groupe  colossal  d'Hercule  terrassa 
Cocus,  qu'on  voit  a  Florence ,  sur 
place  du  Palais  vieux.  Cet  ouvrage 
été  l'objet  de  la  critique  des  contemp 
rains  de  Bandinelii;  l'on  ne  cess: 
d'appliquer  sur  la  base  des  inscrit 
tions  satiriques  et  injurieuses,  an  pro 
que ,  pour  faire  cesser  le  scandale,  ft 
fut  obligé  de  mettre  en  prison  quelqu 
mauvais  plaisants.  L  auteur  profi 
néanmoins  des  critiques,  et  retond 
ses  figures  j  elles  ont  du  grandio 
dans  le  dessin,  mais  l'action  est  froid 
les  attitudes  roides  et  gênées,  et  1 
muscles  sont  trop  ressentis  :  ee  q 
fit  comparer  le  torse  de  Fflercnle 
un  sac  rempli  de  pommes  de  pi 
L'attache  du  col  de  la  figure  de  Caci 
est  admirable  ;  cette  partie  fut  moul 
en  plâtre ,  et  on  l'envoya  à  Borne, 
Michel-Ange ,  qui  se  contenta  de  r 
pondre  «  qu'elle  était  fort  belle,  ma 
»  qu'il  fallait  voir  4e  reste.»  ftandîn» 
entendait  bien  la  composition  des  ha 
reliefs  ;  il  en  exécuta  un  très-beai 
qu'il  fit  couler  en  bronze,  et  dont  3  i 
présent  à  l'empereur  Charies-Quùi 
qui  récompensa  l'artiste  orgucilfat 
de  la  manière  la  plus  flatteuse,  en 
nommant  chevalier  de  SL-Jacqw 
On  voit  dans  la  cathédrale  de  Etaient 
autour  du  chœur,  d'autres  ha»  rétif 
du  même  auteur  ;  ils  sont  dbn  Aei 
style,  et  ont  été  graves  par  Hoq^o 
On  connaît  quelques  cosonositioi 
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dessinées  par  Bandinelli,  telles  que  le 
Martyre  de  S.  Laurent  ci  le  Massa- 
cre  des  Innocents ,  qui  ont  été  gravées 
par  Marc-Antoine ,  Marc  de  Ka venue 
et  Agostino  Veneziauo.  Son  dernier 
ouvrage  de  sculpture  est  une  figure 
du  Christ  mort,  soutenu  par  Nico- 
dème9  dans   lequel  on  reconnaît  la 
tête  de  l'auteur,  exécutée  par  Clément, 
son  fils,  qui  annonçait  beaucoup  de 
talent ,  mais  dont  la  mort  fut  préma- 
turée. Ayant  obtenu  la  permission  de 
placer  ce  groupe  dans  une  chapelle  de 
l'église  de*  Servi,  et  sur  le  tombeau 
dans  lequel  il  désirait  être  dépose , 
ainsi  que  son  épouse ,  Bandinelli  vou- 
lut aussi  y  transporter  lui-même  les 
ossements  de  son  père:  après  ce  trans- 
port ,  qu'il  exécuta  de  ses  propres 
mains ,  et  un  travail  forcé ,  il  tomba 
malade  de  fatigue,  et  mourut  au  bout 
de  quelques  jours ,  à  Page  de  yi  ans , 
bissant  plusieurs  enfants,  qui  héri- 
tèrent de  ses  grandes  richesses,  et 
d'une  foule  de  dessins,  de  modèles  et 
de  marbres  ébauche's.  Baccio  Baudi- 
*)elli  fiit  mieux  apprécié  après  sa  mort 
<?tie  de  son  vivant.  II  avait  un  style  élè- 
ves et  grandiose ,  mais  ses  figures  man- 
quent de  mouvement ,  de  souplesse  et 
***  grâce.  Ses  compositions  dessinées 
s«>nt  compliquées ,  et  se  recomman- 
dent par  des  expressions  fortes  ;  on  y 
Remarque  plus  de  savoir  que  de  goût. 
Enfin ,  malgré  sa  haine  contre  Michel- 
Ange,  il  semble  ne  s'être  élevé  qu'en 
s*appnyant  sur  lui.  La  dureté  de  son 
^aractere    obscurcissait    ses  bonnes 
Qualités  ;  il  disait  sans  cesse  du  mal  des 
ouvrages  des  autres  artistes;  il  aimait 
1«  procès,  et  eut  des  altercations  fort 
vives,  dans  lesquelles  l'autorité  fut 
obligée  d'intervenir.  Très-vain  de  sa 
Noblesse  récente,  il  changea  plusieurs 
fois  de  nom  pour  faire  oublier  son 
origine ,  et  s'en  tint  à  la  fin  à  celui  de 
lUndinelli,  parce  qu'il  prétendait  que 
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ses  ancêtres  étaient  de  la  fami 
Bar.diuelli  de  Sionne.  C- 

BANDINI  (Ange-Marie),  < 
littérateur  italien  du  i8r.  sièclt 
quità  Florence,  le  1 5  septembre 
Resté  orphelin  dans  son  enfa 
eut  pour  appui  et  pour  premier 
sou  frère  Joseph  Budini,  jui 
suite  estimé.  Ange-Marie  fit  ses 
sous  les  jésuites.  11  annonça  de 
heure  une  sorte  de  passion  pc 
manuscrits ,  les  livres  rares  et 
cherche  des  inscriptions  inédi 
montra  aussi  du  goût  pour  la  t 
mais  il  y  renonça  pour  une  cai 
fait  voir  que  ce  goût  n'était  pas 
une  passion  bien  forte.  Il  co 
pour  Je*mariage  de  milord  Cart< 
épithalame ,  qu'il  fit  imprimer  m 
quement;  il  avait  sans  doute  c 
sur  la  générosité  anglaise  :  tromr. 
son  attente ,  il  dit  à  la  poésie  ui 
nel  adieu.  C'est  une  épreuve  à  h 
il  ne  serait  pas  mal  que  l'on  : 
temps  en  temps  de  prétendus  ' 
poétiques.  L'histoire  littérair 
vint  le  principal  objet  de  ses  < 
Le  célèbre  docteur  Laini  1 
en  amitié,  et  l'aida  de  ses  < 
rageincnts  et  de  ses  conseils.  B 
fit,  en  1747?  un  voyage  à  V 
avec  l'évêque  de  Volterra ,  qui 
pris  pour  secrétaire.  Il  fut  préi 
l'empereur ,  et  lui  fit  agréer 
dicacc  de  son  Spécimen  litler 
Florentine? ,  qu'on  imprimait  i 
Florence.  Il  revint  l'année  si 
par  Venise,  Padoue,  Ferrai» 
logne,  se  liant  d'amitié  avec  les  s 
de  toutes  ces  villes,  comme  il 
fait  à  Vienne.  Après  quelque  se 
Florence ,  il  se  rendit  à  Rome 
prit  l'habit  et  les  ordres  ecch 
ques.  11  y  passait  tout  son  temp 
la  bibliothèque  du  Vatican  e! 
celles  des  cardinaux  Passionei  1 
sini /occupe  de  recherches  su1 
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On  découvrit  alors  à  Rome  le  fa- 
meux obélisque  d'Auguste,  enseveli 
parmi  les  mines  du  champ  de  Mars, 
et  qui  avait  autrefois  servi  de  gnomon. 
U  en  entreprit ,  par  ordre  du  pape  Be- 
noit XI  V,la  description  et  l'explication, 
qu'il  eut  achevée  en  peu  de  mois;  mais 
ayant  éprouvé  que  Pair  de  Rome  était 
contraire  à  sa  santé ,  il  repartit  pour 
Florence,  emportant  les  regrets  des 
cardinaux  les  plus  distingues  par  leur 
savoir, et  du  pape  lui-même.  En  1  n5o} 
monsig.  Alexandre  Marucelli  fit  choix 
de  lui  pour  présider  à  la  riche  bi- 
bliothèque que  l'abbé  François  Ma- 
rucelli son  oncle,  avait  laissée,  et  qui 
devait,  d'après  le  testament  de  cet 
oncle ,  être  ouverte  au  public,  sorte  de 
générosité  dont  on  trouve  beaucoup 
d'exemples  en  Italie,  et  peu  ailleurs. 
Mais  à  peine  avait-il  commencé  à  met- 
tre cette  bibliothèque  en  ordre ,  que 
le  prppriétaire  mourut,  le  i <r.  décem- 
bre 1750,  en  laissant  pour  son  héri- 
tière universelle  cette  bibliothèque 
même ,  et  nommant  l'abbé  Bandini , 
non  seulement  bibliothécaire  perpé- 
tuel ,  mais  son  exécuteur  testamentaire. 
11  fallut  à  Bandini  deux  ans  entiers 
pour  liquider  la  succession ,  terminer 
plusieurs  procès  à  ce  sujet,  et  former 
le  catalogue  complet  de  cette  vaste  bi- 
bliothèque; mais  il  Fouvrit  au  pubKc 
dks  le  mois  de  septembre  17Su.ll  fut 
pourvu,  en  1756,  par  l'empereur, 
d'un  canonicat  à  Florence,  et  nommé 
bibliothécaire  en  chef  de  la  bibliothè- 
que Lauron  tienne,  deux  places  que  la 
mort  du  savant  chanoine  Biscioni  lais- 
sait vacantes,  lia  rempli  avec  honneur, 
pendant  quarante-quatre  ans ,  ce  poste 
importait  pour  Us  lettres,  et  est  mort 
en  1 800,  généralement  estimé  et  re- 
gretté. 11  possédait,  près  de  Fiésole, 
la  jolie  villa  de  St.-Antoine  ;  il  y  a 
fondé,  en  mourant,  une  maison  d'é- 
ducation publique,  et  a  consacré  le 


reste  de  son  bien  à  d'antres  actes  c 
bienfaisance.  Banô^ialalssë  peu  dfa 
vrages  d'une  certaine  étendue ,  ma 
un  grand  nombre  de  savants  opuso 
les,  imprimes,  les  uns  a  part,  les  autn 
dans  les  collections  où  ces  sortes  c 
productions  sont  recueillies.  L'un  d 
premiers  par  lequel  il  se  fit  connaît] 
est  sa  Dissertatio  de  veterum  sait 
tionibus ,  qu'il  fit  à  vingt-deux  ans,  < 
que  le  savant  Lanri  inséra  dans  le  5 
vol.  des  Œuvres  de  Meursius,  qu' 
publia  in-fol.,  en  1745.  Nous  ne  du 
rons,  parmi  ses  ouvrages,  que  :  h  Spt 
cimen  litteraturœ  Fbrentinœ  sœen 
XFy  etc.,  Florence,  a  vol.  in-8a« 
vol.  1, 1747?  ▼<*!•  H>  i^5i.  En  n 
contant  dans  ce  livre  la  vie  du  savai 
Christophe  Landino,  Fauteur  expo* 
aussi  les  services  rendus  à  larépubuqi 
des  lettres  par  d'autres  savants  » 
contemporains  ;  il  fait  connaître  Fun 
versitéde  Florence,  dont  Landino  fi 
en  quelque  sorte  le  fondateur ,  et  V 
actes  de  l'académie  platonicienne,  et 
blie  par  Gosme  de  Médias,  aïeul  c 
Laurent -le -Magnifique,  et  dont  i 
même  Landino  était  président  II.  I 
obelisco  Augusti  Cœsaris ,  è  Cum^ 
Martiï  ruderibus  imper  eruio  «Rom 
1750,  in-fol.  Cest  ce  travail  qu 
avait  fait  d'abord  en  italien,  par  orai 
de  Benoit  XIV,  et  que  le  même  pa| 
voulut  qu'il  publiât  en  latin  et  en  it 
lien.  L'auteur  consulta  les  aatronom 
les  plus  célèbres  de  l'Europe,  sur  Fi 
sage  astronomique  auquel  cet  obdù 
que  avait  servi ,  et  les  réponses  de  toi 
ces  savants  sont  imprimées  a  là  soi 
de  l'ouvrage.  III.  CoUectio  veterm 
otiquot  monumentorum  ma  hisk 
riom  prmcipuè  Utterariam  périma 
tium,  Arezzo,  1 75a,  in-8°.  Cet  01 
vrage  lut  dénoncé  et  prohibe  Fan* 
suivante,  par  la  Sainte-Congréiptk 
de  Fïndex  ;  mais  sur  les  fintifirtwf 
que  donna  Fauteur,  la  proumlionfi 


ar  «n  décret ,  et  l'on  croit  que 
a  cette  occasion  qu'une  bulle 
idente  du  pape  ordonna  à  cette 
;ation  de  ne  plus  proscrire  a 
'  aucun  livre ,  sans  avoir  aupa- 
appelé  l'auteur,  et  sans  avoir 
a  ses  explications  et  ses  défen- 
\  Elogîo  delVab.  Franceseo 
ellifondatore  délia  pubbUca 
%  MoruceUiana,  (que  Ton  ap- 
>laisamment  Biblioteca  lacci 
ma  dans  un  certain  Diction- 
universel),  Livourne,  1754, 
V»  Fita  e  letere  di  Ameriçp 
cci9  Florence,  1745,  pet.  iu- 
sept  lettres  originalesd  Amélie 
#,  imprimées  après  sa  Vie, 
ment  des  relations  de  ses  quatre 
s.  Les  trois  dernières  sontadres- 
Laurent-le-MagniGque*  VI.  De 
scriptis  Joan.  Bapt.  DoniiPa- 
lorentini  libri  F>  adnotationi- 
istraii;  accedit  ejusdern  Donii 
Hum  cpmmercium  nunc  pri- 
in  lucem  editum,  Florence, 
in-fol.  j  VIL.  Fita  di  Filippo 
*\  Livourne,  1756,  in-4°.  ; 
Fila  del  cardia.  Niccolb  da 
,  flrid,  même  année,  in-4°.  j  IX. 
•  1763  jusqu'en  1766,  il  publia 
âvement  et  enrichit  de  notes  et 
iantes  sept  poètes  grecs ,  avec 
ductions  en  vers  italiens  d'An- 
farie  Salvini,  et  le  texte  grec, 
hit.  les  meilleurs  manuscrits., 
:  Callimaque ,  les  deux  poèmes 
ander  sur  les  poisons  et  les 

risons,  les  Phénomènes  d'A- 
poëme  de  Musée ,  ceux  de 
os  sur  l'enlèvement  d'Hélène, 
pbiodore  sur  la  prise  de  Troie; 
Tbeognis  ,  Phocylide ,  et  les 
>re>  de  Pythagore.  X.  Catalo- 
\icum  manuscriplorum  grœco- 
itmommetitalorum  bibliolhe- 
rentianœ,  Florence,  1 764-7$, 
B-folio.  Us  sont  ainsi diposés.: 
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manuscrits  grecs,  3  vol.;  latins,  4  vol-;, 
italiens ,  1  vol..  XL  Bibliotheca  Leo-> 
poldina  Laurenliana,  swe  catalogus 
manuscriptorum ,  qui  jussu  Pétri 
Leopoldi  in  Laurenlianam  translata 
suni9  Florence,  *79i-<)3,  3  vol.  in- 
fol.,  que  l'on  joint  à  l'ouvrage  pré- 
cédent. Et.-Ev.  Assemani  avait  déjà 
donné  le  catalogue  des  manuscrits 
orientaux  de  cette  bibliothèque  (  F. 
Assemani  ).  XII.  De  FlorentindJun- 
tarum  typographie,  e  jusque  censor 
ribuSy  Luques ,  1 791,  a  parties,  in.8*. 

G— £• 
BANDURI  (D.  Anselme),  né  vers 
1670,  à  Raguse,  d'une  famille  noble, 
entra  fort  jeune  dans  Tordre  de  S.  Be- 
noît. Il  fit  ses  premières  études  à  Na~ 
pics ,  où  la  congrégation  dont  il  était 
membre  possédait  une  maison ,  et  ob- 
tint ensuite  la  permission  de  se  rendre 
à  Florence ,  qui  lui  offrait,  plus  qu'au- 
cune autre  ville  d'Italie,  des  moyens 
de  suivre  son  goût  pour  les  recher- 
ches d'antiquités.  Il  visita  auparavant 
les  principales  villes  de  ce  pays ,  sans 
autre  ressource  que  celle  de  son  talent 
pour  toucher  l'orgue.  Arrivé  à  Flcv- 
renec ,  ses  connaissances  dans  les  lan- 
gues le  firent  juger  propre  à  diriger 
les  études  de  ses  confrères.  Bientôt  il 
se  fit  connaître  des  savants,  et  entre 
autres-de  D.  Bern.  de  Montfaucoii ,  qui 
l'indiqua  au  grand-duc  pour  remplir 
la-chaire  d'histoire  ecclésiastique  qu'il 
venait  de  fonder  à  l'université  de  Pise. 
Ce  prince,  d'après  l'avis  de  Mont- 
faucon,  l'envoya  à  Paris,  à  l'abbaye 
de    Saint  -  Gcrmain-des  -  Prés ,   afin 
de  former  son  goût  au  milieu  des  sa- 
vants ,  dont  s'honorait  alors  cette  ab- 
baye. D.  Banduri  songea  à  répondre 
aux  vues  du  graud-duc ,  en  publiant, 
'avec  des  éclaircissements ,  plusieurs 
ouvrages  rares  ou  peu  connus,  sur 
l'histoire  ecclésiastique.  Il  annonça,  - 
par  un  prospectus  intitule  Conspeclu&. 
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operum  Sancti  Nicephori,  Paris, 
1705, in- ri,  qu'il  prc'jwniituDc  édition 
dtiOEuvres  de  /¥icépkore,\ia!naec}te 
deConstantînoplr,  cl  qu'il  mettrait  au 
jour  successivement,  \e  Commentaire 
de  Théodore  de  Mopsueste  sur  les 
douze  petits  prophètes ,  le  Commen- 
taire de  Philon,  de  Carpathos,  sur 
le  Cantique  des  Cantû/ues  ;  celui  SHé- 
Sjchius,  sur  les  Psaumes,  et  divers 
Opuscules  des  pires  grecs.  Il  suspen- 
dit l'eiécution  de  ce  projet  pour  se 
livrer  à  (1rs  travaux  encore  plus  im- 
portants; il  avait  découvert  plusieurs 
manuscrits  rclalîls  à  l'histoire  de 
Constantin  opte  ;  il  les  compara,  les 
traduisit  en  l.itiu ,  en  ec'aiicit  les  pas- 
sages obscurs  ou  difficiles,  et,  les  joi- 
gnant à  d'autres  pièces  sur  le  mitât 
sujet  delà  rumines ,  les  publia  sous  le 
tîlie  d'Imperinm  Orientale,  Paris, 
171 1 ,  a  vol.  iu-lul.Cft  ouvrage,  qui 
fait  p'itic  de  \.\CullectioH  Bysan  fine, 
fut  vivement  attaque  par  Casimir  Ou- 
tlin,  homme  savant,  mais  partial,  et 
qui ,  outre'  de  ce  que  D.  lianduri 
avait  relevé!  quelques  erreurs  où  il 
était  t<  mlie ,  ne  prit  pas  mémo  la 
peine  de  le  lire  pour  le  combattre. 
Aussi  sa  ciitiquc  ne  fit-elle  aucun  tort 
à  l'ouvrage,  qui  a  conserve  toute  sa 
repïilatiun.  D.  lianduri  publia  ensuite , 
A'umismala  itnperatorum  Bomano- 
rw.'u,  depuis  Trjjan  Dccc  jusqu'au  der- 
nier Paléolugue,  Paris,  1718,  ?  vol. 
in-fi'l.  Ce  Rf.cn-  il  est  fort  estime1:  il  faut 
y  joindie  le  Supplément ,  publie:  par 
Jérôme  Tau  i  ni,  à  Rome,  17ÇJI ,  1  vol. 
in-fuL  D.  Bauduri  a  place  en  tête  de 
cet  ouvrage  le  catalogue  de  tous  les 
auteurs  qui  ont  traite'  de  la  numis- 
matique. Jean  Aib.  Fabricius  l'a  fait 
réimprimer  séparément  ,  à  Ham- 
bourg, en  1719,  în-4*.,  avec  un  Re- 
cueilde  dissertations  de  plusieurs  sa- 
vants sur  les  médailles.  Rinduri  avait 
t'ié  reçu  membre  de  l'académie  des  ins- 
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triplions ,  en  1 7 1 5.  Le  chagrin  on 
eut  de  se  voir  abandonnépar  le  grini 
due,  son  prolecteur,  lui  fit  accepte 
en  1 7'i4,  ta  place  de  bibliothécaire  c 
duc  d'Orléans.  Il  assurait,  a  cette  ép 
rjuc ,  que  son  travail  sur  Nice'phore 
Théodore  de  Mopsueate  ,  forma 
4  vol.  in-fol. ,  était  terminé.  U  para 
«me  sa  mauvaise  santé  seule  Penrpêcl 
de  le  publier.  En  effet,  il  ne  fit  pli 
que  languir ,  tourmenté  par  de  £r 
qurnts  accès  de  goutte,  qui  durair 
jusqu'à  trois  ou  quatre  mois.  Il  moi 
rut  dans  un  de  ces  accès ,  le  1 4  pnri' 
1743.  On  a  dit  assez  légèrement, 
on  a  répète'  de  même,  que  M.  de 
Barre  {F.  Barre  (delà),  de  Tac 
demie  des  inscriptions ,  était  le  vér 
table  auteur  de  ses  ouvrages.  D.  Bai 
duri  n'a  jamais  caché  les  obligatioi 
qu'il  avait  à  son  confrère,  ni  les  ser? 
ces  qu'il  en  avait  reçus  pour  ses  01 
vrag'S.  Il  est  clair  qu'il  en  aurait  a 
autrement,  s'il  avait  voulu  s'appri 
prier  son  travail.  On  a  dit  encore  qu 
était  fils  naturel  du  grand-duc  de  Tu 
cane.  Un  pareil  fait  aurait  besoin  c 
preuves  pour  être  cru  ;  mais  cette  ». 
serhon  tombe  d'elle-même,  ri  I*c 
veut  bien  se  rappeler  que  ce  1 
MontDucon  qui  fit  connaître  Banda 
grand-duc,  et  qui  le  lui  reeon 
celui-ci  ne  p 
;  MagSabeccn 
dans  la  place  de  bibliothécaire  du  di 
de  Florence ,  qui  lui  permit  seul 
ment  d'en  prendre  le  titre  i  la  tè 
d'un  de  ses  ouvrages.  W— -s. 

BANES  (Domikiqtjb),  orianaii 
de  Mondragon ,  ou  plutôt  de  Vahn 
seda,  en  Biscaye,  néà  Vanadobd,  vin 
à  l'âge  de  quinie  ans,  a,  SaUananquc 
et,  aprèsyavoir  achevé  ses  cours, ei 
tra  dans  l'ordre  des  frères  prêcheur 
U  étudia  la  théologie  sous  les  Mvan 
Ndr.hior  Cano ,  Didace  de  Chavej 
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Iprfes  avoir  prononce  ses  vœux , 
professa  la  théologie  pendant 
;  tr?nte-deuxans  à  Avjla  (où  il  fut 
esseur  de  Ste.  Thérèse  pendant 
s  ) ,  à  Alcala  de  Hcnarcz ,  à  Val- 
,  à  Sata  manque ,  et  mourut  à 
i  del  Campo,  le  ier.  novembre 

à  soixante-dix-sept  ans.  On  a 

I.  De  Generalione  et  convp- 
sive  in  Aristotelis  eos  libros 
mtaria  et  quœstiones ,  Sala- 
e,  i585  ,  in-folio  ;  Cologne, 

in-4°-  ;  IL  Beleclio  de  merito 
rrnento  charilatis ,  Salaraan- 
590,  in-8°.;  111.  In  Aristo- 
)i*leclicam;  IV.  Institutiones 
s  dialecticœ,  hoc  est  summulœ, 
le,  1618, 111-80.;  V.  Commen- 
'cholastica  in  primam  partent 
m  iS.  Thomœ,  nec  non  in  se- 
msecundœ,  Venise,  1602,  3 
•folio  ;  Douai ,  1 6 1 4- 1 Ô ,  **  vol. 

La  première  édition  parut  à 
uique,dc  i584à  i5q4- 

A.  B— t. 
*GIUS,  ou  BANG  (Pierre), 
rien  suédois,  né  à  Helsinburg, 
15,  d'abord  professeur  de  theo- 
.  l'université  d'Abo ,  et  ensuite 
>  deWiborg,  mart  en  1696. 
ut  qu'il  professait  la  théologie , 
soutenir  des  thèses  qui  l'en- 
nt  dans  une  querelle  très-ani- 
vec  Miltopœus,  professeur  de 
>phie  ,ct  qui  occasionnèrent  un 
*  dans  l'université  d'Abo.  On  a 
igius  plusieurs  ouvrages  en  la- 
urmi  lesquels  on  doit  observer 
ymmentaire  sur  l'Epîlre  aux 
ux  ,  et  son  Histoire  ecclésias- 
Ce  dernier  ouvrage,  qui  parut 
5,  contieut  plusieurs  idées  sin- 
i.On  y  lit  entie  autres,  qu'Adam 
ra  quelque  temps  en  Suède,  et 
premier  évêque  de  ce  payr  .— 
eu  en  Dannemarck  quelques 

du  nom  de  Bah  g  ,  qui  ont 
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écrit  snr  les  langues  et  sur  la  théolo- 
gie. G— au. 

BANIER ,  ou  BAN ER  (Jean  Gua- 
tafson  ),  seigneur  de  Mulhammar, 
Norrby,  etc. ,  feld-maréchal  de  Suède  , 
naquit  à  Diursholm,  dans  la  province 
d'Upland,  en  i5g6.  Son  père  fut  du 
nombre  des  sénateurs  que  Charles  IX 
fit  décapiter  en  1600  ,  après  les  avoir 
accusés ,  devant  les  états  du  royaume , 
de  complicité  avec  le  roi  de  Pologne. 
Jean  Banier  était  cependant  destiné  à 
devenir  l'ami  et  le  compagnon  de 
gloire  du  fils  de  Charles ,  du  grand 
Gustave  -  Adolphe.  Ce  prince  étant 
monté  sur  le  trône ,  continua  la  guerre 
que  la  Suède  avait  commencée  contre 
la  Pologne.  Connaissant  le  mérite  de 
Banier ,  il  l'attacha  à  sa  personne,  en 
le  nommant  son  chambellan,  et  à  son 
armée ,  en  lui  donnant  un  brevet 
d'officier  de  cavalerie  ;  en  1 62  5 ,  il 
l'envoya  eu  Livonie ,  pour  s'emparer 
de  Cokenhuscn.  Cette  expédition  fut 
couronnée  d'un  succès  qui  justifia  le 
choix  du  monarque ,  et  qui  ouvrit  à 
l'armée  suédoise  le  chemin  de  la  Cour- 
lande  et  de  la  Livonie.  Banier  accom- 
pagna ensuite  Gustave-Adolphe  dam 
toutes  ses  campagnes  contre  les  Polo- 
nais ,  prit  une  part  glorieuse  à  toutes 
les  affaires  importantes ,  et  obtint  le 
titre  de  général.  Une  trêve  ayant  été 
couclue  en  1629  ,  il  retourna  en 
Suède ,  et  fut  créé  chevalier  par  le  roi  f 
en  présence  des  états.  Lorsqu'en  i63o 
Gustave-Adolphe  conduisit  son  armée 
en  Allemagne ,  Banier  fut  du  nombre 
des  généraux  qu'il  choisit  pour  l'ac- 
compagner. A  la  bataille  de  Leipzig, il 
lui  confia  le  commandement  de  l'aile 
droite,  et  fut  si  satisfait  de  son  intelli- 
gence et  de  son  courage  ,  qu'il  dit , 
«  qu'après  Dieu,  c'était  à  Banier  qu'il 
»  devait  la  victoire.  »  Ce  général  fut 
ensuite  chargé  de  faire  le  blocus  de 
Magdebourg,  dont  il  s'empara»  Le  roi 
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s'étant  porte  vers  la  Bavière ,  Banîcr 
te  suivit,  prit  les  villes  de  Donawcrlh, 
Munich,  et  assista  a  l'affaire  de  Nu- 
remberg ,  où  il  fut  bleue  dangereuse- 
ment. Il  resta  en  Bavière  pour  y  com- 
mander une  armée  pendant  l'expédi- 
tion que  Gustave  entreprit  en  Saxe, 
et  qui  amena  la  bataille  de  Lu  ton. 
Ayant  appris  la  mort  du  roi  ,  il  se 
joignit  aussitôt  à  l'armée  principale,  et 

Sipuya  les  opérations  du  général 
orn,  qui  avait  pris  le  commandement. 
Lorsque  te  corps  du  roi  fut  conduit  en 
Suède,  Banier  voulut  accompagner 
ee  convoi  funèbre ,  pour  revoir  m 
patrie,  et  pour  rendre  un  hommage 
solennel  à  la  mémoire  du  héros  qu'il 
avait  chéri  et  admiré;  mais  le  chance- 
lier Oxenstieru  ,  qui  appréciait  ses 
talents ,  le  persuada  de  rester  à  l'ar- 
mée. Sa  présence  et  les  ressources- de 
son  génie  devinrent  bientôt  nécessai- 
res. La  bataille  de  Nordlingcu  avait 
été  perdue,  Horn  était  prisonnier  de 
guerre,  et  les  Autrichiens  poursui- 
vaient les  débris  de  l'armée  suédoise; 
Banier  rassembla  les  troupes  qui 
étaient  restées  dans  le  nord  de  l'Alle- 
magne, se  porta  vers  Erfurt,  et  prit 
une  position  si  avantageuse, qu'if  fit 
échouer  les  projets  des  impériaux.  Ce 
fut  depuis  ce  moment  surtout  qu'il 
déploya  ses  grands  talents  militaires, 
tantôt  par  des  marches  savantes  , 
tantôt  par  des  victoires  signalées. 
Après  avoir  assuré  ses  communications 
avec  la  Baltique, il  alla,  en  i65G,  a 
le  rencontre  de  l'armée  ennemie,  com- 
posée d'impériaux  et  de  Saxons.  La 
bataille  s'engagea  près  de  Wittsioch , 
en  Brandebourg ,  et  Banier  remporta 
une  victoire  qui  décida  de  l'issue  do 
cette  guerre.  Inférieur  en  forces  ,  mais 
suppléant  au  nombre  par  son  cou- 
rage et  la  rapidité'  de.  ses  mouve- 
ments, i]  répandit  la  terreur  parmi 
les  ennemis  ;  cinq  mille  Saxons  rei • 
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terent  tnr  la  place;  un  fjnal  rknmhi 
tut  tué  en  rayant;  cent  cnqwa 
drapeaux ,  l'artillerie ,  les  raimihnn 
M  le  bagage  tombèrent  entre  le 
mains  des  vainqueurs.  Le  brait  d 
cette  victoire  s'étant  répandu  dan 
l'Europe  entière, le»  armes  delà  Snèd 


reprirent  leur  éclat  ;  les  impérian 
's  leur  parti) 


virent  se  détacher  de  I) 


plupart  des  princes  d'Auesnegne,  ou 
leurs  succès  avaient  intimidés  ;b  Ho 
lande  et  la  France  firent  de  aouvcaK 
efforts  pour  seconder  la  Seede.  Ce 
pendant,  les  Autrichiens  renlorcerei 
leurs  armées ,  et  Banier  eut  besoin  d 
toute  sa  vigilance  pour  ae  m  ai  fi 
dans  la  situation  avantageuse  quiavai 
été  te  fruit  de  ses  exploits.  Une  re 
traite  savante  à  Stettm ,  et  phase» 
batailles,  dont  celle  de Cheanmtx  mil 
plusJécisive ,  lui  firent  conserver  I 
supériorité.  Ayant  eu  des  renforts , . 
avança  en  Bohème,  et  força  les  enne 
mis  à  se  jeter  dans  la  surteresse  d 
Prague.  Il  était  à  Mcweboiirg.aaédi 
tant  de  nouvelles  expédition*  ,  fars. 
qu'il  fut  attaqué  d'une  maladie  tri* 
grave,  qui  lui  ou  bientôt  la  force  d 
s'occuper  du  commandement-  B  ae.fi 
conduire  a  Hslberstadt ,  où  il  nweM 
en  164 1  .Une  auneeavar^ilavxttépoi 
se,  en  troisièmes  noces,  laprincan 
Jeanne  de  Bade,  qai  lui  avntt  irnsfar 
la  plus  forte  passion.  On  prétend  qe 
l'ardeur  avec  laquelle  flse  arrrninatl 
passion  abrégea  se*  joncs  ;  d'antre 
ont  dit  que  an  mort  fist  Feint  4 
poison.  Doué  des  plus  huurumn  dm 
positions ,  formé  à  la  plus  anaari 
école,  Bauiep  jetguait  a  une  grand 
intrépidité,  une  connaisaanoa  nstnnp 
de  de  l'art  militaire;  et  à  u.snatsjril 
du  conseil,  la  rapidité  de  EexArjniaa 
Ou  l'appelait  le  second  GenMfVf  <*J 
ressemblait  à  ce  prince ,.  nta  jentt 
ment  par  les  quahtàgaaninrWtBMi 
par  les  txaia  du  visage.      0  ijfc- 


BAN 

IIER  (àrtoiiie),  né  a  Dalet, 
d'Auvergne,  le  a  novembre 
de  parents  honnêtes,  mais  as- 
l  partagés  des  biens  de  la  for- 
it  ses  e'tudes  au  collège  des  jé- 
le  Clermont ,  où  il  se  distingua 
t  grande  facilité  et  par  une  mé- 
)lus  étonnante  encore.  L'éclat 
juel  il  soutint  &e$  thèses  publi- 
à  la  suite  de  son  cours  de  phi- 
e ,  détermina  son  père  a  taire 
ifîce  d'argent  pour  l'envoyer  à 
j3l  petite  somme  qu'il  avait  rc- 

Cnt  fut  bientôt  dissipée  ;  et 
pas  de  nouveaux  secours 
unille,  il  fut  obligé,  pour  sub- 
de  donner  des  leçons  de  lati- 
de  belles-lettres.  Au  bout  de 
ï  temps,  il  entra  chez  le  pré- 
Dutnetz ,  comme  précepteur  de 
;  et  il  eut  le  double  bonheur 
ver  dans  ce  jeune  homme  un 
;ac  de  ses  soins,  etdansDumetz 
nt  modeste ,  qui  mettait  à  sa  dis - 
i  une  bibliothèque  nombreuse, 
isant  avec  son  élève  les  poètes 
t  latins,  Banicr  eut  occasion  de 
uer  le  faux  des  systèmes  au 
desquels  on  avait  prétendu 
r  la  mythologie ,  dont  le  deve- 
ent  pouvait  jeter  un  si  grand 
•  l'histoire,  les  mœurs  et  l'état 
naissances  des  peuples  anciens. 
t  de  ses  études  fut  YExplica- 
sterique  des  Fables ,  ouvrage 
îblia  en  171 1,  a  vol.  in- 12. 
e ,  charge  d'examiner  cet  ou- 
fut  étonné  de  l'intérêt  que 
avait  su  répandre  sur  une  tua- 
t  en  paraissait  peu  susceptible, 
érudition  qu'il  avait  montrée, 
Ecctation  et  sans  étalage.  Dès- 
le  regarda  comme  un  sujet  pré- 
oor  1  académie  des  inscriptions 
«•lettres;  et  il  l'y  fit  recevoir 
nnées  après,  en  1713.  Son 
pour  le  travail ,  et  la  douceur 
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de  ses  mœurs,  le  firent  aimer  et  esti- 
mer de  ses  confrères.  On  peut  juger, 
par  le-grand  nombre  de  mémoires  qu'il 
a  fait  imprimer  dans  le  recueil  de  cette 
compagnie ,  de  son  zèle  pour  le  pro- 
grès des  sciences  ;  il  n'abandonna  ja- 
mais son  projet  d'eclaircir  la  mytho- 
logie, et  il  fut  continuellement  occupe 
à  perfectionner  l'ouvrage  qu'il  avait 
entrepris  sur  ce  sujet  II  en  donna  une 
nouvelle  édition  en  1 7 1 5,  3  vol.  in-i  a. 
Celle-ci  n'a  de  commun  avec  la  précé- 
dente ,  que  le  titre.  Le  plan  de  l'ou- 
vrage est  entièrement  changé,  et  il  est 
divisé  en  dialogues ,  dont  les  interlocu- 
teurs sont  :  Alcidas  ,  son  élève , 
Eliante,  son  épouse ,  et  Théophile, 
nom  sous  lequel  l'auteur  s'est  désigne 
lui-même.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  est  la  troisième ,  intitulée  :  L* 
Mythologie  et  les  Fables  expliquées 
par  l'histoire,  Paris,  1738,  i74°> 
3  volumes  in-4°«.  ou  1738,  8  vo- 
lumes in-i  1 ,  avec  beaucoup  de  chan- 
gements ,  de  corrections  dans  le  style , 
et  d'additions  dans  les  faits.  Cet  ou- 
vrage assure  à  son  auteur  une  réputa- 
tion durable;  il  y  travailla  pendant 
trente  ans.  11  en  a  public  d'autres 
moins  connus.  De  ce  nombre  est  le 
troisième  Voyage  de  Paul  Lucas* 
Rouen  ,1719,  à  vol.  in-i  2. 11  le  ré- 
digea d'après  les  notes  informes  de  ce 
célèbre  voyageur,  et  y  ajouta  diffé- 
rentes remarques  d'érudition.  Le  suc- 
cès en  fut  assez  grand,  pour  que  les 
libraires  qui  l'avaient  publié  char- 
geassent l'abbé  Banicr  de  présider  à  la 
nouvelle  édition  des  Voyages  de 
Corneille  Lebruyn ,  qui  parut  à  Pa- 
ris ,  en  1 7'i5, 5  vol.  in-4°.  L'éditeur  en 
corrigea  le  style ,  défectueux  en  beau- 
coup d'endroits ,  et  éclaircit  différents 
passages  par  des  notes  géographiques. 
La  même  année ,  il  publia  la  quatrième 
édition  des  Mélanges  d'Histoire  et  dû 
Littérature  y  de  d'Argonne.  Il  en  dis- 
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tribualcs  matériaux  avec  plu*  d'ordre, 
etyajouta  quantité  d'anecdotes,  qui  ne 
sout  pas  toutes  également  cc.-taiues  ni 
piquantes.  Ce  fut  à  peu  près  vers  ce 
temps-là  iju'il  entreprit  la  traduction 
des  Métamorphoses  if  Ovide.  Elle 
parut  en  in5-i ,  à  Amsterdam,  Wes- 
tern ,  gr*nd  in-folio  ,  et  dut  une  partie 
de  ses  suc.b  aux  gravures  de  Bcrn. 
Picart,  dont  elle  est  ornée.  On  en 
donna  une  seconde  édition  la  même 
année,  Amsterdam,  1733,  5  vol. 
in-i a,  et  une  troisième, Paris,  1768, 
a  vol.  in- 4".  :  elle  reparut  avec  de  nou- 
velles gravures  de  Lemire  et  Basan , 
Paris,  1767-71,  4  vol.in-4"., et  Pa- 
ris, 1807, 1808, 1  vol.  in-8*.  Cette 
traduction  est  assez  exacte ,  mais 
froide  et  sèche.  L'exemple  de  l'abbé 
Banicr  prouve  que,  pour  rendre  les 
beautés  d'un  poète ,  il  ne  suffit  pas 
toujours  de  les  sentir  et  d'en  être  pé- 
nétré. Le  dernier  ouvrage  auquel  il  ait 
eu  part,  est  l'édition  dts  Cérémonies  et 
Coutumes  religieuses  des  différents 
peuples  du  monde,  Parts,  1741,7  vol. 
in-folio.  Cette  édition,  moins  estimée 
«jus  celle  d'Amsterdam  ,  a  cependant 
conservé  quelques  partisans.  On  a  re- 
proché à  l'abbé  Banier  et  à  l'abbé  Le- 
nnerier,  son  collaborateur ,  de  ne 
point  parler  avec  assez  de  ménagement 
de  Jean  Fréd.  Bernard,  le  véritable 
auteur  de  l'ouvrage ,  et  de  lui  dire  des 
injures  en  s'appropriant  son  travail. 
Les  nouveaux  éditeurs,  en  réformant 
les  déclamations  que  l'esprit  de  parti 
lui  avait  dictées  contre  l'église  ro- 
maine et  ses  usages ,  auraient  dû  ren- 
dre plus  de  justice  a  son  érudition  ;  ils 
ajoutèrent  à  l'ouvrage  plusieurs  mor- 
ceaux estimables,  dont  Bernard  s'em- 
para à  sou  tour,  en  leur  rendant  les 
injures  qu'ils  lui  avaient  dites.  L'abbé 
Banier  mourut  à  Paris ,  le  a  novembre 
1741,  d'une  maladie  qui  lui  fit  souffrir 
de  grandes  douleurs  pendant  les  trois 
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dernières  années  de  la  vie.  '. 
donné  une  édition  de  YHvtai 
tiauede  P.  Gautrucke,  1 7^8 
W 
BANÏSTER(Jk«0,  recu- 
eillie d'Oxford,  en  1573,  pr* 
médecine  avec  succès  à  Notting 
a  écrit  sur  cette  science  quelq 
vrages  encore  bons  à  consulte! 
Traité  nécessaire  et  nome 
ci.'-m-g'e ,  comprerMU  en  ai 
traitement  g  inérji  et  pertieui 
ulcères,  Londres,  1  S^.l ,  in-i 
Certaines  Expériences  da  soi 
tion,ihid  ;l\\.  l'Histoire  de  Tt 
extraite  de  la  quintessence  di 
leurs  anatomisies  de  son 
Londres,  1  5t^,  grand  in-fol. 
livres;  IV.  Chirurgie  alrégt 
cua'dlieet  traduite,  principale! 
rVecher,  Londres,  .585,  i 
V.  Antidote  chirurgical,  L< 
i58y,  iii-fl".,  sorte  de  mabèn 
cale ,  formulaire  de  beaucoup 
médes.  Haller  n'a  parlé  que 
Histoire  anatomiaue  de  ti 
Plusieurs  années  après  sa  m( 
ouvrages  furent  rassemblés  en 
vres,  et  publiés  dans  Tordre  ai 
Des  tumeurs ,  blessures ,  ulct 
général  et  en  particulier  i  de, 
tares  et  luxations  ;  de  la  gi 
des  ulcères;  l'antidote,  etc. 
dres,  i663,  in-4°.  —  B*msn 
chard),  son  parent,  exerça  1 
médecine,  mais  se  livra  plue  p 
Uèrement  aux  maladies  des  je 
le  considère  comme  l'auteur  d'u 
intitulé:  Traite  merveilleux  des 
contenant  la  connaissance  et  i 
de  cent  treize  maladies ,  emxt 
cette  partie  et  les  paupières  n 
jettes;  mais  c'est  une  erreur;  a 
est  de  Jacques  Guillem eau;  lapr 
édition  eu  fut  dédiée  a  Jean  B* 
et,  quand  elle  fut  épuisée,  Bid 
réimprima  avec  un  ouvrage 
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ition,  ayant  pour  titre  :  Brê- 
!*  Bmnister.  On  ne  connaît  pas 
î  de  la  mort  d'aucun  de  ces 
is.  G.  et  A. 

ISTER  (  Jean  )  ,  missiconaire 
se  anglicane  et  botaniste  voys- 
na  vécu  sur  la  finchi  17e.  siè- 
rurna  quelque  temps  aux  Indes 
es;  de  là  il  passa  dans  la  Vir- 
'011  il  envoya,  en  1680,  un 
te  de  plantes  à  Rai ,  qui  les  fit 
■e.  Il  fb  aussi  passer  plusieurs 
et  Mémoires  au  docteur  Lis- 
'etiver ,  à  la  société  royale  de 
1 ,  et  elles  jurent  insérées  dans 
%sactions  philosophiques,  voi. 

1°.  108,  e:vol.  XXII,  N'.  370, 
1  publié  le  catalogue  des  plantes 
lier  de  la  Virginie,  de  Banis- 
out  les  seuls  ouvrages  qu'il  ait 
Ayant  voulu  gravir  un  rocher 
cueillir  une  plante ,  il  tomba , 
isédans  sa  chute.  Son  herbier 
ms  la  collection  d'Hans-Sloane. 
1,  autre  botaniste  voyageur, 
e  fut  pas  plus  heureux  que  Ba- 
lui  a  dédié,  sous  le  nom  de 
ria ,  un  genre,  de  la  famille  des 
tiacees.  Linn^,  qui  aimait  que 
d'une  plante  f/t  allusion  aux 
es  ou  au  caractère  de  celui 
\  porte  le  nom ,  a  donné  à  une 
celui  de  scandsns  ou  grïm- 
pour  mieux  rappeler  les  incli- 
de  ce  botaniste  et  la  catas- 
qui  le  fit  périr,  parce  que, 
lui ,  elle  aime  à  grimper  sur 
ers.  I) — P— s. 

KERT  (Joseph  van  Trap- 
oé  d'une  famille  obscure ,  à 
;ue.  De  simple  matelot  qu'il 
bord,  i!  s'éleva  bientôt  au  rang 
mandant  de  la  cote ,  puis  de 
ftde  vaisseau  et  de  vice-amiral. 
n  cette  qualité  qu'il  combattit 
ittede  Pierre  Hein,  lors  delà 
>  riches  galions  espagnols }  en 
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1622,  etqu'il  seconda  avec  succès ,  en 
1629,  Ie*  tentatives  de  la  compagnie 
des  îudes  sur  Fernambouc.  En  1 637  , 
ayant  mis  en  mer  avec  quatre  vaisseaux 
de  guerre ,  Bankert  rencontra  sept 
vaisseaux  sortis  de  Dunkerque;  il  leur 
livra  uri  combat  opiniâtre  ,  en  prit 
trois ,  et  les  amena  victorieusement  à 
Flessingue.  L'année  d'après ,  il  se  trou- 
va à  un  autre  combat  naval,  livré  éga- 
lement aux  Dunkerquois  par  toute  la 
flotte  hollandaise ,  sous  le  commande- 
ment div  fameux  Tromp.  La  bravoure 
qu'il  y  montra  fut  récompensée  par  le 
don  aune  chaîne  en  or.  Bankert  se 
distingua  encore  sous  le  même  amiral, 
en  i039,  contre  la  flotte  espagnole,' 
sur  la  côte  d'Angleterre.  Toutes  ces  af- 
faires honorables  le  portèrent  enfin 
au  rang  d'amiral,  et  la  compagnie  des 
.Indes  lui  confia  le  commandement 
d'une  flotte  destinée  à  rétablir  ses  af- 
faires dans  le  Brésil.  Bankert  mit  à  la 
voile,  en  1646;  mais  a  peine  fut-il  en 
mer ,  que  plusieurs  malheurs  se  joi- 
gnirent pour  contrarier  ses  projets. 
Une  tempête  anéantit  deux  de  ses  vais- 
seaux, et  poussa  les  autres  sur  la  cote 
d'Angleterre.  La  désunion  se  mit  en- 
suite entre  les  officiers  de  la  flotte,  et 
l'équipage  se  révolta.  Après  avoir  mo- 
mentanément calmé  cette  sédition , 
Bankert  se  dirigea  sur  Olinde  ;  mais 
arrivé  dans  la  rade  de  cette  ville ,  il  y 
éprouva  de  nouveaux  désagréments 
de  la  part  des  matelots  mutinés  et  des 
Hollandais  établis  au  Brésil.  Il  voulut 
enfin  commencer  ses  opérations ,  et 
approcha  avec  sa  flotte  de  la  rivière 
de  St.-François  ,  pour  en  venir  aux 
mains  avec  les  Portugais  ;  mais  cette 
tentative  n'aboutit  qu'à  la  prise  de  la 
petite  lie  de  Tagaripa ,  qui  lui  coûta 
plus  de  deux  mille  hommes ,  et  qu'il 
ne  garda  que  très-peu  de  temps  ;  aussi 
l'a-t-ou  blâmé  en  Hollande  d'avoir  sa- 
crifié tant  de  sang  pour  une  possession 
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desiprud'importance.fonkertrétiwt  i6j4,le»  trois  aauraax,  Mw 

mieuxdansbbaiedeTcois-les-Sainti,  Tromp   et  van  Hees,  <HsU6M 

où  il  battit  la  flotte  portugaise,   et  avec le chevalier de Bofcan,  fat  nàsn 

prit  cinq  de  m»  vaisseaux  richement  le  projet  d'une  A— <— "  nr  h  d 

chargés,  etayant  abord  le  vice-rai,  de    France;  nuit  ce  préfet  ayi 

l'amiral  et  d'autres  personnes  de  mar-  été   évente1 ,  us  m  parent  s'ont» 

que.  Dans  un  autre  combat,  il  leur  que  de  111e  de  Noirsnontier ,  orf 

prit  encore  quatre  vaisseaux  charges  évacuèrent    an    bout    de    cnNfàjsi 

de sacre,  et  mit  ensuite  âla  voile  pour  jours,  après  avoir  pria  dix-neuf  vai 

retourner  en  Hollande;  inais  il  mon-  seaux  échoués  sur  la  cote  de  Hk, 

rut  d'une  attaque  d'apoplexie  dans  la  avoir  exigé  3o,ooo  francs  de  coût 

traversée.  Ses  deux  fils  qui  l'accompa-  butions,  sjsnkert  mourut  à  IGtUi 

guaicut  rapportèrent  ses  restes  dans  bourg,  en  i684  :  *on  corps)  repu 

«  patrie.  D— O.  dans  l'église  St-Pierre  de  cette  vsl 

BANKERT  (Adrien),  né  a  Fiel-  Plusieurs  médailles  ont  perpétué 

siugup  ,  fut  nommé,  en  iGC5,  vice-  souvenir  de  ses  actions  les  pus  il 

amiral,  et,  l'année  suivante,  lieutenant-  rieuses.— -On  présume  que  JeauBi 

amiral  de  la  Hollande.  Il  n'était  en-  kebt,  qui  périt  dans  là  bataille  i 

cure  que  capitaine  de  vaisseau,  quand  T»lr  m  Ht  bu  Holbndaîi  et  In  Asujsj 

il  se  distingua  par  sa  belle  défense  le  i3  juin  i€65,  était  aon  frère, 

contre  les  Suédois  qui  vinrent  attaquer,  que  Joseph  Banlert,  dont  nous  ave 

auprès  de  l'île  de  Ween,  ses  vaisseaux  parlé,  était  son  pire.         .  D— a» 
très-endomniagés  par  les  glaçons.  Mal-         BANKES  (sir  Jour»),  jusMeoasn 

gré  sa  mauvaise  position ,  il  parvint  i  anglais,  néeni  58g,  aKesvriek, de 

repousser  les  Suédois ,  et  à  se  frayer  la  prorince  de  Curabertand,  dbadû 

■n  chemin  jusqu'à  Copenhague ,  ou  il  Oxford,  et  suffit  la  carrière  du  au 

fut  reçu  par  le  roi  avec  beaucoup  de  reau.  Son  application  ans  denbs 

distinction.  Dans  un  combat  naval,  son  état,  la  gravité  de  son  usaàutjei 

livré  aux  Anglais  en  1666,  Bankert  aon  excellente  repnsjjjosj,  rai  attiren 

courut  risque  de  périr,  son  vaisseau  l'attention  de  Charles  1%  qmTcVr. 

étant  sur  le  point  de  couler  bas  ;  il  se  différentes  places  importâmes.  Ha 

jeta, avec  son  équipage,  dans  quelques  mé,  en  i654 ,  procureur  gÉBértl, 

bateaux,  mit  le  feu  a  son  vaisseau,  at-  s'acquit  une  haute  estime  per  la  ■ 

taqua  lui-même  les  Anglais,  et  sauva  uière  dont  il  remplît  ce  poste  cSflk 

rroisvaisseauxhollandaisqu'ilsavaient  dans  ces  temps  de  *"■*■*»*.  H  1 

déjà  entourés.  L'année  suivante ,  il  nommé,  en  t§4<>*  prutadeu*  du 

commanda  cinq  vaisseaux,  dans  Ten-  cour  des  pjpids-coiiiniiins  ,  et  euaii 

treprisc  dirigée  contre  Chaînant.  En  conseiller. prive  do  S.  M.  Au  milieu  t 

1673,  U  se  battit  une  journée  entière  orages  de  la  guerre  civile  ,  il  re 

contre   les  flottes   combinées  de  la  conalaauneni  lidcle  1  la  cause  de  1 

France  et  de  l'Angleterre;  il  seconda  roi.  Sa  feront    ,  lady  Hautes,  ■■— n-. 

ensuite  Ruyter  dans  trois  actions  qui  dans  son  ekiioau  de  Corfle  ,  lues 

eurent  lieu  contre  la  flotte  franeaise,  enfants  et  les  domestiques,  déplc 

et  qui  furent  tontes  à  l'avantage  de  In  un  courage  cuira  ordinaire  contre 

lioUaade, quoique  lesnuriiufrançais,  parti  nombicui.  de  troupes  du  par 

tels  que  désirées  et  Martel,  y  dé-  ment;  secondée  sculemcul   p,ir  u 

ployassent  U  plus  grande  valeur* En  petite  Ironne,  composée  d'abord 


BAIf 

finies ,  et  qui  ne  s'éleva  jamais 
le  quarante,  elle  t-ésista  aux 
s,  à  on  siège  régulier,  à  la  fa- 
t,  bien  que  la  petite  ville  dé- 
:e  du  chiteau  eût  été  obligée  de 
e ,  cette  femme  courageuse  tint 
brteresse  jusqu'à  l'arrivée  d'un 
,  qui  mit  les  rebelles  en  fuite, 
i  Bankes  mourut  à  Oxford,  en 
1  a  écrit  plusieurs  ouvrages  de 
desce,  qui  n'ont  point  été  im- 

KS  (Jean),  écrivain  anglais, 
709 ,  à  Sunniug,  dans  le  comté 
.,  fut  d'abord  mis  en  appren- 
nes un  tisserand;  mais  s  étant 
;  bras,  et  ne  pouvant  continuer 

de  travail ,  il  vint  à  Londres , 
vrit  une  petite  boutique  de  li- 
qu'il  abandonna  ensuite  pour 
r  de  relieur.  Il  consacrait  ses 
5  de  loisir  à  la  littérature ,  et 
raillé  à  une  Fie  de  J.-C. ,  iu- 

à  différents  journaux  anglais, 
iissi  de  lui  quelques  poésies  ; 
est  plus  connu  comme  auteur 
•amen  critique  de  la  Vie 
er  Cromweil,  en  1  vol.  in- 1 2 , 

célèbre  en  Angleterre  ,  et 
lé  souvent  réimprimé.  Jean 
uourut  à  Islington,  en  1751. 

X — s. 
KS  (Jean),  auteur  anglais  du 
le ,  a  donnéau  théâtre  plusieurs 
s ,  qui,  quoiqu'écrites dans  un 
ipbatiqueet  peu  élégant,  ont 
uccès ,  et  ont  arraché  plus  de 
{ue  des  pièces  plus  correctes 
âlleur  goût.  Il  faut,  au  reste, 
;  su  se  conformer  au  goût  de 
d  et  de  son  temps.  Ces  tragé- 
it  :  I.  les  Rois  rivaux,  1677  j 
destruction  de  Troie,  1679  ; 
Fertu  trahie,  1683;  IV.  les 
F  Albion,  ou  la  Mort  de  Ma- 
rne d'Ecosse ,  1684  et  1 70a  ; 
Fwçri  malheureux,  ou  U 
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Comte  tTEssex,  1 685  ;  VI.  Y  Usur- 
pateur innooent,  1694  j  VIL  Cyrus- 
le-  Grand ,  1696.  X — s. 

BANKS  (Thomas),  sculpteur  an- 
glais ,  né  vers  le  milieu  du  1 8*.  siècle, 
eut  deux  avantages  qui  avaient  man- 
qué à  son  rival  Bacoq,  celui  d'être 
élevé  pour  son  art,  et  celui  de  voya- 
ger en  Italie  ;  aussi,  quoiqu'il  ne  puisse 
pas  être  mis  sur  la  même  ligne  que  les 
Canova,  les  Julien  et  les  Sergel,  ses 
contemporains,  il  mérite  une  place 
distinguée  parmi 'les  bons  statuaires* 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont  une  sta- 
tue de  Caractacus ,  et  une  autre  de 
Y  Amour  y  qu'il  rapporta  de  Rome,  en 
1 779.  Quand  Banks  revint  en  Angle- 
terre ,  tous  les  encouragements  y 
étaient  pour  l'école  de  peinture  qui 
venait  de  naître ,  et  les  amateurs  ne 
recherchaient  pas  encore  les  statues 
des  artistes  de  leur  nation.  Ce  fut  donc 
en  vain  que  Banks  chercha  dans  son 
pays  un  homme  riche  qui  voulût  lui 
acheter  sa  statue  de  Y  Amour  ;  ce  désa- 
grément le  décida  à  partir,  en  1781, 
pour  Pétersbourg  ,  où  l'impératrice 
acheta  cette  statue,  pour  la  placer  dans 
son  jardin  anglais,  a  Gzarskozelo. 
Banks ,  très-supérieur  à  Bacon,  pour 
le  goût  et  la  correction  du  dessin  dans 
ses  figures  isolées,  n'a  guère  été  plus 
.heureux  que  lui  dans  ses  grandes 
compositious ,  et  l'on  peut  s'en  con- 
vaincre par  les  monuments  du  célèbre 
Nelson  et  du  capitaine  Burgess ,  der- 
nièrement placés  à  St.-Paul.  V.  S.  M. 

BANNES.  Voy.  BaSès. 

BANNIER.  Voy.  Bameb. 

BANQUO ,  thane  royal  de  Locb- 
quhabir ,  dans  le  nord  de  l'Ecosse , 
sous  le  règne  de  Duncan,qui  monta  sur 
le  trône  en  1  o4o.  «  C'était,  dit  Bûcha - 
»  nan ,  le  seul  homme  puissant  de  ces 
»  contrées  qui  cultivât  la  justice,  »  et 
son  courage  égalait  son  intégrité.  Ceux 
dont  il  punissait  les  crimes  ou  répri- 
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mait  les  passions  conspirèrent  contre 
lui,  vinrent  le  surprendre  dans  un  do 
ses  châteaux ,  l'en  arrachèrent  tout 
sanglant  :  leur  cupidité  le  saura  de 
leur  rage  :  après  ravoir  couvert  de 
blessures ,  ils  le  laissèrent  pour  mort, 
impatients  d'aller  piller  sa  maison  et 
ses  biens.  Rappelle  à  la  vie  par  de  fi- 
dèles serviteurs ,  Banquo ,  dès  qu'il 
put  Caire  un  mouvement,  alla  montrer 
ses  plaies  non  encore  fermées  au  mo- 
narque, dont  la  molle  indulgence  en- 
vers les  méchants  dégénérait  en  fai- 
blesse meurtrière  pour  les  bons.  Dun- 
can  fit  partir  un  héraut  d'armes ,  pour 
assigner  les  coupables  à  comparaître 
devant  la  justice  royale  ;  ils  le  massa- 
crèrent Le  monarque  irrite  envoya 
contre  eux  une  division  de  ses  troupes, 
elle  fut  vaincue.  Alors  Macbeth ,  cou- 
sin germain  du  roi,  déclara  que,  si  on 
voulait  le  revêtir  ,  lui  et  Banquo  , 
du  commandement  absolu  dans  cette 
province  ,  livrée  à  l'anarchie ,  *i  ré- 
pondait de  la  faire  rentrer  dans  le 
devoir.  Le  roi  n'hésita  pas  à  leur  con- 
licr  cette  mission ,  et  ils  la  remplirent 
avec  autant  de  rapidité  que  de  succès. 
Les  rebelles,  battus  de  poste  en  poste, 
réduits  à  une  poignée  d'hommes  et  à 
leur  dernière  citadelle,  aimèrent  mieux 
s'entre-tucr  que  se  rendre  à  discrétion. 
Macbeth  (it  chercher  parmi  leurs  ca- 
davres celui  de  leur  chef  Macduald , 
lui  coupa  la  tête,  qu'il  envoya  au  roi, 
partagea  le  tronc  et  les  membres ,  et 
les  fit  distribuer  et  exposer  sur  les 
lieux  les  plus  éminents  du  canton  re- 
belle :  justice  barbare,  qui  pouvait 
déjà  exciter  des  inquiétudes  sur  le  juge. 
Cependant  un  plus  grand  danger  vint 
du  dehors  menacer  le  royaume.  Les 
Danois  qui  occupaient  le  trône  d'An- 
gleterre, voulurent  occuper  aussi  celui 
d'Ecosse.  Duncan,  sorti  de  sa  léthar- 
gie, alla  au-devant  d'eux ,  les  combat- 
tit; njm  sans  bravoure,  mais  sans  U- 


lents,  et  eut  ton  sfBovixnftBMOsi 
L'hjdyiletédcBamqnoparvi^fjicteii 
complètement  ruinée  victorieuse  » 
bientôt  après,  son  active  intrepuï 
allant  à  la  rencontre  d'nn  corn» 
Danois  nouvellement  déhanpMS, 
fit  un  tel  carnage,  que  cas  dé  ki 
chefs  échappes  a  ce  désastre,  se  j 
rèrent  l'un  a  l'autre  de  ne  plus  rq 
raltre  en  Ecosse.  Jusqu'ici  PhisM 
nous  a  présenté  Banquo  comme  i 
héros  vertueux ,  Macbeth  comme  i 
guerrier  politique, dont  la  valeur 
la  fermeté  pouvaient  avoir  qnciq 
chose  de  barbare ,  mais  utile  a  s 
pays  et  fidèle  a  son  souverain.  U 
révolution  s'opère.  Macbeth  va  dei 
nir  un  monstre  ,  et  Banquo  perd 
jusqn'à  son  innocence.  Macbeth ,  co 
sin  de  Duncan ,  révèle  tout  à  coup 
ses  amis  le  projet  caché  depuis  Ion 
temps  dans  les  replis  de  son  am 
de  détrôner,  tuer  et  remplacer  un  d 
narqne  «  plus  fait ,  leur  dit-il,  po 
»  gouverner  des. moines,  que  po 
»  commander  à  des  braves.  »  Banqi 
n'est  pas  le  complice  dn  crime;  ma 
il  en  reste  le  confident  muet;  et,di 
cette  occasion,  ne  pas  le  révéler,  c'a 
y  participer.  Il  en  fut  puni  :  sa  vie  i 
sacrifiée  par  celui-là  même  auquel 
avait  sacrifié  sa  vertu.  Après  avoir  co 
sommé  son  parricide  et  usurpé 
couronne;  après  s'être  contenu  pc 
dant  dix  ans,  et  avoir  du  moins  a 
ployé  pour  le  bien  de  son  pays  le  pc 
voir  qu'il  avait  acquis  par  le  matai 
de  sou  roi ,  Macbeth,  redevenu  1 
même ,  poursuivi  par  Fombre  < 
Duncan,  menacé  par  la  jeunesse  cru 
santé  des  orphelins  royaux,  se* 
fiant  de  ceux-là  mémedont  les  couse 
n'avaient  tendu  qu'à  lui  concilier  la  : 
veur  du  peuple,  choisit  Banquo  po 
sa  première  victime,  l'invita,  hù 
son  fils,  à  un  repas ,  au  sortir  duqi 
tous  deux  devaient  tomber  sons  le  ! 
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ins  apostés  par  un  roi!  Ban- 
frappe  à  mort  ;  son  fils  Fléau- 
t  le  bonheur  de  s'échapper ,  à 
j*  de  la  nuit ,  se  réfugia  dans 

de  Galles ,  revint  en  Ecosse 
i  mort  du  tyran ,  mérita  par 
►loits  d'être  créé  Stuart,  ou 
1  de  tout  le  royaume ,  et  c'est 
|ue  les  anciennes  chroniques 
ides  font  sortir  toutes  les  dif- 
branches  de  la  maison  royale 
rt.  Au  surplus,  ces  événements 

classés  par  Robcrtson  dans 
ide  période  de  Y  Histoire  tTÈ- 
*lle  où  la  vérité,  dit-il,  cora- 
i  se  montrer  ,  mais  demande 
i  être  dégagée  avec  discerne- 
»  toutes  les  fables  dont  elle 
ve  environnée.  Nous  avons 
vec  la  sévérité  historique,  re- 
de  notre  récit  les  circonstances 
leuses  qu'a  introduites  dans  le 
ctor  Boêtius  ;  mais  nous  n'au- 
is  le  courage  de  reprocher  à 
dite  ce  qui  a  produit  le  chef- 
\  de  l'immortel  Shakespeare, 
monde  connaît  le  terrible  effet 
scène ,  où  Macbeth ,  ayant  in- 
s  ses  grands  vassaux  à  un  fes- 
1 ,  au  moment  où  il  s'avance 
banquet,  recule  tout  à  coup 
le  horreur  convulsive,  parce 
)uve  sa  place  occupée  par  le 
de  Banquo.  (  Voy.  Macbeth.) 

L— T— l. 
ï  T I ,  fameuse  cantatrice  ita- 
nee  à  Créma ,  en  17^7 ,  morte 
ne  y  le  18  février  1 806.  Cette 
[uc  Ton  surnomma,  par  exa ge- 
la virtuose  du  siècle ,  chantait, 
8,  à  Paris,  dans  un  des  cafés 
CYart,  où  le  directeur  de  l'Opéra 
it  :  il  l'engagea  sur-le-champ 
troupe  de  Topera  buffa.  qui ,  à 
oque ,  jouait  sur  le  théâtre  de 
duc  royale  de  musique.  Elle 
en  peu  de  temps ,  une  grande 
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réputation ,  et  elle  Ta  soutenue ,  tant 
en  Italie  qu'à  Londres.  C'est  surtout 
dans  cette  dernière  ville ,  où  elle  a 
chanté  pendant  neuf  ans ,  que  la  si- 
gnora  Banti  a  laissé  des  souvenirs  de 
son  rare  talent.  P— x. 

BAODAN,  fils  de  Ninéadha,  mo- 
narque d'Irlande ,  issu ,  au  4e.  degré, 
du  grand  Niall-Noygiallach  (  ou  Ncill 
des  neuf  otages),  monta  vers  l'an  565 
sur  le  trône  suprême  de  cette  île,  que 
venait  d'occuper  avant  lui  son  cousin- 
germaiu  Inméric.  Il  n'y  resta  pas  long- 
temps. Attaqué  par  un  compétiteur 
qui  voulait  lui  ravir  le  sceptre  à  tout 
prix ,  vaincu ,  poursuivi ,  près  d'être 
atteint,  il  se  réfugia  dans  un  monas- 
tère, qu'avait  fondé  et  que  gouver- 
nait le  célèbre  Columba ,  ou  Columb- 
Kill ,  qui  fut  depuis  Y  Apôtre  des 
Pietés.  Le  monarque  et  l'abbé  avaient 
un  aïeul  commun ,  et  tous  deux  espé- 
raient que  la  loi  de  l'hospitalité,  si 
sainte  en  Hibernie ,  devenant  eucore 
plus  sacrée  parle  respect  dû  à  un  asyle 
religieux,  sauverait  au  moins  la  vie  du 
roi  vaincu.  Colman ,  fils  de  Dcrmod  , 
(  c'était  le  nom  de  l'usurpateur  victo- 
rieux), vint  arracher  lui-même  le 
malheureux  Baodan  des  autels  qu'il 
tenait  embrassés ,  et  le  fit  massacrer  à 
la  porte  du  monastère.  Columba  courut 
aussitôt  dans  toutes  les  tribus  des  Hy- 
Niall,  ou  O-Ncills  septentrionaux, 
demandant  vengeance  pour  uu  mo- 
narque de  leur  sang  assassiné,  pour 
la  loi  de  leur  pays  enfreinte,  pour  les 
asyles  de  leur  religion  violés  et  pro- 
fanés par  le  m  cintre.  A  la  voix  de  son 
saint  et  royal  anachorète,  l'Ultonie 
entière  prit  les  armes,  et  celui  qui  s'é- 
tait rendu  coupable  de  tant  d'atten- 
tats en  fut  puiri.  Colman  perdit  l'es- 
Soir  du  trône  avec  la  vie.  Baodan , 
'autant  plus  regretté  que  ses  vertus 
et  son  savoir  lui  avaient  valu  son 
élection  au  rang  suprême ,  eut  pour 


3*o  BAP 

successeur  Aodh ,  ou  Hugues  II,  fils 
d'Inmcïic.  L — T — l. 

BAPST  (  Michel  ) ,  médecin  alle- 
mand du  i  6e.  siècle ,  composa  un  ou- 
vrage de  chirurgie,  sous  le  titre  de 
Neues  Arznei-Kunst  und  Wwider 
buch ,  en  5  volumes.  Le  premier  fut 
imprimé  à  Mulhauscn ,  en  1 5go  ;  le 
second  à  Leipzig ,  en  i  5q?  ;  le  troi- 
sième à  Eislebcu ,  en  1 5ç)0  :  ils  furent 
réimprimés  plusieurs  fois.  Dans  le 
troisième  volume  ,  Fauteur  traite  des 
plantes  qui  ont  la  propriété  d'étan- 
cber  le  sang.  Il  a  composé  un  mitre 
ouvrage,  sous  le  titre  de  Juniperetum 
oder  fFachholder-Garten,  etc.,  im- 
primé d'abord  à  Eisleben,en  1601, 
réimprimé  en  i(5o5  et  en  îfi-jS.  Cest 
une  énorme  et  misérable  collection  de 
toutes  les  propriétés  réelles  et  suppo- 
sées que  Ton  attribuait  au  genévrier. 

D— P— s. 

BAPTISTE  (  Jfan  ).  V.  Monoyeb. 

BAPTISTE,  ror.  Battiste. 

BAPTISTIN,  ou  B  AT1ST1N  (Jean- 
Baptiste  Stuck),  compositeur  de 
musique  et  virtuose,  allemand  d'ori- 
gine ,  né  à  Florence,  fit  connaître  en 
France  je  violoncelle  ,  sur  lequel  il 
excellait.  Il  dut  à  son  talent  sur  cet 
instrument,  dont  il  joua  le  premier  à 
l'Opéra ,  une  pension  de  Louis  XIV. 
Baptistiii  composa  la  musique  de  trois 
opéras  :  Méléagre  ,  représenté  en 
i  hoq  ;  Manto  la  fée ,  en  1 7 1 1  ;  Po- 
irdore,  en  1 720.  Il  a  composé  et  pu- 
blié, à  diverses  époques,  des  cantates 
qui  ont  eu  long-temps  beaucoup  de  ré- 
putation. Ce  musicien  est  mort  à  Paris, 
vers  Tannée  1745.  P— x. 

BARAG.  For.  Boiwc. 

BARAHONA  Y  PADILLA  ( Jeah), 
de  la  ville  de  Xérès,  a  fait  une  para- 
phrase, plutôt  qu'une  traduction  litté- 
rale, du  Traité  italien  d'Alexandre  Pic- 
colomiui ,  des  Institutions  de  la  vie 
de  l'homme  noble ,  Séville,  1577, 
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in-8".  —  BARAH05A  t  Soto  I 

né,  au  milieu  du  iGr.  siècle,  l 
dans  l'Andalousie ,  était  méd< 
chidona  ;  mais  n'est  connu  auj 
que  comme  poète.  Il  entrepri 
tinuer  le  Roland  de  l'Arioste , 
avec  succès  le  commencemei 
travail,  sous  le  titre  de  Prinu 
de  la  Angelica ,  Grenade 
in-  4°-  Cervantes  (  Don  Quicl 
partie ,  chap.  6  ) ,  fait  l'élo) 

Î>oëine.  Lorsque  le  Curé  ,  f; 
'examen  de  la  bibliothèque 
Quichotte,  se  décide  à  faire  a 
les  livres  par  la  fenêtre:»  Mt 
»  ci ,  les  Larmes  d'Angelii 
»  cria  le  Barbier.  —  Les 
»  d'Angélique! reprend  le 0 
»  vivacité  :  ah  !  quelle  injusl 
»  allions  faire  !  son  nom  seul 
»rait  verser,  des  larmes, 
»  fois  que  je  l'entendrais  pn 
»  si  j'avais  fait  brûler  ce  chan 
»  vrage  ;  l'auteur  est  un  des  pli 
»  poètes  qui  aient  jamais  ci 
»  seul  a  su ,  en  traduisant  Ovi 
»  transmettre  foutes  les  grâce 
»  gtnal...  »  —  Barahowa  Va 
(  Pierre  ) ,  franciscain  de  la 
dcGistillc,  né,  suivant  les  un 
drid ,  suivant  les  autres  à  Bu 
professeur  de  théologie  moral 
bile  prédicateur.  Il  vivait  e 
1 606  ;  il  a  laissé  en  latin  plus 
vrages  théologiques.  À.  '. 

BARANOWSKI ,  on  B. 
VI  US  (  Albert  ),  né  en  1 
dans  le  16e.  siècle,  fut  nomm 
de  PrzemisI  par  Sigismondll 
duquel  il  était  en  grande  fa 
qu'il  accompagna  dans  un  1 
Revel.  Au  retour  de  ce  voyaj 
vint  évêque  de  Wladislas; 
dans  un  âge  avancé,  il  obtin 
véché  de  Gnêne.  11  mourut  e 
laissant  plusieurs  ouvrages, 
principaux  sont:  I.   Cbnst 
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sjrnodi  dwecesanœ  Uladislaviensis 
an.  1607  celebratœ,Crac  ,1607  ;.IL 
Concilium  provinciale  regni  Poloniœ 
an.  1607  celebratum ,  Crac. ,  1611; 
III.  Sjrnodus  diœcesana  Gnesnen- 
sis habita  i(ii2,Crac,  161a. —  Ba- 
ranowski  (  Stanislas  à  ftzeplin  )  , 
gentilhomme  polonais,  qui  a  vécu  dans 
le  17e.  siècle, a  continue,  en  langue 
polonaise  ,  les  Insignia ,  facinora* 
que,  prœclara  nohilitatis  Polonicœ 
de  Bartb.  Paproz ,  jusqu'à  l'année 
i635;  mais  cette  continuation  n'existe 
qu'en  manuscrit.  C — au. 

BARANOWSKY.  F,  Boguslas. 
BARANTE.  Voy.  Brugière. 
BARANZAXO  (  Redemptus),  ne 
en  i5qo  ,  à  Serravalle  ,  bourg  du 
diocèse  de  Verceil ,  dans  le  Piémont. 
Apres  ayou:  fait  ses  premières  études 
avec  distinction ,  il  entra  dans  l'ordre 
des  Barnabites.  Ses  supérieurs  ne 
tardèrent  point  a  reconnaître  en  lui  les 
dispositions  les  plus  heureuses  pour 
les  sciences  ;  et,  peu  de  temps  après , 
ils  le  chargèrent  de  professer  la  phi- 
losophie dans  leur  collège  d'Annecy. 
Baranxano  connut  l'un  des  premiers 
le  vide  et  la  fausseté  des  systèmes 
enseignés  dans  les  écoles  ;  il  secoua 
faotorité  d'Aristote ,  et  essaya  de 
substituer  aux  hypothèses  des  philo- 
sophes grecs  les  siennes  propres.  Les 
sciences  philosophiques  ont  fait  depuis 
cette  époque  des  progrès  que  Baian- 
uno  n  avait  point  prévus ,  et  auxquels 
il  n'a  en  aucune  part  ;  mais  on  ne  doit 
pas  oublier  qu'à  l'époque  où  il  écri- 
vait ,  c'est  beaucoup  que  d'avoir  osé 
s'écarter  des  idées  reçues  ;  et  que 
d'ailleurs  le  temps  lui  a  manqué  pour 
nûrir  et  perfectionner  ses  ouvrages. 
H  était  en  correspondance  avec  le 
chancelier  Bacon  $  et  le  père  Niccron 
a  conservé,  dans  le  tom.  III  de  ses 
Mémoires,  une  lettre  intéressante 
à  Baranzano ,  par  ce  grand 

111. 
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homme  ;  il  fut  envoyé  en  France  | 
ses  supérieurs ,  qui  comptaient  sui 
réputation  et  sur  son  crédit  pc 
obtenir  l'établissement  de  quelqi 
maisons  de  leur  ordre  dans  ce  royc 
me.  Il  réussit  dans  cet  objet ,  et  me 
rut  dans  le  couvent  qu'il  avait 
établira  Montargis,  le  *i3déc.  162 
âgé  seulement  de  trente-trois  ans. 
Mothe-le-Yayer ,  qui  met  Baranza 
au  nombre  des  esprits  les  plus  sub 
de  son  siècle ,  raconte  qu  il  lui  ai 
promis  de  se  faire  revoir  à  lui 
mourrait  le  premier  ;  il  ne  tint  pas 
promesse.  Outre  quelques  ouvrages 
dévotion  ,  on  a  de  lui  :  I.  Uranosi 
pia,  seu  de  cœlo,  Genève,  161 
in-4°.  ;  IL  Novœ  opiniones  phy 
œ,Lugd.,  if)i9,in-8°. ;  III.  Ca 
pus  philosophicuSj  ibid.,  1620,  in- 

W— s, 
BARATELLA  (Antoine  Lad 
gio),  de  Campo-San-Picro ,  dans  le  1 
ritoire  de  Padoue,  poète  latin  ù 
fécond ,  florissait  dans  la  premi 
moitié  du  i5e.  siècle;  il  passa  la  p 
grande  partie  de  sa  vie  dans  ! 
villa  voisine  de  Campo-San-Piero,  ; 
pelée  Lauregia,  ce  qui  lui  fit  ajoi 
à  son  nom  celui  de  Lauregio.  11 
raît  qu'il  ne  s'y  occupa  d'autre  ch 
que  de  composer  des  vers  latins, 
a  écrit  qu'il  avait  pour  cet  exercice 
l'esprit  la  même  facilité  qu'Ovide  j 
que,  si  l'on  eût  réuni  tous  ses  ouvraj 
la  somme  totale  de  ses  vers  au 
monté  à  soixante  mille.  On  n'a  pc 
tant  jamais  rien  imprimé  de  lui , 
qui  fait  croire  qu'il  ne  joignait  à  la 
cilitc  d'Ovide  ni  son  génie ,  ni  son 
lent.  Il  mourut  eu  i44$  a  Feltre, 
il  enseignait  la  rhétorique.  On 
des  recueils  entiers  de  ses  vers  1 
nuscrits  conservés  à  Padoue,  à  1 
vise, à  Venise,  à  Milan.  Les  poëi 
que  ces  manuscrits  contiennent 
des  titres  assez  singuliers  :  Poli 
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dia  ,  Lavandula ,  Echatan ,  Poli* 
demonareis  ,  Foschara  ,  /fopetf , 
Cribratura  ,  etc.  Uu  autre  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  Ambro- 
sicnnc  est  tout  compose'  d  élégies,  et 
il  n'y  eu  a  pas  moins  de  cent  une ,  di- 
visées en  cinq  livres ,  Élisant  en  tout 
deux  mille  vers,  moins  dix -huit, 
comme  il  s'est  donne'  la  peine  de  le 
dire  lui-même  dans  ces  deux  vers 
mis  à  la  fin  du  recueil  : 

Confinât  bre  elegeta  bu  duo  millîa  venus  , 
Ter  Mai*  minor  est  calcula*  iile  lames. 

G— E. 

BARATIER  (Jean-Philippe),  né  le 
1 9  janv.  1721,3  Schwabach,  dans  le 
margraviat  d'Anspach.  Son  père ,  qui 
était  pasteur  de  l'église  française  de 
ee  lira ,  eut  le  talent  de  lui  apprendre 
à  écrire  à  l'âge  de  trois  ans ,  et  à 
parler  le  latin  ,  le  français  et  l'alle- 
mand, avant  la  (in  de  sa  4e*  année, 
sans  grammaire,  sans  livre,  et  sans 
qu'il  sût  ce  que  c'était  que  conjugai- 
sons, déclinaisons,  etc.  L'usage  qu'il 
faisait  de  ces  trois  langues  ne  mit  pas 
la  moindre  confusion  dans  son  esprit  : 
il  parlait  français  avec  sa  mère ,  latin 
avec  son  père,  et  allemand  avec  la 
servante.  L'étude  du  grec  et  de  l'hé- 
breu ne  lui  coûta  pas  davantage.  Des 
1  âge  de  sept  ans ,  il  savait  par  cœur 
tous  les  psaumes  dans  cette  dernière 
langue.  Deux  ans  après,  il  composa 
un   Dictionnaire  hébreu  des  mots 
les  plus  difficiles ,  avec  des  réflexions 
critiques    assez  curieuses  ,    acheva  , 
dans  le  même  temps,  de  transcrire 
en  hébreu  la  Petite  Bible  d'Opirius, 
'et  v  substitua  uue  version  latine  de  sa 
façon ,  à  celle  d'Arias  Montanus.  Ces 
deux  ouvrages  sont  restés  manuscrits. 
Us  furent  suivis  de  plusieurs  disserta- 
tions savantes  dans  la  Bibliothèque 
germanique,  Baratier  lut  ensuite  les 
livres  rabbiniques ,  et  traduisit  en  la- 
tin V itinéraire  de  Benjamin  de  Tu- 


BAH 

dele,  qull  publia  avec  des  disser 
tions,  Amsterdam,  1734, 2  ▼oiîn- 
L'année  suivante,  d  donna,  A% 
ArtemoniuSy  seu  Initmm  S.  Jomm 
ex  antiquitate  ecclesiasticdy  ad* 
sus  Artemonium,  vindieaùtm  au 
dlustratum  ,  Nuremberg  ,'  \*p 
in-cK  (  Voy.  Sam.  Cbellitts  \ 
mit,  à  la  fin  de  cet  ouvrage,  une  i 
sertation  sur  les  Trois  Dialogues 
la  Nature  humaine  de  J.-U. ,  qi 

E  rétendit  n'être  pas  de  Théodoi 
«s  journalistes  de  Trévoux  Fayi 
attaqué  sur  ce  point  de  cri  tique, 
soutint  son  sentiment  par  une  no 
vcJledissertatîo^cknsIaAUîoCUy 
germanique  9  où  il  prétendit  enct 
ôter  à  ce  père  sa  Philothe*.  De 
globes  lui  étant  tombes  entra  I 
mains ,  il  se  procura  des  livres 
mathématiques  et  d'astronomie,  lani 
de  côté  se$  études  de  l'antiquité,  1 
en  huit  ou  dix  jours,  il  fat  en  état 
résoudre  des  problèmes,  de  rend 
raison  de  tous  les  systèmes,  et  < 
faire  des  observations.  En  moins  < 
trois  mois,  il  connut  les  étoiles,  1 
planètes,  calcula  leur  cours,  se  fin 
astrolabe,  des  tables  astrotonrimM 
et  divers  instruments  de  carton.  U  i 
venta  de  nouveaux  calculs,  de  no 
vellcs  méthodes,  ou  du  moins  q 
étaient  telles  pour  lui,  parce  qu'il] 
les  trouva  point  dans  ses  livres*  Enfi 
il  forma  dès-lors  le  projet  de  déc* 
vrir  les  longitudes,  qu'il  envoya  m 
académies  royales  d'Angleterre  et  i 
Prusse.  Celle-ci  se  l'agrégea  peu  < 
temps  après.  Le  roi  de  Prusse  iadsi 
plusieurs  fois  auprès  de  esr  pemou 
Ce  prince ,  qui  ne  faisait  pae  nu 
cas  de  l'astronomie,  chercha  4  A 
dégoûter,  et  voulut  rengager  à  s'a) 
pliquer  à  des  choses  plus  utifesM 
sa  fortune,  surtout  an  droit  fmk 
qui ,  en  Allemagne ,  ouvrait  k  perte 
toutes  les  places.  Cependant,  1 1 
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donna  cent  écus  pour  acheter  des  ins- 
li  unicnts ,  et  lui  lit  présent  d'une  pen- 
dule astronomique.  Arrivé  à  Hall,  en 
1^35,   où   suu   père  vouait  d'être 
nommé  pasteur,  il  reprit  ses  cluJis 
sur  les  antiquités  ecclésiastiques,  qui 
produisirent  plusieurs  dissertations, 
sur  divers  sujets  de  ce  genre ,  entre 
autre* ,  Disquisitio  chronologica  de 
successione  anliquissimd  Rom.  pon- 
tificum  ,   Utrecht ,   1 74°  >  m  ~  4  '•  * 
qui  u  était  que  le  prélude  du  grand 
ouvrage  quil  méditait  sur  l'histoire 
des  premiers  siècles  de  l'église.  Ces 
travaux    n'empêchèrent    jms    Bara- 
tier  de  suivre  son  goût  pour  les  ma- 
thématiques. U  reprit  son  projet  des 
longitudes ,  ou  plutôt  eu  forma  un 
nouveau ,  fondé  sur  la  déclinaison  et 
l'inclinaison  de  l'aiguille  aimantée ,  et 
il  proposa  une  boussole  de  son  inven- 
tion ,  propre  à  cet  usage.  Il  envoya , 
en  1 708,  son  travail  à  l'académie  des 
sciences  de  Paris ,  avec  trois  autres 
propositions,  une  sur  les  réfractions, 
la  seconde  sur  if  obliquité  de  l'éclip- 
tique,  la  troisième  sur  la  meilleure 
forme  des  tables  astronomiques.  L'a- 
cadémie jugea  toutes  ces  inventions 
ingénieuses ,  et  elle  crut  devoir  en  en- 
courager l'auteur.  Baratter  ne  borna 
pas  là  ses  études  :  architecture  mili- 
taire, littérature  de  tous  les  genres, 
et  dans  toutes  les  langues  anciennes 
et  modernes ,  médailles ,  inscriptions, 
antiquités  grecques,  romaines ,  orien- 
tales ,  iudièuues ,  chinoises ,  rien  n'é- 
chappa à  ses  recherches.  11  rassem- 
blait des  matériau  1  sur  les  .antiquités 
égyptiennes ,  qu'il  prétendait  éclaimr 
par  le  déchiffrement  des  hiérogly- 
phes et  par  L'intelligence  de  leur  as- 
tronomie ,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  ce 
travail ,  par  une  maladie  qui  le  oondui- 
lit  au  tombeau,  le  5  septemb.  1 74°  » a 
l'âge  de  dix-neuf  ans.  Il  voyait  depuis 
long-temps  la  mort  s'avancer;  il  eu 
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supporta  les  approches  avec  la  j 

constante  résignation  ,   el  mom 

dit-ou ,  dans  de  grand*  sentiment 

piété.  Une  mémoire  prodigieuse, 

érudition  immense ,  un  esprit  vif,  < 

giual ,  capable  des  méditations  les  | 

métaphysiques  ,  duiié  d'une  gra 

netteté  dans  les  idées,  d'uue  gra 

précision  dans  la  manière  de  les  1 

dre ,  telles  sont  les  heureuses  quai 

qu'd  porta  dans  l'étude  des  scieu 

11  joignait,  à  "tout  cela,  un  carat 

gai  et  plein   d'enjouement.  Bar; 

n'avait  jamais  eu  d'autre  maître 

son  pèrt ,  dont  la  plus  grande  p 

fut  de  fixer  sou  esprit  sur  un  01 

assez,  longtemps  pour  lui  en  doi 

une  idée  distincte,  et  de  réprimer 

avidité  insatiable  de  tout  savoir. 

reste ,  il  lui  avait  toujours  laissé 

très-grande  librr»é ,  et  ne  l'avait  \ 

conduit  par  la  voie  ordinaire  des  gi 

maires  et  des   dietioun aires.    Ù 

avait  toujours  fait  un  amusemen 

l'étude,  épiant  le  nu  ment  où  sor 

prit  était  disposé  à  recevoir  une  n 

rit ure,  plutôt  qu'une  auti p.  Outr 

ouvrages  dout  on  a  parlé ,  il  est  en 

auteur  d'une  traduction  de  la  Déf 

de    la    Monarchie   sicilienne , 

Ludwic  ,  à  laquelle  il  a    ajouté 

Histoire  abrégée  de  la  dispute  t 

Clément  XI  et  le  roi  des  Deu: 

ciles ,  1 7  58 ,  in-8°.  Çu  trouve ,  à  J 

de  la  vie  de  cet  étonnant  jeuue  bon 

par  Formey ,  Utrecht ,  1 7  4 1 ,  un  a 

gue  détaillé  de  ses  manuscrits.  T- 

B.VKAZË  (CypRiEw),  jésuite, 

destine  par  sa  compagnie,  vers 

i<>75 ,  à  porter  la  lumière  de  l'É 

gile  chez,  \v$  nations  «a'ivages  qu 

cupent  les  contrées  immenses  sil 

sous  la  zone  torride  ,  derrière 

montagnes   du   Pérou,    et  que 

comprend  sous  le  nom  généra 

Moxes ,  parce  que  la  peuplade 

Moxes  fut  la  première  à  cwbr 
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le  christianisme.    Pendant  plus    de 
vingt-sept  ans  que  le  P.  Barazc  passa 
au  milieu  de  ces  sauvages,  sa  vie  pré- 
sente une  suite  continuelle  de   tra- 
vaux ,  dont  le  récit  paraît  incroyable. 
La  chaleur  d'un  climat  brûlant ,   le 
fréquent  débordement  des  rivières, 
des    forets    presque    impraticables, 
même    aux    naturels    du    pays,    la 
crainte  des  bêtes  féroces ,  celle  des 
habitants  plus  cruels  encore  ,  rien  ne 
put  ralentir  le  zèle  du'  missionnaire. 
En  prêchant  la  religion  à  ses  gros- 
siers   néophytes  ,   il    adoucit    leurs 
moeurs,  détruisit  leurs  barbares  cou- 
tumes, et  fit  briller  au  milieu  d'eux 
l'aurore  de  la  civilisation  $  ce  fut  par 
lui    qu'ils    reconnurent     des     lois, 
obéirent  à  des  chefs,  curent  des  la- 
boureurs, des  charpentiers,  des  tis- 
serands ,  et  trouvèrent   leur   subsis- 
tance par  des  moyens  moins  incer- 
tains que  la  chasse  et  la  pêche,  jusque- 
là  leur  unique  ressource.  Des  que  le 
P.  Baraze  avait  instruit  et  discipliné 
une  peuplade,  abandonnant  à  d'autres 
le  soin  de  recueillir  le  fruit  de  ses 
peines,  il  volait  à  de  nouveaux  tra*- 
vaux.  Après  h  conversion  des  Moxcs, 
celle  des  Cosrrémonieiis ,  des  Gna- 
rayens  ,  des  Tapacurcs,  des  Maures  , 
devint  l'objet  de  ses  prédications.  Ce 
fut  chez  ce  dernier  peuple,  un   peu 
plus  civilise  que  les  autres,  mais  plus 
cruel  encore,  que  le  P.  Baraze  trouva 
le  terme  de  sa  laborieuse  carrière,  et 
couronna  par  le  martyre  les  vertus 
d'une  vie  apostolique.  Déjà  percé  de 
flèches,  il  priait  encore  pour  ses  as- 
sassins, lorsque  l'un  d'eux  l'acheva  en 
lui  déchargeant  sur  la  tête  un  graud 
coup  de  hache.  Ainsi  mourut  ce  digne 
missionnaire,  le  16 de  septembre  de 
Fan  1702;  dans  sa  Gir.  année.  Ses 
travaux  le  mettent  au  premier  rang 
J*»  ces  missionnaires  que  l'auteur  du 
Gjt iic  du  Christianisme  nous  peint, 
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a  se  faisant  jonr  h  travers  les  I 
»  rets,  marchant  dans  des  terres  m 
»  recageuses,  où  ils  avaient  de  l*e; 
9  jusqu'à  la  ceinture,  gravissant  d 
»  roches  escarpées,  et  furetant  dai 
»  les  cavernes  et  les  précipices,* 
»  risque  d'y  trouver  des  serpents 
»  des  bêtes  féroces ,  au  Heu  des  non 
»  mes  qu'ils  y  cherchaient.  »    S— s. 

BARBA  (  Alv.  Ai.okzo  ) ,  prêtre  c 
paguol ,  a  cultivé  avec  succès  la  m 
néralogie ,  et  a  écrit  sur  la  métallui 
gie.  11  vivait  au  milieu  du  1 7".  sied 
Etant  curé  au  Potosi ,  il  eut  occasic 
d'y  voir  tous  les  procédés  employ 
pr  les  Espagnols  pour  l'essai  et  IV 
ptoitatiou  des  mines  d'or  et  d'argent, 
les  publia  dans  un  livre  intitulé  :  Ar 
de  los  metalles  en  que  se  ensena  < 
versadero  bénéficia  de  los  ans ,  etc 
Madrid,  1640, in-4°.,  f7?0;tradu 
tton  allemande ,  1 676 ,  1696 , 1 7% 
en  Hollandais  1740;  en  français  pi 
Gosfort,  sous  le  titre  de  MétaUurgi 
ou  Y  Art  de  tirer  et  de  purifier  les  m 
tour,  Paris,  irôi,  2  vol.  in-ia,  p 
bliés  par  Lenglet  Dufresnoy,  qui  J 
ajouté  plusieurs  dissertations  et  ni 
préface.  Dès  1 730,  Charles  Hautin( 
Villars  avait  donné  un  Traité  de  VA 
métallique ,  in- 1 2 ,  extrait  des  œtrffl 
de  Barba.  Fourcrov  cite  Alonzo  Bar! 
comme  un  auteur  digne  de  foi,  et  rema 
qunhlc  pour  le  temps  où  il  a  écrit.  C( 

BARBA  (Pierre),  médecin  esp 
gnol  dans  le  1 7e.  siècle ,  de  la  facul 
de  Valladolid  ,  sous  le  règne  de  «Pk 
lippe  IV,  dont  il  fut  le  premier- nu 
decin.  Il  est  un  des  premiers  qt£  1 
préconise  l'emploi  du  quinquil 
fébrifuge ,  dans  un  ouvrage  intitule 
Fera  praxis  de  curmtkme  tertio* 
stabilitur ,  falsa  ùnpugnaturt  JùV 
rantitr  Hispani  medici  m  celumnni 
Scville,  164*,  in-4°»  On  a  eue* 
de  lui  un  écrit ,  en  espagnol ,  sw 
peste ,  Madrid ,  1 648.        G  et  A. 
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RBA  (Pompée  dell a),  ne  à 
en  Toscane ,  florissait ,  comme 
in  et  comme  philosophe ,  vers 
eu  du  16e.  siècle.  Il  était  mem- 
ï  l'académie  de  Florence,  et  y 
i  1 548,  une  Exposition  ou  Ex- 
)n  d'un  sonnet  platonique.  Cette 
tion ,  divisée  en  cinq  chapi- 
st  imprimée,  Florence,  1 549, 
L'auteur  n'est  désigné  que  sous 
1  de  Pompeo  da  Peseta.  Le 
u  sonnet  est  le  premier  effet  de 
r  ,  qui  est,  porte  le  texte,  de 
t  Famé  du  corps  de  V amant  ; 
cinq  chapitres  de  l'Exposition 
t  de  V immortalité  de  famé, 
Aristote  et  selon  Platon.  Sal- 
)us  apprend,  F  asti  consolari, 
que  Pompée  délia  Barba  fut  le 
t  à  établir  cet  usage  académi- 
avait  commencé  à  traduire  en 
V Histoire  naturelle  de  Pline , 
1  Pie  IV  l'appela  à  «Rome  au- 
e  lui ,  en  qualité  de  médecin  ;  ce 
npécha  de  continuer  ce  travail, 
irut  en  i58a. 11  a  laissé ,  outre 
sition  ci -dessus:  I.  Discorsi 
Ici  sopra  il  Platonico  e  divino 
di  Scipione  di  M.  Tullio ,  Ve- 
555  et  i554,  in  8°.;  II.  Dia- 
elle  armi  e  délie  lettere ,  Ve- 
(558, 1 578,  in-8°.;  M.  £<?$<?- 
taturœ,  Veuisc,  1 5r>8,  iu-8".  ; 
e  balneis  monlis  Catini.  Cet 
tle  n'a  été  imprimé  que  dans  le 
r  siècle,  parle  docteur  ïargioni, 
inséré  dans  le  3''.  vol.  de  son 
&e  dans  la  Toscane.  G — e. 
tBA  (Simon  dell  a  ),  frère  puî- 
précédent ,  et  ne  à  Pescia  comme 
t'aussi  académicien  de  Florence. 
mple  de  son  frère,  il  lut,  dans 
caaémic,  l'exposition  du  son- 

Pétrarque,  qui  commence  par 

• 

èSk  taagvc  vit*  umile  r.  quêta. 

plique  quelle  était  la  véritable 
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noblesse  de  Laure,  et  prouve  facile- 
ment que  c'était  celle  de  l'ame.  Cette 
exposition  fut  imprimée  à  Pescia , 
1 554,  in -8°.  Il  publia,  de  concert 
avec  son  frère ,  un  ouvrage  plus  con- 
sidérable, intitulé:  La  Topicadi  Ci- 
cérone ,  tradotta ,  col  comento ,  nel 
quale  si  mostrano  gli  esempj  di  tutti 
i  luoghi,  cavati  da  Dante,  dal  Pe- 
trarcae  dal  Boccaccio;  e  le  diffe- 
renze  locali  di  Boezio ,  cavale  da 
Temistio  e  Cicérone,  ridotte  in  arte, 
tradotte  e  abbreviale,  Venise,  i556, 
iu-8°.  La  traduction  des  Topiques  est 
de  Simon  ;  le  Commentaire  dans  le- 
quel tous  les  exemples  des  Topiques 
sont  tirés  de  Dante,  Pétrarque  et  Boc: 
cacc,  est  de  Pompée,  ainsi  que  la  tra- 
duction de  Boëce.  G — É. 

BARBADILLO  (Alphonse-Jérôme 
de  Salas),  né  à  Madrid,  fut  un  des 
auteurs  espagnols  distingués ,  de  la 
fin  du  16'.  siècle,  et  du  commence- 
ment du  17  e.  On  a  de  lui  des  poésies 
et  des  comédies  écrites  d'un  style  pur 
et  naturel.  Quoique  attaché  à  la  famille 
royale,  il  ne  put  échapper  à  la  misère, 
compagne  presque  inséparable  du  gé- 
nie; il  était  mort  en  i655.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  nous  citerons:  I. 
el  Sagaz  estacio  marido  exami- 
nado,  comédie ,  Madrid ,  1 63  o ,  in- 1  a  ; 
II.  la  Sabia  Jlora  malsabidilla , 
Madrid,  ittii  ,  in-8°.;  III.  el  Sub- 
til Cordovcz  Pedro  de  Urdemalas , 
avec  un  traité  del  C aballero  perfecto, 
Madrid  ,1620,  in-80.;  I V.  los  Trium- 
pkos  de  la  beata  soror  Juana  de  la 
Cruzt  en  vers  héroïques,  1 6a  1 ,  in-8°.; 
V.  Coronas  del  Parnaso ,  jr  platos 
de  las  Musas ,  ouvrage  posthume, 
i635,  in-8°.;  VI.  la  IlyJA  de  Ce- 
lestina ,  roman ,  Saragoce  ,  1 6 1  a , 
in-8'\ ;  seconde  édition,  revue  et  cor- 
rigée ,  Madrid,  16 14,  in-ia  ;  Milan , 
1O16,  in-8\  ;  VII.  Casa  delplazer 
honesto,  Madrid,    LÛao,   in -8°.; 


526  BAR 

VIII.  Rimas  Ca>tellanas ,  1616, 
în-8'.;  IX.  el  Cartes èno  descortes, 
1 62 1 ,  in-4°.  ;  X.  Correccfon  de  vi- 
cios  ,  161 5;  XI.  ta  Esta  fêla  del 
dios  Momo,  1627;  XII.  e/  iVecio 
bien  aforttmado  ,  i6'ii  ,  in -8°.; 
XI II.  /?.  #i>£t>  *&?  Noche,  Madrid, 
i(i'i5,  in«8  .  ;  XIV.  la  I ne  a  sable 
mal casada ,  M^iricl,  1622,  in-8°.; 
XV.  Ztoca  du  tut  as  verdades ,  1 6 1 5 , 
in-8°.  A.  B— t. 

BARR  \DORI  (  Dor*ATo),issu  d'une 
famille  i 'lustre  de  Florence,  fut  élevé 
dans  cette  république  aux  emplois  les 
plus  importants.  Ce  fut  lui  que  la  sei- 
gneurie envoya  en  ambassade  à  la1 
cour  d'Avignon ,  pour  justifier ,  en 
1 375 ,  la  conduite  de  ses  concitoyens, 
et  la  giirrre  qu'ils  fusaient  à  l'Église,  l) 
le  fit  avec  tant  d'éloquence ,  qu'il  ar- 
racha dt  s  larmes  à  tous  les  cardinaux 
italiens.  Florence ,  cependant,  fut  con- 
damnée par  le  consistoire;  m.iis  Bar- 
badori  se  retourna  vers  le  crucifix  qui 
était  au  milieu  de  l'assemblée ,  et  s'e- 
cria  qu'il  en  appelait  de  la  sentence  du 
pape  à  celle  de  Dieu  lui-même,  espé- 
rant voir  jugera  rn  tribunal  plus  juste, 
les  juges  humains  et  leurs  victimes. 
Trois  ans  après ,  la  plus  vile  populace 
s'empara  du  gouvernement  de  Flo- 
rence, et  elle  persécuta  tout  le  parti 
de  Pierre  des  Albizzi  (  Fojr.  Albizzi  ), 
auquel  Barbadori  était  attaché.  Celui- 
ci  fut  accusé  d'avoir  conjuré  contre  le 
peuple,  pour  lui  enlever  un  pouvoir 
dont  il  abusait  indignement,  et  il  eut 
la  tête  tranchée  en  1 37g.  —  Barba- 
dorj  (Nicolas),  son  petit-fils,  s'atta- 
cha au  parti  de  Reuaud  des  Albizzi. 
Impétueux  et  prompt  à  tout  entre- 
prendre, il  proposa  toujours  à  sa  fic- 
tion les  expédients  les  plus  violents; 
et  comme  ses  conseils  ne  furent  ja- 
mais suivis ,  il  put  attribuer  son  mal" 
Leur  et  celui  de  sa  patrie ,  à  la  fausse 
prudence  de  ceux  qui  se  donnaient 
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pour  plus  modères.  Il  s'efforça  vaim 
ment,  en  i433,  d'engager  NicoL 
d'Uzzano  à  prendre  les  armes ,  pot 
chasser  les  Médicis  de  Florence.  Lan 
que,  l'année  suivante,  les  Albizzi  furei 
attaqués  à  leur  tour  par  leurs  advci 
sa  ires ,  il  rassembla  seul  des  soklat 
et  se  mit  en  état  de  défense,  sansi 
laisser  décourager ,  lors  même  qri 
vit  tous  les  chefs  de  son  parti ,  et  toi 
ses  amis  l'abandonner  l'un  après  Ta 
tre.il  ne  posa  les  aimes  que  sur  Poid 
expresde  Renaud  des  Albim,  son  chc 
et  bientôt  après  il  fut  enveloppé  av 
lui  dans  une  même  sentence  d'exil. 

S»  S  t. 
BARBARELLL  F.  Gioegioh  (k 
BARBAR1GO  (  Augustin  ) ,  do 
de  Venise,  succéda ,  en  i486,  a  « 
frère  Marc,  dont  le  gouvernemei 
qui  n'avait  duré  que  six  mois ,  ne  J 
remarquable  par  aucun  événemei 
Sous  celui* d'Augustin,  le  royaume  < 
Chypre  fut  réuni  aux  états  de  Venu 
par  ta  cession  de  la  reine  de  Cbypr 
qui  était  de  la  maison  Cornaro.  On  I 
donna  pour  dédommagement  une  pc 
sion  de  8.000  ducats,  et  quelques  ri 
teaux  dans  la  marche  de  Trevise.L'i 
vasion  de  Charles  VIII  en  Ita 
entraîna  ensuite  la  république  da 
une  guerre  continentale,  tandis  q 
les  Turks  lui  enlevaient  ses  pnrrâi 
grecques,  et  qu'ils  poussaient  In 
ravages  jusque  dans  le  FriooL 
rogne  de  Barbarigo  lut  pour  les  A 
nitiens  une  époque  de  dangers  et 
calamités  ;  il  mourut  dans  ranton 
de  1 5oi .  Léonard  Loredano  hn  ai 
céda.— Nicolas  IU*ba*igo,  de 
même  famille,  fut  ambassadeur 
Venise  à  Constantinople,  et  mou 
dans  U  première  de  ces  villes, en  i5* 
Il  a  donné  la  Fie  du  doge  Am 
Gritdj  et  celle  du  cardinal  Cm 
rinî,  eu  latin,  —  Un  autiç^iodîvki 
aussi  de  la  même  fenaifle ,  et  dont  Q 
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a  écrit  la  Vie,  devint  cardinal,  et 
a  quelques  ouvrages  de  piété'. 

S.  S— i. 
IRBARIGO  (  Grégoire  ),  noble 
ien  et  cardinal ,  naquit  le  'i5  sep- 
re  1 6^5.  Ayant  pris  l'état  ecclé- 
que,  il  fut  fait  successivement  cha- 
ï  de  Padouc,  référendaire  et  prélat- 
.'Stique  du  pape  Alexandre  VII, 
ie  de  Rergame  en  1 65*] ,  cardinal 
56o,  et  en  1664  transfère  à  l'é- 
é  de  Padoue.  Il  y  institua  un  seïni- 
pour  les  jeunes  ecclésiastiques , 
ta ,  le  pourvut  d'habiles  maîtres 
les  langues  grecque ,  latine ,  hc- 
pie,  chaldéenne ,  arabe ,  syriaque, 
établit  une  imprimerie ,  fournie 
aractères  de  toutes  ces  langues.  Il 
-ut  à  Padoue,  le  18  juillet  1697. 
e  quelques  règlements  ou  conse- 
ns pour  le  bon  gouvernement  de 
îglise ,  on  a  de  lui  vingt-cinq  Let- 
,  écrites  en  italien ,  au  célèbre 
iabechi,  insérées  au  commence- 
:  du  tome  II  des  Epistolœ  claro- 
Venetorum  ad  Àntonium  Ma- 
fechium.  G — i. 

\RBARO  (Josapuat),  naquit  à 
se,  d'une  famille  noble  et  an- 
îe.  La  plupart  des  grands  de  cette 
blîque  se  livraient  alors  au  com- 
e.  Barbara  suivit  cette  carrière , 
,  en  1 456 ,  un  voyage  à  la  Tana, 
mrd'hui  Asof),  alors  l'entrepôt 
îpai  des  marchandises  de  la  Chine 
s  Indes,  et  qui  portait  ce  nom , 
5  qu'elle  est  à  l'embouchure  du 
,  qu'on  appelait  alors  le  Tauaïs,  et 
tlien  la  Tana.  Barbara  resta  seize 
d  Tatarie,  et  s'y  trouva  lorsque  les 
xnétans,  qui  vivaient  sur  les  bords 
cdil  ou  Wolga,  soumirent  toute 
contrée ,  et  y  firent  adopter  leur 
on.  Le  consul  vénitien  l'envoya  en 
issade  vers  le  général  mahome- 
qui  l'accueillit  avec  distinction , 
,  accorda  la  protection  qu'il  solli- 
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citait.  Barbaro ,  de  retour  dans  sa.  pa- 
trie, fut  chargé  d'une  autre  mission. 
En  i473,  on  l'envoya  en  Perse  pour 
diriger  Ussun-Cassan  dans  la  guerre 
qu'il  soutenait  contre  les  Turks.  Après 
uue  absence  de  cinq  ans ,  il  revint  à 
Venise  jouir  de  la  considération  que 
lui  méritait  sa  vie  laborieuse  et  utile. 
Il  mourut  en  1 494  >  dans  un  âge  très- 
avancé.  Barbaro  termine  en  quelque 
sorte  cette  longue  suite  de  voyageurs , 
qui ,  depuis  le  1 3*.  siècle  jusqu'à  la  fin 
du  i5'.,  parcoururent  l'intérieur  de 
l'Asie,  qu'ils  firent  connaître  aux  Eu- 
ropéens. Les  relations  de  ses  voyages 
donnent  sur  la  Perse  et  la  Géorgie  des 
renseignements  qu'on  chercherait  vai- 
nement ailleurs.  Tout  ce  qu'il  dit  du 
Khanat  de  Kaptchak  est  du  plus 
grand  intérêt  pour  le  tableau  géogra- 
phique de  la  Tatarie,  au  i5*.  siècle. 
Presque  toutes  ses  observations,  sur 
les  nueurs  et  les  usages  de  ces  cou- 
trocs ,  ont  été  confirmées  par  les  voya- 
eurs  russes  et  allemands.  La  relation 
es  voyages  de  Barbaro  fut  imprimée, 
j)our  la  première  fois,  chezles  fils  d'Aide 
Manuce  ,  dans  une  petite  collection , 
assez  rare  aujourd'hui ,  et  qui  a  pour 
titre  :  Fiaggi  fatti  da  Fenezia  alla 
Tana  in  Persia ,  India ,  e  in  Cons- 
lantinopoli ,  con  la  Descrizione  délie 
città,  luoghi,  siti,  costumi,  e  délia 
Porta  del  Gran  Turco ,  etc.  Venezia , 
per  Figliuoli  d'Aldo,  1 543  et  1 545 , 
m -8°.  Ramusio  a  inséré  les  Voy aces 
de  Barbaro  dans  sa  collection.  On  les 
trouve  traduits  en  latin ,  par  Geudcr 
de  Herolzberg ,  dans  le  Rerum  Per- 
sicarum  historia.  L.  R — e. 

BARBARO  (François),  noble  véni- 
tien ,  et  l'un  des  plus  célèbres  littéra- 
teurs du  1 5e .  siècle ,  naquit  à  Venise 
vers  l'an  1 398.  Il  eut  pour  maîtres  > 
dans  les  langues  latine  et  grecque, 
les  plus  savants  professeurs  ;  dès  1  âge 
de  dix-huit  ans ,  il  se  fit  admirer  à 
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Padoue  par  deux  discours  latins  qu'il 

Ijrouonça  dans  des  solennités  scho- 
aircs.  Revenu  à  Venise ,  il  s'y  forma 
une  nombreuse  bibliothèque ,  riche 
surtout  en  anciens  manuscrits.  Il  se 
maria  à  vingt-un  ans  avec  une  Lore- 
dano ,  dont  il  eut  six  enfants ,  un  gar- 
çon et  cinq  filles.  Maigre  sa  grande 
jeunesse,  il  fut  élu  sénateur  1  année 
même  de  son  mariage.  En  1 4*^4  »  il 
complimenta  en  langue  grecque  l'em- 
pereur Palcologuc,  et  ce  fut  avec  tant  de 
naturel  et  d'élégance,  que  l'empereur 
en  témoigna  de  f  ctonnement.  Barbara 
fut  successivement  nommé  podestà,  ou 
premier  magistrat  de  Trc'vise ,  de  Vi- 
cence  et  de  Vérone,  et  charge  par  sa 
république  de  plusieurs  ambassades 
et  autres  missions  politiques ,  dont  il 
s'acquila  toujours  avec  autant  dp  rapa- 
cité que  de  zèle.  Celle  de  ces  mis- 
sions qui  eut  le  plus  d'crlat ,  fut  celle 
de  capitaine  de  Brcscia  qu'il  exerça 
pendant  trois  ans.  Il  y  reVoucilîa  les 
principaux  citoyens,  divises  en  plu- 
sieurs partis ,  et  y  soutint  vers  la  fin 
de  1 438 ,  avec  le  plus  grand  courage , 
un  siège  célèbre  dans  l'histoire  de  ce 
siècle  contre  Picciuino  ,  gênerai  du 
duc  de  Milan.  Aussi,  lorsqu'il  quitta 
le  gouvernement  de  Brcscia ,  la  ville 
qu'il  avait  délivrée ,  voulant  lui  don- 
ner un  témoignage  public  de  recon- 
naissance et  d'estime ,  lui  fît  présent 
d'un  étendard  et  d'un  ccu  relevés  en 
or.  On  prononça  publiquement  son 
panégyrique  ;  et  le  même  orateur  , 
charge'  de  le  reconduire  honorable- 
ment à  Venise ,  en  prononça  un  se- 
cond en  le  présentant  au  doge  qui 
était  assis  sur  son  trône.  Après  avoir 
exerce'  plusieurs  autres  emplois ,  il 
fut  fait ,  en   1 45a  ,  procurateur  do 
S.  Marc,  et  mourut  au  commence- 
ment de  janvier  i/|54»  Daus  cette  vie 
toujours  occupée ,  il  ne  se  rendit  pas 
seulement  célèbre  par  ses  talents  et 
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son  savoir,  nais  par  les  services  qn 

rendit  aux  lettres ,  et  par  l'appui  f 

les  littérateurs  de  son  temps  trouvère 

en  lui.  Il  a  laissé  :  I.  plusieurs  Harai 

gués  ou  Discours  publics,  imprime' 

les  uns  a  part ,  les  autres  dans  dive 

recueils;  H.  De  re  uxorid  îtbri  l 

Paris,  i5i5,  in-4°.  Cet  opuscul 

rempli  d'érudition  et  très-élegammc 

écrit ,  a  été  réimprimé  plusieurs  fin 

et  de  plus ,  traduit  en  italien  par  i 

berto  Lollio ,  Venise,  i548,  in-8* 

et  deux  fois  en  français,  l'une  p 

Martin  du  Pin ,  1 537'et  1 5Go,  in-i 

l'autre  par  Claude  Joly ,  Paris ,  f  66 

in-  ia.    III.  Francisa  Barbari 

aliorum  ad  ipsum  epistoiœ  ah  an 

1 4'i5  ad  annum  1 453,  etc.,  Bresci 

1753,  in-4°.  Plusieurs  de  ces  éj 

très  avaient  été  publiées  par  Bernai 

Pez,  partie  3,  tome  VI,  du  Thesa 

rus  Ànccdotorum  ;  le  cardinal  Qi 

rini ,  en  donnant  cette  édition  de  Bn 

cia  ,  l'a  fart  précéder  d'un  premi 

volume  où ,  sous  le  tkre  de  Diatribe 

il  a  rassemblé  des  notices  preacus 

sur  la  littérature  du  i5e.  siècle. 

serait  seulement  à  désirer  qu'il  y  e 

mis  plus  d'ordre,  et  laissé  echapp 

moins  d'erreurs.  IV.  Il  existe  de  pli 

une  Histoire  du  Siège  de  Brescû 

soutenu  en  1 458  par  Barba ro,  q 

est  censée  écrite  par  Evangelîsia  M 

nelmo,  ou  Manefiuodc  Vicence.  B* 

baro  dit,  dans  une  de  ses  épitres,  I'; 

voir  fait  écrire  par  ce  Manelmo ,  se 

confident  et  sou  ami  ;  mais  de  fort 

raisons  portent  à  croire ,  et  c'est  Pop 

nion  du  cardinal  Quiriui ,  que  cet 

histoire  fut  écrite  par  François  Barbai 

lui-même.  Elle  est  intitulée  :  -Evm 

gelislœ  Manelmi    Ficentùù  Cca 

mentariolum  de  obsidione  Brixk 

anno  i458;  Brescia,  1728»  in-4 
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rie ,  naquit  à  Venise ,  le  a  i  mat 
.  11  se  distingua  de  bonne  heure 
n  savoir  et  son  habileté'  dans  les 
s  politiques.  Le  sénat  de  Venise 
rgea  de  négociations  importantes 
es  empereurs  Frédéric  III  et  de 
nilien  son  fils ,  et  ensuite  f en- 
en  ambassade  près  du  pape.  A 
ait  ans,  il  composa  un  Traité 
libaty  qui  n'a  point  été  imprimé; 
1  avait  que  vingt  lorsqu'il  pro- 
i  l'oraison  funèbre  du  Doge  Ni- 
Marcello.  Il  s'occupa  ensuite  à 
ir  la  gloire  et  l'éclat  des  scien- 
n  publiant  des  éditions  soignées 
îlques  ouvrages  des  anciens ,  et 
,  contribua  beaucoup  à  la  renais- 
des  lettres.  Barba ro  était  ani- 
leur  auprès  d'Innocent  VIII , 
[pr,  qui  le  nomma  patriarche 
ilée;  il  accepta  sans  avoir  préa- 
ient   obtenu  le   consentement 
nat ,  qui ,  jaloux  de  conserver 
roits  ,  lui  intima  l'ordre  de  ne 
profiter  de  sa   nomination  ,  et 
e  lui  ordonna  de  renoncer  à  cette 
é.  Barbaro  n'obéit  que  lorsqu'on 
nenacc  de  dépouiller  son  père  de 
;nités  et  même  de  ses  biens.  Il  res- 
>me,  où  il  n'avait  pour  subsister 
ï  modique  pension  que  lui  fai- 
pape.  Attaqué  de  la  peste ,  et  se 
int  aband  >nné  de  tout  le  monde , 
irut  le  1 4  juin  1 495 ,  à  l'âge  de 
-neuf  ans.  Malgré  la  brièveté  de 
; ,  il  a  laissé  des  ouvrages  qui 
s  résultat  d'immenses  travaux, 
urigé  tout  le  texte  de  l' Histoire 
file  de  Pline,  qui  avait  souffert 
mp  d'altérations ,  par  l'ignorance 
pistes;  et  il  s'est  vanté  d'y  avoir 
us  de  cinq  mille  corrections  : 
fu'il  propose  ne  sont  cependant 
iijours  heureuses.  Cet  ouvrage 
Kent  de  la  précipitation  avec 
C  il  le  composa,  puisqu'il  dit 
oir  employé  que  vingt  mois  : 
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cependant"  on  ne  peut  disconvenir 
qu  il  n'ait  soupçonné  bien  des  erreurs 
dans  Pline,  et  il  en  a  découvert  un 
très-grand  nombre.  Il  relève  souvent 
avec  beaucoup  de  justesse  les  méprises 
que  Pline  a  faites  sur  les  plantes  des 
auteurs  grecs.  La  première  édition  de 
son  ouvrage  parut  à  Rome ,  sous  ce 
titre:  Castigationes  Plinianœ  Her- 
molai  Barbari  Aquiliensis  pontifi- 
cis ,  Romae ,  1 4ç)2 ,  octavo  kalendar. 
decembris  ,  in- fol.  L'épitre  dédica- 
est  datée  du  a  5  août  i4<)2;  elle  est 
adressée  au  pape  Alexandre  VI,  qui 
avait  été  élevé  au  trône  pontifical ,  le 
îa  du  même  mois.  Cette  édition,  qui 
est  certainement  la  première ,  est  ex- 
trêmement rare  ;  elle  a  été  inconnue  à 
presque  tous  les  bibliographes.  Bar- 
baro ayant  été  prié  d'expliquer  et  éclair- 
cir  encore  quelques  passages  de  Pline, 
il  ajouta  ses  Castigationes  secundœ, 
qu'il  dédia  encore  à  Alexandre  VI. 
Maittaire,  Haller,  Mead,  Montfaucon, 
parlent  de  plusieurs  réimpressions. 
Hcrmolaus  Barbants  s'appliqua  aussi 
à  faire  connaître  Dioscoride,  et  il  en 
donna  une  version  latine  très -élé- 
gante, pour  laquelle  il  sembla  prendre 
Pline  pour  modèle;  mais  le  soin  qu'il 
prit  d'orner  son  style  nuisit  à  l'exac- 
titude. 11  y  joignit  un  corollaire ,  et 
montre  uue  profonde  connaissance 
des    langues    latine  et   grecque.   Il 
réunit  tout  ce  que  les  anciens  nous 
ont  laissé  sur  les  plantes.  On  doit  le 
regarder  comme  le  premier  qui  ait 
frayé  la  route  ;  et  si  on  l'a  surpasse', 
ce  n'a  été  qu'en  profitant  de  ses  tra- 
vaux. Quoiqu'il  n'exerçât  pas  la  méde- 
cine, il  a  rendu  serviceà  cette  science, 
en  la  tirant  de  la  sécurité  où  elle  était 
sur  les  remèdes  des  anciens.  Il  est  à 
regretter  qu'il  n'ait  eu  aucune  connai- 
sauce  sur  d'autres  parties  de  l'histoire 
naturelle.  Son  travail  sur  Dioscoride 
fut  publié  sous  ce  titre  :  Hermolai 
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Burbmri  Patricii  Feneti  in  Dioseo* 
vident  corollariorum  libri  V ,  cum 
prœfationc  Joannis  Baplislœ  Egna- 
tii.  Cette  édition  est  sans  date  et  sans 
désignation  c|e  lieu.  On  croit  qu'elle 
lut  publiée  à  Rome,  après  la  mort  de 
l'auteur.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
à  la  suite  de  la  traduction  de  Diosco- 
ride,  par  Marccllus  Virgilius  ,  Co- 
logne ,  i554-  On  trouve  la  liste  des 
ouvrages  de  Barbara  dans  les  Mé- 
moires de  Nicéron  ;  on  peut  aussi  con- 
sulter sur  cet  auteur,  le  tora.  II  de  la 
Bibliothèque  curieuse  de  David  dé- 
ment, et  surtout  le  Giomale  dé  /et- 
teralid'Italia,  tom.  XXVÏJI. 

D— P— s. 
BARBARO  (  Ermolao  ) ,  évéque 
de  Trcvise  et  ensuite  de  Vérone,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  pa- 
triarche d'Aquilée  ,  naquit  à  Venise, 
vers  Tan  1 4 1  o.  Apres  avoir  commen- 
cé ses  études  à  Vérone  ,  sous  le  cé- 
lèbre Guarino ,  il  alla  les  continuer  à 
Florence ,  sous  le  même  maître  ;  déjà 
très-instruit  dans  la  langue  latine ,  il 
y  étudia  le  grec ,  et  fut  en  état ,  dès 
Fige  de  douze  ans ,  de  traduire  de  grec 
en  latin  quelques  fables  d'Ésope.  De 
retour  à  Venise ,  il  alla  étudier  les  lois 
à  Padoue,  et  y  fut  reçu  docteur,  en 
1 435.  L'année  suivante ,  le  pape  Eu- 
gène IV,  qui  était  à  Bologne ,  l'appeta 
auprès  de  lui ,  lui  donna  le  titre  de 
protonotaire  ipostolique ,  et  un  béné- 
fice. Après  avoir  voyagé  dans  presque 
toute  1  Italie ,  il  revint  à  la  cour  ro- 
maine, et  fut  nommé,  en  i443,  * 
Févôché  de  Trévisc.  Plusieurs  années 
se  passèrent  avant  qu'il  en  prit  posses- 
sion ,  et  il  y  resta  peu  de  temps ,  ayant 
été  trausféré,  en  1 453 ,  à  I  evéché  de 
Vérone.  Il  assista ,  en  1 459 ,  au  con- 
cile tenu  par  Pie  II  à  Mantoue,  et  fut 
envoyé,  en  1 460 ,  légat  du  même  pape 
auprès  du  roi  de  France  Charles  Vil. 
11  mourut  à  Venise  en  1 4 7 1  -  Il  avait 
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laissé  plusieurs  ouvrage»,  entre  eut 
la  version  latine  de  quelques  fab 
d'Ésope ,  dont  il  est  parié  ci-desn 
deux  amrangues  ou  Oraisons  latii 
contre  les  poètes ,  des  Sermons ,  c 
Épures ,  etc.  ;  mais  aucun  de  ces  a 
vrages  n'a  été  imprimé.  G— É. 
BARBARO  (  Daniel),  noble  véi 
tien ,  patriarche  d'Aquilée,  naquit 
8  février  1 5 1 3 ,  de  François  Ban» 
arrière  petit-fils  du  fameux  Franc 
Barbara,  dont  nous  avons  parlé  da 
un  article  précédent.  Si  Ton  veut  ce 
naître  la  descendance  de  tons  ees  me 
bres  plus  ou  moins  illustres  «Tu 
même  famille  vénitienne,  il  suffit 
savoir  que  Gandiano  Barbara,  sei 
nateur  au  14e.  siècle,  eut  deux  fi 
François  qui  fut  le  célèbre  littérale 
nommé  ci-dessus,  et  Zaocarie;  de 
dernier  naquit  Ermolao,  évéque 
Trcvise  et  de  Vérone  ;  de  François, 
autre  Zaccarie  qui  fut  procurateur 
8.  Marc  ;  de  ce  Zaccarie  Tinrent  tr 
fils ,  Louis ,  mort  sans  postérité,  I 
moiao,  patriarche  d'Aquilée,  au* 
des  Castigationes Plinianœ,  etc., 
Daniel;  de  ce  dernier,  un  seco 
François;  et  de  ce  François,  un  1 
cond  Daniel ,  qui  est  le  sujet  de 
article.  Il  fit  ses  études  à  Padoue, 
montra  de  bonne  heure  un  goût  pu 
culier  pour  les  marhématiques.  Il 
avait  aussi  pour  les  sciences  naturel 
et  il  en  donna  une  preuve  en  fins 
construire  et  planter  à  Padoue  le  jan 
de  botanique  qui  le  reconnais  m 
.  fondateur.  II  fut  reçu  docteur  it 
faculté  des  arts  en  i54o.  Il  rets* 
ensuite  à  Venise  et  entra  dans  ksc 
plois.  Il  fut  chargé,  en  i548,  ti 
ambassade  auprès  du  roi  ô?AnsJetM 
Edouard  VI,  et  s'y  distingua  nar 
talents ,  son  savoir  et  sa  nurninnni 
A  la  fin  de  i55o,  le  pape  Jules  Q 
donna  pour  coadjuteur  à  Jeu  C 
mani ,  patriarche  fAquilee,  avec* 
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fr-lors  le  gouvernement 
11  prit  aussi  depuis  ce 
re  de  patriarche  élu , 
iqu'à  sa  mort ,  Grimani 
'écu.  L'cvêché  de  Vé- 
itc  vacant  eu  i55ç),  le 
liel  Barba ro  au  nombre 

I  présenta  au  pape  pour 
e  pape  lui  préféra  uu 
t,  mais  en  réservant  à 
osion  de  5oo  écus  d'or , 
ée  Tannée  suivante.  11 
icile  de  Trente,  et  les 

y  rendit  à  l'Église  au- 
mpensés  par  la  pourpre 

avait  vécu  plus  long- 
ninit  à  Venise   le   12 

II  était  mathématicien  , 
ittérateur,  antiquaire  et 
resque  également  habile 
:es  facultés.  Il  eut  pour 
imes  de  lettres  les  plus 
m  temps ,  Bembo ,  Var- 
peroni,  BernardoTasso, 
,  Nie  col  6  Franco,  et  sur- 
cardinal Navagero.  On 
Exquis  iLe  in  Porphjr- 
Uationes,  Venise,  Aide , 
.;  II.  Predica  àe  so- 
e  faux  nom  significatif 
vadre  D.  Hypneo  da 
me  pour  la  première  fois 
late  et  sans  nom  de  lieu  , 

à  Veuise,  1 54'^  ,  in-8°. 

singulier  et  très-rare, 
rimes  de  sept  pieds,  et 
*e  dans  son  épitre  dedica- 
5  à  Giulia  Ferrctti ,  qu'il 
omme  en  rêvant.  III.  La 
ine  de  la  Rhétorique  d'A- 
in grand  oncle  Ermolao 
ec  de  savants  commen- 
Danicl ,  Venise ,  1 544  > 
ige  réimprimé  la  même 
1,  et  plusieurs  fois  ensuite 
Idieci  lihri  dc\V  Ârchi- 
K   Vitnwio  tradotU  e 
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commentati,Yen\$e,  i556,  in-fol., 
ouvrage  estimé ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Venise,  1 567,  in-4°. 
Il  donna  aussi  sur  le  même  auteur 
d'autres  commentaires  latins,  Venise , 
1 567,  in-fol.;  ces  derniers  ont  été  in- 
sérés, par  extraits,  dans  l'éditicn  de 
Vitruve,  publiée  à  Amsterd. ,  chez  les 
Ekéviers,  1649,  in-fol.;  V.  DelV  Eh- 
quenza,  Dialogo,  etc.,  Venise,  1 557, 
in-4n.;  Florence,  1641?  VI.  la  Pra- 
tica  délia  Perspettwa,  opéra  molto 
utile  a'piitoriy  scultori,  earchitettif 
Venise,  i568,  in-fol.  G — i. 

BABBAROUX  (Charles),  né  à 
Marseille ,  vint  à  Paris  avec  les  Mar- 
seillais qui  prirent  part  à  la  journée  du 
1 0  août  1 79i.Ayant  été  nommé  député 
à  la  convention  nationale, il  accusa  la 
commune  de  Paris  et  la  société  des 
Jacobins.  Dans  le  même  temps ,  il  de- 
mandait avec  instance  qu'on  jugeât  le 
roi  et  la  famille  royale.  Lorsque  le 
parti  de  la  Gironde,  auquel  Barba  roux 
appartenait ,  se  fut  ouvertement  pro- 
noncé contre  les  anarchistes,  il  accusa 
successivement  Marat ,  Robespierre  et 
le    parti   d'Orléans.  Les  Girondins 
ayant  succombe'  le  3i  mai  1 793,  Bar- 
baroux  refusa  de  donner  sa  démission, 
et  entendit  avec  tranquillité  prononcer 
son  arrestation.  B  trouva  moyen  d'é- 
chapper au  gendarme  qui  le  gardait , 
et  se  rendit  dans  le  Calvados  avec 
plusieurs   de  ses   collègues  fugitifs. 
Obligé  de  quitter  cette  retraite  ,  il 
s'embarqua  â  Quimper  pour  passer  à 
Bordeaux  ;  mais  à  peine  arrivé  dans 
cette  ville,  il  fut  arrêté,  et  périt  sur  un 
échafaud,  le  a5  juin  1793.  M,De.  Ro  • 
land,  qui  parle  beaucoup  de  Barbaroux 
dans  ses  Mémoires  ,  dit  qu'il  était 
beau  comme  Antinous.  K. 

BAKB.4TO  (  Marc  ) ,  poète  italien 
du  1 5e.  siècle,  né  à  Sulmone  au  royau - 
nie  de  Naples,  n'est  célèbre  que  par 
l'amitié  qui  le  liait  avec  Pétrarque, 
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Parmi  les  lettres  latines  de  ce  der- 
nier, il  y  en  sud  grand  nombre  adres- 
sées à  Barba to  de  Sulmone ,  Barbota 
Sulmonerui.  Barbato  fut  en  faveur 
auprès  du  roi  Hubert,  qui  le  fit  même 
■on  chancelier.  Après  la  mort  de  ce 
roi ,  il  s'éloigna  de  la  cour ,  et  y  revint 
ensuite,  sous  le  ministère  du  grand 
scnechalAceiajuoli.il  mourut  en  i36a. 
Xoppi  affirme  ,  dans  sa  Bibliothèque 
napolitaine ,  pag.  i  oo ,  que  l'un  coc- 
servait  à  Sitlmoue,  chez  les  frères 
mineurs  de  l'Observance,  un  gros  vo- 
lume de  ses  poésies  j  mais  elles  n'ont 
point  vu  le  jour.  G— i. 

BAUBATO  (  Petboke  ),  porte  ita- 
lien du  iC.  siècle,  c'tait  ne  à  Foligno, 
où  il  mourut  le  ai  novembre  1 554-  Il 
fut  un  des  premiers  à  écrire  en  vers 
libres  ,  uou  rimes  ,  ou  sciolti ,  dont 
Trissitio passe  pour  avoir  donné  lepre- 
raicr  l'exemple.  Ses  poésies ,  d'abord 
rparses  dans  différents  recueils,  ont 
été  réunies  en  un  seul  volume ,  sous 
ce  titre  :  Rime  di  Petronio  Barbato 
gentiluomo  di  Foligno ,  estratte  da 
variiraccolte  del  Secoh  XVI  e  da' 
suoi  manoscritti  originalî,  etc. ,  Fol  i- 
gno,  i  71'j,  in-8".  11  avait  aussi  laissé 
deux  comédies,  YOrtensio  et  YIppo- 
lilo ,  et  une  exposition  ou  explication 
île  plusieurs  vers  de  Pétrarque,  qui 
sont  restées  eu  manuscrit  à  Foligno, 
et  n'ont  jamais  été  imprimées.     G — i. 

BARBATO  £  Bartbelemi),  de  Pa- 
doue,  littérateur  italien  du  17'.  siècle, 
a  laissé  quelques  ouvrages  en  vers  et 
en  prose.  Tomasini  en  parle  honora- 
blement, Athenœ  Patavinœ ,  p.  Çf]  , 
et  cite de luilrois ouvrages:  \.  Poésie, 
Padouc,  in-i'i;  II.  il  Valaresso , 
isloria  délia  peste  iC3o  e  i65t , 
Padoue,  in-ful.;  III.  Esempiarc  del 
buon  governo.  Il  ne  donne  la  date 
d'aucune  de  ces  éditions;  il  y  en  a  une 
du  second  ouvrage  ,  sous  ce  titre  :  Il 
contagio  di  Padova,  aima  iG3i, 
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Bovigo,  i64o,in-foLOntranT0di 
idylles  de  Barbato  ,  la  Lettera 
(Mate* ,  dans  an  recueil  d'idjil 
publié  par  Bidelli,  Milan,  1618, 
13.  II  existe  une  édition  de  la  Je 
salent  délivrée,  Padoue,  ittaf^în-4 
avec  une  Vie  du  Tasse,  etks^rj 
menls'i  chaque  chant ,  par  BartVIi 
Barbato.  Ces  arguments  ont  été  1 
cnsuitedansdinertnt.-niiiii.u-.  .Qu. 
à  la  Vie  du  Tasse, a  ...  ...   .  .  '■.  ■ 

pic  abrégé  de  celle  qui  fut  écrite  1 
Mauso.  G — 1 

BAHBAULT  (  Aftoine-Fuisçoi 
médecin  et  chirurgie  ne  à  Paris. 
fut  démonstrateur  de  l'art  des  accu 
chements  pendant  vin^t-cinq  ans, 
mourut  le  1 4  mars  1 784.  dans  uni 
avancé,  après  avoir  donné:  l.Splam 
nolosie ,  suivie  de  F '  Angiologie  et 
laffevrologie,  i^3g,iu-ia;  11.  Pr 
cipes  de  la  chirurgie  ,  iu  -  1 1  ;  1 
Cours  d'accoucher,:  : 
des  étudiants ,  des  mg 
des  aspirants  à  cet  art , 


■s- femmes 
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BABBAZ  AN  (An*  .;  i-.:.!-:  ■: 
seigneur  de),  d'une  famille  distingii 
du  pays  de  Bigorro-,  fit  preuve ,  jeu 
encore  ,  en  i4o4>  d'une  grande  1 
trépidite,  devant  le  cli.il  r-au  de  Mo 
tendre,  dans  un  combat  singulier , 
six  chevaliers  franc  ■■  ■  combaiti» 
contre  un  pareil  nombre  de  c!ir< 
licrs  anglais  ,  en  preseuce  des  de 
armées  ennemies.  Le  rui  Charles1 
jivail  choisi  Barbazan  pour  chi'f 
cette  espèce  de  joûto  guerrier* 
donltoutt'honneurrrstaauxFranci 
Barbaun  renversa  d'un  coup  de  Ut 
le  chevalier  de  l'Escale ,  chef  des  th 
valicrs  anglais.  On  reconnut  dep 
lois,  ■  tant  d'honneur  dam  sa  i" 
m  duite,  qu'on  le  nomma  le  Chevah 
*  sansreproche.*Qi:ii\r*  VI  I'Ihh" 
lui-même  de  ce  titre .  qu'il  fit  5* 
avec  la  devise ,  Ut  Ivpsu  gi<t>w 
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nr  le  sabre  dont  il  lui  fit  pré- 
s  factions  d'Orléans  et  de 
ne  ayant  allumé  la  guerre  ci- 
rangère ,  Barbazan  ne  tarda 
r  signaler.  Il  défendit  Corbeil 
:  duc  de  Bourgogne ,  en  1 4 1 7> 
;ié  ensuite  à  la  Bastille,  avec 
seigneurs ,  partisans  du  dau- 
puis  Charles  VII,  il  emmena 
e  à  Meliin ,  et  revint  deux 
es  dans  Paris,  avec  seize  cents 
,  pour  surprendre  les  Bour- 
*.  Un  combat  sanglant  eut 
i  le  faubourg  St.- Antoine ,  au 
âge  des  royalistes.  En  1 4?o , 
i  défendit  Mclun ,  place  alors 
ite,  contre  Henri  V,  roid'An- 
et  soutint  ses  attaques  avec 
roure  qui  étonna  le  monarque 
De  part  et  d'autre,  des  juges 
ent  le  prix  du  courage  et  nom- 
es vainqueurs.  Barbazan,  à 
>n  du  roi  d'Angleterre ,  créa 
*  chevaliers.  Forcé ,  n'ayant 
rivres ,  d'accepter  une  capitu- 
le le  monarque  anglais  viola 
aent,  il  fut  transféré  à  Château- 
,  près  de  Rouen ,  et  retenu 
er  dans  cette  forteresse  pen- 
it  années ,  jusqu'à  ce  que  le 
ahirc  le  délivrât ,  en  1 43o  , 
rpris  le  château  par  escalade. 
n  reprit  aussitôt  les  armes 
léfeuse  du  royaume,  s'empara 
•sur-Seine ,  l'année  suivante , 
ma,  a  la  Croisette  en  Cham- 
ivec  trois  mille  hommes  seu- 
sur  les  Bourguignons  et  les 
réunis ,  la  victoire  la  plus  corn- 
:  les  généraux  de  Charles  VII 
encore  obtenue.  Il  en  fut  ré- 
té  non  seulement  par  le  gou- 
mt  de  Champagne  et  de  Brie, 
sore  par  le  titre  de  restaura- 
royaume  et  delà  couronne 
toce,  titre  énoncé  dans  les 
atentes  de  Charles  VU,  pour 
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l'autoriser  à  porter  dans  ses  armes  les 
trois  fleurs  de  lis  sans  brisure.  En 
i43i  ,  il  reçut  ordre  de  joindre  ses 
troupes  à  celles  de  René  d'Anjou,  pour 
soutenir  les  prétentions  de  ce  prince 
sur  le  duché  de  Lorraine  et  de  Bar. 
Sourd  aux  conseils  de  Barbazan ,  René 
vint  attaquer  imprudemment  l'ennemi 
à  Bullegneville ,  près  Nanci ,  où  il  fut 
complètement  défait.  La  perte  la  plus 
douloureuse  pour  la  France,  dans  cette 
journée,  fut  celle  du  brave  Barbazan , 
qui,  percé  de  plusieurs  coups  et  Eût 
prisonnier,  mourut  six  mois  après,  des 
suites  de  ses  blessures.  Sa  mort  priva 
Charles  VII  d'un  général  qui  joignait 
à  une  expérience  consommée  une  va- 
leur et  une  fidélité  peu  communes.  Le 
roi  fit  porter  son  corps  à  St.- Déni  s,  où 
il  fut  inhumé  dans  le  tombeau  des  rois, 
et  avec  les  mêmes  honneurs  et  les 
mêmes  cérémonies.  Quoiqu'il  eut  une 
fille  de  Sibylle  de  Montaut  sa  femme, 
il  avait  appelé  son  neveu,  Louis  de 
Faudoas,  a  sa  succession,  ce  qui  valut 
à  la  maison  de  Faudoas  les  trois  fleurs 
de  lis  de  France  dans  ses  armoiries. 
Cette  maison  subsiste  encore  dans  la 
personne  de  M.  Félix  de  Faudoas , 
parent  de  Mm*\  de  Crussol ,  de  Qer- 
mont-Tonnerre  et  de  Rovigo.  B — p. 
BARBAZAN  (Etienne),  naquit  à 
Saint-Fargcau  ,  en  Puisaye,  diocèse 
d'Auxerre,  en  i  (yç/b,  et  mourut  à  Paris, 
en  1 770.  De  tous  les  genres  de  litté- 
rature auxquels,  avec  ses  heureuses 
dispositions,  il  aurait  pu  se  livrer  avec 
succès  ,  Barbazan  choisit  l'étude  des 
auteurs  français,  depuis  le  iu*.  jus- 
qu'au 1 6e.  siècle.  Profond  dans  la  con- 
naissance du  langage  de  ces  temps ,  H 
en  suivit  habilement  les  progrès ,  ne 
négligea  pas  même  le  patois  des  pro- 
vinces; et  ses  écrits  l'ayant  fait  esti- 
mer des  savants,  ils  le  décidèrent  à 
venir  à  Parts.  L'abbé  Perau  avait 
commencé  un  Recueil  alphabétique. 
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et  Tavait  laisse  à  la  lettre  G.  Barhatsn, 
en  société  avec  Graville  et  l'abbé  de 
la  Porte,  continua  cet  ouvrage  jusqu'à 
la  dernière  lettre  de  l'alphabet,  et  le 
publia  en  17  45  et  années  suivantes* 
'  On  peut  juger  que  a 4  volumes  in- ia 
ne  contiennent  pas  des  pièces  égale- 
ment intéressantes  ;  mais  il  s'y  en 
trouve  beaucoup  de  très-remarquables, 
et  la  plupart  inconnues.  En  1756, 
Barbazan  fit  paraître  le  prospectus  de 
son  Glossaire  du  nouveau  Èorel;  en 
même  temps,  La  Gurne  de  Ste.-Palaye 
annonça  un  Glossaire  de  la  langue 
Jrançaise.  La  concurrence  intimida  le 
premier  qui,  dénué  de  moyens  pécu- 
niaires ,  ne  voulut  pas  lutter  contre 
un  académicien  riche  ;  et  aucun  libraire 
n'osa  traiter  de  son  manuscrit,  tant 
en  imposait  la  réputation  de  son  anta- 
goniste. Il  ne  lui  restait  que  le  parti 
d'en  proposer  l'acquisition  à  Ste-Pa- 
laye  lui-même.  Celui-ci,  prévoyant  que 
cet  ouvrage  pourrait  servir  à  la  per- 
fection du  sien ,  accepta.  Le  prix  fut 
convenu ,  mais  l'acte  de  cession  ne  fut 

Eoint  signé,  et  le  marché  n'eut  pas 
eu.  Cet  ouvrage ,  formant  six  porte* 
feuilles  in-folio ,  passa ,  après  ki  mort 
de  Barbazan ,  dans  les  mains  du  mar- 
quis de  Paulmy ,  qui  s'en  étant  utile- 
ment servi  pour  ses  travaux  littéraires, 
s'en  arrangea  avec  la  bibliothèque  de 
la  Chancellerie.  Cédé  par  celle-ci  a  la 
bibliothèque  Koyale,  il  est  enfin  passé 
à  celle  de  l'Arsenal ,  mais  privé  de  la 
première  partie  qui  s'est  perdue.  Cette 
perte  est  d'autant  plus  sensible,  que 
l'auteur  y  indiquait  comment,  par  les 
vignettes  et  par  les  caractères,  on  peut 
reconnaître  l'époque  où  les  manuscrits 
ont  été  faits.  Cette  partie  contenait  en- 
core une  notice  des  auteurs  qu'il  avait 
consultés ,  des  exemples  d'écritures  de 
tous  les  temps ,  et  une  Vie  abrégée 
des  écrivains  français  du  premier  âge, 
avec  une  notice  de  leurs  produc&jns. 
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.  Jos.  Aswmani  préfère 
se  trouvent  dans  Méu- 
onlbritius.  On  y  lit  que 
t  martyrisée  à  Héliopolis, 
de  Galère,  vers  l'an  3ofi. 
tendeui  que  son  père , 
i  taire  aluni  Ion  11er  la  lut 
trancha  lui-même  la  tète, 
-  frappé  de  la  fondre,  ce 
fin  vaquai  (dans  les  temps 
avait  autrefois  près  d'E- 
oastère  qui  portait  le  nom 
«.  T— D. 

reine  de  Pologne,  fille 
poiiay,  comte  de  Scépus, 
latin  de  Transylvanie  , 
i  a  Sigisinond  Ier.,  roi  de 
munit  le  a  octobre  1 5a5, 
i  regrets  du  roi  et  de  la 
;  princesse,  qu'on  avait 
Esther,  à  cause  de  sa 
ite,~ne  donna  que  deux 
ond  ;  l'une  mourut  jeune, 
t  mariée  à  l'électeur  de 
U  B— *. 

RADZIWIL,  reine 
fille  de  George  Radzi- 
n  de  Wilna,  et  veuve  de 
stold ,  palatin  de  Trocki , 


:nle  au  jeune  Sigismond 
fils  de  Sigismond  roi  de 
eulive  aux  leçons  d'une 
Iroite,  Barbe  sut  exciter 
x  des  refus  ménages  avec 
j  roi  s'unit  à  elle  par  un 
et,  n'usant  point  l'avouer 
ne ,  dans  la  crainte  d'en- 
sgrdce  de  son  père.  Le 
•  demandait  cette  union 
■inps  le  charme,  et  con- 
nu p  à  la  rendre  durable, 
u'à  la  mort  du  roi ,  en 
Sigismond ,  se  voyant  en 
i  trône,  déclara  publique- 
laxiage ,  et  ordonna  aux 
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palatins  et  aux  principaux  officiera 
de  la  cour,  alors  à  Wilna,  d'aller  re- 
connaître Barbe  Radriwil  pour  leur 
reine.  On  l'amena  comme  en  triom- 
phe de  l'un  des  faubourgs  de  Wilna, 
où  elle  logeait,  dans  le  palais  du  mo- 
narque. Arrivée  à  Cracovie ,  le  roi, 
sans  attendre  le  consentement  de  lu 
diète ,  lui  lit  rendre  tons  les  honneurs 
dus  ,i  son  rang;  mais  bientôt  b  diète, 
assemblée  à  Pétrikow  ,  en  i54;i  , 
délibéra  si  l'on  ne  casserait  pas  ce  ma- 
riage inégal,  reprochant  à  Sigismond 
d'avoir  déshonoré  le  trône  et  négligé 
de  procurer  à  la  Pologne  l'avantage 
d'uue  puissante  alliance.  Le  prince 
montra  en  cette  occasion  beaucoup  do 
fermeté ,  et  déclara  qu'il  n'avait  dû 
consulter  dans  son  choix  que  son  in- 
clination personnelle,  et  non  les  dé- 
sirs et  les  caprices  de  la  nation.  Il  ré- 
sista à  toutes  les  menaces  des  grands , 
qui  firent  éclater  l'esprit  d'indépen- 
dance qui  caractérisait  alors  la  no- 
blesse polonaise.  Sigismond  en  crai- 
gnit un  moment  les  suites;  mais  cé- 
dant aux  avis  de  son  épouse ,  il  ju- 
gea que  la  violence  serait  uu  moyen 
dangereux  et  inutile  ,  et  il  finit  par 
triompher,  en  se  servant  des  moyens 
indiqués  par  la  sagesse  de  la  reine. 
lies  grands ,  dans  la  crainte  qu'il 
uc  fit  revivre  une  lui  qui  défen- 
dait qu'une  seule  personne  cumulât 
plusieurs  dignités,  consentirent  enfin 
au  couronnement  de  Barbe;  mais  cette 
princesse  survécut  peu  de  temps  à  la 
cérémonie  qui  mit  le  comble  à  son 
bonheur;  elle  mourut  six  mois  après, 
regrettée  de  toute  la  nation.  On  ré- 
pandit le  bruit  que  des  ennemis  se- 
crets delamaisundeRadziwiJ  l'avaient 
fait  empoisonner  par  uu  médecin  ita- 
lien; mais  tous  les  historiens  polonais 
assurent  qu'elle  mourut  d'un  cancer. 
B— p. 
BARBEÀU-DE-LÀ-BUUYERE 
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(  Jean-Louis)  ,  né  à  Paris,  le  19 juin 
1710,  fils  d'un  marchand  de  bois, 
était  destine'  à  l'état  de  son  père  ;  mais 
son  goût  en  décida  autrement.  Après 
avoir  pris  l'habit  ecclésiastique  ,  il 
le  quitta  pour  aller  en  Hollande,  011 
il  séjourna  quinze  ans.  Ce  fut  là ,  dit 
M.  Barbier,  sur  le  témoignage  de  feu 
L.  Th.  Hérissant ,  que  Barbeau  com- 
posa une  Fie  de  M.  François  de  Pa- 
ris ,  diacre ,  1 70 1 ,  in  •  1 2  de  quatre- 
vingts  pages ,  avec  cette  épigraphe  : 
Consummatiis  in  brevi  explevit,  etc. 
Nous  remarquerons  qu'il  n'est  fai'  au- 
cune mention  de  ce  livre  dans  la  nou- 
velle édition  de  la  Bibliothèque  his- 
torique de  la  France.  En  revenant 
en  France,  Barbeau  rapporta  de  Hol- 
lande plusieurs  cartes  peu  connues, 
qu'il  communiqua  à  Buache,  qui  le 
garda  chez  lui  pendant  longues  an- 
nées, et  aux  ouvrages  de  qui  il  a  eu 
part.  En  17^0,  il  publia  une  Map- 
pemonde historique  :  c'est  un  tableau 
chronologique  très  -  ingénieux ,  dans 
lequel  on  voit  d'un  coup  -d'œil  toutes 
les  révolutions  de  chaque  état ,  et  la 
situation  politique  de  tous  les  états 
contemporains ,  à  une  époque  quel- 
conque, depuis  les  temps  historiques 
les  plus  anciens ,  jusqu'à  1 750.  Pricst- 
ley,  Chantreau,  Goflâux,  etc.,  ont 
publié  depuis ,  sur  le  même  plan,  des 
cartes  chronologiques  qui  vont  jusque 
vers  la  fin  du  i8,;.  siècle;  cependant 
la  Mappemonde  historique  de  Bar- 
beau-de-la-Bruyère  esteucore  consul- 
tée avec  fiuit,  parce  qu'au  mérite  de 
l'invention  elle  joint  celui  d'offrir  uu 
plus  grand  détail.  Quelques  années 
après,  il  traduisit  de  l'allemand,  de 
Slrahlctuhcrg,  la  Description  de  l'em- 
pire russien,  17^7,  a  vol.  in- 12.  On 
lui  a  de  plus  grandes  obligations  comme 
éditeur.  ïl  donna  de  nouvelles  éditions 
des  7 'ablettes  chronologiques  de 
ï.englctDufrcsuoy,  1765,  2  vol.  in- 
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8°. ,  qu'il  fit  enec 
1778;  de  la  Geo 
de  Nicole  de  la  Ci 
rectums  et  augmen 
presque  un  ouvrag 
vol.  in-ia,  souvci 
fut  lui  qui,  avec  ] 
4e*  édition  de  la  Jk 
dier  la  Ge'ograp) 
Dufresnoy,  1768, 
a  été  éditeur  des  toi 
a  eu  beaucoup  de  p 
miers  volumes  de  I 
de  la  Bibliothèque 
France  (  F.  Fevri 
Bruyère  mourut  d'i 
plexie  le  20  novem 
marié  deux  ans  auj 
BARBERET  (  I 
né  dans  le  baillagc 
en  Bourgogne ,  le 
reçu  docteur  dans  1 
petlicr,  se  distinj 
vite  à  briguer  les 
miques ,  et  son  en 
pondre  aux  questic 
savantes,  encore  d 
première  iustitutioi 
toutes  parts  aux  es 
traction.  Il  exerça 
médecine  à  Dijon ,  i 
à  Toulon  et  dans  1 
vailla  même  à  la  coll 
de  cette  première  1 
renommée;  mais  se 
aux  souvenirs  de  L 
I.  deux  Mémoires  c 
l'académie  de  Lyo 
l'autre  parcelle  de  I 
sur  la  meilleure  ma: 
vigne  et  de  faire  le 
surtout  des  observ 
sur  les  altérations 
continuation  du  ti 
amène  chaque  jour 
les  moyens  de  les 
celles  qui  ajoutent 
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:  Je  maintenir  le  plus  long- 
ossible  à  cet  état,  de  prévenir, 
dre  celles  de  ces  altérations, 
ont  contraires.  On  regrette  que 
laissances  chimiques  actuelles 
pu  l'éclairer  et  lui  servir  à  lier 
faits ,  qui  n'en  sont  pas  moins 
ieux  matériaux  pour  une  His- 
i  vin,  ouvrage  que  nous  ne 
ns  pas  encore.  II.  Un  Mé- 
iouronné  par  la  société  royale 
Jture  de  Paris ,  eu  i  ^G5 ,  sur 
ladies  épidémiquès  des  bes- 
>ù  l'on  trouve  aussi  les  premiers 

d'une  médecine  vétérinaire 
donnée,  et  Un  des  premiers 
n  ce  genre,  que  les  médecins, 
)ar  des  préjugés ,  avaient  pour 
art  refusé  jusqu'alors  de  culti- 
s  sociétés  de  Bordeaux  et  de 
le  couronnèrent  aussi ,  la  pre- 
pouv  un  Mémoire  relatif  aux 
es  du  tonnerre  et  de  l'électri- 
?5o;  la  seconde,  pour  un  autre, 

de  la  meilleure  manière  d'a- 
•  les  terres,  i *63.  C.  et  A. 
BERINI,  famille  florentine  , 
ire  de  Semifonte,  et  qui, depuis 
ificat  d'Urbain  VIII,  est  par- 
i  un  rang  distingué  dans  la  no- 
romaine.  Le  cardinal  Maflco 
ini  fut  élevé  au  Saint-Siège ,  le 

1623,  sous  le  nom  d'Ur- 
rIII9  et  pendant  Un  règne  de 
n  ans  jusqu'au  29  juillet  1 64 4> 
4a  ses  neveux  d'honneurs  et 
îesses.  Sa  tète  s'était  affaiblie 
Ige ,  et  ses  parents  abusèrent , 
nanière  scandaleuse,  du  crédit 
ivaient  obtenu  sur  son  esprit, 
Barberini,  savoir  François  et 
intoines ,  furent  appelés  par  lui 
é  collège  :  -le  pape  leur  assura 
ents  raille  écus  de  rente  cb 
edésiastiques ,  et  leur  partagea 
s  les  produits  des  vacations  de 
Are  apostolique,  qui  montaient 
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annuellement  à  deux  cent  mille  écus. 
Urbain  VIII  accorda  la  principauté  dé 
Palestrine,  avec  soixante  mille  écus  dé 
rente,  à  un  quatrième  ueveu,  nomma 
Taddeo ,  qu'il  nomma  général  de  ses 
troupes.  Tant  d*honneurs  et  de  ri- 
chesses ne  satisfirent  point  l'aviditédes 
Barberini;  ils  désiraient  acquérir  les 
duchés  de  Castro  et  de  Ronciglionc  i 
fiefs  ae  la  maison  Farnèsc ,   situes 
entre  Borne  et  la  Toscane  :  ils  cher- 
chèrent d'abord  à  les  acheter  dû  duc 
de  Parme ,  ou  à  les  obtenir  comme  dot 
de  sa  fille,  qu'ils  voulaient  faire  épou- 
ser au  prince  de  Palestrine  ;  mais ,  né 
pouvant  amener  Edouard  Fainèse  à 
céder  à  leurs  vœux,  ils  lui  firent  dé- 
clarer la  guerre  parle  pape,  en  164 1 , 
sousprétexte  qu  il  ne  lui  était  pas  per- 
mis aélever  des  fortifications  dans  ses 
états.  La  conquête  des  duchés  de  Cas- 
tro et  de  Ronciglione  fut  accomplie  en 
peu  de  jours,  parles  Barberini;  mais 
en  i  G 4  2,  ils  voulureuf  aussi  tenter  celle 
du  duché  de  Parme ,  et,  dans  ce  but , 
ils  rassemblèrent  dix-huit  à  vingt  mille 
hommes  dans  l'état  de  Bologne  :  doit 
Taddeo  Barberini,  préfet  de  Rome, 
et  général  de  l'Église ,  les  commandait, 
et  il  demanda  le  passage  au  duc  de 
Modène  pour  entrer  dans  l'état  de 
Parme.  Farnèsc  d'autre  part  avait  ras- 
semblé une  armée  ;  mais  il  se  trouva 
bientôt  sans  argent  pour  la  payer.  II 
résolut  de  la  faire  vivre  aux  dépens  de 
ses  ennemis ,  et  de  prendre  l'offensive. 
Il  traversa  l'état  de  Modène,  sans  ar- 
tillerie et  sans  bagages ,  avec  trois  milre 
hommes  de  cavalerie  seulement,  et  il 
alla  chercher  l'armée  du  pape.  Celle-ci 
n'avait  jamais  supposé  qu'il  pût  être 
question  pour  elle  de  combattre;  lorsque 
ces  pacifiques  soldats  virent ,  comme  le 
rapportent  les  historiens  italiens,  qu'on 
leur  proposait  d'attendre  un  ennemi 
qui  frappait  avec  le  tranchant ,  non 
avec  le  plat  du  sabre  ?  et  qui  chargeait 
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let  fusils  avec  des  balles ,  ils  prirent 
tous  la  fuite  :  leur  général  leur  en 
donna  lui-même  l'exemple.  Toutes  les 
villes  de  Roinagne  onv rirent  leurs 
portes  à  Edouard  Farncsc  ;  Rome  même 
était  dans  la  confusion ,  et  le  pape  son- 
geait à  s'enfermer  dans  le  château  St- 
Ange.  Mais  le  duc  de  Parme  s'arrêta 
imprudemment  entre  la  Pièvc  ctCastt- 
glionc,  pour  ouvrir  des  négociations 
avec  le  pape ,  par  l'entremise  des  mi- 
nistres de  France  et  de  Toscane  ;  et  ses 
soldats,  perdant  l'espoir  du  pillage  qui 
les  avait  animés  jusqu'alors  ,  l'aban- 
donnèrent presque  tous.  Les  Barberini 
revenus  de  leur  premier  effroi ,  aug- 
mentèrent leurs  prétentions  :  ils  me- 
nacèrent à  leur  tour,  et,  à  l'entrée  de 
l'hiver ,  Farnèsc  fut  oblige  de  se  reti- 
rer dans  l'état  de  Parme.  Les  Véni- 
tiens ,  le  grand-duc  de  Toscane  et  le 
duc  de  Modènc  formèrent ,  l'année  sui- 
vante ,  une  ligue  pour  défendre  le  duc 
de  Parme;  le  cardinal  Antoine  Barbe- 
rini se  mit  à  la  tête  des  troupes  ponti- 
ficales ,  et  fut  battu  par  Montécuculli , 
alors  général  du  duc  de  Modènc;  enfin 
un  traité,  concln  à  Venise  le  5i  mat 
164  4 ,  rétablit  chacun  dans  les  droits 
qu'il  avait  avant  le  commencement  des 
hostilités.  Mais  cette  guerre  ridicule 
avait  coûté  des  sommes  immenses 
aux  Barberini  ;  il  fallut,  pour  la  soute- 
nir, accabler  les  peuples  d'impositions, 
et  s'exposer  à  toute  leur  haine  ;  elle  se 
manifesta  bientôt  après ,  lorsqu'Or- 
bain  VIII  expira  le  29  juillet  1644. 
Cependant ,  malgré  les  clameurs  des 
Romains ,  les  Barberini ,  à  l'aide  des 
nombreux  partisans  qu'ils  avaientdans 
le  conclave ,  et  des  troupes  qu'ils 
avaient  prises  à  leur  solde,  balancèrent 
encore  long-temps  les  suffrages  des 
cardinaux  dans  rélcction  du  nouveau 
pape.  Ils  donnèrent  enCn ,  par  un  es- 
pèce de  compromis ,  leur  voix  à  Pan- 
fili,  qui  prit  Je  nom  &  Innocent  X.  Ct 
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nouveau  pontife ,  ouotqrîl  km?  i 
des  obligations ,  ne  les  ménagea  | 
long-temps  :  il  ôta  la  charge  de  gêna 
de  l'Église  à  Taddeo  Barberini  ;  il  < 
manda  compte  au  cardinal  Antoine, 
quarante  millions  d'écus,  dont  3  ar 
euFadministration  comme  trésorier 
pape,  ct  de  huit  millions  <Fécus  do 
il  avait  endetté  la  chambre  a  postolîqi 
Les  Barberini ,  auparavant  si  pa 
sants ,  n'entendirent  plus  que  plaint 
et  que  reproches  ;  ils  comprirent  q 
leur  ruine  était  résolue,  et  ils  A 
fuirent  en  France ,  où  Us  se  min 
sous  la  protection  du  cardinal  Mai 
rin.  Celui-ci  réussit  en  effet  à  les  no 
cilier  avec  la  cour  de  Rome ,  et  à  fai 
lever  le  séquestre  qui  avait  été  mis  1 
leurs  biens.  Taddeo  Barberini  mou 
à  Paris,  en  1647;  mais  les  deux  a 
dinaux  revinrent  en  Italie,  et  leur 
mille  conserva  la  principauté  de  M 
trine.  &  S— *. 

BARBERINO  (  François  da  ),  P 
des  plus  anciens  poètes  toscans, 
des  meilleurs  de  cette  première  époq 
delà  poésie  italienne,  naquit! en  i9J 
à  Barberino,  dans  la  Valdelsa,eu  Ti 
cane.  Son  père  se  nommait  Nêti 
Rinuccio,  c  est-a-dire  fils  de  Jlnmee 
mais  ui  Rinuccio  ni  Nerittétoài 
noms  de  famille,  on  ignore  généra 
ment  celui  de  notre  François.  Quetyi 
auteurs  l'ont  appelé  Franeesco  1 
fani;  ce  qui  porterait  à  croire  quec 
tait,  en  effet,  son  nom,  c'est  que  I 
Barberini,  qui  donnèrent  kTégmi 
cardinaux  et  un  pape,  oescendm 
de  lui ,  et  que  les  trois  abenles  q 
portaient  leurs  armes  étaient,  dtf-a 
dans  l'origine,  trois  taons,  en  ft*ï 
tafani,  qui,  dans  1a  sole,  fafl 
changés  en  abeilles*  François  nV 
premières  études  sous  le^ésèbfelBi 
netto  Lati'ni  llétak  encore  très  j« 
lorsqu'il  fut  en  état  de  répondit  | 
bbquêmentj  et  sans  pfépuràlioi 
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re  questions  snr  des  marie- 
ur, àui  étaient  alors  une 
a  philosophie  morale,  et  un 
ux  dVtude.  Il  s'appliqua  eu- 
jurisprudence  ,  ct>  après  la 
>n  père ,  il  prit  l'état  de  no- 
ie, l'un  des  plus  estime's  de 
à.  Il  voyagea  en  Provence  et 
,  ou  il  resta  pendant  quatre 
âme  davantage;  il  séjourna 
ng-temps  à  Avignon,  où  la 
ficale  était  alors.  De  retour 
; ,  en  1 3 1 3 ,  il  y  reçut ,  non 
onet ,  comme  nous  disons 
*,  mais  le  laurier  de  docteur 
la  laurea  t  on  assure  qu'il 
nier  à  y  prendre  ce  grade , 
fut  par  un  privilège  parlicu- 
încnt  V.  11  était  intime  ami 
dt  l'évêque  de  Florence, 
l'Orso,  qui  lui  donna  une 
es  biens.  D'Orso  étant  mort, 
Barberino  eut  à  soutenir  un 
ître  les  nonces  apostoliques, 
oaient  les  biens  de  cet  évê- 
renant,  disaient-ils,  des  au- 
11  avait  reçues  pour  envoyer 
rs  dans  la  Terre-Sainte ,  et 
ivait  pas  le  droit  de  disposer 
L  Barberino  se  défendit  vi- 
rient ,  prouva  que  ce  qu'il 
t  n'était  que  le  rembourse* 
tances  faites,  et  garda  les 
mourut  en  i348,  âgé  de 
îgt-quatre  ans.  Il  s'est  sur- 
1  célèbre  par  un  ouvrage  in- 
heumenti  <£  Amote ,  qui , 
e  resté  long-temps  enseveli 
ibliothèqucs,  a  été  imprimé, 
•emière  fois ,  à  Rome ,  1 64o , 
édéric  Ubaldini ,  qui  donna 
du  ,  y  joignit  une  Vie  de  Bar- 
Dû  portrait ,  une  jolie  gravure 
des  Documenta,  plusieurs 
ésies  du  même  auteur ,  et  à 
table  explicative  des  expres- 
des  manières  de  parler  qui 
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lui  sont  propres ,  très-utile  pour  l'étude 
approfondie  de  la  langue.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  cet  ouvrage,  que  l'au- 
teur commença  vers  l'an  1 290 ,  n'ai* 
pour  objet  que  l'amour  proprement 
ait.  C'est  un  traité  de  philosophie  mo- 
rale, où  sont  présentés  les  préceptes 
les  plus  essentiels  de  toutes  les  ver- 
tus. Il  est  divisé  eu  douze  parties ,  dont 
les  sujets  sont:  la  Docilité,  V A dresse 
ou  la  Dextérité  (Industria) ,  la  Cons* 
tance  y  la  Discrétion ,  la  Patience  f 
V Espérante,  la  Prudence y/a  Gloire, 
la  Justice  y  l'Innocence ,  la  Recon- 
naissance; et,  ce  qui  est  plus  singulier, 
pour  fiuir,  t  Eternité.  Barberino  y 
employa  des  vers  de  différentes  mesu- 
res ,  dont  la  plupart  étaient  peut-être 
de  son  iuvention.  Crescimbeni ,  dans 
son  Histoire  de  la  poésie,  le  cite 
souvent  comme  une  autorité.  Il  lui 
reproche  seulement  d'avoir  trop  imi- 
té les  poètes  provençaux,  dont  la 
langue  et  les  poésies  lui  étaient ,  eu 
effet,  très- familières.  Il  est  cependant 
compté  parmi  les  écrivains  qui  font , 
comme  on  dit  en  italien,  texte  dé 
langue,  et  souvent  cité  par  les  aca- 
démiciens de  la  Crusca.         G— e. 

BARBERINO  (  François  ),  cardn 
nal ,  neveu  du  pape  Urbain  VIII,  était 
né  a  Florence  le  u5  septembre  1 597. 
Il  fut  envoyé,  par  son  oncle ,  légat  en 
France  et  en  Espagne ,  et  fait  ensuite 
Vice-chancelier  de  l'Église ,  bibliothé- 
caire du  Vatican,  évéque  de  Sabine , 
Suis  de  Porto ,  et  enfin  d'Ostie,  doyen 
u  sacré  collège ,  etc»  Il  mourut  le  1  o 
décembre  1679;  il  était  savant  dans 
les  langues  anciennes  et  orientales  ;  il 
Ait  directeur  d'une  académie  littéraire, 
établie  par  Urbain  VIII ,  et  rassem- 
bla dans  son  palais  une  riche  biblio- 
thèque, dont  le  catalogue,  imprimé  à 
Rome  en  1681  (et  non  pas  i58i , 
seize  ans  avant  la  naissance  du  cardi- 
nal), a  yolê  in«-fol.;  est  lui-même  un 
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livre  devenu  rare.  Ou  a  de  lui  uni 
lraductioail.ili<<nin-,du£Tec,  de  l'em- 
pereur Maic-Auièk,  uiiil  n'a  pas  mis 
«un  nom ,  et  qui  a  été  imprimée  sous 
CC  titre  :  /  dodici  libri  di  Marco  Aa- 
relio  Antonino  imperadore ,  di  se 
stesso  ,  cd  a  s?  stesso ,  con  varie le- 
zioni  ditesti  preci,  etc.,  Home,  1G67, 
in-8°i;  i6*5,  i'i-i  ï. — Un  second  car- 
ilinal ,  nomme  aussi  François  ItlBiE- 
nmo,  est  bon  dans  certains  diction- 
naires, dont  presque  tous  les  articles 
contiennent  des  erreurs  pareille* , 
mais  ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs. 
— —  Il  y  eut  ua  cardinal  Antoine  Bahie- 
biwo,  frère  du  pape  Urbain  VIII,  né 
à  Florence,  en  i5(h).  capucin  en  j585, 
cardinal  et  évèipic  de  Sîuigaglia,  en 
1614,  mort  en  1646,  qui  laissa  des 
Constitutions  sj  nodules  ,  pour  son 
évêché,  et  d'autres  écrits  relatifs  au 
régime  de  l'ordre  des  capucins.  On  le 
nomme  l'ancien  (  il  vecchio) ,  pour 
le  distinguer  d'un  second  Antoine  iUn- 
bkbiko,  aussi  cardinal,  son  neveu, 
fils  de  Charles  Babbebi  wo  ,  autre  frère 
d'Urbain  VIII ,  et  que  l'ou  appelle  II 
giovfln«(lejei]iie;.Celui-ci,néàRome, 
en  1608, fui  lait  cardinal  en  16.18,  et 
mourut  le  4  août  iftji.  Il  aimait  les 
lettres ,  et  surtout  la  poésie  ;  il  y  a  de 
lui  des  vers  latins  et  italiens  dans  la 
Description  du  plais  Barberini,  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  Aides  Bitrberiiue 
ad  Quirinalem  tlescriptte ,  Rome , 
1642,  in-fol.  G— i. 

BARBEROUSSE  I".  (Akouw), 
roi  d'Alger,  surnommé  Barberousse 
à  cause  de  la  couleur  de  sa  barbe ,  Gis 
d'un  corsaire  renégat  de  Mételin  (  Les- 
I)0s  ),  et  d'une  Kspagnole  d'Andalou- 
sie, commença  fort  jeune  le  métier 
de  corsaire,  sur  les  cotes  d'Afrique, 
se  signala ,  dès  l'âge  de  treize  ans, 
parla  prise  de  deux  galères  du  pape, 
et  huit  ans  après  ,  fut  à  la  tête  d'une 
escadre  de  quarante  galères,  montées 
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par  des  Mau  rcs  et  des  Turks  allù 
par  le  bruit  de  ses  exploits.  Appelé, 
secours  du  roi  de  Biujie ,  qui  irait  1 
chassé  de  ses  états,  il  débarqua  n 
une  petite  armée,  attaqua  inutùemc 
la  capitale ,  et  eut  le  bras  gauche  a 
porté  d'au  boulet  de  canon.  La  rép 
talion  de  Barberousse  s'étendit  au 
chez  les  Arabes  des  montagnes,  t| 
lui  donnèrent  le  titre  de  Sultnan.  I 
fut  en  cette  qualité  qu'il  reçut ,  < 
1 5  iC,  l'ambassade  de  Selim  Eutcn 
souverain  d'Alger,  qui  l'invitait  1' 
nir  chasser  les  Espagnols  de  la  cd 
Barberousse  fit  partir  dis-huit  plb 
et  trente  barques  sons  les  ordres 
son  frère  Kbaïr-Eddyn,  et  marcha  l 
même  par  terre  avec  tout  ce  qu'il  1 
trouver  de  Maures  et  de  Turcs  af 
lionnes.  Mais  au  lieu  d'aller  droil 
Alger ,  il  tourne  du  côlé  de  Sarp 
où  Hassan ,  autre  fameux  corsav 
s'éla  it  établi  ;  Barberousse  le  aurprea 
lui  fait  couper  la  tête ,  se  saisît  de  1 
vaisseaux ,  et  oblige  les  Torts  «, 
étaient  au  service  de  Hassan,  de 
suivre  dans  son  expédition  d'Alger 
son  arrivée  dans  cette  ville,  les  ail 
tant  s  le  portèrent  en  triomphe  1 
acclamations  du  peuple.  Le  pus 
enflé  de  ces  honneurs,  conçut  la  ■ 
jet  de  s'emparer  du  pouvoir  sonren 
Il  s'assure  d'abord  de  ses  prinopi 
officiers ,  laisse  commettre  tmpai 
ment  les  plus  grands  excès  a  ses  tn 
pes,  et  se  place  sur  le  trône,  an 
avoir  oie  la  vie  au  malheureux  SeD 
U  augmenta  ensuite  ses  forces,  liti 
parer  les  fortifications,  rts'iillirmit.' 
le  trône;  mais  sa  tyrannie  l'ayautreu 
odi ■  ■  :\  aux  Arabes  et  aux  Algënei 
ceux-ci  formcrcntle  projet  de  rétabli) 
fils  d'Eutemy,  qui  s'était  sauvé  aftï 
Le  vigilant  Barberousse  ne  larda  pa 
découvrir  la  conspiration  ;  il  fitcu 
per  la  tf  te  à  une  vingtaine  de  coaj 
res ,  ce  qui  jeta  t époOTnM  dnV 
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Tain  le  jeune  Eutemy  parut 
Botte  et  dix  mille  Espagnols, 
sse  les  ayant  attaqués  au 
lu  débarquement ,  la  plupart 
»  ou  faits  prisonniers  ;  ceux 
nèrent  leurs  vaisseaux  péri- 
a  tempête  avec  le  reste  de  la 
usurpateur  se  crut  alors  in- 
et  redoubla  de  cru  m  té.  Les 
n dignes  se  liguèrent  contre 
e  roi  de  Tcnèxc ,  et  marchè- 
s  Alger  avec  quinze  mille 

Barberousse  les  attaque  et 
rse  avec  mille  arquebusiers 
inq  cents  Maures  seulement; 
uit  le  roi  vaincu  jusqu'aux 
;  Tcnèie ,  dont  il  s'empare , 
;s  habitants  de  le  reconnaître 
uverain.  Il  subjugue  égale- 
t>yaumc  de  Trcraéccn  ,  dont 

sauve  h  Oran ,  auprès  des 
Is.  Charles-Quint  sentit  alors 
ité  de  s'opposer  à  la  puissance 
rogrès  du  redoutable  Barbe-* 
jes  Arabes  et  dix  mille  Espa- 
inis  sous  les  ordres  du  mar- 
jomarès ,  gouverneur  d'Oran, 
ent  contre  Barberousse,  lui 
nt  d'abord  l'importante  forte- 
€olou ,  située  entre  Alger  et 
n  ,  et  s'avancèrent  ensuite 
c  dernière  ville  ;  Barberousse 
ras  le  château ,  résolu  de  s'y 
».  Il  fil  effectivement  une  résis- 
oureuse;  mais  n'ayant  plus  de 
I  se  sauva ,  avec  ses  Turks  > 
souterrain  qu'il  avait  fait  creu- 
portant  avec  lui  toutes  ses  ri-* 
Poursuivi  par  les  Espagnols, 
ter  derrière  lui ,  sur  la  route , 
sou  argent,  sa  vaisselle ,  em- 
ainsi,  pour  favoriser  sa  fuite, 
e  artifice  dont  s'était  servi 
ite;  mais  il  n'en  obtint  pas  le 
iccès ,  par  la  vigilance  du  gêné* 
gnol ,  qui  le  joignit  au  passage 
rière  de  Hucxda  7  à  huit  lieues 
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de  Trémecen.  Obligé  de  faire  face  y 
Barberousse  combattit  avec  acharne-» 
ment;  mais ,  accablé  par  le  nombre ,  il  . 
fut  massacré  avec  le  reste  de  ses  soN 
dats,en  1 5 18, à  l'âge  de  44  aD8> 
laissant  le  trône  à  son  frère  Kaïr-Ed- 
dyn  (  Voy.  l'article  suivant  ).     B— p.. 
BARBEROUSSE  H  (  Kha1r-Ed-- 
dxn  ) ,  roi  d*Alger ,  frère ,  lieutenant  et 
successeur  du  précédent ,  surnommé- 
aussi  Barberousse ,  fut  proclamé  rot 
des  Algériens,  et  général  de  la  mer ,  du» 
consentement  de  tous  les  capitaines 
corsaires;  mais  craignant ,  après  deux 
ans  de  règne,  une  révolte  générale 
dans  ses  états ,  il  se  mit  sous  la  pro- 
tection de  la  Porte ,  à  laquelle  il  céda 
la  souveraineté  d'Alger.  Selim  Ier.  lc- 
nomma  bâcha  ou  vice-roi ,  et  lui  en- 
voya deux  mille  janissaires.  Khaïr-Ed- 
dyn  exécuta  alors  deux  grands  projets 
qu'il  méditait  depuis  long-temps  :  il  se 
rendit  maître  de  la  forteresse  que  les. 
Espagnols  avaient  élevée  près  d'Al- 
ger, et  fit  construire  un  mole  pour 
former  un  nouveau  port.  Trente  mille 
esclaves  chrétiens  y  travaillèrent.  Le 
port  ayant  été  achevé  en  moins  de. 
trois  ans ,  Barberousse  se  vit  en  état" 
de  fondre  sur  tous  les  vaisseaux  mar- 
chands qui  naviguaient  vers  la  cote  de- 
Barbarie  ,  et  de  se  signaler  par  un 
grand  nombre  d'exploits.  Soliman  II 
voulant  l'opposer  au  célèbre  Doria  , 
le  nomma  amiral  de  toutes  ses  flottes. 
Bientôt  ce  pirate-roi  vint  rendre  hom- 
mage à  Soliman ,  et  lui  offrit  Tunis , 
qu'il  s'engageait  à  conquérir  en  son 
nom  ;  il  reçut  à  Constantinople ,  des 
mains  du  sulthan ,  un  sceptre"  et  une 
épée ,  avec  80,000  ducats,  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Rempli  au  vaste 

Srojet  de  conquérir  toute  la  Barbarie, 
arberousse  mit  en  mer  avec  quatre* 
vingts  galères  et  plusieurs  galiotes;  il 
ravagea  d'abord  les  côtes  d'Italie,  jeu 
Prouvante  dans  Rome  même ,  fit  voile 


Si*  BAR 

ensuite  pour  l'Afrique ,  prit  Biserte  et 
Tunis ,  qu'il  soumit  au  croissant. 
L'empereur  Charles-Quint  craignant 
que  Barberousse  n'attaquât  ses  états , 
vint  en  personne  disputer  à  cet  heu- 
reux corsaire  la  conquête  de  Tunis, 
et  débarqua ,  en  1 555 ,  près  de  cette 
ville  avec  une  puissante  armée.  Khaïr- 
Eddyn ,  résolu  de  tenir  tête  au  plus 
grand  souverain  de  la  chrétienté' , 
marcha  courageusement  avec  ses  trou- 
pes ,  à  la  rencontre  de  l'empereur  ;  le 
combat  fut  vif,  mais  de  peu  de  durée. 
Les  Maures  ayant  tourne  le  dos,Kbaïr- 
Eddyn  se  renferma  dans  Tunis;  mais 
la  révolte  des  captifs  chrétiens,  qui 
brisèrent  leurs  chaînes ,  et  fondirent 
sur  les  Turks,  le  força  d'abandonner 
cette  ville  au  vainqueur,  et  de  se  réfu- 
gier à  Biserte.  Là,  équipant  à  la  hâte 
une  escadre,  il  longea  la  cote,  gagna 
Alger ,  courut  ensuite  ravager  les  cotes 
d'Italie  j  il  porta  la  terreur  dans  la 
Pouillc,  surprit  la  ville  de  Fondi,  où 
la  belle  Julie  de  Gonzague,  qu'il  venait 
enlever  pour  f offrir  à  Soliman ,  n*é-, 
chappa  oe   ses  mains  qu'en  fuyant 

Ercsque  nue  au  milieu  de  la  nuit.  Bar- 
crousse  continua  d'être  la  terreur  des 
chrétiens  et  le  rival  de  Doria.  Lorsque 
cet  amiral  parut  avec  la  flotte  chré- 
tienne dans  le  golfe  d'Ambracie,  où 
mouillaient  les  galères  turkes ,  Kbaïr- 
Eddyn  montra  de  l'indécision,  ce  qui 
lui  attira  les  reproches  d'un  eunuque 
de  la  cour ,  qui  le  menaça  de  l'indigna- 
tion de  son  maître.  Barberousse  se 
tournant  alors  vers  ses  principaux 
capitaines,  leur  dit:  a  II  faut,  k  ce 
»  qu'il  me  paraît ,  que  nous  hasardions 
»  une  bataille  avec  beaucoup  de  désa-. 
»  vantage ,  de  peur  que  nous  ne  pé-i 
»  rissions  par  les  clameurs  de  ce 
»  demi-homme.  »  II  ût  aussitôt  lever 
l'ancre,  attaqua  la  flotte  chrétienne 9 
et  resta  maître  de  la  mer,  par  l'habile- 
té de  ses  manœuvres.  Çurové  ensuite 
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Sir  Soliman-  pour  siiiéyr  Ça* 
uovo,  par  mer  et  par  terre,  3p 
cette  place  d'assaut,  en  i53^  A* 
heureux  sur  terre  que  sur  mer»  Il 
le  royaume  dTémen  sons  tcb&m 
des  sulthans;et,  reparaissant  Fan 
suivante  à  la  tète  des  flottes  othoai 
nés,  il  battit  les  chrétiens,  forts 
trots  cents  voiles ,  devant  file  de  Ci 
die.  Il  parut  ensuite  dans  h  rrrièrt 
Gênes,  avec  cent  cinquante  vol 
comme  auxiliaire  des  Français  ; 
entra  à  Marseille ,  assiégea  la  dtadi 
de  Nice,  qu'il  ne  pot  prendre, et  réa 
contre  Charles-Quint  la  flotte  de  & 
man-Je-Grand  a  celle  de  François  I 
L'amiral  turk  évita  néanmoins  Do 
son  rival  :  ces  deux  célèbres  mari 
semblaient  se  respecter  mutneQnne 
Après  avoir  mouillé  a  Toulon ,  Kha 
Eddyn  ravagea  de  nouveau  les  cô 
d'Italie,  et  rentra  àConstanunople  ai 
sept  mille  captifs.  Soliman-  le  reçut  ai 
distinction ,  et  approuva  sa  coudai 
Ce  fut  la  dernière  campagne  de  B 
herousse  ;  quoiqu'âgé  alors  de  soin 
te-dixans,  il  s'abandonna  anxddM 
du  harem  ,  passant  les  Jours  et  J 
nuits  avec  ses  plus  belles  esclaves 
poussa  si  loin  l'incontinence,  cri 
le  trouva  mort  dans  son  lit,  en  1 54 
(an  de  i'hegire  $53 ).  Soliman  ses 
vivement  la  perte  de  ce  grand  kow 
de  mer.  Il  fut  enterré  dans  sa  sais 
de  plaisance  de  Bechifctoch  >viBsf^ 
tué  à  l'entrée  du  canal  de  la  mer  Boa 
a  quatre  milles  environ  de  Kra,  ta 
avait  fait  bitir  une  mosquée  h  aesd 
pens  :  son  tombeau  s'y  voit  encore^( 
a  publié,  en  1781,  in-ia,  une  Vie  ds 
rohcorsaire ,  ou  Ton  cherche  à  ébH 
contre  toute  vraisemblance,  fu*2  à 
français  d'origine ,  et  de  la  ftini 
d'Authon,  de  la  province  de  Sajutsw, 
Nous  observerons  que  Afatvxfthfy 
corrompu  par  les  historiens  ocddi 
taux  en  Uariail**  est  W «KM! 
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\  par  Soliman,  et  qui  sîgni- 
ela  religion.  Sou  nom  est 
1  Hazer ,  selon  la  manière 
er  des  Turks.       R— p. 
IOUSSE.  Fojr.  Frédéric 

SE. 

IIEU.  Pojr.  Richard  de 

>IEUX  (  Louk-Fbaiîçois- 
Tellier,  marquis  de), 
ecrctaire  d'état  sous  Louis 
ils  du  marquis  de  Lou- 
à  Paris,  en  1668,  et  fut 
valier  de  Malte.  Quoique 
mort  disgracie,  Louis XIV 
à  le  remplacer  par  Bar- 
fils,  à  qui  il  avait  accordé 
e  du  ministère  de  la  guerre, 
l'avait  alors  que  vingt-trois 
gré  sa  grande  jeunesse,  le 
donna  fa  direction  des  af- 
us  difficiles  de  l'adminis- 
a  guerre.  Il  montra  beau- 
étration  et  d'activité',  mais 
bientôt  qu'il  était  dange- 
céder  à  un  homme  tel  que 
m  compara  les  actions  de 
consommé  avec  les  tâton- 
un  jeuue  homme  qui  es- 
recs ,  et  cette  comparaison 
ivantageusc  à  Barbésieux, 
il  avait  à  pourvoir  à  l'cn- 
>Iusicurs  armées ,  en  Alle- 
FJaudre  et  en  Piémont, 
Louvois  eût  épuisé  toutes 
xs  du  royaume ,  son  fils , 
lit  Louis  AlV  en  état  d'en- 
le  siège  de  Nainur ,  à  la 
irmée  de  cent  mille  hom- 
r  rat  pris,  et  les  courtisans 
avenus  contre  Barbésieux 
s'empêcher  de  lui  rendre 
1  paix  de  Riswick ,  Barbé- 
uvaut  dans  une  sorte  d'i- 
!  livra  à  ses  passions ,  et 
affaires  publiques  :  Louis 
atont  alors  de  sa  conduite, 


BAR  34S 

mais  voulant  le  corriger  sans  trop  le 
mortifier ,  s'adressa  à  son  oncle,  l'ar- 
chevêque de  Reims,  auquel  il  écrivit  à 
ce  sujet  la  lettre  suivante  :  «  C'est  r 
»  dit  Voltaire ,  qui  le  premier  a  fait 
»  connaître  cette  lettre,  un  maître 
»  instruit  de  tout,  un  père  qui  prie.  » 
—  a  Je  sais ,  écrivit  Louis  AlV,  ce 
»  que  je  dois  à  la  mémoire  de  M.  de 
»  Louvois;  mais  si  votre  neveu  ne 
»  change  de  conduite,  je  serai  forcé 
»  de  prendre  un  parti.  J'en  serai  fa- 
it ché;  mais  il  en  faudra  prcriflre  un. 
d  11  a  des  talents;  mais  il  n'en  fait  pas 
»  un  bon  usage.  Il  donne  trop  souvent 
1»  à  souper  aux  princes;  au  lteu  de  tra~ 
»  vailler ,  il  néglige  les  affaires  pour 
»  ses  plaisirs  ;  il  fait  attendre  trop 
»  long-temps  les  officiers  dans  $01* 
»  antichambre  ;  il  leur  parle  avec 
»•  hauteur  ,  et  quelquefois  avec  du*» 
*reté.»  Barbésieux  ne  fut  pas  té- 
moin de  la  guerre  malheureuse  que 
Guillaume  ill  suscita  à  Louis  XIV 

Sour  la  succession  d'Espagne ,  et 
ans  laquelle  ses  talents  auraient  été 
mis  à  une  longue  épreuve.  Épuise  par 
son  goût  pour  les  femmes  cîpar  tout 
les  genres  d'excès,  il  mourut  le  5  jan- 
vier 1701 ,  à  trente-trois  ans.  Il  paraît 
qu'il  croyait,  ainsi  que  son  père,  à 
l'astrologie  judiciaire  et  aux  visions,. 
et  que ,  d'après  la  connaissance  de  ses 
débauches ,  le  père  Alexis ,  cordelier 
qu'il  consultait  souvent  sur  son  horos- 
cope ,  lui  annonça ,  dit-on ,  qu'il  mour- 
rait dans  sa  55*.  année;  c'est  ainsi ,  du 
moins,  qu'on  eiplique  la  note  suivante, 
écrite  de  sa  main,  que  l'archevêque  de 
Reims,  son  oncle,  trouva  dans  ses  pa- 
piers :  «  J'aurai ,  à  ma  53e.  année,  une 
»  grande  maladie ,  de  laquelle  je  n'é- 
»  chapperai  pas.  »  Barbésieux  n'eut 
point  d  enfants  de  sa  femme ,  qui  était 
die  la  maison  de  Cruzol-Uzès ,  et  qui* 
mourut  à  vingt  ans.  B— p* 

BAJRBETTE  (Pau*),! médecin  et- 
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chirurgien  d'Amsterdam  dans  le  1 7*. 
siècle ,  a  perdu  de  nos  jours  presque 
toute  la  réputation  qu'il  eut  de  son 
temps.  11  adopta  le  système  de  De  le 
Bo'è ,  qui  voulait  guérir  toutes  les 
maladies  par  la  voie  exclusive  des 
Mieurs ,  et  blâmait  universellement 
les  saignées.  Toute  méthode  exclu  - 
sivc  en  médecine  annonce  des  vues 
c'troites,  et  frappe  de  stérilité  tous  les 
ouvrages  qu'on  peut  composer  sur 
une  science  dont  le  sujet  est  ce  qu'il  y 
a  de  plus  universel.  Aussi  ceux  de 
Barbette  sont- ils  de  nos  jours  ou- 
bliés :  ï.  Chirurgie ,  enrichie  d'ob- 
servations des  modernes  ,  Arastcr- 
dam,  en  hollandais,  i658,  i663, 
in-8°.  ;  en  latin,  Amsterd.,  167a, 
in-12,  i6q3,  in-12;  Lyon,  1695  a 
111-80.,  5  vol.;  II.  Anatomie  pra- 
tique, Amsterd.,  16^9,  in-8°.;  III. 
^Traité  de  la  peste ,  Lcyde,  1667, 
in- 12  ,  avec  des  notes  de  Frédéric 
Pckken;  IV.  Praxis  medica,  avec 
notes  du  même,  Ley de,  1G69,  1678, 
XU-i2;en  allem.,  Francf.,  i685;  en 
Français,  Lyon,  1694.  Manget  a 
réuni  tontes  ces  œuvres  sous  le  tiirc 
$c  :  Opéra  omnia  medica  et  chirur- 
mca,  noiis et observationihus ,  etc., 
Genève,  i68?.,in-4°.,  1688,  1704, 
in-4°>;Romc*  1682;  en  flamand, 
Amsterd.,  1688  ,  in-8\  ;  en  italien, 
Bol.,  1C92,  iu-8°.;  en  allem.,  Leip- 
zig, 1718, in-8".  Cet  A. 

BARBEU-DUBOURG  (  Jacques^ 
médecin  et  botaniste,  né  à  Mayenne  le 
1  *x  février  1 7  09,  mort  à  Paris  le  1 4  dé- 
cembre 1770?  s'appliqua  dans  sa  jeu- 
nesse à  l'étude  des  langues  anciennes, 
en  sorte  qu'il  savait  très-bien  le  grec  et 
l'hébreu.  S'e'tantfixéà  Paris,  il  y  prati- 
qua la  médecine,  et  publia  différents  ou- 
vrages plus  rccommandablcs  par  l'élé- 
gance du  style  que  par  la  profondeur 
des  connaissances.  En  1761 ,  il  com- 
mença une  Gazette  de  médecine ;  en 
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1767 ,  fl  se  fit  connaitre  comme  bol 
niste  par  un  ouvrage  intitulé  le  Bck 
niste  français ,  2  vol.  in-ia.  Cesti 
des  livres  élémentaires  les  plus  agré 
blement  écrits  que  l'on  ait  publiés  du 
notre  langue.  On  n'y  trouve  aucoi 
découverte  ;  mais  celles  qui  ont  < 
faites  précédemment  sont  mises  en  a 
vre  d'une  manière  exacte  et  tres-fc 
bile.  Le  premier  volume  contient  d 
principes  qui  sont  une  paraplufasede 
Philosophia  Botanica  de  Linné. 
y  expose  une  méthode  qui  lui  est  pi 
ticulière ,  et  semble  tenir  le  milieu  e 
tre  les  systèmes  artificiels  et  1a  m 
thode  naturelle.  11  y  a  de  plus  tu 
lettres  sur  les  usages  des  plantes,  f 
lesquelles  on  voit  qu'il  était  un  pn 
cien  éclairé  et  prudent.  Le  second  1 
lume  comprend  toutes  les  niantes  d 
signées  dans  cet  ouvrage,  rang( 
suivant  sa  méthode,  c'est-a-dire,  j 
familles  naturelles,  mais  distribue 
méthodiquement.  La  description  1 
caractère  des  genres  est  un  peu  1 
gue.  Pour  les  espèces,  il  est  le  pi 
mier  qui  ait  fait  la  tentative  de  fi 
duire*  les  phrases  de  Linné,  et  c"< 
encore  aujourd'hui,  celui  qui  y  a 
mieux  réussi.  Il  avait  étudié  les  chai 

Î lignons,  et  il  avait  fait  des  essais  1 
èurs  qualités;  il  avait  même  entrep 
d'en  former  une  collection  en  a 
preinte,  faite  par  MUe.  Biberon,  et 
donna  le  nom  de  cette  habile  arnsti 
un  des  genres  qu'il  forma.  Cet  c 
vrage  lui  causa  de  vives  akercatk 
avec  Adanson.  Ce  savant,  ayant  1 
nommé  censeur  de  Fourrage,  i 
choqué  de  ne  pas  y  être  nom 
quoique  l'idée  des  familles  parât  nr 
dans  son  ouvrage,  et  que*  Banc 
Dubourg  eût  adopté  ses  genres.  B 
beu  demanda  un  autre  censeur; 
qui  lui  Ait  accordé.  On  peut  regari 
cet  ouvrage  comme  bien,  sùpeVten 
celui  deDalibard,et  l'un  «Wn-MH 
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ftk  sur  les  plantes  des  envi- 
Paris  :  cependant  il  n'est  jamais 
les  botanistes.  J,  -  J.  Rous- 
I  en  a  parlé  fort  brièvement , 
reproche,  on  ne  sajt  pour- 
se  livrer  trop  à  son  imagina* 
méthode  lient  un  peu  à  celle 
nefort  combinée  avec  celle  de 
our  faire  suite  à  cet  ouvrage , 
»lia  un  autre  sur  les  Usages  des 
,  en  3  vol.  Barbcu-Dubourg 
lié  dans  sa  jeunesse  avec  lord 
irockc  ;  il  traduisit  ses  Lettres 
stoire ,  mais  en  s'engageant 
leur  de  ne  les  publier  qu'après 
-  Dans  sa  vieillesse,  il  fut 
vec  Franklin  pendant  son  sé- 
Paris,  et  lui  dédia  son  Petit 
?  la  raison  humaine,  1774* 
178*2,  Passy,  imprimerie  de 
n,  in-24;  1789,  in- 12.  Cette 
;  est  la  plus  complète;  celle  de 
t  la  plus  rare ,  presque  tous  les 
ires  ayant  été  envoyés  en  Ame- 
na de  Barbeu-Dubourg  :  I.  Pro- 
cours  complet  de  médecine  ; 
ïerches  sur  la  durée  de  la] 
\e  et  le  terme  de  Vaccou- 
t,  1765,  in-8°.,  etc.,  etc.; 
iduction  des  lettres  sur  l'Iiis- 
Bolyngbrocke ,  1  ^1 ,  a  vol. 
IV.  Chronographie,  ou  Des- 
des  temps,  avec  une  carte 
•évolutions  des  empires ,  faite 
>lan  assez  ingénieux.  V.  Quel- 
iscules  peu  importants.  11  a  été' 
des  Œuvres  de  Franklin, 
s  de  l'anglais  par  M.  PEcuy  , 
vol.  in-4°«  L'un  des  ailleurs  de 
le  a  consacré  à  la  mémoire  de 
Dt  estimable,  sous  le  nom  de 
îa,  un  genre  qu'il  a  décou- 
Madagascar;  il  ne  renferme 
présent  qu'une  seule  espèce, 
place,  dans  les  familles  natu- 
st  encore  inconnue. 

D— P— s,  Cet  A, 
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BABBEYRAC  (Charles),  né  en 
1619  en  Provence,  fut  reçu  docteur 
en  médecine ,  à  Montpellier ,  en  1 649. 
Il  jouit  dans  cette  ville  d'une  très- 
grande  réputation  comme  praticien; 
ou  dit  même  que  Locke  le  compa- 
rait à  son  illustre  ami  Sydenham. 
N'ayant  rien  écrit ,  on  ne  peut  inch\ 
quer  quelle  philosophie  régla  sa  pra- 
tique et  sa  théorie ,  ni  même  sl-sa  ré- 
putation ,  dans  un  monde  qui  ne  peut 
çtre  juge  compétent ,  reposait  sur  des 
fondements  solides  ;  on  est  disposé  k 
le  croire ,  s'il  avait ,  comme  on  le  rap- 
porte,  secoué  la  méthode  trop  suivie 
de  son  temps,  d'abuser  des  médica- 
ments daçs  le  traitement  des  mala- 
dies; cela  annonce  un  esprit  judicieux 
et  discret  contemplateur  des  mouve-? 
ment  s  de  la  nature.  Il  mourut  en 
1699.  C.  et  A. 

BARBEYRAC  (Jean),  neveu  du 
précédent ,  ué  le  1 5  mars  1674  ?  à  Bé- 
ziers,  de  parents  calvinistes  qui  l'emme- 
nèrent en  Suisse  lors  de  la  révocation 
de  Tédit  de  Nantes.  Son  père  aurait 
désiré  qu'il  se  fût  livré  à  l'étude  de  la. 
théologie  ;  mais  son  goût  le  porta  à 
celle  de  la  jurisprudence ,  et  spéciale-? 
ment  au  droit  de  la  nature  et  des 
gens.  11  fut  successivement  profes^ 
seur  de  belles-lettres  au  collège  fran- 
çais  de  Berlin ,  de  droit  et  d'bistoire  k 
Lausanne,  de  droit  public  à  Gror 
ningue  ,  puis  membre  de  la  sociétç 
royale  des  sciences  de  Prusse  ,  et 
mourut  en  1729.  C'était  un  homme, 
savant  ,  laborieux  ,  exact  dans  sts 
recherches;  mais  son  style  sec  et  dé-r 
pourvu  de  grâces  est  peu  attrayant, 
lia  plupart  de  ses  ouvrages  sont  ou 
des  traductions  ou  des  compilations 
de  divers  traités  sur  le  droit,  de  la 
nature  et  des  gens ,  recommandables 
surtout  par  les  notes  instructives,  mais 
souvent  trop  prolixes  ,  quelquefois 
même  inutiles,  dont  il  les  a  enrichis, 
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1.  Traités  du  droit  de  la  nature  et  des 
gens;  des  devoirs  de  V homme  et  du 
citoyen ,  traduits  de  Puflendoi  f ,  ac- 
compagnés d'excellentes  notes ,  qui  ont 
éié  traduites  en  latin.  L'édition  Ja  plus 
ample  du  premier  est  celle  de  Londres , 
17I0,  3  vol.  in-4%  et  du  dernier, 
celle  de  174.1 ,  2  vol.  in- 12.  II.  Du 
Pouvoir  des  souverains  et  delà  li- 
berté de  conscience  y  traduits  du  latin 
de  Noodt,  et  augmentes,  dans  l'édition 
d'Amsterdam,  en  1714.  du  Discours 
de  Gronovius  sur  la  loi  royale ,  et 
d'un  autre  discours  du  traducteur  sur 
la  nature  du  sort  :  l'édition  d'Amster- 
dam 1 73 1  ,  à  vol.  in-12,  est  plus 
ample.  11 L  le  Jugement  compétent 
des  ambassadeurs ,  etc.,  traduit  de 
Bynckcrshoèk,  1723;  IV.  Défense 
du  droit  de  la  compagnie  hollan- 
daise des  Indes  orientales  contre 
les  prétentions  des  habitants  des 
Pays-Bas  autrichiens;  V.  Traduction 
du  Traité  sur  les  lois  naturelles  de 
Cumberlandy  avec  des  notes  estimées, 
1744»  »u"4°v  VI.  Supplément  au 
Grand  Corps  diplomatique,  avec  des 
notes,    Amsterdam,  1739,  in -fol., 
5  vol.  h7 Histoire  des  anciens  traités , 
qui  en  fait  partie ,  et  qui  va  jusqu'à 
Gharlcmagiie,  est  curieuse  pour  l'his- 
toire ancienne,  à  cause   des    remar- 
ques que  Barbeyrac  a  jointes  à  ces 
traités.  VII.  Traité  du  droit  de  la 
guerre  et  de  la  paix,  traduit  de  Gro- 
tius,  Amstcrd.,  1724,  1729;  Bâlc,. 
1746,  2  vol.  in-4°»,  avec  de  bounes 
notes  et  une  ample  préface;  VIII.. 
Traité  du  jeu ,  2  vol.  in-8°. ,  dont  la 
seconde  édition  est  de  1 737,  3  vol.  in- 
1 2.  L'auteur,  souvent  interrompu  dans 
soit  travail  par  des  dames  qui  jouaient 
presque  tous  les  jours  dans  sa  cham- 
bre, chez  sa  belle-mère,  et  obligé  de 
décider  des  coups  qui  excitaient  des 
disputes  entre  elles ,  conçut  l'idée  de 
ce  livre,  qiû  fut  le  fondement  de  sa-ws 
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putation.  11  y  a  de  la  méthode,  beau 
coup  de  recherches,  des  tocs  as* 
fines;  mais  fauteur  écrit  sans  got 
accorde  trop  aux  joueurs ,  se  jette  In 
souvent  dans  des  discussions  étni 
gères  à  son  sujet,  fatigue  ses  kptenj 
par  la  peine  qu'il  se  donne  de  rameu 
sans  nécessité  les  principes  du  droit 
de  la  morale  aux  conventions  d 
joueurs.  IX.  Traduction  de  dwe 
Sermons  de  Tillotson,  Ainsterdai 
1 722 ,  6  vol  in-8".  :  le  second  vohn 
est  précédé  d'une  bonne  préface  sur 
personne  et  lés  sermons  du  prélat  a 
dais.  X.  Dans  sa  préface  du  Traitée 
ta  nature  et  des  gens  de  Puftendoi 
Barbeyrac  avait  fortement  attaqué 
goût  des  saints  Pères  pour  les  ail 
gories ,  sans  épargner  celles  de  FI 
criture- Sainte.  D.  Cellier  en  aya 
lait  l'apologie  eu  1718,  Barbeyr 
revint  à  la  charge  dans  son  Traité  i 
la  morale  des  Pères ,  1 728 ,  i 
4°.  On  y  voit  avec  peine  qu'en  reno 
vêlant  contre  les  Pères  les  mêmes  1 
proches  que  Daillé  lenr  avait  laits , 

mit  beaucoup  moins  de  rdsen 
•  Cellier  réfute  cet  ouvrage  en  c 
vers  endroits  de  sa  Bibliothèque  d 
auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques; 
docteur  William  Reewes,  protesta 
anglais ,  en  a  lait  une  réfutation  pi 
ticulière.  Barbeyrac  publia ,  en  170 
dans  la  Bibliothèque  choisie  de  l 
clerc ,  le  plan  et  l'essai  d'une  éditi 
de  Lucrèce ,  cum  notis  variorm 
mais  il  ne  l'a  pas  exécuté.     T— d. 

BARBIANO(ALB£EicI%eomted 
Pendant  le  14e.  siècle,  les  Italie 
avaient  complètement  renoncé  &  f 
de  la  guerre  ;  toutes  leurs  arm 
étaient  composées  de  soldats  dtta 
gers ,  et  ils  laissaient  désoler  leurs  p 
vjuces  et  trahir  leurs  souverains  | 
des  bandes  redoutables  ô?ADemani 
de  Français,  d'Anglais  et  de  Hongn 
qu'on,  nommait  Comgagniri  *fj& 
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bcric,  comte  de  Barbiano,  et 
•  de  quelques  châteaux  dans  le 
e  de  Bologne,  chaugea  en  tic - 
l'état  de  sa  patrie,  sous  le  rap- 
itatre;  il  rétablit  l'honneur  des 
alienues ,  et  il  réussit ,  par  son 

I  et  ses  leçons,  à  remplacer  les 
s  par  des  soldat*  italiens.  Il 
iça  en  1 3j  7  à  se  faire  connaître, 
>art  qu'il  eut  au  massacre  de 

II  commandait  à  cette  époque 
s  de  six  cents  chevaux ,  sous 
»  du  cardinal  de  Genève ,  qui 
lis  anti-pape  sous  le  nom  de, 
l  FIL  Des -lors  il  appela  au-» 
lui  tous  les  Italiens  qui ,  dans 
es  armées ,  servaient  parmi  les 
•s  ;  il  en  forma  un  corps,  qu'il 
la  Compagnie  de  St.- George, 
ait,  dans  le  schisme,  au  service 
île  italien;  donnant  ainsi  à  la 
e  armée  italienne  qiû  eût  existé 
siècle ,  un  intérêt  national  ;  il 
a  devant  Marino ,  le  28  avril 
une  victoire  sur  les  Bretons, 
redoutables  parmi  les  soldats 
s  qui  servaient  en  Italie,  et  il 
insi  fhonneur  de  sa  nouvelle 
La  compagnie  de  St.-George 
1  grande  école  de  Fart  militaire 
;  Barbiano  y  appela  ses  frères 
es  parents;  il  distingua  parmi 
its  tous  ceux  que  leurs  talents 
it  dignes  de  commander  un 
armées.  Ugolotto  Biancardo , 
cl  Verme,  Facino  Cane ,  Otlo- 
10,  Broglio,  Braccio  deMon- 
iordo  et  Geccolino  des  Miche- 
orza  enfin,  furent  formés  par 
M.(  Voy.  ces  noms.)  Barbiano 
tilemciit  sous  Charles  III,  roi 
les,  et  sous  Jean  Galeas  Vis- 
luc  de  Milan.  Le  premier,  en 
lui  donna  le  titre  de  grand - 
Me  du  royaume,  qu'il  conserva 
vie.  11  fut  mis ,  en  1 4o9, ,  par 
açnt  du  second,  au  nombre 
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des  tuteurs  de  ses  enfants,  et  à  la  tête 
du  conseil  de  régence.  Il  mourut  en 
1  !\  09,  au  château  de  la  Picve ,  près  do 
Pérouse  ;  il  était  alors  au  service  do 
Ladislas ,  roi  de  Naples ,  et  il  se  prépa- 
rait à  commencer,  au  nom  de  ce  mo-< 
narque ,  la  guerre  contré  les  Floren- 
tins.  S.  S-*-i. 

BARBIANO  (Albérig  II,  comte 
de  Zagonara),  probablement  fils  du 
précédent ,  s'était  mis  sous  la  protec- 
tion de  la  république  florentine ,  avec 
les  fiefs  qu'il  possédait  dans  les  Apen- 
nins. Il  fut  assiégé,  en  j4^4>  dans 
Zagonara  ,  par  Ange  de  la  Pergola , 
général  du  Que  de  Milan.  Charles  Ma- 
latesti ,  seigneur  de  Rimini,  fut  chargé 
par  les  Florentins  daller  le  délivrer  ; 
mais  Malatesti  fut  battu  et  fait  pri- 
sonnier, et  Albéric  de  Barbiano  fut 
obligé  de  se  soumettre  au  duc  de  Mi- 
lan. Dès-lors ,  il  fut  toujours  attaché  à 
sou  parti  ;  et  en  1 43o ,  comme  il  était 
général  des  Siennois ,  ses  alliés ,  il 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les 
troupes  florentines.  S.  S — 1. 

BARBIANO.  (Jean),  frère  d'Albé- 
ric  Ier.,  fut  un  de  ses  principaux  élèves 
dans  l'art  militaire  ;  mais  il  suivit  ra- 
rement le  même  parti  que  lui.  il  se  mit 
au  service  des  Bolonais ,  et  il  combat- 
tit presque  toujours ,  de  concert  avec 
les  Florentins,  contre  le  duc  de  Mi- 
lan ou  le  roi  de  Naples.  Dans  les  guerres 
civiles  de  Ferrare ,  en  1 3g4 ,  il  em- 
brassa le  parti  d'Azzo  d'Est ,  contre 
le  marquis  Nicolas  IIL  Les  conseillers 
de  celui-ci  crurent  cependant  pouvoir 
engager  Jean  de  Barbiano  à  un  crime 
horrible ,  celui  de  massacrer  ce  mar- 
quis Azzo,  dont  il  était  l'ami  et  le 
principal  confident.  Us  lui  offrirent 
pour  récompense  de  celte  perfidie  les 
châteaux  de  Lugo  et  de  Conselice , 
situés  en  Romagne,  près  de  celui  de 
Barbiano.  Le  comte  accepta  les  offres 
enii  luj> étaient  faites,  mais  il  en  aver- 
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lit  en  même  temps  Azzo  son  ami.  Us  l'église  de  leur  collège  nne  suite  de  ti 

firent  choix  d'un  domestique  qui  était  htraux  énigmatiques  dont  la  specti 

de  inèine  taille  qu'Azzo ,  et  ils  le  firent  leurs  étaient  invités  a  donner  Fesd 

attendre  dans  une  salle  écartée  du  chi-  cation  en  latin.  Barbier  ayant  lus 

tcau  de  Barbiano.  Auoct  le  comte  eu-  échapper  quelques  paroles  peu  à 

rcnl  cependant  une  conférence  avec  rentes ,  le  jésuite  qui  présidait  1  Peu 

ramhassadciu'rteNicorasIH.qiiiavait  cite,  l'en  reprit,  en  lui  rappelant 

caché  sa  mission  perfide  sous  le  voile  sainteté  du  lieu.  II  répondit  brasqu 

dune  négociation  avec  tous  deux.  Ils  ment  :  Si  locus  est  sacrus ,  quant 

ko  Mirent  ensuite ,  et  passèrent  dans  la  pomtis  ?.....  On  ne  loi  laissa  pas 

chambre  uù  leur  domestique  les  at-  temps  d'achever  sa  phrase  ;  brus  1 

tendait.  Azîo  changea  d'habits  avec  lui  écoliers  se  mirent  à  répéter  ion  ht 

cl  se  relira ,  et  aussitôt  Jean  de  Bar-  barisme ,  et  le  sobriquet  d'avocat  n 

Mano  fit  massacrer  ce  malheureux  crus  lui  en  resta.  On  prétend  que  ce! 

domestique,   qui  ne   savait   point  le  petite  mortification  le  jeta  dans  le  pa: 

motif  de  son  déguisement.  Ou  eut  soin  opposé  aux  jésuites  ,  que  depuis  il  a 

«le  lui  donner  plusieurs  coups  de  poi-  laqua  en  corps  ou  individucllemcn 

pji.-ird  dans  le  visage  pour  le  défigurer,  dans  ses  divers  écrits.  Il  fit  d'aboi 

Alors  Barbiano  appela  l'ambassadeur  contre  euxunesatireen  vers, intîtul 

ilu  marquis  d'Est ,  à  qui  il  montra  ce  l'Onguent  pour  la  bnUure  (  i66| 

cadavre  encore  palpitant ,  comme'ce-  qui  fin  suivie  d'une  apologie,  aya 

lui  de  son  nmi,  rt  il  demanda  la  ré-  pour  titre  :  Lettre  d'un  avocat  41 

compense  de  sa  perfidie.  L'ambassa-  de  ses  amis  (  1666 );  et  ensuite, 

dciir  érrivit  à  sa  eour  qu'il  avait  vu  le  composa  ses  Sentiments  de  Ciéantk 

meurtre  accompli  sous  ses  yeux.  Les  1671 ,  in-13,  excellente  critîqae  i 

deux  châteaux,  prix  du  sang  versé,  Entretiens  d'Jriste  et  d"Eugene,a 

furent  livres  au  comte  de  Barbiano,  et  vrageduP.Bouhours,quivouïirtViii 

celui-ci  fît  aussitôt  reparaître  Azzo  menlenempccherlapaUication.Eii 

d'Esté,  se  glorifiant  d'avoir  joué  des  qualité  de  janséniste,  il  fit  une  Rëpon 

tr.iire/,  d'une  manière  qui  n'clail  àlapremîèrelettretlcNacine,ccjit 

guère  moins  atroce  que  leur  proposi-  Port-Royal{  1666),  et  plusieurs  a 

lion.  Jean  de  Barbiano  s'étant  mis,  en  nées  après  (  i6j5),  S  attaqua  de  no 

i^oi  ,  à  la  solde  de  Jean  Benlivoglio,  veau  ce  grand  poète,  dans  une  pli 

celui-ci,  sur  un  soupçon  de  trahison  ,  et  ignoble  satire,  intitulée  Apafk 

hu  fil  brancher  la  tête  la  même  année,  vendeur  de  Mithridate;  et,  d* 

S.  S— 1.  d'autres  éditions ,  Apollon  dtaàVu 

BABB1ER  (  Uns).  Voy.  I.*  Rt-  H  semblait  être  destiné  aux  déconi 

v  il  he.  nues  les  plus  fâcheuses  ;  il  ne  lut  \ 

BARBIER  D'AUTOUR  {  Jeah  ),  né  plus  heureuxauxexemee»  du  barra 

n  I.angres ,  de  parents  pauvres,  vers  qu'à  ceux  du  collège  des  jésuites.  ! 

l'année  1G4  1,  vint  a  Paris  j  ses  étude»  première  fois  qu'il  plaida,  il  restât» 

achevées,  il  se  mit  répétiteur  au  collège  an  bout  de  quelques  phrases.  Boiiea 

de  Lisicux,  et  eu  même  temps  étudia  pour  venger  sou  aim  Racine,  fit  aï 

en  droit.  Une  aventure  qui  lui  arriva,  skm  à  cette  disgrâce- dans  ces  Ter» 

eu  ifiG3,  parut  décider  de  la  nature  la  fin  du  Lutrin: 
de  ses  liaisons  et  de  ses  écrits.  Tous  _m_^ 

Ici  ans,  les  jésuites  exposaient  dans  qJXTTtW — "— ^nTl ftap/igin 
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lonc  à  plaider,  mais  non 
des  Mémoires.  Il  fil  entre 
:  facturas  fort  estimes , 
uvrc  domestique,  nommé 
ui  avait  été  injustement 
i  mort,  comme  avant  as- 
naîlresse ,  et  qui  mourut 
;Ia  qiicstion.il  fut,  en  gé- 
maltrailë  de  la  fortune  ; 
lui  sourire  nue  seule  fois , 
ni,  en  qualité  de  precep- 
s  d'un  îles  (ils  de  Colbert; 
roppeude 


,ilv 


■,par. 


il  reprises  01 
épargnes.  Il  épousa,  pour 
i  fille  de  son  libraire,  de 
cment  il  n'eut  point  d'en- 
init  d'une  inflammation  de 
toquante- trois  ans ,  le  1 3 
i(kj4-   L'académie  frnn- 

il  était  membre  depuis 
i  envoya,  dans  sa  dernière 
I  députes  qui  se  montrèrent 
le  voir  mal  logé,  a  Ma 
«solution ,  leur  dit -il ,  c'est 
laisse  point  d'héritiers  de 
■.  n  L'abbé  de  Choisy,  l'un 
,  lui  dit  poliment  :  «  Vous 
nom  qui  ne  mourra  point. 
ttdequoijencme  flatte  pas, 
Quand  mes  ouvrages  au< 
uï- mêmes  une  sorte  de 

pe'clié  dans  le  choix  de 
t.  Je  n'ai  fait  qw  des  cri- 
ivrjices  peu  durables; car 

qu  on  a"  critiqué  rient  à 
ans  le  mépris ,  la  critique 
en  même  temps  ,  parce 
jssc   pour  inutile  ;  et  si, 

critique,  le  livre  se  son- 
rs  la  critique  est  parcilic- 
iliée,  parce  qu'elle  passe 


>tc.  »  Cela  i 


D  gc- 


I  l'est 

rot  oublie,  on  n'oubliera 
'entiments  d<  Çléunlhe. 
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D'Olive  t,  ttès-fâvorahle  aux  jésuites,  i 
qui  il  avait  appartenu ,  dit  de  ce  livre 
■  qu'il  est  admirable  en  son  genre, 
qu  on. y  trouve  de  la  délicatesse,  de 
la  vivacité,  de  l'enjouement,  un  sa- 
voir bien  ménagé  et  un  goût  sûr ,  qui 
saisit  jusqu'à  l'ombre  du  ridicule 
daus  un  amas  d'excellentes  choses, 
comme  le  creuset  sépare  un  grain 
de  cuivre  dans  une  once  d'or.»  Bar- 
bier d' Autour  fut  remplace  à  l'acadé- 
mie par  l'ëvéque  de  Noyou,  Cler- 
mont-Tonnerre.  On  a  prétendu  que 
ce  prélat ,  si  vain  de  sa  noblesse ,  u'a- 
vait  point  parlé  de  son  prédécesseur 
dans  son  discours  de  réception ,  at- 
tendu qu'il  s'était  fait  une  loi  de  ne  ja- 
mais louer  un  roturier;  mais  que ,  sur 
les  représentations  de  l'académie ,  it 
voulut  bien  suppléer  à  ce  silence  dans 
le  discours  imprimé.  D'Alembert  traite 
cette  anecdote  de  fable ,  mais  les  rai- 
sons qu'il  donne  ne  sont  point  con- 
cluantes. A — g — a. 

BARBIER.  ror.Mm. 

BABBIUB  (Marie  Ahre),  ne'c  à 
Orléans,  vint  s'établir  à  Paris,  s'y  lia 
d'amitié,  ou,  selon  d'autres,  d'un  senti* 
ment  plus  tendre  avec  l'abbé  Pcllegriu, 
et  se  mit  à  composer  comme  lui  des 
pièces  de  théâtre.  Elle  donna  quatre 
tragédies,  Ârrie  et  Pétus,  Cornélie, 
Tomyris  et  la  Mort  de  César.  On 
voit  que,  jalouse  de  la  gloire  de  son 
sexe,  elle  a  fait  de  trois  femmes  qui 
l'honorèrent  par  leurs  vertus  et  leur 
coulage,  les  héroïnes  de  ses  trois  pre- 
mières pièces.  L'intention  n'a  rien  que 
de  louable  ;  maïs  malheureusement 
l'exécution  n'y  répond  pas. M"'.  Bar- 
bier n'a  rien  ajoute  à  la  renomméu 
des  femmes  illustres  qu'elle  a  mises 
sur  la  scène,  et  elle-même  n'augmen- 
tera pas  le  nombre  de  celleTqui  se 
sont  signalées  par  de  grands  talents. 
Lu  conduite  de  ses  pièces  est  sage , 
nuis  froide  et    taus  effet.  Voulant 
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donner  plus  de  grandeur  k  ses  hé* 
roïucs ,  elle  rapetisse  ridiculement  les 
héros  qu'elle  place  à  côté  d'elles.  Elle 
tend  sans  cesse  au  sublime;  mais  la 
faiblesse  de  ses  pensées  et  de  son  style 
ne  saurait  y  atteindre ,  et  elle  tombe 
dans  une  déclamation  vague.  Sa  versi- 
fication ne  manque  pas  de  facilité ,  ni 
même  d'une  sorte  d'élégance  ;  mais 
elle  est  tout-à-fait  sans  éclat  et  sans 
force.  Quelque  médiocres  que  fussent 
ses  ouvrages ,  ils  ne  lui  en  furent  pas 
moins  disputés.  On  ne  voit  pas  de  rai* 
sons  pour  douter  qu'elle  en  fut  vérita- 
blement l'auteur  ;  seulement  on  peut 
croire  que  son  ami ,  l'abbé  Pellcgrin, 
ne  lui  refusa  ni  ses  avis,  ni' même  ses 
secours  au  besoin.  Elle  mourut  à  Pa- 
ris, en  1743*  Son  théâtre,  imprimé 
en  1755, 1  vol.  in-i  1 ,  comprrnd  ses 
quatre  tragédies  et  une  comédie  du 
Faucon.  On  n'y  a  pas  joint  ses  opé- 
ras ,  qui  sont  les  Fêtes  tVe'té,  le  Ju- 
gement de  Paris ,  et  les  Plaisirs  de 
la  campagne-  A — g— a. 

BARBIERI.  Tor. GtJERcniîf  (le). 

B  ARBO  (  Paul  ) ,  théologien  et  phi- 
losophe aristotélicien  du  1 5e.  siècle , 
était  né  à  Soncino,  dans  le  Crémonais. 
Il  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des 
dominicains ,  et  s'y  distingua  par  ses 
bonnes  mœurs  et  par  ses  talents.  Il 
professa  pendant  plusieurs  années  la 
philosophie  à  Milan  ,  à  Ferrare ,  à 
Sienne  et  à  Bologne.  Elu  prieur  des 
dominicains  de  Crémone ,  il  y  mourut 
en  i4q4*  O'1  a  publié  de  lui  :  l.Ële- 
gàntissima  expositio  in  artem  vete- 
rem  Aristotélis,  cum  quœslionibus , 
Venise  ,  i499?  H-  Quœstiones  me~ 
taphysiccê  super  divind  sapientid 
Aristotélis ,  Venise ,  1 5o5  ,  in  -  fol. , 
réimprimé  plusieurs  fois  à  Venise,  a 
Lyon  et  ailleurs;  plusieurs  autres  ou- 
vrages ou  éditions  d'ouvrages  à  peu 
près  sur  les  mêmes  matières ,  et  entre 
autres   une  très -bonne  édition  des 
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Opuscules  de  &  Tkomm ,  ttikfl 
1488,  in-fol.~-IlyeatdansleisA 
siècle  un  antre  Barbô  (Pfcul),  nei 
vénitien ,  orateur  latin,  né  vert  fl 
i4i5,  et  frère  de  Pierre  Barbo,q 
devint  pape,  sous  le  nom  de  Pmâï 
II  remplit  honorablement pltuiewid 
premiers  emplois  de  m  republiou 
ce  fut  lui  qui  conclut  la  paixàLod 
entre  Venise  et  le  duc  ael0an,< 
i454'  H  fa*  envoyé  ambassadeur' 
1 46 1 ,  a  vec  Bernard  Ginstiniano,  pe 
complimenter  Louis  XI  sur  son  s* 
neinetit  au  trône.  Il  harangua  à  Toi 
le  nouveau  roi.  Son  discours  latin  ai 
inséré  dans  uu  recueil  intitulé  :  On 
tiones  dliquot  patridomm  7mA 
rai»,  imprimé  à  la  suite  du  petit  Tri 
du  cardinal  Augustin  Valiero  De  ce 
tione  adhibendd  in  edendis  fi&rif  ,1 
doue,  Joseph  Cornino,  17 19, in- i 
Paul  Barbo  mourut  à  Venise  i  en  i4G 
peu  de  jours  après  l'élection  de  • 
frère  à  la  papauté.  G*— b. 

BARBO  (Jean -Baptiste),  peJ 
italien  de  quelque  mérite ,  qui  foi 
sait  au  commencement  du  1 7".  sied 
était  de  Padoue.  11  y  en  eut  un  anl 
des  mêmes  nom  et  prénom ,  qui  Ai 
de  Ravenne  ,  ou  peut-être  était-ce 
même,  dont  les  éditai»  des  Jftfc 
scelle  de*  poeti  Jbrremjiti ,  asf« 
mal  connu  la  patrie.  Oehri  dePsdo 
a  publié  :  I.  une  traduction  en  ne 
italiens ,  non  rimes ,  sciolti,  dn  pob 
de  Sannazar  De  party  fermais  %  t 
doue ,  1604  9  û>4°«>  H*  Rime  pèm 
voli, Vicçnce,  i6i4*in-ia$III.0n 
eblo,  ovvero  wettwa  contrôle  Jh 
ne ,  etc.,  Vicence,  1616,  in-in^IT. 
Ratio  di  Proscrpmm,  di  CUmUm 
tradotto  in  versiscioti ,  P*dnst,ss 
date,  in-4°.  ;  V.  une  Satbeeft  Mpt 
ou  terze  rima,  contre  un  SeoiKftu 
Bragadina  CavalH ,  insérée  dans  1 
OEuvres  mêmes  de  cette  fernsne-poil 
imp. à, Vérone,  1609,  u>t\    G* 
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BOSA,  ou  BARBESSA 

d),  naquit  à  Lisbonne,  vers 
>.  Son  zèle  pour  les  progrès 
^graphie  lui  fit  franchir  les 
Mrcourut  les  Indes,  visita  les 
s,  et  recueillit  des  renseigne- 
écieax  sur  F  Asie  méridionale, 
mer  Rouge  jusqu'au  Japon, 
iccompagné  Magellan  dans 
ge  autour  du  Monde ,  il  fut 
dans  Hic  de  Zébu,  le  Ier.  mai 
irbosa  acheva,  en  i5iÔ,  la 
de  ses  voyages  en  Asie.  Elle 
avoir  pas  été  imprimée  en 
,  où  l'auteur  étail  si  peu 
[ue  Foria  y  Souza  ne  Ta  pas 
t  dans  sa  Notice  des  princi- 
eurs  portugais  qui  ont  écrit 
?.  Ramusio  a  publié  une  tra- 
ie ce  Voyage ,  faite  d'après  un 
Lt  très  -  défectueux.  On  la 
ans  le  tome  Ier.  de  son  recueil, 
l  L.  R— e. 

IOSA  (  Pierre  ) ,  professeur 
le  droit  romain ,  dans  l'uni  ver- 
oïmbre ,  sous  le  règne  du  roi 
i ,  qui  le  tira  de  cette  nniver- 
1577,  pour  le  placer  dans  le 
upreme  de  justice ,  où  il  resta 
sa  mort,  en  1606,  avec  la 
ndc  réputation  de  droiture , 
lé  et  d'indépendance.  11  était 
f  que  Philippe  II  était  un  pos- 
niuste  de  la  couronne  de  Por- 
t  il  ne  s'en  cachait  pas.  Ce  mo- 
usé  et  politique  sentit  le  tort 
ferait  dans  l'esprit  des  Por  tu - 
persécutait  un  tel  homme,  qui 
1  ne  donnait  point  de  prise 
xmduite.  Lorsque  la  place  de 
chancelier  de  Portugal  vint  à 
les  usages  et  l'opinion  publi- 
pclaient  Barbosa,  et  ce  prince 
liera ,  croyant  le  gagner  ;  mais 
persista  dans  son  opinion ,  et 
rVm  annonça  la  mort  de  ce  sou- 
en  ajoutant  avec  flatterie  qu'il 
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était  mort  dans  les  sentiments  de  la 

S  lus  haute  piété,  le  grand-chancelier 
emanda  froidement  «  si  le  roi  avait 
ordonné  dans  son  testament  qu'on  ren- 
dît le  Portugal  à  celui  a  qui  il  appar* 
tenait  de  droit.  »  Les  ouvrages  de  cet 
homme  vertueux  sont  des  commentai- 
res sur  les  titres  du  Digeste,  de  Ju- 
diciisy  Lyon,  1622,  in-fol.;  de  S&- 
luto  matrimvnioy  Madrid,  1 5g5 ,  in- 
fol.;  de  Legalis  et  Substitutionibus , 
Lyon ,  1 664 ,  in- fol. ,  de  Donationi* 
bus,  Francfort,  1626,  in-fol. 


BARBOSA  (  Augustin  ) ,  juriscon- 
sulte portugais ,  né  à  Guimaraens  en 

I  5qo  ,  commença  à  se  distinguer  assez 
jeune  par  un  ouvrage  qui  était  pour 
ce  temps-là  d'un  très  *  grand  intérêt , 
et  qui  a  eu  une  grande  vogue  dans  le 
clergé  catholique  des  deux  derniers 
siècles.  Son  titre  est  :  Remissiones  in 
loca  varia  Concilii  Tridentini.  La 
ire.  édition  est  de  Lisbonne,  1618, 
in-4°*  0"  l'a  réimprimé  à  Tolède ,  a 
Brescia .  à  Anvers ,  à  Lyon ,  à  Venise  ; 
le  grand  succès  de  son  ouvrage  l'enga- 
gea à  sortir  de  Portugal  pour  visiter 
les  universités  de  France ,  d'Italie  et 
de  l'Allemagne  catholique.  Il  se  fixa 
enfin  à  Rome  ,  qui  était  effectivement 
la  ville  où  Ton  pouvait  le  mieux  ap- 
précier son  genre  de  connaissances. 
Urbain  VIII  et  Innocent  X  le  distin- 
guèrent et  le  récompensèrent  par  des 
bénéfices.  Lors  du  rétablissement  de 
la  monarchie  portugaise,  en  1640,  il 
suivit  le  parti  espagnol,  et  il  fut  nommé, 
par  Philippe  IV,  en  iG49»  évéque 
d'Ugento ,  dans  le  royaume  de  Naples. 

II  se  rendit  à  son  évêché  et  y  mourut 
la  même  année.  Ses  ouvrages  ont  été 
très- nombreux  et  très-souvent  impri- 
més en  France,  en  Italie,  en  Espagne, 
dans  les  Pays-Bas;  ils  ont  été  recueillis 
sous  le  titre  de  Opéra  omnia,  Lyon, 
1 7 16  et  suiv.,  16  tora. in-fol.;  mois  les 
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changement)»  survenus  en  Europe  ont 
infiniment  diminue'  les  occasions  d'en 
faire  usage,  et  ils  vont  tomber  dans 
l'oubli.  On  doit  pourtant  distinguer 
parmi  eux  les  suivants  :  I.  De  ojficio  et 
pote state  Episcopi9  duquel  il  existe 
une  édition  de  Rome ,  deux  de  Venise, 
une  de  Paris  et  quatre  de  Lyon;  II.  De 
officia  elpotcsiate  Parochi,  imprime' 
deux  fois  à  Rome ,  trois  à  Venise  et 
trois  fois  à  Lyon.  —  Son  père  (Em- 
Manuel)  a  publié  des  Commentaires 
estimés  sur  les  lois  portugaises. 

G— S— à. 

BARBOSA  (Dom  Joseph  ) ,  tbéatin 
portugais  ,  membre  de  l'académie 
royale  de  l'histoire  portugaise,  et  his- 
toriographe de  la  maison  de  Bragance, 
né  à  Lisbonne  en  1O74  ,  mort  en 
1 750.  C'était  un  homme  de  lettres  fort 
laborieux  ,  et  qui  ne  manquait  pas  de 
goût.  11  a  laissé  un  fort  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  doit  dis- 
tinguer :  1.  son  Histoire  des  Reines 
'de  Portugal,  1  vol.  in- 4°.,  Lisbonne, 
1 727  ;  II.  Archi-Athetiœum  Lusïta- 
num ,  1  vol.  in-4°.,  Lisbonne,  1703. 
On  avait  imprimé  après  sa  mort ,  en  <i 
vol.  in  -  fol. ,  V Histoire  des  Ducs  de 
Bragance ,  et  on  était  au  moment  de 
les  publier,  lorsque  l'incendie  qui  suivit 
le  grand  tremblement  de  terre  du  1". 
novembre  1  ^55  ,  en  consuma  toute 
l'édition.  On  trouve,  dans  les  Actes  de 
V Académie  royale  d*  Histoire  por- 
tugaise ,  un  grand  nombre  de  mé- 
moires de  ce  savant.       C — S-i-A. 

BARBOSA  (  Dom  Vincent  ) ,  théa- 
tin  portugais,  né  à  Redondo  en  i663, 
mort  à  Lisbonne  en  1 7 1 1 ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  curieux ,  et  qui  est  pres- 
que le  seul  que  Ton  ait  sur  l'île  de  Bor- 
néo. Les  théatins  avaient  entrépris  la 
conversion  de  cette  île  à  la  religion 
rhrcticuue ,  et  le  P.  Barbosa  a  extrait 
de  la  correspondance  de  ces  mission- 
naires les  matériaux  do  son  ouvrage 
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qui  est  intitule  :  Résumé  des  reloua 
envoyées  au  roi  Pierre  //,  de\ 
nouvelle  mission  établie  à  Bornée 
Lisbonne,  169a,  1  vol.  ih-4°.— D 
autre  Bàrbosa  (  Antoine  ) ,  jésuite  mi 
sionnaire  portugais  ,  dans  la  Cochii 
chine ,  a  laissé  un  Dictionnaire  de 
langue  de  ce  pays ,  qui  a  été  pub! 
dans  le  DicÙonarium  tinguœ  mm 
miticœy  dounéàriome,  en  ir35i  ,p 
le  P.  de  Rhodes.  C  -S— A. 

BARBOSA-MACHADO  (Diego 
abbé  de  Sever ,  et  membre  de  l'acad 
tnie  royale  de  l'histoire  portugaise,  1 
à  Lisbonne  en  1 68a  ,  mort  vers  1 77 
Son  eVudilion  était  grande  ,  mais 
manquait  absolument  de  goût  et  1 
jugemeut.  Oh  lui  a  cependant  Tobtig 
tion  d'avoir  publié  une  Biblwtkèqi 
des  Auteurs  portugais  (  Bildiothet 
Lusitana),  Lisbonne,  1 741 -5a, 
vol.  in-fol. ,  où  l'on  trouve  unegrax 
abondance  de  matériaux  de  tout  genr 
bons  et  mauvais.  Il  a  aussi  publié  4* 
in -4°.  de  Mémoires  pour  THistoa 
du  roi  Sébastien ,  et  quelques  anfn 
ouvrages  qui  ne  méritent  pas  qu'on  V 
cité.  C— à— A. 

B ARBOT  (  Jean  ) ,  voyageur  fru 
çais  ,  que  nous  connaissons  par  ni 
Description  des  côtes  occidental 
d'Afrique  et  des  contrées  adji 
centeSy  écrite  d'abord  en  françab 
et  qu'il  a  ensuite  traduite  en  anglai 
Cette  description  a  été  publiée  dans  ! 
Collection  des  voyages  et  kmrip 
tionSy  de  Churchill,  Londres,  17M 
7  vol.  in-fol.  D'après  ce  qu'on  a ytr 
cueillir  dans  l'ouvrage  de  BarboC, 
parait  qu'il  avait  étéempldyé,  jusqs 
l'année  1 682 ,  par  les  diverses  coaqp 
gules  françaises ,  qui  se  auuusHbq 
alors  asset  rapidement ,  sons  le  noit  i 
Compagnie  des  Indes  ocrideatate 
Barbot  jouissait  d'une  grande  ooéià 
ration;  il  a  fait  plusieurs  voyages  il 
cOte  S  Afrique  et  aux  Ajuiilk*,  ch*| 
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r  les  établissements  de  la 
e,  et  de  rendre  compte  de 

aux  administrateurs  rosi- 
ris.  C'est  pendant  ces  diflfé- 
ages ,  qu'il  a  rassemblé  les 

qui  depuis  lui  ont  servi 
vr  son  ouvrage.  Il  parait  que 
ait  de  la  religion  réformée, 
fpoque  de  la  révocation  de 
Nantes,  en  iG85,  il  passa 
erre  avec  Jacques  Barbot 
,  et  nn  autre  Jacques  Bar- 
Je  ce  dernier.  Jean  Barbot 

navigations  ,  après  avoir 
latrie  ;  mais  son  frère  et  son 
nt  des  voyages  à  la  côte  de 
t  d'Angola  ,  en  qualité  de 
lies ,  sur  des  bâtiments  où  il 
ssé.La  description  des  côtes 
qu'il  nous  a  laissée  est  très- 

il  n'a  rien  omis  de  ce  qui  a 
ux  mœurs  et  usages  des 
îi  l'habitent.  Il  parle ,  en  par- 
tes diverses  religions  qu'ils 
t,et  des  gouvernements  sous 
Is  vivent.  On  y  trouve  aussi 
de  remarques  utiles  à  la  na- 
ît au  commerce.    Le   plan 

Barbot  avait  embrassé  ne 
permis  de  se  borner  à  ce 
:  vu  par  lui-même  ;  il  a  in- 

son  ouvrage  toutes  les  con- 
i  transmises  par  les  voya- 
les  écrivains  qui  l'avaient 
Il  a  fait  beaucoup  d'usage 
i  de  Dappcr,  de  Bosman, 
d'autres  qui  sont  inconnus  ; 
me  il  cite  rarement  ses  auto- 
loh  le  lire  avec  précaution.  Sa 
n  (F Afrique  contieut  l'histoi- 
«ys  jusqu'en  1682,  époque 
entier  voyage.  La  première 
m  supplément  assez  consi- 
it  consacrée  à  faire  connaître 
ments  les  plus  remarquables 
1  lieu  jusqu'à  l'année  1708, 
es  correspondances  ,  et  ce 
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qu'il  a  pu  apprendre  des  voyageurs  les 
plus  dignes  de  foi.  Cette  première  par- 
tie de  son  supplément  est  termiuéè 
par  le  journal  du  voyage  que  Jacques 
Barbot  son  frère  a  fait  au  nouveau 
Calabar ,  et  par  le  voyage  de  son  ne- 
veu à  la  cote  d'Angola.  Barbot  a  donné, 
dans  la  seconde  partie  du  supplément; 
des  instructions  nautiques  sur  la  route 
a  suivre ,  en  partant  de  la  Rochell» 
pour  se  rendre  aux  côtes  d'Afrique , 
et  sur  la  navigation  de  ces  côtes  elles- 
mêmes.  II  v  a  joint  quelques  notions 
sur  les  colonies  de  Cayenne  et  des 
îles  Antilles.  "       R — l. 

BABBOU ,  imprimeurs,  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  la  correction  et  l'élé- 
gance des  livres  sortis  de  leurs  presses. 
La  famille  des  Barbou  remonte  jusqu'au 
16e.  siècle.  Le  premier  que  Ton  con- 
naisseest  uu  nommé  Jean,  qui,  établi  à 
Lyon ,  donna ,  en  1  53q,  les  Œuvres 
de  Clément  Marot ,  petit  in-8°.  y  ca- 
ractère italique ,  édition  très-correcte. 
La  devise  de  Mort  ny  mord  qu'on  y 
lit,  parait  être  celle  de  Marot;  on  h 
trouve  du  moins  dans  toutes  les  édi- 
tions de  ce  poète.  Les  successeurs  de 
Barbou  prirent  pour  devise  Meta  labo- 
ris  honot.  —  Hugues  Barbou,  fils  du 
précédent,  quitta  Lyon  pour  aller  s'éta- 
blir à  Limoges;  il  y  donna,  en  i58o, 
uue  très-belle  édition,  en  caractères  ita- 
liques ,  des  Epttres  de  Cicéron  à  Au 
ticus ,  avec  les  corrections  et  les  notes 
de  Siméon  Dubois ,  licutenaïut-genéral 
de  Limoges  ;  il  existe  encore  dans 
cette  ville  un  imprimeur  de  ce  nom. 
—  Le  premier  des  Barbou  qui  se  fixa 
à  Paris  ,  fut  Jean -Joseph  ,  reçu  li- 
braire en  1904,  par  arrêt  du  conseil; 
il  mourut  en  fjfo.  — Son  frère  Jo- 
seph fut  reçu  libraire  en  1 7 1 7 ,  et  im- 
primeur en  1 7^3;  il  mourut  en  1 737. 
Sa  veuve  lui  succéda,  et  se  démit  de  son 
imprimerie  en  1750.  —  M.  Joseph- 
Gérard  Barbou,  neveu  des  deux,  pré- 
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«dents,  fut  reçu  libraire  en  in{6, 

et  reprit,  en  i  nyo, l'imprimerie  dé  Jo- 
seph,  qui  tui  fut  cédée  par  la  veuve. 
C'est  ce  même  Joseph  Gérard  qui  a 
entrepris  la  suite  de  la  jolie  collection. 
des  classiques  qui  porte  son  nom; 
cependant  il  faut  dire  qu'elle  n'a  point 
été  commencée  par  lui;  car  les  pre- 
miers volumes  ont  paru  dès  '743,  et 
ceux  qui  ont  été  publies  pr  Barbon 
commencent  à  l'année  i  ^55.  Voici  ce 
qui  a  donne  lieu  à  cette  collection. 
L'abbé  I.englrt-Dufrcsnoy,  voyant  que 
les  jolies  éditions  des  auteurs  latins, 
exécutées  par les  Elzevirs,  devenaient 
plus  rares  de  jour  en  jour,  conçut,  en 
17^3,  le  dessein  de  suppléer  à  cette 
rareté,  en  Elisant  réimprimer  toute  la 
suite  des  mêmes  auteurs,  dans  un  for- 
mai aussi  commode  ,  et  avec  autant 
d'élégance .  Son  projet  fut  goûté  par 
des  libraires  de  renom,  et  entre  autres 
par  Antoine Coustelier, fils  d'Urbain, 
si  connu  dans  la  typographie  française. 
Alors,  on  vit  paraître  Catulle,  TibuUe 
tclPrvperce,  i?43, 1  vol.;  Lucrèce, 
17-14'  1  vol.;  Salluste,  1 744.  '  vol. ; 
Virale,  1 745 ,  3  voL;  Cornélius 
A'epos,  1745,  1  vol.;  litcuin,  1745, 
.1  vol.;  Phèdre,  174'*-  '747>  '  ™«# 
et  i«54  >.i  v0'- >  Horace,  i")$>, 
1  vol.;  feïleius  Paterculus,  1746, 
1  vol.;  Eutrope,  1746,  ■  vol.;  Ju~ 
vénal  et  Perse ,  i  741',  '  vol.  ;  Mar- 
tial. 1754  ,  ^  vol.;  et  Térence , 
1753,  a  vol.  Le  zèle  des  entrepre- 
neurs de  ces  éditions  se  ralentissant , 
et  la  collection  étant  menacée  dVn'res- 
ter  là,  M.B  arbou  résolut  de  la  continuer. 
En  conséquence ,  il  acquit  le  Tonds  de* 
auteurs  déjà  publiés  par  différente  li- 
braires ,  et  v  ajouta  lui-même  César, 
J755,  a  vol.;  Qumte-Curce,  1757, 
1 \  To\.i Plante.  1759,5  vol.;  Tacite, 
1760,3  vol.  Selecta  Senecit ,  1761! 
1  vol.;  Ovide,  1762,  3vol.;  Cicê- 
rim,  17Û8,  14  vol.;  Juitin,  1770,,' 
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tivA.  ;  P&u  fasujw»,  1779,  fi  iu 
Pline  le  jemne,  176»,  ituLj  ÏÏ 
Live,  1775,7  voL  Aces  classiques,] 
Barbou  ajout»  encore  :  xToatPvaat  ji 
(ornent,  en  latin,  1 767,  t  voLj  FM 
lion  Je  /.-£,  1758.  1764)1771 
1 769,  en  latin ,  1  voL  ;  en  franc» 
1759, 1780, 1787,1  vol-i^meart 
tespoeticat,  17S7,  177^9,  t  vol^-Sa 
hievius,  1759,  iToLiiSareotùdell 
senius,  1757, 1  vol.;  Asusnt,  1780, 
vol.;  Manière,  1774, 1  vol.; Bas» 
Ions,  1 759, 1 778, 1  voL  ;  Encorna 
maria,  1777, 1  voLM- J.-G.Barb 
céda,  en  1 789 ,  son  fonda  a  rJugs 
Bar  bon  son  neveu,  mort  en  1808. 1 
béritiers  de  ce  dernier  vendirent  k 
fonds  à  M.  Auguste  Delslain,  fui 
publié  Juvenc'uu,  1809,  1  vd 
Jtfiua?  rhetericei,  1809,  1  vaL; 
QuîntiiiVmiu,  1810, avcl.Pom-eo 
pléter  cette  jolie  collection,  il  nurt 
ajouter  Meuniielttgantiet  Ulimu 
monis,  1757,  atomes  en  nu  volai 
ainsi  queles  Tablettes  géngrmfUaM 
de  Philippe  de  Pretot ,  éditeur  sut  I 
ren^e,  et  de  la  plupart  d 
primes  pour  celte  colle 
1 755.  Les  éditeurs  postérieurs  ooU 
MM.  Lallemand,  Brolier,  Cappui 
nier ,  V  al art,  Denis ,  Beauxéc,  etc.  1 
collection  complète  jusqu'à  ce  jour,  1 
en  76vol.  in-ia.  P — T. 

BABBOLR(.Je*«),  auteur  ccow. 
du  1 4".  siècle ,  né  vers  1 5so ,  (ut  cl 
pela  h  du  roi  Uavid  limer,  qui  IV 
Voya  plusieurs  fuis  en  an>ba*<sde  1 
Anglete;  .  où  Edouard  111  lui  t 
moigna  beaucoup  de  lonMdwatiuu. 
réunissait  aux  qualités  de  l'honn: 
d'état ud  talent  poétique  très-di*tûu; 
pour  le  siècle  où  il  vivait.  Il  a  écrit  1 
vers  berniques  l'histoire  de  ce  Robe 
Bruce,  l'un  des  plus  Lrand*  captuin 
4e  son  temps,  qui  délivra  la  natk 
écossaise  du  joug  des  VmJ.û».  In 
aWboui'  tcuait  le  détail  des  été» 
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il  retrace  de  la  bouche  même 

iers  qui  y  avaient  eu  part ,  et 

c  dans  son  ouvrage  plusieurs 

tecdotes  qui  ont  échappe  aux 

rtoriens.  La  plus  ancienne  édi- 

Kon  connaisse  de  ce  poème 

le  16 16,  Edimbourg,  in-  ia. 

itparu  depuis,  environ  vingt 

lont  la  dernière  à  Glascow, 

;  mais  toutes  plus  ou  moins 

pour  le  style ,  et  écrites  en 

noderne ,  lorsqu'un  écrivain 

J.  Pinkcrton  entrepiit  d'en 

me  nouvelle  édition ,  qui  pa- 

790,  3  vol.  in-12,  sous  ce 

ruce ,  ou  V  Histoire  de  Ro- 

,  roi  d'Ecosse ,  écrite  en 

issais  ,  par  Jean  Barbour, 

on  authentique ,  publiée  d'à- 

manuscrit  daté  de  1 489 , 

t  notes  et  un  glossaire.  Jean 

mourut  à  Aberdecn,  en  1378. 

X— s. 
HJD.  Ce  nom  d'un  célèbre 
.  persan ,  qui  vivait  sous  la 
istiedes  rois  de  Perse ,  est  de- 
1  ce  pays ,  le  surnom  habituel 
kieus  qui  ont  quelque  ecté- 
a  également  donné  le  nom  de 
à  un  instrument  de  musique 
ivention ,  et  l'air  du  trône  est 
les  compositions  que  l'on  a 
les,  et  qui  tire  son  principal 
e  son  antiquité.  P — x. 
WO'S()NCINO,ouBAKBO' 
r  ),  gentilhomme  padouan ,  du 
en  donne -t-il  le  titre  dans  le 
xage  que  Ton  ait  de  lui ,  était 
en  droit,  au  16e.  siècle,  et 
lit  d'un  Pierre  Barbuo'  Son- 
Barbo',  jurisconsulte,  qui  eut 
célébrité  dans  le  1 5e.  Les  au- 
istoires  littéraires  qui  ont  parlé 
aïeul  (  Pierre  Scardeoui ,  De 
ureconsultis  Patavinis;  To- 
De  gymnasio  Patavino),  ren- 
Bom  de  Barbuo',  assez  étrange 
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en  italien,  par  celui  de  Barbobus,  qui 
ne  l'est  pas  moins  en  latin ,  et  ils  ajou- 
tent s  eu  Sonzinius.  Les  uns  disent 
qu'il  était  de  Padouc,  les  autres  de 
Soncino ,  dans  le  Crémonais  ,  d'où  sa 
famille  tirait  peut-être  son  origine  et 
son  nom.  Ce  Pierre  a  laissé  quelques 
Consultations  (  Consilia  )  qui  sont  im- 
primées dans  les  recueils  d'ouvrages 
de  ce  genre ,  tels  que  Consilia  diver- 
sorum ,  Venise,  1572,  in-fol.  ;  Trac- 
talus  diversorum  ,  ibidem;  Consi- 
lia criminalia  divers  orum,  etc.  Quant 
à  Scipion ,  il  n'existe  de  lui  qu'un  ou- 
vrage historique ,  qui  ne  mérite  d'être 
cité  que  par  les  gravures  qui  l'accom- 
pagnent; c'est  un  abrégé  de  ce  qu'on 
avait  écrit  sur  l'histoire  des  ducs  de 
Milan ,  tant   des  Visconti  que  des 
Sforce,  avec  leurs  portraits  d'après 
nature,  gravés  par  le  célèbre  Giro- 
lamo  Porro ,  à  qui  l'on  doit  les  gra- 
vures d'une  belle  édition  de  ÏArioste, 
et  de  tant  d'autres  bien  connues  d  ins 
la  bibliographie.  On  n'en  a  pas  moins 
défiguré  son  nom  de  la  manière  la 
plus  étrange  ;  on  l'a  nommé  Porro 
Girolmo  t  dans  un  Dictionnaire ,  qui 
ferait  du  nôtre  un  errata,  si  nous  en 
relevions  toutes  les  fautes.  L'ouvrage 
de  Barbuo'  Soncino  est  intitulé  :  Som- 
mario  délie  vite  de'  duchi  di  Milano, 
cosi  Viscontiy  corne  Sjbrzeschi ,  col 
natural  ritratto  di  ciascuno  ttessi 
intagliato  in  rame,  Venise,  1574* 
in-8°.,  et  i584 ,  in-lbl.  Le  duc  de  la 
Vallière  en  possédait  un  exemplaire , 

Eorté  sur  le  Catalogue  imprimé  de  sa 
ibliothèque,  N°.  24*769*  ct  «P"  se 
trouve  aujourd'hui  dans  la  bibliothè- 
que de  l'Arsenal.  G— i* 

B  ARCHAM,  ou  BARKHAM  (Jean), 
savant  théologien  et  antiquaire  an* 
glais ,  né  à  Exeter ,  vers  l'année  1 572, 
et  mort  en  1642,  à  Bocking,  dans  le 
comtéd'Essex,  où  il  était  ministre  d'une 
paroisse ,  a  laissé  une  riche  collectioa 

a3«. 


s 
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de  médaille*  et  de  monnaies,  qui  m  nom,  h  fit  couronner  roi ,  cl  fui  je 

trouve  aujourd'hui  dans  une  des  salles  par  tous  les  brigands  descMiLrcM  v> 

de  l'université  d'Oxford.  Il  a  écrit  les  sincs.quc  l'espoir  du  pillage  atlir 

règnes  des  rois  Jean   et  Henri  II,  aupresdehii.  Il  exerça  toutes  sdrto 

dans  VBÎsloire  de  la  Grande-Bre-  Mvsgedau*lepay5,uediar;; <:m<yi 

t/ifpte,  publiée  par  Jean  Spced  ;  fEX'  CSpalemeutKa  fureur  sur  les  dimirr 

plication  du  Blason,  imprimée,  pour  qu'il  regardait  comme  i  tes  apoitMJ 

laprcmici-efois,àLonàres,en  1610,  M  religion  juive.  L'empereur  nè»fy 

in-fol.,  somlc  nom  de  Jean  Guillim,  d'abord  de  réprimer  ces  brigaw; 

elun  Traité  inédit  sur  les  médailles,  ges.  Tinnius  llufus,  qui 

X— «.  en  Judée,  fut  battu  en  p 

BARCHOCHEBAS ,  on  BARKO-  contres.  Il  fallut  faire  mi 

KEBAS,  l'un  des  imposteurs  juifs  les  juifs  Jules-Sérere,  l'an  des  pi 

— i,   dans   les  premiers  siècles  de  hahlesgeuéi«oxusr&iruû>;nuM 

iglisc  ,  voulurent  se   Lire  paaser  révoltes  étaient  si  nombreux ,  q< 

pour  le  Messie.  Il  avait  commence1  n'osant  les  attaquer  en  bataille  rass} 

par  cire  voleur,   n'étant  occupé  de  il  se  borna  à  les  harceler,  à  Les  sec 

s'enrichir  que  par  le  pillage.  Lors-  de  près,  à  leur  couper  les  vm 

qu'il  eut  conçu  ndée  de  persuader  ans  Apres  les  avoir  ainsi  t*"^*    a 

juifsqu'uélaitleMessie.ilchangeaton  assiégea  dans  Brther. HiuL  « itîn 

nom  propre  de  Bnr-Coziba,  c'est-â-  qui  s'y  était  reiuermé,  fit  nwarir 

aire, JUs  du  Mensonge,  en  celui  de  rabbiaTryphon,  pour 

.Barcttochebas,<pnsigniûeJiIsdel'E-  de  capituler.  I.a  vHIe  fin  prise  il 

toifc.  Il  se  fit  saluer,  sons  ce  nouveau  saut,  BarekecbcBas  périt  dans    . 

nom,  par  Aaiba ,  chef  du  Sanhédrin  ,  lée,  toute  l'armée  fui  passer  au  fil 

qui  se  donna  pour  son  précurseur,  et  l'épée.  Les  auteurs  juifs  racontent  qi 

fannouca  comme  l'étoile  sous  laquelle  lorsqu'on  voulut  enlever  le  corps 

Bataam  avait  désigné  de  loin  le  futur  Pimposteiir.ptiarleMonb'Mà Mrii 

libérateur  de  la  nation.  Pour  mieux  on  trouva  un  serpent  autour  de  ! 

tromper  les  juifs,  et  leur  persuader  cou,  qni  effraya  le;  porteurs,  et  t 

qu'il  était  réellement  un  astre  favo-  It  prince  reconnu:  alors  que  [Heu  t 

rable  descendu  du  ciel,  il  semblait,  pouvait  luer  cet  homme.  lie*  met 

an  rapport  de  S.  Jérôme,  vomir  des  auteurs  ajoutent  qu'il  périt  phis 

flammes,  au  moyen  d'un  morceau  d'é-  monde  dans  cette  guerre ,  qu'il  s 

loupe  allumée  qu'il  mettait  dans  sa  était  sorti  d'Egypte,  sous  la  candi 

bouche.  Les  juiû ,  irrites  de  ce  que  de  Moïse  ;  que  les  nmscriux  de  si 

l'empereur  Adrien  avait  fait  élever  un  entraînaient  des  pierres  de  quatre 

temede  a  Jupiter  à  la  place  du  temple  vies  jusqu'à  la  mer,  éloignée  de  qi" 

de  Dieu,  et  séduits  par  la  promesse  nulles  ;que,  pendant  sept  ans,  oui»' 

tant  de  fois  réitérée  a  ce  peuple  vain  pas  besoin  de  fumeries  terre*  dc«  i 

et  crédule ,  qu'il  devait  triompher  de  virons,  etc.  Dn  reste,  Dion  represr 

toutes  les  nations,  étaient  tres^tispo-  cette  guerre  i  oui  me  une  des  plus  en 

ses  i  se  révolter  contre  les  Romains,  les  qu'on  eût  vues ,  et  il  dit  que 

lSarchocnebas  profita  de  cette  disposi-  Ramants  y  perdirent  un  grand  uwnl 

lion.  Il  assembla  une  nombreuse  ar-  de  leurs  meilleures  troupes.  Elle  ai 

mec,  établit  à  Bither  le  siège  de  sa  duré  plus  de  deux  ans ,  et  ne  fut  t 

puissance,  fit  battre  monnaie  a  sou  minée  qu'en  l'an  >3C*  do  rire  A 
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nt,  dans  leur  liturgie, 
oleunel  et  des  prières 
■et uer  la  mémoire  de 
meut.  Bossuet,  dans 
de  \' Apocalypse,  a 

creil  que  liarclioche- 
lont  il  est  parlé  dans 
:  ce  livre  mystérieux. 

T— D. 
due  Gonzalez  de  ) , 
Espagne ,  auditeur  du 

i  eronologitn  para  la 
'  de  la  Florida  desâe 

:  descuhrîo  la  Flori- 
!  de.  Léon  ,  Madrid, 


lijr 


i  des 


plus  savants  de  sou 
end ,  sous  le  nom  de 
continent  et  les  îles 
Amérique  sep  te  n  tri  o- 
iviére  de   Panuco  ,  à 


ïl'j  jusqu'à  1722.  Il 
ouvrage  sons  le  nom 
nel  de  Cardtnas.  K. 
5EH ,  on  BARCHU- 
ibad),  médecin  ,  ne 
comté  de  Lippe ,  en 
1 666 ,  s'attacha  moins 
•decine  qu'à  celle  de  la 
ins  ces  temps ,  la  pré- 
coces comprenait  im- 
monde :  il  l' étudia  suc- 
Berlin  ,  Mayciicc  et 
jona  momentanément 
qualité  de  médecin, 
n  Mo- 


iGtf ,  se  fai 

I  Ulrccht,  et  finit 

professeur  de  cbi 

:een  I7a3; 


beau 


à  la  bi- 


reclit.  Quoique  Staahl 
enec  de  donner  aux 
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faits  de  la  cliimic  mie  consistance 
sricnlifiqueparsa  Théorie  du  pktogis- 
tifue,  BarcLhauseu,dansles  ouvrages 
qu'il  a  écrits  sur  cette  science,  ne  suivit 
pas  la  direction  imprimée  par  ce  grand 
nomme,  son  contemporain  ;  cepen- 
dant, comme  beaucoup  d'opérations  et 
d'expériences  y  sont  réunies,  ils  cons- 
tituent au  moins  un  recueil  assez  pré- 
cieux de  matériaux;  en  voici  les  titres: 
1.  Sjmopsis  pharmaceutica,  Francf. , 
1690,  in-ia;  sous  le  titre  de  Phar~ 
macopeus  sjytopticus,  Ctrecbl,  i6of>, 
in-8'.;  II. Pyrosophia,  Lerde,  1698, 
in-4".;  1717, in-4".,avecfig.,  ouvrage 
où  il  est  question  encore  de  la  folie  du 
temps ,  de  la  recherche  de  la  piei  rc  phi- 
losophalc.Barckbansen en  avait  donue 
un  abrégé,  sous  ce  titre:  Compendium 
ratioeinii  chemici,  more  geometra- 
rum  conciimatum,  171a,  in-8'.  III. 
Acroamala  in  quibus  compltira  ad. 
iatro-ckemiamatt/ue  physicamspec- 
tanlia,jucunddrerum  varietale  ex- 
plicantur,  Trajccti  liatavorum,  1700, 
in-8".  IV.  I.a  médecine  doit  encore  à 
Ijai'ckiiaiisen  une  bUloire  des  sectes 
qui  l'ont  partagée,  sous  la  formede dia- 
logue :  Ilistoria  medicinte  in  qud  ,  si 
nononwia,  pleraque  saltem  mede- 
corum  rdtiocinia,  dogmata  ,  hypo- 
thèses ,  îecus ,  etc. ,  quœ  ah  exordïo 
mundi  usque  ad  naîtra  tempora  i>>- 
claruerunt,pertractantur,  Amsterd., 
1710,  in-8".;  17*3,  111-4°.  Elle  est 
suivie  d'une  dissertation  sur  le  ncpen- 
thes  d'Homère,  que  ISarckbauscn  <!il 
avoir  quelque  rapport  avec  l'opium. 
V .  Collecta  medicinœ  practicœ  genc- 
ralîs ,  Amsterd. ,  171a,  in-8".  lîarc- 
knaiiscii  est  un  des  premiers  chimistes 
qui  aient  reconnu  la  nature  acide  du 
sel  de  suce  lu  obtenu  pal'  la  sublima  tion . 
Il  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de  la 
chimie  a  ni  tu  aie.  On  trouve  dans  ses 
Analyse  de  la  bile  et  des  matières  ex- 
crèmentitieUeS  plusieurs  observations 
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qui  méritent  d'être  conservées.  Cest 
lui  qui  a  os; i nie  aux-—  la  quantité  d'eau 
contenue  dans  i'uriue  humaine;  cette 
proportion  varie  nécessairement  un 
peu.  C.  et  A. 

BARCLAY  (  Alexandre  ) ,  auteur 
anglais  du  16'.  siècle,  jouissait  d'une 
H  le  réputation  de   sou    temps  que 
l'Angleterre  et  l'Ecosse  se  disputèrent 
la  gloire  de  lui  avoir  donne'  la  nais- 
sance ;  il  parait  néanmoins  qu'il  était 
Kcnssais,  et  qu'il  vint  étudiera  Ox- 
ford, vers  l'année   i  4q5  ,  sous  le  pa- 
tronage de  Thomas  Coruish,  depuis 
évcVpie  de  Tyne.  Il  visita  ensuite  les 
différents  royaumes  de  l'Europe.  De 
retour  en  Angleterre, il  prit  les  ordres, 
fut  pendant  quelque  temps  bénédic- 
tin  ,   ensuite  franciscain;  et  occupa 
Miccessîvcincnt  deux  bénéfices  dans 
les  comtes  de  Sommcrsct  et  d'Esscx.  11 
mourut  en  î  jji  ,  à  Croydon,  dans  la 
province  de  Surrey ,  dans  un  âge  très- 
avancé.  Baîc  ,   écrivain  protestant , 
l'accuse  d'avoir  vécu  en  adultère;  Pits, 
auteur  catholique ,  le  représente  com- 
me dévouant  tout  son  temps  au  service 
de  la  religion,  et  à  la  lecture  de  la  Vie 
des  Saint s. Ces  deux  fait;  ne  paraissent 
pas  absolument  contradictoires ,  sur- 
tout à  cette  époque.  C'était  au  reste  un 
homme  inconstant,  peu  réglé  dans  ses 
mœurs,  aussi  triste  et  inquiet  (bus  sa 
vieillesse  qu'il  avait  été  gai  et  aimable 
dans  sa  jeunesse.  Ce  qu'on  ne  peut 
contester ,  ce  sont  les  services  qu  il  a 
reu-lus  à  la  littérature  anglaise  par  ses 
•cuivrages ,  et  surtout  par  ses  nom- 
breuses traductions ,  écrites  d'un  style 
plus  pur  et  plus  facile  que  celui  d'aucun 
des  ouvrages  de  ses  contemporains. 
Ou  remarque  parmi  ces  traductions , 
i".  Èglogues  sur  les  misères  fies 
courtisans ,  du  latin  d'yEneas  Sylvius  ; 
'j°.  des  Èglogues ,  trad.  du  latin  de 
B.'ptiste  le  Mantouan  ;  3".  le  Cha- 
is: au  du  TraA'ail,  trad.  du  français  ; 
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4°.  la  Guerre  de  Jugurtha , 

luste  ;  5  .  Navis  stultifera, 

Nef  des  fous ,  traduite  libren 

Sébastien  Brandt  ou  Brantiu 

des  additions  considérables,  û 

lier  ouvrage ,  le  plus  connu  < 

ceux  d'Alexandre  Barclay,  < 

espèce  de  satire,  écrite  moitié  ei 

moitié  en  vers ,  et  ornée  de  g 

en  bois.  Il  a  été  imprime  la  pi 

fois  à  Londres  .en  1 5  09 ,  reti 

en  i5i9,  in-fol.,  et  en  1570 

On  trouve,  parmi  les  producti 

ginalcs  de  cet  auteur:  I.  un  Tt 

la  prononciation  française  ; 

Fies  de  Ste.  Marguerite,  de  & 

therine ,  de  S.  George ,  etc., 

anglais  ;  111.  la  Figure  de  noti 

la  sainte  Église,  opprimée  pi 

de  France.mrcky  avait  suivi 

changements  opérés  en  Angleti 

Henri  V 111  dans  l'état  religieui 

BARCLAY  (GuiLLâUME; 

Aberdcen ,  en  1 5^5 ,  d'une  a 

famille  d'Ecosse.  Après  avoir  1 

bonne  éducation  dans  son  pay 

étudier  en  droit  à  Bourges,  sou 

bre  Cujas;  dès  qu'il  v  eut  été  r 

leur,  il  fut  appelé  à  Font-a-M 

pour  occuper  la  chaire  de  jurisp 

dans  l'université  nouvellemen 

de  cette  ville,  dont  le  jésuite  1 

Hay ,  son  oncle ,  était  recteur. 

de  Lorraine  conçut  tant  d'estù 

lui    qu'il  le    fit  conseiller  i 

maître  des  requêtes  :  il  y  épo 

demoiselle  de  la  maison  de  M 

Les  jésuites  ayant  voulu  atti 

fils  dans  leur  société,  fl  s'y 

fortement  ;  ce  qui  lui  valut  de  1 

des  tracasseries ,  qui  l'obligJ 

quitter  lo  pays.  Barclay  fut  an 

dédommagé  de  la  perte  de  « 

par  celle  de  professeur  royal  1 

dans  la  même  faculté.  Ménage  : 

que,  lorsqu'il  allait  donner  se 

il  était  revêtu  d'une  très-bdlei 
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Jiortait  une  grosse  chaîne  d'or  an  col , 
se  faisait  accompagner  par  son  fils ,  et 
suivre  par  deux  laquais  en  livrée.  Bar- 
clay avait  été  téraoiu ,  dans  sa  jeunesse, 
des  troubles  que  les  maximes  républi- 
caines  avaient  causés  en  Ecosse.  U 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  le  por- 
ter ,  en  France  ,  à  se  déclarer  contre 
h  ligne ,  et  à  consacrer  sa  plume  à  la 
défense  de  la  cause  royale  contre  les 
Buchanan,  les  Languet,  les  Boucher , 
en  général ,  contre  les  anarchistes  de 
tontes  les  couleurs.  Les  partisans  des 
maximes  ultra  montâmes,  tels  que  Bel- 
lannin,  Becan,  Eudémon  Jean,  trou- 
vèrent également  en  lui  un  puissant 
adversaire.  Lorsque  Jacques  I"r.  fut 
monté  sur  le  trône  d'Angleterre,  Bar- 
clay, qui  avait  etc  élevé  dans  sa  cour,  en 
Ecosse,  se  rendit,  en  1 6o5,  à  Londres, 
où  sa  grande  réputation  l'avant  précé- 
dé. Jacques  lui  fit  les  offres  les  plus 
avantageuses  pour  le  fixer  auprès  de 
lui  ;  mais  il  y  mettait  pour  condition 
que  Barclay  embrasserait  la  religion 
anglicane.  Celui-ci  rejeta  la  condition , 
s'en  retourna,  en   1604  ,  à  Angers, 
où  il  mourut,  sur  la  lin  de  Tannée 
suivante.  Cétait  un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  de  son  temps.  On  a  de 
mi,  en  ce  genre ,  un  ouvrage  intitulé: 
Comment  in  tit.  pandectarum  de  ré- 
bus creditis  et  dejurejurando,  Paris , 
i6o5 ,  in- 8°.  U  était,  de  plus,  savant 
dans  les  matières  ecclésiastiques  rela- 
tives à  la  politique,  comme  on  peut 
en  Juger  par  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  L  De  regno  et  regali  potes- 
UUe  libri  VI  y  Paris ,  1600,  in  -4'\  ; 
et  avec  l'ouvrage  suivant,  Hanovre, 
161  a,  in-&°.  ;  U.  De  potestate  papœ , 
**  auatenàs  in  principes  sœculares 
jus  et  imperium  habeat,  Londres, 
1609,10-8  .;  Pont-à-Mousson,  161  o, 
io-8°.;  traduit  eu  français  sous  ce  titre  : 
Trotté  de  la  puissance  du  pape  sur 
Us  princes  séculiers,  Pont*-Mousson, 
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161 1,  Cologne,  1688,  in-8\  TA 
vrage  fut  publié  par  son  fils.  Quoiqi 
y  combatte  le  pouvoir  direct  et  indir 
des  papes  sur  le  temporel ,  il  avait  d 
fait  une  cpître  dédicatoire  à  Clém 
VIII,  qu'on  trouve  à  la  fin  de  la  t 
duction  française.  Dans  le  premier 
ces  traités ,  Barclay  combat  les  de'n 
crates  qui  donnent  aux  peuples  le  di 
de  déposer  leurs  souverains;  et,  d; 
le  dernier ,  il  réfute  les  ultramontai 
qui  accordent  le  même  droit  aux  pa[ 

T— D 

BARCLAY  (  Jean  ),  fils  du  pré 

dent,  naquit  en  1 58*2,  à  Pont-à-Mc 

son.  Après  la  mort  de   son  père 

passa  en  Angleterre,  où  il  s'était 

connaître  avantageusement  dans 

premier  voyage ,  par  un  poëme  \i 

sur  le  couronnement  de  Jacques 

Ce  prince  l'accueillit  avec  distincti 

et  se  l'attacha  par  un  emploi  lucra 

qui  le  mit  en  état  de  vivre  honorai 

ment  avec  sa  famille.  Ses  liaisons  a 

plusieurs  amis  qui  faisaient  profess 

de  la  religion  anglicane  ;  le  soin  <] 

prit  de  faire  imprimer  les  ouvra 

de  son  père  contre  les  maximes  ull 

montaines  ;  ses    propres  ouvrag 

calqués  sur  les  mêmes  principes 

rendirent  suspect  à  une  certaine  ci; 

de  catholiques  plus  zélés  qu'éclai 

Le  fameux  jésuite  Ëudémon  Jcai 

mit  à  la  tête  de  la  cabale.  Pour  f 

cesser  les  bruits  calomnieux  répar 

contre  son  orthodoxie ,  Barclay  qi 

l'Angleterre  en  1616,  après  dix 

de  séjour  «dans  ce  pays,  se  rend 

Paris ,  et  de  là  à  Rome ,  où  il  fut  ] 

reçu  de  Paul  V  et  des  cardina 

surtout  du  savant  cardinal  Barb 

qui  depuis    fut  pape  ,  sous  le  j 

à' Urbain  VI IL  Pour  mettre  son 

tholicisuic  dans  la  plus  grande 

dence,il  donna  d'abord  une  Apolc 

où  il  confondit  toutes  les  calom 

avancées  contre  lui  {elle  se  tn 
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dans  plusieurs  éditions  de  son  Sth 
phormion  );  puis  il  publia  un  ouvrage 
où  il  combattait  toutes  les  sectes  pro- 
testantes ,  sous  le  titre  de  Parœnesis 
ad  sectarios,  Cologne ,  1617,  iu-8°. 
Barclay  passa  le  reste  de  ses  jours  il 
Borne,  où  il  mourut  le  12  août  1621. 
C'était    un    homme    mélancolique  ^ 
se  communiquant  peu  ,  passant  une 
grande  partie  de  la  journée  dans  son  ca- 
binet ,  et  l'autre  dans  son  jardin.  Ses 
ouvrages  de  controverse  attestent  son 
savoir  et  la  loyauté  de  ses  principes , 
surtout  ses  Fublicœ  pro  regibus,  et 
privatœ  pro  G.   Barclaio  parente 
vindicte ,  Paris ,  1612,  imprimé  par 
les  soins  de  Peiresc,  son  ami;  ouvrage 
solide,  rempli  d'excellents  principes, 
auquel  Bellat  min  ne  répliqua  point  11 
laissa  ce  soin  à  sou  confrère  l'Heureux, 
déguisé  sous  le  nom  à'Eude'mon  Jean, 
qui  accusa  Barclay  de  n'avoir  pas  parlé 
assez  respectueusement  des  papes.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  I.  un  Commen- 
taire en  anglais  sur  la  Thébaïde  de 
jStace,  qu'il  avait  composé  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans,  imprimé  à  Punt-à-Mous* 
son ,  1 60 1 .  in-8  \  ;  1 1.  Poëmalum  li- 
hriduo,  161 5,  in-4°.;  111.  une/fis- 
toire  de  la  conjuration  des  poudres , 
Oxford,  i65/j  ;  IV.  Icon  animorum9 
Lond. ,  1 G 1 4 ,  in-  8  '.  ;  traduit  en  Iran* 
cais,  Paris,  i(i*i5,  in-8'.  Barclay  est 
principalement  connu  par  deux  ro- 
mans allégoriques  :  Euphnrmio ,  sive 
satyricon,  do  ut  les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  d'Kkevir,  1657,  in- 
12,  et  de  Leyde,  1674  >  in-8'.  cum 
notis  variorum.  J /édition  de  Rouen, 
1628,  renferme  YApologia  pro  sey 
Y  Icon  animorum  ,  et  tAlethophili 
lacrymœ ,  qui  en  forme  la  quatrième 
partie.  La  cinquième  est  de  Morisot, 
de  Dijon.  11  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  l'abbé  Drouct  de  Mau permis, 
Anvers,  1711, 5 -vol.  in-a«  L'autre  al- 
légorie satirique ,  qui  eut  beaucoup  de 
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sucées»  est  son  fcmmi  m9fgKif%wk 
la  lecture  firâait, dit-on,  les  détenu 
cardinal  de  Richelieu,  qnjcroyakyi 
trouver  les  principes  de  sa  poobqe*. 
mt  imprimé  poux  U  prenuère  fois  à  P 
ris,  en  1621,  puis  en  iÔ25,avecei 
clef,  an  moyen  de  laquelle  on  croji 
marquer  les  principaux  personne] 
que  1  auteur  avait  voulu  désigner  set 
le  voile  de  l'allégorie.  Ou  en  donna  m 
édition  a  Leyde  en  i65o ,  asm  nul 
variorum}  idem,  1664  et  1669, 
vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a  été  traoi 
dans  toutes  les  langues  vivantes  1 
l'Europe  :  il  y  en  a  deux  Uudncnei 
en  français,  rune  par  Fablnf  Josm 
chanoine  de  Chartres,  175a,  S  tc 
in- 12  ;  l'autre ,  beaucoup  mrihnw 
par  M.  Savin,  Paris,  1776,1  ni 
in-8°.  L'auteur  avait  chenue  à  nu» 
le  style  de  Pétrone.  Quoiqueronvta] 
en  général  soit  bien  écrit ,  on  y 
critiqué  des  neologismes ,  des  tarai 
impropres ,  des  locutions  éU engin 
à  la  bonne  latinité  :  ta  prose  est  ph 
estimée  que  les  vers  dont  elle  est  enta 
mêlée.  L'auteur  a  laissé  en  maanseï 
une  Histoire  de  la  ConqmétedeMn 
salem.  Grotîus,  admirateur  deaejl 
de  Barclay,  fit,  en  son  honneur, ^ 
distique  suivant,  qu'on  a  nus  enknsi 
son  portrait  : 

Ormtr&kdMiMtGalluMtainMitSirtr    * 

BARCLAY.  (  Ro»EaT),x«1ebse  eut 
ker,  était  le  fils  afin*  de  Dsv^£e*h 
de  Mathcrs,  d'une  aiicienne  nuftl 
d'Écos  ae  et  alliée  a  quelques  unes  A 
premières  nuisons  de  ce  pape.  Mm 
quit  en  i(>48,  selon  ipnhpÉeeiUW 
Edimbourg  ,  nuis  nfast  eriuWip 
ment  k  Gordon,  dans  -le ennui À 
Wurray.  14  fut  enveyétptMareunjfJi 
canon,  au  cettége  der-  tymm » H 
Paris,  dont  enAe^etnlenjnl^ 

Pie  eyeuejuuuns  jtv  npesounuu-ne^uyunnn^unuuuun^nu^nnunf 
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gc  de  le  convertir  au  catholi- 
et  qu'on  n'était  pas  sans  espoir 
ssir,  lorsque  son  père,  selon 
parence,  instruit  de  ce  qui  se 
se  hâta  de  le  rappeler  en  An- 
,  quoiqu'il  ne  fût  encore  que 

dix-septième  année.  A  la  vé- 
s  dispositions  et  son  goût  pour 
ivaient  avance'  son  éducation. 
p  goût  le  suivit  chez  son  père; 
s  avoir  appris  le  grec  et  Thè- 
se tourna  bientôt  vers  l'étude 
léologic.  Son  père  ayant  cm- 
en  1666,  la  doctrine  des  qua- 
abert  suivit  bientôt  cet  exenr- 
devint  un  des  plus  fermes  ap- 
>on  parti.  Un  changement  de 
dans  un  homme  de  bonne  foi 
nent  sans  uu  peu  d'enthou- 
t  l'enthousiasme  fait  une  partie 
le  de  la  religion  des  quakers. 

converti  de  vingt-deux  ans , 
ssairement  s'y  livrer  comme 
»,  du  moins  dans  les  premiers 
:  il  raconte  lui-même,  qu'ayant 
mouvement  qui  le  poussait  à 
r  les  rues  d'Abeideen  ,  cou- 
ac et  de  cendre ,  il  n'eut  point 
qu'il  n'eût  obéi  à  cette  impul- 
il  regardait  comme  un  com- 
snt  de  Dieu  ;  et  si ,  dans  la 
*a  vie,  Barclay  ne  porta  pas 
t  que  plusieurs  de  ceux  de  sa 
tte  idée  d'un  commerce  im- 
rec la  Divinité,  du  moins  de- 
il  toujours  fidèle  à  ce  point 
ital  de  la  doctrine  des  qua- 
isque  son  dernier  ouvrage  a 
t  de  prouver  la  possibilité  et 
$ité  d'une  révélation  inté- 
\  immédiate.  Cependant,  il 
tant  qu'il  fut  possible,  dans 
ns  religieuses,  le  calme  de  son 
et  la  solide  maturité  de  son 
.  Il  écrivit  autant  contre  les 
iStes  de  sa  secte  que  contre 
saires;  mais  il  s'appliqua  sur* 


BAR  36i 

tout  à  la  justifier  et  à  la  présenter  avec 
avantage  aux  yeux  des  autres  commu- 
nions religieuses.  Ce  soin  dut  néces- 
sairement le  porter  à  se  tourner  vers 
les  idées  les  plus  conformes  à  la  raison 
et  aux  opinions  généralement  reçues , 
mais  put  l'écarter  quelquefois  des  prin- 
cipes de  sa  secte,  bon  plus  célèbre  ou- 
vrage ,  Y  Apologie  de  la  véritable 
théologie  chrétienne  ,  telle  que  la 
professent  et  l'enseignent  ceux  que 
par  dérision  on  appelle  quakers, 
passe  pour  être  plutôt  l'exposé  de  la 
doctrine  de  l'écrivain ,  que  de  celle 
de  la  secte  en  général;  et  Barclay 
fut  comparé  à  cette  occasion  à  uu 
bon  avocat  qui  défend  une  mauvaise 
cause.  Mais  l'effet  certain  de  cet  ou- , 
vrage,  publié  d'abord  en  latin  à  Ams- 
terdam, 1 676,  in-4°. ,  et  traduit  ensuite 
en  différentes  langues ,  fut ,  ainsi  que 
celui  des  autres  ouvrages  de  Barclay, 
de  procurer  à  la  secte  des  quakers 
une  considération  dont  elle   n'avait 
pas  joui  jusqu'alors  ,  et  qu'il  soutenait 
par  son  caractère  et  sa  conduite.  La 
dédicace  de  cette  Apologie ,  adressée 
à  Charles  II ,  est  remarquable  par  un 
ton  de  courage  et  de  liberté  sans  gros- 
sièreté; elle  a  toujours  été  citée  comme 
un  modèle  dans  son  genre.  En  voici 
un  passage  :  «  Tu  as  connu  la  pros- 
»  périté  et  l'adversité  ;  tu  as  éprouvé 
»  ce  que  c'est  que  d'être  banni  de  son 
»  pays  natal;  d'être  dominé  comme 
»  de  dominer  et  d'occuper  un  trône; 
»  et ,  ayant  été  opprimé ,  tu  dois  sar 
»  voir  combien  1  oppresseur  est  en 
»  horreur  .1  Dieu  et  aux  hommes.  » 
Voltaire ,  qui  cite  l'ouvrage  avec  beau- 
coup d'éloges ,  ajoute  que  a  cette  lettre 
eut  son  eflet   et  que  la  persécution 
cessa.  »   Mais  cela  n'est  pas  exact; 
car  nous  voyons ,  qu'en  1 677 ,  Robert 
Barclay,  à  son  retour  d'un  voyage  en 
Hollande  et  en  Allemagne ,  où  il  avait 
aecpmpagné   le   célèbre    Guillaume 
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Penn,  fut  jeté  dans  la  prison  d'Aber- 
deen,  avec  son  père  et  un  grand  nom- 
bre de  personnes  de  sa  secte ,  à  l'ins- 
tigation de  l'archevêque  de  St.-André. 
II  obtint  sa  liberté  par  l'entremise  de  la 
princesse  palatine  du  Rhin ,  Elisabeth, 
qui  était  péuétrce  d'estime  pour  les 
quakers,  et  entretenait  une  correspon- 
dance avec  Penn  et  Barclay.  îl  jouit 
même  ensuite  d'une  certaine  faveur  à 
la  cour  de  Jacques  II ,  qui  érigea  en 
baronie  sa  terre  dTry.  En  i(i8u ,  les 
propriétaires  de  la  Nouvelle-Jersey, 
daus  l'Amérique  septentrionale ,  l'élu- 
rent gouverneur  de  cette  province ,  en 
lui  offrant  les  plus  grands  avantages; 
il  n'accepta  pas ,  mais  il  choisit  le  gou- 
verneur qui  fut  envoyé'  à  sa  place.  Il 
mourut  le  1 3  oct.  1 690,  dans  sa  terre 
d'Ury,  âge  de  quarante-deux  ans,  lais- 
sant l'honorable  mémoire  d'une  vie 
employée  toute  eutière  au  soutien  de  ce 
qu'il  regardait  comme  la  vérité ,  et  fut 
toujours  digne  de  cette  noble  mission. 
Bien  que  l'influence  de  l'esprit  de  con- 
troverse ait  mêlé  un  peu  d'aigreur  dans 
quelques-uns  de  ses  écrits ,  une  dou- 
ceur aimable  faisait  le  fond  de  son  ca- 
ractère, et  sa  séréuité  manifesta  tou- 
jours une  grande  confiance  dans  la  pro- 
vidence. 11  laissa  sept  enfants,  qui  tous 
vivaient  encore  cinquante  ans  après  sa 
mort.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Catéchisme  et  confession  de  foi, 
approuvés  par  t assemblée  générale 
des  patriarches,  des  prophètes  et  des 
apôtres*  présidée par J.-C.  lui-même, 
etc.,  Rotterdam,  1 67  5.  L'auteur  essaie 
de  prouver  que  la  doctrine  des  quakers 
n'est  autre  chose  que  la  religion  pro- 
testante perfectionnée.  II.  Apologie 
de  la  vraie  théologie  chrétienne,  etc., 
Amsterdam,  1676,  in-4°-,  en  latin, 
et  en  1678,  eu  anglais;  traduite  en 
fiançais ,  Londres ,  1 70a ,  in-8\  III. 
Tlieses  theologicœ;  V.  Traité  sur 
l'amour  universel,  1677. 
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BARCO-CENTENEftA  (Mut 
del)  ,  prêtre  de  l'EstNinadour*,  pu 
au  Paraguay  en  1673,  et  écrivit  < 
vers  son  Arsentina,  ou  Histoire  i 
la  rivière  <fc  fa  Pioi*,  depuis  sa  déco 
verte  jusqu'en  i58i.  Cet  ouvrage  I 
imprimé  à  Lisbonne ,  en  1 60a;  ou 
trouve  aussi  dans  le  tome  III. do  Jl 
cueil  de  Barca,  Madrid ,  1 749-  & 
un  poème  irrégulier,  en  mauvais  va 
mêlé  de  faits,  de  fables  et  dTépiaod 
étrangers  au  sujet  ;  on  y  trouve  4 
pendant  quelques  faits  que  Fou  chc 
cherait  eu  vain  dans  d'autres  anteui 
—  Un  autre  Babgo  (  Alexis  ),  peinl 
espagnol  du  17".  siècle,  a  fait  d 
paysages  estimés ,  et  que  Pou  trou 
dans  beaucoup  de  maisons  partie 
Hères  de  Madrid.— Ce  nom  est  au 
celui  d'un  général  Bavarois  qui  1 
tué  dans  la  campagne  de  1809  coul 
les  Tyroliens.  B    F. 

BARGOK.  Voy.  Basic*. 

BARCOS  (  Martin  de),  naquit  1 
1600,  à  Rayonne,  d'une  famille  disti 
guée.  Le  célèbre  abbé  de  S.  Cyran,  * 
oncle  maternel ,  après  lui  avoir  don: 
les  premiers  éléments  des  science 
l'envoya  étudier  la  théologie  il  Lo 
vain,  sous  Jausénius,  depuis  ev&f 
d'Ypres.  Le  cardinal  de  Richelieu  vo 
lut  se  rattacher  :  mais  le  jeune  < 
Barcos ,  qui  avait  déjà  des  liaisons  an 
la  famille  des  Arnauld ,  préféra  de  ! 
charger,  par  pure  amitié,  de  Féà 
cation  du  nls  de  M.  d'Andilly;  pub 
se  retira  auprès  de  son  onde,  et  s'a 
socia  à  tous  ses  travaux.  Cotait  f 
poque  où  les  réguliers  d'Angkftarr 
ayant  les  jésuites  a.  leur  tête,  attaqi 
rent  la  juridiction  des  évêquss.  Baie 
fit  à  cette  occasion,  pour  b  défenseï 
clergé  de  France  et  de  fat  Soxfaoue,  q 
avaient  censuré  les  livres  des  fésuâ 
anglais,  un  ouvrage  compote  sous 
direction  de  son  oncle,  auquel  on  h 
tribue  communément  sans  le  titre  1 
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Peirus  Àurelius.  Cet  ouvrage,  où  les 
droits  du  second  ordre  sont  quelquefois 
sacrifies  aux  prérogatives  du  premier, 
fut  approuvé  par  trois  assemblées  con- 
sécutives ,  et  imprimé  aux  dépens  du 
clergé,  qui  fit  d'inutiles  recherches 
pour  en  découvrir  l'auteur,  afin  de  lui 
donner  des  preuves  de  sa  reconnais- 
sance. L'abbé  de  Barcos  avait  iuséré, 
dans  la  préface  du  livre  de  la  Fré- 
quente Communion,  cette  proposition 
incidente ,  a  que  S.  Pierre  et  S.  Paul 
».  sont  les  deux  chefs  de  l'Église  qui 
»  n'en  font  qu'un.  »  Rome  en  fut  alar- 
mée ,  et  vit  en  cela  le  projet  d'admettre 
deux  papes  avec  une  autorité  égale. 
C'est  sous  ce  rapport  que  cette  pro- 
position fut  censurée ,  malgré  l'expli- 
cation qu'il  en  donna  dans  deux  écrits , 
intitulés,  l'un ,  la  Grandeur  de  VÈ- 
glise  romaine  ;  et  l'autre ,  Traité  de 
t  autorité  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul. 
Cette  disgrâce  ne  l'empêcha  pas  d'être 
pourvu  de  l'abbaye  de    S.  Cyran , 
après  la  mort  de  son  oncle ,  en  iG44« 
Quelques  années  après ,  il  s'y  retira , 
releva  tous  les  bâtiments  claustraux , 
répara  les  murs  de  l'église,  meubla  la 
sacristie,  enrichit  la  bibliothèque ,  ré- 
tablit la  discipline  monastique  dons 
toute   sa  rigueur ,   donna   lui-même 
l'exemple  de  la  régularité  la  plus  stricte, 
comme  s'il  y  eût  été  obligé  par  une 
profession    solennelle.    Il    composa 
même  en  latin  un  Commentaire  sur  la 
règle  de  S.  Benoît ,  pour  en  faciliter 
l'intelligence  et  la  pratique  aux  reli- 
gieux. Son  attachement  à  la  cause  de 
Port -Royal  lui  valut  une  lettrc-dc- 
cachet  qui  l'exilait  à  Boulogne  ;  mais 
ilFévita  en  se  cachant,  et  ne  reparut 
qu'après  que  la  paix  eut  été  rendue  à 
FÉglise  en  1669. 11  revint  alors  à  son 
abbaye,  où  il  mourut,  le  22  août  1 678. 
Banc  les  disputes  au  sujet  du  formulai- 
re ,  l'abbé  de  Barcos  ne  fut  pas  toujours 
<Taccord  avec  Arnauld,  Nicole  et  les 
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autres  théologien  s  de  Port-Royal ,  tr 

vant  tantôt  qu'on  accordait  trop,  t 

tôt  qu'on  n'accordait  pas  assez;  n 

sur  le  fond  de  la  doctrine,  il  n'y 

)amais  la  moindre  dissonance  ei 

eux.  C'est  à  la  défense  de  cette  c 

trine  que  sont  consacrés  les  nombi 

écrits  soitis  de  sa  plume ,  dont 

trouve  la  liste  dans  le  Nécrologe 

Défenseurs  de  la  vérité.  De  tous 

écrits ,  celui  qui  fit  le  plus  de  br 

est  Y  Exposition  de  la  foi  de  VEgl 

touchant  la  grâce  et  la  prédesti 

tion ,  ouvrage  composé  à  la  prier» 

Pavillon,    évêque  d'Aleth,  cen 

par  le  cardinal  de  Noailles,  en  i( 

dans  la  célèbre  ordonnance  qui  m 

tisfit  ni  les  jansénistes,  ni  les  y 

tes,  dont  il  condamnait  la  docti 

La  plus  grande  partie  des  ouvrage 

Barcos  est  aujourd'hui  complètes 

oubliée,  comme  les  discussions 

les  ont  fait  naître.  T— 1 

BARDANES,  surnommé  le  Ti 

Voy.  Irène  et  Nicéphore. 

BARDANES.  Voy.  Philippici 

BARDAS ,  patrice  de  l'empire 

rient,  dut  son  élévation  au  maria) 

sa  sœur  Théodora,  avec  l'empe 

Théophile,  en  85o.  Sa  naissance 

illustre;  Marin  son  père,  et  M« 

son  oncle ,  occupaient  des  places 

portantes.  Bardas ,  dévoré  d'arob 

et  capable  de  tous  les  crimes , 

l'art  de  cacher  ses  vices  sous  un  < 

rieur  séduisant.  Théophile  y  fut  11 

pé,  le  nomma ,  en  mourant ,  tutri 

son  fils  Michel,  encore  au  berc 

et  lui  donna  pour  collègues  le 

Théoctiste ,  et  Manuel ,  que  ses  v 

faisaient  généralement  estimer.  ' 

trois  formaient  le  conseil  de  l'inr 

tricc ,  déclarée  régente  pendant  I; 

norité  de  son  fils.  Bardas ,  gén 

l'ascendant  que  ses  collègues  avai 

la  cour,  et  par  l'attachement  q 

peuple  témoignait  pour  Théoc 
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prit ,  pour  1rs  renverser,  une  route  dé- 
tournée, mais  qui  devait  le  conduire 
à  sou  hut.  Il  ne  rougit  pas  de  nourrir 
«f  d'exciter  les  mauvaises  dispositions 
du  jeune  Michel ,  et  de  développer  les 
semences  du  vice  dans  le  cœur  d'un 
prince,  son  neveu ,  son  pupille  et  son 
maître.  L'assassinat  de  Thc'octiste  lut 
le  premier  résultat  de  ces  funestes 
soins  ;  l'exil  de  Manuel  suivit  de  près. 
Tliéodora  ne  tarda  pas  à  être  chassée  du 
pilais  ,  et  bientôt  après,  cette  mère  in- 
i->rtuuée  fut  enfermée  dans  un  cloître 
avec  les  princesses  ses  filles.  Dès-lors , 
rien  ne  s'opposa  plus  à  l'ambition  de 
Ji.trdas,  qui  venait  de  se  faire  donner 
le  titre  de  César.  Une  conjuration , 
vraie  ou  supposée,  tramée  contre  lui, 
<ie\inl  le  prétexte  de  la  mort  des  séua- 
teurs  et  di'$  patriecs  les  plus  distin- 
gués. L'illustre  patriarche  Ignace  vou- 
lut mettre  un  frein  à  ces  crimes;  il  fut 
déposé,  et  renfermé  dans  un  cachot, 
cl  le  fougueux  Pliotius  fut  installé  sur 
!e  trône  patri-rrral  de  Consîaiitinoplc. 
Tandis  que  Cardas  désolait  l'empire 
par  ses  concussions  et  ses  cruautés, 
il  s'élevait  eu  silence  un  vengeur  à  ses 
côtes.  BïmJ(?  le  Macédonien,  serti  de 
l'obscurité  la  plu  >  profonde  ,  parvenu 
de  degrés  en  degrés  jusqu'au  grade  de 
<;rand-chainbe|lan,  s'était  introduit 
peu  à  peu  dans  la  familiarité  de  l'em- 
pereur. 11  sut  cent  1er  les  soupçons  que. 
.Cardas  conçut  plusieurs  fois  contre 
i'i' ,  et  Michel,  qui  commençait  à  *eu- 
!t  le  joug  que  le  palricc  lui  avait  i:u- 
poé,  parut  soufra  le  briser.  Basile 
eiilieîint  des  dispositions  dont  il  espé- 
rai!  recueillir  tout  le  fruit,  et  lia  ta  la 
perte  de  Cardas.  L'empereur  annonça 
le  projet  de  porter  la  guerre  en  f,rètc, 
et  l'armée,  campée  dans  une  plaine, 
attendait  le  moment  favorable  pour 
s'embarquer.  Cardas  avait  place  sa 
trntolom  de  celle  de  l'empereur,  sur 
i»uc  cciinciicc  d'wù  il  dou:i.:ait  sur 
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tout  le  camp.  Basile  profita  de  cclti 
circonstance  pour  exciter  les  soupçon 
de  Michel ,  et  pour  mettre  un  tenw 
aux  irrésolutions  de  ce  priucc  ;  l'ordi 
de  massacrer  Bardas,  lorsqu'il  se  pré 
senterait  le  lendemain,  fut  donne' 
celui-ci ,  informé  de  ce  qui  se  tramait 
crut  intimider  son  neveu  en  fai«an 
bonne  contenance,  et  en  se  préscutan 
dans  un  appareil  magnifique.  Rcmpi 
de  cette  idée,  il  arrive  à  la  tente  d 
l'empereur.  Basile  le  reçoit  avec  res 
pect  et  l'introduit  ;  à  l'instant  Syrabaa 
officier  des  gardes,  donne  le  signal 
c'était  le  signe  de  la  croix.  Les  conju 
rcs,  saisis  de  crainte,  restent  immobi 
les,  mais  Basile  lire  son  épéc;  en  vaii 
Bardas  se  jette  aux  genoux  de  Tempe 
rcur ,  il  est  repoussé,  et  tombe  perce  d 
c< -ii  ps  aux,  pieds  de  ses  assassins ,  le  a  : 
avril  8rj<>.  L— S— e. 

B  VRDAS  -  PHOCAS.  V.  Bardas 
Sclérus,  et  Basile  II. 

BARDAS  SGI.ÉRUS,  gênerai  ro 
main  ,  devait  être  d'une  naissance  il 
lustre ,  puisque,  sous  le  règne  de  Cens 
tanli n  VU  ,  Jean  Ziinisccs,  déjà  par 
venu  à  de  hautes  dignités  ,  épous 
Marie,  sœur  de  Sclérus,  La  fin  tragiqu 
de  Nicéphore  Phocas,  cnQGQ.ayau 
à  la  fois  donné  à  Zimiscès  et  la  cou 
ronne  impériale  et  la  tutelle  de  se 
jeunes  collègues ,  Basile  11  ctConstan 
lin  VIII,  enfants  et  successeurs  di 
Romain-h-Jeunc,  Scieras  fut  élev< 
par  le  nouvel  Auguste  aux  première 
charges  militaire*.  L'année  suivant 
(970),  les  Russes,  qui  depuis  lonc 
temps  ravageaient  les  frontières  a 
l'empire ,  passèrent  le  mont  Hennis 
sons  la  conduite  de  Venccslas ,  Ica 


prince ,  et,  réunis  aux  Bulgares,  au: 
kitzinaces  et  aux  Hongrois,  vinrev 
camper  à  la  vue  d'Andi  inoplr.  Cctl 
irruption  soudaine  n'avait  pas  laissé  1( 
temps  de  rassembler  d*»s  forces  împo 
sa.:i:s  j  mais  Scier  us  s'enferma  dans  1 
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ivec  dît  raille  hommes,  et  cette 
innée  sauva  l'empire.  Les  barba- 
rompés  par  des  manœuvres  sa- 
i ,  furent  battus  séparément,  et 
ints  de  regagner  leur  patrie.  Ils 
eut  vingt  mille  des  leurs  daus 
expédition,  qui  ne  coûta  aux 
qu'un  petit  nombre  de  soldats. 
s  avait  à  peine  mis  l'epée  dans 
Tenu ,  qu'un  ordre  de  Zimiscès 
ya  en  Asie  chercher  un  adt'er- 
plus  digne  de  son  courage  et  de 
lents.  Bardas- Pli oca s ,  relègue 
Amasie ,  après  le  meurtre  de 
^rcurNicéphorc  son  oncle,  cher- 
dans  l'ombre  les  moyens  de  se 
r.  Uni  en  secret  avec  Leon-Je- 
talate  son  père,  et  avec  son  frère 
bore  ,  il  se  sauve  d'Àmasîe  , 
are  de  Césarée  de  Oppadocc , 
est  livrée  par  les  fils  du  gouver- 
et  là,  jetant  le  masque,  il  se  re- 
»  1a  pourpre  et  prend  le  titre 
ercur.  Son  parti  Retendait  jus- 
T  h  race ,  où  le  Curopalate  et  le 
Nicéphorc  se  disposaient  à  se 
»,  lorsque  leur  mauvaise  fortune 
tomber  entre  les  mains  de  Zimis- 
ni  borna  sa  vengeance  à  les  faire 
1er.  Bardas- Scier  us,  arrivé  en 
ie,  déconcerta  par  son  activité 
s  projets  des  rebelles.  Les  chefs 
»,  à  la  vue  de  l'armée  impériale, 
omièrent  le  malheureux  Phocas, 
nsentit  à  se  soumettre ,  pourvu 
l'éprouvât  pas  de  traitement  ri- 
ix.  Sclérus  le  promit ,  et  Zirots- 
ïivoya  dans  un  monastère  de 
t  Chio.  Ce  prince  étant  mort  en 
l'eunuque  Basile,  chambellan  et 
erinmistredes  jeunes  empereurs 
et  Constantin ,  redoutant  le  ge- 
la réputation  de  Sclérus,  qui 
aitdait  les  troupes  d'Orient,  le 
er  duc  de  Mésopotamie ,  et  en- 
pour  lui  succéder  dans  le  com- 
cment,  Pierre  Phocas,  second 
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frère  de  Bardas -Phocas  ,  qui  vivait 
alors,  sous  l'habit  de  moine,  dans  l'île 
de  Chio.  Sclérus,  indigne  contre  le  mi- 
nistre, appelle  auprès  de  lui  le  jeune 
Romain  son  (ils,  se  montre  à  son  ar- 
mée, dont  il  était  adoré,  et  se  fait 
proclamer  empereur.  Les  mécontents 
de  toute  l'Asie  se  rallient  sous  ses  dra- 
peaux ,  et  les  Sarrasins ,  jaloux  de  fo- 
menter des  divisions  intestines  parmi 
les  Grecs ,  lui  donnent  de  puissants  se- 
cours d'hommes  et  d'argent.  Le  mi- 
nistre épouvanté  oppose  successive- 
ment plusieurs  armées,  sous  les  ordres 
de  Pierre  Phocas ,  du  Patrice  Jean ,  et 
de  Léon -le -Protovestiaire.  Tous  fu- 
rent battus  ;  Pierre  Phocas  et  le  Pa- 
trice perdirent  la  vie  ;  Léon  tomba 
dans  les  nirrins  du  vainqueur.  Basile 
étonné,  mais  non  pas  abattu  par  ces 
revers  multipliés ,  imagina  d'opposer 
à  Sclérus  un  ennemi  irréconciliable  : 
c'était  Bardas-Phocas.  Celui-ci  quitta 
avec  joie  sou  froc  monastique ,  et  se 
prêta  à  des  vues  qui  pouvaient  par  la 
suite  favoriser  son  ambition.  Par  un 
jhi  singulier  delà  fortune ,  on  vit  Pho- 
cas ,  autrefois  rebelle  et  poursuivi  par 
Scieras,  châtier  ce  même  Sclérus  de- 
venu rebelle  à  son  tour.  Les  avantages 
furent  souvent  balancés ,  et  ces  capi- 
taines déployèrent  toutes  les  ressources 
de  la  haine  et  du  talent.  Enfin,  Phocas 
aidé  des  secours  que  David,  roi  d'fbé- 
rie ,  lui  avait  envoyés ,  et  l'armée  de 
Sclérus ,  grossie  des  troupes  du  sul- 
than  d'Àlcp ,  se  rencontrèrent  sur  les 
bords  du  fleuve  Halys.  Des  deux  cô- 
tés, la  fureur  était  au  comble  ;  on 
combattait  depuis  plusieurs  heures , 
lorsque  Phocas,  voyant  ses  troupes 
qui  commençaient  k  plier ,  préfera  la 
mort  à  une  défaite  qui  flétrissait  6a 
gloire  ;  il  écarte  tout  ce  qui  s'oppose 
à  son  passage,  marche  droit  à  Sclé- 
rus, l'attaque ,  et  commence  avec  lui 
un  combat  singulier.  Les  deux  aimées 
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s'arrêtent,  on  suspend  le  carnsgrflt  sfaHtfr  dan* h* basuaet-ftèae» * ftfci 

destin  de  l'empire  flotte  entra  cet  peradr  Bwile;q«,iJleWk<nelM,1t 

deux  Gers  rivaux.  Le  sort  se  décida  Tait  toujonr)  iatàrtmt-afHÊmé, Ttïà 

pour  Phocas;  Sclérus,  frappe  tPnu  dant  ce  temps , Sdérna  proyoCàfl 

coup  terrible ,  est  renverse'  sur  Mm  Phocas  de  réunir  leur*  MM  #4 

cheval.  Le  coursier  épouvanté  prend  partager  ta  puissance.  Ptacat  tàffi 

la  fuite,  parcourt  les  rangs,  et  leur  d'y  consentir;  un  trutrf  fat  AgÊém 

montre  le  général  sanglant  et  abattu:  le*  deux  prétendants.  Sort»  la  fat  flt 

A  cette  vue,  l'année  se  débande,  et  le  serments,  Sclérus  vinttronYéi  Hua 

malheureux  Sclérus,  fugitif  et  pour-  en  Cappadoee,  et  s'apprêtait  déjà 

suivi,  ne  peut  trouver  dasyle  qu'au-  éluder  le  traité  ;mabcow<i  fa  rjlMi 

près  du  khalyfe  de  Baghdâd.  Ce  prince  en  le  faisant  enfermer  du»  unefarli 

lui  fit  un   accueil  distingué  ;  mais  resse,  en  989.  Défarraiaéd'aB  as» 

bientôt  après ,  se  défiant  d'un  pareil  dangereux  rival ,  Phocas  nani  MM 

hôte,  il  le  fit  surveiller,  puis  ren-  ses  force»  pour  régaler  a  Teiudat 

fermer  assez  étroitement.   Dix  an-  et  marcha  ver»  Corisuntinople.  Lad 

nées  s'écoulèrent,  pendant  lesquelles  faite  et  la  mort  dnpa.triceuiajl'IM 

Phocas  garda  le  commandement  de  pliinas  commença  là  ruine  do  rebeal 

l'Orient.   Sclérus  parvint  à  adoucir  Phocas  assiéeeait  Abvde  ;  faraat  fi 

sa  captivité;  il  rendit  même  au  Lba-  deux  empereurs  vînt  offrir  la  bataille 

ryfe    des    services  importants  dans  le  signnl  allait  etre  donné  ,  lorwp 

la  guerre  contre  les  Perses  :  le  kha-  Phocu,  saisi  d'un  mal  subit,  AUp 

lyfe,  persuade  par  les   conseils  du  de  ses  ioMats>, s'assied  sous  un  arltri 

général  grec,  avait  armé  trois  mille  etmeurt  à  la  vuedesdeuxariuccs.O 

prisonniers  chrétiens,  et  l'avait  chargé  ne  douta  pas  que  le  poison  ne  fût  I 

de  les  commander.  A  la  tête  de  cette  cause  d'un  événement  aussi  cxirwt 

troupe,  Sclérus  abandonna  les  Sarra-  dinaire.  Celte  mort  n'tiioiiflà  pas  la  n 

sins,  passa  l'Euphrate,  s'empara  de  bellion.  Marie,  veuve  de  Phocas,  m* 

Malatria,grossitsonarmée  d'uuefoulc  tresse  du   château  Tyroppée,  mm 

de  mécontents,  et  reprit  le  titre  d'em-  Sclérus  en  liberté.  Tous  les  paiùsan 

pereur.  De  son  côté,  Phocas  était  ir-  de  Phocas  vinrent  se  ranger  autour  J 

rite  des  changements  survenus  a  la  lui ,  et  les  deux  empereurs  n'avaKi 

cour  de  Gonstantinople.  Basile  avait  coinmfc  qu'un  criiue  inutile.  La  gurrr 

enfin  secoué  le  joug  de  son  ministre,  et  allait  recommencer  avec  plus  de  fo 

l'avait  esilé;Plioc.is,sacreature, pou-  reur,  lorsque    Sclérus  ,  accablé  & 

vait  être  renversé;  il  prévintsa  chute  t  vieillesse,  fatigué  de  tant  de  danger 

en  ceignant  une  seconde  fois  son  front  et  de  traverses ,  chargea  son  fils  <p 

du  diadème.  Sclérus  ,  supérieur  aux  était  reste  près  de  l'empereur  ,  de  ai 

événements  ,  tira  parti  d'un  contre-  gociert      ;  >;irdon  ,  et  iassurancr  ù"u' 

temps  qui  lui  donnait  deux  ennemis  a  trailemenl    honorable-.    B-isilc    sut1 

combattre  ;  il  résolut  de  les  tromper  avec  joie  l'occasion  de  ptriUlff  ta 

tous  deux.  Par  son  ordre,  son  fila  pire,  et  promit i  Scieras  li  dignité  d 

Bomain  se  rendit  à  Constantinople,  curopahie  avecdcgrjnds  rcvrnn».! 

et  se  présenta  comme  un  transfuge  i  rebelle  se  soumit,  et,  soutenu  par  deu 

l'empereur.  II  était  chargé,  dans  le  cas  «envers  à  cause  de  son  graudiye, 

d'une  défaite,  d'obtenir  le  pardon  de  vint  trouver  l'empereur.  Ci  spectac 

son  père.  Il  parvint  facilement  à  lia-  frappa  Basile,  qui  lit  renwiqueràî 
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et  assemblage  de  grandeur 
Lé.  Tous  les  partisans  de 
nrcnt  leur  grâce  et  con- 
urs  biens.  Il  mourut  peu 
>rès,  vers  l'an  990. 

L— S— e. 
(Jean  de  la),  marquis 
sur-Seine ,  ne'  vers  1600 , 

employé  dans  les  bu- 
Saircs  étrangères.  Son  mé- 
irotcctiou  particulière  du 
azaiin  lui  valurent  un 
rapide.  11  fut  cnvoj'é  au 
)soabruck  par  le  cardi- 
ensuite  ambassadeur  en 
te  qu'il  occupa  pendant 
et  enfin  conseiller  d'état. 
Paris  en  îGfp  ,  dans  un 
uce'.  On    conservait  ses 

harangues  et  les  difle- 
5  de  son  ambassade  dans 
]ue  de  Sic.  -  Geneviève, 
vait  écrit  en  latin  i'his- 
temps.  Les  dix  premiers 
t  imprimes  à  Paris  en 
.;  ils  contiennent  le  récit 
lents    arrivés    de    iC43 

suite  n'a  jamais  paru, 
e  cet  ouvrage ,  long-temps 
me  un  chef-d'œuvre,  fut 

public;  que  le  style  en 
uc  les  choses  y  sont  ra- 
flatterie.  L'abbé  de  Ma- 
compare  l'auteur  à  Sal- 
t  souhaite  que  cette  his- 
duitc  en  français;  mais 
1  désir  n'ayaut  pas  été 
est  pas  à  croire  qu'il  le 
J  n'est  peut-être  pas  iuu- 
juer  que  la  Barde  ayant 
cm  à  la  tête  de  son  ou* 
lui  de  Labardœus  y  quel- 
teurs  110  l'ont  pas  reconnu 
jèce  de  déguisement.  Cet 
1  la  vie  entière  avait  été 
la  politique,  trouva  ce- 
>isir  d'étudier  la  tlicolo- 
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gie,  et  il  a  publié  un  livre  de  contro- 
verse en  latin  touchant  le  dogme  de» 
l'Eucharistie.  —  Denis  de  la  Barde  , 
son  frère ,  évêque  de  St.-Brieux ,  fut 
secrétaire  de  l'assemblée  du  clergé  de 
France ,  tenue  à  Mantes  en  1  (>4 1 ,  et 
prononça  en  1645  l'oraison  funèbre 
de  Henri  d'Escoubleau ,  archevêque 
de  Bordeaux.  W— s. 

BARDESANES,  hérésiarque   dix 
ap.  siècle ,  né  en  Syrie ,  d'une  famille 
originaire  d'Edesse.  (/était  un   génie 
fin  et  délié ,  cultivé  par  l'étude  de  la. 
philosophie ,  qui  se  fit  d'abord  une 
grande  réputation  par  son  zèle  pour 
la  défense  de  la  religion.  Le  philoso- 
phe Apollonius  se  trouvant  à  Edesse 
avec  l'empereur  tenta  d'enlever  un  si 
beau  génie  au  christianisme  ;  mais  ni 
les  promesses  ni  les  menaces  ne  pu- 
rent l'ébranler.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  qu'il   composa  dans    cette 
première  époque  de  sa  vie ,  on  esti- 
mait surtout  celui  où  il  combattait  le 
destin  et  la  fatalité  ;  Eusèbe  nous  en 
a  conservé    un   long  fragment  bien 
propre  à  faire  regretter  la  perte  du 
reste.  On   trouve   aussi  dans  Por- 
phyre quelque-  fragments  de  sa  rela- 
tion d'un  voyage  dans  les  Indes ,  que 
l'envie  de  connaître   la   philosophie 
des  Brachmanes  lui  avait  fait  entre- 
prendre.  On  ne  sait  par  quelle  voie 
ni  à  quelle  époque  précise  cet  homme , 
dont  le  savoir ,  l'éloquence  et  les  ta- 
lents avaient  fait  la  gloire  de  l'église , 
excité  l'admiration  des  païens  mêmes, 
et  qui  avait  confessé  la  foi  devant 
Marc-Aurèle,  se  laissa  entraîner  dans 
l'hérésie  des  Valentinicns.  Il  n'y  per- 
sista pas  long-temps  ;  mais  il  ne  s'en 
releva  que  pour  tomber  dans  d'autres 
erreurs ,  en  voulant  chercher  la  solu- 
tion de  cette  question  qui  a  égare 
tant  de  philosophes.  «  Pourquoi  y  a- 
»  t-il  du  mal  dans  le  monde  ?  »  Séduit 
par  les  charmes  apparents  de  la  phi- 
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losopfaie  orientale  ,  il  l'adopta  ans  secte  de*  Bardrsanîies 

empressement,  nu  la   modifiait   de  temps  en  Syrie. 
manière  i  rendre  ion  système  nains         )'.'■.  iil>!  (  Jui  ),  comte  de  Verni 

révoltant  que  celui  des  Haraonilea,  noble  florentin,  s*  distingua  ,  dam 

contre  lesquels  il  avait  compose*  des  dernière  moilié  du   16  .  siècle,  p 

dialc£uestrès-»iimcs.allya1dùunl-  tes  connaissances  et  par  ses  taira 

il ,  an  Dieu  suprême,  pur  et  bienfû-  dans  les  science*  mathématique* ,  1 

sant ,   absolument  exempt  d'inraer-  belles-lettres ,  la   poésie  cl  la  laop 

fection,  et  étranger  à  toute  espèce  de  grecque.  Défait  membre  dcl'acadéni 

mal.  Il  y  a  aussi  un  prince  des  teaè-  delà  C.rusra ,  et  de  celle  des  Allert 

bres,  la  source  de  tous  les  désordre»  de  Florence. Ce  fut  lui  qui  fournit  1 

et  de  toutes  les  imperfections.  Le  Dieu  i5B5,  a  François  Patrizj .  l'occasn 

suprême  a  créé  le  monde  sans  aucun  d'en  Inr  dans  la  fameuse  querelle  eut 

mélange  de  mal.  Il  a  donné  l'existence  les  partisans  de  i'Arioale  et  ceux  i 

à  tous  les  hommes  qui  sont  sortis  de  T.nv,  en  lui  écrivant  une  lettre.  1 

ses  raùns,  purs,  innocents,  revêtus  il  lui  demandait  son  avis.  P*lriij 

de  corps  subtils ,  doués  àTune  nature  répondit  par  un*  di-liiisr  lici'Anosi 

céleste.    Le    prince  des  ténèbres  les  contre  laquelle   h?  Tasse  adressa 

ayant  séduits  et  portés  au  péché,  le  Bardi  lui-même  un  Discours  .  impî 

ljien  snprêrac  a  permis  qu'ils  soient  mé  Li  méi  :  !  .  1  -tare,  lx-pjj 

tombés  diins  des  corps  grossiers,  for-  Urbain  Vlll.  qui  avait  pour  Bip 

mes  d'une  matière  corrompue  par  le  beaucoup<]'.™Jin: ,  I',ï|  jh-!.i  uijiri^L 

mauvais  principe  qui  avait  introduit  lui,  a  Berne .  et  te  fit  son  mimttro  1 

la  dépravation  et  le  désordre  dans  le  «swtera.j.B.  Donî ,  dans  son  Trai 

monde  moral  ;  de-la  ce  conflit  perpé-  de  la  Musique  ihèdttaU  {  Mutie 

tuclehcE  l'homme  entre  sa  raison  et  scenicm),  et  le  ijuadrio,  dans  le  5 

xrs  passions.  Ccst  pour  l'affranchir  de  volume  de  f Histoire  de  la  poitit 

cette  servitude  que  J.-G.  est  descendu  lui  attribue»)    l'honneur  d'avoir  él 

des  régions  supérieures  avec  un  corps  i*nn  dea  premiers  à  engager  à  mriB 

céleste,  afin  d'enseigner  aux  hommes  en  musique  les  îï-prcseuuibus  In 

à  dompter  et  à  soumettre  leur  corps  giques  ,  &   l'imitation    des    ancjra 

terrestre  par  l'abstinence ,  le  jeune  et  Grecs  et  Latins ,  dont  les  tngéd* 

la  contemplation,  a  Bardesaues  eut  étaient  chantées.  Il  *  laissé:  I.  Pii 

un  fils  appelé  Hannonius ,  qui  suivit  corse  topra  il  giuoco  del  Calcio  Fk 

ses  erreurs ,  et  en  ajouta  plusieurs  nmtmo  del  Vuro  accodemteo  fîortm 

autres  sur  Forigine  de  l'ame ,  la  cor-  ibto  (  le  Paro  était  sou   nom  dan 

nrption  du  corps,  etc.  LepèreetlerJls  fscadémie   des  Jtterwti),  Venise 

avaient  beaucoup  de  talent  pour  la  i58o,in-i;       réimprime  en   \ftt 

poésie  et  pour  la  musique;  ils  mirent  aussi  in-4°-  \\\.Trttciatuteurumam 

leur  dactrine  en  beaux  vers;  ils  en  venant»*  in  aanis  expérimenté,  « 

composèrent  des  hymnes  que  le  peu-  Anhimaèis  inainani    examinai* 

pic  chantait  Ce  moyen  leur  servit  Borne,  rfii  \;  111.  de*  poésies 

merveilleusement  à  répandre    leurs  égtogue  et   une  comédie  non  «an* 

erreurs. Ce  futpmir  en  détruire  Vu-  nées.    OHeci  ,   qui    était   ùrtsaiei 

lution  quo  S.  Ephrem ,  diacre  de  Té-  ÏJndcojnh ,  fut  représentée  »  I 

glised'Edcsse.mitanssienvrTseten  renée,  est  i5r)5,nox  nw  ifcCn 

musique  ht  doctrine  dé  l'église.  La.  d%slaetaVVirgmic-deMédicis.Oi 
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ion  des  fêtes  de  ce  mariage, 
r  le  célèbre  académicien 
;'  Rossi,  imprimée  à  Flu- 
méme  année,  in-4°.  De' 
ait  un  grand  éloge  de  la 
;  Bardi.  Le  troisième  inter- 
l  Favola  di  P aride ,  com- 
Michel-Ange  Buonarotti  4c 
de  lui.  On  dit  aussi  qull 
lit ,  du  grec  eu  italien ,  les 
lutarque.  G— É. 

(  Pierre  de'  ) ,  comte  de 
1s  du  précédent ,  fut  comme 
idémie  de  la  Crusca  et  de 
tlteralLQu  ignore  l'époque 
sa  naissance  et  de  sa  mort  ; 
ilement  qu'il  vécut  jusqu'à 
s-avancc»,  et  vraisemblable- 
elà  de  1 660.  On  a  de  lui  : 
rsi  ai  Massimo  Tiriojîlo- 
nico,  Venise,  i64*i,iu-4°. 
ion  de  ces  discours  est  faite 
•sion  latine  de  Cosme  de' 
hevêque  de  Florence,  qui 
aduits  du  grec.  II.  Avino, 
tone  e  Berlingkieri,poema 
us  le  nom  anagramniatique 
>  ttArpe ,  Cornetano,  Flo- 
13  ,  in- 12.  C'est  un  poème 
que  l'auteur  intitulait  aussi 
,  où  il  tourne  en  ridicule 
faits  d'armes  des  paladins, 
de'  Bardi  laissa  un  fils  , 
EBDKf awd  ,  qui  jouit  d'une 
ur  auprès  du  grand-duc  de 
Ferdinand  II.  Il  fut  son 
d  ,  son  gentilhomme  résident 
de  France,  son  secrétaire 
parlement  de  la  guerre ,  et 
lier  d'état.  Il  mourut  le  ier. 
.  Il  cultivait  aussi  les  lettres, 
iprimé  de  lui  :  I.  une  Orai- 
re  du  prince  François  de 
fr*re  de  Ferdinand  II, 
,  en  italien  ,  aux  obsèques 
ce,  Florence,  i(k>4,in-4°-; 
$€fipUçn  des  fêtes  célébrées 
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à  Florence  pour  le  mariage  du 
grand-duc  et  de  Victoire  de  la  Ro- 
vère ,  Florence,  1 637,  in-4  ".  G — k. 
BARDI  (  Jérôme  ) ,  moine  camal* 
dule ,  naquit  à  Florence  vers  l'au 
i544*  H  **  distingua  dans  cet  ordre 
par  son  érudition  ;  mais  il  en  quitta 
l'habit  quelque  temps  après,  et  se 
retira  à  Venise ,  où  d  vécut  plusieurs 
années  comme  prêtre  séculier.  Élu  eu 
i5()3,  curé  de  la  paroisse  de  St.- 
Mathieu  et  St.-Samuel ,  il  y  mourut  le 
28  mars  de  l'anuée  suivante.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages ,  où  Fontanim 
lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  joint  à 
son  nom  celui  de  son  ordre,  sans 
penser  ,  comme  Apostolo  Zeno  l'a 
observé  ,  qu'il  avait  été  sécularisé 
avant  de  les  publier ,  et  peut-être  de 
les  écrire.  Ce  sont  :  I.  Joannis  Luci» 
di  Samothœi  chronicon  ab  orbe  cou- 
dito  usque  ad  annum  i535  ,  cum 
additionibus  Hieroriymi  Bardi,  etc. , 
Venise,  1 575,  in-4°.  La  continuation 
ou  addition  de  Bardi  s'étend  depuis 
i535  jusqu'en  1575.  II.  Cronologia* 
universale  dalla  creazione  d'Ada- 
mo  sino  al  i58i,  Venise,  i58i  ,  a 
vol.  gr.  in-fol.  L'auteur  se  vante,  dans 
une  lettre  en  forme  d'avis  au  lecteur, 
d'avoir  écrit  tout  cet  ouvrage  en  sept 
mois.  Il  en  publia  un  abrégé  la  même 
année,  ibid.,  1  vol.  in-4°.  ttl.  FitlQ- 
ria  navale  ottenuta  dalla  republica 
di  Fenezia  contra  Ottone  jigliuolo 
di  Federigo  I,  imperadore  ,  etc. , 
Venise,  i584,  in-4°.  ;  et  1619  , 
in-4°*  Le  fruit  de  cette  victoire  des 
Vénitiens  sur  les  impériaux  fut  le 
rétablissement  du  pape  Alexandre  III, 
qui  s'était  réfugié  à  Venise.  IV.  L'ex- 

Elicatton  ,  en  italien  ,  de  toutes  les 
istoires  représentéesdans  les  tableaux 
2ui  ornent  les  salles  du  plais  ducal 
e  la  république  de  Venise,  contenant 
l'exposition  des  victoires  les  plus  si- 
gnalées remportée*  sur  différentes  na- 

.     *4 
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tien»  par  les  Vénitiens,  Venise,  |587,  onTragwde  JeVcese  Bardî,  qài'a 

in-8~. ,  et  réimprimée  plusieurs  fois.  poiM  *é  ionviases,  on  en  rurarni 

\.  Dette  cosenotobtudeUactoàdi  un,  durit  I*  titre  singulier  fait  cran 

Fenetia  e  il:j'i  uomtni   Uîustri  di  qu'il  cultivait  aussi  U  mosiqor ;  ee  nti 

•ueÛa  dominante,  Venise,  1587,  est:  JVuiic*  medïca,  tmapcm,  m 

ra-cV.  ;  ibid.,  1  kri,  1601,  et  1660;  ruiû,  corutnu,  dismnm,  atrutir* 

VI.  U  Traduction  italienne  du  Kw-  catkoUcm ,  rmùoaafis .  G— £ 

nrologe  romain ,  remis  en  ordre  se-        BARDI  (DUDs'),rrJîg>raseiFli 


Ion  l'usa^edii  calendrier  grégorien,  etc.     renée  an  j  5*.  siècle,  cnltiva  b  pec 
Venue,  i565,in-4*.  G— £.        îbbenne.  Cm  seule  pièce  a  fait  m  1 

BABD1  (JÉsôu),  prêtre  et  méde-     putalion;  c'est nne  Ode, os 


n  italien,  au  17*.  siècle,  élait  de  Ra- 
pallo,  nuis  d'origine  génoise. Il  entra, 

en  1619,  dans  la  compagnie  de  Jésus,  In  marie  « 

d'où  sa  mauvaise  santé  l'obligea  de  mort  d'un  geai ,  qui  s'êtail  ■ 

sortir  cinq  ans  après.  Il  alla  ensuite  à  un  puît*.  Elle  est  insérée  «fa__  - 

Gènes ,  où  il  reprit  ses  études ,  et  fut  livre  Délie  opère  buriesthe  MB* 

reen  docteur  en  théologie  et  en  méde-  e  d'abri,  Floreti*(Naple»),  171 

cïne.  La  chaire  de  philosophie  de  Tu-  în-8*.  G— 1 

niversité  de  Pi-e  ,  où  l'en  espliquiût  BARMN   (  Pihum;  ) ,  né  à  Bm 

Aristote  et  Platon,  étant  devenue  va-  en    i5go,  membre   de    Facadéi 

cinte  ,  l'archevêque  de  Pise  ,  Julien  française ,  se  nova,  en  1 637,  en  \i 

deMédicisJafildoouerànotre  Bardi,  lant    «courir    Si.   dHiimicrc* ,   1 

qui  v  professa  avec  beaucoup  d'éclat,  avait  été  son  élève  et  était  son  bà 

L  continuait  cependant  d'étudier  l'ai*  a-  fàiteur.  Chapelain  dit ,  dans  IVpiuj 

tomie,  la  médecine ,  et  trouvait  en-  qu'il  lui  a  c 


coredcsmomentsàdouDeralapoésie.       . . .  o-j  »uj  a-  ■.«.  iu>i«*ô»i 

AprèsUmortdesonpèrc,  ilscrendit  l*-"*»™^*»""»"*» 

a  Rome,  où  u  resta  depuis  i65i  jus-  Son    goot    le  portait  à  l'étude  1 

qu'en  1667;  et,  quc4qne  prêtre,  obtint  mathématiques;  cepeudant   ses  1 

du  pape,  Aleuqdre  VII,  la  permis-  vrages  sont  de  pure  littérature; 

sion  d'exercer  la  médecine.  Les  prin-  ne  méritent  guèie  d'être  tiiéj  de  !* 

cipaux  ouvrages  qu'on  a  de  lui,  sont:  bli.  En  voici  la  liste;  I.  S.e   Crm 

I.  Prolusio  philosophie  a  liabita  in  Chambellan  de  France,  Paris, 

Pitarum  celeberrimo  Athentto,  XI  folio,   tfktS,  dédié  au  duc  de  C 

mensis  nov.  1 655,  etc. ,  Pise,  i634,  vreuse;  H.  Essai  sur  VEvrlêiit 

iu-4".  C'est  le  discours  d'ouverture  de  de  Satomon,  Paris,  itiati,  iu-H 

•es  cours  de  philosophie  dans  celle  III.  Pensées  morales  sur  l'Eet 

université.  H.  Medicus  politieoca-  siaste  de  Sait/mon  ,   rOtp,  in-t 

tholiats,  etc.,  Gènes,  1643,  in-cK;  IV.  le  Arté* ,  où,  en  plusieurs  p 

III.  Thealrum  natune  iaUnck)  mica;  menades  ,  il  est  traité  des  €mvu 
rationalis,  etc.,  Rome,  i65.j,  în-4°.;  tances,  des  actions  et  des  ptai 

IV.  Xaverùts  Peregrinus.  peile  pari  d'un  honnête  termine  . 

it  impari  descriptus,  Rome,  1659,  i64o,aTûl.in-8'.|j<njorlderaol 

in-4°.  Ce  poème  valut  à  l'auteur ,  de  a  laissé  cet  enrraen  imparfait.  Ce 

la  part  d'Alexandre  Vil ,  une  pension  a  la  mort  de  Ihrdin  que  laon* 

de  cinquante  écus  romains.  Parmi  les  français»  arrêja  qu'elle  ferait  celé 
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pour  chaque  académicien  avec  beaucoup  de  valeur  ;  il  ne  fat 

ail.                A.  B— t.  cependant  pas  me,  comme  le  dit  Oli- 

(  JsAir),  peintre,  né  en  vier  ,  dans  son  Histoire  de  Philippe f 

ûntlwr.    Envoyé  à   Paris  mais  il  est  probable  qu'il  ne  poussa  pas 

■er  an  commerce,  il  céda  sa  carrière  bien  loin.  Clitus  son  fils  se 

qui  l'entraînait  vers  les  révolta  contre  Alexandre,  qui  venait 

venn  élève  de  Lagrenée  de  monter  sur  le  trône;  ce  prince  le 

rta  le  grand  prix  de  pein-  défit ,  le  dépouilla  de  ses  états ,  et  le 

m  séjeur  de  quelques  an-  força  de  se  réfugier  cbexGlaucjas,  roi 

:,  il  revint  en  France,  et  des  Taulantiens.  Il  rentra  sans  douta 

teademie  en  1778.  Bar-  daus  sonroyaume après  lede'parid'A- 

imé  membre  oe-rrespon-  leuudre  pour  l'Asie;  car  on  trouve  au 

stitat,  et   professeur  de  nombre  des  femmes  de  Pyrrhus,  une 

oie  centrale  d'Orléans.  Il  Bircenna,  fille  de  Bardylis,  roi  des 

s  celte  ville  en  1809,  à  Illyriens,  qui  devait  être  petit -Gis  de 

tante -dix -sept  ans.  Ce  celui-ci.                                 C— r. 

lissé  aucun  ouvrage  assez  BABDZIHSKl  (  Jeaii  AxaSui),  re-  " 

pour  mériter  qu'on  en  ligieux  polonais  de  Tordre  des  domi- 

m.  Il  possédait  bien  ce  nicains,  vécut  dans  le  17'-  siècle.  11 

mécanisme  de  l'art  ;  mais  a  traduit  en  vers  polonais  la  Phar~ 

eu  ce  ses  études  dans  le  sale  de   Lucain  ,  Oliva,   l6gi  ;  les 

plus  grande  dégradation  tragédies  deSc'nèque,  Thorn,  1696. 

inçaÎ3e,il  saisit  trop  fa-  Oua  aussi  de  lui  une  traduction,  par- 

oût  alors  dominant  pour  lieeu prose, particenvers, delà Conso- 

jitc  l'abandonner  d'après  lationphilosophiaueàeEoècc,ThoTH, 

ation  des  chefs-d'œuvre  1694.  tes  Polonais  s'occupèrent,  dès 

t  lorsque  l'école  se  regé-  le  16*.  siècle,  à  traduire  dans  leur  laii- 

t  trop  âgé  pour  pouvoir  euclesauteurs  grecs  et  latins.  Pendant 

a  ta  manière.     D — t.  le  17*.  et  le  18*.,  cette  branche  deleuK 

N  (DandhÉ).  /'.Dan-  littérature  s'est  encore  enrichie  davan- 

r,  tage,  et  s'est  étendue  aux  écrivains  de 

IS,  de  simple  charbon-  la  France  et  de  l'Italie.  Virgile,  Ovide, 

chef  de  voleurs ,  et  en-  Pétrarque,  le  Tasse,  Racine,  Féné- 

ïllyrie.  Il  défit  Perdiccas,  Ion,  Voltaire  ont  été  traduits  par  des 

doine,qui  fut  toc  dans  le  littérateurs  d'un  talent  distingué,  et 

s'empara  d'une  partie  de  que  nous  aurons  occasion  de  faire 

ais  il  fut  bientôt  lui-même  connaître  dans  la  suite  de  ce  Dictio- 

'hilippe,  frère  et  succès-  naire.                                 C—  au. 

iccas,  qiriluircprit toutes  BAREBONE  (T«tJEZ-DiEu),  re- 

ij  l'an  5Sg  avant  J.-C  Peu  belle  et  fanatique,  du  temps  de  Crom- 

•es,  Bardylis  se  souleva  well,  fut  d'abord  marchand  de  pclle- 

,  de  concert  avec  le  roi  teries ,  et  ensuite  un  des  membres  les 

et  celui  des  Pzoniens;  plus  furieux  du  parlement  de  Crom- 

ayant  prévenus,  Ici  dé-  wellcn  i053,etquiaretenulcnomde 

dit  tributaires  de  la  Ma-  Barebone  (os décharné).  Cromwell, 

dylis,quuirju'âgédequa-  voulant  conserver  l'apparence  d'une 

ans  ,  combattit  à  cheval  république ,  décréta  que  l'autorité  tu- 
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prème  résiderait  dans  la  réunion  de 
«etil  quarante  personnes,  sous  la  dé- 
nomination de  parlement.  Celait  un 
rassemblement  abomines  vils ,  igno- 
rants et  fanatiques,  qui,  avec  des  noms 
de  l' Ancien-Testmment ,  ou  une  sen- 
tence de  ['Ecriture  ajoutèeà  leur  nom, 
se  direni  inspirés  de  l'esprit  saint,  et 
délibérèrent  pour  détruire  le  clergé,  les 
uuiversitéset  les  coursde  justice.  Bare- 
bone  piit  pour  surnom  Louez-Dieu. 
Lorsque  MouL  vint  à  Londres  pour 
rétablir  la  royauté ,  Barrlxine  parut  à 
la  tète  d'une  populace  si  nombreuse, 
qu'il  effraya  ce  général.  H  présenta 
une  pétition  au  parlement  pour  ex- 
clure le  roi  et  sa  famille;  mais  Mous, 
adressa  ses  plaintes  au  même  corps 
qui  encourageait  ce  fanatique  et  ses 
partisans,  et  on  les  vit  bientôt  rentrer 
dans  l'obscuiilé.  B  —  b  j*. 

BAREMTSEN,  ou  BARENTS 
(Tbierbt),  peintre,  ué  en  i534,a 
Amsterdam.  Sun  père,  surnommé  le 
Sourd, était  un  peintre  médiocre,  et 
auteur  d'un  tableau  qui  fut  placé  dans 
l'hôtel  de  ville  d'Am-terdam.  Il  y  avait 
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autres  ouvrages  de  ce  peintre ,  répi 
dus  dans  les  principales  villes  de  11 
lande,  on  cite  une  Judith ,  que  I' 
regarde  comme  son  meilleur  ouvr»| 
Barcntsen  fit  aussi  un  grand  uotul 
de  portraits  ;  toits ,  dit  Descanips  1 
a  fuuriiî  ces  détaili ,  sont  dans  le  pi 
du  Titien.  De  Piics  cite  le  portrait  de 
même  priutre  ,  par  Barcntsen ,  <\ 
I  apporta d'Italie  à  Amsterdam.  Barri 
sen  mourut  dans  cette  ville ,  en  1 5j) 
àiagrdeciiiqiiante-boitaiis.  D — i 
RARETT1  (Joseph),  littérateur 
poète  italien  du  1 8".  siècle ,  naquit 
Turin  le  il  mars  1716.  Dans  sa  pi 
miére  jeunesse,  son  père  le  destin 
à  l'étude  des  lois;  ne  se  sentant  aun 
guûl  pour  entrer  dans  cette  earrifa 
il  partit  de  Turin,  et  se  rendit  a  Gin 
talla,  auprès  d'un  oncle  qui  le  piaf 
en  qualité  de  secrétaire ,  clic*  un  rie 
négoriaul.  Ce  négociant  avait  un  1 
socié,  nommé  Cjutoni,  qui  était  pot 
Baretti  ne  lui  connaissait  pu  ce  I 
lent;  et  lorsqu'il  arrivait  à  Cantoni 
vouloir  lui  dicter  des  lettres  de  qin 


représente  li 
en  i535.  Tb 
avoir  reçu  de 


çow 


e  sédition  qui  eut  lieu 
erry  Barcntsen ,  apiès 
son  père  les  premières 
11  Italie  à  l'âge  de  vingt- 
l'avantage  de  seconci- 
l'amitié  du  Titien.  Ce 


que  importance 
pondait  qu'il  s 
lui-même.  Un  je 

bureau  1 


.  dsetâcbail, 

lirait  bien  les  écn 
r,Canlomlîrad«« 
e  de  poésies  manu 


lier  à  Vi 

grand  artiste,  charmé  de  ses  coiiuais- 
sances  en  littérature,  de  ses  talents 
en  musique,  et-de  l'agrément  de  ses 
manières,  le  recul  chez  lui  avec  une 
aflèctiira  paternelle.  Après  sept  an- 
nées de  séjour  en  Italie,  Barcntsen 
retourna  dans  son  pays ,  où  il  épousa 
une  jeune  personne ,  alliée  aus.  prin- 
cipales maisons  d'Amsterdam.  On  es- 
timait beauempune  Chute  des  An^es 
rebelles  qu'il  avait  faite  pour  la  Com- 
munauté des  arquebusiers  de  cette 
ville  ;  mais  ce  tableau  périt  dnus  les 
guerres  de  religion,  l'armi  pbi»ieur» 


,  et  les  donna  à  lire  aux  jrun 
gens  du  secrétariat ,  sans  dire  qu VII 
fussent  de  lui.  Darctti  les  ayant  (un 
son  tour  en  fil  de  grands  éloges.  Cil 
toui,  soit  par  modestie,  suit  seul 
ment  pour  s'amuser,  soutint  qu'rll 
ne  valaient  rien  du  tout.  «  Elles  sort  tri 
»  bonnes,  vous  dis-jc,  répondit  han 
s  ti;et  vous,  monaicur, qui nVtMp 
«  poète.  Tons  ne  devriez  point  juger  1 
b  ce  que  vous  n'entende*,  pas.  ■  Qua 
cette  scène  eut  assez  duré,  Cantoni  1 
lit  enfin  connaître.  <■  Eicusei-m™,  « 
»  prit  le  jeune  étourdi  ;  je  ne  vous  prt 

■  nais  pat  pour  un  bomme  d'esprit 

■  vousrHiiirmdésorntaisqiundilvM 

■  plaira,  luediclcr  10c*  le  tire*. «Cu** 


BAR 

lès-Iors  en  amitié,  et  l'engagea 
r  ,  arec  plus  d'application ,  la 
loDt  il  ne  s'était  jusqu'alors  fait 
n.  Il  versifiait  également  bien 
genre  sérieux  et  dans  le  genre 
le;  mais  il  avait  pour  ce  der- 
:  disposition  particulière.  Au 
deux  ans ,  il  retourna  dans  sa 
t  voyagea  ensuite  à  Mantoue, 
;  et  à  Milan  ;  i!  était  «à  Venise 
>  9  et  s'y  arrêta  pendant  deux 
incipalement  occupé  de  tra- 
vers libres  (  sciolti)  les  tra- 
e  Corneille ,  dont  on  dit  qu'il 
payé  par  le  libraire.  11  revint 
în  1 747 ,  et  y  publia  quelques 
s  ;  il  partit  pour  Londres  à  la 
tvicr  i  j5 1 ,  avec  le  projet  d'y 
«teur  au  théâtre  italien.  Il  y 
te  école  de  langue  italienne ,  et 
1er  par  la  douceur  de  son  ca- 
t  les  agréments  de  son  esprit, 
'été  des  opinions  peu  favora- 
elques  célèbres  écrivains  fran- 
aitait ,  dit-on ,  de  rêveries  1rs 
J.-J.  Rousseau ,  appelait  phi- 
me  notre  philosophie ,  et  pré- 
u'clle  ne  pouvait  en  imposer 
?mmes  de  chambre  ;  il  pour- 
•  dit  cela  sans  qu'il  y  eût  rien 
«e  a  cd  conclure,  sinon  qu'un 
rlesque  italien  est  assez  mau- 
en  ces  matières,  et  que,  quand 
ai  social  et  Emile,  quand 
le  le  18".  siècle  a  produit  d'é- 
Mophiques,  seraient  mal  ap- 
ir  le  Bcrui lui-même,  s'il  vi- 
'en  vaudraient  pas  moins  :  on 
itex  peu  en  peine  de  ce  que 
icarron  de  la  philosophie  de 
u  Barctti  mourut  à  Londres  le 
|8g»  Sa.  traduction  de  Pierre 
fui  imprimée  à  Venise,  avec 

rigml,  1747  et  1748,4  vok 
S  .poésies  plaisantes  ou  ba-» 
iacevoli)  le  furent  a  Turin , 
*4°-  ;  *W  traductions  eu  vers. 
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libres  des  deux  poèmes  d'Ovide ,  de 
Y  Art  d'aimer  et  du  Remède  d'à 
mour,  ont  été  insérées  dans  les  tomes 
XXIX  et  XXX  de  la  grande  collection 
des  poètes  latins  traduits  en  vers  ita- 
liens, imprimée  à  Milan.  On  a  de  lui 
quelques  opuscules  critiques,  publiés 
pendant  qu'il  était  encore  en  Italie.  A 
Londres,  il  a  donné  :  I.  un  bon  Dic- 
tionnaire anglais  et  italien ,  2  vol. 
in-4°.,  1760;  II.  une  Grammaire 
italienne  et  anglaise ,  anglaise  et 
italienne ,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
ges pour  l'étude  de  deux  langues;  III. 
un  recueil  intitulé:  Pamphlets,  con- 
tenant des  Dissertations  diverses ,  écri* 
tes  en  langue  anglaise,  dans  Tune  des- 
quelles il  réfute  ce  qu'a  écrit  Voltaire, 
dans  son  Traite  de  la  poésie  épique  r 
sur  la  poésie  et  les  poètes  italiens. 
Cette  Dissertation  fut  traduite  en  ita- 
lien, et  imprimée  à  Turin,  par  le 
comte  Carocào  de  Villars,  intime  ami 
de  l'auteur.  IV.  Projet  pour  avoir  un 
opéra  italien  à  Londres ,  dans  un 
goût  tout  nouveau.  Dans  cet  écrit ,  im- 
primé eu  anglais  et  en  français,  il  s'a- 
muse aux  dépens  de  l'opéra  que  l'on 
devait  jouer  au  carnaval  de  1 7  "»4>  sur 
le  grand  théâtre  de  Londres;  il  en  pro- 
pose une  parodie ,  qui  fut  jouée ,  eu 
effet ,  sur  l'autre  théâtre ,  et  qui  lit 
tomber  l'opéra.  V.  Voyage  de  Lon- 
dres à  Gènes  par  l'Angleterre ,  le 
Portugal,  t  Espagne  et  la  France, 
4  vol.  io-8°.,  1770,  etc.,  traduit  en 
français  par  Henri  IUeu ,  1 778,  4  v°l- 
in- 12;  VI.  les  Italiens  y  ou  Mœurs 
et  coutumes  d'Italie ,  traduit  en  fran- 
çais par  Frévillc,  177^,  in  -12.  On 
joint  ce  dernier  oavrage  aux  Obser- 
vations sur  l'Italie,  par  deux  gen- 
tilshommes suédois  (  F.  Grosixt  ). 

&— K. 

BARG  AGLT  (  Scipioït),  noble  Sien- 
fut  un  dès  auteurs  italiens  les 


nots 


plus  distingués  qui  fleurirai  *cis  la- 
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fin  du  1 6e.  siècle.  Il  obtint  de  l'empe- 
reur Rodolphe  II  les  titres  de  cheva- 
lier et  de  comte  Palatin,  et  la  permis- 
sion d'ajouter  à  ses  armes  l'aigle  à  deux 
têtes.  11  fut  l'un  des  membres  les  plus 
illustres  de  l'académie  des  Intronati 
de  Sienne,  et  de  celle  qui  fut  créée  à 
Venise  en  1 5g5.  On  le  regarde  comme 
le  premier  qui  ait  ecritconvenablement 
sur  les  devises.  11  mourut  dans  un  âge 
tres-avancé,  le  27  octobre  1 61  *«  On  a 
de  lui  :  I.  Orazionc  délie  lodi  délie 
accaâemie ,  discours  prononcé  par 
l'auteur,  à  Sienne,  devant  l'académie 
des  Accesi ,  Florence ,  1 569,  in  -4*  } 
II.  Orazione  nella  morte  Ai  monsig. 
jilessandro  Piccolomini,  arcivesco- 
vo  di  Palrasso  ed  eleUo  di  Siena  , 
Bologne,  i5j9,  in-4°->  1H.  î  Trot* 
tenimenti,  doue  davaghe  donnée 
giovani  uomini  rappresentati  sono 
cnesti  e  dilettevoli  giuochi,  narrate 
noveUe,  e  cantate ,  alcune  amorose 
eanzonette ,  Florence ,  1 58 1 ,  in-8».; 
Venise,  1587,  in-4°M  et  ibid.,  i5gi 
et  1592;  IV.  le  Imprese,  Venise, 
in-4°.;  eet  ouvrage  est  divise  en  deux 
parties,  dont  la  première  parut  en 
1689,  et  la  seconde  en  i5<)4;  V.  i 
Hovescj  délie  medaglie ,  Sienne, 
1.599,  in- 12;  VI.  Jephtéy  tragédie 
latine  de  Buchanan,  traduite  en  italien, 
Venise,  1600,  in-ia;  1601,  idem; 
VI.  il  Turamino ,  owero  dd  par* 
lare  e  dello  serwere  sanese,  Sienne , 
1602,  in~4°*  Cet  ouvrage  a  pour  ob- 
jet de  prouver  que  la  langue  italienne 
est  plutôt  siennoise  que  toscane,  et ! 
qu'on  ne  doit  pas  l'appeler  le  toscan, 
mais  le  siennois.  Il  est  en  forme  de 
dialogue,  et  intitulé  Turamino,  du 
nom  de  Virginia  Turamini ,  qui  est 
un  des  interlocuteurs.  VII.  Une  tra- 
gédie d'Oroste,  qui  était  en  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  du  martrak 
Capponi,  et  qui  est  portée  au  cata- 
logue de  cette  bibliothèque,  page  435. 
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On  trouve  des  poèmes  de  ScJpion  Ba 
gagli  dans  plusieurs  recueils  de  M 
temps.  —  Bargaoli  (Jérôme) 
son  frère ,  fut  de  la  même  euàêm 
des  IntronatL  II  ékait  jnriseoaiell 
Après  a  voir  professé  le  droit  crril  pti 
dant  plusieurs  années  dans  sa  part 
il  fut  auditeur  de  rote  A  Gênes,  etn 
tourna  ensuite  à  Sienne ,  où  il  encre: 
avec  beaucoup  de  distinction  yh  un 
Cession  d'avocat.  Uy  mourut  en  1 W 
Il  a  laissé  :  I .  Dialog*  dm*  Giuoc 
che  neUevegghie  sanesi  si  usanoi 
^re,  Sienne,  157a,  in-4\;  Vérin 
i58i,  in-8°.,  etnâmprinéplusiei 
fois;  H.  la  PeBegrmm,  comédie  < 
prose,  qui  ne  rat  représentée  et  pufifi 
qu'après  la  mort  de  fauteur.  ÊDe  I 
jouée  en  1 589 ,  à  Florence,  ans  tk 
du  mariage  du  grand-duc  Ferdiaai 
de  Médias,  et  publiée  la  mène  an 
par  Sripfon  frère  de  l'auteur,  à  Skum 
in-4°.et  în-ia,  puis  reunpr.  prasâea 
fois.  111.  Des  poésies  lyriques,  in 
rées  dans  plusieurs  recueils.  G— é 
BARGEDÉ,  (Nicole,  ou  Hkolai 
né  dans  le  i6\  siècle,  à  Véaslay,  p 
tite  ville  du  Nivernais,  avocat  et  ci 
suite  président  an  présidiald'aVnmi 
a  composé  des  poésies  quianaonet 
une  imagination  triste  et  melanoslBUi 
La  mort  des  grands  et  desrois,  lança 
de  l'homme,  ses  misères,  sont  1 
seuls  sujets  dont  il  se  soit  occupé;  < 
a  de  lui  :  I.  Le  Moins  que  Km  9} 
aîné  de  la  Terre  (c'est  A  dhe  fini 
me  ),  poème  en  vers  de  un  ejnauu 
Paris,  GoUL  Thibault,  i55o,  M" 
U.les  Odes  pénitentes  du  MÊuuuf 
Rien,  Paris,  Vinc  Sertenas,  i55i 
in*8".;  IIL  Bfjogu*  sur  b  Srep 
de  Marie  fJlbret,  dueèessud*» 
rémois ,  Paris ,  Est.  Groulhau»  t  » 
m&.;lV.tJrrétdestn*ss?spt* 

sur  fa  trépas  du  prince  Cbtudei 
Lorraine,  duc  dé  Gmise,  ftris,  I 
même,  i55o>  Mf.  Onigagctl 
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;  la  mort  de  cet  auteur.— Hé- 
£d£  son  fils,  avocat  au  bail- 
uxerre  et  bailly  de  Vezelay, 
se  un  poème  en  six  livres,  iu- 
'&  France  triomphante,  et 
poésies  qui  n'ont  point  été 
es.  W— s. 

»EO.  Vojr.  ÀHGELIO. 
iETON  (  ^  ) ,  naquit  à  Uzès , 
j5.  Méconnu ,  tant  qu'il  fut 
i  peu  riche,  par  une  famille 
>ays  et  de  son  nom ,  qui  se 
it  noble ,  il  s'en,  vit  recherché 
que  sou  mérite  lui  eut  acquis 
t  et  de  la  fortune;  mais,  dé- 
:  ce  genre  de  lustre  y  il  répou- 
wnmequi,  pour  l'engager  à  se 
-econnakre  pour  son  parent , 
l'ancienneté  de  son  origine  : 
îe  vous  êtes  gentilhomme ,  je 
15  l'honneur  de  vous  apparte- 
11  parvint  de  bonne  heure  au 
sang  des  avocats  du  parlement 
.11  dirigeait,  par  ses  conseils, 
es  des  plus  grandes  etdes  plus 
x  familles  du  royaume ,  et  il 
particulièrement  de  la  con- 
u  due  et  de  la  duchesse  du 
Ces  rapports  le  compromirent 
lent,  à  l'époque  de  la  décou- 
i  la.  conspiration  du  prince  de 
re^Onvoit,  par  les  Mémoires 
%eou,  qiie  Barge  ton ,  soupçon* 
lirpris  part  à  cette  intrigue,  fut 
Bastille  ;  mais  son  innocence 
é bientôt  reconnue,  il  recouvra 
te* ,  le  lô  mai  i  7  19.  La  répu- 
BBargeton^comme  publiciste, 
s  moins  d'éclat  que  celle  qu'il 
lite  comme  jurisconsulte.  Le 
ne-général  des  finances,  Ma- 
jbrma  le  dessein,  en  17^9 
tir.  les  biens  du  clergé  à  l'impôt 
*•  11  commuoiqua  son  projet  à 
n.    Quoique  bien   convaincu 
rdre  ecclésiastique  n'avait  au- 
Mt  réel  de  se  soustraire  aux? 
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charges  publiques ,  et  de  n'accorder 
que  des  dons  gratuits ,  Bargeton,  sans 
confiance  dans  le  succès  de  la  bitte 
qui  allait  s'engager,  parce  qu'il  con- 
naissait la  faiblesse  et  la  versatilité  de 
Louis  XV,  conseillait  ou  de  commen- 
cer par  interdire  les  assemblées  du 
clergé ,  ou  de  ne  pas  hasarder  le  com- 
bat. Le  ministre,  qui  croyait  avoir  ins- 
piré au  monarque  la  force  et  le  cou* 
rage  de  le  soutenir ,  insista  sur  l'esé- 
cuxion  de  son  pi  au  ,  en  disant  :  «  J'ai 
»  la  promesse  du  roi.  — »  11  y  man- 
»  quera ,  »  répondit  Bargeton  ;  et  l'é- 
vénement ne  tarda  pas  à  vérifier  cette 
prédiction.   Malgré  sa  prévoyance  , 
Bargeton  n'hésita  pas  à  céder  au  de- 
sir  de  Mâcha  ult  et  k  lui  prêter  le  se- 
cours de  ses  lumières ,  pour  éclairer 
l'opinion  publique.  11  composa ,  dans 
cette  intention ,  les  lettres,  Ne  repuç- 
nate  vestro  bono ,  ainsi  appelées  du 
passage  de  Sénèque  qui  leur  sert  d'é- 
pigraphe* Ce  uVre  fut  regardé,  par 
tous  les  bons  esprits ,  comme  un  ou- 
vrage profond,  ttoù l'érudition, le  bon 
»  sens ,  la  philosophie  et  le  talent  d'é- 
»  crire  plaidaient  à  l'envi,  suivant  les 

*  propres  expressions  de  l'auteur,  la 
»  cause  de  la  patrie,  de  la  noblesse , 
a  des  peuples.;  et,  si  j'ose  le  dire , 

*  ajoutait-il ,  celle  du  roi  lui-même , 
»  du  droit  naturel,  des  lois  divines  et 
»  humaines-,  des  lois  fondamentales 
»  du  royaume,  des  liberté»  de  l'église 
»  gallicane,  et  de  l'usage  constant  et 
».  immémorial  de  la  monarchie.  »  Le 
dessein,  du  contrôleur-général  ayant 
échoué  rle  clergé. eut.  le  crédit  de  faire 
supprimer  les  Lettres  de  Bargeton  f 
par  un  arrêt  du  conseil ,  du  i.cr.  juin 
1750.  M.  de  Caulet ,  évêquede  Gre* 
noble,  voyant  que  cet  acte  de  rigueur, 
loin  d'avoir  ébranlé  les  principes  dé- 
veloppés par  Bargeton ,  n'avait  servi 
qu'à  les  affermir,  entreprit  de  les  at- 
taquer dans  une  réponse  eu  forme 
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episiolairc,  fj5i,5Tol.in-i3.Ledoc-  Trtctslusde  Thermos  WmMwrim 

t  eur  de  Sorboone,  Duranlhon ,  avait  prope  Cuiuum  m  Pedemmàa  MtÊ 

déjà  essaye  do  réfuter  les  maiimes  de  Turin,  1690,  tn-8*.  On  a  aussi  1 

Bargclon,  dans  sa  Réponse  aux  lettres  lui,  Hipjiocrates  meéieo  nsarurfata 

contre  t  immunité  des  biens  ecclésias-  utramque ,  corponm  scilieet  et  an 

tiques ,  1750,  in-13;  mais  les  armes  mn/wn,  satutem  accomodmtMS ,1\ 

de  l'intérêt  et  des  préjugés,  assez  mal-  riu,  1683,111-4°.  G.  et  A. 

adroitement  maniées,  furent  encore        BARISOH ,  roi  de Sariligw, nsi 

plus  impuissantes  que  celles  de  l'auto-  lier  de  la  famille  Sardi  de  Km,  I» 

îité.  Au  surplus ,  Bargcton  ne  seuùt  de  celles  qiu  avaient  conquii  aar  1 

pas  ces  coups  :  il  était  mort  à  Paria,  Sarrasins  et  partagé  la  Sardaàjni 

îgé  d'environ  soixante-quinze  ans,  ver*  l'an   io5o,  «ait ,  en  n6{ 

avantmêinelaptiblicationdeson  livre,  seigneur   d'Arborée  ,    lorsnvYI  fi 

J.a  première  édition  est  supposée  de  Frédéric  Barberuusse  de  le  créer  r 

Londres,  i^5o,  in-r.i.  Il  s'en  fit  la  de  Sardaicnc,  en  lui  offrant panreat 

même  année ,  sous  la  rubrique  d'An»-  île,  qui  depuis  long -temps  n'obal 

terdam,une.rampre5sionoiiselrouve  sait  plus  à  l'Empire,  un  tribut  < 

l'arrêt  du  conseil.  V.  S— -l»  4°00  marcs  d'argent  Les  Génois  a 

BAH1NG;DamelEvh»fid),  né  en  puyèrent  m  demande,  et  fan  fin 

1690,  a  Obcrg.daus  le  pays  d'Hil-  j'avance  du  tribut  ;  et  quand  si  e 

desheim  ,  d'un    père   ecclésiastique,  obtenu  le  diplôme  de  Frédéric,  S»  a 

étudia  d'abord  la  théologie  et  laméde-  nièrent  une  flotte  ponr  le  conduire  1 

cine ,  puis  se  livra,  par  le  conseil  de  Sardaigne ,  espérant  ainsi  tonstrei 

ses  protecteurs,  à  l'étude  de  l'histoire  c^teUeauxPisans,leursiirnBx;nM 

littéraire.  Ses  connaissances  bibliogra-  ils  ne  voulurent  jamais  rendre  lai 

phiijues  lui  valurent,  en  1719,  la  berté  au  noaveau  roi,  qu'ils  {pensai 

Kl.icc  de  sous-biLliothécairc  royal  A  comme  otage  des  sommes  qu'ils  I 

andvre.  lia  ri  ri  g  s'est  rendu  recom  -  avaient  prêtées  ;  et  après  l'avoir  pr 

mandable  par  ses  travaux  sur  l'histoire  mené  sur  tontes  les  cotes  JeSaidaipn 

delà  diplomatie.  Son  principal  ouvrage  sans  lui  permettre  de  débarquer,  lor 

est  un-livre  intitule  :  Clavis  diplomtt-  qu'ils  virent  que  personne  ne  prrni 

tica,  specimina  vetetum  teriptara-  lesaruiesen  sa  faveur,  et  que  Hanse 

rumtradeits,  Hanovre,  1737,  iu-4"-,  lui-même  ue  songeait  qu'à  s'échappi 

seconde  édition,  à  laquelle  est  ajoutée  de  leurs  mains  pour  aller  daus  * 

une  Bibliothèque  des  auteurs  sur  la  moul  .        se  parer  de  son  nouvei 

diplomatique,  Hanovre,  1754,3vol.  titre  ;  .'mm  ses  sujets  demi-sauvage 

in-4*.  Ou  a  encore  de  lui  un  Essai  ils  le  ramenèrent  iGcJics,oùRartsai 

sur  V Histoire  ecclésiastique  et  liué-  abandonné  par  ses  \assaux,  monn 

raire  du  Hanovre,  t748,in-8°.Morf  eu  prison.  S.  S — B 

en  1 753.  G-^r.  LARLSONI  (  Alseutih  ) ,  noble  I 

BARIOL,  ou  BARJOLS.  V.  Elias  Pado.i.  ,  où  il  naquît  le  7  septcmbi 

de  Rahjols.  i  56%  y  fit  ses  premières  études;  ilal 

BAtUSANO  (Fhauçois-Domi-  ensuite  faire  sa  pliilusopliie  à  Romt 

bique),  médecin  du  17e, 'siècle,  ne"  revînt  prendre  le  doctorat  *  l'.idoue 

A  Albe,  dans  le  Montferrat.  Il  habita  et  obtint,  à  vinpi-lrois  ans ,  un  et» 

Turin,  où  il  fut  en  grande  réputation,  nicat  de  cette  cathédrale.  II  le  rajB 

11  a  prouve  qu'il  la  méritait,  dans  son  quelques  années  après  ponr  ne»  a* 
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Allemagne;  mais  l'air  de  ce 
ot  convenant  pas ,  il  revint  à 
[1  y  enseigna  publiquement , 
es  matières  féodales  qu'il  pos- 
°faitement,  et  ensuite  les  Pan- 
;  Justinien.  Il  quitta  cette 
i  i636,  lorsqu'à  la  mort  de 
le  Pndoue,  il  fut  élu ,  par  ce 
vicaire-général  cpiscopal.  Il 
en  1647  ,  professeur  dans 
té  de  Padoue,  et  y  enseigna  la 
lie  morale  ;  il  fut  en  un  élu , 
,  évêque  de  Genéda  ,  dans 
enise,  où  il  mourut  en  1 667 . 
ir  amis  plusieurs  des  gens  de 
>  plus  célèbres  de  son  temps, 
quels  on  compte  snrtout  Lau- 
oria  (et  non  pas  Pignorius), 
îdre  Tassoni ,  auteur  de  la 
rapita ,  auquel  il  ne  fut  pas 
•ur  corriger  et  limer  son  poe- 
donna  une  édition ,  avec  des 
s  à  tous  les  citants  (  con  gli 
ti  del  canonico  Albertino 
) ,  mais  sans  notes ,  Paris  , 
-12.  Il  prononça,  en  latin, 
adémic  des  Ricovrati ,  dont 
m  des  principaux  membres , 
?  de  la  poésie ,  qui  fut  im- 
adoue,  16 19,  in-  4M1  prit, 
un  SErmidoro  Filalete,  la 
e  son  ami  Pignoria ,  contre 
tenari ,  dans  un  écrit  inti- 
>li  antwentagli  éCErmidoro 
rascio  primo,  Venise,  162 5 , 
'agissait  de  la  patrie  du  juris- 
Paul.  Portenari  et  tous  les 
voulaient  qu'il  fût  de  Padoue, 
a  soutenait  qu'il  était  romain, 
voir  les  détails  de  cette  cbn- 
dans  les  Notes  à*  Apostolo 
r  la  Bibliothèque  italienne 
mini,  tome  II,  p.  i35.  Bari- 
1  de  plus  un  Traité,  intitulé  : 
wis  antiquorum  commen~ 
rai  fut  publié ,  pour  la  pre- 
ft,  par  le  marquis  Poleni, 
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dans  le  1 CT.  vol.  de  ses  Nov a  snpple- 
menta  antiquit.  Roman.,  p.  1077, 
Venise,  1737,  in-fol.  L'éditeur  nous 
apprend  dans  sa  préface ,  p.  1 5 ,  qu'il 
tenait  le  manuscrit  de  cet  ouvrage  du 
marquis  Ugolin  Barisoni ,  descendant 
de  l'auteur,  lequel  en  possédait  encore 
plusieurs  autres  qui  n'out  point  été 
imprimés.  G — i. 

BARJESU.  Fof.  Elvmas. 

BAKKOK,  ier.  sulthan  des  mara- 
louks  circassiens  on  borgistes ,  était 
un  esclave  circassien  vendu  à  Ilbq- 
gha,  puissant  émvr  d'Egypte.  Élevé 
aux  premières  dignités  de  l'empire 
des  mamlouks ,  alors  livré  à  la  plus 
cruelle  anarchie ,  et  s'en  étant  fait  dé- 
clarer régent,  il  ne  tarda  pas  à  précipi- 
ter du  trône  son  pupile  Hadjy ,  pour 
s'y  placer  lui-même ,  le  26  novembre 
i38'2  (  19  de  ramadan  784  de  Phég.). 
Cette  conduite  lui  fît  de  nombreux 
ennemis  parmi  les  officiers  qui  avaient 
les  mêmes  prétentions  que  lui;  le  kha- 
lyfe,  dont  le  consentement  avait  légi- 
timé son  usurpation,  conspira  contre 
lui;  et  deux  gouverneurs  de  Syrie,  II- 
bogha  et  Mantacfi  levèrent  l'étendard 
de  la  révolte.  Eu  vain  Barkok  jeta  le 
khalyfeen  prison ,  et  fit  périr  plusieurs 
des  émyrs  séditieux  ;  en  vain  il  es- 
saya d'arrêter  les  progrès  de  l'armée 
des  rebelles.  Son  crédit  et  son  antorité 
s'affaiblirent;  le  peuple,  qui  ne 'prévit 
pour  lui  que  des  malheurs,  l'aban- 
donna ,  sa  milice  déserta ,  et  il  tomba 
au  pouvoir  de  ses  ennemis.  La  plupart 
des  émyrs  demandaient  sa  niait,  mais  il 
fut  envoyé  prisonnier  à  Krac.  Ilbogha 
tira  Hadjy  de  sa  prison ,  le  plaça  sur 
le  tronc,  et  régna  sous  son  nom.  Man- 
tach ,  non  moins  ambitieux ,  se  voyant 
privé  de  l'autorité  qu'il  croyait  parta- 
ger, prit  les  armes;  Ilbogha  suivit 
son  exemple ,  et  le  Knire  devint  un 
champ  de  bataille.  Les  rues  se  teigni- 
rent chaque  jour  du  sang  des  jeux 
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partis  ;  la  populace  et  la  milice  s'aban- 
donnèrent aux  plus  affreux  excès  ;  les 
maisons  furent  pillées  et  incendiées, 
et  ces  scènes  de  carnage  se  terminè- 
rent enfin  par  la  chute  d'Ilbogha  et 
l'élévation  de  son  rival.  Mantach, 
maître  dn  pouvoir ,  ordonna  la  mort 
de  Barkok;  mais  ce  dernier ,  instruit 
de  son  sort ,  était  parvenu  à  sortir  de 
sa  prison ,  et  s'avaucait  à  la  tête  d'un 
parti  considérable  :  la  fortune  lut  fut 
aussi  favorable  qu'elle  lui  avait  été  con- 
traire. Ses  forces  et  son  crédit  ^'aug- 
mentèrent rapidement,  Mantach  suc- 
comba ,  et  le  kaire  ouvrit  ses  portes  à 
Barkok.  11  y  fit  son  entrée,  au  bruit  des 
acclamations  du  peuple  qui  était  venu  à. 
sa  rencontre ,  et  avait  étendu  des  tapis 
de  soie  dans  les  rues  où  il  devait  pas- 
ser. Barkok  s'assit  de  nouveau  sur  le 
trône  le  a8  jauvicr  1 390  (  1 0  séfer  79a 
dePhég.),  fit  reconduire  en  prison 
Hadjy,pour  qui  il  eut  toujours  les  plus 
grands  égards,  et  détruisit  ainsi  la  dy- 
nastie des  mamlouks  Baharites ,  qui 
avaient  occupé  le  trône  pendant  près 
d'un  siècle  et  demi  (  Fqy.  àïbek.)  De- 
puis ce  moment,  son  règne  fut  heu- 
reux, quoique  agité.  Les  troubles  de 
Tétât  se  calmèrent  peu  à  peu,  et  Ta* 
merlan,  qui  menaçait  de  subjuguer  l'E- 
gypte, se  contenta  de  lui  écrire  une 
lettre  menaçante,  et  s'en  retourna ,  ef- 
frayé peut-être  dos  préparatifs  et  delà 
bonne  contenancede  Barkok.Ceprmce 
ayant  joué  avec  excès  au  mail ,  tut  at- 
taqué d'une  fièvre  violente ,  et  expira 
au  Kaire,  le 20  juin  1 3pg(  1 5  decha» 
wâl  80 1  de  l'hég.  ) ,  à  Tige  de  soixante 
ans ,  après  en  avoir  régné  environ  dix* 
neuf  en  deux  fois.  Sa  mort  fut  suivie 
d'une  affliction  générale  ;  car  il  était 
également  cher  au  peuple  et  aux  sol-* 
data;  il  avait  rétabli  l'ordre  dans  l'état, 
et  quoiqu'il  eût  aboli  un  grand  nombre 
d'impôts ,  il  laissa  4°o>00°  pièces 
d'or  dans  sou  trésor,  et  pour  unie 
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pareille  somme  d'efets  pteciosr,  4 
dans  ses  écuries  6000  ckera  < 
5ooo  chameaux.  U  «fttt  portai 
corps  de  ses  mamlouks  à  SooobflM 
mes ,  et  anéanti  la  puissance  des  m 
zyrs  par  rétablissement  <Fum  wé§ 
particulière  (  diwa*  mafired).  Hjau 
tégea  les  savants, fit  étererauKSw 
un  sunerbe  collège,  où  les  étudia* 
recevaient  gratuitement  tout  ce  ç 
leur  était  nécessaire;  il  fit  coaatnu 
un  pont  sur  le  Jourdain ,  réparer  lai 
senal  d'Alexandrie,  et  défricher  h 
montagnes  du  Fayoum.  B  nfauM 
point  à  sa  mort  les  pauvret,  qu'il  «va 
toujours  secourus  pendant  nwt|< 
leur  légua  une  somme  de  1419091" 
ces  d'or.  Faradj  son  fils,  à  ap 
fait  prêter  serment  de  fidélité 
ses  officiers  ayant  de  mourir, 
céda,  J 

BARKYAROC,  4*-  prince  de  1 
dynastie  des  Scldjoukides  de  Per* 
était  Famé  des  fils  de  Mdih-Ckâh, 
qui  U  succéda  en  locp»  Éleva*  sur 
trône  par  le  Peuple  alspahau,  à  I 
fut  chassé  par  Turkan-Khâtoum  1 
belle-mère,  qui  avait  fait  iccnmati 
Mahmoud,  son  fils.,  suhhaaà  BafJ 
dâd ,  et  s'avançait  à  latfce  £wm  m 
braise  aimee^Barkyaroc  ne  tarda  B 
à  revenir  avec  desfcru  1  ion lijdsilp 
que  lui  donna  le  gouverneur  da  S 
rà,  llvrabataiUeàTurkiui-KMawi 
défit  son  armée,  cl  lui  accorda  h Ji 
et  la  ville  dlspahan ,  sous  Itaail 
qu'elle  partagerait  avec  havhii  JielU 
de  son  père  Mélik-QMk.  Uam 
dlsmaël,  frère  de  ee  dernier,  fa** 
le  même  sort  qui >  celle  da  la  aapfàl 
Après  ces  victoires,  Barbaspâvi 
proclamé  prince  légitime,  à  w|jp|| 
en  1094.  TurkJun^rUtanaV  * 
morte,  et  Mahmoud.ee  Btthyaaaa: 
vaient  en  bonne  mtaBjginaa»,  lpjgaj 
Tanacb ,  prince  da  fieaaas,  an 
avoir  soumis  la  Syrie  ^kupaw 
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ie  de  llrac,  vint  menacer  l'A- 
an.  Barkyaroc  marcha  à  sa 
«,  avec  1000  hommes  seule- 
t  osa  l'attaquer.  Une  déroute 
>  le  punit  de  oette  témérité. 
en  toute  hâte  à  Ispahan ,  il  en 
s  portes  fermées ,  et  on  ne  les 
it  que  pour  se  saisir  de  lui  et 
en  prison.  Cet  attentat  était 
les  princes  Seldjoukides,  par- 
e  la  défunte  sulthane.  Déjà 
;tak  donné  de  lui  crever  lés 
nrsque  la  mort  de  Mahmoud 
t  la  liberté  et  le  sceptre.  Après 
is  ordre  aux  affaires  de  l'em- 
marcha  contre  Tanach,  qui 
gbgé  de  profiter  de  ses  pre- 
icces ,  et  le  défit.  Ce  rebelle 
is  Faction.  Aussitôt  après  cette 
,  Barkyaroc  s'avança  vers  le 
in  ,  où  Arcelan  ,  autre  prince 
ride,  s'était  rendu  indépeu- 
tis  lorsqu'il  y  arriva ,  Arcelan 
'être  assassiné ,  et  aucun  obs- 
s'opposa  à  la  réduction  de  cette 
s,  dont  il  confia  le  gouverne- 
Sandjar,  son  frère.  De  retour 
,  il  y  trouva  un  ennemi  nou- 
et  plus  redoutable  que  ceux 
ait  déjà  vaincus.  Mouayyd- 
ih,  fils  du  célèbre  Nédbam- 
,  à  qui  il  avait  ôté  la  dignité 
r,  venait  de  porter  Moham- 
i  frère  à  lui  faire  la  guerre. 
■oc  s'apprêtait  à  combattre, 
ne  sédition  élevée  dans  Is- 
s  mit  dans  le  plus  grand  dan- 
djered-cl-Mulk,  son  minis- 
finances,  avait  irrité,  par  sa 
sévère,  les  officiers  Selajouki- 
Btaes  aux  prodigalités  de  ses 
iseurs.  Enhardis  par  le  danger 
mit  Fétat ,  ils  assaillirent  l'hô- 
5  ministre,  qui  se  réfugia  dans 
du  sulthan  ;  mais  les  rebelles , 
pect  pour  cetasyle,  en  enfon- 
s  portes ,  en,  arrachèrcntMod* 
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jered-d-Mulk ,  et  le  mirent  en  pièces» 
Il  s'en  fallut  peu  que  Barkyaroc  ne 
devint  aussi  leur  victime;  il  se  sauva 
à  Rey,  de  là  à  Baghdâd ,  où  il  fit  réta- 
blir son  nom  dans  la  prière ,  et  mai'** 
cha  contre  Mohamniea.  Vaincu  par  ce 
frère  rebelle,  il  prit  la  fuite  vers  le 
Rhoraçan ,  unit  ses  troupes  à  celles  du 
général  de  cette  province,  et  combat- 
tit contre  Sandjir,  qui  le  défit  une 
seconde  fois.  11  se  réfugia  alors  en 
Khousystan ,  où  il  trouva  un  ami  fidèle 
dans  Ayyas ,  ancien  esclave  de  Mélik- 
Ghâh.  Cet  officier,  que  la  faveur  de 
son  prince  et  son  rare  mérite  avaient 
élevé  aux  premières  charges  de  l'em- 
pire ,  embrassa  avec  ardeur  la  cause 
du  fils  de  son  bienfaiteur.  Il  marcha 
avec  lui  contre  Mohammed  qui,  cette 
fois,  futcomplètemeutbattu.  Mouayyd- 
Eddaulah ,  ce  ministre  auteur  de  la 
guerre,  tomba  au  pouvoir  du  vain- 
queur; et,  loin  de  recevoir  le  châtiment 
que  méritaient  ses  crimes,  il  obtint,, 
par  son  adresse,  la  dignité  de  vizyr 
de  Barkyaroc;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  son  bonheur.  Barkya- 
roc ayant  entendu  un  jour  ses  courti- 
sans blâmer  sa  conduite ,  à  l'égard  de 
Mouayyd-Eddaulah ,  et  dire  qu  il  avait 
craint  de  le  punir,  il  le  fit  venir  sur- 
le-champ  en  sa  présence ,  et  lui  abat- 
tit la  tête  d'un  coup  de  son  cimeterre. 
«  Voyez,  dit-il  à  ses  courtisans,  si  les 
»  princes  de  ma  maison  savent  se  faire 
»  craindre,  et  se  venger  de  leurs  en- 
»  nemis.  »  Cependant  Mohammed  et 
Sandjar  avaient  réuni  leur  forces,  et 
s'avançaient  sur  Ispahan.  Barkyaroc , 
dénué  d'argent ,  alla  en  demander  au 
khalyfe  de  Baghdâd.  Arrivé  dans  cette 
ville,  il  y  tomba  dangereusement  ma- 
lade. La  conquête  de  tous  ses  états 
coûta  peu  à  ses  deux  frères  ;  ils  mar- 
chèrent, sans  perdre  de  temps,  vers 
Baghdâd,  dont  ils  s'emparèrent.  Bar» 
kyaroc,  à  leur  approche,  avait  ébi 
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transporté  à  Wackh,  ou  il  s'était  réta- 
bli ;  il  s'apprêtait  à  les  combattre.  Quoi- 
que les  deux  partis  fussent  également' 
las  de  la  guerre ,  ils  se  livrèrent  encore 
deux  combats  ,  où  la  victoire  resta 
à  Barkyaroc.  Enfin ,  ces  trois  frères, 
après  avoir  ensanglante'  l'empire  pen- 
dant quatre  ans ,  songèrent  sérieuse- 
ment à  la  paix  :  elle  fut  conclue  en 
497  de  l'heg.  (i  i  o4 )•  Barkyaroc  fut 
reconnu  sulthan  du  Djebal ,  de  Hama- 
dan,  Ispahan,  Rcy,  Baghdàd  et  de 
leurs  dépendances  :  il  lui  fut  permis 
de  faire  battre  le  tambour  dans  son 
pilais,  aux  heures  de  la  prière;  Mo- 
in mmed  ont  tout  le  pays,  depuis  la 
rivière  d'[spidaz  jusqu'au  Derbend, 
le  Dyarbekr  et  la  Syrie  ;  Sandjar  eut 
le  Kboraçan.  On  convint  que  ces  trots 
frères  n'auraient  de  relations  entre 
eux  que  par  l'entremise  de  leur  vi- 
zyr,  et  que  chacun  d'eux  ferait  (aire 
là  prière ,  en  son  nom ,  dans  les  pays 
qui  lui  étaient  soumis.  Barkyaroc  mou- 
rut à  Béroudjerd,  en  reby  i".  498 
(décem.  1  io|  de  J.-C).  On  dit  au'il 
n'avait  alors  que  vingt-cinq  ans,  dont 
H  en  avait  régné  douzcLes  historiens 
ont  fait  un  éloge  complet  de  ce  prince, 
qui  montra  dans  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse une  prudence  rare,  une  cons- 
tance et  une  valeur  à  toute  épreuve  ;  il 
était  libéral ,  et  s'était  attiré  l'affection 
de  ceux  qui  l'entouraient,  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort ,  il  avait  fait  prêter  aux 
troupes  le  serment  de  fidélité  k  son 
fils  Mclik-Gh.ih  (  Voy\  Mohammed, 
5e.  prince  Seldjonkidc  ).        J— w. 

BARLAAM ,  savant  moine  de  S.  Ba- 
sile, qui  se  rendit  célèbre,  ou  du  moins 
fit  beaucoup  parler  de  lut  dans  la  pre- 
mière moitié  du  1 4**  siècle ,  était  né  a 
Scminara ,  dans  la  Calabre  ultérieure. 
Il  était  très-jeune  quand  il  prit  l'ha- 
bit religieux  :  il  se  nommait  aupara- 
vant Bernard,  et  quitta,  eu  entrant 
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dans  le  cloître,  «nom  pan 
Barla+m.  Il  se  Rra  avec  «ne  gnsji 
ardeur  à  l'Aude,  et  sediatinajoa  Vm 
tôt  par  retendue  de  ses  connaissance 
non  seulement  dans  les  sciences  » 
crées ,  mais  dans  les-mathànaftîqusi 
la  philosophie  et  Fastronowc.  Ledà 
de  lire  dans  l'original  les  KvreadfAri 
tote  le  fit  passer  en  Orient  pooraj 
prendre  la  langue  grecque,  lt  se  icud 
d'abord  en  Étoiie ,  et  commença  à 
étudier  cette  langue;  buîsîItwh 
en  même  temns  les  erreurs  doTEgp) 
grecque.  11  alla  ensuite  a  Sahnîqui 
ou  les  lettres  étaient  florissantes  ;  I 
resta  quelque  temps,  se  perfectionnai 
dans  la  langue  et  s'endnrcissaat  dai 
les  erreurs.  Lorsqu'enfin  il  fut  ea  A 
de  paraître  avec  avantage  a  ComU 
tinople,  il  s'y  transporta,  eu  iSa?; 
ne  tarda  pas  a  s'y  faire  des  Janîspuî 
sants ,  et  parvînt  jusqu'aux  bonuaip 
ces  de  l'empereur  Andronki  hi  Jf  1 

Ear  la  protection  de  Jean  C^ntacnuai 
ivori  de  ce  monarque.  Cintn.uumu 
livré  lui-même  à  l'élude,  était  dm 
occupé  de  former  une.  riche  hsbEalfci 
que.  Barlaam  lui  fut  très-utile  km 
l'exécution  de  ce  projet;  S  le,  agi 
dans  son  palais,  soeciroa  de.aa  m 
tune,  et  obtint  pour  ha,  es  il$i 
l'abbaye ,  les  uns  disent  de  .Sl-Ssi 
veur ,  les  autres  du  St.-EspnL  Uàkm 
livre  II ,  ch.  16  de  son  ouvrage,  Jl 
perpétué  consens,  ecdeu  OntHànt 
et  Orient ,  rapporte  des  Lemtim  i 
Benoît  XII,  qui  prouvent  ou»  eh 
du  second  de  ces  deux 
faveur  dont  Barlaam  y 
gueUlit.  «traitait] 
et  osa  défier  k  une  wrainM*^ 
diflërcntes  matières  phisoaoflMiBl 
le  savant  Niccphore  GrKgusm  M  s) 
vaincu  :  la  honte  qrfîl  eu  «ut  4ftJ 
haine  que  lui  portaient  iet  Qnth 
gagèrtatàquîUer  Couiliiiliuuf la  m 
tourna,  en  iS3a,à 
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•  présenta  bientôt  pour  lui, 
ire  bien  avec  les  Grecs.  Le 
XXII  ayant  envoyé  deux 
istantinople  pour  traiter 
on  des  deux  Églises ,  les 
èrent  d'entrer  eu  discus- 
eux  ;  Barlaam  se  déclara 
eraent  pour  le  schisme ,  et 
re  les  légits  du  pape  ai- 
mais dans  l'ardeur  de  son 
échappa  des  traits  coutre 
du  mont  Athos,  contre 
e  de  prier ,  et  leurs  opi- 
lumière  du  Thabor;  il  alla 
aiier  d'imposteurs ,  de  cor- 
i  dogme  et  de  sé.lucteurs 
L'un  de  ces  solitaires,  qui 
rrai  eux  d'un  grand  cré- 
ss  Palamas,  prit  leur  dé- 
dispute, fort  animée  de 
re,  dura  trois  ans.  Il  y  eut, 
;ve  ou  suspension  d'armes, 
voya  secrètement  Barlaam 
,  pour  demander  des  se* 
;  les  Bulgares  et  les  Turks 
nt  chaque  jour  leurs  con- 
premiers  en  Europe,  les 
ong  des  cotes  de  l'nelles- 
am  alla  premièrement  a 
>rès  du  roi  Robert  ;  il  vint 
France ,  à  la  cour  de  Phi- 
lois  ,  et  à  Avignon ,  où  ré- 
Benott  XII,  bien  accueilli 
mis  n'obtenant  rien  des 
ins  pour  l'empereur  et 
ecs.  Barlaam  repassa ,  en 
ouique ,  et  y  recommença 
s  contre  les  solitaires  du 
;  mais  un  grand  nombre 
monastères  voisins,  et  plu- 
iont  Athos  même,  étant 
JaJonique,  il  craignit  qucl- 
eot  sinistre,  et  s'enfuit  à 
pie.  Là,  se  seutant  fort,  il 
aM  le  patriarche  et  devaut 
■  la  doctrine  de  ces  solilai- 
anda  arec  instance  un  sy- 
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node  pour  la  condamnation  de  leurs 
erreurs.  Le  patriarche  lt$  appela  a 
Constantinopfe  ;  ils  obéirent,  maïs  se 
montrèrent  disposés  à  une  vigoureuse 
défense.  L'empereur,  pressé  par  les 
armes  des  Turks ,  voulut  en  vain  apai- 
ser ce  tumulte  théologique.  B  iriaam, 
obstiné  dans  ses  attaques ,  et  Palamas 
non  moins  obstiné  à  y  répondre, 
firent  tant  de  bruit,  qu'Andronic  sévit 
forcé  à  convoquer  le  synode  demandé 
par  les  deux  partis,  il  fut  ouvert  le 
1 1  juin  i34i.  Le  patriarche  et  l'em- 
pereur même  y  présidèrent.  Barlaam 
parla  le  premier;  Palamas  répondit,  et 
soutint  que  la  lumière  du  Thabor  était 
la  gloire  increee  de  Dieu  ;  il  parla  aussi 
d'une  certaine  formule  de  prière  qu'on 
reprochait  aux  sieus ,  et  qui  consistait 
à  hisser  tomber  sa  barbe  sur  sa  poi- 
trine ,  en  tenant  les  regards  baissés. 
On  les  accusait  de  regarder  leur  nom- 
bril ,  et  de  croire  y  voir  cette  lumièrt 
incréée  qui  était  I  objet  de  la  dispute. 
Il  n'est  p. (S  démontré  qu'ils  ne  le  crus- 
sent pas  en  effet  ;  les  limites  sont 
trop  difficiles  à  poser  dans  ces  ma* 
tières;  et  Dieu  n'a  sans  doute  pas  dit 
à  la  superstition ,  comme  à  la  mer  : 
Non  procèdes  ampliùs.  Ouoi  qu'il  en 
soit,  Barlaam  s'apercevant  que  la 
victoire  penchait  du  coté  de  Palamas 
et  de  ses  solitaires ,  songea ,  suivant 
le  conseil  de  son  protecteur  Gantacu» 
zène,  à  faire  sa  retraite  et  à  se  rac- 
commoder avec  eux.  Il  y  réussit;  les 
moines  lui  pardonnèrent ,  et  le  synode 
fut  dissous.  Audronic  mourut  quatre 
jours  après.  Alors  Barlaam  se  mita  ré- 
clamer hautement  contre  le  synode, 
et,  ne  pouvant  supporter  la  honte  dont 
il  crut  que  la  décision  de  cette  assem- 
blée l'avait  couvert ,  ii  repassa  en  Ita- 
lie ,  laissant  chez  les  Grecs  une  mé- 
moire abhorrée ,  à  cause  de  sa  doc- 
trine sur  Ja  lumière  du  Thabor,  et  de 
la  distinction  qu'il  admettait  cuU-e  les 
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opérations  de  Dieu  et  son  essence.  I] 
chercha  un  asyleauprèsdu  roi  Robert, 
grand  protecteur  des  lettres ,  dout  il 
i>  çut  le  meilleur  accueil ,  et  qui  le  mit 
avec  d'autres  savants ,  entre  autres 
avec  te  grammairien  Paul  de  Pérouse, 
il  la  i.'ii'  de  sa  bibliothèque.  Ce  fat 
vrai  semblable  m  eut  alors,  selon  M»- 
zuchelli,  Seritt.  d'Ita!..  tom.  111, 
pag.  57 1 ,  qu'il  rencontra  Pétrarque 
dan*  cette  MOT  ,  et  qu'il  lui  enseigna 
les  éléments  de  la  langue  grecque  ; 
maïs  c'est  évidemment  une  erreur.  Le 
synode  de  Conslantinoplc  fit  ouvert, 
comme  on  l'a  vu,  le  11  juin  r5$£ 
Barlaam  n'en  parti!  au  plus  tût  que 
vers  la  fin  du  même  mois,  et  n'arriva 
qu'au  commencement  de  juillet  à  Na- 
ples.  Pétrarque  en  était  parti  dès  le 
commencement  d'avril ,  puisque  son 
triomphe  à  Rome,  où  il  se  rendit  ci) 
quittant  le  roi  Robert ,  eut  lieu  le  jour 
de  Pâques,  8  de  ce  mois.  Celait  plutôt 
A  Avignon ,  à  la  cour  de  Benoit  XII , 
dans  le  voyage  que  Barlaam  y  fit  vers 
la  fin  de  i35Ï);ct,  comme  il  n'y  resta 
que  peu  de  temps,  il  faut  croire  que 
ses  leçons  se  bornèrent  à  donner  à 
Pétrarque  les  pi  entiers  éléments ,  et  a 
lui  indiquer  une  méthode  pour  avan- 
cer seul  dans  cette  élude.  Barlaam, 
revenu  en  Italie,  rétracta  les  opinions 
qu'il  avait  embrassées  en  Grèce,  re- 
devint bon  catholique,  et  écrivit  plu- 
sieurs ouvrages  en  faveur  de  l'Église 
romaine.  Clément  VI  récompensa  son 
ïèle  eu  le  nummant,  en  i34'J,  à  l'é- 
vêchc  de  Geraci ,  dans  le  royaume  de 
Naples,  On  ignore  l'époque  précise  de 
sa  mort;  mais  ce  fui  sûrement  avant 
K-  4 août  i5'{8,  puisque L'ghelli, dans 
son  Jtttlia  sacra ,  tome  IX,  col.  3f)6, 
lui  donne  pour  successeur,  dans  «l 
évêché,  un  autre  moine  de  S.  Basile, 
nommé  Siméan  de  Constantinople,  et 
qu'il  fixe  ce  jour  pour  date  de  son 
élection.  Comme  il  écrivit  tantôt  pour 
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l'une  des  deuï  Églises ,  tlnlôt  pf 
l'autre ,  quelques  auteurs  ont  cru  qi 
y  avait  ru  deux  Barlaam.  Atlaci  a  1 
futé  celle  opinion  dans  l'ouvragr  c. 
ci-dessus  ;  elle  fait  trop  d'honneur 
ce  moine  et  aire  gens  de  sa  sorte ,  <] 
ne  se  font  aucun  scrupule  de  pense 
ou  d'écrire  qu'ils  peusent,  dans  I 
différentes  circonstances  de  leur  ri 
ce  qui  convient  le  mieux  À  leurs  int 
ré».  On»  imprimé  de  Barlaam  leio 
vrages  suivants:  I.  Contra  primatu 
Papce  liber.  Le  texte  grec  de  ce  livr 
avec  une  traduction  latine,  parut  d 
bordâOxford,  i5ga,in-4*.;idM 
avec  les  notes  de  Claude  Saum*i< 
Hanovre,  irjo3,iii-80.;  1608, idn 
etc.  IL  AoyiçixSs  ,  sine  AriÛmetn 
algeliraicœ  libri  VI,  avec  le  tei 
et  la  traduction  latine,  Sirasbout 
1 5-j-a ,  in-8*.,  et  avec  des  Scholit 
de JeanOiamber, Paris,  ltMMk-1 
III.  Ethicte secundum  stoicaslib.  i 
dans  le  lom.  VI  du  7>wt<r  J««ncM 
nés  leçons  de  H.  Canîsius,  édit  â"l 
golsladt ,  et  tome  IV  de  l'édition  d'A 
vers.  Canisius  avait  tiré  ce  Traité 
la  bibliothèque  du  duc  de  Bavièr 
on  le  trouve  aussi  dans  le  tom.  XX' 
de  la  Bibliothèque  des  Pères ,  é> 
tionsdeParisctdeCologne.lv.  Or 
lianes.  Ces  deux  harangues ,  pour 
réunion  de  l'Église  grecque  et  de  H 
glise  latine,  prononcées  à  Avçix 
devant  Benoit  XII,  ont  été'  inserr< 
par  Bzovius  ,  dans  ses  Annote  « 
clèsiaslitnies ,  ann.  i53i)TJj.  XX' 
V.  Plusieurs  Lettres  de  conirwtrv 
imprimées  dam  les  Antitnur  lerf* 
nés  de  Canisius;  dans  la  BiU.  rV 
tificîa ,  de  Roecaberti  ;  da  us  les  Ai 
nales  de  Bzorius,  et  ailleurs  :  » 
trouve  aussi  son  traité,  intitulé:  ï'r 
bntiopersanctamScrinturum.am 
Spirilussanctuset  exFitio  est.  ftt 
admodum  et  ex  Pâtre.  On  u*a  po 
imprimé   les    traites 
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ns  lesquels  il  avait  aussi 
t  le  contraire.      G— e. 
ND,  ou  BAARLAND.  La 
se  nom  a  produit  plusieurs 
stinguesaans  l'histoire  po- 
littéraire  de  la  Hollande, 
fiaarland,  le  plus  célèbre, 
s  File  de  Sud-Bevelaud ,  en 
es  avoir  fait  ses  études  à 
s  la  direction  du  P.  Schot , 
rain,  il  enseigna  le  latin  au 
tasleiden ,  depuis  1 5 1 8  jus- 
>,  alla  ensuite  en  Angleterre, 
tour  obtiut  une  chaire  d'é- 
Ses  cours  furent  suivis  par 
îombre  d'élèves ,  dont  plu- 
Ustinguèrent  dans  la  suite, 
•arlait  et  écrivait  le  latin  avec 
de  facilité.  Érasme  dit  de 
tait  versé  dans  toutes  les 
krland  mourut  à  Louvain 
.  Il  a  écrit  un  grand  nombre 
s,  sur  lesquels  on  peut  con- 
P.  de  La  Rue ,  Gelehrted 
les  Mémoires  de  Nicéron, 
maire  de  Moréti  de  i  n/±o. 
titres  de  ceux  qui  traitent 
re  :  Ckronologia  brevis  ac 
\b  orbe  condito  ad  anmim 
De  litteraiis  urbis  Romas 
es.  —  De  ducibus  Fenetis. 
nitibus  Hollandiœ.  —  De 
Ultrajéctinis. —Chronicon  ' 
rabantiœ  ;  trad.  en  français , 
o3;  Anvers,  Piantin,  1Ô12, 
De  rébus  gestis  ducum  Bra- 
*De  urbibus  inferioris  Ger- 
onsces  opuscules,  imprimés 
endroits  et  à  des  époques 
s,  ont  été  rassemblés  et  pu- 
n  vol.  in-8'.,  par  Bernard 
Sologne,  i6o3.  —  Michel  de 
d  ,  secrétaire  de  la  ville  de 
it  bon  poète  et  bon  juriscou- 
Poésies  mêlées  ont  été  pu- 
lordrecht,  en  i658,  in-8rt. 
LA3XD  (Hubert),  né  eu  Zc- 
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lande,  exerça  la  médecine  à  Namur, 
et  écrivit  sur  cet  art  :  I.  Felitatio  me- 
dica,  Antverpiae ,  i53ç  ;  in-8°.  ;  II. 
Epistola  medica  de  aqiiarum  distil- 
latarum  facultatibus ,  Antv. ,  i556, 
in-8\  Il  a  traduit ,  du  grec,  le  livre  de 
Galiën,  intitulé:  De  medic  amenas pa- 
rafa facilibus ,  Wexiœ,  1 333.  D— g. 

BÂRLiEUS.  Voy.  BAERLE. 

B ARLES  (Louis),  médecin  qui 

Pratiquait  son  art  à  Marseille ,  sur  la 
n  du  1 7  e.  siècle ,  est  connu  par  deux 
traductions  de  Degraaf,  sur  les  organes 
de  la  génération,  qu'il  enrichit  des 
nouvelles  connaissances  de  van  Hoorne 
et  de  Veslingius  sur  cette  matière ,  et 
de  plusieurs  planches  de  Warnerdam  : 
I.  les  Nouvelles  Découvertes  sur  les 
organes  des  femmes  servant  à  la  gé» 
nération,  Lyon,  1674?  in-12;  IL 
les  Nouvelles  Découvertes  sur  les  or- 
ganes des  hommes  servant  à  la  gé- 
nération, Lyon,  1675,  in-ia. Ils  ont 
été  réunis  en  une  édition ,  à  Lyon , 
1 680 ,  4  vol.  in- 1 2.  C.  et  A. 

BARLESIO,  ou  BARLEZIO  (Ma* 
Mif  ),  né  a  Scutari,  dans  l'Albanie, 
vers  le  milieu  du  1 5e.  siècle.  On  Ta 
confondu  quelquefois  avec  un  de  ses 
compatriotes,  également  nommé  Ma- 
rin. Barlesio  est  plus  connu  sous  le 
nom  latin  Barleùus ,  parce  que  c'est 
dans  cette  langue  qu'il  a  écrit  les  ou- 
vrages suivants  :  l.  De  vitd  et  laudi- 
bus  Scanderbergii,  sive  Georgii  Cac- 
iriotœ    Epirotarum   principis     li- 
bri  XIII,  Strasbourg,  i537,  in- 
fol.  :  cette  édition  est  la  meilleure  ; 
quelques  biographes  prétendent  qu'il 
en  existe  une  plus- ancienne  et  plus 
rare ,  Rome,  sans  date.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  allemand ,  eu  italien,  en 
portugais ,  et  enfin  en  français ,  par 
Lavardin ,  Paris,  1 5c>7 ,  in-8\,  et  en- 
core par  le  P.  Ouponcet ,  jésuite,  sons 
le  titre  de  Histoire  de  Scanderberg  , 
1709,  in- ri.  II.  De  expugnationa 
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Scodrensi  (  le  siège  de  Seubtri  )  à 
Tunis,  libritres,  Venue,  i5t>4; 
Baie ,  1 556 ,  in-4°.  :  «a  deux  ouvra- 
ges ont  été  abrégés  pur  Georges-Bar- 
thold  Pontanus,  Hanau,  1609,  în-8°. 
III.  Chronicon  Turcicum .Francfort, 
1 578, 3vol.  in-4°-  Ayant  fixé  approxi- 
mativement, mais  sur  le  témoignage. 
unanime  des  biographe»  les  plus  accré- 
dites, la  date  de  la  naissance  de  Barlc- 
sîo,  nous  pensons  que  l'if ûtotre  abré- 
gée des  papes  ,  jusqu'à  Marcel  II, 
ne  peut  être  de  lui;  puisque  Marcel  II 
étant  mort  eu  1 555,  Bariesio  aurait  eu 
plus  de  cent  ans ,  lorsqu'il  aurait  ter- 
miné son  ouvrage.  W— a, 

BARLETTA  (  Guun.) ,  nrédi- 
cateur  dominicain  du  i5'.  siècle,  eut 
alors  la  plusbiillau  te  réputation,  qu'on 
lui  a  fait  expier  depuis  par  le  ridicule. 
Le  plus  grand  nombre  des  auteur»  qui 
ont  parle  de  lui  veulent  qu'il  soit  né  à 
Barletta ,  petite  place  ou  château  dans 
le  royaume  de  î«  aples ,  et  qu'il  en  ait 
pris  le  nom  ;  d'autres  affirment  que 
c'était  son  nom  de  tamillc ,  et  que  la 
ville  (FAquino,  pairie  de  S.  Thomas, 
était  aussi  la  sienne.  François  de  la 
Serre  ,  EpUre  dédicatoire  4a  ser- 
mons de  Barletta ,  éditjon  de  Paris, 
i53i  ;Topp\,  Mbliotteqv*  Napoli- 
taine; Foiilauini,  Bibliothèque  Ita- 
lienne ;  TaAui ,  Histoire  des  Ecri- 
vains nés  dans  le  royaume  de  JVa- 
ples,  sont  de  ce  dernier  avis.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Barletta  donna,  par  ses 
sfi-raow,  une  si  haute  opinion  de  son 
éloquence,  qu'il  fit  attirée*  proverbe 
souvent  ci(é  ;  Nescit  fntdic*ra',qui 
nescit  Bmrlettare.  Desearivnina  graves 
te  sont  égayés  a  recueillir  des  traits 
de  cette  prétendue  etywnc*,  qu'ils 
ont  livrésàla  risée  publique.  Ou  peut 
1rs  lire  dans  ïjépoloaie  tf&énjoie, 
pat  Henri  Etienne,  ctap.  XV,  XXIX 
rt  XXXI;  dsns  l'art**  B^lsita, 
du  Dictiainejrg  de  Bajla  ,  nu*  fi  ; 


H  est  inutile  ('dek 
ques  auteurs  ont  p 
uni  prétendu ,  les  1 
leurs  malins  araJet 
les  du  prédicateur 
exprès  écrites  de  tr 
fait  circuler  des  0 
que  c'était  dans  rt 
avait  njouté  tous 
proverbes  triviaux 
ries  ;  ce  qu'il  j  a  de 
l'Italie  n'était  pas,  a 
le  même  état  de  bar! 
que  le  reste  de  i*Ei 
remplie  de  savants  1 
état  de  bien  juger 
qu'il  v  eu  eut  pan 
celle  (le  Barletta  , 
les  sermons  qu'on 
talent  peint  ceux  q 
Leandre  Alberu' ,  s 
dont  le  témoignai, 
grand  poids ,  lui  de 
criptionde  l'Iiali, 
de  savant  H  éToq 
a  On  ■  imprimé,  m 
»  moue  qu'on  lui  a 

■  sont  pas  en  véri 

•  grand  homme  ; 
«d'un  ignorant  que 

•  jeunesse.  Pour  Ici 
>  il  les  publia  sous 
ibrirl.Ua  y  trouve! 
»  qu'il  vaudrait  ni: 

■  jamais  été  écrites 
ce  que  ces  sermon 
mie  ne  l'est  peut 
autant ,  et  ne  l'est  : 
que  tant  de  traits  t| 
des  srrtnius  de  Mi 
et  de  plusieurs  autr 
enéW  siècle.  Les  1 
■Tancées  en  Italie  , 
du  peuple  ne  l'était 
TSBtatr,  cl  c'en  le 
répulsion  des  ftt 


ds  des  sermons  de 
iire  a  pour  litre  : 
gesimà  adjeriam 
■a.  Item  Sermones 
is.  Item  Sermones 
salvandorum ,  de 
wreis,  et  IFpro 
h,  Brixix,  1.^)8, 

:e  qu'il  paraît,  sans 
le  1497  .  que  cite 
ius  doute  que  celle 
e  sente  année  d'er* 
i  une  jolie  édition, 
1e,  Rouen,  i5i5, 

1577  ,  en  deux 
s  se,  au  jugement  de 
:lre  la  meilleure  de 
>lus  mauvaise,  sc- 
degli  scrittnri  nati 
yoli),  est  celle  que 
le  cardinal  Orsini, 
ps    après  ,  devint 

G— E. 
osepb  ) ,  noble  si- 
et  poète  du  17'. 
rapani  ,  le  i3  dé- 
ii lia,  des  l'âge  de 
a  congrégation  de 
cours  de  philoso- 
gie  scholastjquc  et 
nites  de  Trapani , 
le  venu  prêtre,  se 
>n.  Il  cultivait  aussi 

l'exerçait  que  sur 
iinquels  il  donnait 
l'esprit  qui  régnait 
alie,  des  titres  sili- 
>le,  son  poème  sur 
nocents  est  intitulé  : 
•e  coupée  dans  ta 
"e  par  les  coups  de 
fer  ode  { la  Voce  del 
1  bocca  al  martirio 
itinenza  d"Erode }, 
HMlyenaplu- 
:ltc  espèce.  11  a  fcit 
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aussi  un  drame  en  musique  ,  dont 
S.  Eustscheesr  le  héros,  ÏÈustachio, 
dramma  melotragico  ,  Trapani  , 
169a,  «1-8°.}  un  recueil  de  quatre 
serinons  pour  les  vendredis  du  mon 
de  mars,  sous  le  litre  de  le  Sacre 
veglie,  terminé  par  l'oraison  funèbre 
d'un  évéque  de  Mazzara  ,  Trapani , 
i(iS6  ,  ïli-8".  ;  et  un  recueil  pins  con- 
sidérable de  sermons  pour  tout  le 
carême  ,  Predtche  quaresimati  , 
parte  I,  Trapani,  1698,  in-4".  ; 
parte  II, ibid.,  1707  on  1708.  11 
avait  de  plus  composé  des  poésies 
diverses,  Sonetti,  Odi  e  Madrigal! , 
et  deux  volumes  de  sérénades  et  de 
cantates.  On  ne  cruit  ps  qu'elles  aient 
été  imprimées.  G— t. 

BARLOWE  (GutLtiCM),  savant 
évéque  anglais  du  16*.  siècle,  Dedans 
le  comté  d'Essex,  fut  élevé  et  reçu 
moine  dans  un  couvent  des  Augustins 
de  St.-David,  dans  ce  même  comté, 

Jirit  ensuite  a  Oxford  le  degré  de 
loctcur  en  tbéologie  ,  et  fut  nomme 
prieur  d'un  chapitre  de  son  ordre.  Il 
fut,  en  cette  qualité,  envoyé  en  ambas- 
sade en  Ecosse,  en  1 535.  Lors  de 
la  suppression  des  monastères  par 
Henri  VIII,  non  seulement  il  se  sou- 
mil  de  bonne  grâce  a  cette  mesure , 
mais  il  engagea  plusieurs  abbés  i  en 
faire  autant;  ce  qui  le  mit  tellement 
en  faveur  auprès  de  ce  monarque , 
qu'il  le  nomma  successivement  évéque 
de  St.-Asaph ,  de  St.-Pavid,  et  de  Balh 
et  Wells.  Il  avait  montré  d'abord  beau- 
coup de  zèle  pour  la  religion  protes- 
tante; maïs  il  parait  qu'il  savait,  sui- 
vant l'occasion  ,  se  relâcher  de  la 
sévérité  de  ses  principes;  et  Ton  a 
conservé  une  de  ses  lettres ,  adressée 
à  Henri  VIII ,  où  il  se  déclare  bon 
catholique,  et  reconnaît  que  tout  ce 
qu'il  a  dit  et  écrit  jusqu'alors  contre 
la  messe,  le  purgatoire  ,  le  pape  et 
le  clergé ,  o'wt  qu'un  tissu  d  erreur» 
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r:(lr;fini!*<.<î'jiitil  ilr-maiidejwrJoii.  tissement  rKaçnétûpie  ,  OS 

Ilirdçtinl  t>r.!r-'ii-I  vim  le  règne  du  votions  et  Expériences  Cimcer) 

if.i  p.-'jtr-sutit  £duu<:d  VI ,  et,  pour  nature  et  les  propriétés  de  te 

r-lle  i-iî*tn.  se  vil  jinwnile  tons  le  Londres,  1616,  in-4".;  111 

leïiw  de  ld  rrine  Hdiie  ,  qui  le  dé-  Examen   des  frinoUs  critiat 

j-.,;iii!(d'--'>iu;v<tîxr.cl  Ir  lit  mettre  docteur  Ridie'y  sur  ?  Avertis 

m  pi iciii, htanl  |'.<i\cuuas'écbapp(T,  magnétique,  Londres,  1618 

■I  ;...->!  ru  Allcm.i/iic  ,  011  il  resta  II  mourut  en  \G-i5.              % 

;n-1uM';ivèuiii»iitd'Ëliubclli.Dere-  BiHLOW   Thomas?,  tfce 

tour  diiUS  sa  patrie,  il  fut  e"ievé  an  an;;l  .is,  né  pu  1O0-  à  Langhii 

Wf*    <['is"ipal    de    Cbich'-sttr  ,   et  le  Wcslmoriand.  étudiai  Tan 

lioiuii.é  premier  ilmiuiiie  <lc  West-  d'0\furd,  ou  il  fut  noniméprt 

inidsici.llniuiiriit  >Uiii»>inrvèc!iF.  en  de  mvtjp'ivsique ,  en  itiôî.  I 

«  51 'H  .   luttant  onie  cof.nts.  dulit  cette  ville  se  rendit  au  pariemer 

1  iii'j  lille»,  mariéi--.  toutes  cinq  il  des  low  se  déclara  pour  le  patlemt 

iiùqiies.  On  a  de  lui ,  entre  autres  on-  le  récompensa  par  différentes 

iirt^vh:  1.7 Enterrement  de  la  messe;  Aussitôt  après  la  restauration, 

\\.  Homélies  chrétiennes ;\\\.  Traité  se  rangea  dupartidu  roi,  et  le 

de  cosmographie  ;  IV.  Réponses  il  et  la  faveur  le  suivirent  façon 

crrtaiiun  questions  concernant  les  nommé, en  1660, professeur < 

iibm  de  la  mené,  imprimées  dans  l>fiio  ,  en   l'Xii  ,   archidiacn 

l'Histoire  de  la  réformation,  de  le-  ford,  et  en  i(i-;5,  évèque  de  1 

vèifinr  ISiiriK-t  ;  \  .  l'Ascension  des  Après  s'être  signalé  par  se*  ea 

moines  et  religieux,  représentée  avec  tre  la  doetrinr  catholique,  apr 

des  figures.  H  a  eu  part  aussi  à  un  contribue  a  éveiller  U  natwr 

livre  HitiUdé:  la  Divine  et  pieuse  Ins-  danger  qu'elle  courait  de  la  jk 

tiltUioti  d'un  chrétien,  vulgairement  prince  soumis  au  pape,  Bar* 

appelé  en  Angleterre  le  Livre  de  té-  que  Jacques  II  fut  monte"  suri 

venue,  imprimé  à  Londres,  en  |557-  s'empressa  de  lui  témoigner  d 

S — n.  les  manières  et  son  attacherai 

TUflLOWE  f  Guillaume;  ,  phy-  soumission,  jusqu a  ce  que,  à] 

■îcïen  ;iuflais,  lils  du  précédent ,  né  de  la  révolution  ,  il  eut  ko 

dans   le  comté  de  PcinliruLe.  Après  princcd'Orange,  Guillaume I 

avoir  étudié  à  l'université  d'Oxford  ,  souverain  légitime.  11  iiebalan; 

il  fit  différents  voyages  sur  mer ,  où  à  se  ranger  dans  le  parti  du  p 

il  acquit  de  grandes  connaissances  II  était  regardé  comme  un  très 

dans  la  navigation.  Eu  1 573  ,  il  entra  théologien  et  un  excellent  cas 

dans  tes  ordres  sacres ,  obtint  plu-  est  difficile  de  lui  faire  un  en 

sieurs  bénéfices ,   et  fut ,  eu  dernier  rite  de  ses  principes  de  tOKr 

lieu ,  arcliidiacrc  de  Salisbury.  Il  est  le  eut  du  moins  celui  de  les  repu 

premier  auteur  qiù  ait  écrit  sur  les  ses  écrits,  en  même  temps 

propriétés  de  l'aimant ,  et  il  a  lait  sur  usait  dans  sa  conduite.  On  a 

rc  sujet  plusieurs  découvertes  inte-  lestruuvcrencontradictionav 

restantes,  qu'il  a  publiées  dans  les  giditc  de  son  calvinisme;  mais 

ouvrages  suivants  :  1.  l'Aide  du  na-  cordaient  a  merveille  avec  ■ 

ligateur   (the   navigatiVs  Supply  ) ,  gence  à  remplir  ses  devoirs  d 

Ia.iiiU-cs  ,  1^97  ,  iu-4".;  II.  Aver-  11  mourut  à  Bugdon,  en  1691 
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tet-cinq  ans.  Les  principaux 
ibreux  ouvrages  sont  :  I.  De 
\ce  en  matière  de  religion , 
.  T  Origine  des  Sinécures , 
[.  Principes  et  doctrine  de 
e  Rome  sur  V excommunia 
la  déposition  des  rois, 
i  français,  1679,  in -8°.; 
de  conscience ,  résolus  par 
bues  après  sa  mort ,  1 69 1  , 
L  Exercitationes  aliquot 
icœ  de  Deo ,  publié  à  Ox~ 
,  suite  de  la  Métaphysique 
1er  y  et  réimprimé  en  i658, 
st  le  recueil  de  ses  leçons 
dans  l'université  d'Oxford. 
ses  leçons  roule  sur  la  fa- 
estion  :  «  S'il  vaut  mieux  ne 
e  que  de  vivre  malheureux.  » 
[u'il  vaut  mieux  ne  pas  exis- 
vraisemblable  que  presque 
tommes  qui  examineront  de 
1  cette  question  9  la  résou- 
niëme;  mais  il  est  certain 
ue  tous  les  nommes  qui  sont 
ix  préfèrent  encore  leur  exis- 
beureuse  à  la  non-existence, 
i  de  Barlow  des  lettres  où  il 
s  le  champion  de  la  doctrine 
,  contre  ce  qu'on  appelait 
nivelle  philosophie.  S— d. 
DW  (François),  peintre  an- 
en  1646,  dans  la  province 
n ,  et  mort  en  1 702  ,  étudia 
ers  éléments  de  son  art  sous 
e  médiocre  de  portraits,  nom- 

£ard.  Son  goût  le  porta  a 
is  animaux.  La  correction 
qu'on  remarque  dans  ses  ou- 
ik  regretter  qu'il  n'ait  pas 
t  possédé  la  science  du  colo- 
hu  a  manque  que  cette  partie 
our  être  mis  à  coté  des  plus 
cintres  d'animaux  ;  mais  ce 
;  d'autant  plus  frappant  dans 
qu'il  avait  choisi ,  que  lirai- 
[faite  j  constitue  essentielle- 
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ment  la  première  de  toutes  les  beautés, 
et  presque  la  seule  dont  il  soit  suscep- 
tible. Ce  défaut  disparaît  dans  les  gra- 
vures nombreuses  qu'on  a  faites  d  a- 
Srès  ses  ouvrages ,  où  l'on  remarque 
'ailleurs  des  figures  bien  dessinées , 
bien  groupées;  et  le  beau  choix  des 
paysages  dans  lesquels  il  les  a  placées 
prouve  également  la  fertilité  de  son 
génie  et  la  pureté  de  son  goût.  Holler 
a  beaucoup  gravé  d'après  lui.  —  Un 
autre  Bj/rlow,  célèbre  horloger  an- 
glais, inventa,  en  1676,  les  montres 
à  répétition.  V.  S.  M. 

BARMEÇIDES.  K  YAHYA  EL- 
BARMEKY. 

BARNABE  (  S.  ) ,  était  né  dans  HI* 
de  Chypre,  d'une  famille  de  la  tribu 
de  Lévi.  S.  Luc  lui  donne  le  titre  d'udf- 
pôtre ,  parce  que ,  bien  qu'il  ne  fût  pas 
du  nombre  des  douze  disciples  dont 
J.-C.  avait  composé  le  collège  aposto- 
lique ,  il  eut  beaucoup  de  part  à  leur 
mission  pour  l'établissement  du  chris- 
tianisme. Son  nom  était  originairement 
José ,  ou  Joseph,  Après  l'Ascension, 
les  apôtres  y  substituèrent  celui  do 
Barnabe,  qui ,  selon  S.  Luc ,  signifie  , 
fils  de  consolation  9  et  selon  S.  Jé- 
rôme,^* de  prophète,  double  qua- 
lité qui  lui  convenait  parfaitement, 
soit  parce  qu'il  possédait  un  rare  ta- 
lent pour  consoler  les  affligés ,  soit 
parce  qu'il  était  doué  du  don  de  pro- 
phétie. Il  avait  été  condisciple  de  Su 
Paul,  sous  Gamalid.  Il  signala  sa 
conversion  par  la  vente  de  son  patri- 
moine, qui  était  considérable ,  et  dont 
il  déposa  le  prix  aux  pieds  des  apô- 
tres ,  pour  être  employé  au  soulage- 
ment aes  pauvres  et  à  l'entretien  des 
fidèles.  Lorsque  S.  Paul  eut  embrassé 
la  foi ,  ce  fut  lui  qui  le  présenta  à  S* 
Pierre  et  à  S.  Jacques ,  en  se  rendant 
garant  de ,  la  sincérité  de  sa  conver- 
sion. L'Écriture  l'appelle  un  hommt 
ton}  plein  de  foi ,  rempli  au  saint 
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Etprit.  Avant  été  envoyé  par  TÉ^use 
d<;  Jéniijlem  vêts  relie,  dsiitiuchc, 
p'iui  vaccéirm.  par  ses  m  strictions, 
les  prôpè,  de  l'Évangile,  il  v  reçut  la 
mis-ion  .in  ..iel  pour  aller  avec  Si  Paul 
prêt  lier  1 1  f-i  ans  gentils.  Otte  mii- 
si'iu  leur  l'ut  i-oulïrmce  dans  le  concile 
de  J61.J»,  ou  il»  avaient  beau- 
coup contribué  à  faire  rendre  le  dérrtt 
contre  les  lércmonies  légales.  IN  par- 
toiiriirciit  ensemble  l'Asie.  la  Série, 
la  lirece  et  plusieurs  autre»  contrées, 
«•.venant  partout,  avec  le  plus  grand 
zile  it  II-  plus  grand  sucrés ,  le  ininis- 
lero  i.li-  i*;ip'..sttil.it.  S' riant  sépares 
dans  la  suite  pour  donner  plu*  d'ex- 
tension à  re  ministère,  Barnabe  prît 
avec  lui  S.  Marc  ,  sou  con-ûi ,  avec 
lequel  il  alla  en  Chypre.  Ici  <e  termine 
ce  que  l«n  sait  de  plus  positif  sur  cet 
apôtre;  le  reste  n'est  fondé  (]iie  sur  des 
conjectures.  Les  Grecs ,  d'après  une 
ndatiund'ïlexandie.moincdrUivpre 
a»  fi',  sir.  le,  croient  que  Barnabe 
souffrit  le  martyre  a  Sa  la  mine,  après 
avuir  converti  une  grande  pallie  des 
habitants  de  file,  par. ses  predi  ta  lions 
et  ses  miracles.  D'autres  l'envoient 
prêcher  l'Évangile  eu  diverses  con- 
trées. L'A:  lise  de  Milan  le  reconnaît 
pour  son  apôtre ,  parru  que ,  suivant 
l'aui'inme  tradition  du  pavs .  c'est  de 
lui  qu'elle  aurait  reçu  la  première  pré- 
diratiou  de  la  fui.  11  y  a  même  une 
église  sous  sou  invocation,  desservie 
par  1rs cln es  réguliers,  qui  en  ont  pris 
le  nom  de  iïarnabites,  S.  Paul  parle  de 
S.  Barnabe  comme  vivant  en  56;  S, 
Chrysoslninc  place  sa  mort  m  l>5:  tous 
les  auteurs  cou  vieim  ci  il  qu'il  poussa  sa 
carrière  jusque  dan.s  une  cMièmi;  viril- 
Iissc.  Les  deux  Églises  grecque  et  la- 
tine, célèbrent  sa  fête,  le  1 1  juin.  On 
l.ipporleqiVii  /fHH,  son  tombeau  fut 
découvert  dans  les  environs  de  Sala- 
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breu  de  sa  propre  main.  Antliin 
archevêque  de  Salaminc,  profila 
relie  découverte  pour  soutenir,  cont 
Picrre-le-Fouloo ,  que  son  église  eu 
de  fondation  apostolique,  devait  et 
indépendante  du  patriarcat  J'Ai 
tioebe,  conformément  am  décrets  i 
conriicd'Ëphèse.Les.>sfc£rsetr£ea 
gile  ijui  portent  le  nomdeS.BarDal 
sont  des  o  uvragrs  supposés  et  indigo 
du  saint  apôtre.  ],'ÈpUre  qu'on  loi  J 
Iribue  est  citée,  par  S.  Clément  d\ 
lexandric  ,  comme  étant  de  hri. 
Eusèbe  et  S.  Jérôme  la  mettent  di: 
la  dasse  des  livres  apocryphes  :  c\ 
dans  cette  classe  qu'on  la  lisait  ancie. 
nement  dans  les  églises.  Elle  était  co 
nue  avant  la  lin  du  second  siècle.  ] 
stvle  a  le  caractère  des  temps  apost 
tiques  ;  mais  jamais  l'Église  ne  l'a  a 
mise  au  rang  des  livres  canouiqui 
Elle  fut  adressée  aux  juifs  convertis  p 
de  temps  après  la  destruction  dn  lei 

fric  de  Jérusalem  ,  pour  leur  prouv 
abolition  des  cérémonies  légales  p 
la  prédication  de  l'Évangile,  et  lèses 
vaincre  de  la  nécessite'  de  l'incarn 
lion.  L'auteur  y  dit  que  les  six  jours  i 
la  création  signifient,  dans  un  sens . 
legorique ,  six  mille  ans,  après  la  r 
volution  desquels  arrivera  l'cmbras. 
ment  général,  idée  qui  lui  est  commui 
avec  plusieurs  anciens  pères.  Le  tel 
grec  des  cinq  premiers  chapitres  c 
perdu  ;  mais  nous  l'avons  entière  d* ai 
très-ancienne  version.  D.  rTAchcrj 
fit  imprimer  ,  en  )6j5 ,  in-4°.t 1V 
une  préface  de  sa  façon ,  et  les  non 
de  D.  Mena  rd  (  Voy.  Achzbt  ).  Elfe 
été  insérée  dans  le  Recueil  de  Cotefei 
et  dans  les  Varia  sacra  ,  de  I 
Movne.  ci  traduite  en  français  par 
P.  Le  Gras,  de  l'Oratoire.  T— \ 
ÏURNARD;  Sir  Jean  ) ,  aidera 
distingué  de  la  cité  de  Londres, n 
quît  à  Hcading,  dans  le  Berkshin 
en  t085 ,  de  parents  quakers  :  • 
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marchand  de  vin ,  et  lui- 
ça  quelque  temps  cet  état, 
ras,  Barnard  quitta  la  secte 
s  et  embrassa  la  religion 
A  nomination  que  fit  de 
s  des  marchands  de  vin  , 
ser  des  observations  à  la 
mte ,  sur  un  bill  qui  inté- 

•  commerce,  mit  d'abord 
m  évidence,  et  il  fut  élu, 
aembre  du  parlement ,  par 
egea  ,  dans  ce  corps ,  pen- 
de quarante  ans,  de  ma- 
iter  l'affection  de  ses  conci- 
lui  élevèrent  une  statue  à 
>yale.  Il  prit  souvent  part 
»ions ,  et'  proposa,  entre 
rill  pour  réduire  le  nombre 
les  et  réprimer  la  licence 
aïs.  En  173^,  Georges  II 
alier;  en  1 7  38 ,  il  fut  nom- 
ire  de  Londres ,  et  ensuite 
u  premier  quartier  de  la 
lans  lequel  il  mérita  réel» 
itre  de  Père  de  la  cité, 
udes  améliorations  dans 
Barnard  se  retira  de  sa 
f58,  et  vécut  à  Clapham 
)  août  1766,  laissant  la 
l'uu  sage  et  vertueux,  ma- 
d'un  bon  orateur.  —  Un 
Barnard,  ou  Bernard, 
e  du  17e.  siècle  ,  né  a 
is  le  comté  de  Lincoln , 
vark ,  en  1 685 ,  est  au- 
mvrage  anglais  intitulé  : 
ri,  contre  les  ministres  de 
mœurs  9  qui  ne  sont  point 
'tire  rétablis  dans  les  bé- 

*  Eglise ,  ni  par  leur  pru- 
wr  leur  piété ,  Londres  , 
4".  On  a  aussi  de  lui  : 
istoricus ,  ou  la  Fie  de 
ylin  y  Londres  ,  i683, 
lelques  écrits  de  peu  d'im- 

B— R  J°. 

JD  (  Nicolas  ) ,.  nrotes- 
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tant ,  nê*4ans  la  petite  ville  du  Crest, 
en  Dauplûné,  dans  le  16e.  siècle  , 
voyagea ,  pendant  une  partie  de  sa  vie, 
en  France,  en  Allemagne,  en  Suisse 
et  en  Espagne.  Il  exerçait  la  médecine, 
et  trouvait  dans  son  état  des  moyens 
de  vivre  dans  les  différentes  villes  où 
le  conduisaient  son   humeur  vaga- 
bonde et  la  crainte  des  châtimeuts 
que  lui  méritait  sa  hardiesse  à  manifes- 
ter ses  opinions  religieuses  et  politi- 
ques. Il  s'appliqua  long-temps  à  la 
recherche  de  la  pierre  philosophale, 
et  il  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages d'alchimie ,  dont  on  trouvera 
les  titres  dans  les  Bibliothèques  de 
Vauder  Linden,  Mercklin  ,  Borel , 
Lenglct  Dufresnoy ,  etc.  ;  mais  nulle 
part  d'une  manière  aussi  exacte  et 
aussi  détaillée  que  dans  le  diction- 
naire de  Prosper  Marchand ,  à  son 
article.  Des  critiques  qui  ne  connais- 
saient les  ouvrages  de  Barnaud  que 
par  les  titres ,  étonnés  de  leur  multi- 
tude ,  ont  pensé  que  Prosper  Mar- 
chand avait  confondu  plusieurs  au- 
teurs du  même  nom ,  mais  ils  n'ont 
pas  su  que  tous  les  ouvrages  de  Bar- 
naud avaient  été  réunis  dans  un  seul 
volume ,  qui  forme  le  troisième  du 
Thealrum  chymicum  ,  publié  par 
Zetzner,  à  Strasbourg,  en  1659  ;  et 
.ils  conviendront  qu'à  n'est  pas  ex- 
traordinaire qu'un  seul  homme  ait  pu 
composer  ce  volume.  Barnaud  était 
lié  avec  Socin ,  et  il  traduisit  un  de  sei 
ouvrages,  intitulé:  De  V  autorité  de  la 
Sainte-Ecriture^  1 5 91.  Après  la  jour- 
née de  la  St-Barthélcmi,  il  se  réfugia 
à  Genève ,  et  y  fit  imprimer ,  sous  le 
nom  d'Eusèbe  Philadelphe,  le  Réveil- 
matin  des  Français  et  de  leurs  voi- 
sins y  1574,  in-ô°.  Cet  ouvrage ,  tra- 
duit en  latin ,  reparut  la  même  année , 
et ,  comme  l'original ,  sous  la  fausse 
indication  d'Edimbourg  ;  il  est  eu- 
tièiement  dirigé  contre  les  instigateurs 
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des  massacres  qui  venaient  d'avoir 
lieu  ;  mais  l'auteur  s'était  exprime' 
avec  si  peu  de  ménagement  sur  leur 
compte  f  qu'il  en  fut  désapprouvé 
même  par  ceui  de  son  parti  ,  qui 
craignirent  les  suites  de  cette  levée 
de  bouclier.  On  raconte  qu'un  gentil- 
homme, nomme1  /.afin,  ayant  ren- 
contré Baniaud,  seul  dans  une  des 
rues  de  Bàle,  lui  donna  un  soufflet, 
eu  lui  reprochant  amèrement  le  toit 
que  son  imprudence  faisait  aux  protes- 
tants. La  Monnoye  croit  que  Nicolas 
Barnanrl  est  le  véritable  auteur  d'un 
ouvrage  fort  rare  et  très-ancien,  inti- 
tulé :  le  Miroir  des  Français ,  con- 
tenant l'état  et  maniement  des  af- 
faires de  fronce,  tant  de  la  justice 
que  de  ta  police ,  mis  en  dialogue 
par  IVicolas  Muntand,  i58-J,  in-8". 
Comme  La  Monnoye  ne  dit  pas  les 
raisons  sur  lesquelles  i!  fonde  son  opi- 
nion, ou  ne  peut  savoir  jusqu'à  quel 
degré  elle  mérite  confiance.  Prospcr 
Marchand  ,  dans  son  Dictionnaire  , 
M.  Delisle  de  Sales,  dans  son  ouvra- 
ge intitulé  :  Maleskerbes  ;  et  enfin 
M,  Barbier,  Dictionnaire  des  ou- 
vrages anonymes  et  pseudonymes . 
adoptent  l'opinion  de  La  Monnoye  , 
sans  examen.  Le  Miroir  des  Français 
est  dédié  à  Louise  de  Lorraine ,  reine 
de  France,  épouse  de  Henri  III.  Par- 
mi les  moyens  que  l'auteur  indique 
pour  la  reforme  du  royaume,  on  en 
trouve  plusieurs  qui  ont  clé  récem- 
ment mis  en  usage ,  tels  que  la  vente 
des  biens  du  clergé,  la  déportation 
des  prêtres  ,  leur  mariage ,  la  fonte 
des  cloches ,  le  maximum ,  l'établisse- 
ment d'une  milice  sédentaire ,  formée 
de  tous  les  ordres  de  citoyens ,  etc.  Le 
même  esprit  qui  règne  dans  cet  ou- 
vrage paraît  en  avoir  eUctcun  autre, 
qui  avait  paru  un  an  avant  eehii-ei , 
intitule:  le  Cabinet  du  roi  de  France, 
dans  lequel  il  y  a  trois  perles  «fin- 
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estimable  valeur,  i58i  ou 
fal-80.,  réimprimé  âLondrei, 
in-8".  L'auteur  est  désigné 
frontispice  par  les  initiales  > 
qu'on  peut  rendre  par  JViet 
Crest.  W 

BAR.N.4VE  (  Aktpike-Pic 
SEpn-MABiE),néàGreuobluei 
dans  le  sein  de  la  religion  prot 
fils  d'un  procureur ,  se  fit  h 
avocat,  et  fut  député,  par  le  ti 
de  la  province  du  Daupbiné ,  ai 
généraux  de  i'jSçj.  Il  s'y  mon 
les  premiers  moments ,  l'un  i 
chauds  partisans  de  la  revi 
une  imagination  ardente,  un  « 
et  pénétrant ,  une  élocution 
et  facile,  toutes  ces  dispositif 
nies  à  une  extrême  jeunesse , 
dereut  pas  à  lui  acquérir  une 
popularité.  Il  acheva  de  conqi 
suffrages  bruyants  de  la  roultil 
l'exagération  de  ses  opinion; 
que*.  Le  parti  de  la  cour  lin  I 
amèrement  cette  phrase  plu 
considérée ,  qui  lui  échappa  à 
ne,  lorsqu'on  vint  apprendre» 
blée  constituante  la  fin  trai 
Foulon:  h  Le  sang  qui  coulée 
p  si  pur,  qu'on  ne  puisse  en  i 
»  quelques  gouttes/»  Les  joni 


qu'il  prononça  sur  les  pr 
questions  qui  divisèrent  I  a; 
constituante ,  et  dans  lesquels 
tra  une  vive  opposition  à  la 
eut  quelquefois  à  lutter  conti 
beau  lui-même ,  qui  ne  parbf 
toujours  les  opinions  des  m 
naii-es  ;  cependant,  les  chose) 
si  loin ,  que  les  principaux  et 
révolution  songèrent  à  en  a 
cours.  Les  opinions  de  Baxnl 
meucèrent  à  se  modérer  dans  ' 
sion  sur  les  colonies ,  on  il  m 
moins  favorable  aux  gen»  di 
que  ceux  de  ion  parti  ne  I 
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ce  moment, il  perditde  sa 

et  fat  même  accusé  de 
par  ceux  qui  ,  quelques 
avant y  l'avaient  porté  en 
Le  21  juin  1791 ,  lors  de 
jouis  XVI,  il  ne  contribua 
aintenir  le  calme  dans  l'as-  * 
ifendit  M.  de  la  Fayette, 
tait  d'avoir  favorisé  l'éva- 
amille  royale ,  et  fut  nom- 
Pétbion  et  Latour-Mau- 
r  aller  au-devant  du  roi , 
:  arrêté  à  Varennes.  L'as- 
talheur ,  le  tableau  de  la 
>yale  dégradée,  firent  une 

profonde  sur  son  esprit, 
oomeut ,  on  put  remarquer 
nent  absolu  dans  sa  con- 
is  ses  opinions.  Il  combat- 
me  pour  l'inviolabilité  de 
;  du  roi ,  et  il  montra,  dans 
s,  avec  une  éloquence  vrai- 
bétique ,  les  orages  de  la 

et  les  malheurs  qui  ne 
as  à  éclater  sur  la  France. 
5sion  de  l'assemblée  cons- 
irnave  se  retira  à  Greno- 
pousa  la  fille  d'un  conseil- 
our-des-aides  ;  mais  il  ne 
ig-temps  du  repos  auquel 
:  s'être  voué:  après  la  jour- 
août  ,  on  découvrit  au  châ- 
inleries  la  correspondance 
ivec  quelques  membres  de 

constituante.  Barnave , 
rvait  compromis ,  fut  em- 
Grenoblc ,  où  il  resta  quinze 
<  paraissait  oublié  ;  mais 

convention  eut  établi  le 
ent  révolutionnaire ,  on  se 

Barnave ,  qui  fut  conduit 

parut  devant  le  tribunal 
laire ,  où  son  éloquence  et 
ne  purent  fléchir  ses  ju- 
imné  à  mort,  il  fut  exécuté 
rt-Dutcrtre ,  le  29  octobre 
lit  âgé  de  trente-deux  ans. 
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Le  buste  de  Barnave  est  maintenant 
dans  le  musée  de  Grenoble,  et  sa  sta- 
tue en  pied  a  été  placée ,  par  ordre  du 
gouvernement  consulaire,  dans  le 
grand  escalier  du  palais  du  Sénat- 
Conservateur.  M— *>. 

BARNER  (  Jacques),  médecin-chi- 
miste, néàElbing,  en  1641 ,  professa 
successivement  la  médecine  et  ta  chimie 
à  Padoue,  en  1670,  et  à  Leipzig,  et 
mourut  à  Elbing,  en  1686.  Compila- 
teur qui  céda  entièrement  à  l'influence 
de  son  siècle,  Barner  apprend  mieux 
qu'aucun  écrivain  de  son  temps ,  ce 
qu'était  alors,  avant  Stahl,  k  chimie, 
toute  occupée  de  la  recherche  chimé- 
rique de  la  pierre  philosophai ,  et  dont 
aucune  doctrine  générale  ne  systéma- 
tisait les  faits;  et  ce  qu'était  aussi  la 
médecine,  dont  cette  science  chimique 
avait  envahi  la  théorie  et  la  pratique. 
A  peine  quelques  faits  précieux,  et 
épars  ça  et  là  dans  ses  écrits ,  y  com- 
pensent-ils le  vide  ou  la  surcharge  des 
raisonnements;  c'est  ce  que  prouvent  : 

I.  Prodromus  vindiciàrum ,  experi- 
mentorum  ne  dogmatum  suorum, 
Augustas  \indelicorum,  1667 ,  in-8°.  ; 

II.  Exercitium  chimicum  delinea- 
tum,  Patav.,  1670,  û>4°.;  Hk  $P*- 
ritus  vini  sine  acido ,  etc.,  Lipsiae  , 
1675,  in-8°.;  IV.  Chimia  philoso- 
pkicacum  doctrind  salium,  medica- 
mcnlis  sine  igné  culinari  parabilibu* 
etexercitio  chimiœ,  Noriberg. ,  1689, 
in-8°.  Les  chimistes  ne  pensaient  alors 
qu'à  faire  de  l'or;  les  médecins,  par 
leur  avidité  à  ne  faire  dans  l'étude  de 
l'économie  animale  que  de  Élusses 
applications  chimiques  ,  semblaient 
méconnaître  jusqu'au  nom  de  leur 
science  ;  et  cette  marche  erronée  in- 
fectait jusqu'aux  compilations,  que, 
par  une  autre  erreur  de  ce  temps  de 
ténèbres,  on  préférait  à  l'étude  immé- 
diate de  la  nature.  Barner,  dans  son 
Prodromus  Sennerti  novi^  etc. ,  Au« 
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gusUs  Vindelicorum ,  1674,  n>4?*  » 
rassemble  tous  les  dogmes  que  la  mé- 
decine a  vu  naître  dans  son  sein,  de- 
puis lljppocrate,  Galien,  jusqu'aux  Pa- 
racelse,  van  Helmont,  les  oracles  de 
son  temps ,  et  veut  les  épurer  d'après 
ses  principes  anatouûco-chimiques. 

Cet  A. 

BARNES  ou  BERNERS  (Ju- 
lienne), fille  de  sir  James  Bcrners, 
qui  eut  la  télé  tranchée  sous  le  règne 
de  Richard  II.  Née  à  Roding ,  dans  la 
province  d'Essex,  vers  la  fin  du  i4"« 
siècle ,  son  savoir  et  ses  vertus  la  firent 
nommer  prieure  d'une  communauté 
religieuse  de  Sopewcll,  près  de  St.- 
Alban,  ou  elle  vivait  encore  en  i46o. 
Elle  joiguait  à  des  qualités  solides  une 
rare  beauté  ,  et  un  goût  pour  la 
chasse  et  les  exercices  du  corps ,  qui 
paraîtrait  aujourd'hui  peu  convenable 
à  une  femme  ,  et  surtout  à  une  reli- 
gieuse. Elle  a  composé  sur  la  faucon- 
nerie, la  chasse  et  le  blason ,  quelques 
traités  qui  ont  été  publiés  dans  l'en- 
fance de  l'art  de  l'imprimerie,  en  1 4b  1 
eu  i486,  à  St.~Alban,  en  un  petit 
vol.  iu-fol.;  réimprimés  à  Westmins- 
ter, in-4°.,  en  1496,  et  plusieurs  fois 
à  Londres ,  notamment  en  1 55o  et  en 
i5g5  ,  in-4°*.  La  dernière  édition  a 
pour  titre,  l'École  du  gentilhomme, 
vu  le  Livre  de  St.-Alban.\i&  traité  sur 
la  chasse  est  écrit  en  vers  rimes.  On 
y  trouve  des  expressions  un  peu  libres, 
qui  ont  fait  présumer  que  ce  n'est 
qu'une  traduction  du  français  ou  du 
latin.  X— s* 

BARNES  (Robert),  chapelain  du 
roi  d'Angleterre  Henri  VIII ,  fut  en* 
voyé  en  Allemagne  par  ce  monarque, 
en  1 555 ,  pour  conférer  avec  les  théo- 
logiens protestants  de  Wittemberg, 
relativement  à  l'affaire  de  son  divorce. 
11  parvint  à  entraîner  en  partie  les 
opinions  de  ces  théologiens  ,  et  prit 
sur  lui  de  supprimer  celles  de  leurs 
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concbisioDsqmn'eteie&tpMftvtadl 
aux  vues  du  roi.  Cette  inadiûsi  I 
concilia  la  laveur  de  son  mattie,  q 
le  chargea  de  négocier  aon  maris] 
avec  Anne  dcClèves  ;  mais  krmsRna 
ensuite  repenti  de  cette  union, caca 
serva  un  ressentiment  profend  coati 
celui  qui  en  avait  été  Basil  umii 
En  i54o,  l'évéque  tordras*  s'a» 
élevé  en  chaire  contre  les  \fmm 
de  Luther ,  Barnes  s'empressa  de  ! 
réfuter  dans  un  sermon  composé  m 
le  même  texte ,  où  il  n'épargnait  ait 
personnalités  ,  ni  les  invectives  I 
plus  triviales,  jusqu'à  plaisanter  suri 
nom  de  Gardiner,  qui,  en  snejtii 
signifie yort/ùuer.  11  lui  rot  enjosntd 
se  rétracter;  il  obéit,  mais  (Tant  au 
nière  si  ambiguë  que  cela  ne  fit  enft 
grir  davantage  ses  ennemis,  u  i 
conduit  à  la  tour  de  Londres  ,  pi 
ordre  du  roi,  et ,  bientdt  après,  cm 
damué  sans  examen ,  et  comme  h* 
tiqne,  à  périr  dans  les  flammes.  U  a 
bit  son  supplice  le  3o  juillet  *5fa 
argumentant,  jusqu'au  dernier  soupâ 
en  laveur  de  sa  doctrine.  Dn  gnsi 
nombre  d'autres  personnes  parti 
gèrent  son  sort,  les  oses  coma 
professant  les  opinions  de  Lemsr 
les  autres  comme  attachées  1  b  n 
Itmon*  catholique.  On  a  de  ftsbe 
Barnes  deux  ouvrages  :  I.  un  Tnà 
contenant  saprofession  de  foi,  en  dn 
neuf  thèses ,  publié  d'abord  en  ami 
avec  une  préfecedePomeianns  ^rsls 
primé  en  allemand,  à  Nuremberg,  c 
i53i;1L  Htm  Romonorumpom} 
cum ,  publié  en  latin,  à  Wittemhsn] 
en  i556,  arec  une  préface  debanti 
réimprimé  plusieurs  feis,  notâmes*. 
à  Bâfe,  in«8*.,  en  i568,  soaseemsl 
Vit*  Romanormm  paniifieum^m 
papasvocamuijperBoberLBmwm 
S.  Theol.  docL  A*çlMmf.Lmdà 
amw  abhinc  a8,  pro  ChmOimomm 
combustum,  etc.  :  cet  owrrjgvï 
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;  les  tics  des  papes,  depuis 
s-  jusqu'à  Alexandre  III,  a  été 
?  en  allemand ,  à  Leyde,  en 
rec  les  Fies  des  papes,  écrites 
»ale  ou  Baleus.  S — d. 

*ES  (  Josué  ) ,  théologien  an- 
s  d'un  marchand  de  Londres, 
i  cette  ville,  le  i  o  janvier  1 654» 
fait  remarquer ,  dès  son  en* 
ar  ses  progrès  dans  l'étude  du 
par  une  grande  facilité  à  faire 
anglais  et  latins.  Élevé  à  l'uni- 
ie  Cambridge,  où  il  fut  nommé, 
> ,  professeur  de  grec ,  il  s'était 
taître  par  des  ouvrages  de  dif- 
enres,  où  l'imagination  et  res- 
taient plus  que  le  goût  et  le 
t.  Sa  mémoire  était  prodi- 
1  avait  peut-être  dans  la  tête 
mots  grecs  qu'aucun  autre 
de  son  temps,  et  personne 
it  en  cette  langue  avec  autant 
é;  mais  toujours  sans  goût  et 
ce.  Le  docteur  Bentley  disait 
aes  savait  le  grec  aussi  bien 
vetier  d'Athènes.  Le  docteur 
t  été  jusqu'à  lui  disputer  cet 
:.  Il  était  cependant  si  fier  de 
aissances  en  ce  genre,  que, 
î  lui  faisait  apercevoir  quel- 
les dans  ses  ouvrages  :  «  Pe- 
imauds,  disait-il,  j'ai  oublié 
e  grec  que  vous  n'en  saurez 
.■  »  Son  intolérable  vanité  lui 
i  grand  nombre  d'ennemis, 
irre  vivacité  de  son  imagina- 
traînait  à  des  singularités  de 
,  au  milieu  desquelles  cepen- 
le  perdait  jamais  de  vue  son 
bien  ou  mal  entendu.  Ainsi , 
aple,  persuadé  que  nos  chari- 
i  sont  remboursées  dès  ce 
ivec  usure ,  il  donna  un  jour 
ta  un  pauvre,  et  il  prétendait, 
marchés  avec  la  Providence, 
ijours  gagné  à  ces  sortes  de 
tés.  C'était  probablement  dans 
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le  même  esprit  qu'il  avait  soin  de  dé- 
dier toujours  ses  ouvrages,  ou  les  édi- 
tions qu'il  faisait  des  auteurs  anciens , 
à  des  personnes  du  plus  haut  rang  ; 
c'est  avec  ce  discernement  qu'il  dédia 
son  Anacréon  au  duc  de  Marlborough  • 
On  ne  sait  s'il  faut  blâmer  son  gourou 
louer  son  jugement  dans  le  choix  de 
sa  femme,  riche  veuve,  appelée  mis- 
triss  Mason,  âgée  d'environ  quarante- 
cinq  ans,  qui,  dit-on,  étant  venue 
un  jour  à  Cambridge  pour  le  voir ,  lui 
demanda  la  permission  de  lui  léguer 
par  son  testament  uue  rente  de  i  oo  L 
sterl.  ;  Barnes  n'y  voulut  point  con- 
sentir ,  à  moins  qu'elle  n'y  joignit  le 
don  de  sa  personne ,  qui  n'était  rien 
moins  qu'agréable.  La  dame  avait  le 
cœur  trop  bon  pour  rien  refuser  à 
«  Josué,  pour  qui  le  soleil ,  disait-elle , 
»  s'était  arrêté.  »  Leur  mariage  eut 
lieu  peu  de  temps  après,  en  1700. 
On  peut  juger  des  idées  de  mistriss 
Mason  en  littérature  critique ,  s'il  est 
vrai  que  ce  soit  pour  lui  plaire  qu'il 
ait  écrit  une  longue  pièce  de  vers,  ten- 
dante à  prouver  que  Salomon  est  l'au- 
teur des  ouvrages  attribués  à  Homère. 
Josué  Barnes  mourut  le  3  août  1713. 
Sa  femme  lui  fit  élever  à  Hemingford , 
dans  le  Huntingdonshire,  un  monu- 
ment avec  une  inscription  singulière, 
partie  en  latin,  partie  en  vers  grecs 
anacréontiques.  On  a  proposé  d'y 
substituer  ce  jeu  de  mots,  que  Ménage 
avait  précédemment  appliqué  à  Mont- 
maur: 

Jotfcma  Baraea, 
Fclicu  meaoric ,  jadiciiuu  eupccUas. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I, 
Poèmes  et  poésies  y  en  latin  et  en  an- 
glais, 1 669;  l'auteur  n'avait  que  quinze 
ans  lorsqu'il  publia  ce  recueil  ;  11.  Ge* 
rania,  ou  Nouvelle  Découverte  d'une 
petite  espèce  d'hommes  appelés  Pyg* 
mées ,  Londres,  1675  ;  I1L  le  Miroir 
des  courtisans ,  ou  Paraphrase  de 
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V histoire  d'Esther ,  en  vers  grecs  f 
avec  une  traduction  latine  et  des  scho- 
lies  ou  notes  grecques,  etc.,  Londres , 
1679,  in-8rt.;  IV.  Histoire  d'E- 
douard M ,  roi  £  Angleterre  et  de 
France , et  seigneur  d'Irlande,  etc., 
suivie  de  Y  Histoire  du  prince  Noir, 
Cambridge,  1688,  in-fol.  (  en  anglais)  : 
c'est  une  compilation  indigeste,  où 
Bornes,  mauvais  imitateur  des  anciens, 
se  perd  dans  des  harangues  longues  et 
ennuyeuses  qu'il  prête  à  ses  héros , 
et  dans  des  origines  imaginaires,  telles 
que  celle  de  Tordre  de  la  Jarretière , 
qu'il  fait  remonter  jusqu'aux  Phéni- 
cicus;  W.Euripidis  quœ  extant  om- 
via,  etc.,  Cambridge \  1694,  in-folio  : 
eette  édition  renferme ,  outre  le  texte 
et  la  traduction  latine  de  Guillaume 
Ganter,  revue  par  liâmes,  une  No- 
tice sur  Euripide ,  une  Dissertation 
sur  la  tragédie  des  anciens  Grecs, 
trois  index  et  des  notes  ;  VI.  Anacreon 
Teius ,  poëta  lyricus,  summdcurd 
et  diUgentid  adjidem  etiam  vet.ma- 
nusc.  Faticaniemendatus,  Cambrid- 
ge, 1705  et  i72i,in-8°.;  on  y  trouve 
une  vie  d' Anacreon,  des  prolégomènes, 
quelques  odes  de  Barnes,  en  grec  et  en 
latin ,  sous  le  titre  de  Anacreon  chris- 
tianus,  etc.  ;  VU.  Homeri  opéra,  grec 
et  latin,  Cambridge ,  1 7 1  o  ,   1  vol. 
in-4".  :  c'est  une  des  éditions  les  plus 
complètes  qui  existent  de  ce  poète.  Les 
autres  ouvrages  de  Barnes  sont  en- 
tièrement oublies ,  et  sa  réputation , 
même  comme  helléniste,  est  bien  peu 
de  chose  aujourd'hui.  S— d. 

BARNES  (Jean  ) ,  ou  BARNS,  bé- 
nédictin anglais ,  né  dans  la  province 
de  Lancastre ,  vers  la  fin  du  1  oe.  siècle, 
fit  une  partie  de  ses  études  dans  l'uni- 
versité d'Oxford;  mais  la  religion  an- 
glicane ne  lui  convenant  point ,  il  alla 
étudier,  en  théologie,  à  Salamanque,  où 
il  finit  par  entrer  dans  l'ordre  deSt-Be- 
noit.  Étant  retournéen  Angleterre  pour 
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y  exercer  les  fonctions  de 

re,il  fut  pris,  déporté  en] 

d'où  il  fut  appelé  à  Dieuhvart,  m 

de  sou  ordre  en  Lorraine,  pour  y  lin 

professeur  de  théologie.  Peu  de  tes» 

après  9  il  alla  remplir  le  même  eanti 

à  Douai,  d'où  il  repassa  enAngtetem 

et  se  fixa  à  Oxfora.  Ennemi  de  la  du 

trine  des  équivoques ,  il  attaqua  fort 

ment  sur  cet  article  les  jésuites  Farm 

et  Lessius ,  dans  un  ouvrage  intitulé 

Dissertaûo  contra  cequwocmtiomes 

Paris,  i6i5,in^.,oni  rut  traduit I 

même  année,  en  français,  i6i5,ii 

8°.,  et  vivement  attaque  Tannée  su 

vante ,  par  Théophile  Raynaud,dégi 

se  sous  le  nom  aEmonerius.  D  s*eta 

fortement  prononcé  contre  les  prêta 

tions  ultramontaines ,  dans  un  Tirai 

anglais  :  De  la  suprématie  des  ea 

ciles.  Les  bénédictins  de  sa  nanti 

disséminés  dans  des  missions  isolée 

ne  dépendant  chacun  quedes  divers  1 

périeurs  étrangers  et  éloignés  tous  k 

quels  ilsavaient  lait  profession,  te  ré 

nirent  en  congrégation,  sous  un  A 

national ,  avec  la  permission  du  ptf 

Barnes ,  à  la  tête  de  ceux  qui  avaû 

émis  leurs  vœux  en  Espagne,  refit»  1 

se  réunir,  et  il  pubha  ace  sujet  uns 

vrage  sous  ce  titre:  Exmmentnmha 

r2  congrégation  prvtvJmZi 

canœ  ord.  S.  Benedirtifimmt,  m 

in-8°.  Il  7  attaquait  le  bref  de  In 

pour  l'érection  de  la  nouvelle  eougi 

gation ,  soutenait  qu'avant  le 

il  n'y  avait  jamais  eu, 

d'autre  congrégation 

Îie  celle  de  Chini ,  et  que  ceuxf 
ins  leur  profession  ,  avaient  n 
obéissance  a  un  supérieur  etoauaar, 
pouvaient  s'y  soustraire.  Ceat  oui 
cet  ouvrage  que  Clément  Beyaer,  1 
confrère  et  son  compatriote,  jîul 
en  i0a6,  a  Douai,  in-feL,  fdf 

Toutes  ces'  causes  réunies  douuàf 
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mande  à  ses  confrères,  et  il 
ontraint  de  se  réfugier  à  Pa- 
■  appréhensions  qui  l'avaient 
le  son  pays ,  l'y  suivirent,  et 
serent  quelque  dérangement 
,  de  sorte  qu'on  fut  obligé  de 
rraer  par  ordre  du  roi.  Ses  fa- 
yant  repris  leur  cours ,  il  se 
n  Flandre ,  et  de  là  à  Rome, 
angement  de  son   esprit  s'y 
nouveau  manifesté,  il  fut  rais 
1e  maison  de  fous,  où  il  resta 
vingt  ans  :  il  y  était  encore  en 
Tel  est  le  récit  que  fait  de  cette 
e,  Dodd,  auteur  d'une  Ris- 
timée  de  ï  Église  catholique 
ne,  Bruxelles,  3  vol.  in-fol., 
Le  Mercure  de  1626  et  de 
aconte  la  chose  un  peu  diffë- 
it.  On  y  lit  que  fiarnes  fut 
5  5  décembre  1 626 ,  comme  il 
it  à  la  réfutation  de  Keyner, 
sur  un  cheval ,  livré  à  deux  do 
frères ,  conduit  par  la  maré- 
è,  et  enfermé  au  château  de 
n ,  à  deux  lieues  de  Bruxelles, 
resta  jusqu'au  11  mai  1628, 
lonce  du  pape  le  fît  transférer 
sous  l'escorte  de  six  cavaliers. 
Goujet  ajoute,  dans  la  dernière 
le  Moréri ,  qu'il  fut  mis  dans  les 
de  l'inquisition ,  où  il  mourut 
ente  ans  de  prison.  Barnes  avait 
nts,  beaucoup  d'érudition ,  et  en- 
îs  d'amour-propre.  Sa  tête  n'é- 
s  assez  forte  pour  résister  aux 
iétés  que  lui  causèrent  ses  senti- 
i  la  manière  vive  dont  il  les  ren- 
it  en  grande  partie  la  cause  de 
heurs.  Outre  les  trois  ouvrages 
1  a  parlé,  il  avait  encore  traduit 
pagnol,  le  Combat  spirituel 
ftaniza,  et  composé  un  livre 
:  Catholico-Romanus  paciji- 
ins  lequel  il  attaque  plusieurs 
itives  dn  Saint-Siège.  L'on- 
Était  resté  manuscrit  entre  les 
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mains  des  protestants  d'Oxford,  qui 
le  firent  imprimer  dans  cette  ville,  en 
1680 ,  in-4°.  L'auteur  s'y  proposait 
d'engager  le  pape  à  recevoir  les  an- 

Slicans  à  sa  communion ,  sans  aucune 
épendance  de  son  siège,  jusqu'à  ce 
quun  concile  libre  et  universel  eût 
terminé  le  différend  qui  existe  entre 
les  deux  Églises.  T— n. 

BARNEVELDT  (Jiand'Oldew), 
grand-pensionnaire  de  Hollande,  joi- 
gnait à  une  profonde  pénétration  une 
grande  simplicité  de  mœurs.  Né  vers 
1 549,  il  fit  éclater  de  bonne  heure  un 
zèle  ardent  pour  la  cause  de  l'indépen- 
dance des  Provinces-Unies  qui  venaient 
de  secouer  le  joug  de  l'Espagne.  Nom- 
mé avocat  ^général  de  la  province  de 
Hollande,  Barneveldt  se  signala  bientôt 
comme  savant  magistrat  et  habile  né- 
gociateur. En  i5cVj,  il  s'opposa  avec 
succès  aux  injustices  et  aux  plans  am- 
bitieux de  Leicester ,  général  des  trou- 
pes anglaises,  et  favori  d'Elisabeth, 
que  les  Hollandais  avaient  nomme' 
capitaine-général.  Envoyé  ensuite  en 
ambassade  auprès  de  Henri  IV,  roi  de 
France ,  il  détourna ,  en  1 598 ,  ce  mo- 
narque de  faire  la  paix  avec  les  Espa- 
gnols; enfin,  ce  fut  lui  qui  détermina 
le  cabinet  de  Londres  à  restituer  aux 
Provinces-Unies  les  places  de  la  Brille , 
de  Flessingue  et  de  Bemekens.  Trente 
années  de  services  et  de  travaux  im- 
portants avaient  acquis  k  Barneveldt 
un  grand  crédit  dans  sa  république 
naissante;  il  l'avait  sauvée  de  l'ambi- 
tion de  Leicester ,  et  il  observait  d'un 
œil  attentif  les  desseins  secrets  de 
Maurice  de  Nassau,  que  ses  conci- 
toyens venaient  d'élever  à  la  dignité 
de  statbonder,  ou  de  capitaine-général. 
Prévenu  contre  Maunce,  qui  l'avait 
fait  sonder,  il  se  défia  des  talents  et 
des  vues  de  ce  prince ,  et  devint  par-là 
même  le  chef  du  parti  républicain , 
qui  voulait  que  le  pouvoir  tut  partagé 
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et  amovible,  et  que  h  part  de  la  lé* 
gislature  fut  plus  grande  que  celle  da 
stathouder.  dépendant ,  les  Provinces- 
Unies,  après  avoir  défendu  leur  indé- 
pendance contre  les  foi-ces  espagnoles, 
étaient  à  la  veille  de  recueillir  le  fruit 
de  leur  persévérance  et  de  leur  cou- 
rage. L'Espagne,  épuisée ,  sans  espoir 
de  recouvrer  ces  provinces,  venait 
d'ouvrir  des  négociations  pacifiques, 
par  l'entremise  de  l'archiduc,  gou- 
verneur des  Pays-Bas.  Barneveldt  y 
fut  envoyé,  et  déploya,  dans  cette  né- 
gociation délicate,  les  talents  d'un 
homme  d'état  et  la  fermeté  d'un  ré- 
publicain intègre  ;  il  déclara  d'abord 
à  l'ambassadeur  du  roi  d'Espagne, 
que  les  États  n'entreraient  en  confé- 
rence que  lorsque  leur  souveraineté 
serait  reconnue.  Ce  principe  admis , 
Barneveldt  s'engageait  à  souscrire  à  la 
trêve  que  proposait  le  roi  catholique; 
-  mais  il  lui  restait  encore  à  vaincre  les 
obstacles  que  lui  opposait  Maurice  de 
Nassau,  qui,  préférant  la  guerre  par  in- 
térêt personnel,  entravait  les  négo- 
ciations ,  et  ne  voyait  dans  Barneveldt 
qu'un  ennemi  de  sa  maison  et  de  sa 
personne.  Il  fomenta  secrètement  la 
haine  du  peuple  contre  ce  puissant 
adversaire.  Chaque  jour  voyait  éclore 
des  écrits  satiriques  et  des  libelles.  On 
crut  même,  en  1608,  intimider  Bar- 
neveldt, par  des  lettres  anonymes, 
qui  contenaient  des  menaces  d'attenter 
a  sa  vie.  Le  pensionnaire  mit  ces  let- 
tres sous  les  yeux  des  états ,  et ,  après 
un  réquisitoire  aussi  noble  qu'éner- 
gique, il  résigna  sa  charge,  et  quitta 
l'assemblée.  Il  fut  suivi  aussitôt  par 
les  députes ,  qui  le  conjurèrent  de  ne 
pas  abandonner  l'état  dans  une  con- 
joncture si  difficile.  Barneveldt ,  cédant 
aux  instances  des  députés  ,  reprit  ses 
fonctions ,  poursuivit  avec  chaleur  les 
négociations ,  et  conclut ,  en  1 609,  une 
trêve  de  douze  ans  avec  l'Espagne , 
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qui  reconnut  nndépendaacr  de  ItB 
lande.  Le  crédit  que  donna  am:na: 
sionuaire  l'accomplisseiaent  de  h  tr 
ve,  malgré  les  eflorts  de  la  maim  t 
Nassau ,  le  mit  en  mesure  de  balança 
et  même  de  circonscrire  le  nom* 
militaire.  Ce  fut  ainsi  qu'il  empéd 
tes  concitoyens  de  prendre  part  ai 
troubles  de  la  Bohême,  dont  Maari 
voulait  profiter  pour  élever  ence 
sa  fortune.  Les  deux  partis  eesnrvei 
laient  attentivement,  entretenantdej 
Fêtât  une  rivalité  funeste,  lorsque  d 
querelles  théologiques  vinrent  enoa 
ajouter  a  la  fureur  des  factions.  Da 
sectes  opposées  et  rivales  venaient! 
prendre  naissance  danrfuniversikU 
Lcyde  :  l'une,  dont  Jacques  Arnum 
était  le  chef,  tendait  à  infliger  les  pfi 
cipes  durs  et  sévères  de  Calvin ,  svJ 
prédestination  et  la  grâce;  Fautre  m 
pour  fondateur  François  Gomam,f 
soutenait  les  dogmes  de  Calvin  im 
toute  leur  rigidité.  Bientôt  toute  la  Bo 
lande  fut  partagée  par  ces  opinions:  s 
fut  Arminien  ou  Gomariste,  beaoeaa 
plus  par  intérêt  que  par  pertnidw 
Barneveldt  et  ses  amis  se  déclarera 
pour  Arminius;  les  arminiens  enn 
montrons  ne  réclamaient  que  le  prit 
cipe  de  la  tolérance  universelle,  SI 
étaient  moins  nombreux  que  les  Q 
maristes  ou  contre-nnumtnm9i 
se  montraient  cependant  redputanfafl 
par  Finflueooe  et  la  capacité  dtkui 
chefs.  Non  seulement  BernertMl^nMi 
Vossius,  Grotras,  Ledenberg^ Hm 
genberts,  et  presque  tons  les.  estas! 
et  les  magistrats  suivaient  les  enjaini 
d'Arrainius.  11  suffisait  que  Ihiniiaali 
épousât  un  parti  j  peter  que  Jtanrii 
se  déclarât  en  faveur  da  nertleÉ 
traire.  Dès4ors,  des  qucjtnn 
ment  spéculatives  devinrent 
faire  d'état  j  la  guerre  *rrie 
inévitable.  BarnéveUt, 
ruine  de  la  liberté,.  Tentait 
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iux  factieux  ;  il  proposa 
ït  ecclésiastique ,  qui  fut 
r  les  états,  espérant  dès- 
disputes  tnéologimies  ce- 
in  à  la  puissance  des  lois, 
fortement  pour  une  tolé- 
rselle  à  l'égard  des  points 
rse  ;  niais  ce  sage  parti , 
ord ,  fut  repousse'  ensuite 
ts  secrets  de  la  faction  de 
tt  il  contrariait  les  vues, 
s  en  usage  pour  affaiblir 
larneveldt.  Les  arminiens 
sentes  par  leurs  adversai- 
des  amis  secrets  de  l'Es- 
taqua  Barncveldt  par  d'in- 
s ,  qu'il  tenta  vainement 
•rimer  ;  il  fut  insulte'  dans 
néme  des  états ,  et  par  le 
t  Maurice  était  l'idole.  La 
ats-généraux  fut  le  seul 
îtrevit  Barneveldt  pour 
constitution  des  dangers 
.aient  ;  mais  son  puissant 
ola  le  privilège  des  villes, 
nagislrats  voués  à  la  cause 
It.  N'espérant  plus  arrê- 
t ,  le  grand-pensionnaire 
tqui  lui  était  réservé,  et 
jveau  à  résigner  ses  fonc- 
dérobera  l'acharnement 
ois  ;  mais  ses  devoirs  et 
le  ses  amis  l'emportèrent 
se  dévoua.  Maurice ,  de- 
issant,  demanda  un  sy- 
l ,  sous  prétexte  de  mét- 
aux dissensious  dogma- 
âts ,  d'après  l'impulsion 
It ,  se  déclarèrent  contre 
,  dont  on  prévoyait  les 
leva  des  troupes ,  sans 
lent  de  Maurice,  pour 
ordre  dans  les  villes  que 
es  troublaient  par  leurs 
tte  atteinte,  portée  au 
stathouder,  ne  fit  rien 
îrice  de  sa  popularité  et 
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de  sa  puissance.  11  fit  diriger  contre 
Barneveldt  des  libelles  encore  plus 
amers  que  tous  ceux  qui  avaient  paru 
jusqu'alors.  Pour  les  réfuter,  le  grand-, 
pensionnaire  publia  ce  mémoire  célè- 
bre où  étaient  dévoilées  toutes  les  tra- 
mes de  ses  adversaires,  et  où  il  signalait 
aux  Provinces-Unies  la  faction  de  Nas- 
sau, comme  voulant  anéantir  la  Jh 
berté  :  la  profondeur,  la  sagesse  et  le 
dévouement  de   Barneveldt  étaient 
très-remarquables  dans  cet  écrit  ;  on  le 
censura   néanmoins  avec  toutes  les 
marques  de  la  haine  la  plus  aveugle. 
Maurice  fit  tenir,  en  16 1 8 ,  le  synode 
de  Dordrecht,  composé  des  députés  de 
presque  toutes  les  églises  calvinistes 
de  l'Europe  :  ce  fut  le  signal  des  ven- 
geances. Le  synode  condamna  les  ar- 
miniens avec  autant  de  rigueur  et  d'in- 
justice, que  s'ils  n'avaient  pas  été  de  la 
même  communion.  Maurice,  excité  à} 
des  mesures  encore  plus  violentes,  fit 
arrêter  Barneveldt  avec  les  autres 
chefs  du  parti  arminien,  sans  aucun 
égard  pour  les  représentations  moti- 
vées des  états,  qui  avaient  pris  ce  res- 
pectable vieillard  sous  leur  protection* 
Il  fut  emprisonné  avec  ses  amis  dans 
la  tour  de  Lœvenslein ,  d'où  le  parti , 
dont  il  était  le  chef,  a  depuis  tiré  sou 
nom.  Barneveldt  fut  jugé  par  vingt-six 
commissaires  vendus  à  Maurice.  On 
lui  imputa  des  crimes  imaginaires  ;  on 
l'accusa  d'avoir  trahi  la  patrie  qui  lut 
devait  son  existence  politique.  En  vain 
la  princesse  douairière  d'Orange ,  et 
l'ambassadeur  de  France  du  Maurier, 
élevèrent  leurs  voix  en  faveur  de  Bar- 
neveldt ;  en  vain  son  épouse  et  ses 
enfants  le  réclamèrent  à  haute  voix ,  il 
fut  condamné  à  périr  sur  l'échafaud, 
à  l'âge  de  soixante-douze  ans;  et  il  su- 
bit son  jugement  le  1 3  mai  161 7,  de- 
vant un   peuple  immense,  avec  la 
même  fermeté  qu'il  avait  déployée 
dans  toutes  les  circonstances  de  s» 
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vie.  Sa'  mémoire  est  encore  aujour-  le  heu  et  le  jour  de  YextaiÛuk-,  ht 

d'hui  en  grande  vénération  dans  les  que  deux  des  complices,  toaranani 

Provinces-Unies.  Une  médaillée  été  parla  crainte  et  tes  remords,  déco 

frappée  en  son  honneur,  et  sa  mort  vrii^tUconspirabon.Grâlbtamn 

a  laissé  une  tache  ineffaçable  sur  la  la  fuite,  et  M  mots  a  Anton,  M 

maison  d'Orange.  Le  poète  Vondd ,  mourut  peu  de  temps  après.  Béni*  I 

son  ami,  a  donné,  sous  le  litre  allé-  arrêté,  mît  en  prison,  fil  r  nnfliMm 

goriquc  de  Palamède,  une  tragédie,  mort,  comme .  complice ,  {m  ft 

où  il  voue  cet  événement  à  l'exécration  n'avait  pu  découvert  le  projet  cm 

de  la  postérité  ;  la  mort  de  Barneveldt  net  de  son  frère.  Sa  mère  ■*fff>*** 

a  également  fourni  un  sujet  de  trage'-  grâce  à  Maurice  ,  qui  lui  lépani 

die  à  Lcmière.  La  lettre  touchante  qu'elle  taisait  pour  son  fil»  no*  i 

qu'il  écrivit  à  sa  femme  avaut  d'aller  marche  qu'elle  avait  refusé  on  fs 

au  supplice,  est   un   monument  de  pour  son  mari  :  «  Je  n'ai  p 

tendresse  et  de  grandeur  d'ame  :  elle  •  grlce  pour  mon  ■!  ' 

a  été  recueillie  dans  le  Pnestantium  ■  parce  qu'il  était  ù 

virorum  epistolœ.  —  Ses   deux  fils  »  la  demande  pour 

(Hxi(£etGDiLi.ïUME)occupaicnttous  >  qu'il  est  coupable.*  I 

deux,  dans  la  république,  un  emploi  inflexible ,  et  le  malheureux  non*  i 

dont  ils  furent  privés,  lorsque  leur  père  la  tête  tranchée  en  lfr»5.        B— * 
fut  décapité.   L'aîné,  nommé   Guil-         B ABNSTORF(B»na*r*),lï 

laiime  ,  seigneur  de  Stautemboure,  occupé  de  F  histoire  naturelle,  et  ai 

conçut  le  projet  de  venger  à  la  fois  blïe',  au  commencement  du  1 8*.  sièa 

lamortdesonpère,etrinjusticedont  un  ouvrage  intitulé  :  Prugrt 

il  venait  d'être  lui-même  la  victime.  11  nsuscilatioat  plmnlarum , 

coiïununiquaàsoufrcreRené,seigQenr  i^o3.  H  traite  de  la  ■ 

de  Groenvald ,  son  dessein  d'assassi-  ou  de  la  manière  dont  V 

ner  le  prince  d'Orange ,  et  l'exhorta ,  les  molécules  d'une  plante ,  après 

d'une  manière  pressante,  à  se  joindre  è  destruction  et  sa  4' 

lui  pour  délivrer  sa  patrie  du  joug  d'un  fou  ,  mises  dans  < 

tyran.RenéreçutcetteconfidenceaTec  rapprochent,  se  a 

une  sorte  d'horreur ,  et  employa  les  gent  sproUnémeni  d'après  ans  ■ 

raisonnements  les  plus  solides  pour  particulières  ,    et  forment  fesaw 

détourner  son  frère  de  l'exécution  de  d'un  corps  qui  représente  la  pin 

cet  attentat  ;  mois  ses  représentations  dont  elles  proviennent.  Ga  nhenasst 

lurent  sans  effet.  Guillaume  était  ohs-  méritait  l'attention  ;  aussi  plusieurs  i 

tiné,  implacable ,  et  il  était  résolu  de  vants  des  différentes  contrées  darf 

se  venger  ou  de  périr;  il  engagea  dans  rope  ,  mais  surtout  de  i'Allansjsn 

ce  complot  no  grand  nombre d'armi-  s'en  soat-ils  occupés,  et  le  piosasa 

niens,  ou  remontrons,  dont  la  mort  de  nombre  de  leurs  observationi  se  M 

Barneveldt  avait  consommé  Fopprea-  ve   consigné  dans  les  preanjars  v 

eion ,  et  qui ,  tous  également  animes  lûmes  des  Actes  et  iwsuanunaj  igl 

COittreMaurice,étaieut  précédemment  codémie  des  Curieux  de  Je  asfs* 

d'avis  de  délivrer  len  r  patrie  de  la  ser-  mais  quoique  ces  fûts  aient  été  nf* 

vilude.OnrésoIutd'assassincileprin-  Us  par  des  auteurs  graves,  étant] 

ce  dans  le  chemin  de  Riswyck  à  la  raissaient  digues  de  confiance,  I 

Haye.  Les  conjurés  avaient  dcjaclioisi  physiciens  l'accarAw  miJMBÊ0i 
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;uer  parmi  les  fables.  Bouuct  ancêtres  du  Biroche,  sculpteur  mila- 

I  depuis  le  litre  AePalingéné-  nais,  fut  appelé,  avec  beaucoup  d'au- 

II  de  ses  ouvrages;  mais  il  n'a  très  artistes,  à  U  cour  de  Frédéric 
nuu  que  le  titre  avec  cette  mer-  Feltrio,  due  dTJrbin;  il  s'établit  dans 
eopéralion.  D— P— s.  celteville,  s'y  maria  ,  ci  devint  le  chef 
10  (  Balthazar  ),  né  à  Va-  d'une  famille  qui  compte  plusieurs 
en  1600 ,  fut  en  sa  jeunesse  hommes  habiles  dans  la  sculpture ,  la 
reded'Urfé.qni  mourut  après  ciselure,  l'horlogerie  et  les  sciences 
bevélaquatrièmepartied'^j-  mathématiques.  L'un  d'eux  exerça 
tira  la  fit  imprimer,  et  com-  avec  distinction  la  profession  d'hor- 

ciuquieme  sur  ses  mémoires,  loger,  et  exécuta  pour  le  pape  Pie  V 
1G47,  5  vol.  iu-8°.  Arrivé  à  une  pendule  qui  marquait  la  révolu- 
il  eut  grand  accès  chez  la  du-  tion  des  temps,  ei  tout  le  système  pla- 
ie Chevreuse;  aussi  le  cardinal  nétaire,  ce  qu'on  regarda  pour  lors 
«lieu  eut-il  beaucoup  de  peine  comme  une  merveille.  Frédéric  Ba- 
iidr  à  ce  qu'il  fût  de  l'académie  rocci  naquit  à  Urbin,  en  i5a8.  Son 
«  qu'on  formait  alors.  Baro  fut  oncle,  Barthélcmj  Genga,  architecte 
itilhomme  de  M11',  de  Mont-  du  duc  Guidobaldo,  reconnut  de  bonne 
'.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  obtint  heure  ses  dispositions  pour  les  arts 
u-ges  de  procureur  du  roi  au  du  dessin ,  el  le  recommanda  à  Ba- 
il de  Valence,  et  de  trésorier  tista  Venraiano ,  qui  était  venu  af 
nce  à  Montpellier.  11  mourut  Urbin  pour  peindre  la  voûte  de  II 
0.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  chapelle  de  1  archevêché.  Au  départ 
es  :  I.  Cêlinde,  poème  héroï-  de  cet  artiste  ,  Frédéric  alla  a  Pesâro  ; 
mimique,  en  cinq  actes  et  en  où  habitait  le  Genga,  qui  lui  apprit  la 

i6ag,in-8°.  Daus  le  troisième  géométrie,  l'architecture,  laperspec- 

cette pièce,  on  donne  une  tra-  tive  ,  et  lui  procura  la  facilité  détu- 

le  Judith,  en  trois  cents  vers,  dier,  dans  la  galerie  ducale,  les  pein- 

rtkénie,  1641 ,  in-8".  C'est  le  t ures  du  Titien  el  des  autres  grands 

faible  des  ouvrages  de  l'auteur,  maîtres.  A  vingt  ans ,  l'enthousiasma 

lorise,  pastorale,  i63a,  in-4".;  du  Baroche  pour  les  ouvrages  de  Ra- 

Ittrimimde  ,  tragédie,  i643,  phaël,  son  compatriote ,  le  conduisit 

;  V  et  VI.  te  Prince  fugitif,  et  à  Borne ,  où  il  rencontra  no  de  ses 

Hache,  martyr,  poèmes  drama-  parents ,  qui  était  intendant  du  car- 

1649,  in-4*.;  VII,  VIII  et  IX.  dinal  Jules  de  la  Rovare.  U  présenta 
la,  on  les  Charmes  de  la  beau-  fe  jeune  artiste  à  son  maître ,  qui  lui 
amante  vindicative,  poèmes  accorda  sa  protection.  H  étudia  aussi- 
tiques  ;  et  Roscmonde ,  tragé-  tôt  avec  assiduité  les  fresques  du  Va-' 
>5i,  in-4".  i  X.  Ode  sur  ta  mort  tican;  mais  U  était  si  simple  et  si  ti- 
trèchal  de  Schomberg ,  dans  mide ,  que  les  autres  élèves  ne  pre- 
neils  de  l'académie  ;  XI.  Contre  naient  pas  garde  à  lui.  Jean  d'Udina 
ur  d'un  libelle,  ode  pour  M.  le  ayant  par  hasard  jeté  les  yeux  sur  les 
toi  de  Richelieu,  iG3j,in-4°.  études  du  modeste  Frédéric ,  et  appre- 
A.  B — t.  nant  qu'il  était  d'Urbin,  patrie  dé  son 
ROCCI.  Vojr.  Basoxzi.  propre  maître,  il  l'embrassa  avec  un* 
.ROCCI  (ou  Fiori  Fxdemco  vive  affection  ,  l'encouragea  et  lui  pr& 
i*o),dh  le  Baroche.  L'un  des    dit  qu'un  jour  il  ferait  honneur  à  son 
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pays.  Michel-Ange ,  à  qui  on  montra 
ces  mimes  dessins,  confirma  la  pré* 
diction.  En  effet,  les  premiers  ouvra- 
ges que  leBaroche  exécuta  k  sou  retour 
de  Rome  sont  d'une  grande  manière, 
d'un  beau  dessin ,  et  dans  le  style  de 
Raphaël;  mais  n'étant  plus  soutenu  par 
la  vue  des  chefs-d'œuvre  de  ce  grand 
maître,  il  se  laissa  aller  à  la  pente  na- 
turelle de  son  caractère  doux  et  timide. 
-  Il  quitta  le  sublime  pour  le  gracieux  ; 
séduit  par  le  coloris  du  Corrége ,  il 
se  livra  en  entier  à  cette  nouvelle 
étude,  adopta  te  style  et  la  couleur  île 
ce  maître,  dont  il  devînt  l'imitateur. 
Ayant  été  rappelé  à  Rome,  eu  t56o, 
par  le  pape  Pie  IV,  il  exécuta,  avec 
son  ami  Frédéric  Zuccheri ,  plusieurs 
grands  ouvrages  de  peinture  au  palais 
du  BcWe'dcre.  Les  succès  du  Baroche 
excitèrent  la  jalousie  de  quelques  au- 
tres artistes ,  et  il  fut  empoisonné  dans 
un  repas  où  ils  l'avaient  invité.  Le  car- 
dinal de  la  Rovère,  son  protecteur , 
le  fit  aussitôt  transporter  dans  son 
palais;  on  lui  prodigua  tous  les  secours 
de  la  médecine;  mais,  s'ils  lui  conser- 
vèrent la  vie ,  ils  furent  insuffisants 
pour  lui  rendre  la  santé.  Le  poison 
continua  ses  ravages,  et  tourmenta  tou- 
jours le  malheureux  artiste ,  qui ,  re- 
venu dans  sa  patrie,  resta  plusieurs 
années  sans  pouvoir  travailler.  Ce- 
pendant, soit  pour  faire  diversion  aux 
cruelles  souffrances  qu'il  éprouvait , 
soit  qu'il  s'y  habituât,  il  se  remit  i 
peindre  dans  les  courts  instants  de 
relâche  que  lui  laissait  son  mal;  il 
vécut  marne  encore  cinquante-deux 
ans ,  et  produisit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  où  Ton  ne  retrouve  au- 
cune trace  de  gënc  et  de  contrainte ,  et 
3 ui  se  font  remarquer  ou  contraire  par 
es  idées  gracieuses ,  spirituelles  et 
même  riantes.  Cet  artiste  laborieux 
travailla  jusqu'à  son  dernier  moment", 
et  il  achevait  uu  tableau,  lorsqu'il  lut 
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frappe' d'apoplexie,  en  i6n,afl 
de  quatre-vingt-quatre  ans.  II  sut  ■ 
terré,  avec  pompe,  dansFeglise  sa  S 
François,  a  Urhin,  où  était  le  toi 
beau  de  ses  ancêtres.  Le  Baroche  jw 
d'une  existence  très-honorable;  il  * 
respecté  des  grands  ,  aime'  de  a 
prince,  qui  lm  avait  dansé  un  kg 
ment  dans  ton  propre  palais.  PhaÉei 
autres  souverains  lui  avaient  fia  i 
offres  avantageuses  pour  Pattirer  da 
leurs  états  ;  mais  tes  infirmités  ha  m 
vaient  de  prétexte  pour  ne  point  eai 
ter  sa  patrie.  Ses  nombreux  ouvrage 
dont  il  fixait  lui-même  le  prix ,  lu  U 
curèrent  un  grande  fortune,  et  a  i 
faisait  un  digne  emploi  Piesuue  « 
ses  tableaux  offrent  des  sujets  pieax 
a  fait  quelques  portraits,  et  gravé i 
petit  nombre  d'eau  -forte* ,  estuaéetd 
connaisseurs.  On  voit  de  ses  périt* 
i  Borne,  i  Gènes ,  i  Pérou»  ,è  Uni 
aSiuigaglia,  etc.  Ce  fut  au  milieu  i 
douleurs,  qu'il  exécuta,  pour  la  cash 
drale  de  Pérouse ,  sa  céfe 
tion  de  croix-,  qu'on  voit 
au  Musée  Napoléon.  I)  peignit  au*< 
pourregrîsedeSt.-François,àUiôii 
un  tableau  qu'il  fut  sept  sus  à  fini 
et  qu'on  connaît  sous  le  nom  du  l'a 
don.  Ce  tableau ,  selon  Lauti  ,  r 
un  chef-d'œuvre  de  perspective  i 
rienne,  de  couleur  et  d'harmonie; 
le  termina  avec  le  plus  grand  soin , 
mît  son  nom ,  et  le  grava  luimf  rot 
l'eau  forte,  ct.  i 58 1.  On  rite  aussi  si 
Annonciation ,  de  Lurette  ;  le  M* 
tyredeS.  filai,  à  It  a  venue;  que 
que*  tablcaui  de  chevalet  qu'on  si 
a  la  galerie  de  Florence,  à  Mil.ui, 
Home ,  à  Viceuce  ,  etc.  L'Extast  « 
Su.  Michelii  sur  le  CaU-airt  en 
regardée,  jnar  Simon  Can  tai  ini, conta 
le  chef-aoeavre  du  Baroche.  Ce  t 
blean,  qui  est  expose  au  Muséum  i 
Paris,  donne,  ni  une  bien  pauvre id 
du  jugement  de  Cautarim  et  du  Ulc 


) 


inDém 
anrjeertl 


BAR 

leur ,  si  ses  autres  ouvrages  ne 
iènt  en  sa  faveur.  Au  resté ,  le 
lie  chercha,  comme  nous  l'avons 
manière  du  Corrège,  dans  ses 
s  têtes ,  dans  le  faire  des  drape- 
la  ns  le  vague  des  contours,  et 
le  raccourci  des  figures  J  mais 
ilentent  .<on  dessin  est  moins 
Son  clair  obscur  moins  parfait; 
uleur*  imitent  dans  leur  choix 
telle  harmonie  (la  beÏÏa  iride) 
•rregr  ;-  mais  elles  ne  sont  pas 
rigoureuses,  et  manquent  de  fi- 
el de  vérité.  En  abandonnant  le 
de  ses  premières  études  et  Ici 
de  Raphaël ,  le  Baroche  s'égara  $ 
mposttions  curent  encore  de  la 
té,  de  la  grâce  et  de  l'etpfes- 
mais,  roulant  imiter  le  stVle  du 
*p  ,  il  l'exagéra  et  tomba  dans  lfe 
ré.  L'emploi  abusif  du  cinabre  et 
eut  donna  a  ses  lhairs  un  ion 
ou  rosé  qui  s'éloigne  de  la  na- 
son  dessin  est  peu  correct;  r*cx- 
on  de  ses  têtes  par  fois  très- vive, 
«vent  exagérée  et  grimacière, 
tiste  fut  Rrag-temps  admiré;  9& 
s  mêmes  étaientsi  brillants,  qu'ils 
rent  le  vulgaire  ;  mais  aussi  ils 
buèrent  à  la  décadence  de  Fart 
lie,  en  multipliant  le  peuple  sef- 
*  copistes.  Le  meilleur  des  élèves 
roche  est  François  Vahni ,  de 
b.  G— if. 

BON  (Michel  BOYRON,  dit), 
Paris,  en  i653,  d'un  mai4- 
dlssoudun ,  comme  lui  nommé 
ft  et  comme  lui  comédien ,  fut 
'  et  f  ami  de  Molière  qu'il  suivit 
la  double  carrière  d'acteur  et 
dr.  Autant  il  lui  fut  supérieur 
a :  première ,  autant  il  resta  âu- 
as  de  lui  dans  là  seconde.  Né 
coules  dons  de  la  nature,  il  les 
perfectionnes  par  l'art  Figure 
,  taille  imposante,  voix  so- 
ajèste  naturel  tt  intelligence  su- 
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périéure,  il  réunissait  tout.  Racine* 
après  avoir  donné  aux  autres  acteurs 
les  instructions  les  plus  détaillées  sur 
leurs  rôles,  lui  disait  :  «  Pour  vous, 
»  M.  Baron ,  je  vous  livre  à  vou> 
»  même;  Votre  cœur  vous  en  appren- 
»  dra  plus  cjue  mes  leçons.  »  Un  ae  ses 
princi]pes  eh  fait  d'action  était  que  les 
bras, dans  le  geste  ordinaire,  uè  de- 
vaient point  s'élever  au-dessus  aé 
l'œil;  a  niais,  ajoutait-il,  si  la  pa$- 
»  sidu  Ici  porté  au-dessus  de  la  tête , 
»  latsset-la  faire  ;  la  passion  en  sait 
»  plus  que  les  règles.  »  Il  fut  appelé  lf 
RosciuS  de  son  siècle,  et  mérita  cette 
inscription  que  J.-IL  Rousseau  et 
pour  son  portrait  : 

bVrrai ,  da  pathétique  it  a  flxë  ie  ton. 
De  son  art  efechantent  FUlmtloa  dUioc 
Prêtait  an  novvean  laatre  a«x  beantéa  de  Aadéé, 
Va  ▼ailé  aax  dlfasb  de  Pradoa. 

Il  estimait  peu  Sa  profession  ;  mais  il 
faisait  tin  cas  extrême  de  son  art,  et 
surtout  de  lui-même.  «  Tous  les  cent 
*  ans,  disait-il ,  on  peut  voir  un  Ce» 
»  sar  ;  mais  il  en  faut  dit  Mille  pour 
»  produire  un  Baron.  •  Il  affectait  avec 
les  grands  un  ton  d'égalité  familière 
qui  ne  lui  réussissait  pas  toujours 
bien.  Un  jour,  son  cocher  et  sbn  la- 
quais ayant  été  battus  par  ceux  dû 
marquis  de  Biron,  il  porta  sa  plainte 
au  marquis,  et  lui  dit  :  «  Vos  gens 
»  ont  maltraité  lès  miens  ;  je  vous  en 
»  demande  justice.  Il  répéta  tant  de 
fois  vos  gens  et  lés  miens,  que  le 
marquis,  impatienté  du  parallèle, 
lui  eut  :  *  non  pauvre  Baron ,  que 
»  diable  teux-tu  c]ue  je  te  dise? 
»  Pourquoi  as-tu  dés  gens  ?»  Il  avait 
aussi  la  manie  de  passer  pour  homme 
abonnes  fortunes,  et  Ton  croit  qu'il 
a  voulu  se  peindre  dans  la  pièce  qui 
porte  ce  titre.  Les  bontés  de  beau-* 
coup  de  grandes  dames  pouvaient  au* 
toriser  en  lui  ce  genre  de  fàtiritâ 
Une  fois,  il  s'avisa  d'aller  pendant  lé 
jour,  <toum*  compagnie,  chez  l'une 
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d'elles,  qui  était dans  rhiWtoiîÇ  M 
voir  la  nuit.  «  M.  fiarpn ,  la  g 


lent,  <rae 
»  cïercber  ici?  —  Mon  bonnet  de 
V  ntut,rdpaiulit-î1tDot1i£uL>  En  ïBgt 
H  quitta  le  tbâtre.  Il  y  remonta  en 
17a»,  au  bout  de  vingt-neuf  au,  en 
ayant  lui-même  soixante-huit,  Ô  y 
eut  encore  d'étonnants  succès;  mats 
quelquefois  aussi  on  lui  fit  senlir  la 
décadence  de  ses  moyens.  «  Ingrat 
'»  parterre!  s'ecriait-3  alors ,  si  ta  as 

*  an  font,  c'est  moi  qui  te  l'ai  donne", 
>  et  tu  le  tournes contre moi!  a  Due 
ïpis ,  on  lui  cria  :  «  Plus  nauL  —  Et 
»  tous, plu» bai,  repUnua-t-iLaDA* 
obligé  de  faire  des  exclues  an  .pu- 
blie, et  commença  ainsi  :  «  MM.,  je 

*  n'ai  jamais  senti  arec  plut  oVanaar- 

*  tonne  qu'en  ce  THf"VT*  la  bassesse 
»  de  non  état....  •  On  voulut  bien  se 
ejontenter  de  cette  orgueilleuse  hoaai- 
Jiation ,  et  les  applaudissement*  Fetn. 
^Icnerent  de  continuer.  Il  mourut  le 
sa  décembre  1709,  art  de  soixante- 
jmx-wnt  ans.  Son  induré,  en  3  vcj. 
jn-ia,  Paris,  1759,  contient  sept  Cpf 
imSJirs,  le  Poàuet  Oypipè..  les  .#*- 
ifremenU ,  U  Coquette,  Tf/opat*  A 
Jponncf  fort/laes  -,  i'^ajKtVûnno,,  Jp 
^wW  ef  r&ott  «fttf  fèwpj  U 
meilleure  ,  Fflomme  #  bonnes  fqr- 
ptnes,  est  mtee  au  ihcaW  peja.4e 
non  temps  on  >Brihnai(  au.P.  I^rpc, 
jésuite i,  son  Jnfriqirm  et  son  JÊcoV 
4*»  Ares  ,,  imitées  4e  Tàwjf. 
JJansIapne'faccde  la jpajpjfcre^  rï- 
«dame  contre  rrajnsnoa,  et  JajpeUe 
assee  a  propos  que  Tereace  luHn^ne 
était  accuse  de  ne  faite  que  prêter  son 
nom  aux  ouvrages  des  antres.  Il  u'est 
pullement  impossible  qu'il  ait  traduit 
lui-même  VÀndrieme  el-ks  Adel- 
phe* ;  il  n'était  point  étranger  aux 
lettres  latines.  Duëlos,  qui  l'a  cwmu, 
tlit  qu'il  avait  dans  son  cabinet  la 
collection  entière  des  Ai  tuum  et 
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des  rarlorum.  De  plus,  il  a  initie 
Ters  nue  satire  et  dix  odes  d'1 
race.  Son  père  était  mort  en  i655  1 
suites  d'une  légère  blessure  quM  î 
t.iii  faite  au  pied,  dans  le  rôle  de 
Dîcgue.en  repoussant,  arec  le  rat 
veraenl  ifindiguatiou  que  la  sitiuti 
exige,  son  épée  qui  n'a  pu  le  venj 
du  comte.  Le  mal  ayant  été  néglie. 
il  devint  nécessaire  de  lui  couper 
jambe.  U  n'y  voulut  jamais  consent 
a  11  ferait  beau  voir,  disait-il, 
*  roi  de  théâtre  avec  une  jambe 
>  boi*  !  v  Sa  femme,  mère  de  Baro 
comédienne  aussi,  était  si  belle qt 
lorsqu'elle  allait  voir  la  reinc-merr 
sa  toilette,  celte  princesse  taisait  c 
fuir  toutes  ses  dames  eu  leur  criai 
■  Voilà  la  Baron.»  Elle  mourut  o"u 
l'évolution  subite  en  apprenant  qo' 
de  ses  amants  venait  dé  lui  voler  l< 
son  argent  et  ions  ses  meubles 

BARON  (  Bo!i*,yei«tvri  ) ,  moi 
irlandais  du  1 7*.  siècle  ,  naquit 
Clonmcll,  dans  le  comté  de  TipperM 
sonvéritablenomciailjFitz  Gérald. 
il  sortait  d'une  branche  de  cette  : 
mille,  qui  a  fourni  à  l'église  plusie* 
personnages  distingués.  Sou  om 
maternel ,  l.ucWaddbg,  savant  fri 
cisr-aio,  prit  soin  de  son  éducation , 
J'envoyai  Borne,  où  il  Cl  proie»" 
dans  un  couvent  de  cet  ordre,  liée 
vait  en  latin  avec  bcancoup  de  p 
reté  et  d'élégance.  Jîoiiavealure  Bu 
a  publié  en  latin  plusieurs  ouvra] 
en  prose  et  en  vers ,  dont  lu  pti 
«panx  sont  :  1.  Aftrtra  miicelwK 
Home,  iC45,  in-a4;  II-  Opium 
varia,  Wuetibourg ,  ififiû.itrifcl 
III.  Theoloffia,  6  vol.,  Paris,  1676, 
mourut  à  Rome,  «1  itïo/i,  aveu^ 
cl  dans  un  âge  tres-avancé'. — B« 
(  Robert  ) ,  vivait  sous  le  rieur 
lia  ries  1".,  et  ai 
de  Cfowwel.  On  a 
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:  Mcademie  cypriame,  et 
igédie,  intitulée,  Mirza.  — ■ 
lutres  Bahoit,  graveurs ,  ont 
es  ouvrages  peu  remarquables, 
eux  (  Jean  ),  néâ  Toulouse,  iri» 
1 7".  siècle  ;  Fautre  (  Bernard), 
rance,  mourut  en  Angleterre  au 
du  18e.  siècle.  X— s. 

ION.  Cette  famille,  originaire 
îole-Saint-André ,  et  qui ,  de* 
usieurs  générations  exerçait  la 
acie,  donna,  vers  Ja  fin  du 
de,  et  dans  la  première  moitié 
,,  Jrois  médecins ,  qui  honore- 

I  faculté  de  Paris.  —  Bjl&on 
nthe- Théodore  ),  né  en  avril 

â   Paris  ,   reçu   docteur   en 

II  s'adonna  de  bonne  heure  à 
ique  de  la  médecine ,  et,  après 
empli  avec  distinction  les  fonc- 
e  professeur  de  chirurgie,  de 
:  médicale  .et  de  pharmacie ,  il 
doyen  de  la  faculté  en  1  •jSo, 
un  honneur  que  cette  compa- 
coordait  rarement,  continue' 
ïtte  place  en  1 75*.  Cest  prin=» 
lent  en  cette  dernière  qualité 
rvit  la  médecine;  car  il  a  peu 
t  la  tradition  et  ses  ouvrages  ne 
ut  laissé  rien  de  bien  impor- 
r  sa  théorie  ni  sur  sa  pratique; 
todani  son  administration  cora- 
la  bette  et  richebibliothèque  qui 
1  faculté  actuelle  ;  par  ses  soins 
ma  le  Codex  medicamenta- 
wPharmacopœa  Parisiensis, 
in-4°.,  ouvrage  qui  indique  aux 
Mâens  la  série  de  procédés  à 
dans  la  confection  des  médica- 
,  et  que  les  talents  de  Baron  en 
ade  le  rendaient  très -propre  k 
.  11  résista  aux  prétentions  de 
9  premier  médecin. du  roi ,  qui 
créer  une  académie  de  méde- 
nésidée  à  jamais  par  les  méde- 
e  la  cour ,  et  qui  aurait  ainsi 
i  la  juridiction  de  la  faculté;  cn- 
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fin ,  3  continua  ce  qu'avait  ootnmenoi 
Andry,  en  exigeant  des  jeunes  méde- 
cins deux  examens  relatifs  à  iachirur~ 
£'e ,  afin  de  sanctionner  par  le  mérite  9 
seule  autorité  a  jamais  respectée,  la 
suprématie  que  les  lois  .et  l'opinion 
donnaient  alors  k  là  médecine  sur  la 
chirurgie.  On  a  de  lui  :  L  Question  de 
médecine  y  où  l'on  examine  si  c'est 
aux  médecins  qu'il  appartient  de  trai- 
ter les  maladies  vénériennes^  irôS, 
in-4°.;  U*  une  dissertation  académi-* 
que  sur  le  chocolat,  An  senibuseho- 
colatœ  potus ,  1759.  Il  mourut  le 
28  juillet  1758.  —  OAEOif  (  Hyacin- 
the Théodore),  fils  du  précédent,, 
né  à  Paris,  le  19  août .1707, suivie  ija 
même  carrière  que  son  père.  'Il  lut 
reçu  docteur  en  1 7  3x  De  17  59a  1748, 
il  exerça  la  médecine  aux  armées,  en 
qualité  de  premier  médecin  ;  il  revint 
ensuite  à  Paris,  et  remplit  quelque 
temps  les  fonctions  de  médecin  de 
l'Hôtel-Dieu  :  la  faculté  le  nomma 
doyen  en  1 7  5a ,  et  lui  fit  aussi  l'hon- 
neur de  le  réélire  en  1 754*  Il  s'occupa 
surtout  de  la  partie  littéraire  etfcistfr- 
rique  de  .la  médecine  ;  il  fit  réimpri- 
mer un  Becueil  des  statuts  et  usages  de 
la  faculté  (RUus ,  usus  et  laudabilef 
facukaiismedicinœ  Parisiensis con- 
wetudines),  Paris,  1751  ,  in-ii;  il 
.publia  aussi  un  Catalogue  chrondogi- 

2ue  de  tous  .les  médecins  de  Pans,, 
epuis  le  i5e.  siècle  (  ConpendiarUs. 
medicomm  Parisiensium  notifia  ) , 
doyens,  bacheliers,  licenciés  et  doc- 
teurs, depuis  f  095  jusqu'en  ? 5  5a  ;  t% 
une  nonce  chronologique  de  toutes 
les  thèses ,  sur  la  -théorie  et  la  pratique 
de  la  médecine,  soueUiuesdansfécole 
de  Paris,  depuis  1 539  jusqu'en  l  1$2? 
.  Quœstionum  medkarumseriesohro- 
noUmea*  in-4°.  Ces  trois  ouvrages ., 
imprimés  eu  i^5a ,  et  qui  éclairent 
l'histoire  de  la  faculté  de  Paris,  fu- 
rent corrigés  et  continués  «par  Jui.,1». 

a6.. 
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1763.  En  1758,  il  donna  le  Codex 
Paris  cens  is ,  et  déjà  son  service  aux 
années  l'avait  porté  à  faire  imprimer 
un  ouvrage  analogue,  sous  le  titre  de 
Formules  de  médicaments  à  l'usage 
des  hôpitaux  d'armée.  Baron  mou- 
rut le  27  mars  1787.  Son  érudition 
était  vaste  :  on  a  remarque  que  sa 
bibliothèque  contenait  presque  tous 
les  monuments  du  charlatanisme  des 
hommes  ,  et  qu'il  avait  réuni  surtout 
ceux  des  gens  de  lettres,  des  chimistes 
et  des  médecins.— Baron  d'Héiyou- 
ville  (  Théodore),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Paris  le  17  juin  1715, 
reçu  docteur  en  174')  se  dLstiiigua 
plus  particulièrement  comme  chimiste, 
quoiqu'il  ait  pratiqué  la  médecine 
proprement  dite,  et  écrit  sur  celte 
science  ;  mais  ses  principales  produc- 
tions ont  trait  à  la  chimie  et  à  la  phar- 
macie ,  sur  lesquelles  il  a  fait  plusieurs 
mémoires  insérés  parmi  ceux  de  l'a- 
cadémie des  sciences,  dont  il  avait 
été  nommé  membre  en  1752  Le  pre- 
mier, en  1739,  traite  de  la  précipita- 
tion des  sels  neutres  par  le  sel  de  tir- 
tre  ;  le  second,  en  1 753 ,  sur  l'évapo- 
ratiou  de  l'eau ,  précédé  de  deux  au- 
tres, en  1748,  sur  le  borax;  un  autre, 
en  1760,  sur  l'alun,  etc.  Quoique 
l'on  pressente  que  les  progrès  de  la 
chimie  ont  dû  frapper  de  sécheresse 
et  de  stérilité  les  travaux  de  Baron , 
ils  n'en  étaient  pas  moins  beaux  de  ce 
temps  ,  et  bons  dans  le  notre,  à  con- 
sulter, comme  histoire  des  faits  et  des 
opini  ns.  En  1 7^6,  il  donna  une  nou- 
velle édition  du  Cours  de  Chimie ,  de 
Lcmery,  Paris,  in-4°. ,  avec  d'heureu- 
ses et  utiles  additions,  que  quatre-vingts 
ans  avaient  rendues  nécessaires.  Il  ren- 
dit le  même  service  pour  la  pharma- 
copée de Fuller, Pharmacopœœ  Tho- 
mas Fulleri,  editio  castigatior,  Pa- 
ris, 1 768,  in- 1  a.  Élève  de  Rouelle,  il 
lui  succéda  dans  sa  place  d'adjoint- 
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chimiste,  et  fut  de  même :  qnelqi 
temps  adjoint  au  chimiste  chargé  c 
juger  tous  les  projets  d'arts,  de  teh 
turcs,  de  mines  proposés  au  ttiinistèr 
Il  mourut  le  1  o  mars  1 768.  Ses  coi 
sur  la  médecine  proprement  dite  1 
sont  guère  que  des  observations  isi 
lées  et  des  dissertations  :  parmi  l 

fircmières ,  on  en  remarque  une  si 
es  perforations  spontanées  de  Festi 
mac,  bien  connuesde  nos  jours,  1  l4f 
une  autre  sur  l'avantage  dont  fl  e 
aux  femmes  de  nourrir  leurs  enûnt 
en  latin,  in4i  ;  et  une  autre,  aussi* 
latin ,  sur  les  eaux  minérales  en  g* 
néral,  et  celles  de  Passy  en  partiri 
lier,  1745»  CL  et  A. 

BAKONI  (  Leonoiu  ),  fameu 
cantatrice  italienne  du  1 7'.  siècle.  El 
ne  fut  pas  moins  admirée  pour  la  p 
rcté  de  sa  méthode ,  la  facilité  de  se 
exécution ,  et  la  beauté  de  sa  voix,  qi 
recherchée  pour  ses  excellentes  qua! 
tés,  son  esprit  et  ses  grâces,  ainsi qi 
le  prouve  un  ouvrage  intitulé  :  jipj&m 
si  poetici  aile  glorie  délia  siffM 
Baroni,  Home,  i63(i.  —  Sa  men 
Adrieunc-Basilc  Baroni,  surnomm 
la  Belle  Adrierme ,  célèbre  par  \ 
beauté,  son  esprit  et  ses  talents,  avJ 
déjà  reçu  les  hommages  d'une  foule  < 
poètes  dans  un  pays  où ,  à  la  vérité,  < 
les  prodigue  facilement.  Tous  les  Te 
qu'on  lui  adressa  furent  réunis  dai 
un  gros  volume ,  publié  en  1  6*j3,  soi 
le  titre  de  Teairo  délia  glaria  Sa 
driana.  P— x. 

BARONI  (Cavalcabô-Gàspa 
Antonio),  peintre,  né  près  de  Bon 
rédo ,  en  1 68? ,  fut  élève  de  Balesta 
il  a  &it  cinq  belles  fresques  dans 
chœur  de  l'église  des  Carmes  de  cet 
ville.  Le  comte  Vanetli  a  écrit  ■ 
Fie  de  ce  peintre,  et  a  donné  m 
notice  de  ses  ouvrages ,  Vérone ,  1 78 
in-8°.  Baroni  rut  les  défauts  de  B 
lestra,  sans  avoir  tout  son  talent,  d 
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KMir  nn  artiste  du  troisième  er- 
s  meilleurs  tableaux  sont  les  pro- 
Élie  et  Elisée,  et  la  Cène.  Ge 
rétait  à  Notre-Daine-dc-Lorette. 
i  est  mort  en  1 759.  A — D. 
RONIUS  (  César  K  cardinal , 
le  Père  des  Annales  ecclé- 
ues,  naquit  le  5o  oct.  1 558 ,  à 
dans  la  terre  de  Labour ,  au 
oe  de  Naplcs,  fut  un  des  nrc- 
liscipJes  de  S.  Philippe  de  Ncri , 
rar  de  l'Oratoire  dTtalic,  et  lui 
a ,  en  1 5g5 ,  dans  la  place  de 
I  de  cette  congrégation,.  Glé- 
HII,  dont  il  était  le  confesseur, 
êtit,  en  1596,  de  la  pourpre 
1e ,  et  le  fit ,  peu  de  temps  après, 
becaire  du  Vatican  ^  On  ne  doute 
[u'il  n'eût  été  élevé  sur  le  Saint- 
dans  le  conclave  de  Léon  XI , 
out  dans  celui  de  Paul  Y,  où  il 
nte-une  voix ,  si  la  faction  es- 
e  ne  s'y  tôt  opposée,  à  cause 
.  Traite'  de  la  Monarchie  de 
,.  contre  l'usurpation  de  Phi- 
FI.  0  s'était  fendu  digne  de  cette 
minente  par  sa  piété ,  sa  pra- 
t  par  les  services  qu'il  avait 
i  a  l'Église,  en  composant  ses 
'es  ecclésiastiques ,  auxquelles 
scontinua  pas  de  travailler  jus- 
mort,  arrivée  le  5o  juin  1607. 
enturiateurs  de  Magdebourg 
t  donné  à  l'histoire  ecclésiastique 
*nure aussi  favorable àîa  cause 
testantisme >  qu'elle  était  désa- 
euse  à  celle  de  Téglisc  catholi- 
aronius  entreprit  de  leur  oppo- 
ouvrage  du  même  genre ,  mais 
d'après  des  vues  différentes;  et 
posa  ses  Annales  ecclesiasti- 
îb  ià  vol.  in-fol. ,  qui  vont  jus- 
1 198 ,  et  dont  le  premier  parut 
ty  en  1 588.  On  convient  géué- 
si  que  cet  ouvrage  renferme 
up  de  dûtes  de  chronologie  et 
ire.  Les  catholiques  ont  encore 
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mieux  relevé  ces  défauts  que,  ks  pro- 
testants. Luc  Holsteniusaméme  outre 
ce  reproche ,  en  avançant  qu'il  se  fai- 
sait fort  d'y  montrer  huit  mille  faus- 
setés. Baronius  y  parle  de  plusieurs 
faits  dont  il  n'avait  pas  assez  de  con- 
naissance ,  surtout  dans  l'histoire  des 
Grecs,  dont  il  ne  savait  que  médiocre- 
ment la  langue,  ce  qui  l'obligeait  d'em- 
prunter des  secours  étrangers  pour 
les  monuments  qui  n'étaient  point; 
traduits  en  latin  ;  il  y  fait  quelquefois, 
usage  de  pièces  peu  authentiques ,  ce 
qui  vient  en  partie  de  ce  que  la  criti- 
que n'avait  pas  encore  fait  ks  progrès 
qu'elle  a  faits  depuis  ;  il  se  jette  trop- 
dans  la  controverse,  et  il  ne  sV  mon- 
tre  pas  toujours  très-impartial.  Malgré 
ces  défauts,  l'ouvrage  est  infiniment^ 
utile  :  c'est  le  eorps  d'histoire  ecclé- 
siastique le  plus  étendu,  le  mieux  tra- 
vaille qui  se  sjit  fak  en  ce  genre.  II  est 
bien  digéré ,  pkin  de  recherches  h 
compose  avec  soin  ,  et  avec  toute 
l'exactitude  qu'on  peut  exiger  d'un, 
homme  qui  s'engage  seul  et  le  pre- 
mier dans  une  aussi  vaste  entreprise.' 
Quoiqu'il  écrive  plus  en  dissertatcur 
qu'en  historien ,  U  est  cependant  mé- 
thodique h  clair  et  intelligible.  ScaJi- 
ger,  tout  protestant  qu'il  était,  ne. 
pouvait  s'empêcher,  de  l'admirer,  et 
d'avouer  qu'il  y  trouvait  toujours  quel- 
que chose  à  apprendre.  Le  judicieux 
Fleuri,  quoique  obligé  de  s'écarter 
souvent  des  sentiments  du  docte  anna- 
liste, rend' hommage  à  sa  profonde 
érudition ,  et  reconnaît  que  l'ouvrage, 
nonobstant  ses  erreurs  ,  est  d'une 
très-grande  utilité.  Les  plus  belles 
éditions  sont  celles  de  Rome  et  d'An-, 
vere  :  on  préfère  la  première ,  parce 
qu'elle  est  l'originale,  et  qu'où  y  trouve, 
le  Traité  de  la  monarchie  de  Sicile  >. 
qui  a  été  omis  dans  la  seconde,  après* 
avoir  été  supprimé  par  une  ordon- 
nance du    roi  d'Espagne.  La  plus. 


4«é                 BAR  JUB 

commode  est  celle  de  Mayenre,  en  intitule'  :  Epistotarum  s 

i6oi,parcequclesauloritéidcsëcri-  pontif.  libri  sex  ,  Mayeucc,  i6o5 

vains  ecclésiastiques  y  sont  marquées  in -H".                                         K. 

d'un  caractère  différent  de  celui  du  BAROTTI   (Jeau-  Aroitt),    a 

discours,     et    qu'elle    est    à    deux  vaut  littérateur  italien  du  18*.  siècle 

colonnes  ;  c'est  d'ailleurs    relie   que  naquit  à   Ferrare   en    1701.    Kwi 

Baronius  avait  désignée  pour  servir  avoir  fait  ses  éludes  sous  les  jésuite* 

d'original  aux  éditions  subséquentes.  11  suivit,  pour  plaire  à  ses  parents 

L'ouvrage  entier ,  aveclacontinuatiou  les  écoles  de  droit,  et  fui  reçu  Aot 

de  Raynaldiel  Ladcrchi,  diacritique  leur  au  bout  de  trois  ans;   nuis  di 

de  Pagi,  compose  trente-un  volumes,  qu'il  fut  libre  de  suivre  ses  îiiclïna 

On  en  a  donné  une  nouvelle  édition  à  lions  paisibles ,  il  se  livra  enôërçmet 

Lucques,cn  1737  e!  38,  eu  quarante-  au  s  bellevlettres.  Il  voulut  d"aV* 

trois  volumes,  avec  les  noies  de  Mao-  culliver  la  poésie;  mais  voyant, apri 

si  et  un  index  qui  manquent  dans  une  épreuve  de  quatre  ou  cinq  ni 

les  précédentes.  Les  critiques  de  Pagi  combien  le  peu  qu'il  avait  fait  lui  an 

y  sont  insérées  dans  les  divers  en-  coûte'  de  peine  et  lui  produisait  peu  i 

droits  auxquels  elles  appartiennent.  Jl  profil  et  de  gloire,  il  renonça  au  proji 

est  fîcheux  que  l'exécution  tvpogra-  de  devenir  poète,  et  n'écrivit  pli»  que 

phique  ne  t'épondepasàl'importaucc  prose. Ileomposabeaucoupd'outrigi 

de  l'ouvrage.  On  a  de  ce  savant  car-  et  d'opuscules  de  différents  genres,  < 

dinal ,  le  Martjrologefamai'i ,  avec  traita  un  grand  nombre  de  sujets,  m 

des  notes,  Kotnc,  i58t>,  in-fbl.  Cette  ion  les  occasions  qui  se  présentâtes 

édition,  quoique  moins   exacte  que  elle  plus  souvent  pour  plaire  à  si 

«Des  de  la  même  ville  ,  en  1600  ,  et  amis  ou  aux  personnes  dont  il  euh 

de  Paris,  en    1607,  est  recliercbée  vait  la  bienveillance.  La  douceur  i 

des  curieux,  à  cause  de  quelques  fautes  ton  caractère  et  sa  complaisance  a. 

échappées  â  l'auteur,  qui,  pour  cela  ,  t «relie  le  disposaient  toujours  à  dot 

en  avait  retiré  tous  les  exemplaires  ner  sou  temps  et  ses  soins  au  prenû 

qu'il   avait   pu   recueillir!   ce  qui  l'a  qui  venait  les  réclamer.  Il  fut  lui*, tei 

rendue  rare.  Ou  donne  sur  les  autres  le  milieu  du  siècle ,  à  la  if  te  de  la  l> 

éditions  de   Borne,  quoique  revues  bliothèquc  publique  que  l'on  ouvrit 

par  l'auteur,  la   préférence  a   celles  Ferrare,  et  cet  ctoploi  fut   pour  li 

d'Anvers,  parce  que  le  P.  Bosweide  y  un  moyen  de  rendre  plus  de  icrvio 

ai  joint  deux  anciens  martyrologes  qui  et  de  se  faire  plus  d'amis.  Il  réa 

ne  sont  point  dans  les  autres  (  F.  Ray-  ainsi  jusqu'à  un  %e  asseï  avance.  U 

JUU)I-Lio£itCHi,  $pon»E  Pagi).  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrage 

T — d.  peu  considérables,  mais  où  Ton  p 

BARONiUS(JusTE),néàXanten,  marque  une  érudition    bien   digén 

dans  le  duché  de  Cièves,  lit  abjuration  cl  un  bougoALl.es  principaux  sont 

du  calvinisme,  au  commencement  du  I.  ttagioiiamento  sopra  l'intrinttt 

1-'.  siècle,  entre  les  mains  du  pape  ragions  ilel  prwerliia  :    Ntstv 

Clément  VIII,  et  eut  pour  paraiu  le  wiofeta  alla  sua  paxhia  ê  cau 

cardinal  Baronius.  Il  a  publié  les  Mo*  Ferrare,  17'rrj.  Ce  proverbe  :  Aua 

tifs  du  sa  conversion ,  un  Traité  de  prophète  n  est  aimé  dans  ton  pajn 

préjuges  et  ild  prescription  contre  esl,  eoiiiuicoule  voit,  différent  du  m 

tes  he'réïifics,  et  un  recueil  de  lettres  flVi  JfW  n'est  prophète  en  smpt 


prophète  en  Km  p*?i 
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nie**.  IT.  DjfesddegUsait- 
matesty  etc.  Cette  défense  des 
a  de  Ferrare  contre  des  ob- 
ns  frites  sur  le  3*.  livre  du 
le  Fontanini,  Dét  eloquenza 
i,  est  remplie  d'érudition  et 
ntîque  solide.  Elle  a  été  reun- 
dans  le  recueil  intitulé  :  Esami 

maori  sopra  il  Hbro  delT 
\za  Ualiana  di  monsignore 
Fontanini  arewescovo  <XAn* 
enise,  "i  739,  in*40-  ;  M«  Det 
1  deUe  donne,  dhcorsi  acca- 
,  Bologne  y  174s,  in-8°.  Ce 
une  discours  prononces  par 

dans  l'académie  degr  Intre- 

Ferrare.  IV.  Dette  chiome 
ê  délia  nere  cTAlcina,  Pa- 
[746  ,  in-8*.  ;  antre  discours 
ce  dans  la  même  académie 
duedon  italienne  du  livre  du 
bours  :  De  la  manière  de 
nserdans  les  ouvrages  êtes» 
le  est  imprimée  dans  le  pre- 
obme  des  Considerazioniéa 
1  Orsi  sur  ce  livre ,  Modène , 
b-4°.  VI.  Des  notes  et  eonsi- 
is  sur  plusieurs  poèmes  ,  les- 
dotment  beaucoup  de  prix  aux 

où  elles  se  trouvent,  telles 
.  La  Fia  délia  croce ,  rime 
i  GiroUtmo  Baruffaldi,  con 
iderazioni   di    Gio.  Andr. 

,  Bologne ,  1 753 ,  in-fbl.  Ces 
érathns  sont  remarquables 
5  érudition  théologique  très- 
,  et  qui  s'exerce  avec  la  réserve 
ibfesurdes  questions  débattues 
■s  différents  interprètes  des 
oints,  même  au  sujet  de  la 

de  J.-C.  3°.  Berioldo ,  Ber- 
e  Cacasenno ,  poema  m  otta- 
1,  Bologne,  1 736,  in-4°.  Cette 

d'un  poème  facétieux  très- 
est  enrichie  de  gravures ,  <fal- 

et  de  notes  (  annotazioni) , 
tt  de  notre  Barotli  ;  3°.  Le 
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opère  di  Lodovico  Ariosto-  (  con 
le  aimoiathmi  del  medesimo),  Ve- 
nise, r  741  ,tom.  IV,  in-ia;  4**  &t 
Secchia  rapha  de  Alessandro  Tas* 

soni ,  Modène,  1744»  ">4"->  aTeJpr 
une  longue  et  savante  préface  histpri* 
que,  et  beaucoup  de  notes  du  même7 
Barotti ,  etc. ,  etc.  G— £ 

BAROZZI  (  François  ),  que  «fatt* 
tres  appellent,  mais  moins  exacte- 
ment, Barocci.  Il  y  eut  deux  écrivain* 
italiens  de  ce  nom  et  surnom.  L'un 
était  noble  vénitien,  parent  des  deux 
papes  Eugène  IV  et  Paul  II,  et  pro- 
fessait publiquement  le  droit  canon  k 
Padoue,  en  i447-  H  ^ait grand  juris- 
consulte ,  bon  orateur,  et  savant  dan* 
les  lettres  grecoues  et  latines.  Pfcul  tt 
le  fit  chanoine  ae  Bergame ,  et  ensuite 
évéque  de  Trévtsc,  où  il  mourut  en 
i47i*  H  avait  hissé  un  traité  De  co- 
gnUione  juris ,  une  Oraison  funèbre 
de  Berthotde  tFEste,  général  dé  l'ar- 
mée des  Vénitiens ,  et  quelques  vers! 
latins ,  qui  n'ont  point  été  imprimés. 
L'autre,  François  Barozzi,  est  beau» 
coup  plus  célèbre  dans  les  lettres.  H 
était  aussi  noble  vénitien ,  sans  doutd 
de  la  même  famille,  et  florissatt  dans 
la  dernière  moitié  du  16".  siècle.  Il 
s'adonna  particulièrement  i  h  philo-; 
Sophie  et  aux  mathématiques  ;  mais  il 
y  joignit  d'autres  connaissances  9  ei 
surtout  celle  des  langues  grecque  et 
latine,  qui  lui  étaient  aussi  familière* 
que  sa  propre  langue.  II  avait  un  es-t 
prit  vit  et  étendu ,  une  mémoire  prodi- 
gieuse ,  et  une  disposition  singulière  II 
passer  d'une  étude  k  l'autre ,  sans  con* 
fusion  et  sans  effort.  Tant  de  qualités 
ne  le  garantirent  pas  des  travers  fes 
phis  extraordinaires ,  qui  compromi- 
rent sa  tranquillité  et  même  sa  vie.  Il 
n'eut  pas  seulement  la  faiblesse  de 
croire  aux  sortilège»  et  à  la  magie; 
mais  il  y  recourut  pour  deviner  l'ave- 
nir, et  satisfaire  ses  passions  amou~ 
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reuses  qui  étaient  chez  lui  très-aeden- 
tcs.  Les  pratiques  qu'il  employait  fu- 
rent dénoncées  à  l'Inquisition,.  Son 
S'ocès  s'instruisit  à  Venise  pendant 
x  mois,  en  1S87.  Il  fut  enfin  .niTélé 
ft  rois  en  prison.  Conduit  devant  le 
tribunal  ,  il  en  obtint  la  promesse 
qu'il  aurait  la  vie  et  la  fortune  sauves , 
s'il  voulait  avouer  la  vérité;  alors  il  fit 
une  longue  confession  de  set  erreurs,,, 
et  fut  condamne  à  payer  différentes 
sommes  qui  devaient  être  employées 
a  la  fabrication  de  plusieurs  croix 
d'argent,  à  pratiquer  certaines  dévo-_ 
lions  à  des  époques  déterminées ,  en- 
fin â  rester  en  prison  tant  qu'il  plai- 
rait au  tribunal.  On  apprend ,  par  cette 
confession,  qu'il  avait  uu  fils  nommé/ 
André,  né  en  1 570,  à  qui  il  avait  cru 
pouvoir  enseigner  tutes  les  sciences 
par  le  moyen  de  la  magie ,  et  une  fiHo 
Oiariécqu'il  avait  instruite,  ainsi  que 
son  mari,  de  tous  ses  secrets;  qu'il 
ayait  enseigne  a  son  élève  Daniel  Ma- 
lipiero ,  la  sphère  et  ensuite  la  magie  ; 
qu'il  avait  vécu  long-temps  dans  l'île 
de  Candie  ;  que ,  par  suite  d'un  procès 
criminel,  il  avait  été  renfermé  dans 
un  couvent,  et  ensuite  banni;  mais, 
qu'au  moyeu  d'un  sauf-conduit ,  il 
avait  échappe  au  bannissement;  qu'il 
était  né  assez  riche  ,  ayant  reçu  de  ses 
pères  4O0°  duc:i[s  de  rentes ,  mais 
qu'il  s'était  toujours  trouvé  pauvre  el 
mal  à  l'aise,  a  cause  de  ses  péchés; 
qu'ayant  obtenu  eu.  Candie,  par  ses 
sortilèges,  de  faire  pleuvoir  après  une 
grande  sécheresse, la  pluie,  accompa- 
gnée de  tempiie,  fut  si  forte  qu'elle 
renversa  un  moulin  qui  lui  apparte- 
nait, et  lui  fit  perdre  plus  de  cent  écus 
de  refîtes ,  etc.  On  ignore  l'époque  pré- 
cise de  sa  mort.  U  laissa,  en  mourant, 
à  son  neveu,  Jacques  Iiaroui,  une 
bibliothèque  nombreuse  et  choisie  , 
avec  des  instruments  curieux  de  phy- 
sique et  de  mathématiques.  Cette  Li 


bliolhèipjc ,  dont  le  catalogue  ni  iii' 
primé,  passa  ensuite  en  Angleterre, 
comme  ou  le  verra  dans  l'article  sut 
vaut.  On  a  tir  François  Barrai  :  1. 
ProdiDiadochi  Corn  menta  rùtinlii 
primum  ElementiFuiB  Euctidis ,  lu- 
tine, per  Fr.  Baroc'utm,  vum  ejui- 
dem  sclioliu  ,  Padouc  ,  1 5*îo ,  in- 
folio  ;  11-  ffieronîs  liber  de  Umthî 
nia  bcllkis  et  Geodesia  ,  latine 
cum  scholiis ,  Venise,  i5;i,  in-(°. 
111.  De  Cosmugraphid  libri  II' 
Venise,  1 585  el  i5fj8,  iu-S*.:  0 
trailé  a  été  traduit  en  italien ,  Venise 
iGj»-j  ,  in-8".  !  IV.  Gtoxtftricuu 
problema  tredectm  mutin  denums 
traUitn ,  quod  docel  duas  tintât,  i 
codent  plana  designare  t/ua?  num 
nuam  invitent  coïncidant ,  etsi  in  '" 
finitwuprotrahnnlur,  Venise,  i58<: 
in-/i  '.;  V.  Il  nobSasina  edanliclù. 
simo  l'itiuco  pitagorico  chiamat 
RUmomuchîa ,  cive  batlafitut  di  toi 
sonanze  di  ntnaeri ,  in  tingma  «H» 
gare  a  modn  di  pnrafrasî  aompaiU 
Venise,  1571,  în-4'-  avec  fipire 
Cet  ouvrage  singulier,  imité dnUiim 
Buxérù»,  a  élé  traduil  en  allemand.»; 
Auguste,  1!  te  de  Brunswir.k-1.UM 
bourg,  Létpiig,  1616,  in-folio.  L»tr 
ductfnr  tft  désigné  par  les  ma»  t 
Gustave  Scleno ,  dont  le  pietuiti 
s(r'"ii  la  remarque  de  Maranrbe 
(ScriUar  d'Haï,  1. 111,  p.  4  '5,  no 
35),  est  l'anagramme  à' Auguste,  et 
second  qui  siguifie.  la  bine  en  gre 
fait  allusion  à  la  ville  duralo  de  Lire 
bourg.  V.  Enfin,  quelques  autres  opi 
culcs latins,  etnne  Descripliondeft 
de  Crèteea  italien,  qui  n'a  point  éu'ii 
primée,  et  dont  la  bibliothèque  itaf 
lialc  possède  un  manuscrit.    G— t 

HAP.OZZt(.UfQUts),   M0U«Vfl 

tien ,  neveu  du  précédent,  éuïf  au 
tres-savant  en  mathématiques  el  tri 
instruit  dans  les  lettre*;  on  lui»* 
bue  un  ÇommeiHairt.  sur  le.  Spbè? 
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ailé  de  Mathématiques',  de* 
ions  du  grec  en  latin ,  et  des 
•s  latins  prononces  en  différen* 
asions.  Il  hérita ,  comme  on  Ta 
i  haut  y  de  la  riche  bibliothèque 
.  onde,  et  y  ajouta  un  grand 
e  de  manuscrits  grecs.  11  en  fit 
1er  le  catalogue,  Venise,  1617, 
Elle  passa  en  Angleterre,  sans 
après  sa  mort.  Tomasini ,  qui 
prime'  ce  catalogue  (  dans  ses 
mamtscr.  Fenet.  ) ,  prétend 
fiit  achetée  par  le  comte  Tho- 
Arondel  ;  niais  Foscarini  (  Let- 
H0  Fenezianax  pa£.  3iG)  af- 
qu'dle  le  fut  par  le  cointe  de 
ock ,  qui  en  fit  présent ,  en 
a  la  bibliothèque  de  l'univer-» 
Dxford  dont  il  était  chancelier, 

G— i. 
lOZZIO.  /V-Vignole. 
IRA  (  Pierre),  médecin  du  1 7% 
établi  à  Lyon ,  a  publié ,  I.  De 
de  V antimoine  et  de  la  sai- 
Lyou,  1664  y  in- 1  u  ;  IL  De 
9  de  la  glace  y  de  la  neige  et 
îidy  1671  et  1675,  iiiM'i; 
te  veris  terminas  partis  hu- 
accessit  hiftoria  midieris  ro- 
9jan\  akannis  quatuor,  gra- 
1666,  in-8».  A.B— t. 
IR  ABAS  était  en  prison  à  Jéru- 
,  pour  cause  de  meurtre  et  dp  s* 
,  A  l'époque  de  la  passion  de 
!*  coutume  des  juifs ,  à  la  fête 
ues.  était  de  donner  la  liberté  à, 
ninel,  et  Pilate  demanda  au  peu- 
[ni,  de  Barrabas  ou  de  Jésus,  il 
I  accorder  cette  faveur.  Le  peu-* 
Msjt  Barrabas.  K. 

IRAOAS  (Sébastien),  jésuite 
ais ,  ne'  4  IJshpnuc  en  1 54? , 
m  long-temps  dans  les  uoiver- 
le  Coïmbre  et  d"Évora ,  exerça 
istère  de  la  prédication  arec  tant 
f,  qu'il  mérita  d'être  appelé  l'/(- 
dtt  Portugal,  et  mpurut  aain-. 
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tementen  i6i5.  Ses  ouvrages  ont  été 
publiés  en  4  ▼*>!.  in-folio,  Anvers,. 
161 7,  et  Cologne,  1620.  On  en  es- 
time surtout  les  deux  suivants  :  Com- 
mentaria  in  concordiam  et  histo- 
riam  evangelicam ,  et  funérarium 
JUiorum  Israël  ex  Mgjrpto  in  terrant 
repromissianis.  Ce  dernier  a  été  im- 
primé séparément,  à  Paris,  en  i6aoy 
tn-fol.  T— d. 

BARRAL  (PiBBa^,  naquit  à  Gre- 
noble, où  il  fit  tes  études ,  et  où  il  prit, 
les  ordres;  il  se  rendit  ensuite  à  Pa- 
ris, où  il  se  dévoua  à  l'éducation  do 
la  jeunesse,  et  y  mourut  le  ai  juillet. 
177a*  D'une  humeur  douce  et  sociale , 
d'une  bonté  extrême ,  il  prodiguait  le 
fruit  de  ses  travaux  aux  indigents  qui 
recouraient  à  sa  générosité.  On  a  de 
lui  j  L  les  appelants  célèbres  (  avec 
un  Discours  sur  l'appel,  par  L^Ét. 
Rondet),  1 7  55,  in- 1 2.  Partisan  de  Jan- 
sénius  et  de  Quesnel,  il  consacra  dans 
cet  ouvrage  sa  plume  aux  défenseurs 
de  leur  cause.  Gç  fut  dans  les  mêmes 
principes,  qu'il  entreprit  l'ouvrage  sui- 
vant IL  Dictionnaire  historique, 
littéraire  et  critique  des  Hommes 
célèbres  (  Fojr*  le  Discours  prélimi- 
naire de  la  Biographie  universelle) , 
1758,  6  vol.  in-8*.  Les  P.  Gaubil  et 
Valla,  oratoriens,  tmt  coopéré  à  cet 
ouvrage ,  qu'on  appela  le  Martyro- 
loge du  Jansénisme,  fait  par  un 
convulsionnaire.  III.  maximes  sur 
le  devoir  des  rois  et  le  bon  usage  de, 
leur  autorité,  1 754 ,  in-i  u  ;  cet  ou- 
vrage parut  aussi  sous  les  deux  titres 
suivants:  i°.  Manuel  des  Souve- 
rain* ,  1 754  7  in- 1  a  ;  a°.  Principes 
sur  le  gouvernement  monarchique, 
Londres,  Nourse,  1755,  in-ia;  IV, 
Lettres  sur  t  ouvrage  (de  l'abbé  Irailh) 
intitulé  ;  Querelles  littéraires  (  1 762), 
in-12;  ces  lettres  sont  au  nombre  de, 
dix;  celle  aui  renferme  l'Apologie  de 
S.  Bernard  est,  de  doxn  QçjnftnccL 


«I* 


Bi» 


li  abbe  Le  Aoy,  onlonCB^ctt  anteeJrfnflr 
ceBe  qui  né  «n*  la  dispute  doî  «MM 
tonne  on  Pendw  et  Boseuit  V: 
IKetiomaire  portatif,  historlam, 
géographùpte  et  moral  de  te  JftMsy 
iiSO,  in-é".,  i558,»¥oJ.inJ8*.y 
TI.  Dictionnaire  des  jéntiaiatd*  ro- 
mmbrns,  traduit  et  abrégé  dit  p«xT 
Dictionnaire  dePitisens,  r^66,  avoL 
in-8*.  M.  Pougens  a  douué,  en  1  ^gtf, 
9  va),  in-8*. ,  aMmnlle  édkwn  de 
«(«mp,  auquel  it  ajouta  un  jtoni 
xwtéiuSe  des  Antiquités  tefltmlw 
noies  H  des  modernes  longues  dtt 
Bord.  VU.  Setigtdana,  ou  Jlsewtf 
«le  pensées  ingénieuses,  d'anecdote* 
littéraires  ,«C,  tirées  des  Lettres  de 
M*:  deSévigné,  avecoW 
in-13,  1756,  1767,  reu 
1786.  Barrai  a  As  eusteur  des  JrV-- 
moù-er  historiques  et  littéraires  it 
ïatoé  Govjrt,  1767,  in- ta. 

BARRAS  (torts, 
Provence,  d'une  û 
distinguée  dans  le 
mort  peu  de  temps  avant  la  rérolnikifl 
française ,  KeittetHUtt-genéral  de*  ar* 
mées  navales.  Ses  premières  années* 
eurent  peu  d'éclat;  mais  dans  la  pierre 
maritime  qui  fixa  rindépendance 
de  PAmérique  Kptentriouale ,  Bar- 
ras montra  des  qualités  encore  plu 
rare*  que  l'expérience,  et  le  courage. 
Lieutenant-eeneral  phi  ancien  que  le 
comte  de  Grasse,  et  libre  d'agir  err 
dtef  M  nord  des  États-Unis ,  il  n*n*v 
mta  point  à  venir  te  placer  sou»  le* 
ordres  de  cet  amiral,  quand  il  crut 
cette  réunion  nécessaire  an  bien  du 
service  ;  exemple  d'un  àVvonèment 
»«We  et  généreux ,  qui  a  toujours  eu 
peu  de 
Barras  ._. 
«TEataing.dans! 

de  rAmeVique ,  et  s'etaii  &*Ûné 
«  combat  natal  de  U  Grenade; 


fl  Ail 

II  suivit  pareillement  le  c 
Gra.'se ,  de  la  baie  de  Chesapcact  M 
Antilles ,  et  combattit  vûlianimnil 
sous  ses  ordres ,  le  a5  «  le  36  jai 
vter  178a,  contre  l'amiral  Hood 
dont  l'escadre  était  mouillée  nus 
«uon  de  St.-Cbristopbe.  Cette  île  )'( 
tant  rendue  aux  troupes  française 


1  de  modèles  et  peu  d'imhWeuTt. 
ri  avait  d'abord  smvi  le  comte 
ic  au  nord! 


sparlemarqirisdeBouilI 
Barras  fût  détaclié  pour  s'empan 
des  colonies  anglaises  de  RéVis  1 
de  Monlfi-rr.it,  qui  se  rendirent 
lui.  Peu  de  temps  après,  il  rctourt 
eu  Europe,  et  n'eut  aucune  part  ai 
revers  qui  accablèrent  l'escadre  frai 
Ç  :  1  -■'■  au  mois  d'avril  suivant  (  )'••■_ 
Grasse).  La  paix  dei-8>fiit  poi 
le  comte  de  Barra?  l'époque  (Tune  r 
traite  absolue,  dans  laquelle  il  a  jon 
jusqu'à  sa  mort,  de  l'estime  de  » 
compagnons  d'armes,  et  du  reposa 
norable  qu'il  avait  mérite'  par  ses  se 
vices  et  ses  vertus.  E— o. 

BARRE  (Pieubela).  rqr.BAi 
RIÈRE;Piebre). 

BARRE  (  Joseph  ) ,  chanoine  ré; 
EerdeSte.-Genevii've,  cl  chancelier  1 
l'université  île  Paris ,  mort  dans  cet 
ville,  le  a3  juin  1  -  tJ4>  âgé  de  soiuni 
doute  ans.  Il  entra  jeune  dans  cet 
congrégation  ,  et  y  fît  de  grands  pr 
grès  dans  les  sciences  ccclciiastiqii 
et  profanes.  Des  travaux  ntiles  rei 
p!  iront  le  cours  de  sa  vie  laborieu' 
Les  principaux  ouvrages  sortis  de 
plume  sont  :  I.  Findicùe  Ubront 
Deutero-  Canonicoram  veterii  Tesi 
menti,  >'j3o,  in-12,  livre  ou  P 
trouve  beaucoup  d'éruditiou  ;  II.  B, 
toire  générale  d Allemagne ,  1741 
1 1  vol.  in-4/-  L'auteur  avait  public  1 
paravant  une  lettre  ou  il  exposait 
plan  qu'il  se  pro  posait  de  suivre.  Lac 
tique,  en  rendant  justice  aux  reebe 
eues  de  l'auteur ,  lui  reproche  cèpe 
dant  de  manquer  d'exactitude  J* 
Je»  fiiis,  et  d'clcsance  dan»  te  stjl 
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i  une  partialité  nation*)*» 
rentre  l'ouvrage  odieux  aux 
jui  ont  eu  quelque  démêlé 
ranee.  Cest  un  effort  de  mé- 
lutàt  que  de  génie ,  et  sou- 
mémoire  est  infidèle.  Enfin, 
ent  généralement  que  cette 
e  peut  lui  assigner  une  place 
bons  écrivains  en  ce  genre* 
ration  assez  piquante ,  c'est 
Barre  a  inséré  dans  son  his- 
icoup  de  laits  et  de  discours 
>our  mot  dans  X Histoire  de 
XII y  par  Vohairc.  11  met 
es  ces  paroles  dans  la  bouche 
s-Quint:  «Le  pape  est  bien 
c  que  les  princes  de  la  Ngue 
Ikade  ne  m'aient  pas  pro- 
î  me  faire  protestant  ;  car» 
'aient  voulu,  je  ne  sais  pas 
mie  j'aurais  fait.  »  Cest  la 
erempereur  Joseph,  quand 
ément  XI  se  plaignit  a  lui  de 
cendance  à  regard  du  mo- 
lédois.  «  11  ne  suffit  pas ,  dit 
ique,  pour  composer  une 
histoire  d'Allemagne  ,  de 
r  ce  qui  se  trouve  dans  les 
modernes,  au  moyen  de 
s  liaisons  ;  il  faut  consulter 
ors  originaux ,  que  les  alle- 
>nt  recueillis  avec  soin.  Celle 
s  n'en  mérite  pas  le  nom;  et 
l'abbé  Schmidt,  traduite  en 
,  est  moins  l'histoire  des  Al- 
s ,  qu'un  cadre  où  fauteur  a 
à  placer  ses  systèmes.  »  On 
[ans  le  Journal  des  sapants 
le  analyse  de  cet  ouvrage. 
du  maréchal  de  Fabcrt, 
vol.  in- 12,  curieuse,  mais 
ction  n'est  pas  assez  pure , 
»  faits  ne  sont  pas  toujours 
is.  IV.  Examen  des  défauts 
tes  y  Amsterdam  ,  i^44  > 
m ,  diffus,  mal  écrit,  mais 
xBenfes  vues.  Y.  Lettre  sur 
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Twtité  de  ta  monarchie  française  4 
dont  on  trouve  un  extrait  dans  le  Mer* 
cure  de  1 7&1.  Le  P.  Barre  a  enrichi  de 
notes  Fécution  dt&  Œuvres  de  Ber+ 
nord  van  Éspen ,  donnée  en  17*53,  4 
vol.  in-fol.  II  fit  paraître,  eu  1  j55,  le 
prospectus  d'une  Histoire  des  lois  et  des 
tribunaux  de  justice;  mais  Tetat  d'im- 
perfection où  u  bissa  en  mourant  cette 
entreprise  en  empêcha  la  publication. 
Cependant,  si  Ton  en  croit  l'abbé  (le 
r*eiier,  ce  serait  son  meilleur  ouvrage. 
— -  Un  autre  Barre  (Nicolas)  a  fondé, 
dans  le  1 7*.  siècle  l'ordre  des  frères 
et  soeurs  piêtistes ,  consacres  à  l'édu- 
cation des  enfants  pauvres.      N— t* 

BARRE  (Jean  de  la),  prévdt  de 
Corbefl  pendant  dix-sept  ans ,  s'occupa 
à  recueillir  des  mémoires ,  pour  en 
composer  une  histoire,  intitulée  :  An* 
tUmités  de  la  ville ,  comté  et  cha+ 
teltenie  de  CorbéU,  1647,  i&-4*» 
Cet  ouvrage  est  en  deux  livres  ;  les 
saints  et  les  comtes  du  pays  sont  men- 
tionnés fort  au  long  dans  le  premier: 
dans  le  second,  l'auteur  suit  les  règnes 
de  chaque  roi  de  France,  depuis  LouiV 
le-Gros  qui  conquit  la  ville ,  jusqu'à 
Henri  IV.  Il  donne  aussi  la  liste  de 
tous  les  auteurs  qu'il  avait  consultes 
pour  la  composition  de  son  ouvrage» 

A.  B— t. 

BARBE  (Frauçois-Poulaindela^ 
né  à  Paris  en  juillet  1647,  allia  l'étude 
de  la  théologie  à  celle  de  la  philosophie 
cartésienne.  Il  embrassa  Fétat  ecclesias* 
tique ,  obtînt  (c  titre  de  docteur  de  Sov- 
bonne,  et  la  cure  de  la  Flamaogrie  dans 
le  diocèse  de  Laon.  Des  chagrins  que 
lui  avait  attirés  la  liberté  avec  la* 
quelle  il  s'exprimait  sur  des  choses 
que  son  état  lui  fusait  un  devoir  de 
respecter ,  le  déterminèrent  a  quitter 
sa  patrie  et  a  renoncer  à  sa  religion.  Q 
exécuta  son  dessein  en  1688,.  à  Fige 
de  quarante-un  ans,  et  se  retira  à  Paris» 
puis  à  Genève ,  où  il  se  maria  en 1 690, 


lldocnidaboiddcs  leçons  de  pojloe»  ruiné  par  suite  d'entreprises  emI  dit 

pliie  et  de  belles-)  ci  très ,  et  Tut  nqmm*  geés',  le  jeune  de  U  Barre ,  qu'on  an 

régent  de  seconde  en  1708;  il  reçut  envoyé*  faire  ses  études  à  Pans,  < 

gratuitement  le  titre  de  bourgeois  en  tiwrmprcsque  oblige  'U-  les  intcrrot 

I716,  et  mourut  en  mai  1733.  Oa  ■  pre,  au  moment  où  il  entrait  en  qo; 

de  lui  plusieurs  ouvrages  médiocre)  ;  trième;  mais  la  douceur  de  soc  c 

1.  l'Egalité  des  deux  Sextt,  iÊn3»  factère  et  sou   assiduité  ta  irm 

1691,  b-i3.L'opioHjQsoitenueiu«s  Pavaient  hit  aimer  du  maître  de  pa 

ce  livre  n'était  pomt  nouvelle  ;  l'auteur  non,  uni  voulut  le  conserver  gntuil 

la  combattit  ensuite,  dans  un  sulre  meut*  et  lui  obtint,  quelque  tn»] 

«image  ,  intitule'  :  De  V excellence  aprè» ,  «ne  bourse  au  allège  de  ,Sii 

des  hommes,  1675,  in-ia;  160a,  Barbe.  Ses  études  achevées,  il  & 

iu-8°.  U.  1?*  l'éducation  des  Dm-  meurs  pendant  deux  années  chrti 

f1**!  1.659,  in-ia;  III.  Je*  Rapports  savant  ecclésiastique,  qui  lut  enseip 

da.  la  Langue  latine  à  la  fran-  le  grec ,  et  lui  apprit  à  collatîoaer  ! 

caise,  pour  traduire  élégamment,  manuscrits  anciens-   Dans  le  met 

t'a  ris  1   1671,   in-iï.   Séuebier  lui  temps,  dom  Anselme  B.induri  éts 

attribue  encore   le   Catalogua  sieur  venu  a  Paris  pour  y  faire  ûuprhn 

mauvais  termes  communs  au  peuplé  son  Ipiperium  orientale ,  et  les  A 

de  Genève,  titre  d'après  lequel  on  bmiumIii  imperaU'runi  Bomanorw 

peut  juger  que  l'auteur  ne  possédait  H  lui  indiqua  la  Barre ,  comme  tri 

pas  assez  bien  lesfinesses  de  sa  langue,  capable  de  surveiller  l'improssioa 

jour  pouvoir  en  donner  des  leçons. ,  cet  doux  importants  ouvrages.  Il 1 

W-^..  poncbiridécavanlagcuM'iju'anat 

BARRE  (Juir-JacQcas  st  u),  eue  de  son  savoir,  et  aussitôt  que 

fils  du  précèdent,  naquit  à  Genève,  en  premier  travail  fui termine',  à  lai 

septembre  i6g6;futnominépasteurdj:  mande  rie  plusieurs  savauis.il  dw 

l'Eglise  réformée,  remplit  les  detoin  one  nouvelle  édition-dû  Spirilége, 

dcsonministèreavecteleelcbiriu^et  dom  Iiuc  d!Achcry.  {F,  AcuiV 

mourut  en  1751.  On  a  de  lui  1  £-»  lia  nécessite  où  d  se  trouvait  de 

Doctrine  des  Protestants,  sur  lali-  taire  une  ressource  de  ses  conna 

tarte  et  le  droit  de  lire  ?  Ecriture-  sancei,  l'engagea,  à  puiilîer  succei 

Sainte,  etc.,  Genève,  1730,  ui-S'.  vcment  :  |.  les  fêlera  analeeta 

Suivant  Senebier,  c'est  un  des  nvâl-  XàbSkm,  1723,  in-fuL;  II.  le  D 

leurs  ouvrages  de  controverse  qu'il  y  tîommire  de  Moréri ,  avec  des  I 

àîl.  L'auteur ,  cependant ,  n'avait  vue  dirions  considérables  ,  surtout  pi 

vingt-quatreausIorsqu'ilIenuldia.Ses  la    part:     géographique.    Cette  i 

Pensées  philosophiques  et  ses  Jfeis-  tjou  parut  en  1  -■■.  i  ;  mai?  elle  a 

fées  théologiques,  toutes  deux  iinpo-  effacée  par  les  suivantes,  UL  Le*  i 

mies  a  Genève,  in-8".,  et  ses  Diolp-  moires  de  l'Histoire  de  France 

gués  sur  divers  sujets,  in-ia,  KM  de  Bourgogne,  connus  sous  le  ti 

moins  connus.                     W— a.  de  Journal  de  Charles  FI,  17; 

BARRE  ( Lotm-rYunçois-jMxra  a  voL  iii-'i"-.  avec  une  preiéce 

pi  la),  de  Facadémie  des  inscriptions  rieuse;  IV.  le  Secrétaire  du  Ci 

et  belles-lettres,  né  à  Tournay,  le  û.  net  et  le  Secrétaire  de  la  Co 

mars  1688.  Son  père  ^  qui  jouissait  >j5lV  %  vol.  in-ia;   V.  VftitU 

«Tune  fortune  coniideîtable,  ayant  tx^  .&&•¥'>  -Wi  n*ï  L*rrey,  t-5; 
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ia;  VL  enfin,  Y  Histoire  de 
deDotn  Lobineau,  1755,  5 
1 2.  Ce  furent  là  les  principaux 
s  dont  il  a  été  l'éditeur.  Reçu  à 
oie  des  inscriptions,  en  1 727 , 
cbi  les  Mémoires  de  cette  com- 
d'un  grand  nombre  de'mor- 
curieux,  parmi   lesquels  on 
te  des  Eclaircissements  sur 
ire  de  fycurgue ,  et  un  Traite 
t  du  Poème  épique.  Tous  ces 
t,  qui  .auraient  suffi  à  un  homme 
mieux,  laissaient  encore  des 
à  la  Barre ,  puisqu'il  se  char- 
la  rédaction  du  Journal  de 
it,  en  1727,  et  qu'il  continua 
itreprise  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
?4  nui  1738  :  il  était  âgé  de 
nte  0ns»  On  a  trouvé  dans  ses 
»  des  matériaux  pour  un  Dic- 
\re  des  Antiquités  grecques 
usines ,  ouvrage  immense,  et 
;  proposait  de  terminer  dans  le 
de  trois  années*  La  Barre, 
e  affecté  de  surdité ,  s'était  ma- 
x  fois  ,  et  il  avait  eu  le  bonheur 
over  dans  son  ménage  cette 
alité  9  si  précieuse  pour  ceux 
coupent  des  lettres»     YV— s. 
&RK   DE   BEAUMARCHAIS 
wx  de  la  )»  frère  utérin  du  pré* 
,  naquit  à  Cambray*  Élevé  se- 
icnt  chez  une  de  ses  tantes, 
avoir  fait  ses  études,  il  fut  cha- 
légulier  de  la  maison  de  St.- 
.  à  Pans.  Ses  vœux  lui  étant  à 
1 ,  il  se  relira  à  la  Haye -,  et  y  fut 
senr  dans  la  pension  de  Jean 
Et  11  alla  ensuite  à  Hambourg, 
«vint  à  la  Haye,  ou  Rousset 
ploya ,  dit  Bruys ,  à  traduire 
Urne  et  à  faire  des  notes  sur 
aduction  de  Du  Ryer,  des  Mé- 
orphoses à" Ovide.*  Beaumar- 
se  maria  peu  de  temps  après, 
/anglais,  l'espagnol  et  l'italien , 
ait  aux  gages  des  Ehrairts.  En 
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1755,  il  abandonna  la  Hollande,  et 
s'arrêta  à  Francfbrt-sur±lc-Mein,  oè  il 
composa  i  au  profit  du  libraire  Varen- 
trap,  une  gazette  française,  sons  lé 
titre  û'Avant-Coureur  ;  enfin,  il  se 
rendit  à  Baraberg ,  ou  à  Wirtzbourg , 
où  il  parait  qu'il  rentra  dans  le  sein 
de  l'Église*  Il  est  mort  vers  1750. 
Beaumarchais   possédait  les   poètes 
grecs  et  latins;  son  style  est  agréable. 
On  a  de  lui  :  I.  Aventures  de  Don 
Antonio  de  Bufalis,  histoire  italienne, 
la  Haye,  171?,  172a,  17^4,  in-11; 
II.  Histoire  de  Pologne ,  sous  le  roi 
Auguste  II,  1733,  4  Y°l.  in-12, 
ouvrage  publié  sous  le  nom  de  l'abbé 
de  Parthenay;  III.  Journal  littéraire, 
de  1 732-37.  Cet  ouvrage ,  commencé 
en  1 7 1 3 ,  par  s*Gravesande  et  autres  ; 
a  24  roi.  iu-12»  IV.  Lettres  sérieuses 
et  badines  sur  les  ouvrages  des  sa- 
vants, 1 740  et  années  suivantes ,  12 
vol.  in-8".  Les  ier\ volumes,  surtout, 
renferment  des  personnalités  odieuses 
contre  Jean  Rousset ,  avec  qui  Beau- 
marchais s'était  brouillé.  Aussi  Bruys 
appelle-toi  les  Lettres  sérieuses  et 
badines ,  un  livre  horridum  et  sa- 
crum. V.  La  Monarchie  des  Hé- 
breux, traduite  de  l'espagnol,  dm 
marquis  de  Saint-Philippe,  la  Haye, 
1727.  4  vol.  in-i?;  VI.  le  Temple 
des  Muses,  orné  de  soixante  ta- 
bleaux dessinés  et  gravés  par  B.  Pi» 
cart,  1733,  in-fol.;  VIL  le  HoU 
landais  ,  ou  Lettres  sur.  la  Hollande  > 
ancienne  et  moderne,  1 739 , 3  par* 
ties,  in-8'.;  VIII.  Amusements  lit- 
téraire s ,  ou  Correspondance  politi 
que,  historique,  philosophique,  cri* 
tique  et  galante  (  peur  les  années 
1738  et  1739),  1 741 ,3  vol.  in-i»j 
divises  chacun  en  deux  parties;  Ja 
dernière  lettre  est  du  i5  juin  1 789^ 
L'ouvrage  est  dédié  à  très-haut  et 
très-puissant  prince,  le  Public;  et  cet 
jntiwlé  de  la  dédie**  çst  ce  qu'il  y  « 
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At  pins  piquant  dans  les  trois  volumes. 
On  y  trouve  cependant  le  portrait  de 
Voltaire ,  deux  lettres  de  ce  grand 
bouwie  sur  l'amc,  quelques  pièces  de 
vers  très-cormues  aujourd'hui.  Il  y  a 
très-peu  d'intérêt  dans  les  nouvelles 
politiques  et  littéraires  que  donne  l'au- 
teur, ainsi  que  dans  les  petits  contes 
et  extraits  qu'il  donne  des  ouvrages 
nouveau  I.  A.  B — t. 

BARBE  (  Michel  la  ) .  composi- 
teur de  musique  et  virtuose ,  né  à 
Paris,  vers  1680.  Il  eut  dans  son 
temps  la  réputation  du  plus  célèbre 
joueur  de  flirte,  et  se  distingua  dans 
l'orchestre  de  l'académie  royale  de 
musique.  Après  avoir  compose  divers 
duo  et  tu, ■  pour  la  flûte  .  il  lit  fa 
musique  dedeux  opéras  de  La  mot  te, 
Çui  furent  représentés  à  l'Opéra;  le 
premier,  intitule  :  le  Triomphe  des 
Arts,  en  1700  ;  et  le  second  ,  la 
Vénitienne ,  eu  1  -jo5.  Cette  dernière 
pièce  a  été  remise  en  musique  par 
d'Auvergne,  en  1768.  La  Barre  est 
mort  a  Paris ,  vers  l'année  1 -  \  \ .  Son 
père  était  marchand  de  bois  dans  le 
quartier  St. -Paul.  P— X. 

B  ARB  F.  (  Jea  h-Fb  a  trçots  le  Frvius, 
chevalier  de  la  ),  petit-fils  d'uu  lieute- 
nant-général  des  armées  du  roi,  aéte', 
en  France ,  l'une  des  dernières  vic- 
times de  l'intolérance  religieuse.  Son 
père  ayant  dissipé  sa  fortune ,  sa  tante, 
abbesse  de  ViUancoml,  le  lit  venir 
auprès  d'elle,  et  se  chargea  de  son 
éducation.  Ce  jeune  homme  répondait 
aux  bontés  et  aux  soins  de  sa  parente  : 
a  dix-nuit  ans  ,  il  avait  déjà  fait  de 
grands  progrès  dans  les  maihémati- 
ques  et  dans  les  arts  du  dessin  ;  il 
avait  lu  avec  fruit  tous  les  ouvrages 
des  écrivains  anciens  et  modernes  qui 
ont  traité  de  l'art  militaire ,  et  menue 
il  avait  fait  des  notes  intéressantes  sur 
quelques-uns.  On  venait  de  solliciter 
pour  lui  une  compagnie  de  cavalerie, 
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qui  »Vait  fl(?  promue,  lorsqu'au 
l'borrible  événement  que  notre  Je» 
nous  force  de  retracer.  Dans  le  nmt 
de  l'année  1  -<'■'< ,  un  cruciCx  en  bo 
placé  sur  le  pont  d'AbbevilIe ,  n 
été  mutilé;  l'évêquc  d'Amiens,  de 
Motte  d'Orlûns,  publia  un  roonito 
pour  inviter  h  révdcr  les  auteur* 
ce  crime,  à  peine  d'encourir  le*  « 
sures  ecclésiastiques  et  l'rscutiunui 
cation.  Du  val  de  Saucourt,  conseil 
su  presidJAl  d'AbbevilIe ,  et  que  t 
raisons  d'intérêt  avaient  rendu  cm 
mî  de  l'abbesse  de  Villanoourt , 
accusa  le  chevalier  de  la  Barn 
plusieurs  témoins  furent  enlendi 
Le  chevalier  de  la  Barre  et  Dét 
londe,  jeune  homme  de  sonJge,  I 
rent  décrétés  de  prise  de  corps.  Il 
La  11  onde  se  sauva,  et  passa  en  Prus. 
cù  il  a  servi  avec  distinction  ;  le  ci 
valier  fut  arrête ,  et  conduit  rn  p 
son.  L'acte  d'accusation  dresse  par 
lieutenant  criminel  d'AbbevilIe  pu 
tait  que  les  prévenus  avaient  pa- 
devant  une  procession  sans  ôter  le 
chapeau;  qu'ils  avaient  parlé  ami 
le  dogme  de  l'eucharistie  ;  et  «il 
qu'ils  avaient  chanté  des  ebaose 
libertines  et  impies.  Le  tribunal  if  A 
bevillc  condamna  le  chevaber  de 
Barre  A  avoir  la  langue  et  la  an 
droite  coupées,  et  à  être  ensuite  bn 
vif.  Un  arrêt  du  parletneulde  Pari 


lu    >  j, 


1766,  rendu. à  la  sssjer 
r  vingt-cinq  ,  ados 


de  cinq  voix  si 
ce  jugement , 
chevalier  de  b  Barre  *mit  décap 
avant  d'être  jeté  daus  les  Bans» 
Cet  arrêt  fut  exécuté  le  ■  ".  jtûtk-t  si 
vaut.  L'infortuné  jeune  homme , 
peine  Agé  de  dix-neuf  ans ,  fut  oa 
duit  au  lieu  du  supplice ,  dans  un  tes 
bereau,  avec  un  écritrau  sur  h  p 
trine ,  portant  ;  Impie  ,  Matphmm, 
tear,  sacrilège  abominable  êtes 
cral/U.  Voltaire  réclama  avec  anti 
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tre  cepigemeut  que  contre 
is  ;  il  fit  paraître,  30113  le 
le  Casen,  avocat  au  con- 
uue  Relation  de  la  mort 
rie  la  Barre ,  que  l'on 
i.  XXXVI  de  la  collection 
g ,  édit.  de  Beaumarchais, 
mna,  dit-il,  pour  confes- 
nur  assistant  uo  domiui- 
.  de  sa  tante  l'abbesse, 
d  il  avait  souvent  soupe 
cuvent  ;  ce  bon  bomme 
rt  le  chevalier  le  consolait. 
?rvit  à  dîner  ;  le  domini- 
uvait  manger. — Prenons 
le  nourriture  ,  lui  dit  le 
,  vous  aurez  besoin  de 
at  que  moi  pour  soutenir 
le  que  je  vais  donner*  — 
Je ,  en  effet ,  était  terri- 
Fait  envoyé  de  Paris  cinq 
l  pour  cette  exécution—, 
sur  l'écbalaud  avec  un 
ranquille,  sans  plainte, 
e  et  sans  ostentation;  tout 
it  au  religieux  qui  Fassis- 
éduit  à  ces  paroles  :  Je 
1  pas  qu'on  put  faire  mou- 
ne  gentilhomme  pour  9 
iose.  »  W—  s. 

UX  (  JiCQUss  Values, 
1)1  né  à  Paris,  en  1602, 
eveu  de  Geoffroy  Valide. 
1  Flèche ,  chez  les  jésuites,, 
sèrent  vainement  d'entrer 
xâété.  Son  père ,  qui  mou- 
les requêtes ,  et  président 
aseil,  le  fi tpourvoir  d'une 
onsciller  au  parlement  de 
arreaux,  rapporteur  d'une 
se  voyant  pressé  par  les 
fit  venir ,  brûla  les  pièces 
a  leur  présence ,  et  paya 
e  qui  en  était  Fobjet  :  ? 
quatre  ou  cinq  cents  lir 
rca  disent  qu'ayant  .faft 
fement  un  procès  ,  dont  il 
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«bit  rapporteur ,  et  s'élaut  aperçu  de 
jmn erreur , il  paya, de  son  aiçent,]* 
partie  qu'il  avait  lait  condamnée  G» 
trait  a  fourni  à  Lacbaussée  le  sujet  de 
sa  Gouvernante.  Des  Barreaux  se 
démit  de  sa  charge  pour  gouler  plus 
aisément  les  délices  d'une  vie  voîup- 
Jueuse  ;  il  perte  Je  raffinement  du 
plaisir  jusqu'à  changer  de  climats  aui- 
vaut  les  saisons  de  Vannée  ;  il  passait 
l'hiver  à  Marseille  :  la  maison  qu'il 
appelait  sa  favorite ,  était  dans  le  Lan- 
guedoc: c'était  celle  du  comte  de  Oer- 
mont  de  Lodève ,  ou  il  disait,  que  h 
bonne  chère  et  Ja  liberté  étaient  sur 
leur  trône.  En  Anjou ,  il  fréquentait  la 
maison  du  Lude;  quelquefois  il  allait 
voir  Balxac,  sur  les  bords  de  la  Cha- 
rente. Le  lieu  qu'il  fréquenta  le  plus 
.était  Chenailles-sur-Loire ,  où  l'un  de 
jes  ondes  avait  une  maison.  Il  aUa  en 
xôfo  voir ,  en  Hollande,  Descartes, 
qu'il  (appelait  son  ami.  Dana  sa  jeu* 
aesse  il  avait  été  fié  avec  Théophile 
Viaud  9  chez  lequel  0»  trouva  des  let- 
4res  btioes  de  obis  Barreaux ,  quil'au~ 
«raient  fait  condamner  au  même  sup- 
plice que  son  grancUonde,  si  00  ne 
l'eût  excusé  sur  son  âge.  On  trouve 
dans  les  lettres  de  Boursault  et  dans 
plusieurs  Jtns,  quelques  contes  sur 
des  Barreaux  9  qui  paraissent  bits  à 
plaisir.  On  croit  que ,  quatre  ou  cinq 
ans  avant  sa  mort,  il  se  retira  à  Châ- 
iont~sui>£adne,  le  meilleur  air,  disait* 
£l,etlepkis  pur  <qui  fit  en  France. 
Des  Bamaux  mangeait  souvent  ches 
l'évoque  de  cette  vu* ,  et  plus  souvent 
encore  avec  nu  canne  qui  Yexhor  tait 
À  la  pénitence  9  sur  quoi  Chapelle  di- 
«ait  que  des  Barreaux  ne  s'était  con- 
verti qu'à  condition  de  ne  s'enivrer 
qu'une  fois  le  jour  avec  ce  relieieux- 
Pes  Barreaux  demandait  trots  choses 
à  Dieu,  oublipour  k  passé ,nalkswti 
pour  lé  présent,  miséricorde  -pour 
ï'tfwr*  Il  monot  k  ChHona»fuy» 
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Saône ,  le  g  mai  16^  3.  De  toutes  ses 
poésies  ,  qui  j usèrent  pour  de  petites 

Sicces  de  ver»  agréables  dans  le  goût 
e  Sarazin  et  de  Chapelle,  il  ne  nous 
reste  que  le  célèbre  sounet: 

Grand  Dieu!  tes  jugrmenu  sont  remplis  d'ëcraité. 

On  prétend  que  1  ayant  fait  étant  ma- 
lade ,  il  le  desavoua  lorsque  sa  santé 
fut  rétablie.  Voltaire  va  plus  loin  :  «  Il 
»  est  faux,  dit-il ,  que  ce  sonnet ,  aussi 
9  médiocre  que  fameux ,  soit  de  des 
»  Barreaux  ;  il  est  de  l'abbé  de  La- 
to vau  ;  j'en  ai  vu  la  preuve  dans  une 
»  lettre  de  Lavau  à  l'abbé  Servîen.  » 

A.  B — t. 
BARREL1ER  (  Jacques  ),  domi- 
nicain ,  né  à  Paris  en  1606,  a  laisse 
un  volume  de  figures  de  plantes  qui 
sont  estimées.  Après  avoir  fait  d'ex- 
cellentes études,  il  se  voua  à  la  méde- 
cine ,  prit  le  grade  de  bachelier  en 
)65a,  et  celui  de  licencié  en  i654  ; 
mais  ,  au  lieu  de  se  faire  recevoir 
docteur  ,  il  abandonna  le  monde 
pour  entrer  dans  l'ordre  de  S.  Domi- 
nique, et  il  prononça  ses  vœux  en 
il>55.  Il  se  livra  alors  à  l'étude  des 
pères  de  l'église,  et  il  enseigna  la  théo- 
logie ;  mais  il  consacrait  ses  heures  de 
loisir  à  la  botanique.  Le  père  Thomas 
Turco ,  général  de  Tordre,  étant  venu 
à  Paris ,  eu  1 646 ,  fut  frappé  de  Té- 
tendue  de  ses  connaissances,  et  il  le 
prit  pour  assistant  dans  la  visite  qu'il 
fit  des  couvents  de  son  ordre  ;  ce  qui 
lui  > donna  ToccaMOn  de  parcourir  la 
Provence ,  le  Languedoc ,  et  ensuite 
T Espagne  et  l'Italie.  Il  fit  des  courses 
dans  les  Apennins,  et  partout  il  re- 
cueillait des  plantes,  dont  il  voulait 
donner  l'histoire  générale.  Après  les 
avoir  dessinées ,  il  les  fit  graver  a 
Rome,  prenant  celles  deColumna  pour 
modèles.  Il  fut  secondé,  dans  cette  en- 
treprise, par  Gaston  duc  d'Orléans, 
qui  voulut  fournir  à  une  partie  des 
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dépenses  de  ce  travail  Le  Pèle  Tore 

étant  mort  en  i65o ,  Baifener  cm 

tinua  ses  fonctions  d'assistant  ai 

près  du  P.  Martin,  nouveau  gênés 

de  Tordre ,  qui  mourut  en  1670 

alors ,  après  vingt-cinq  ans  de  » 

jour  à  Rome ,  il  revint  a  Paris  c 

1G72,  au  couvent  de  la  rue  St-ft 

nord.  Il  s'occupait  a  perfectionner  m 

ouvrage, lorsqu'il  fut  étouffé  paru 

asthme,  le  17  septembre  167 3. 

avait  légué  ses  manuscrits  à  la  b 

bliothèque  des  Jacobins-St.'Honon 

où  il  demeurait  ;  mais  peu  de  lem] 

après  sa  mort,  tous  ces  matériaux  : 

trouvèrent  dispersés;  une  partie  f 

la  proie  d'un  incendie  ;  mais  les  plai 

ches  en  cuivre  furent  sauvées ,  sai 

cela,  la  réputation  du  P.Barreuere 

été  engloutie  ;  car  il  n'aurait  été  cou 

que  par  quelques  citations  de  Moriso 

de  Tournefort  et  de  Plumier.  Qi 

rante  ans  après,  Antoine  de  Juan 

trouva  le  moyen  de  rassembler  I 

planches;  mais  il  n'y  avait  pus  < 

texte;  il  fut  obligé  d'y  suppléer» 

il  donna  des- observations,  avec  h  1 

de  Tauieur.  C'est  donc  a  ses  soins  q 

l'on  doit  Touvrage  intitulé  :  R. . 

Barrelieri,  Planta  per  GaOim 

Hispaniam  et  Italiam  observai 

iconibus  œneis  exhibitœ  :  opms  pf 

thumum  accurante  Aniomo  Jm$i 

botamees  professore  m  luCem  4 

tum  ei  ad  rtcenùorum  notm*M 

gestum,  Parisiis,  1914»  in-JbLLl 

vrage  contient  trois  ceattrente-qu 

planches  ,  et  treite  cent  quafere-via 

douze  figures  de  différente*  espèces 

plantes ,  avec  trois  planches  de  1 

quillages.Le  zèle  d'Antoine  de  tel 

l'entraîna  peut-être  trop  loin ,  wesf 

accusa  Boccone  d'avoir  été  pbg** 

l'égard  de  BarreHer ,  parce  quth  1 

publié  les  mêmes  plantes.  Il  est  cert 

que  Boccone  annonça  tfaskari  pi 

tes  comme  les  tenant  ufe&nefiarj  < 
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sumer  que  ce  dernier  en  reçut 
p  en  échange  du  botaniste  sici- 
lutant  plus  que  le  projet  du 
e  français  étant  de  faire  une 
u  générale ,  il  avait  pris  dans 
auteurs  ce  qui  lui  convenait. 
isi  que  Ton  y  trouve  toutes  les 
publiées  par  Gornutus,  toutes 
il  jardin  Farnèsè  d'Aldini.  Si 
de  coté  les  plantes  communes 
ient  été  bien  figurées ,  sur 
eut  quatre-vingt-douze  ,  il  en 
nt  qu'il  a  bien  fait  connaître; 
s-unes  de  ces  figures  sont  très* 

*  pour  le  dessin  ;  mais  dans 
iporbons  trop  petites.  Il  y  a 
tiques  détails  sur  la  fructifica- 
lis  ils  sont  loin  de  ce  que  Ton 
naintenant  La  réputation  de 
sr  était  tellement  établie,  quoi- 
eut  rien  paru  de.  lui,  que  Plu- 
osacra  k  «a  mémoire  un  genre 
.tes  sons  le  nom  de  Barùria  ; 
«posé  de  plusieurs  arbustes 
r%  chauds,  remarquables  par 
lé  des  fleurs;  ils  appartiennent 
tille  des  Acanthacées.  Le  père 
«  a  aussi  composé  un  grand 
s ,  dans  lequel  il  traitait  de 
es  plantes  du  globe  qui  étaient 
i  alors ,  et  dont  il  voulait  doit-* 
i  figures  ;  il  lui  avait  donné  le 
s  Hortus  mundi;  d'autres  di- 
rbis  terrarum  ;  mais  il  n'a  pas 
cime.  On  a  encore  de  ce  savant 
ix  sept  ceuts  figures  de  cham- 
»  et  trois  cents  de  coquillages/ 
ai  pas  été  publiées.  D — P— s. 
BtfiÊME  (  François),  dont  le 
it  devenu  proverbe ,  naquit  à 
et  mourut  à  Paris  en  1 703.  On 
:  I.  le  Livre  des  comptes  faits , 

■  communément  Barréme  , 
imé  un  très-grand  nombre  de 

•  le  Livre  facile  pour  appren- 
rithmétique  soi-même ,  Paris , 
ionia,  avec  un  double  frontis- 
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pice  gravé  :  cette  édition  est  encore 
recherchée  des  amateurs,  à  cause  de 
plusieurs  articles  curieux  qui  n'ont 
pas  été  conservés  dans  les  nombreu- 
ses  réimpressions.    III.  Le   Livre 
nécessaire,  contenant  les  calculs  des 
intérêts  ;    IV.  le  Livre  du  grand 
commerce 9  contenant  les  changes; 
Y.  la   Géométrie  servant  à  V ar- 
pentage,  1673 ,  in-12,  avec  une 
dédicace  a  M.  Legendre  ,  négociant! 
Cette  dédicace  a  vingt-trois  strophes 
de  dix  vers  chaque.  Les  vers  ont  la 
mesure  et  le» rimes  sont  exactes:  voilà 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire.     À.  B-ht. 
BARRÈRE  (  Pierre  >,  naturaliste, 
a  exercé  la  médecine  à  Cayenne  et  k 
la  Guyane ,  pendant  trois  années , 
vers  le  commencement  du  1 8*.  siècle. 
Après  son  retour  en  France ,  il  fut 
nommé  professeur 'de  botanique  à  Per- 
pignan ,  sa  patrie  joù  il  est  mort  le 
ier.  novembre   1755.    Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  :  I.  Question  de 
médecine ,  dans  laquelle  on  exa- 
mine si  la  théorie  de  la  botanique 
et  la  connaissance  des  plantes  est 
nécessaire  à  un  médecin ,  Narbonne , 
1 740,  in-4  \  ;  II.  Essai  sur  l'histoire 
naturelle  de  la  France  équinoxiale, 
ou  le  Dénombrement  des  plantes , 
des  animaux  et  des  minéraux  qui  se 
trouvent  dans  l'île  de  Cayenne  et  à 
la  Guyane, Paris,  174.1, 174^  in-ia. 
et  in»éré  dans  le  tome  II  de  la  Collec- 
tion des  Voyages  ,  publiée  par  Haller, 
à  Gœttingue,  1 7  5 1 ,  in-8°.  Dans  ce  pe- 
tit ouvrage ,  Fauteur  ne  donne  qu'une 
idée  fort  imparfaite  des  richesses  na- 
turelles de  ces  contrées;  les  plantes  y 
sont  rangées  par  ordre  alphabétique  , 
sous  les  noms  que  Plumier  et  Tourne- 
fort  leur  ont  donnés.  111.  Ornithologue 
spécimen  novum,  sive  séries  avium, 
in  Ruscinone,  Pyrenœis  montibus  ai* 
que  in  GaUid  œqùùtoctiali  observa- 
tarum,  Perpignan,  1 745,  in-40.,  *Tec 

a7 
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uiieplancLe.IV.  Observations  sur  l'o- 
rigine et  la  formation  des  pierres  fi- 
mirées.  Pans,  1 746,  in-8°.,  2  plancn.; 
V.  Observations  d'anatomie ,  Per- 

Signan,  1751,  in-8°.j  17  53,  in-4B.; 
y  traite  des  effets  nuisibles  de  la  jus- 
quiame.  VI.  En  1743,  il  donna  à 
l'académie  des  sciences  de  Paris  un 
Mémoire  sur  la  manière  dont  on 
cultive  le  riz  en  Espagne.  VIL  Nou- 
velle relation  de  la  France  éaui- 
noxiale,  Paris,  \ntfi,  in-iaj  VIII. 
Dissertation  sur  la  cause  physique 
de  la  couleur  des  nègres,  Paris, 1 74 1 , 
in-4°-  et  in-  12.  Barrëre  prétendait 
que  la  bile  des  nègres  était  noire,  et 
qu'elle  était  la  cause  de  la  couleur  de 
leur  peau.  Il  a  été  réfuté  par  Lccat. 
M.  Willdenow  a  donné,  en  son  hon- 
neur, le  nom  de  Barrera  à  un  genre 
de  plantes  de  la  Guyane  qu'Aublet 
avait  (ait  connaître  ,  mais  sous  un 
autre  nom.  D— P— s. 

BARRETO  (Mokiz  de),  vice-roi 
des  Indes,  d'abord  gouverneur  de  Ma- 
laca  ,  parvint  au  gouvernement  des 
Indes,  en  1573,  sous  le  règne  de 
Sébastien ,  et  passa  en  Afrique ,  à  l'ex- 
piration de  sa  vice-royauté,  en  158g, 
avec  le  titre  de  gouverneur-général 
des  cotes  orientales.  Arrivé  à  Mozam- 
bique, il  soutint  une  guerre  sanglante 
contre  les  barbares  africains ,  pénétra 
dans  les  états  du  roi  de  Mongas ,  et 
s'empara  de  sa  capitale;  mais  il  se 
vit  forcé  de  retourner  à  Mozambique, 
pour  arrêter  les  complots  de  Perdra , 
gouverneur  de  la  citadelle.  Son  arrivée 
imprévue  fit  trembler  les  séditieux  : 
«  Allez,  dit-il  à  Pereira,  qui  implorait 
»  s#  clémence  à  genoux,  allez,  je  vous 
*  pardonne  5  vos  remords  vous  pu- 
»  niront  assez  de  votre  perfidie  et  de 
»  votre  ingratitude.  »  Barreto  prépa- 
rait une  expédition  contre  le  Mono- 
motapa,  lorsqu'un  religieux  portugais, 
enflé  de  la  faveur  4e  la  cour ,  s'y  op- 
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posa,  et  lui  dit  avec  arrogance!  e  V« 
»  serez  responsable  devant  Dîevetd 
»  vant  les  hommes  de  Ions  les  n 
»  heurs  qui  arriveront  en  Afrique. 
Le  fier  et  sensible  Barreto  fut  si  un 
de  l'injustice  de  cette  menace,  qn 
en  mourut  de  douleur  deux  jon 
après.  B— *• 

B  ARRET!  (Guillaume  ) ,  don 
gicn  anglais ,  natif  du  comté  de  Soi 
merset,  mort  eu  1 789,  était  nemh 
de  la  société  des  antiquaires  de  La 
dres.  Quoiqu'il  eût  beaucoup  de  taie 
comme  chirurgien,  il  est  pins  par 
culièrement  connu  commit  antearifi 
livre  intitulé  Histoire  et  mrtiquftrî  a 
la  ville  de  Bristol,  etc. ,  avec  d 
planches,  1 788 , 1  vol.  in-4*.  «m*. 
mal  écrit,  mais  plein  dé  rcchercfi 
utiles  et  faites  avec  une  grande  en 
titude.  —  Un  peintre  de  paysage* 
même  nom  a  acquis  quelque  efltmi 
à  Londres,  dans  le  1 8*.  siècle,  et  ai 
membre  de  l'académie  de  peint» 
dont  il  était  un  des  fondateurs.  X- 

B ARRËTT  (  Jeau  •  XtcQux*  ne 
néàGondom,  le  ia  novembre  171 
était  fils  de  Jacques  de  Barrett,q 
avait  suivi  le  roi  Jacques  en  Frin 
Apres  avoir  fini  ses  études ,  Jean  Ji 
ques  vint  à  Paris,  se  liaavecqnekqi 
littérateurs  distingués ,  et  se  livra  c 
tièrement  à  l'étude  de  1a  htteratnre  1 
cienue.  En  1 76a,  il  fut  nommé  prof 
seur  de  langue  latine  à  l'école  mmni 
et,  trois  ans  après,  inspecteur  gêné 
des  études  dans  cette  école.  Ames  p 
sieurs  années  d'exercice,  3  deoni 
démission,  et,  dans  la  retraite t  ci 
tinua  de  traduire  des  auteurs  latins 
est  mort  le  19  août  1793.  flotml 
I.  Traité  de  V Amitié,  de  la  Fk 
lesse,  les  Paradoxes  9  le  Semée 
Sapant  et  la  Lettre  politique*  Qm 
tus  ,  1760,  in- ta;  4».  éfino 
1776 ,  in-  12  ;  IL  les  Ofiees 
Ciceron,  1759,  m-in;  S'.éditM 
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in- 1  *  ;  III.  Histoire  des  deu* 
de  Nerva  et  de  Trajan  ;  IV. 
Utmorphoses  d'Ovide,  1778, 
a  vol.  in-ia  ;  V.  Œuvres  de 
s  (  il  n'a  Eût  que  revoir  la  tra- 
1  de  Catrou),  1783,  1787, 21 

•  1 a  ;  VI.  Histoire  de  Florence, 
cUavel,  1784»  1789,  a  vol. 

VII.  Élbge  de  la  Folie ,  par 
e,  1 789,  in- 1 a  ;  VIII.  Histoires 
rimes  morales ,  etc.,  1781  , 
in-ia  :  c'est  une  traduction  du 
e  è  Profanis;  IX.  la  Loi  natu- 
1 790 ,  m- 1  a  ;  X.  Nouvelle  tra- 
*de  Tacite,  ouvrage  posthume,  ' 
A.De)alain,  181 1, 3  vol.  in- 12. 
ces  ouvrages  sont  estimés.  Ce 
s  seuls  de  J.  J.  Barrett ,  d'après 
isetgnements  pris  auprès  de  sa 

•  Tous  les  bibliographes  Pont , 
ce  jour,  appelé'  Paul  Barrett , 
disaient  naître  à  Lyon,  le  a8 
ja8.  Nous  n'avons  pu,  à  Lyon 
,  obtenir  aucun  renseignement 

Paul  Barrett,  ou  plus  pro- 
lent  Bamt,  sur  le  compte  du- 
ependant  nous  croyons  devoir 
:  I.  les  Amours  d'Alcidor  et 
arisée,  1761,  a  vol.  in-ia  ; 
slques  comédies,  depuis  1751 
1  1 760  ;  III.  ?  Homme  moral 
Tableau  de  la  vie,  1 764 ,  3 
-12;  IV.  Foka,  ou  les  Meta- 
oses,  contes  chinois ,  dérobé  à 
V:.*,  1777  ,  a  vol.  in-12  ; 
Srelot,  1762,  in-12  ;  VI.  Mo- 
selle Javotte  ,  1 762 ,  in-12  ; 
9$  Petits  Spectacles  de  Paris 
fe  1773)»  in-18.  A.  B — t. 
BRI  (Gabriel),  et  non  pas 
*,  né  i  Francica ,  dans  la  Cala- 
it 16°.  siècle,  fut  prêtre  séculier, 
Botaniste  et  savant  géographe»  ' 
ncmal  ouvrage  qu'on  a  de  lui, 
B  1 5n  1 ,  ce  qui  fait  penser  qu'il 
lors  clans  la  force  de  l'âge.  C'est 
re  intitulé  :  De  antàquitatc  et 
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situ  Calàbriœlibri  V,  Rome,  1571, 
in-8°.,  réimprimé  dans  Yltalia  Mus- 
trata,  Francfort,  1600,  in-foL;  et 
dans  le  tome  IX,  part.  V  du  Thesaur* 
antiquiu  ItaUœ,  de  P.  Burmann.  Il 
en  a  paru  une  nouvelle  édition,  avec 
des  additions  et  des  notes  de  Thomas 
Aceti,  et  des  Animadversiones  d* 
SertorioQuattromani,  Rome,  1737, 
in-fol.$  enfin,  il  est  inséré  dans  le 
Delectus  scriptorum  rerum  Neapo* 
litanarum,  publié  à  Naples,  in-fb|.,pajc 
Dominique  Giordani.  Ce  nombre  cré- 
ditions atteste  le  mérite  de  l'ouvrage; 
il  a  été  cependant  vivement  critiqué 
dans  quelques-unes  des  observations 
de  Quattromani;  mais  il  n'a  pas  man- 
que  de  défenseurs.  Quelques  écrivains 
ont  prétendu  que  Barri  n'en  était  que 
le  préte-nom ,  et  Font  attribué,  les  uns 
au  cardinal  Sirlet ,  les  autres ,  au  cardi- 
nal Santorio.  Il  est  a  croire  que,  ail 
était  de  Fun  ou  de  l'autre,  on  l'aurait 
su  positivement,  du  moins  après  leur 
mort  Trois  opuscules  latins  du  même 
auteur,  sur  trois  sujets  très-différents, 
parurent  eusemble  cette  même  année: 
Pro  lingud  latind  libri  III;  De  œter~ 
nitate  Urbis  liber  unus  ;  De  laudi- 
bus  Italia  liber  unus ,  Rome,  1  Sn  1, 
in-8°.;  mais  c'était  une  seconde  eai- 
tion  augmentée  ;  la  première  avait  para 
dès  1 554*  L'auteur  se  montre,  dans  son 
traité  Pro  lingud  latind,  extrême- 
ment passionné  pour  cette  langue ,  et 
ennemi  déclaré  de  la  langue  italienne 
ou  vulgaire.  Son  aversion  allait  si  loin, 
qu'il  tait ,  dans  son  livre  De  antiq. 
et  situ  Calabriœ,  des  imprécations 
horribles  contre  quiconque  oserait  le 
traduire  en  italien  ;  elles  se  trouvent 
au  commencement  du  second  livre, 
p.  io34*  G— £    : 

BARRIÈRE  (Pierre),  ou  LA- 
BARRE,  d'abord  batelier  à  Orléans 
sa  patrie,  puis  soldat ,  esprit  sombre , 
mélancolique,  qui  s'est  rendu  fameux 
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par  le  projet  d'assassiner  fleuri  TV. 

ham  dc*M-m  avant  étf'diuMSeM  (  /'ÏJS'. 

B*  vcai  ; ,  il  fart  anêtê  à  Mrhp .  cowaw 
il  allait  (Yiécstcr ,  et  rompu  rifle 26 
août  i'j',5.  tan*  aroir  témoigné  Je 
moindrr  repentir.  0  dedara  dans  mm 
tesiamrnt  de  mort,  e(  il  soutint  sur 
t'i;.  Ii-.f  .11  i ,  qu'il  araii  été' porte on  en- 
couragé dan*  ton  régicide  par  un  ca- 
pucin dr  l.vim,  par  Aubn  ,  rare  de 
A.-AudrtMfrs-Aïcs,  rt  par  le  P.  Va- 
rade  ,  rert>-iir  de*  Je-uitet  de  Paris. 
(  P <&.  le»  Lettrn  Àt  Pastjuitr,  liv. 
XI,  lett.i;  {'Histoire  de  I>e  Thou, 
liv.  f.VIl.  ).  L'Iustoi te  particulière  de 
ee  régicide  fui  publiée ,  Pari* ,  1 5cj(, 
hi-8'.  T— d. 

BARRIERE  (Jean  de  l*  ),  insti- 
tuteur de  la  congrégation  des  Feuîl- 
lants  naquit  en  •  5  J  ',  ,  àSt.-Crréen 
Querci.  d'une  famille  noble.  Il  fut 
nomme,  en  i.5fi*,  abbé  de  feuillant, 
au  'Iiiii  '■■  r  de  Rieux,  dont  il  prit  pos- 
session en  i5G5,  et  qu'il  posséda 
pendant  unie  ans  en  coinmendc.  Il  fit 
profession  à  Toulouse  en  i5^3,  et 
entreprit  aussitôt  d'y  "lire  revivre  le 
premier  esprit  de  J>.  Bernard.  Il  fut 
quatre  an*  sans  pouvoir  trouver  un 
■eu!  religieux  qui  voulût  embrasser  sa 
reforme.  On  le  dénonça  même  au 
chapitre  général  de  Citcaui,  comme 
nninnovaleiiidangerrux;  mais  enfin 
«on  humilité,  s»  patience,  son  zèle, 
se»  exemples,  triomphèrent  de  tous 
lei  obstacles  ,  et  attirèrent  de  nom- 
breux disciples  dans  sa  solitude. 
Sixte  V,  par  un  bref  du  5  septembre 
iVifl,  confirma  le  nouvel  institut,  et 
l'affranchit  de  l'ubédience  de  Cifeaux. 
La  Barrière  resta  constamment  alta- 
rhéàla  cause  royale  durant  les  trou- 
bles qui  désolaient  la  France,  Hen- 
ri III  lui  en  témoigna  sa  reconnais- 
sance ,  en  faisant  b  itir  pour  son  insti- 
tut le  couvent  de  (a  rue  St. 'Honoré, 
dont  le  pieux  réformateur  prit  possea- 
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m  «a  1S87,  me  MiumV  it ; 
éWipla.  Les  Beuenrs  firent  «le  sa 
effort*  pour  TaOn-er  dan  Imr  f* 
Fsdele  à  stn  prince,  nr-e  '■ 
qu'après  b  mort  funeste  de  Â 
ri  III,  qxt'd  apprit  a  Bordeaux, 
lui  fit  (aire  «m  service  solennel  di 
IVejise  de  sou  ordre,  et  prunoi 
lui-même  son  oraison  runébre.  Q« 
qaes-uns  de  Ses  rriigîen  ,  séd* 
par  la  ligue,  se  soulevèrent  et» 
lui ,  el  devinrent  ses  per>*cnt« 
Ils  le  déooncèreol  à  Sixte  Vf  et  pi 
roquèrent  contre  lui  la  couinai 
d'uu  chapitre  en  Italie  ,  mm*  t 
Aliéner  de  ee  p-ipe.  LViquisik 
Alexandre  de*  Franchis ,  do» 
cain,  qui  y  présidait  en  qoahté 
commissaire  apostolique,  l"inh»ro| 
sur  les  crimes  qn'on  lut  introït; 
L'abbé  ,  quoique  innocent  ,  nWl, 
au  général,  par  humilité,  qu'il  1" 
un  grand  pèchent.  Snr  cette  sûn 
déclaration  ,  prise  pour  un  aveu 
spsnréienduscrimes.  il  fut  susnei 
de  l'administration  de  son  abbat 
intetditdedirela  messe,  et  eut  on 
de  se  présenter  tous  les  mois  det! 
le  tribunal  de  l'inquisition  font 
rendre  compte  de  sa  MkMt 
chapitre  général  des  Feuillants, 
i5q8,  ayant  demandé  son  rétablis 
ment,  le  fanatique  de'  Frjtiriint,  1 
venu  évéque  de  Forll ,  IVinpêdui  ] 
ses  intrigues  ;  mais  enfin  le  onh 
Bellarmin,  chargé  par  Ciraient  V 
d'examiuer  les  griefs  allègues  txm 
lui,  le  fit  absoudre  solcnneflemc 
pape  modéra  .seulement  q 


eut   ntieKf 
S  qu'il   ai 


austérités  trop  excessive»  rL 
introduites  dans  sa  reforme.  Oi 
ques-unes  de  ses  institutions  dma 
avec  raison,  paraître  bien  boum 
comme  celle  de  se  servir  à  tain* 
crânes  humains,  au  lieu  de  tasse* 
de  gobelets.  La  Barrière  inonrut 
Rome  le  a5  avril  1 60» ,  entre  le*  a» 
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'Ossat  sou  uni.  Toute  m 
jne  suite  de  pénitences , 
lions ,  d'austérités  qui 
celles  des  anciens  ana- 
3Îgnait  à  cola  un  grand 
î,  et  des  manières  douces 
es  divers  événements  de 
t  peints  sur  verre  dans 
:  places  au  centre  des 
loître  des  Feuillants  de 
Ion ure',  où  ils  attiraient 
-es  plus  beaux,  au  nom- 
,  sont  l'ouvrage  de  fie- 
;n  1 706 ,  sur  les  dessins 
Elye,  peintre  flamand, 
te'  transportes  au  Musée 
gustins,  et  u'ont  éprouve' 
s  mutilations.  T— d. 
DE  LA  GALLISSON- 

r.  GlLLISSONNlKRE. 

'Jeaw),  grand-chantre 
ale.de  Nantes ,  et  l'un  des 
fraui  du  diocèse,  était  de 
1  fiarrin  de  la  Gallisson- 

fourni  des  officiers  dis- 
larine  française.  Bnrrin  a 
rs  les  Épures  et  Elégies 
is,  1676;  la  Haye,  1691 
>  1 1.  Abu  d'effacer  auprès 
lise  cette  erreur  de  sa  jeu- 
îposa  la  Vie  de  la  bien- 
"raneoise  d*  AmhoUe  , 
ic  de  Bretagne ,  Pierre  II  ; 
o4,  in- ix  M.  Barbier 
ui  attribue  Vénus  dans  le 
a  Religieuse  en  chemise , 
e  nom  de  l'abbé  Duprat , 
livre  infâme  par  Lenglet» 

D.  N— l. 
GTON  (Jean-Shute), 
godant  anglais    nommé 
'hute ,  naquit  en  1678  à 
lans  le  comté  de  Hert- 

avoir  reçu  sa  première 
,  l'université  tPUtrecht,  il 
a  société  d'Inncr  Temple 
ni  il  se  livra  particulière- 
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ment  a  l'étude  du  droit.  II  publia  en* 
suite,  eu  laveur  drs  protestants  sépa- 
rés de  l'église  d'Angleterre,  plusieurs 
ouvrages  estimés ,  où    l'on    trouve 
.beaucoup  de  talent  et  de  savoir  réunis 
k  un  espiit  de  tolérance  et  de  liberté 
religieuse  qu'il  avait  puisé  à  l'école  de 
Locke,  son  maître  et  son  ami.  Ses 
principes    lui    méritèrent,    sous   le 
règne  de  la  reine  Anne,  la  confiance 
du  miui»tère  wliig,qui  le  chargea,  à 
l'âge  de  viugt-quatre  ans,  de  négo- 
ciations relatives  au  projet  de  la  réu- 
nion de  l'Ecosse  à  l'Angleterre.  Les 
services  qu'il  rendit  dans  cette  cir- 
constance furent  récompensés,   en 
1708,  par  la  place  de  commissaire 
des  douanes,  quil  perdit  sous  le  mi- 
nistère  suivant.  A  cette  même  époque, 
un  riebe  particulier   du   comté,  de 
Berks,  qui  le  connaissait  à  peine, 
l'adopta  |khit  son  fils,  et  lui  laissa 
tous  ses  biens  ;  quelques  années  après, 
un  parent  éloigné,  nommé  Borring- 
fim,  dont  il  prit  le  nom  et  les  armes, 
le  fit  également  son  héritier.  Il  se 
trouva  alors,  par. sa  fortune,  ses  ta* 
leuts  et  m  considération  personnelle , 
k  la  tête  du  parti  dissident.  Il  fut 
nommé   membre   du    parlement    k 
l'avènement  de  Georges  1er»,  qui  le 
créa, en  1730,  baron  Barrington  de 
Newcastleet  vicomte  Barrington  d'Ard- 
glass;  mais,  en  17*13,  il  fut  expul- 
sé de  la  chambre  des  communes,  à 
l'occasion  de  la  malheureuse  affaire 
de  la  loterie  d'Harburgh,  dont  il  était 
sous -gouverneur  :    cette    flétrissure 
que,   selon    l'opinion    publique,    il 
n'avait  pas  méritée,  futr  à  ce  qu'on 
présume,  une  suite  de  la  bame  du 
premier  ministre  Walpole ,  sou  en- 
nemi   déclaré.    Il    mourut  dans  sa 
terre  du  comté  de  Berks  en   1^34, 
laissant  neuf  en  finis,  dont  plusieurs 
se  sont  distingués  dans. le  gouverne- 
ment) l'église,  l'état  militaire  et  le* 


taras  non  conformistes ,   1703,   in-  nnea 

4°.;  111.  Miscellanea  sacra,  1  vol.  entre] 

in-8".,   I7'i5,  reimprimes  avec  des  puis! 

additions  cunsidrrnblcs  en  1770,  en  5f/ri< 

5  vol.  in-8  .;  IV.  Essai  sur  les  di-  lelan 

verses  dispensations  de  Dieu  sur  le  à*  Oh 

genre  humain,  dans  l'ordre  où  elles  la  gt 

se  trouvent  dans  la  Bible ,  ou  Sjrs-  Bech 

terne  abrégé  de  la  religion  natu-  Césa 

relie  et  révélée ,  1 72 5 ,  in-8° . ,  réim-  moin 

primé  plusieurs  fois  depuis.    X — s.  d"Ap 

BARRINGTON(DnrtEs),  4«.  (ils  écrits 

du  précédent ,  fut  destiné  par  son  père  auteu 

k  l'étude  des  lois,  et  occupa  dîne-  toirei 

rentes  places  dans  la  judicature  et  moin 

dans  la  gouvernement;  mais  il  se  dis-  ares  . 

tingua  plus  particulièrement  dans  la  et  da 

connaissance  que  dans  l'application  des  menu 

lois  ;  il  est  aussi  connu  comme  anti-  le  titr 

quatre  et  comme  naturaliste.  La  ao-  On  y 

ciété  royale  de  Londres  l'admit  au  obser 

nombre  de  ses  membres,  et  celle  des  au  pa 

antiquaires  le  choisit  pour  son  vice-  rt$.  i 

président  II  résigna  ses  diverses  pla-  oiseai 

ces  vers  la  fin  die  sa  vie ,  et  mourut  Son  1 

dans  la  retraite  le  1 4  mars  1 800.  On  a  amira 

de  lui  différents  ouvrages ,  dont  les  de  St 
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»  vocat,  non  seulement  les  Alitions  et 
»  les  prix  des  livres,  maïs  leur  con- 
»  tenu.  »  Il  a  rédigé  un  grand  nom- 
bre de  Catalogues,  dont  quelques- 
uns  sont  indiques  dans  la  France 
Uiiéraire  de   1769.   On  recherche 
surtout  9  et  Ton  consulte  souvent  en- 
core son  CaUloxue  des  livres  de 
Falconnet,  avec  des  éclaircissements 
et  une  table  très-commode,  1763,  a 
vol.  in-8°.  La  filiation  des  Barrois 
dans  la  librairie  française,  offre  le 
aième  tableau  que  les  familles  des 
Ancillon  et  des  Bernouilli  dans  les 
sciences.  A.  B— ^r. 

BARROS  (Jean  de)  ,  le  plus  célè- 
bre des  historiens  portugais,  naquit,  à 
la  fin  du  i5*.  siècle,  d'une  famille 
distinguée  et  d'ancienne  noblesse.  On 
ignore  le  lieu  et  l'époque  précise  de  sa 
naissance;  mais  il  est  probable  qu'il 
naquit  eu  14969  dans  une  des  terres 
de  sa  famille.  Sa  vie  est  mieux  connue, 
car  on  a  recueilli  ce  que  les  auteurs 
contemporains  en  ont  écrit,  et  quel- 
ques arconstances ,  dont  il  fait  lui- 
même  mention  dans  ses  écrits.  A  un 
Age  très-peu  avancé ,  il  entra  au  service 
dura  Emmanuel,  en  qualité  d'en- 
fant gentilhomme.  Cette  institution 
portugaise,  dont  l'ombre  seule  exis- 
tait dans  ces  derniers  temps ,  ressem- 
blait en  quelque  sorte  à  celle  des  pa- 
ges; mais  les  enfants  gentilshommes 
étaient  très-nombreux,  et,  en  les  de- 
vant, on  avait  moins  pour  but  le  ser- 
vice personnel  du  roi ,  quoiqu'ils  le 
fissent  par  tour ,  que  le  service  qu'il 
recevrait  d'eux  un  jour  comme  chef  de 
Fétat.  Tons  les  mois  le  roi  avait  un 
travail  avec  leurs  directeurs  et  leurs 
mattres;  il  prenait  connaissance  de 
leurs  progrès  et  de  leurs  défauts ,  et 
distribuait  lui-même  les  récompenses 
ou  le  Même.  Jean  de  Barros  était, 
nous  dit  -il ,  encore  a  l'âge  où  faire 
tourner  le  sabot  était  son  grand  antu- 
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sèment,  quand  il  entra  dans  celte  éccl 

Il  se  fit  bientôt  après  distinguer  pi 

son  esprit  et  son  application,  et  |on 

qu'il  rot  parvenu  à  l'âge  de  dix-sej 

ans ,  le  roi  le  plaça  auprès  du  prûw 

royal,  qui  fut  depuis  le  roi  Jean  II] 

dans  un  rang  que  je  traduirais  volet 

tiers,  d'après  ses  attributions,  par  Pi 

ge-chambellan.lly  en  avait  uncertai 

nombre  attaches  à  chacun  des  prino 

de  la  maison  royale ,  vivant  habitue 

lement  dans  leurs  appartements,  < 

continuellement  occupés  de  leur  se 

vice.  Jean  de  Barros  avait  pris  un  coi 

si  décidé  pour  l'étude,  qu'il  profita 

de  tous  les  moments  libres  pour  s'a 

cuper  et  vivre  avec  Salluste,  Tta 

Live  et  Virgile.  Il  écrivit  même  se 

premier  ouvrage  au  milieu  desdistra 

lions  inévitables  dans  une  cour;  il 

composait  dans  l'anti-chambre,  sai 

être  jamais  sûr  de  n'être  pas  inte 

rompu  avant  de  parvenir  a  la  fin  < 

la  période  ou'il  écrivait  ;  mais  le  prin 

royal ,  qui  lui-même  aimait  les  lettre 

voulut  voir  son  travail  a  mesure  qn 

avançait,  lui  donnait  des  conseils  et 

faisait  des  corrections.  L'ouvrage  p 

rut  en  1 5?  o  ;  l'auteur  n'avait  quevinf 

quatre  ans  ;  il  le  présenta  au  roi  < 

lui  disant  :  «  Sire,  je  n*ai  écrit  et  p 

»  tit  livre  que  pour  essayer  mes  mrec 

»  et  voir  si  on  trouve  mon  style  agi 

»  d'être  employé  a  écrira  fhistotre  < 

»  mon  pays.  »  Le  roi  lui  ordonna  deli 

quelques  chapitres,  dont  il  se  mm 

tra  satisfait,  et  lui  dit  :  «  Je  souk 

»  tais  beaucoup  que  Ton  écrivttce  a 

*  nous  venons  de  mire  dans  FInd 

»  mais  je  ne  trouve  personne  dont 

»  style  me  contente;  occupei-vous  < 

s  et  je  vous  promets  que  votre  tem 

»  ne  sera  point  perdu.»  Quoique 

roi  mourût  peu  de  mois  après ,  1 

paroles  eurent  leur  effet,  et  le  Port 

gai  leur  doit  peut-être  le  bel  ouvrage  1 

torique  qui  parut  traite-deux  ans  pi 
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tard.  Le  premier  ouvrage  qu'il  com- 
posa dans  l'antichambre  est  un  ro- 
man intitule'  :Y Empereur  Clarimond 
(  i  Go  i  ,in-fol.,  Ces»t  un  prince  imaginai- 
re, dont  Barros  écrit  l'histoire,  comme 
s'il  eût  existe' ,  sans  viser  au  merveil- 
leux ni  au  romanesque.  Quoique  la 
fable  n'ait  rien  d'extraordinaire,  le 
charme  du  langage  l'a  sauvée  de  l'ou- 
bli :  on  en  a  donne  plusieurs  éditions 
au  iGe.,au  17*.,  et  racine  au  18".  siè- 
cle. Le  roi  Jean  111 ,  à  son  avènement 
au  tronc ,  le  nomma  gouverneur  des 
établissements  portugais  sur  la  côte 
de  Guinée.  Lorsqu'il  fut  de  retour, 
il  le  fit  trésorier-général  des  colonies , 
et ,  quelques  années  après ,  agent-gé- 
néral des  mêmes  pays,  place  impor- 
tante qui  équivalait  presque  à  un  mi- 
nistère dVtat ,  et  que  Barros  occupa 
pendant  trente- huit  ans,  avec  une 
grande  réputation  d'intelligence  et  de 
probité.  Toutes  ces  places  étaient  de 
nature  à  lui  fournir  des  renseigne- 
ments sur  le  théâtre  et  les  événe- 
ments de  l'histoire  à  laquelle  il  travail- 
lait. On  s'aperçoit,  en  lisant  cette  his- 
toire ,  combien  il  en  avait  profité.  En 
1 539 ,  le  roi  lui  fit  donation  de  la  pro- 
vince du  Maranham,  dans  le  Brésil ,  à 
la  charge  d'y  faire  des  établissements. 
L'entreprise  fut  malheureuse ,  il  y  per- 
dit beaucoup  de  son  bien ,  et  finit  par 
rendre  la  province  au  roi ,  qui  le  dé- 
dommagea et  le  récompensa  ailleurs.  A 
l'âge  de  soixante-douze  ans ,  il  se  retira 
dans  sa  terre  d'Alitem,  où  il  mourut 
trois  ans  après,  en  1 571.  On  a  de 
Jean  de  Barros ,  sous  le  titre  à' Asie 
Portugaise,  quarante  livres  de  l'his- 
toire des  Portugais  dans  F Inde,  écrits 
dans  un  langage  majestueux ,  quoique 
6Împle,  et  avec  une  rare  connaissance 
de  là  matière,  un  jugement  calme,  et 
une  stricte  véracité.  Différents  écri- 
vains ont  cherché  à  les  continuer  (  V. 
les  art  Couto,  Gàstawreda  et  Bo- 
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Caabo).  Ulloa  traduisit  en  itahen  a 
ouvrage,  dont  le  président  de  Tk 
et  les  savants  conttmpofans  paria 
avec  de  grands  doges.  Le  Dittim 
noire  historique  s'est  avisé  d'oppufl 
à  leurs  témoignages  l'autorité  de  ] 
Boulaye-le-Goux ,  que  le  même  ai 
tionnaire  traite  d'écrivain  incorrect, 
diseur  de  faussetés.  MAzia  Port 
aieza  est  un  livre  classique ,  et  qui 
beaucoup  contribué  à  fixer  h  pra 
portugaise.  U  en  existe  plusieurs  éd 
tions,  dont  la  plus  rare  est  l'orij 
nale,avec  les  suites,  Lisbonne,  i5& 
iGi5,  divisée  en  14  volumes  il 
folio  ;  et  la  plus  belle  est  cefle  < 
1 774 ,  de Fimpr.  royale  de  Lisbono 
1 1  Vol.  in-8°. ,  y  compris  la  vie  de  Ba 
ros.  Les  autres  ouvrages  de  cet  antffi 
sont  :  I.  un  Dialogue  moral ,  mutuV 
BhopicancumOyOÙ  il  fait  voir  par  qui 
moyens  on  se  corrompt,  lusqn'i 
abandonne  les  principes  pours'accoi 
moder  aux  temps  ;  cet  ouvrage  fat  i 
fendu  par  l'inquisition.  IL  Un  asJ 
dialogue  moral,  sur  la  marnai 
honte;  une  Grammaire  de  la  La 
gue  portugaise ,  h  première  qm  i 
été  publiée.  Il  avait  laissé  d'à* 
ouvrages  sur  le  commerce  et  h  p 
graphie  des  Indes,  et  sur  des  sny 
de  morale,  que  le  roi  Philippe 
acheta  à  grand  prix  de  la  bene-fi 
de  l'auteur,  mais  qui  n'ont  jamais < 
publiés.— Un  autre  Baba  os  (i 
phonse  de),  a  laissé  un  rectal 
Proverbes  moraux,  Madrid,  16 
et  1608,  in-8°.;  Lisbonne,  1617,1 
8°.;  il  a  aussi  publié  nue  des  preonèi 
éditions  de  Gusman  d^AUaratk 
avec  l'éloge  de  ce  roman  et  de  stsi 
teur.  G— S— A. 

BARROSO  (  Michel  n),  né  a  si 
drid  en  i54o,  posséda  phuiunii I 
lents  ;  mais  c'est  surtout  comme  peanl 
qu'il  mérite  une  notice.  Il  étudia  I 
ans  du  dessin  sous  Bece«ra>  cdtt 
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qui  avait  reçu  en  Italie  les  lê- 
Raphaèl  et  de  Michel-Ange, 
ces  lumières,  Barroso  deviut 
irchitecte  ,  et  excella  dans  la 
Eve.  Palomino  Vebsco  lui  ac- 
1  coloris  agréable  et  une  touche 
mais  il  ne  le  regarde  pas 
un  grand  dessinateur;  il  vante 
une  Station  de  cet  artiste , 
lans  le  principal  cloître  de 
al.  Barroso  possédait  plusieurs 
,  entre  autres  le  grec  et  le  latin, 
c  plus  bon  musicien.  Il  mourut 
•kl  en  1590,  à  Fige  de  an- 
ans.  D — T. 
ROW  (Isaac)  ,  né  à  Londres, 
1  S octobre  i63o,  fut  théolo- 

£  mètre  ;  mais  ce  n'est  que 
nier  titre  qu'il  est  connu 
tant,  du  moins  hors  de  son 
!t  surtout  parce  qu'il  fut  le 
le  Newton ,  et  qu'il  donna,  du 
k  des  tangentes,  une  solution 
ouvait  manquer  de  faire  naître 
I  dinerentiel.  Quoiqu'il  ait,  à 
•s  reprises,  montié  pour  les 
«tiques  une  prédilection  mar- 
l  ne  s'en  occupa  néanmoins 
mte  d'une  étude  accessoire  :  la 
d'Eusèbe  et  de  Scaliger  le  con- 
1  l'étude  de  la  chronologie; 
raière,  k  l'astronomie,  qui  l'o- 
*  se  livrer  k  la  géométrie.  Ses 
sauces  dans  la  langue  grecque, 
ie  dans  l'arabe,  lui  ouvrirent 
rces  de  cette  science ,  et  nous 
t  des  versions  latines  des  Trai» 
uclide,  d'Archimède ,  étAfh 
ts,t*de  Théodose ,  qu'il  ré- 
i  de  petits  volumes  ,  soit  en 
mt  des  signes  abréviatifs ,  soit 
nt  les  répétitions  qui  sont  fré- 
dans  les  originaux  5  mais  son 
ur  l'érudition  se  montre  sous 
nés  un  peu  rebutantes  dans  ses 
es  maûiematicœ.  Ge  recueil 
ours  sur  la  philosophie  des 
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mathématiques ,  comme  on  la  conce- 
vait alors  ,  est  hérissé  de  citations 
grecques  et  fort  difficile  k  lire.  11  faut 
cependant  en  excepter  quatre  leçons  * 
d'une  date  incertaine,  et  dont  l'ob- 
jet est  d'indiquer  la  méthode  par 
laquelle  Archimède  a  découvert  ses 
plus   beaux  théorèmes.  C'est   dans 
ses  Lectiones  opticœ  et  geometricm 
qu'il    expose    les    découvertes    qui 
lui  sont  propres.  Les  Leçons  géo- 
métriques ont  pour  objet  les  pro- 
priétés des  courbes  ;  on  y  trouve 
(  pag.  80)  la  considération  du  triangle, 
nommé  depuis  triangle  différentiel , 
et  duquel  se  déduit  sur-le-champ  la 
sous-tangente    d'une   courbe    quel- 
conque. Dans  les  Leçons  d'optique,  il 
discute  la  question  qui  s'était  élevée 
sur  le  lieu  apparent  des  images  que 
présentent  les  miroirs  courbes,  et 
propose,  à  ce  sujet,  une  loi  très -in- 
génieuse. Les  querelles  religieuses  et 
les  troubles  politiques  qui  agitèrent 
sa  patrie  opposèrent  de  grands  obs- 
tacles à  son  avancement.  Soupçonné 
de  pencher  vers  la  doctrine  d'Armi- 
nius ,  et  de  plus  royaliste ,  il  fut  écarté 
d'une  chaire  de  grec  qu'il  avait  mé- 
ritée. Cette  contrariété  le  fit  sortir 
de  son  pays  :  il  voyagea  en  France , 
en  Italie  ;  il  alla  à  Smyrne,  et ,  dans  la 
traversée,  il  prit  une  part  honorable 
au  combat  que  le  vaisseau  qui  le  por- 
tait soutint  contre  un  corsaire  algé- 
rien. Il  séjourna  ensuite  k  Constanti- 
nople.  De  retour  en  Angleterre,  3 
obtint,  en  1660,  une  chaire  de  grec 
Il  Cambridge;  en  1662,  il  fut  nommé 
professeur  de  philosophie  au  collège 
de  Gresham  ;  la  société  royale  de 
Londres  f  admit  au  nombre  de  ses 
membres  ,  en  i663;  et ,  l'année  sui- 
vante ,  il  remplit  la  chaire  de  mathé- 
matiques fondée  par  Lucas  dans  l'uni- 
versité de  Cambridge.  Ce  fut  là  qu'il 
compta  Newton  parmi' ses  disciples , 
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et  il  lai  résigna  m  chaire,  m  1669. 
>Se  livrant  alors  entièrement  à  la  théo- 
logie ,  il  rf  c  ut  eu  1670 ,  le  grade  de 
docteur  dans  cette  l'acuité  ;  devint,  en 
J  '  '  7  "j  .  chancelier  de  Funrsersrté  de 
Cambridge,  et  mourut  le  4  mars  1 677. 
11  fui  enterre  dans  l' église  de  West- 
minster, où  ses  amis  lui  firent  élever 
un  monument.  Ainsi ,  sa  carrière  s'est 
terminée  d'une  manière  honorable, 
quoiqu'il  ait  été  d'abord  oublié  dans 
les  grâces  que  Charles  II ,  à  son  réta- 
blissement, répandit  sur  les  partisans 
de  b  monarchie.  Le  distique  suivant 

Erait  avoir  été  composé  par  Barrow , 
'1  •  l'intentioD  de  se  rappeler  au  sou- 
venir du  prince  : 

Ti    il »l  II    riliill',  •"mr.'il'C' ' 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  Lee- 
tiones  optica  et  geometrieœ ,  in  qui- 
tus 1  pktenomenôn  opticorum  çenuina 
ratâmes  û&estigantur  uc  expmuin- 
tar ,  et  generalta  curvarum  lînea- 
rum  symptomata  dcclarantur ,  Lon- 
dres, 1674.  ">-4"-.  1  vol;  II.  Archi- 
médis  opéra,  ApoUonii  Perçai  coni- 
corum  libri  IF,  Theodosii  spherica , 
metkodo  nova  iliustrata  el  succincte 
demonstrata,  Londres,  1675,111-4"., 
1  vol,  ;  III.  Euclidis  elementorum 
libri  XF ,  breviler  demomirati  , 
Londres, in-ia,  1  vol. :  ce  livre, qm 
est  très-estime  ,  a  eu  plusieurs  édi- 
tions; la  première  est  de  1 65g,  et  ne 
comprend  que  les  Élément*;  k  la 
suite  des  dernières ,  de  celle  de  1678, 
par  exemple,  on  trouve  les  Data ,  et 
une  Leçon  de  Barrow  sur  les  théu- 
rémes  d'Archimède  ,  concernant  la 
sphère  et  le  cylindre,  exposés  par  la 
méthode  des  indivisibles.  IV.  haaci 
Barrow,  mathetnnticce  prttfessorù 
Litr.asiani,  tectiones  habite  inscholis 
publias  academùe  Canlabrigiensis , 
Londres,  1684,  in-lï,  1  vol.  Bar- 
tvvt  m  de  plus  auteur  i'uEwrvt 
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dWofetjiaiifi ,  monte  et  peèap 
en  unis  votâmes  in-foho,  not 
lotson  a  été  ["ëdiienr.  L— 1 

BAHBY  (  Gn»u)).  phu  « 
sous  le  non  de  Giraldui  C 
sis  :  GuaW ,  du  pats  de  Galle*:,  m 
qnit  vers  Tan  1 1 46 ,  an  chàiaan  i 
Mainarpir ,  près  de  PnnbroL*.  du 
le  midi  du  pays  de  "  ' 
d'une  famille  noble,  al 
princes  de  ce  pays.  L'excessive  «a* 
qui  a  dicté  ses  mémoires  ne  per* 
guère  de  le  croire  entièrement  sut  < 
qu'il  nous  dit  des  extraordinaim  di 
positions  de  son  enfance.  Ceprndao 
après  avoir  été  envoyé  achever  n 
éducation  en  France,  où  il  drmeu 
trois  ans ,  et  où  il  se  distingua  dii 
l'étude  de  la  rWiorique,  â  son  reW 
dans  son  pays,  en  1 17a.il  conuotn 
à  se  faire  connaître  par  ses  talent* 
principalement  par  son  caractères 
dent  (l  inquiet,  qui  le  fit  juger  prop 
à  soutenir  les  intérêts  de  l 'église.  V 
veu  de  l'évêque  de  S.  David,  il  obti 
bientôt  plusieurs  bénéfice»  ;mab*pi 
la  mort  de  cet  évêqne ,  il  fut  toute 
vie  appelé  à  ce  siège  par  le  rjiapiit 
el  repoussé  par  les  rois  d'Anglrtei 
Uenrillet  Richard  l".(Cteur-dc-lio 
qui  craignaient  l'influence  d'un  Galli 
de  haute  naissauce.  Ce  fut  en  1 1 
qu'il  reçut  à  cet  égard  un  prem 
dégoût.  Barry  ,  alors  âgé  de  trri 
ans ,  el  qui  n'avait  pn  cire  ëtéqt 
pour  se  distraire  de  son  chagrin, 
de  nouveau  un  voyage  â  Paris,  di 
l'intentioD  de  poursuivre  se»  étndt 
surtout  celle  de  la  théologie.  Il  s'aop 
du  moins  à  M  qu'il  nous  dit ,  'im- 
putation prodigieuse,  priucipalfiw 
par  sa  connaissance  des  Décrétai 
En  1179,  il  fut  nommé  profésscui 
droit  canou  a  l'université  de  Par 
mais  il  refusa  celle  place,  et  en  118 
il  retourna  dans  son  pays,  où  il  I 
chargé,  pat  l'aicucvcquc  de  Cas* 
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béry  ,  de  radministration  de  révéché 
de  St.  David ,  dont  Févêque  avait  été 
chassé  par  le  peuple  et  le  clergé 
réunis.  Après  de  longs  débats ,  que 
Giraid  fut  accusé  d'avoir  prolongés, 
Févéquc  fut  rétabli,  et,  en  1 184 ,  Gi- 
raid, qu'on  ne  craignait  apparem- 
ment que  comme  évêque ,  fut  appelé 
a  la  cour ,  où  Henri  II  le  nomma  son 
chapelain ,  l'employa  utilement  dans 
plusieurs  affaires  relatives  au  pays  de 
Galles ,  et,  l'année  suivante ,  renvoya 
en  Irlande,  en  qualité  de  secrétaire  et 
de  conseiller  privé  de  son  61s  (  Jean 
-  Sans-Terre  ).  Barrv  n'eut  aucune  part 
aux  imprudences  de  ce  prince  ;  il  dé- 
sapprouva hautement  sa  conduite  en- 
vers l'église  d'Irlande ,  et,  nommé  par 
lui  aux  évéchés  de  Ferns  et  de  Leigh- 
lin,  il  refusa  noblement  des  fonctions 
00 ,  lui  dit-il,  il  sentait  qu'il  ne  pouvait 
faire  le  bien.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu'il  recueillit  les  matériaux  de  sa 
Topographie  de  l'Irlande ,  ouvrage 
remarquable  par  une  circonstance  qui 
prouve  moins  peut-être  la  vanité  de 
l'homme,  que  1  importance  qu'on  se 
croyait  permis  d'attacher  alors  aux 

{>roductk>ns  de  l'esprit.  Lorsqu'il  le 
ut  publiquement,  en  1 187, à  Oxford, 
cet  ouvrage ,  divisé  en  trois  parties , 
ayant  occupé  trois  jours  de  lecture ,  le 
premier  jour  Barry  réunit  dans  un 
banquet  tous  les  pauvres  delà  ville  ;  le 
second  jour,  il  invita  à  un  second  fes- 
tin tons  les  docteurs  et  tous  les  savants 
de  quelque  réputation  -r  le  troisième 
lut  destiné  aux  savants  d'un  ordre 
moins  distingué,  aux  soldats,  aux 
bourgeois  et  aux  pauvres  de  la  ville. 
Cette  topographie,  remplie  de  fables 
et  d'erreurs  grossières,  a  depuis  été 
vivement  réfutée.  Barry  fut  accusé , 
pour  lui  donner  plus  de  prix,  d'avoir 
détruit  plusieurs  chroniques  irlandai- 
ses qu'il  avait  eues  entre  les  mains.  En 
11889  Baudoin,  arclieyéque  de  Can- 


BAR 


4 


torbéry,  ayant  entrepris  une  touri 
dans  les  montagnes  du  pays  de  Gall 
à  l'effet  de  prêcher  la  croisade,  Bai 
l'accompagna,  et,  pour  prêcher  d'exe 
pie ,  se  croisa  lui-même  j,  mais  1 
chard  Pr.  lui  ayant  laissé,  en  paru 
pour  la  Palestine ,  l'administration 
royaume,  conjointement  avec  Gi 
laume  de  Long-Champ ,  chancelier 
évêque  d'Ély ,  Barry  obtint  du  pi 
d'être  relevé  de  son  vœu  ;  il  quitta 
cour  en  1 19a ,  sur  quelque  oésag 
ment ,  et  se  retira  à  Lincoln,  où 
lettres  le  consolèrent.  L'évéché 
St.-David  se  trouvant  vacant  en  1 1< 
ses  amis  l'engagèrent  à  se  présenti 
mais  il  leur  répondit  par  un  mot  < 
est  devenu  mémorable:  Virumep 
copalem  peti  ,  non  petere  debei 
qu'un  homme  digne  de  l'épiscopat 
doit  pas  demander,  mais  être  demi 
dé.  Cependant,  l'année  suivante  ,ay 
été  de  nouveau  nommé  par  lechapi 
et  refusé  par  le  roi  Richard,  il  en  i 
pela  à  Rome ,  où  il  se  rendit  en  p 
sonne  ;  mais ,  après  trois  voyages  et 
longs  délais ,  il  eut  la  douleur  c 
chouer  dans  l'objet  de  son  ambiti 
Dès  ce  moment  il  renonça  pour  jano 
aux  affaires  du  monde,  et  se  li 
entièrement  à  la  culture  des  letti 
En  iai5,  on  lui  offrit  encore l'évê 
de  St-David ,  mais  à  des  condition 
peu  convenables  qu'il  le  refusa, 
ignore  la  date  précise  de  sa  mort  ; 
sait  seulement  qu'il  vivait  encore 
1220.  Cet  homme,  qui  parait  ai 
uni  a  une  vanité  excessive,  du  ta! 
pour  les  affaires  et  une  certaine  i 
metéde  caractère,  n'est  remarqua 
aujourd'hui,  comme  écrivain,  que 
le  nombre  de  ses  ouvrages,  monum 
de  la  crédulité  et  du  mauvais  goût 
siècle.  Leur  liste  seule  formerait 
livre  elle-même  ;  les  plus  conj 
sont  :  I.  Topographia  Êiberniœ, 
trois  livres  $  H,  Mistoria  faliçin* 
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de  expugnatione  Hiberniœ ,  en  deux 
livres.  Cet  ouvrage  et  le  précédent  ont 
été  publiés  en  1602, a  Francfort, 
fur  les  soins  de  M.  Camden.  III.  Iti- 
jierarium  Cambrice ,  eu  deux  livre». 
C'est  la  relation  du  voyage  qu'il  tit 
avec  l'archevêque  Ba-idotn  dans  les 
montagnes  du  pays  de  Galles,  voyage 
dont  il  ne  manque  pas  de  s'attribuer 
tout  le  sucres.  On  y  iroiive  des  détails 
précieux  sur  la  prédication  des  croi- 
sades. Bachinaun  a  donné  un  précis 
de  cette  relation  dans  son  Histoire  lit- 
téraire des  anciens  Potages.  On  en 
trouve  un  extrait  dans  les  Annotes 
des  foyages,  de  M.  Malte -Brun, 
t(im.  Il  I ,  png.  3 1  o.  IV.  De  rébus  à 
Se  gestis,  en  deux  livres.  C'est  sur- 
tout dans  ce  journal  de  sa  vie  qu'on 
trouve  des  traits  vraiment  curieux  de 
sa  ridicule  vanile',  comme  lorsqu'il 
parie  de  la  prodigieuse  réputation  qu'il 
s'était  faite  dans  les  écoles  ,  par  son 
éloquence;  éloquence  telle ,  dil-il ,  que 
ses  innombrables  auditeurs  ne  savaient 
«e  qu'ils  devaient  admirer  le  plus,  ou 
de  la  douceur  de  sa  voix,  ou  dr  l'été* 
cance  de  ses  expressions,  ou  de  h 
force  irrésistible  de  ses  arguments. 
V.  Ecctesiœ  spéculum ,  sine  de  mo- 
naslicis  ordimbus ,  e.r  ecclesiasticîs 
religion ibns  variis,  distinctiommt  lin 
bri  If.  [,'au leur  s'était  proposé,  dans 
cet  ouvrage ,  d'exposer  les  vires  des 
moines,  contre  lesquels  il  avait  conçu 
une  haine  iuvélérée;  on  rapporte  qu'il 
avait  coutume  d'ajouter  à  sa  litanie:  A 
monachorum  malitià  libira  nos  , 
Domine  (  Délivrez-nous  ,  Seigneur  , 
delà  méi  Ii.im-!-!,.  des  moines  ).  S — □. 
BARRY  ;.(,...,.<(■>■.  de  l,,  même 
famille  que  le  précédent.  Son  père , 
riche  négociant  de  Dublin ,  élait  mem- 
bre du  parlement  d'Irlande.  Jarqnrs 
Barry  suivit  la  carrière  du  barreau  , 
OÙ  il  se  fit  une  grande  répu'atinn  par 
Kl  talents.  Le  lord  WcuiwoiLu,  eu- 
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suite  comte  de  Siafïord,  loi  p-otu 
des  places  et  des  distinctions  bonor 
blés  ;  mais  les  troubles  qui  aptère 
le  règne dt Charles  l".,  lui  nM 
son  prolecteur ,  donl  il  fut  bien  nrè*  ■ 
partager  la  destinée  tragique.  6on  i 
lâchement  à  la  cause  royale  fut  lécot 
pensé,  aussitôt  après  le  rétiblisseaDr 
de  Cliaries  H  ,  par  la  place  de  pré 
dent  de  la  cour  du  banc  du  roi  en  1 
lande;  il  fut  élevé  à  la  pairie,  p*m 
temps  après,  ; 


*  le  titre  de  baron  i 


Sautry ,  et  nommé  conseiller  privé. 
mourut  en  i  *  j — -j.  .  On  a  de  lui  un  o 
vrage  intitulé:  Thecaseoftenur*s,t 
(  le  Cas  des  tenures  sur  la  commis» 
des  titres  défectueux,  discuté  par  ta 
les  juges  d'Irlande,  avec  la  décision 
ses  motifs);  Dublin,  1637,  în-lul., 
i-j5ï,in-i2.  X— •>. 

BARRY  iJiCQC»},  peintre dlii 
toire,  né  à  Cork  en  Irlande  en  •  -', 
était  Gis  d'un  maçon.  Après  an 
appris  le  grec  et  !e  latin  ,  il  se  lit 
à  l'étude  de  la  peinture.  Le  premi 
ouvrage  par  lequel  il  se  Gt  connût 
élait  un  tableau  de  S.  Patrice  bap, 
saut  le  roi  de  Cashel,  compote 
dix-niuf  ans.  fort  de  la  protiti* 
d'F.dtuutid  Burke,  son  coriipainW 
il  vint  à  Londres,  où  ses  Latents  « 
tinrent  aussitôt  de  l'emploi.  Eu  17G 
il  passa  sur  le  continent  pour  y  et 
dier  les  ouvrages  des  grands  BMÎIf 
aux  frais  de  Jlurke  ;  après  on  < 
jour  de  quatre  ans  en  France  H  1 
Italie,  il  revint  en  Angleterre,  m 
composa,  vers  177'a,  un  tableau' 
fénus,  dont  ou  a  donné  la  pravur 
et  un  table»)  de  Jupiter  et  Jmm 
tous  deux  remarquable*  par  Ter* 
nalilé  et  la  grandeur  de  la  cooor 
lion,  mais  duti  Ire*- médiocre  ai 
ris.  Ce  fut  vers  cette  époque  quM  r* 
voqna  le  rclio'di  renient  d'kdnoi 
Bulle,  en  refusant  dumnettt  de  fa 
son  portrait ,  genre  d 'ouvrage  qu'il  1 
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gardait  comme  au-dessous  de  lui.  Il 
se  brouilla  également  avec  Reynolds, 
qu'il  soupçonnait  d'élre  jaloux  de  ses 
talents.  En  1775,  voyant  son  fin* 
ceau  sans  emploi  lucratif,  il  prit  la 
plume ,  et  publia  un  ouvrage  intitulé: 
Recherches  sur  les  obstacles  réels 
et  imaginaires  qui  s'opposent  au 
progrès  des  arts  en  Angleterre , 
danrleqtiel  il  réfute  les  théories  de 
Dubos ,  de  Montesquieu  et  Winkel- 
mann  sur  l'influence  du  climat.  Son 
mérite  jréd  le  fit  nommer  membre  de 
l'académie  royale  de  peinture  de  Lon- 
dres, et,  en  17H6,  professeur;  mais 
«es  bizarreries,  et  ses  procédés  peu 
obligeants  envers  ses  confrères,  lui 
firent  ôter  cette  place  vers  l'année 
1799.  Ses  opinions  en  (à veux  de  la 
révolution  de  France  achetèrent  en- 
suite de  lui  aliéner  la  plus  grande 
partie  de  ses  compatriotes  ;  et  le  roi 
s'élant  Eût  apporter  le  registre  des 
membres  de  l'académie  de  peinture , 
en  raya  k  nom  de  Barry  de  sa  propre 
main.  Le  principal  monument  de  sa 
réputation  en  Angleterre  est  une  suite 
de  six  tableaux  représentant  les  pro- 
grès de  la  société  et  de  la  civilisation 
Crmi  les  hommes, qu'il  peignit  pour 
société  d'encouragement.  L'exécu- 
tion de  ces  tableaux,  commencés  en 
1777,  et  dont  deux  ont  chacun  qua- 
rante-deux pieds  anglais  de  longueur, 
employa  sept  années  de  sa  vie.  Cet 
ouvrage  se  voit  dans  les  salles  des  bâ- 
timents nommés  ks  Aielphes.  Les 
compatriotes  mêmes  de  Barry,  tout 
en  vantant  la  grandeur  de  la  compo- 
sition de  ces  six  tableaux,  connus 
sous  le  nom  de  V Elysée,  avouent 
que  l'exécution  en  est  médiocre  et 
le  coloris  détestable.  I*  seul  prix  qu'il 
on  demanda  fut  l'exposition  publi- 

aet  i  ton  profit  de  ses  tableaux, 
il  fit  à  cette  occasion  une  notice 
explicative,  dans  laquelle  il  rappelle 
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souvent  une  cabale  qu'il  suppose  1 
mee  contre  lui,  et  qui  le  pour 
partout.  Il  prétendait  que  les  ofl 
en  musique  célébrés  à  Westminsl 
dans  le  temps  de  cette  expositi 
n'avaient  d'autre  but  que  de  détfl 
ner  l'attention  publique  et  de  lui  n 
sa  gloire  et  ses  profits.  Ne  croyant 
être  assez  remarqué  par  ses  talei 
on  prétend  qu'il  voulut  l'être  par 
singularités;  ayant  de  quoi  vivn 
s'habiller  décemment ,  tout  chez 

1>résentait  l'image  de  la  misère  et 
a  malpropreté.  On  ne  l'appelait  d 
son  quartier  que  le  sale  Birry. 
pitié  qu'il  inspirait  engagea  la  soc 
des  arts  à  former  en  sa  faveur 
souscription  qui  se  monta  à  1000 
sterl.  ;  mais  il  mourut  l'année  suivai 
en  1806,  et  fut  enterré  à  l'église 
St. -Paul.  Barry  était  savant  et  | 
sédait  bien  la  théorie  de  la  peintu 
comme  on  en  peut  juger  par  sm 
très  écrites  d'Italie  à  Edmund  But 
mais  surtout  par  six  Leçons  sut 
peinture,  qui  sont  ce  qu'il  a  écrit 
mieux.  Il  parlait  de  son  art  avec 
thousiasme,  et  en  parlait  bien;  n 
il  avait  adopté  un  style  grand  et  séi 
qui  s'éloigne  de  la  véritable  nati 
Quoique,  dans  un  de  se$  écrits,  il 
présenté  sur  le  coloris  du  Titien 
observations  les  plus  sages  et 
plus  judicieuses,  il  méprisait  c 

Eirtie  de  l'art,  et  faisait  peu  de  cas 
ubens,  de  Van  Dich,  de  Tenic 
de  Rembrandt  et  de  toute  l'école 
mande,  qui  brille  surtout  par  le  o 
ris.  Barry  était  d'un  caractère  peu 
ciablc,  et  vivait  très-retiré;  il  était 
trémement  frugal;  il  ne  lui  bU 
disait-il*  que  du  pain ,  un  toit  et 
gloire.  Outre  les  tableaux  que  n 
avons  cités,  on  a  de  lui,  entr'autc 
un  Phdoclctc,  peint  à  Bologne,  j 
grand  que  nature ,  et  dont  il  a  1 
même  donné  l'estampe.  On  a  publii 
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publiquement  à  la  cour.  Le  triomphe 
do  vice  sur  les  mœurs  publiques  fut 
nu  i  que  Il  jour  où ,  au  scandale  univer- 
sel,  la  méprisable  compagne  des  dé- 
bauches d'un  roi,  qui  forçait,  maigre 
eux ,  ses  sujets  â  le  mépriser ,  fut  pré- 
senléeà  Versailles,  en  17(19,  conduite 
par  une  femme  de  qualité,  dont  le  nom 
sera  sans  doute  inconnu  de  la  posté- 
rité. L'étrange  favorite,  jetée  dans  une 
spbère  si  brillante  et  si  nouvelle  pour 
elle ,  se  laissa  conduire  par  les  fourbes 
plus  ou  moins  adroits,  plus  ou  moins 
obscurs,  mais  tous  également  ambi- 
tieux et  avides,  qui  l'entouraient  :  les 
ennemis  du  duc  de  Choiseul,  d'iin 
côté,  et  les  du  Barry  de  l'autre,  la  firent 
servir  d'instrument  à  leurs  intrigues, 
à  leurs  haines ,  cl  concourir  ainsi  an 
bouleversement  général  qui  signala 
les  dernières  années  de  Louis  XV.  Le 
duc  de  Ghoiseul  osa  faire  rougir  son 
souverain  du  vil  choix  qu'il  avait  fait; 
la  disgrâce  de  ce  ministre  fut  la  récom- 
pense de  sa  noble  hardiesse  :  on  n'at- 
tribua ses  tentatives  qu'au  de'pit  de 
n'avoir  pu  faire  jouer  à  la  duchesse  de 
firammont  le  rôle  de  Mmr.  de  Mon- 
tes pan .  L'a  «11c  d  u  ridicule  fut  un  pi  oy  ée 
départ  et  d'autre,  avec  plus  ou  moins 
d'esprit  et  de  légèreté ,  enra  une  nation 
qui  rit  de  tout,  et  souvent  d'elle-même. 
Le  parti  opposé  consola  la  favorite  par 
les  mêmes  moyens ,  comme  si  le  ridi- 
cule était  !■  lance  d'Achille ,  dont  les 
blessures  se  guérissaient  par  elle- 
même.  On  attribua  au  duc  de  Hiver- 
nais la  chanson  qui  commence  par  ce 
couplet: 

l.-ii..  u  r 1,   ,..],..( 
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»  Noailles ,  je  sais  bien  que  je  sorti 
»  à  Saiute-Foy.  —  Sire ,  dit  le  due 

■  s  inclinant, comme  votre  mijote* 

■  cède  à  Pharamond.i  (  JVonr  A 
de  madame  JVecker,  lato.  1 1 .  y.  > 
Elle  influa  beanciup  sur  l'exil  du  p 
lement{  1  --  1  ;,  s  l'instigation  do  et 
celier  Maupeou.  Voici  irue  aotrd 
peu  connue  et  qui  mérite  de  l'fo 
Maupeou  lui  lit  présent  iTun  util 
de  Charles  P'. ,  par  van  Dyri ,  rrp 
sentant  ce  prince  dans  une  Cor 
fuyant  ses  persécuteurs ,  tableau 
est  aujourd'hui  au  Muséum,  Ce  Uni 
fut  place  dans  le  boudoir  de  la  ce 
tesse ,  en  face  de  l' ulbomane  où  Lu 
XV  avait  habitude  de  s'asseoir  ) 
quand  ce  prince  fixait  m  vue  sur 
tableau ,  la  favorite  lui  dirait  :  • 
»  bien  !  La  Frauce,  tu  vois  ce  tabla 
*  si  tu  laisses  faire  ion  parlement 
»  te  fera  couper  la  tête ,  comme  le  p 
»  lemciit  d'Angleterre  l'a  tut  coupe 

■  Charles.»  M^.dnBarrTnVtaiii 
une  nie  hante  femme  :  1rs  maJbci 
publics  ne  furent  pas  son  ouvrage; 
ne  doit  les  attribuer  qu'aux  avides 
pcrliiles  conseillers  qui  iVgarèrrut  >; 
cesse,  et  abusèrent  de  wn  ineij 
rience  pour  favoriser  les  plus  tnw 
trucuses  dilapida  rions  et  taire  trà 
plier  les  manoeuvres  les  plus  oditus 
On  vil  le  maréchal  de  Richelieu  d 
cendre  au  rang  de  ses  adulateurs; 
chancelier  Maupeou,  qui  se  disait  al 
auxBarrymore  l'fim  1 .  j'emnrfi 
de  reconnaître  le  même  droit  aux 
Barry,  et  traiter  la  tavoiitede  coutil 
Cependant  celte  femme,  aux  pied) 
laquelle  Louis  XV  vivait  dans  le  i 
nier  degré  d'abjection ,  vo\  ait  le  trei 
public  ouvert  â  ses  moindre*  demi 


des.  Comme  elle  11 


Il  parait,  au  surplus,  que  LouisXV 
lui-même  sentait  son  abjection  ;  ■  Je 
»  sais  bien,  «Lit-il  un  jour  au  duc  de 


bien  logée  dans  le  palais  d'uni  |» 
cesse  du  sang.le  pavillon  de  Lucie* 
fut  bâti  pour  elle,  et  ce  bit  là  a 
M"",  du   Barry  traitait   Louii  ï 
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un  valet,  et  l'appelait  la  France. 
rt  du  monarque,  en  1 774,  H**. 
■y  fut  reléguée  dans  l'abbaye  du 
ix-Dames ,  près  de  Meaui.  Li- 
etle-même ,  elle  vécut  avec  dé- 
t  donna  des  marques  d'un  grand 
pour  la  religion.  Louis  XVI  lui 
de  sortir  du  monastère  où  elle 
lit  plaindre  et  presque  estimer  : 
nés  lui  fut  accorde  pour  demeu- 
petit-fils  de  Louis  XVlui  donna 
«ion.M™'.du  Barry  parut  dès - 
btier  entièrement  la  cour,  cl  ne 
a  qu'à  embellir  sa  retraite  et  à 
;r  les  beaux  arts.  Abandonnée 
sque  tous  ceux  qui  avaient  été' 
leurs .  Hle  n'imita  pas  leur  in- 
de.  A  l'époque  delà  révolution, 
ofessa  pour  la  mémoire  de  son 
leur,  et  les  malheurs  de  son  au-, 
TOille ,  un  respect  et  un  dévoue- 
lui  ne  peuvent  absoudre  sans 
a  moitié  d  e  sa  vie,  ma  i  s  q  11  i  je  1 1  e  1  it 
ie  honneur  et  quelque  intérêt  sur 
ibeureuse  Gu.  11  parait  que  M"1*. 
■17  ne  fit  courir  te  bruit  que  ses 
its  avaient  été  voles ,  qu'afio. 
rer  un  honorable  emploi  a  ce 
le  sa  fidélité,  que  la  morale  sé- 
ppeltera  toujours  des  dépouilles 
iptn  et  des  richesses  d'iniquité. 
■u'ilensoit,  ou  l'accusa  de  n'être 
a  Angleterre  que  pour  y  porter 
uoaots.  Arrêtée  sur  ce  motif,  à 
itour ,  en  juillet  1 79^  ,  elle  fut 
te  au  tribunal  révolutionnaire  le 
nnbre  suivant,  et  condamnée  i 
1  comme  conspiratrice ,  et  ayant 
é  à  Londres  le  deuil  du  tyran.  ■ 
irte  à  la  mort ,  le  6  décembre , 
e  cessa  de  demander  grice  ;  ses 
étaient  baignés  de  larmes;  elle 
lit  des  cris  perçants,  et  implorait 
!  du  peuple;  à  l'instant  de  fexé- 
i ,  on  l'entendit  s'écrier  sur  fécha- 
Monsieur  le  bourreau  ,  encore 
ornent.  On  a  remarqué  qu'elle 
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fut  la  seule  femme ,  condamnée  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  qui  ait  mon- 
tré tant  de  faiblesse.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  publiés  sur  M"*,  du 
Barry ,  on  doit  distinguer  ;  I.  Lettres 
de  madame  du  Barry,  1 779,  în-8".; 
II.  Anecdotes  de  madame  la  com- 
tesse du  Barry,  1777,  a  parties  in- 
i'i.  Ce  dernier  ouvrage  est  attribué  k 
Theveneau  de  Morande.       S— t. 

BAHSÉBAÏ,  B*.  sultfaan  de  la  3'. 
dynastie  des  Mamloucks  d'Egypte, 
était,  comme  ses  prédécesseurs,  es- 
clave circassien.  Amené  en  Syrie,  il  y 
fut  acheté  par  le  gouverneur  de  Mala- 
tia ,  qui  l'envoya  en  présent  au  sul- 
thanBarkok.  Celui-ci  te  mit  au  nombre 
de  ses  mamlouks  ,  parmi  lesquels  it 
se  fit  distinguer.  Devenu  échânson  du 
sulthan  Faradj  ,  il  commença  à  figu- 
rer dans  les  troubles  de  l'Egypte.  Il 
s'attacha  à  Chcïkh-Mahmoudy ,  en 
obtint  un  commandement  dans  les 
troupes,  devint  gouverneur  de  Tri- 
poli de  Syrie,  et  se  fit  disgracier  et 
jeter  en  prison  pour  s'dtre  laissé  battre 

Îiar  un  parti  de  Turkomans.  Mis  eu 
iberté ,  réintégré ,  il  fut  encore  disgra- 
cié, et  enfin ,  après  plusieurs  alterna- 
tives de  fortune ,  il  jouit  d'une  grande 
faveur  auprès  du  sulthan  Thatar ,  qui 
lui  confia  la  tutelle  de  son  fils  Mo- 
hammed. Thatar  ne  fit  que  paraître 
sur  le  trône.  Sa  mort  en  mit  en  pos- 
session son  fils  encore  très-jeune,  à 
qui  les  Mamlouks  donnerait  poux 
tuteur  l'c'myr  Djanibek,  Barséba'i, 
privé  de  la  régence,  songea  à  s'em- 
parer du  pouvoir  souverain ,  et  après 
avoir  trompé  Djanibek  et  ThurLaï , 
mamlouks  puissant*,  qui  n'avaient  pat 
moins  d'ambition  que  lui,  d  déposa 
le  fils  de  son  bienfaiteur ,  et  se  fit 
proclamer  sulthan,  le  fc>  de  reby  a*. 
8a5del'hég.(  i".ay.  ttfa*  de  J.-C  ). 
Les  guerres  intestines  qu'il  eut  a  sou- 
tenir pour  conserver  la  couronne,  U 
a» 
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peste  qui  affligea  une  partie  de  Ten- 
pire,  et  les  incursions  des  Francs, 
semblèrent  d'abord  autant  de  fléaux 
destinés  à  le  punir  de  son  ingratitude; 
mais  il  prouva  que ,  s'il  avait  eu  assex 
d'adresse  pour  tromper  ses  rivaux,  il 
avait  aussi  assez  de  génie  pour  conser- 
ver l'empire  qu'il  leur  avait  arrache. 
Il  signala  sou  avènement  par  l'aboli- 
tion de  la  coutume  de  baiser  la  terre 
devant  le  prince,  et  il  la  remplaça  par 
celle  de  baiser  les  mains.  Il  exclut  du 
divan  les  juifs  et  les  chrétiens ,  s'oc- 
cupa à  réduire  les  émyrs  séditieux , 
rt,  lorsqu'il  eu  eut  triomphé  ,  songeai 
à  porter  ses  armes  an  dehors.  1*8 
corsaires  catalans  et  italiens  rava- 
geaient alors  les  côtes  de  la  Syrie  et 
«le  l'Egypte ,  et  allaient  déposer  dans 
Vile  de  Chypre  le  produit  de  leurs 
pirateries.  Barscba'i ,  ayant  fait  d'inu- 
tiles plaintes  au  roi  de  cette  île,  ré- 
solut de  la  mettre  à  feu  et  à  sang,  fit 
construire  des  bâtiments  dans  tous 
les  ports  de-  son  empire  ,  rassembla 
les  troupes  de  Syrie  et  d'Egypte ,  et 
après  les  avoir  aguerries  parquelques 
incursions ,  lit  partir  une  flotte  nom- 
breuse, qui  s'empara  de  Limisso  le 
■26  de  chaban  819  (  3  juillet  î^iG 
de  J.-C.  ).  Nous  n'entrerons  point  dans 
les  détails  de  celte  expédition  mémo- 
rable, qui  se  termina  par  le  désastre 
d'une  grande  partie  de  l'île,  et  la  prise 
du  roi  Jean  II.  Ce  prince,  amené  en 
Egypte,  fit  sou  entrée  au  Caire,  monte 
sur  un  mulet ,  et  accompagne  de  tous 
les  autres  captifs  ,  et  de  tout  le  butin. 
Barsébaï  l'attendait  au  château ,  assis 
sur  son  trône ,  et  entouré  de  tous  sus 
ollicirrs  ;  ce  fut  là  que ,  pour  comble 
d'humiliation ,  le  monarque  de  Chy- 
pre, du  sang  de  l'illustre  maison  de 
Lusîgnan ,  se  prosterna  plusieurs  ibis 
devant  l'esclave  turk,  devenu  son 
maître.  Les  historiens  s'accordent  à 
•  ■■■■':  que  l>.i!-»i,l.i  ■-. ,  content  d'avoir 
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satisfait  son  orgueil ,  ne  vi-Ja  pou 
les  droits  de  l'humanité;  ii  min  *> 
captif  avec  douceur,et,  après  en  ara 
tire  une  forte  somme  pour  sa  rançon 
et  l'avoir  oblige  à  payer  un  tribut  m 
nuel.tl  le  fit  reconduire  en  Cbypi 
par  six  de  ses  galères.  lîarwUiï  I 
encore  ,  à  l'orient  de  son  empire 
quelques  expéditions  qui  lut  réussira 
et  meoa  une  vie  tres-active  ,  parco' 
rant  ses  provinces,  et  s'assurant,  p 
sa  présence  ,  de  la  fidélité  de  * 
officiers  ;  ce  fut  ainsi  qu'il  coosm 
le  sceptre  jusqu'à  sa  mort ,  arriver 
i5  de  dEOÙJ  -  heddjah  t$4t  (  }  jn 
i438  de  J.-C. },  après  un  règne» 
seize  ans.  J— ». 

iURSINE ,  fille  d'Artabaw ,  I 
mariée,  en  premières  noces, à  Ma 
non  de  Rhodes.  Elle  fut  pose  à  11 
mas  ,  avec  les  autres  femmes  de 
suite  de  Darius  ;  et ,  comme  son  m 
était  mort  ,  Alexandre  la  prit  po 
concubine, et  en  eut  un  fils,  nanti 
Hercules  ;  il  la  don  na  ensuite  en  m 
liage  à  Kumènes de Cardit.  Klle  res 
à  Peigame  après  la  mort  d'Einaène 
car  ce  fut  de  cette  ville  que  Polytp* 
chon  fit  venir  Hercules  pour  le  ta 
reconnaître  roi.  Il  est  probable  qu'c 
fut  tuée  en  même  temps  que  sou  01 
l'an  3ogavant  l'ère  chrétienne.  —  I 
rien  donne  aussi  le  nom  de  tlAUsntl 
la  fille  aînée  de  Darius  ,  qu'AIexand 
épousa  ;  ce  qui  est  sans  doute  une  im 
de  copiste  ;  car  tous  les  autres  autru 
la  nomment  Stetiro.  C— «. 

BARSUMA ,  célèbre  hérétique,* 
tropolitaiu  de  Nisibc,  contribua  be 
coup,  par  sesintrigues  et  ses  violron 
à  propager,  dans la  Perse  et  U  Ca. 

à  la  mort  de  son  auteur,  et  voulut  f 
core  ajouter  aux  erreurs  de  Ntttorii 
Il  soutint  que  le  ma  liage  devait  H 
permis  aux  évèques,  aux  prêtres  et" 
clercs,  s'appujaut  sur  cette  parole  < 


BAR 

s  :  tfelius  est  aubère,  quant 
donna  lui-même  l'exemple  de 
îfraction  des  règles  ecciésias- 
,  en  vivant  avec  une  femme 
isail  être  son  épouse  légitime, 
fus ,  évêque  de  Seleucie ,  s'étant 
ontre  ses  principes  irréligieux , 
nditsi  odieux  k  Sirouz ,  roi  de 
que  ce  prince  ordonna  sa  mort, 
mit  à  Barsuma  de  poursuivre 
rtisans  de  l'Église  d'Occident, 
na  leur  fit  une  guerre  ouverte , 
lit  qu'il  en  périt  sept  mille.  En* 
;t  homme  méprisable  pour  ses 
)es  et  sa  conduite  morale ,  mou* 
\8q  de  J.-C ,  après  ayoir  établi 
se  et  dans  la  Mésopotamie ,  une 
ui  a  causé  de  grands  malheurs 
Église  d'Orient,  et  dont  il  sub- 
encore  aujourd'hui  quelques 
On  peut  consulter  sur  Barsuma 
Écrits  la  Bibliotheca  Orientalis 
>.  Assemani.  J— ir. 

ITAS  (Guillaume  de  Salustb 
lé  vers  i544>  Pr^s  d'Auch,  de 
s  nobles,  et  élevé  pour  le  métier 
guerre  9  se  signala  comme  mili- 
et  comme  négociateur.  De  la 
religion  que  Henri  IV,  avant 
h  roi  de  France,  et  attaché  k  la 
me  de  ce  prince,  en  qualité  de 
tomme  orainaire  de  la  chambre, 
employé  par  lui ,  avec  succès , 
«s  aftaires  en  Danemarck ,  en 
*  et  en  Angleterre.  Jacques  VI , 
it  successivement  ces  deux  der- 
royaumes  ,  voulut  le  retenir  à 
rvice;  il  préféra  de  revenir  dans 
rie.  Il  se  trouva  k  la  bataille 
,  et  chanta  la  victoire  à  laquelle 
t  contribué.  Quatre  mois  après, 
Uet  1590,  il  mourut,  âgé  de 
ate-six  ans ,  des  suites  de  quel- 
ilessures  qui  avaient  été  mal  gué- 
?out  le  temps  que  ses  devoirs 
ent  à  sa  disposition ,  il  le  pas- 
son  château  àV-gartas,  et  là 
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composait  ses  longs  et  nombreux 
poèmes  :  la  Première  Semaine  f  c'est* 
à-dire  la  Création,  en  sept  journées  ) 
YUranie,  la  Judith,  le  Triompha 
de  la  foi,  les  Neuf  Muses$  et  la  Se* 
conde  Semaine ,  outrage  très-bizar- 
rement intitulé  »  qui  comprend  une 
grande  partie  des  histoires  de  X  Ancien 
Testament.  Le  seul  de  ses  poèmes 
dont  on  ait  retenu  le  titre ,  la  Semaine f 
eut,  en  moins  de  six  ans,  plus  de 
trente  éditions, et  fut  traduit  en  latin  , 
en  italien ,  en  espagnol,  en  allemand 
et  en  anglais.  Gela  n'empêche  pas  qu'au- 
jourd'hui le  nom  de  du  Bartas  ne  soit, 
pour  ainsi  dire ,  passé  en  proverbe 
pour  exprimer  la  barbarie  et  le  mau- 
vais goût  du  style.  Le  sien  est  hérissé 
de  métaphores  extravagantes  ,  et  de 
mots  composés  k  la  manière  grecque 
et  latine.  Laharpey  a  pourtant  reconnu 
«  quelques  vers  qui  ont  de  la  précision 
»  et  de  l'ériergie.  »  De  Thou,  qui  rend 
de  son  caractère  un  témoignage  fort 
honorable,  attribue  ses  défauts,  comme 
poète,  k  l'éloignement  où  il  vivait  de 
la  capitale  et  des  gens  de  mérite  qui 
l'habitaient  :  il  est  douteux  qu'il  eût 
trouvé  des  avis  bien  utiles  dans  un 
pays  dont  Ronsard  était  l'idole.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  k  Paris,  en. 
1 6 1  o ,  2  vol.  in-folio ,  avec  d'énormes 
commentaires  de  Simon  Goulard  de 
Senlis.  A— g — r. 

BàRTENSÎEIN  (  Jean  Chris- 
tophe de),  vice-chancelier  d'Autri- 
che et  de  Bohême,  né  en  1690,  fut 
longtemps  secrétaire  d'état  de  l'em- 
pereur, et  se  reconnaître  par  plusieurs 
manifestes  qu'il  écrivit  pour  la  maison 
d'Autriche  :  le  plus  remarquable  est  kr 
Déclaration  de  guerre  contre  la. 
France,  en  1741*  H  composa  pour 
(Instruction  du  prince ,  depuis  empe- 
reur sous  le  nom  de  Joseph  II ,  un 
Droit  de  la  nature  et  des  gens  , 
imprimé  a  Vienne,  en  1 790 ,  in-8°.  U 
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mourut  à  Vienne  le  G  août  1 766,  — 
Bartenstein  (Laureut  Adam), 
oé  à  Heldbourg,  le  28  août  1717 , 
Jjut  précepteur  de  deux  comtes  d'Auers- 
berg  à  Burgstall  en  Autriche,  rec- 
teur de  l'école  de  Cobourg  en  174^, 
professeur  au  gymnase  de  la  même 
ville ,  où  il  mourut  le  2 5  février  1 796. 
On  a  de  lui  :  I.  Religionis  christianœ 
txcellentia  ex  insigniter  commen- 
dato  amoris  studio  adserenda ,  ;Co- 
bourg,  1 757  ,  in-4°.  ;  II.  Rudiments 
simplifies  de  la  langue  grecque,  ibid. , 
1778,  în-8°.  III.  Cur  Firgilius  mo- 
riens  JEneida  comburi  jusserit , 
1772,  etc.  G— t. 

BARTH  (Jean),  né  à  Dunkerque, 
en  1 65 1 ,   ennoblit  son  nom  et  ré- 
pandit sa  renommée  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  par  des  actions  d'une  bravoure 
extraordinaire.  11  était  fils  d'un  simple 
pêcheur,  et  Louis  XiV  se  plutà l'ho- 
norer au  milieu  de  sa  cour.  Le  cheva- 
lier de  Forbin ,  son  compagnon  et  sou 
rival  de  gloire ,  qui  joignait  une  nais- 
sance illustre  et  une  éducation  polie  à 
l'intrépidité  de  Jean  Barth ,  le  condui- 
sit à  Versailles,  eu  1691.  Les  courti- 
sans se  disaient  entre  eux  :  «  Allons 
»  voir  le  chevalier  de  Forbin,  qui  mène 
»  l'ours;  o  mais  le  roi  lui  fit  un  ac- 
cueil plein  de  bonté.  L'apercevant  un 
jour  dans  la  galerie,  il  1  appela,  et  lui 
dit  obligeamment  :  a  Jean  Barth ,  je 
»  viens  de  vous  nommer  chef  d'esca- 
»  dre.  —  Sire ,  vous  avez  bien  fait , 
»  répondit  le  marin.  »  Les  courtisans 
rirent  aux  éclats  de  cette  naïveté  gros- 
sière ,  qui ,  selon  eux ,  peignait  à  la 
fois  la  sottise  et  la  vanité.  «  Vous  n'a- 
»  vez  pas  compris  Jean  Barth,  leur 
»  dit  Louis  XIV  ;  sa  réponse  est  celle 
'  »  d'un  homme  qui  sent  ce  qu'il  vaut, 
:  »  et  qui  compte  m'en  donner  de  non* 
»  velles  preuves.  »  Jean  Barth  justifia 
bientôt  la  confiance  du  monarque;  il 
n'avait  encore  montré  que  l  audace  in- 
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fatigable  fan  armateur;  Q  signala  ni 

courage  par  des  actions  pins  utiles, 

Trente-deux  vaisseaux  de  guerre  a» 

glais  et  hollandais  Moquaient  le  psr 

de  Dunkerque;  Jean  Barth  en  sorti 

avec  sept  frégates,  et,  dès  le  lendenun 

s'empara  de  quatre  navires  âogbi 

richement   chargés  pour  la  lama 

Dans  le  cours  de  la  même  camntgas 

il  brûU  plus  de  quatre-vingts  hânflMfll 

ennemis ,  fit  une  descente  vers  Heu 

castle ,  ravagea  tout  le  pays  de»  envi 

rons ,  et  revint  à  Dunkerque  avec  ph 

de  quinze  cent  mille  francs  de  prise 

Il  en  ressortit  avant  la  fin  de  Fanai 

(  1 69a),  avec  trou  vaisseauxdegnerr 

rencontra  la  flotte  hollandaise  de  I 

Baltique,  chargée  de  grains ,  attaqi 

et  mit  en  fuite  l'escorte  qui  la  prêt 

geait,  et  prit  seize  navires  marchand 

En  1693,  Jean  Barth,  commanda 

le  vaisseau  le  Glorieux,  de  64  c 

nous ,  se  trouva  sous  les  ordres  c 

maréchal  de  Tourvûie,  à  la  jours 

de  Lagos,  où  les  Français  vengère 

le  désastre  de  la  Hogue,  sur  Peseta1 

et  les   flottes  marchandes    parti 

d'Angleterre  pour  PEspagne,  rlta 

et  le  Levant.  Quatre-vingt-sept  narn 

de  commerce  et  plusieurs  vaisaes 

de  guerre  furent  pris  on  brûlés ,  et 

perte  des  alliés,  dans  cette  océan* 

fut  évaluée  a  pins  de  vîngt-dbqp 

lions  de  livres.  Jean  Barth,  s'âauti 

paré  du  corps  de  l'armée  f  fit  échos* 

près  de  Faro,  six  Mrimnity  Mb 

dais  richement  charges,  qui  Jfan 

livrés  aux  flammes.  L'année  suirà 

fut  signalée  car  des  succès  plus  «4 

On  manquait  de  blé  :  JeanAti 

malgré  la  vigilance  des  Anglais, 

d'abord  entrer  a  Dunkerque  «m  ^j 

considérable  chargée  de  eraàiSj 

courut  ensuite  au  devant  aum  om 


plus  nombreux,  qui  _appoftmV 
France  les  blés  du   ~ 


de  la  Pologne  :  h  contre -aaa 
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i    avec    huit    vaisseaux    de 

s'en  était  emparé;  déjà ,  il 
i  hauteur  du  Teiel ,  près  d'en- 
Q5  les  ports  de  Hollande;  il 
it  pas  un  moment  a  perdre  : 

rth,  quoiqu'il  n'eût  avec  lui 

vaisseaux  d'un  rang  inférieur 
le  l'ennemi,  l'attaque  sans  lié- 
nlère  le  contra-amiral  holtan- 
'abordage,  prend  deux  autres 
ux  de  guerre,  et  ramène  toute 
c  marchande  à  Dunkerque. 
lion  brillante  lui  valut  des  Ict- 
Doblcstc.  En  1696,  ayant  en- 
jiupé  les  Anglais,  qui  l'ait  cn- 
à  là  sortie  du  port  avec  une 
trois  fois  plus  forte  que  la 
,  il  rencontra  la  flotte  boitan- 
te la  Baltique ,  composée  de 
E  voiles ,  et  protégée  par  cinq 
1.  L'escorte  tomba  bientôt  au 
r  des  Français  avec  une  qua- 
e  de  navires  ;  mais  treize  vais- 
le  ligne  hollandais  ayant  paru 

temps  que  Jean  Barth  condui- 
t  prises  à  Dunkerque,  il  fut 
t'en  brûler  la  plus  grande  par- 

d'éviter  lui-même  un  combat 
égal.  La  paix  seule  pouvait  in- 
pre  les  travaux  de  ce  maria  cé- 
eJlc  fut  conclue  à  Riswick,  et 
arth  passa  les  dernières  années 
rie  à  Dunkerque.  Il  y  mourut 
pleurésie,  le  37  avril  170a,  au 
»t  où  la  guerre  de  la  succession 
igne  ouvrait  une  nouvelle  car- 
son  expérience  et  a  son  courage. 

âgé  d'environ  cinquante  ans ,  et 
mpérament  n'avait  rien  perdu 
force.  On  a  dit  que  Jean  Barth 
t  guère  bon  que  sur  son  navire, 
■dire  qu'il  n  était  propre  à  corn- 
er qu'un  seul  vaisseau,  et  qu'il 
tins  capable  d'une  action  hardie 
'un  projet  étendu.  La  seconde 

de  cette  assertion  parait  astex 

la  première  est  démentie  par 
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les  faits  :  c'est  avec  des  escadres  de 
six  et  de  huit  vaisseaux  que  Jean 
Barth  accomplit  ses  entreprises  lei 
plus  glorieuses ,  et  qu'il  montra  plu- 
sieurs fois  autant  de  prudence  dans 
la  combinaison  de  ses  plans ,  que  d'in- 
trépiditédansleurexécution.  E— □. 
BARTH,  ou  BARTH1US  (Gas- 
pard de),  savant  critique  allemand, 
né  le  sa  juin  i587,àCu.smn,d'unefa- 
millc  noble.  Son  père,  Charles  Barth, 
était  professeur  de  droit  à  Fraqcfbrt* 
sur-lOder,  conseiller  de  l'électeur  de 
Brandebourg ,  et  chancelier  à  Custrin, 
Le  jeune  Barth  fît  ses  premières  élu- 
des a  Gotha  et  à  Eisenac.  A  douze 
ans,  il  traduisit  en  vers  latins,  les 
Psaumes  lie  David,  et  à  seize,  il 
publia  une  Dissertation  (oïl  estimée, 
sur  la  manière  de  lire  les  auteurs  la- 
tins; il  visita  l'Italie,  la  Suisse,  la 
France ,  l'Espagne ,  l'Angleterre  et  1* 
Hollande,  et  revint  habiter  Leipeig  et 
Halle,  où  il  passa  le  reste  de  sa  vie,  et 
où  il  mourut  le  17  septembre  i658. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  esti- 
limés  ,  quoique  diffus ,  sur  Claudien, 
Francfort,  i65o,  in-4°.;  sur  Stace, 
CygncK,  iGti.i,  4  vol.  in-f°.,  et  sur 
plusieurs  autres  auteurs  grecs  et  latins, 
sacres  et  profanes.  Son  principal  Ou- 
vrage est  celui  connu  sous  le  nom 
XJdversaria,  Francfort,  i(ïi4,in-fol. 
Il  en  avait  laissé  deux  autres  volumes 
pareils ,  qui  n'ont  jamais  été  impri- 
més; enfin,  des  poésies  latines,  im- 
primées à  Francfort,  1633,  in-8". 
La  liste  de  ses  ouvrages  se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Mcéron.— 
Balith,  ou  Barihius  (Michel),  mé- 
decin allemand ,  né  vers  l'an  1 65o , 
à  Annaberg,  en  Saxe,  professa  k 
Leipzig,  et  mounndans  cette  ville,  en 
1684.  Il  laissa  an  Recueil  de  lettres 
sur  la  médecine;  il  composa  aussi  des 
vers  latins ,  qui  sont  estimés ,  dont  on 
trouve  quelques  fragments  dans,  le 
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premier  volume  des  Délices  des  poè- 
tes allemands. — Bàktb,  (Frédéric 
Gottlieb),  né  à  Wittenberg,  le  5  août 
1738,  mort  à  Pforta,  le  t>  octobre 
1 794 ,  se'disf  ingua  aussi  comme  pro- 
fesseur et  comme  érudil.  Ou  a  de  lui  : 
I.  une  édition  estimée  de  Properce, 
avec  des  notes ,  des  variantes  et  un 
index,  Leipzig,  1777,  in-8°.;  II. 
StrictuTX  altquot  animadversionam 
ad  AnaereontemfiaximhMvç,  1777, 
in-4°>  ;  III-  une  Grammaire  aÙe- 
marute-eipagnole  ,  Errait,  1778, 
iii-8°.  Cette  grammaire  a  eu  trois  édi- 
tions. IV.  Une  Nouvelle  Chrestoma- 
ihie  poétique  anglaise,  Effort ,  1 778, 
în-8".,  etc.  —  BiRTu(Godefroi),  ha- 
bile jurisconsulte  et  praticien  de  Leip- 
zig, naquit  dans  cène  ville  le  11  sep- 
tembre 1  fi5o.  Après  avoir  obtenu ,  eu 
1670,  le  degré  de  bachelier  en  phi- 
losophie ,  il  étudia  la  médecine ,  qu'il 
r' la  ensuite  pour  s'adonner  à  l'étude 
droit.  Le  a8  septembre  1686,  il 
prit  a  Baie  le  bonnet  de  docteur.  Il 
alla  ensuite  professer  avec  succès  a 
Leipzig ,  où  il  mourut  le  9 1  juin  1 708. 
Moréri  (i-îïy),  qui  donna  la  liste  de 
plusieurs  de  ses  thèses ,  dit  qu'on  es- 
lime  beaucoup  son  Hodegetafitrenr 
sis ,  civilis  et  criminalis.     G— t. 

BARTHE.  r.  Tsmhes. 

BARTHE  (Nicolas-Thomas),  na- 
quit à  Marseille,  en  1 734  -  d'une  fa- 
mille honnête.  Ses  parents  l'envoyèrent 
étudier  chci  les  Pères  de  l'Oratoire  de 
J  lùliy ,  où  il  fit  connaître  de  bonne 
heure  ses  dispositions  pour  la  poésie. 
Après  avoir  terminé  ses  études ,  il  dé- 
buta dans  le  monde  littéraire  par 
quelques  pièces  fugitives  qui  le  firent 
remarquer.  En  1 764 ,  il  lit  représen- 
ter à  ta  Comédie  française  une  pièce 
intitulée  :  Y  Amateur,  dans  Lurueue  on 
trouva  une  versification  fadle  et  spiri-: 
tuclle  :  elle  ■  été  imprimée  à  Dijon, 
1776,  in-8*.  Peu  de  temps  après,  il 
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donna  les  Fausses  Infidélités,  en  ■ 
acte,  restée  au  théâtre,  et  qui,  aujv 
gement  de  Laharpc,  vaut  mieux  et 
toutes  les  petites  pièces  jouées  depui 
Dufreinv.  Barthe  fut  moins  heure* 
dans  la  Mère  jalouse ,  qui  fut  médit 
crament  accueillie  du  public.  La  Tel 
de  la  représentation ,  il  montrait  que 
que*  inquiétudes  à  Chamfort  :  a  Çjn'i 
a  ves-TOUS  à  craindre ,  lui  dit  < 

■  dernier,  vous  n'avex  point  éfe** 

•  mis.  —  Je  n'en  connais  point,  n 
»  pondit  Barthe .  fi  ce  n'est  pemt-éa 

*  mes  mmis,  1  La  Mère  jmtomsé  1 
justifia  que  trop  le  prasaYiitirnaM  l 
l'auteur,  et  lui  suscrU  betncoop  t 
tracasseries.  Il  voulut  neonqnanr  I 
suffrages  du  publie  par  «M  iiiutal 
comédie  en  cinq  actes  ,  intitulés 
Y  Homme  personnel.  Il  T  tntrJ 
long-temps.  Ayant  la  représentaùu 
11  alla  la  lire  a  Colardeau  ,  attaqi 
d'une  maladie  mortelle  ;  erlui-u  ■: 
la  patience  d'en  entendre  la  lertui 
jusqu'au  bout ,  et  se  contenta  de  I 
dire  :  a  Vous  avu  oublié  un  trait  t 

*  sentie!  dans  votre  comédie ,  c'est  r 

■  lui  d'un  homme  qui  vient  lire  ui 
s  comédie  en  cinq  actes  à  son  ai 

•  mourant.  ■  VBomme  personne, 
qui  avait  beaucoup  réussi  dans  I 
sociétés  particulièi  es  ,  n'eut  que  fu 
peu  de  succès  au  I  lu  ■'■'■'  c;o  ri  T  tiw 
de  l'esprit ,  de  la  finesse  ;  mais  rit 
de  ce  qui  tait  la  bonne  comédi 
Barthe  renonça  alors  à  la  carrière  dr 
manque,  on  il  avait  cessé  de  réussi 
en  cherchant  1  s'élever  ait-dessus  1 
son  talent  II  entreprit  de  u  ! 
IVlt  d'aimer  d'Ovide  ,  et  biecl. 
renonça  i  ce  projet ,  pour  faire  n 
jfrt  d'aimer  de  sa  cuiupoMiiân.  ( 
noènw  en  quatre  chants ,  do  n  t  Litai? 

:  Si  correspondance  a  ■.  i  \  c  , ...  ' , 

w  lient»  arecAi'-e,  n'a  point  ru  1 

jour.  Barthe  étin  d'un  ici  ■  si 
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,  mais  «Tune  humeur  caprî- 
changeante.  Tbomas  disait , 
t  de  lui  :  «  Il  m'a  fait  trouver 
mitié  tous  les  orages  de  Pa- 

Barthe  aieurut  le  1 7  juin 
ctime  de  son  amour  pour  la 
1  et  pour  le  plaisir.  Lorsqu'il 
3u  lit  de  mort,  un  de  ses  amis 
iporter  un  billet  île  loge  pour 
•e  représentation  i'Ipfiigénie 
le  y  de  Picciai  :  «  Mon  cher 
i  dit-il,  on  va  me  porter  à 
,  je  ne  puis  aller  à  l'Opéra,  m 
*res  de  Barthe  n'ont  point 
llies;  les  amateurs  rechcr-> 
>re  parmi  ses  pièces  fugitives, 
E*  de  F  Opéra  ,  badinage 
,  et  plein  de  bonne  plaisau- 
rouve  dans  ses  autres  pièces, 
ans  ses  ouvrages  arama- 
11s  d'esprit  que  de  verve  et 
;  quelques  biographes  l'ont 
re  Gresset  et  Desmahis ,  ra- 
nt  assez  singulier;  nous  pcn- 

est  beaucoup  plus  près  de 

que  de  Gresset.  M.  Fayolle 
oublier  les  Œuvres  choisies 
te,  181 1 ,  in-i*  et  in- 18. 
«ve  la  Mère  Jalouse,  les 
Infidélités ,  des  épttres,  des 
verses,  et  quelques  fragments 
?  aimer.  M — d.. 

SEL  (Jean-Gaspard  ) ,  ju- 
te, naquit,  en  1697,  ^e  P3" 
«urs,  à  Kitzingen,  dans  le 
Wurtzbourg  ,  étudia  dans 
t  chez  les  jésuites,  et  marqua 

heure  une  vocation  parti- 
our  le  droit.  L'évêque  de 
îrg  le  prit  sous  sa  protec- 
l'envoya  perfectionner  ses 
Rome.  Barthel  eut  le  bon- 
profiter  des  leçons  du  cardi- 
ertini ,  depuis  pape,  sous  le 
enoît  XI F.  En  1 727,  il  fol 
eur  en  droit ,  et  retourna  la 
née  à  Wuruîourg,  où  il  fut 


BAR  43r> 

nommé  régent  du  séminaire  et  pro- 
fesseur du  droit  canon  à  l'université; 
en  1728,  il  fut  nommé  conseiller  ec- 
clésiastique de  Févéque;  en  1729, 
docteur  de  théologie;  en  1738,  cha- 
noine bénéficier  \  Wurtzbourg  ;  en 
i744>  conseiller  privé;  en  1754» 
doyen  des  chanoines,  et  enfin,  vice- 
chancelier  de  l'université.  Il  revêtit 
ainsi  successivement  toutes  les  digni- 
tés qui  sont  ouvertes  à  un  ecelésiasti- 
que  séculier ,  dans  la  principauté  de> 
Wurtzbourg,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  8  avril  1 77 1 .  Barthel  était  un 
jurisconsulte  fort  savant.  Les  univer- 
sités catholiques  lui  ont  des  obliga- 
tions incontestables.  11  perfectionna 
l'enseignement  du  droit  canonique  „ 
qui  se  réduisait  avant  lui  à  répéter  les 
Décrétâmes  et  les  Commentaires  de 
la  cour  de  Rome,  sans  rattacher  cette 
science  à.  l'histoire  de  l'Église  et  de  l'eV 
tat ,  sans  pénétrer  dans  l'esprit  des  lorj 
de  l'Église,  ni  approfondir  la  consti- 
tution ecclésiastique  de  l'Allemagne  K 
qui  a  son  organisation  et  ses  principes 
à. part:  il  ne  faut  donc  guère  s'éton- 
ner si  Barthel,  dans  le  sentiment  de 
sa  supériorité ,  appelait  ses  prédéces- 
seurs ,  non  des  canonistes ,  mais  des, 
décrétahstes.  Barthel  suivit  avec  ar- 
deur une  carrière  que  les  théologiens 
avaient  encore  à  peine  tentée  en  AU 
hmagne  %  et  que  Pierre  de  Marca  , 
Bossuet ,  Thomassin ,  Fîeury  et  d'au- 
tres, grands  hommes,  avaient  parcou- 
rue avec  tant  d'honneur,  et,  joignant 
aux  principes  généraux,  puisés  dans, 
leurs  ouvrages ,  l'étude  des  préroga- 
tives et  de  l'organisation  particulière- 
<de  l'église  d'Allemagne ,  il  dirigea  son 
attention  sur  les  édits  de  pacification 
religieuse;  les  traités  de- sa  nation  avec- 
la  cour  de  Rome ,  et  les  autres  lois  fon- 
damentales de  l'empire;  sur  les  libertés 
des  églises  d'AHemagnc,  leurs  alliances, 
soit  entre  elles ,  soit  avec  l'état  et  Ici 
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autres  églises  de  la  même  communion. 
]1  réduisit  ainsi  le  droit  canonique  à 
une  forme  appropriée  à  l'Allemagne , 
sans  négliger  les  institutions  de  prati- 
que qui  concernent  les  dicastercs  ;  tra- 
vail d'autant  plus  facile  pour  lui ,  qu'il 
avait  été' employé  lui-même,  pendant 
quarante  ans ,  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  de  réveché  de  Wurtz- 
bourg.  Barthel  joignit  à  ses  moyens 
de  succès  personnels,  l'avantage  d'a- 
voir  vcVu  clans  la  familiarité  de  deux 
hommes  émiuents  à  l'école  desquels 
il  ne  pouvait  manquer  de  se  former. 
L'un  était  le  pape  Benoît  XIV ,  l'au- 
tre, le  prince-eveque  deWurtzbourg, 
Cliarlcs- Frédéric,  qui,  ayant  rem- 
pli trente  ans  les  fonctions  de  vice- 
chancelier  de  l'Kmpire,  avait  été  ap- 
pelé à  étudier  à  fond  toutes  les  parti- 
cularités de  la  constitution  politique  et 
ecclésiastique  de  l'Allemagne.  Ce  fut 
encore  pour  Itarthrl  un  bonheur  d'a- 
voir pour  amis  Ickstadl  et  Sunder- 
mahler,  deux  jurisconsultes  distingués, 
<'t  d'avoir  le  célèbre  professeur  Neller 
de   Trieste  pour  collaborateur  dans 
ses  travaux  scientifiques.  Les  écrits  de 
Jiarthcl  roulent  presque  tous  sur  des 
objets  de  recherches  fort  inséressants 
pour  l'Allemagne  ;  on  y  remarque  par- 
tout de  la  franchise,  du  patriotisme, 
un  attachement  non  équivoque  pour 
la  constitution  et   l'Église  germani- 
que ,  joint  à  un  respect  profond  pour 
le  St.-vSiége.  Tous  2>es  ouvrages  por- 
tent l'empreinte  d'un  zi-le  aident  pour 
la  religion  ;  on  regrette  que  ce  zèle  soit 
trop  souvent  mêlé  d  amertume  et  d'in- 
tolérance. Kirthel  avait  poi>é   chez 
k-s  jésuites  de  YVurtzbourg  et  à  la 
cour  de  Home  u;ic  haine  contre  les 

Îu'oteMants,  qui  é«lite  souvent  chea 
ui  en  expressions  que  les  catholi- 
ques raisonnables  désavouent.  Voici 
IclitrcdescK  principaux  écrits:  J. ///*-. 
ioria  pacifie aliunum  imper ii  circa 
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reïigionem  consistons,  WurtznouTf 
1736,  in-4°.;  II.  De  jnre  refor- 
mandi  antiquo  et  novo,  ibid,  17$ 
in-4°«;  III-  De  restitutd  cawmie* 
rum  in  Germanid  eleciionum  poli 
tid,  ibid,  1749;  IV.  Tractatus  i 
eo  quod  circa  libertatem  exerça 
religionis  ex  lege  divine,  et  ex  kg 
imperii justumest ,  ibid,  1 764 ,  in-4' 


BARTHÉLEMI  (S.  V,  apdtre,  doi 

le  nom  est  patronimiqne ,  et  figniï 

fds  de  Tholomée  ou  Tolmai.  Plusien 

«avants  interprètes  pensent  que  i 

saint  est  le  même  que  Nathanael ,  1 

à  Caua,  en  Galilée ,  qui  fut  docteur  c 

la  loi  et  un  des  soixante-douze  disciple 

Ce  saint  lut,  comme  les  autres  apôtre 

témoin  des  principales  actions  de  J 

sus-Christ  sur  la  terre.  On  le  coup 

parmi  ceux  qui  furent  témoins  de  i 

résurrection  et  reçurent  le  St-Espr 

Il  visita  les  contrées  les  plus  barbar 

de  l'Orient,  et  pénétra  jusqu'à  fexti 

mité  des  Indes,  à  ce  qu  assure  E 

sebc.  Cet  écrivain  ajoute ,  qu'an  cm 

mencement  du  3*.  siècle,  S.  Paie 

alla  dans  les  Indes  pour  refîner  I 

brachmanes ,  qu'il  y  trouva  le  diristi 

nisrae  établi,  et  qu'on  lui  mort 

Y  Évangile  de  Saint  Mathieu ,  en  h 

gue  hébraïque,  apporté  dans  ces  a 

trées  par  S.  Barthélemi.  Lors  de  • 

retour,  L'apôtre  rencontra  S.  Philip 

à  Hicraple,  en  Phrygie,  et  se  ren 

de  là  en  Lycaonie,  où ,  selon  &  Cb 

sostôme,  il  prêcha  aussi  la  foi.  Enfi 

après  avoir  parcouru  quelques  aut 

pays ,  il  trouva  les  Arméniens  tel 

ment  attachés  à  l'idolA trie ,  qn%  1 

firent  subir  le  martyre.  La  plus  en 

m  une  opinion  est  qu'il  fut  ecorchf  f 

mais  les  historiens  grecs  modernes  J 

surent  que  le  gouverneur  d'AlbatOf 

lis  le  fit  crucifier.  Ces  deux  opina 

peuvent  se  concilier,  puisque  ce  aW 

supplice  était  en  usage  chez  les  ÉgJ] 
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Perses,  de  qui  les  Arméniens  présencede  doute  témoins,  on  fouilla 
t  l'avoir  emprunté.  Les  rc-  la  terre  au  lieu  indiqué;  après  avoir 
S.  Barthélemi  furent,  dit-on,  bit  d'inutiles  recherches  pendant  uns 
d'abord  dans  U  ville  de  Du-  journée,  vers  le  soir,  Barthélemi  des- 
Mésopotamie ,  d'où  on  les  cendit  dans  la  fusse  qu'on  avail  creu- 
i  successivement  (Uns  l'île  sée,  et  bientôt  en  ressortit  avec  le  fer 
itàfiénévent,  et  enfin  a  merveilleux  qu'il  avait  annoncé.  L'en- 
n,  en  983,  elles  furent  pU-  thousiasuK  redoubla  parmi  les  croi- 
is  un  monument  de  por-  ses,  qui,  trois  jours  après,  remporte- 
lus  le  grand  autel  de  l'église  rent  une  grande  victoire  sur  les  Sar- 
-  le  nom  du  saint ,  dans  Rie  rasins  ;  la  lance  fut  portée  au  milieu 
.  Les  Latins  révèrent  la  mé-  de  l'armée  chrétienne,  et  sa  vue  con- 
!  5.  Barthélemi  le  s4  août,  tribna  beaucoup  à  ranimer  l'ardeur 
îcs  le  1 1  juin.  Le  martyre  de  des  soldats  ;  cependant,  comme  elle 
i  fc'lé  souvent  représente  par  attirait  de  nombreuses  nlTrandes  aux 
s  peintres,  jaloux  de  traiter  Provençaux,  U  jalousie  des  autres  na- 
à  terrible,  où  ils  trouvaient  tions  chrétiennes  ne  tarda  pasa  élever 
e  montrer  leur  connaissance  des  doutes  sor  l'authenticité  de  sa  de- 
mie; et  Michel-Ange,  le  plus  couverte  ;  l'armée  chrétienne  fut  long- 
es dessinateurs ,  a  introduit  temps  agitée  par  1rs  plus  violents  do- 
.  fameux  Jugement  dernier,  bals;  mais  enfin,  Barthélemi  qui  s' é- 

un  des  murs  de  la  chapelle  lait  persuadé  à  lui  même  la  vérité  de 

S.  Barthélemi  tenant  sa  peau  ce  qu'il  avait'anaoncé .  prit  le  parti  de 

in,  et  montrant  de  J'autre  le  se  soumettre  à  l'épreuve  du  feu,  pour 

muent  de  son  cruel  supplice,  attester  sa  véracité.  Le  vendredi  saint, 

D~ t.  loqg,  un  grand  bûcher  fut  allumé  au 

'HELEIvn  (Pierhe),  pr&re,  milieu  du  camp  des  croisés ,  qui  lai- 

seille, accompagna, eu  1096,  saient  alors  le  siège  d'Arcas,  près  de 

I  de  Sl.-Giles,  et  Adhémar,  Tripoli.  Barthélemi ,  après  avoir  passé» 

lu  Pur,  dans  la  première  ex-  trois  jours  en  prières ,  se  précipita  au 

de  la  Terre-Sainte.  Pieux  et  milieu  des  flammes ,  et  il  traversa  le 

ïl  joua  un  très-grand  rôle  bûcher  fatal  en  présence  de  quarante 

iége  d'Antioche ,  en  racontant  mille  pèlerins  ;  mais  il  ne  résista  pas 

ses  les  visions  qu'il  avait  eues  long-temps  à  cette  terrible  épreuve , 

son  sommeil.  Il  vint  anmin-  et  mourut  peu  de  jours  après.  De- 

:  chefs  de  la   croisade  que  .pais  ce  temps,  la  lance  miraculeuse 

i  lui  était  apparu,  et  lui  av. ùt  fut  tout-à-lait  abandonnée.    M — d. 

Uns  l'église  de  Si.-I'icrre  d'An-  BARTHÉLEMI  DE  COLOGNE, 

m  trouverait,  en  fouillant  la  savant  illustre  ,  qui  habitait  à  Cologne 

1  lance  avec  laquelle  on  avait  au  commencement  du  16".  siècle,  a 

flanc  de  Jésus-Christ.  Cette  beaucoup  contribué  à  ùire  refleurir 

ait   révélée    aux    chrétiens,  en  Allemagne  les  éludes  classiques  :  il 

■ne  arme  céleste  avec  laquelle  avait  (ail  les  siennes  avee  Erasme  ,  a 

eut  mettre  en  fuite  les  itifidé-  Dcventcr,  sons  Alexandre  Hegius.  Il 

ris  de  cette  découverte  excita  se  rendit  de  là  à  Zwoll,  et  glus  lard 

id   enthousiasme    parmi  les  à  Cologne  ,  où  il  s'efforça  de  remettre 

par  l'ordre  deschefs,  et  en  en  honneur  les  anciens,  et  d'enseigner.. 


ainsi  appelé  de  l'église  de  Notre-Dame-  en  17 

dos-Martyrs ,  à  Lisbonne ,  où  il  reçut  le  en  a v* 

Inptêmecn  1  3 1 4 - 11  entra,  en  i5aSt  portup 

dans  Tordre  de  St.-Domii»iq«e ,  pro-  tout  P 

fessa  pendant  ungt  ans  la  théologie,  Vie  s 

devint  précepteur  de  don  Antonio ,  Vertu 

neveu  du  roi  Jean  III ,  et  fut  nommé,  l'autre 

en  i55q,  archevêque  de  Brague,  à  la  Guill. 

•ollicitation  de  Louis  de  Grenade ,  Stinut 

malgré  la  plus  forte  opposition  de  sa  qui  s% 

part.  U  assista  au  concile  de  Trente,  duran 

y  parla  fortement  pour  la  résidence  Trent 

des  évéques  de  droit  divin  ;  soutint ,  à  Tri 

contre  les  ultramontains,  qu'ils  tenaient  riques 

leur  juridiction  de  leur  titre ,  et  non  de  grès  q 

la  concession  du  pape;  proposa  de  temps, 

leur  prescrire  une  vie  frugale ,  la  mo-  d'excel 

destie  dans  leurs  ameublements,  et  de  tous  le 

les  obliger  à  rendre  compte  de  l'usage  et  de  s 

de  leurs  revenus ,  dans  le  concile  de  Sacy  a 

la  province.  Pie  IV  lui  témoigna  beau-  de  ce  1 

coup  de  confiance  dans  un  voyage  in-4".  • 

qu'à  fit  h  Rome ,  ce  qui  ne  l'empêcha  beauco 

pas  de  montrer  au  pontife  combien  son  zè 

il  était  choqué  de  voir  les  évéques  de-  qui  de; 

bout  et  découverts ,  devant  les  cardi-  1 575, 
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,  grand  -  trésorier  de  Saint* 
n-de-Tours  ,  secrétaire-général 
Disses  et  Grisons,  etc. ,  naquit  k 
»  9  près  Aubagne,  le  20  janvier 
L  Û  fit  ses  premières  études  à 
riUe,  d'abord  sousleP.Reynaitd, 
Aratoire ,  dans  le  collège  de  cet 
i  ,  puis  chex  les  jésuites.  Les 
es  anciennes  furent  l'objet  parti- 
•  de  ses  travaux  et  de  ses  aflec- 
;  il  y  fit  des  progrès  rapides,  et 
dans  les  poèmes  d'Homère  ce 
de  la  belle  antiquité  qui  ne 
çnit  qu'avec  sa  vie.  Il  étudiait  à  la 
'hébreu  ,  le  syriaque ,  le  chai- 
,  Carabe  ,  les  mathématiques  , 
3nomie;  et,  comme  il  le  dit  lui* 
;,  insatiable  de  travail,  mais  sans 
îence  ,  il  se  précipita  dans  le 
»,  et  s'y  enfonça  si  bien ,  qu'il  en 
a  dangereusement  malade.  En 
,  il  se  rendit  à  Paris.  Gros  de 
,  alors  garde  du  cabinet  des  mé- 
s,  l'accueillit  avec  intérêt,  et 
it,  le  jugea  digne  de  partager  ses 
ux.  Sous  cet  habile  maître ,  Bar- 
my  parcourut,  sans  s'égarer ,  les 
irenx  dédales  delà  numismatique, 
science  difficile  qui  semblerait 
T  n'offrir  a  l'histoire  que  des 
nents  sûrs ,  si ,  trop  souvent,  les 
nés  ne  se  Élisaient  un  jeu  d'altérer 
rite,  même  dans  les  monuments 
lés  à  la  constater.  En  1 7  47  9  Bu- 
,  de  l'académie  des  inscriptions, 
mort,  cette  compagnie  nomma 
lélemy  pour  le  remplacer.  La 
té  royale  de  Londres ,  celle  des 
naires  delà  même  ville,  l'admi- 
égaiement  parmi  leurs  membres; 
rsqu'en  1^53,  la  place  de  garde 
ibinct  des  antiques  vint  à  vaquer , 
1  mort  de  Boxe,  Barthélémy  y  fut 
lé  par  le  choix  particulier  de 
1  XV.  Ce  cabinet ,  riche  alors  de 
mille  médailles,  s'accrut  par  ses 
déplus  du  double  :  il  fit  un  choix 
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dans  les  nombreuses  collections  de  Ga- 
ry, de  Clèves ,  dePellerin ,  de  d'Enne- 
ry,  et  porta  ses  recherches  jusques 
en  Italie ,  où ,  précédé  par  sa  réputa- 
tion ,  il  fut  accueilli  avec  empressement 
Sir  les  savants  les  plus  recommandé- 
es. H  visita  Pompéia ,  Paastum,  Her- 
culanum  ,  expliqua  la  mosaïque  de 
Palestrine ,  et  revint  à  Paris  avec  de 
nouveaux  trésors.  Pendantson  voyage, 
il  connut  à  Rome  Mm\  la  comtesse  de 
Stainville ,  depuis  duchesse  de  Ghoi- 
seuil,  et  son  mari,  alors  ambassadeur 
de  France.  «  Quarante  ans,  dit  Sainte- 
»  Croix,  d'un  attachement  pur  comme 
»  la  vertu ,  n'affaiblirent  point ,  dans 
»  la  suite,  l'impression  qu'avaient  faite 
»  sur  lui  les  qualités  rares  et  touchan- 
»  tes  de  cette  respectable  amie.  »  Le 
duc  deChoiseul ,  appelé  peu  de  temps 
après  au  ministère,  s'occupa  de  la  for- 
tune de  Fabbé  Barthélémy,  etlui  donna 
par-là  les  moyens  de  s'occuper  à  loisir 
de  ses  travaux  littéraires.  Barthélémy 
usa  des  dons  de  la  fortune  avec  modéra-* 
tion.  «  J'aurais  pris,  disait-il ,  une  voi- 
»  ture ,  si  je  n'avais  pas  craint  de  rou- 
a  gir  en  trouvant  sur  mon  chemin  des 
»  gens  de  lettres  à  pied  qui  valaient 
»  mieux  que  moi.  *  L'abbé  Barthé- 
lémy n'était  encore  connu  que  par  une 
saine  érudition,  et  par  des  mémoires 
pleins  de  recherches  neuves  et  pré- 
cieuses ,  de  vues  utiles  et  d'heureu- 
ses découvertes;  il  devait  bientôt  cou- 
ronner tous  ses  travaux  par  son  Fojrar 
ge  d'Anachursis.  Il  travailla  trente 
ans  à  élever  ce  monument  digne  det 
anciens ,  dont  il  nous  a  retracé  les 
usages,  les  mœurs  et  le  génie.  Cet  ou- 
vrage, un  de  ceux  qui  font  le  plus 
d'honneur  au  siècle  dernier,  parut  en 
1788,  époque  où  commençait  la  révo- 
lution française  :  le  succès  qu'il  obtint 
dans  on  temps  si  peu  favorable  aux 
lettres ,  surpassa  les  espérances  du 
modeste  écrivain.  D  eut  d'abord  trois 


IVAthène  et  de  Paris  la  bonne  compagnie  CeSSa 

A  formé  <iè«  long-temps  voire  goût  et  toi  moeurs  ;  Cllllll 

Toute  l'antiquité,  par  vot soins  rajeunie,  «. 

Itrparalt  a  toi  yrui  tous  %r$  propres  couleurs,  JlSttnl 

Lt  vous  non*  rendez  »on  g^nir  ,  etc.  livrp 

En  1789,  Pacadcmie  française  reçut  avec 

dans  son  sein  l'abbé  Barthélémy.  L'an-  de  PI 

née  suivante,  il  refusa  la  place  de  bi-  elege 

bliothecaire  en  chef,  que  Louis  XVI  trahi 

lui  fit  offrir.  Mais  la  fortune ,  dont  il  dcBc 

pensait  avoir  fixe'  l'inconstance  ,  at-  ce'  Fél 

tendait  ses  dernières  années  pour  l'ac-  de  se* 

câbler  sous  le  poids  de  ses  inévitables  phab 

disgrâces.  La  révolution  française  ,  Paris 

après  avoir  privé  Barthélémy  de  vingt-  XXV 

cinq  mille  livres  de  rente ,  et  l'avoir  des  i 

réduit  au  plus  étroit  nécessaire,  l'ex-  H.  W 

posa  encore  à  périr  sous  les  coups  des  mom 

bourreaux.  Le  1  septembre,  il  fut  alphi 

traîné*  la  prison  des  Madeloncttes  ;  les  17  3o 

prisonniers  qui  s'y  trouvaient ,  appre-  moir< 

nant  son  arrivée,  descendirent  tous  l'ouvi 

au  bas  de  l'escalier,  et  l'y  reçurent  nois. 

avec  une  sorte  d'attendrissement  mêle  de  F 

de  respect.  Cependant  il  recouvra  sa  au  to: 

liberté  seize  heures  après  l'avoir  per-  les  P 

due.  Les  hommes  de  tous  les  partis  toli , 

voulurent  veneer  I'outrapp  fût  à  l'an-  C.nri\ 
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1799,  iti-12;  et  en  suédois', 
a,  1800,  in-8°.  V.  Lettre 

Médailles  trouvées  à  la 
roulouse,  1764,  in-8°.  VI. 
u  marquis  d*  Olivier i  sur 
vments  phœniciens ,  Paris , 
d>4°.  VII.  Entretiens  sur 
la  musique  grecque ,  Paris, 
in-8°.  ,  refondus    dans    le 
d'Anacharsis.  VIII.  Voya- 
tne  Anacharsis  en  Grèce, 
•bure,  1 788 , 4  v°l-  in-4°. , 
7  vol.  in-8°.,  1780,  1790  2 
dernières,  avec  atlas  in-4°», 
une,  1799,  grand  in-4°., 
es ,  et  atlas  in-fol. ,  in-8°. 
atlas.  Parmi  les  nombreuses 
sions,  on  doit  distinguer  l'édi- 
éotype,  Paris,  1809,  7  vol. 
i ,  comme  dans  celle  de  1 799, 
»nt  trois  mémoires  de  l'abbé 
my ,  sur  sa  vie ,  sur  le  cabinet 
ailles ,  et  sur  les  Voyages 
harsis.    L'introduction     du 
r  d'Anacharsis  a  été  impri- 
irt,  sous  le  titre  S  Abrégé  de 
*e  grecque ,  Paris  ,  Debure, 
n-ia.  L'ouvrage  entier  a  été 
n  allemand ,  par  J.  Er.  Bus* 
rlin,  1790,  in-8°.  ;  abrégé 
iroëder  ,  Neuwied  ,    1 792 , 
trad.  en  anglais  ,1791, 1794 , 
en  italien,  Venise  ,  1791 , 
;t  abrégé,  Pise,  1791,^1-12; 
ndais,  1791 ,  179S,  in-8°.; 
ois ,  Stockholm  ,1791,  in-8°.  ; 
grec,  par  G.  Gonst.  Sacella- 
rae ,  1 799 ,  in-8°.  IX.  Dis- 
de  réception  à  l'Académie 
se ,  Paris ,  1 789 ,  in-4°. ,  dans 
ivres  diverses,  et  trad.  en  aile- 
ir  Brunn.  X.  Dissertation  sur 
Tription  grecque  relative  aux 
s  d'Athènes,  Paris,  1 79a,  in- 

Œuvres  diverses  /publiées 
ite-Groix,  Paris,  Jausen,  1 798, 
2  vol.  Elles  contiennent  :  Olh 
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servations  sur  une  loi  des  Perses  ;  la 
Chanteloupée ,  poème;  Recherches 
sur  le  partage  du  butin  chez  les  an- 
ciens; Fragments  d'un  voyage  lit- 
téraire en  Italie;  Réflexions  sur 
quelques  peintures  mexicaines;  Mé- 
moire lu  à  la  commission  des  mo- 
numents; Essai  d'une  Histoire  ro- 
maine ;  Fragments  de  Numismati- 
que ;  Instructions  pour  les  voya- 
geurs Dombey  et  Houel;  Mémoire 
sur  le  cabinet  des  médailles  ;   et 
une   vingtaine  de   Lettres  sur  des 
objets  d'antiquité.  Ges  œuvres  ont 
été  en  partie  traduites  en  allemand , 
Leipzig,  1799,  in-8°.,2  vol.  XII. 
Voyage  en  Italie  ,  publié,  sur  ses 
lettres  originales,  par   M.  Sérieys, 
deux  éditions,  1 8oa ,  in-8°. ,  trad.  en 
allemand ,  Mayence,  même  année.  On 
y  trouve  plusieurs  morceaux  inédits 
de  Winkelmann ,  du  P.  Jacquier ,  de 
l'abbé  Zarillo ,  etc.  XIII.  Dans  les 
Mémoires  de  V  Académie  des  Ins- 
criptions ,  Recherches  sur  le  Pactole; 
sur  une  médaille  de  Xerxès,  tom.  XXI  ; 
sur  une  inscription  cTAmyclée,  tom. 
XXIII;  Paléographie  numismatique  ; 
sur  deux  médailles  d'Ântigonus ,  tom. 
XXIV  ;  sur  des    armes  de  cuivre, 
tom.  XXV  ;  sur  diverses  médailles  ; 
sur  celles  des  Arabes ,  tom.  XXVI  ; 
sur  les  anciens  monuments  de  Rome , 
tom.  XXVIII  ;  sur  le  rapport  des 
langues  égyptienne ,  phœnicienne  et 
grecque  ;  sur  des  médailles  des  rois 
parthes;  sur  un  bas-relief  égyptien , 
tom.  XXXII  ;  sur  le  nombre  de  pièces 
jouées  dans  un  jour  au  théâtre  d'A- 
thènes, tom.  XXXIX;  sur  les  médail- 
les d'Antonin,tom.  XLI.  XIV.  Il  a 
fourni  quatre  articles  à  Caylus ,  pour 
son  Recueil  d'antiquités  ;  la  descrip- 
tion des  fêtes  de  Délos,  à  M.  de 
Cûoiseul-Goufïier ,  pour  sou  Voyage 
de  la  Grèce;  fait  insérer,  dans  \z  Jour- 
nal des  Savants }  trois  Lettres  sur  les 
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médailles  phamiciennes  ,  et  t'extrait  n'en  est  pas  moius  vrai.  wp*»dai 

d'ua  Mémoire  sur  quelques  médailles  que  Bardiez  reçut  de  lui  II  pruw 

samaritaines  ,  qui'  l'ou  retrouve  dans  impulsion,  et  qu'ensuite  une  n*f* 

rouviagcdcPérez-Bayerjenfin  l'abbé  lion  d'ahsl  raclions  égara  Oi  déni 

Audibert  a  publié  une  lettre  de  lui  au  point  qu'il  eût  étouffé  Iui-ni 

dans  sa  Dissertation  sur  les  origines  l'heureux  m  nu  veulent  qu'il  avait  o 

de  Toulouse. — Son  neveu,  Bartre-  couru  à  imprimer,  si  les  meder 

lemï  Gouhçaï  (André),  cliargédu  ca-  qu'il    avait    détournés    d'une    (m 

binct  des  i»é<i,iilk's  de  la  Bibliothèque  voie  ne  se  fussent  servis  de  ses  pr 

nationale,  mort  en  1800,  présenta,  en  cipes   mêmes   pour  quitter   la  ro 

1  ^yS  ,  à  la  convention ,  une  médaille  trop  obscure  et  trop  vague  où  il  1 

du  t.  mps  de  la  ligue,  prouvant  que  dès  lait  engagé.   D'ailleurs,  les  idée* 

lors  il  existait  eu  France  des  idées  de  van  Helmont  sur  la  force  Tiwm 

liberté.  M — d.  qu'il  appelait  arebée;  celle»  deSui 

BARTHÉLÉMY  DE  PISE.  Voy.  sur  la  force  tonique  ;  les  experim 

Albizzi.  de  Haller,  en  1386,  sur  U  saut 

BAUTHÈZ  (Paul-Joseph),  pro-  lilé  et  l'irritabilité,  prouvent  évidr 

fesseur  lionoraire  de  la  faculté  de  nie-  menl  qu'avant  ■  774,dale  du  pral 

decinede  Montpellier,  medreiu  con-  écrit  de  Bardiez,  les  médecins  s'élû 

sullaiil  de  l'empereur,  membre  de  la  déjà  élevés  à  rétablissement  de  <pi 

Icgiond'hruneur, associé  de  l'institut,  ques-uues  des  forces  organiques' 

jnuit  d'une  grande  réputation  dans  la  les  faits  obligent  d'admettre  corn 

dernière  mojlic  du   18'.  siècle.  Il  est  mobiles  principaux  des  plienomn 

un  des  médecins ,  en  cflcl,  qui  coucou-  des  corps  vivants.  Mais  si  l'on  0*d 

lurent  le  plus  à  renverser  les  fausses  pas,  avec  quelques  personne*,  COI 

doctrines  que  la  médecine  avait  cm-  durer  Bailliez  comme  le  fondateur 

pruntees  de  la  mécanique  et  de  la  le  restaurateur  de  la  doctrine  bip) 

rliimic,  et  à  faire  revivre  celle  établie  cratique,il  est  certain  qu'il  contrit 

priniir Renient  par  Hippocrate,  etde-  beaucoup   à    en   ramener   Vtmvià 

puis  renouvelée  par  Stahl.  On  voulut  qu'il  fut  le  premier  qui  fit  alun  « 

même  dans  le  temps,  et  quelques  per-  principes  la  base  fondamentale  et  < 

sonnes  le  prétendent  encore  aujour-  clusive  d'une  doctrine  médicale , 

il'liui,  le  considérer  comme  en  étant  qu'il  a  préparé  ainsi  les  travaux 

le  véiilable  restaurateur;  mais  s'il  est  ont  depuis  si  fort  surpassé  les  UM 

vrai  que  Stabl  laissa  encore  quelque  mais  qui  ne  doivent  pas  les  faire 

obscurité  dans  les  esprits,  en  choisis-  blicr.  11  naquit  à  Montpellier,  le 

sanl,  peut-être  à  dessein,  l'expression  décembre   i-54  ;  il  fil  sel  étnde 

d'orne  pour  désigner  la  foreequ'Hip-  Narbonnc,  où  résidait  Sun  pire, 

pocralc  a  dit  le  premier  régir  les  corps  génitur  delà  province  de  I^uigued 

vivants,  et  qui,  depuis,  avait  été  si  puis  à  Toulouse  :  elles  furent  ■ 

l'ing-temps  méconnue;  s'il  est  vrai,  quées  par  des  succès.  Sou  père  et 

qu'à  cause  de  cette  expression  dont  ballil  le  penchant  qui  l'entraînait  ï 

l'acception   la  plus  générale  rappelle  l'état   ecrlésias tique  ,  et   lui  fit  a 

d'autres  idées .  Stabl  ne  parut  pas  d'à-  nieiicer  l'élude  de  la  médecine  à  U 

bord  donner  à  la  philosophie  médi-  culte  de  Montpellier,  en  i^Sa; 

cale  une  base  asseï  étendue  et  cons-  jeune  Bardiez  v  fut  re 

tamment  applicable  à  tous  les  cas;  il  17.Jj.Uel.nl  ïmuF:i 
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I  pour  les  hantes  spéculations , 
fa  toujours  de  séduisant  l'art 
Miser ,  même  quand  on  en 
le  fit  accueillir  par  les  princi- 
sns  de  lettres  de  ce  temps  ;  le 
ît  Hénault »  Mairan  ,  Gajlus , 
>ert,  l'abbé  Barthelcmi,  etc. 
Mu-urent  ses  premiers  écrits, 
(émoires ,  qui  furent  couron- 
•  l'académie  des  inscriptions. 
k>,  Barthèz  fut  employé  dans 
Ses  y  et  après  une  fièvre  putride 
nps,  dont  le  traita  le  célèbre 
ih  de  Hanovre ,  il  revint  à  Pa- 
les collaborateurs  du  Journal 
wants  et  de  l'Encyclopédie 
vent  à  leurs  travaux.  En  i  y  59, 
tau  concours  une  chaire  a  Fu- 
ie de  médecine  de  Montpellier, 
là  qu'il  commença  la  carrière 
seignement ,  où  il  obtint  de 
succès;  son  élocution  était  en 
fgante  et  facile ,  et  la  nécessité 
(Me  la  discussion  orale ,  d'être 
nent  compris,  réprimait  daus 
1rs  l'exagération  d'abstractions 
iquelle  il  parait  se  complaire 
s  écrits:  d'ailleurs ,  il  y  expo- 
te physiologie  nouvelle ,  fondée 
)  force  de  vie ,  et  dont  il  déposa 
mes  dans  ses  deux  premiers 
es,  qui  parurent  alors  :  Oratio 
ncipio  vitali  hominis ,  Mont- 
f  in-4°M  1773  ;  Nova  doc- 
ie  functionibus  corporis  hu- 
ibidem,  en  1774»  année  où  il 
urne  coadjuteur  et  survivancier 
mcelier  de  l'université  ;  il  avait 
,  dans  des  cours  de  botanique , 
[végétaux,  une  application  lieu- 
de  ses  principes  de  physiolo- 
imale,  et  consacré  pour  eux, 
i  pour  les  animaux ,  l'existence 
force  de  vie  qui  les  arrache  de 
à  l'empire  des  lois  physiques, 
jusques-là,  ce  n'étaient  encore 
vagiies  aperçus.  Ce  système  de 
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travaux  et  d'idées  le  conduisît  i  la  corn» 
position  de  son  ouvrage  fondamental 
en  physiologie ,  Nouveaux  Eléments 
de  la  science  de  l'homme ,  in-8°., 
Montpellier,  1778,  et  dont  il  a  im- 
primé une  seconde  édition ,  en  deux 
vol.  in-8°,,  à  Paris,  1806.  C'était  la 
première  fois  qu'on  voyait  dans  nos 
temps  modernes  tous  les  faits  de  l'éco- 
nomie animale  rangés  sous  une  philo- 
sophie étrangère  à  celle  des  autres 
sciences,  dégagés  des  explications  phy- 
siques et  chimiques ,  et  rapportés  à  un 
mobile  inhérent ,  que  Barthèz  appelle 
principe  vital  :  sous  ce  rapport,  il  in- 
flua puissamment  sur  son  siècle ,  que 
d'ailleurs  les  travaux  des  Stahliens  et 
des  Solidistes  avaient  mûri  peu  à  peu , 
et  préparé  à  cette  nouvelle  philosophie; 
et  peut-être  eut-il  conservé  plus  d'in- 
fluence dans  le  nôtre,  s'il  n'eût  pas  al- 
téré ce  qu'a  de  fécond  cette  idée  pre- 
mière ,  par  des  subtilités  que  les  der- 
niers progrès  en  physiologie,  et  que 
la  manière  de  procéder ,  aujourd'hui 
admise  dans  les  sciences  naturelles , 
rendent  évidemment  fastidieuses.  Dans 
cet  ouvrage,  Barthèz  montre  que  tous 
les  actes  de  l'homme  ne  sont  pas  dus, 
comme  la  plupart  le  disaient  avant  lui , 
aux  forces  générales  qui  président  aux 
autres  mouvements  de  la  matière, 
mais  à  une  qui  lui  est  propre  et  in- 
hérente :  il  présente  les  organes  qui 
le  composent ,  exécutant  des  actes  di- 
vers en  raison  de  mouvements  qui 
leur  sont  spontanés ,  et  selon  les  im- 
pressions qu'ils  reçoivent  ;  il  les  offre 
ainsi  doués  de  forces  sensitives  et  mo- 
trices. Dans  cette  première  partie  de. 
sa  théorie,  il  est  vrai  comme  les  faits 
sur  lesquels  il  s'appuie;  et, sous  ce  pre- 
mier rapport,  il  servit  grandement  la, 
science ,  en  la  ramenant  à  une  doc- 
trine qui  avait  été  méconnue,  que  peu 
de  médecins  adoptaient  alors,  et  qui 
aujourd'hui  est  devenue   géuéralc  ; 
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nuit  ensuite  Barthix  wnHwJwtff 
forces  sensitives  et  luottiaai  (  aWraier 
terme  auquel  conduisent  1m  Mtf  dans- 
l' étude  de  l'économie  inimliQ.  du» 
un  principe  id^l,  abstrait,  qui,  d'après 
tes  propres  expression! ,  ne  servi  ni 
l'ame  ni  le  corps;  mais  une  ■bstrac- 
tion  indéterminée,  qu'an  peut  regar- 
der à  volonté  comme  jouissent  d'une 
existence  propre,  ou  comme  étant  un 
mode  de  Vorga nisatinn ;  et  qu'enfin, 
malgré  ces  buttes  conensstans  sur  an 
nullité  réelle,  il  personnifie ejntuite- 
ment  et  sans  utilité  pour  In  science. 
Cette  perso  unification  idéale,  d'un 
principe  vital,  est  en  effet  le  seul  trait 
qui  caractérise  aa  doctrine  et  la  exsan- 
gue de  celle  des  pbyaioiogtftef  de  noe 
j  ours,  qui  argumentent  ton,  d'après  les 
forces  vitales.  Dana  celte  seconde  par- 
tk ,  Bartues ,  comme  on  Toit ,  eeua  de 
prendre  pour  guide  lea  tahs,  pour  se 
perdre  dans  de  pures  abstractions; 
au  lieu  de  rechercher  lea  e&t»  secon- 
daires, produits  par  ces  force»  vitale» 
une  foi»  admises,  d'après  ta  méthode 
de  philosopher  uni* «nettement  adop- 
tée depuis  Bacon ,  il  ne  s'occupe  qir * 
trouver  lenra  liens  avec  leur  prétendu 
principe  vital  ;  il  ne  voit  pas  que  l'ad- 
mission de  celui-ci  est  au  meus  inu- 
tile ,  et  surcharge  sans  fruit  h  théorie  ; 
il  s'égare  sur  h  limite  précise  des  pro- 
priété» vitales  et  des  actes  qui  n'en 
sont  que  des  effets;  ceux-ci ,  des  qu'ils 
échappent  à  aes  expHetuunl,  sont 
«levés  par  lui  au  rang  de  propriétés 
vitales,  de  lot  primordiale  du  prin- 
csM  vital ,  telle ,  par  excsnpw ,  que  h 
force  de  *  itumtùmjixe,  qui  n'ectqu'niie 
variété  de  la  conlr actili té  ninwrdain  ■ 
enfin ,  bornant  ton  m  Buenos  1  ftrlea 
principale,  et  se  trompant  dans  h  ma- 
nière rie  la  poursuivre,  it  force  presque 
la  postérité  à  compter  aujrjnirthrd  set 
services,  moins  par  ce  qsfil  a  édifié  que 
parce  cr/U  a  détruit.  Ce  rie*  dus  la 


philosophie  de  UarthcE,  san< 
pourrait  provenir  de  sa  làrilil 
mettre  les  laits  sur  lesquels  il 
ses  raisonnements  ;  on  le  voit 
rechercher  les  faits  insolites,  le 
1er  sans  critique;  maïs  il  provi 
tout  de  ce  qu'il  ne  poursuivait  c 
faits  une  les  rapports  abstraits 
base  dès-lors  le  plus  souvent  es 
la  liaison  difficilement  saisie,  d 
qucmmcnirexpressioDobscun 
nul  auteur  n'exige  plus  d'efEbi 
être  compris  ;  plusieurs  en  t 
son  style;  mais  c'est  plutôt  M 
goût  d'abstractions  qui ,  lui  lai 
jet  ter  la  simple  et  médiate  obseï 
pour  généraliser  à  l'iolini  les 
outrepasser  le  terme  de  leur  \a 
comparaison ,  ne  donne  à  ses 
nemeuts  quedes  bases  métaph 
aussi  difficiles  à  poser  d'une 
claire,  que  pénibles  à  suivre. 
fonts  dans  le  fonds  cl  dans  la  I 
l'ouvrage  de  Bailliez,  retire 
son  utilité  à  l'époque  où  il  p 
rendirent  même  alors  moins  g 
cependant, U  n'en  lit  pasmoim 
temps,  et  avec  juste  raison,  uni 
sensation  dans  le  monde  si 
scella  la  réputation  de  son  an 
prépara  les  honneurs  qui  vinre 
tôtle  chercher.  En  1780,  Bart 
quelque  temps  avant,  s'était! 
voir  docteur  en  droit,  etagreei 
conseiller  à  la  cour  souverain! 
des  de  Montpellier ,  fut  appelt 
capitale,  comme  médecin  ce 
du  roi,  avec  un  brevet  de  et 
d'état,  et  une  pension  de  cet 
nommé  associé  libre  des  acadé 
sciences  et  des  inscriptions,  et 
médecin  du  duc  d'Orléans ,  en 
cemeiitdeTronchin.Cenouve. 
ne  pouvait  qu'accroître  sa  rép 
il  y  exerça  dis  années  sa  prt 
avec  les  témoignages  les  moji 
vogues  de  la  consUcratioa  p 
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ion  vint  l'en  chasser;  il  s'en- 
15  son  ne,  où  il  chercha  à  être 
atiquant  gratuitement  la  mé- 
iiièle  surtout  aux  études  so- 
cabinct,  qu'il  avait  chéries 
»  tout.  Ce  fut  dans  cette  re- 
composa et  publia  sa  Nou- 
:anique  des  mouvements 
te  et  des  animaux.  Exa- 
disposition  respective  des 
:  des  os ,  les  articulations  , 
•s  de  nos  membres  ;  obser- 
général  et  partiel  de  toutes 
;  dans  nos  divers  mouve- 
abstraclion  faite  de  la  cause 
actilité  musculaire,  y  rat  ta - 
incipes  généraux  de  la  me- 
û  est  le  but  que  se  propose 
ans  cet  ouvrage  ,  dont  il 
;  premier  modèle  dans  le 
animalium ,  de  Borelli  ; 
hez  restreint  un  peu  l'in- 
ccanique  que  celui-ci  avait 
il  rectifie  quelques  considé- 
il  présentées  ou  omises ,  et 
)plication  à  un  plus  grand 
e  modes  de  locomotion , 
tomme  que  des  animaux, 
ireher ,  course ,  saut ,  vol , 
iper,  etc.  Son  ouvrage  est 
nplct ,  sous  ce  rapport  :  on 
lement  avec  peine  y  porter 
son  esprit ,  et ,  par  son  goût 
>stractions ,  répandre  l'obs- 
la  partie  de  physiologie  la 
ptible  d'une  analyse  précise 
ise,  et  borner,  en  quelque 
terne,  les  progrès  qui  lui 
Quelques  années  après  le 
tent  des  facultés  de  méde- 
hèz,  trop  vieux  pour  se  li- 
uveau  à  l'enseignement ,  fut 
afesscur  honoraire  de  celles 
ellier  ;  et  ce  fut  en  cette 
il  prononça,  en  1801  ,  un 
mr  le  génie  d'ffippocrate , 
tauguration  du  buste  de  ce 
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père  de  la  médecine  dans  cette  école. 
Il  appartenait  à  un  homme  aussi  verse* 
dans  la  littérature  grecque  que  Barthèz, 
et  surtout  dont  l'esprit  montrait  tant 
de  goût  pour  l'art  de  généraliser ,  dé 
bien  faire  sentir  le  mérite  de  ce  grand 
homme, qui  savait  tout  à  la  fois  obser- 
ver les  faits  avec  la  plus  grande  jus* 
tesse,  et  s'élever,  en  les  groupant,  aut 
p'us  sûres  et  plus  fécondes  généralités  ; 
c'était  un  sujet  d'autant  plus  heureux, 
que  caractériser  le  génie  d'Hippocrate, 
c'était  réellement  tracer  celui  de  l'art 
lui-même ,  et  faire  en  quelque  sorte,  sur 
celui-ci,  une  profession  de  foi.  Barthèz, 
sans  doute,  entrevit  ce  vaste  plan,  sans 
avoir  l'intentioo  de  le  remplir;  mais  la 
postérité,  que  le  talent  rend  sévère, 
regrettequ'il  ait  négligé  ce  point  capital, 
et  s'afflige  de  ne  voir  ressortir  en  son 
discours  ni  le  qénic  médical  du  médecin 
grec,  ni  celui  de  l'art ,  ni  le  sien  propre. 
Dans  l'année  suivante ,  Barthèz  reçut 
encore  de  nouveaux  honneurs;  sous  le 
consulat,  il  fut  nommé  médecin  titu- 
laire du  gouvernement ,  et ,  Jors  de  l'é- 
lévation du  consul  à  l'Empire,  nommé 
médecin  consultant  de  l'empereur,  et 
membre  de  la  légion  d'honneur.  En 
1802,  Barthèz,  qui  jusque-là  n'avait 
écrit  que  sur  la  Physiologie  propre- 
ment dite  ,  à  l'exception  de  quelques 
Mémoires,  dans  des  écrits  périodi- 
ques ,  et  dont  on  ne  pouvait  cousé- 
quemment  apprécier  le  mérite  prati- 
que ,  publia  son  traité  des  Maladies 
goutteuses ,  2  vol,  in-8°.  Cet  ouvrage 
et  dtux  Mémoires  sur  les  Jluxions  , 
contenus  dans  le  second  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  médicale 
d'Emulation  de  Paris  ,  sont  les 
compositions  où  l'on  doit  chercher  à 
reconnaître  le  médecin  praticien  pro- 
prement dit ,  comme  dans  la  Science 
de  l'homme  on  juge  le  médecin  spécu- 
latif et  philosophe.  Digne  étalement 
d'éloges,  sous  le  rapport  de  Piiét 
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première,  mais  s' égarant  quand  il  ar- 
me aux  détails ,  on  retrouve  ce  même 
vice  de  son  espril ,  gui  fait  qu'il  s'appli- 
que plus  aul  abstractions  qu'aux  ter- 
mes simples  de  l'observation.  Il  trace 
d'abord  des  règles  générales  sur  les  mé- 
thodes cura  tives  et  les  traitements;  il 
les  réduit  à  trois,  une  naturelle,  une 
analytique  et  uue  empirique,  selon 
que  l'on  imite  les  mouvemeuts  naturel* 
ou  sponta  i  îe's  pa  r  lesquels  ebaq  ue  mala- 
die marc  Le  d  elle-même  à  sa  guérison ; 
que  l'on  combat  isolément  et  succes- 
sivement chacun  des  symptômes  dont 
la  maladie  se  compose,  ou  que  Ton 
emploie  des  substances  tellement  ac- 
tives, perturbatrices  ,  comme  on  les 
nomme,  qu'elles  occasionnent  un  trou- 
ble général  dans  la  machine,  et  inter- 
rompent le  mouvement  morbifiquequi 
avait  conimincé;  ou  Lieu  enfui,  selon 
que  l'on  use  de  spécifique  ,  s'il  est 
vrai  que  la  médecine  eu  possède  un 
seul.  Par  son  talent  de  généraliser,  le 
premier  il  groupe  en  abstractions,  ce 
que  depuis  long-temps  les  médecin» 
mettaient  instinctivement  en  pratique, 
et  prévient  ainsi  tout  l'oubli  qu'ils  pour- 
raient en  faire  :  mais  eu  même  temps , 
dans  le  reste  de  l'ouvrage ,  où  il  fait 
une  application  de  ces  règles  générales 
au  i  Ci  s  excès  si  v  r  m  en  t  d  i  versifiés  qu'of- 
frent les  maladies  goutteuses ,  il  est 
bien  loin  de  se  montrer  aussi  scrupu- 
leux observateur  que  spéculateur  ha- 
bile. Barthez ,  sans  doute ,  était  très- 
savant;  versé  dans  les  langues  grec- 
que ,  latine,  anglaise,  allemande , ita- 
lienne, espagnole;  il  avait  surtout  une 
érudition  trop  rare  de  nos  jours  ;  mais, 
peut-être,  peut-on  I  u  i  reproch  cr  cf avoir 
été  trop  peu  sévère  dans  l'admission 
des  faits;  peut-être,  doit-on  dire  Que 
ses  ouvrages  décèlent  un  esprit  plus 
porté  aux  abstractions  qu'à  l'observa- 
tion proprement  dite  :  la  postérité 
doit  vu  r  en  lui  moins  l' tomme  qui  re- 
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diairment  les  faits ,  <fc 
celui  qui  opéra  sur  ceu\  uniaenfe  [* 
féruditit  :.  ;  moins  le  médecin  luUI 
dans  lin  :  <  talent  d'observer. 
douédecr  coiip-d'ceil  rapide  quient 
la  marque  la  plus  .'urc,  que  fhniM 
propre  aux  spéculations,  et  meme!< 
rendant  moins  utiles,  par  l'abus  ij« 
en  M.  i;..  il  i..' 7..  en  un  mot,  |JJ 
peu  observe  par  lui-niènie ,  ue  puni; 
tout  au  plus  que  evéer ,  prrfèdHian 
les  méthodes  ,  mais  uon  Taire  de*  A 
couvertes.  Attaqué  de  la  piètre,  et»'' 
frayant  de  l'opération  douloureuse  q 

rvait  seule  le  guérir,  il  usa  en  ta 
liqueurs  dissolvantes ,  de  Iklit 
triptiques,  une  des  applK.iliuns  *\ 
aives  et  exagérées  de  la  chimie  m 
dénie.  Il  fut  saisi,  comme  UuAû 
d'une  fièvre  maligne ,  et  mourut  le 
octobre  1806. L  année  de  sa  mort, 
donna ,  comme  nous  l'avons  du,  a 
aeronde  édition  de  sa  Science 
V Homme  ;  ri  ce  qui  mérite  d'être  M 
c'est  que  les  nombreuses  améliorant 
îystrm.'itiques  que  la  science  « 
éprouvées  pendant  les  vingt-cinq  i 
nées  qui  venaient  de  s'écouler, 
qu'avait  rendues  inévitables  lento*' 
inent  que  Bartbèz  lui-même  avait  1 
primé,  ne  lui  cum mandèrent  a«i 
changements  :  il  a  prcléic  le  busM 
FcUt  où  était  la  science  quand  il  ; 
nit ,  que  de  le  faire  marcher  HtCi 
et  de  prononcer  même  les  nom*  < 
physiologistes,  ses  cuntrmponiM 
restaurateurs  comme  lui  de  U  bu 
ôVctrine ,  aussi  est-il  déjà  fort  1m 
nous.  Barthéi  a  fait  les  ailides  dt  « 
dteinc  au  Journal  ila  Savanù ,  1 
puis  avril  jusqu'à  décembre  17V 
a  encore  de  lui  deux  ouvrages  f 
Ultimes:  I.  Traite  lia  l/rau,\ti-V 
Paris,  jtjo-  .  publié  par  lr»  saisi 
•on  frère,  M.  li.iitlic;  .].  Mats 
«s;  II.  Consultations  démette* 
a  vol.  iu-8".,  iji  is,  1  Bi  o,  publier»! 
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héritier  des  manuscrits  de 

C.  et  A. 
>LIN  (Gaspard  ),  célèbre 
iois ,  né  le  1 1  fév.  1 585 ,  à 

Scaiûc,  voyagea  en  Aile- 
rrance,  en  Angleterre ,  en 
t  lie  avec  tous  les  savants 
ses  contrées.  11  refusa  une 
angue  grecque  à  Sedan , 
néuecine  à  Padoue ,  à  Wit- 

enfiu  à  Copenhague ,  où 
ac  recteur  de  l'université , 

y  avait  enseigné  succès- 

latin  et  la  théologie  ;  car 
n  était  universelle;  il  mou- 
llet  i63o,  laissant  six  fils, 
e  distinguèrent  par  leurs 
ront  la  matière  des  articles 
te  quarante -neuf  ouvrages 

,  nous  ne  citerons  que  les 
:  I.  Oratio  de  ortu,pro- 
terementis  Hafniensibus, 
?,  1620,  iu-40.;  H-  Rheto- 
,  16; 6,  souvent  réimpiï- 
ogica  major  locupletata, 
,  1614,  in-8°. ,  souvent 
;  IV.  System  a  physicum , 
e,  i6i8,in-8.;V.  Delà* 
itico ,  ubisimul  de  amule- 
is,  Copenhague,  1627,  in- 
e  unicornu ,  id.  ;  VII.  De 
d.,  i6«i8,in-8'.;VIII.P* 
fdica  CCXLtUà\e9 1610, 
Anatomicœ  institutiones , 
1  ,  in-8'.,  souvent  réinn 
duit  en  français  par  Abr. 
ris,  1647,  in-4°«;  X.  Ma- 
avérant  psychologiamex 
ris ,  Copenhague,  1619,111- 
t  livre  thcologique,  pris  mal 
par  quelques  bibliographes, 
aité  de  physiologie. 

C.  M.  P. 
OLIN  (Bartole  ,  ou  Bar- 
,  fils  aîné  du   précèdent, 
nis  au  nombre  des  enfants 
par  leur  érudition  précoce. 
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A  l'âge  de  quatorze  ans ,  il  prononçait 
en  public  des  discours  en  langue 
grecque;  il  fut  successivement  pro- 
fesseur d'éloquence,. et  antiquaire  du 
roi  Frédéric  III.  On  ne  connaît  de  lui 
que  sa  Bibliotheca  selecta ,  publiée 
en  1(369. — Son  frère  (Albert),  mé- 
decin comme  lui,  fut  recteur  du  col- 
lège de  Fridriksbourg,  dans  l'île  Scc- 
land,  et  mourut,  en  i643,  âgé  de 
quarante-sept  ans.  On  ne  connaît  de 
lui  que  son  Traité  De  scriptis  Dano- 
rum,  publié  après  sa  mort,  avec  quel- 
ques augmentations ,  par  son  frère 
Thomas,  Copenhague,  1666,  in-8°. 

C.  M.  P. 

BARTHOL1N  (Érasme),    autre 
frère  du  précédent,  né  à  Koskild ,  le  1 S 
août  162  5,  voyagea ,  comme  son  père, 
en  Italie;  revenu  à  Copenhague,  y  fut 
professeur  de  géométrie ,  et  ensuite  de 
médecine ,  et  fut  eu  même  temps  as- 
sesseur du  consistoire  et  du  haut  con- 
seil. Il  mourut  en  1 698.  C'est  par  er- 
reur que  d'autres  biographes  l'ont  sup- 
posé fils  de  Thomas  Èartbolin,  qui 
n'avait  que  neuf  ans  de  plus  que  lui. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  De 
cometis ,  ann.  1664  et  i665  opus- 
culum ,  ex  observationibus  HafmiB 
habitis  adornatum,  1 665,  in-4°.,  fig»  ; 
II.  Expérimenta  crjstalli  Islandici 
disdiaclasti ,  quibus  mira  et  insolita 
refractio  detegitur  ,  Copenhague  , 
1 67  o,  in-4°.;  111.  De  naturœ  mirabili* 
bus,  quœstiones  academicœ ,  ib'id., 
1674,  in-4  '.  Il  y  traite,  entre  autres 
sujets ,  de  la  figure  de  la  neige ,  de  Pat- 
traction,  de  la  physique,  .suivaut  le  sys- 
tème de  Descartes,  de  la  mémoire,  et 
de  la  force  de  l'habitude.  On  a  encore 
de  lui  quelques  bonnes  observations 
de  physique,  dans  les  Ephémérides 
d'Allemagne ,  et  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Copenhague. 

CM.  P. 

QABTHOLIN  (Thomas),  autre 
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frire  des  précédent! ,  et  le  plus  cSk- 

bre  de  cette  famille  d'érudils,  né  i  Co- 
penhague, leaooctob.  1619, voyagea 
comme  sod  père  dans  presque  tonte 
F  Europe,  et  fut  en  relation  avec  tous  les 
savants  de  sou  siècle.  Nommé,  en  1646^ 

Erofesseur  danatomie  k  Copenhague, 
publia  sur  cette  science  un  grand 
nombre  d'observations  nouvelles  et 
de  découvertes  dont  il  s'attribua  la 

Sloire  :  il  eut  le  chagrin  de  voir  ré- 
uire  en  cendres  sa  nombreuse  biblio- 
thèque, en  1670,  et  ce  fut  pour  k 
dédommager  de  cette  perte  que  le  roi 
de  Danemark  (Christian  V)  lui  ac- 
corda le  titre  et  les  émoluments  de 
médecin  du  roi,  l'exempta  d'impôts, 
le  nomma  inspecteur  suprême  de  la 
bibliothèque  de  l'université ,  et  le  fit, 
en  1675,  as9esseurduhautc0nseil.il 
mourut  le  4  décembre  1680 ,  âgé  de 
soixante-quatre  ans,  après  avoir  pu- 
blié plus  de  soixante-dix  ouvrages , 
dont  les  principaux  sont  :  T.  Anato- 
mica,  ex  Gasparis  parerais  institu- 
tionibus,  ùmtùumque  recentiorum  et 
propriis  observationibus  locupletata, 
Leyde,  1641,  in-8°.,  très-souvent 
réimprimée  ;  II.  De  luce  aiûmalium 
UbrillI,  Leyde,  1 647,  in-8".  ;  id,  Co- 
penhague, 1 669,  in-8".,  sous  ce  titre  : 
De  luce  honùrutm  et  brutorum  ;  c'est 
un  traité  des  phosphores  naturels  ;  III . 
De  armillis  veterum,  Copenhague, 
1647,  in-8".;  IV.  Decfgni  anatome 
ejusque  canlu ,  id.,  iG5o,in-4°.;  id. 
ib.,  1 668,  in-8*.;  V.Zfecntca  Chrïsti, 
ibid,  i65i  ,in-8".;  VI.  De  lacUis 
thoracicis  in  homine  hrutisque  nit- 
perrimè  observatis,  historia  anato- 
mica,  ibid.,  1(552,  in-4°. ,  souvent 
réimprimé;  VU.  Fasa  tymphatic* 
nuper  Hafnue  in anintantibus  in- 
venta et  in  homine ,  et  hepatii  exe- 
auiar ,  ibid,,  ifi53,  in-4°-,  souvent 
réimprimé,  et  inséré,  de  mime  que  le 
précédent ,  dans  la  BibUuthètpie  ana- 
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tonique  de  Mangct  ;  VIII.  /fia 
Hanini  analomicantm  et  medid 
rumeenturiœ  FI,  ibid.,  i654*  (6* 
in-8V  ;  IX.  Cista  medica  H  a  fan 
su,  ibid. ,  1 55%  in-8-.  ;  X.  De  nwt 
ànd  Diuiorum  Jomesticà.ih.,  iGu 
in-8".,  ouvrage  furieux:  c'est  miel 
pographîe  médicale ,  surcharger 
circonstances  étrangères  au  sujet  ;  ! 
De  eometd  consiliian  mtdizum  eu 
mtmitrornm  imper  in  Danid  rmt 
rum  .'.■.'■..'.  t  :.,■'.  ibid,  .  i(>(Sfi,iu-8'.( 
ouvrage  prouve  que  !.i  grande  erm 
tion  de  l'auteur  ne  l'avait  pas  »arai 
d'une  assex  bonne  dota  dé  oui 

XII.  EpittoUrvm  rfïi.warJMi 

doetis  vel  ad  àoetos  scriptamm  et 
turiœIF,]b.,  i683 .    ,(iû-,  iD-tJ 

XIII.  De  medieispùeUs  dùsertati 
ibid ,  1669,  in-8". ,  XIV.  De  bibti 
thecœ  incendio ,  dissertatio  ad  filù 
ibid,  1670 ,  in-8".  ;  XV.  De  mari 
biblicis,  ibid.,  1673,  in-8'.  CrM 
même  sujet  que  Mead  a  traite  dans 
Medica  sacra.  XVI.  Disquisitio  n 
dica  de  sanguine  velilo  ,  cum  Si 
masiijudicio,  Francfort,  1673,  in-ï 
XV IT.  De  peregrinatione  nu.iîc 
Copenhague,  1674,10-4".  Il  y  rajqxi 
diverses  observations  curieuses  £* 
dans  ses  voyages.  XVIII.  De  a» 
tome  praelied  ex  cadaveribus  au 
bosts  adornnndd ,  ibid.,  1O7J,  in- 
du y  trouve  joint  le  catalogue  délai 
de  tous  les  ouvrages  que  l'auteur  ar 
publiés  à  cette  epoqoe.  XI X.  De  pu. 
perio veterum ,  idem ,  iti-j.iu-; 
XX.  Acta  medica  et  phiiosofh. 
ffnfiùemia ,  années  t6-jx--g,5\ 
in-4"-,  fig.:  om rage  périodique,  m 
pli  d'observations . m  jlunntiiique' «' 
faits  curieux,  mais  .idopti-s  quelf- 
fois  avec  peu  de  critique  :  on  y  tror 
la  bibliographie  curoplrte  de "toinl 
livres  de  médecine  ou  de  philosoplt» 
publiés  à  Copenhague;  XXI.  Pe* 
guento  armario.  Ce  traité  de  lajw» 
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sympathie  se  ressent  de  là  cre- 
ï«?  Fauteur  ;  ou  y  trouve  ccpcn- 
es  faits  curieux.  XXII.  De  usu 
*um  ,  Francfort ,  1 669 ,  in- 1 1  ; 
.  Mantissa  ex  miscellaneis 
s  de  armudis  aurium ,  Ams- 
,  1676,  in-12;  XXIV.  Dis* 
ones  de  libris  legendis  ;  c'est 
rs  de  bibliologie  assez  bien  fait 
:  temps  où  il  a  été  compose'  :  on 
ve  des  remarques  curieuses. 
it  encore  à  cet  infatigable  écri- 
ts éditions  et  des  traductions 
sieurs  autres  ouvrages ,  et  plu- 
observations  intéressantes  dans 
themerides  curiosorum  na- 
t  autres  collections  de  ce  temps* 
ivait  encore  composé  :  Biblio- 
inatomica,  omnium  anatomi- 
tam  veterum  quàm  recentic- 
mpta ,  inventa ,  vitas  et  effi- 
mplectens  ;  mais  l'ouvrage  fut 
lé  lors  de  l'incendie  de  sa  bi- 
que. C.  M.  P. 
&THOLIN(GAsp*R),filsdu 
ent ,  fut ,  comme  son  père  et  son 
professeur  en  médecine  à  Co- 
;ue,  et  employé  à  la  cour  de 
ark.  Il  a ,  de  même ,  beaucoup 
nais  on  l'accuse  de  s'être  le  plus 
t  attribué  les  travaux  des  au- 
rir  in  adhibendts  alienis  labo- 
non  melicidosus ,  dit  Haller , 
hec.  Ànatomic.  Ses  principaux 
;es  sont:  I.  Exercitationes  mi- 
teœ  varii  arguments ,  impii- 
uttomici,  Leyde ,  1 67  5 ,  in-8°. 
oeil  contient  neuf  Dissertations. 
vphragmatis  structura  nova , 
1676,  in -8°.  Il  y  a  joint  un 
raité  sur  la  manière  d'injecter 
oères ,  avec  la  description  d'un 
Dent  de  nouvelle  invention.  III. 
auribus  veterum  synlagma , 
'dam ,  Wetstein ,  1 676 ,  in- 1 2  ; 
e  tibiis  veterum  et  earum  an~ 
êsu,  lïbri  III,  ibid.,  167g,  in- 
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1  q,  fig.,  ouvrage  rempli  d'une  érudition 
indigeste ,  et  où  l'on  trouve  souvent 
tout,  excepté  ce  que  l'on  y  cherche. 
On  en  peut  dire  autant  de  tout  ce  que 
les  Barthoiins  ont  écrit  sur  la  science 
des  antiquités.  V.  De  ductu  salivait 
hactenàs  non  descripto ,  observatio 
anatomica ,  Copenhague ,  1 684  >  m~ 
4°.  ;  VI.  Spécimen  compendiiphysici, 
ibid.,  1687,  *n-4°«;  VIL  Spécimen 
ohilosophiœ  naturalis ,  ibid.,  1 692  > 
in-4°.  de  160  pages.  Cest  une  nou- 
velle édition  de  l'ouvrage  précédent  > 
revue  et  augmentée  ;  il  y  a  joint  i  VIII. 
De  fontium  ,  Jluviorumque  origine 
ex  pluviis  ,  dissertation  qu'il  avait 
déjà  publiée  en  1689;  IX-  Derespi- 
ratione  animalium  ,  ibid.,  170a, 
in-4°. ,  rare  ;  X.  Spécimen  historien 
anatomicœ  partium  corporis  huma*- 
ni,  ad  recentiorum  mentem  acco- 
modatœ  ,  novisque  observationibus 
iïlustratœ ,  ibid.,  in-4°.  Quoique  fort 
court,  cet  Essai  développe  les  nou- 
velles découvertes  avec  beaucoup  de 
clarté;  on  y  trouve  des  reflexions  très- 
judicieuses.  XL  Prœfatio  adVegetii 
artem  veterinariam ,  ibid. ,  1 70 1  > 
in-8*.  ;  XII.  Dissertatio  de  glossope- 
tris ,  ibid. ,  1 704 ,  in-4°. ,  et  1 706 r 
in- 12.  11  a  aussi  ajouté  des  notes  et 
des  observations  à  plusieurs  ouvrages 
de  son  père ,  dont  il  a  publié  de  nouvel- 
les éditions.— Bartholih  (Thomas  \ 
son  frère,  fut  aussi  docteur  en  méde- 
cine, suivit  ensuite  la  jurisprudence,  et 
fut  professeur  en  histoire  et  en  droit* 
assesseur  au  consistoire,  secrétaire, 
antiquaire  et  archiviste  du  roi  de  Danc- 
marck.  Il  mourut  en  1 690  ;  on  connaît 
de  lui  :  I.  Observatio  de  variis  miris 
circàglaciem  Islandkam,  Copenha- 
gue 1 67  o ,  in- 1 1  ;  IL  De  vermibus  in 
aceto  et  semine,  ibid. ,  167 1 ,  in-i n\ 
III.  Antiquitates  Danicœ,  ibidem, 
1689,  in-4°.  C.  M.  P. 

BAR  T I SC  H  (  Giono*») ,  cbirur- 
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gien  oculiste,  né  à  Kcenîgsberg,  van 
le  milieu  du  i(i*.  siècle,  acquit  quelque 
célébrité  dans  cette  partie  par  on 
Traité  des  maladies  desyeux, tn- 
blic'à  Dresde,  ru  i  58^ ,  et  réimprimé 
plusieurs  fuis,  dont  les  planches  ont 
été  faîtes  d'après  celles  du  Cours  a" a- 
natomie  de  Vcsale  (Leydc,  i")'i5). 
Ban  a  revendiqué  l'i;  vciition  d'au  ins- 
trument destiné  à  fixer  la  paupière, 
que  Bartisch  s'c'tait  attribuée  ;  ainsi  ta 
célébrité  de  ce  docteur  serait  fondée 
sur  dru*  usurpations.  K. 

BARTOLE  ,  l'un  des  pins  célè- 
bres jurisconsultes  des  temps  moder- 
nes, naquit  à  Sa  sso  -Ferra  10,  ville  de 
rOmbrie,  vers  l'an  i  ">  i  3.  On  a  dit 
qu'il  était  bâtard ,  ou  qu'il  avait  été 
expose  en  naissant;  mais  c'est  une 
erreur  fondée  sur  un  passage  mal 
entendu  de  ses  ouvrages.  Sa  famille 
e*l  connue  ,  et  son  père  s'appelait 
François  Bonnacursi.  Lorsque  Bar- 
thule  vint; au  monde,  il  y  avait  à  peine 
un  siècle  et  demi  que  l'étude  du  droit 
romain  ,  presque  étouffée  dans  toute 
l'Europe,  par  les  institutions  des  peu- 
ples barbares  ,  avait  pris  une  vigueur 
nouvelle  en  Italie,  où  il  paraît  qu'elle 
ne  fut  jamais  entièrement  oubliée.  La 
théologie  et  la  jurisprudence  étaient 
alors  les  sciences  dominantes  dans  les 
écoles.  Bartbole  avait  à  peine  terminé 
ses  premières  études ,  qu'il  commença 
à  quatorze  ans  celle  du  droit  ;  il  Ait 
reçu,  sis  ans  après  ,  docteur  à  l'uni- 
versité de  Bologuc ,  la  plus  fameuse 
école  de  ce  temps,  11  remplit',  pendant 
quelques  années ,  une  place  de  juge  ; 
ta  ais  la  sévérité  excessive  qu'il  apporta 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  lui 
avant  attiré  un  blâme  universel,  il 
abandonna  cette  carrière  à  vingt-sis 
sus,  pour  se  livrer  exclusivement  an 
penchant  qui)  avait  pour  l'enseigne- 
ment du  droit.  Il  professa  onze  au  à 
pisc  ;  des  tracasseries,  que  lui  suscita 
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la  jalousie  de  qnclajm  wm  1*  m 
collègues,  le  deguétereatcai  aafawt 
cette  ville.  Il  vint  s'établir  k  Pénal 
où  il  fut  accueilli  avec  eupraaaeMraf 
et  où  on  lui  accorda  des  lettres  I 
citoyen.  La  célébrité  qu'il  avatf  Jaj 
acquise  à  Pise  s'accrut  eacor*  dan 
son  no.,  ,  asvle  :  on  déscrttt  l< 
autres  écoles  pour  u-nii  à  la  SMM 
Les  habitants  de  l'érouse  avant  de 
grâces  a  solliciter  de  l'empereur  Chai 
lés  IV ,  lui  députèrent  Banb'ilc 
cnmmclcplut  capable  de  les  leur  bit 
obtenir.  L'empereur,  à  qui  son  roéri 
n'était  point  inconnu,  runsenlil  ilw 
ce  qu'il  venait  lui  demande) ,  et  li 
accurdaeiiouliejiliisieiu-iidîsttB  an 
particulières.  Il  le  mil  au  nombre  i 
ses  conseillers  ,  et  lui  donna  des  s 
moines,  que  la  noblesse  avait  *ru 
droit  de  porter;  enfin,  il  lui  prrn, 
de  donner  des  dispenses  d'âge  à  rrt 
de  ses  élèves  qnî  eu  aurritnt  bev*i, 
et  de  légitimer  les  bitords,  d*  qurlqi 
espèce  qu'ils  fussent.  Les  empertu 
d'Allemagne  regardaient  les  ùvrn 
de  ce  genre  coinine  des  aitnluitKx 
spéciales  de  leur  coupante  ,  et  ils  I 
COmUHlrjiquai   ni    à    MU    qu'ils    T" 

laieut  honorer.  Des  familles  cou 
dérables  de  Gènes  ont  conservé ,  ju 
qurs  a  la  réunion  de  leur  part  à 
France,  le  droit  de  faire  des  dorUo 
qu'elles  tenaient  de  ces  priuect.  C 
a  prétendu  que  Bartliole  avait  M 
rempei  :  i  dans  la  rédaction  de 
bulle  d'or,  qui  était  comme  la  chu 
fondamentale  de  l'ancienne  ruai 
lution  germanique  ;  mai»  cela  »*> 
point  vrai  :  Barttioic  était  cenenda 
Irès-capable  de  le  seconder  dant  i 
pareil  ouvrage.  Ses  ronuaisunc 
embrassaient  aussi  l'économie  pal 
tique,  comme  on  le  voit  par  un  in 
té  dn  Gouvernement  et  de  l*  T} 
rannie  .  qu'on  trouve  dans  le  r 
çueil  de  ses  œuvres,  et  dont  4  au 
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principes  dans  les  livres 
qui  renfermaient  toute  la 

ces  temps -là.  B.irtholc 
;rande  réputation  par  ses 
iiques ,  et  par  ses  commen- 
es  diverses  parties  des  lois 
Les  jurisconsultes,  qui,  les 
avaient  écrit  sur  le  même 
ectant  jusqu'à  un  certain 
fense  de  Justinicn ,  de  com- 
tois, n'avaient  fait  que  des 
des  notes  très-courtes,  pour 
;  qu'elles  avaient  d'ambigu 
r;  quelques-uns  plus  hardis 
ommes,  ou  des  explications 
ues  ;  mais  Barthole ,  et'  les 
tes  qui  écrivirent  de  son 
débordèrent  en  torrent, 
er,  en  l 'explication  du 
inondèrent  de  commentai- 
eulement  le  corps  des  lois 
mais  encore  les  gloses  des 
terprètes.  Il  leur  manquait 
l'érudition  nécessaire  pour 
dre  des  lois  qui  tenaient  à 
lions,  à  des  mœurs  et  à  des 
dont  on  avait  perdu  le  sou- 
te critique  ingénieuse  qui 
;er  des  textes  fautifs  ou 
» ,  leur   était   entièrement 

leur  style  iuforme  n'est 
imblage  de  locutions  bar- 
is  leurs  écrits ,  les  matières 
5  parâtes  sont  mêlées  confu- 
ns  ordre  ni  méthode.  Les 
lents ,  loin  encore  de  cette 
3Ùils  sont  parvenus  dans  la 
tient  dans  une  anarchie 
:omplète.  Les  productions 
ins  devaient  se  ressentir  de 
;  générale.  Barthole  n'en  fut 
équent  point  exempt.  11 
ie  idée  assez  juste  de  la  bi- 
c  son  goût ,  lorsque ,  pour 
taître  Tordre  et  la  marche 
cédure,  il  imagine  un  procès 
Vierge  et  le  Diable  >  dont 
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Jésus  est  constitué  juge.  Les  parties 
comparaissent  en  personne  ;  le  diable 
demandait  qu'on  remît  sous  son  joug 
le  genre  humain,  dont  il  disait  avoir 
été  le  maître  depuis  la  chute  d'Adam  ; 
il  s'appuyait  sur  les  lois ,  qui  veulent 
que  celui  qui  a  été  dépouillé  mal  à 
propos  d'une  longue   possession,  y 
soit  rétabli  de  suite.  La  Vierge  lui 
répondait  qu'il  n'était  qu'un  posses- 
seur de  mauvaise  foi,  et  que  les  lois 
qu'il  citait  ne  le  concernaient  pttttt» 
Le  reste  est  du  même  genre  !..TRi 
épuise  de  part  et  d'autre  les  ressources 
infinies  de  la  chicane  de  ce  temps. 
Cependant  le  genre  humain  gagna  son 
prucès ,  et  le  diable ,  pour  cette  fois  , 
ne  put  s'en  remettre  en  possession. 
Cet  ouvrage  bizarre ,  intitulé  :  Proces- 
sus Satanœ  contra  Virginem  cor  ont 
judice  Jesu,  est  imprimé  dans  le  Pro- 
cessus juri  s  Jocoserius,  Hanau,  1611, 
in-8\  Malgré  ces  défauts,  Birtholc  fut 
un  homme  extraordinaire  :  quelques* 
uns  ont  voulu  lui  donner,  comme  à  So- 
crate ,  un  génie  inspirateur.  Il  avait , 
en  effet,  un  esprit  vif  et  pénétrant ,  un 
jugement  solide  et  profond.  Ou  a  re- 
marqué qu'il  ne  s'est  jamais  contredit 
dans  ses  nombreux  écrits ,  sur  des 
matières  qui  prêtaient  tant  à  la  con- 
troverse. 11  parut  en  quelque  sorte  au 
moment  du  réveil  de  l'esprit  humain  : 
on  commençait  à  sentir  tout  le  poids 
de  la  barbarie  ,  et  la  nécessité  de 
substituer  aux  volontés  arbitraires  de 
la  force,  les  préceptes  d'une  raison 
équitable.  Barthole  contribua  plus  que 
personne  à  les  faire  connaître  aux 
esprits  avides  de  les  recevoir  ;  il  en 
tira  non   seulement  de  son  propre 
fonds, mais  il  passa  encore  en  revue  les 
opinions  des  jurisconsultes  qui  l'a- 
vaient précédé;  il  les  épura ,  les  étcu- 
dit,  les  développa ,  et ,  en  les  appro- 
priant avec  un   art  admirable   aux. 
besoins  de  Tordre  social ,  il  jeta  les 
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prîtes  du  droit.  Le  temps  a  néan-  i 

moins obscurci  la  gloire  de  Birtholc  ;  [ 

on  ne  lit  plus  s<  s  écrits  ;  et  il  lui  est  i 

arrive  ce  qui  arrive   toujours  à  ceux  i 

qui  ont  ci  ce  une^  science  :  les  progrès  c 

du  bien  qu'ils  ont  commencé  nuisent  g 

à  leur  réputation.  Les   ouvrages  de  r 

Ba:  thole  sont  des  Commentaires  sur  r 

tontes  les  parties  du  droit  romain ,  des  d 

Traités  sur  quelques  sujets  particu-  n 

liers ,  ou  des  conseils  ;  il  n'était  pas  )< 

sculrmcut  jurisconsulte ,  mais  il  avait  te 

appris  tout  ce  qu'il  était  possible  de  c( 

savoir  de  son  temps.  Il  était  tbéolo-  pi 

gk'ii  et  philosophe  ;  il  savait  l'hébreu ,  ai 

et  avait  des  connaissances  en  géomé-  la 

trie.  Son  ardeur  pour  J'étude   était  pi 

infatigable,  sans  quoi  sa  vie  n'aurait  tu 

pu  suffire  à  tant  de  travaux  ;  car  il  di 

mourut  à  Pérouse  en  1 5:50,  à  quarante-  re 

quatre ,  d'autres  disent  à  quarante-six  di< 

ans,  maigre  le  régime  austère  auquel  il  po 

s'était  soumis.  11  faisait  peser  tous  po 

ses  aliments ,  de  peur,  en  en  prenant  cet 

une  trop  grande  quantité  ,  de  devenir  toi 

moins  capable  d'écrire  ou  de  méditer,  ex 
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ajouta  beaucoup  de  dessins 
fcntion ,  tels  qu'il  crut  qu'Al- 
it  pu  les  faire  lui-même.  III. 
morali  di  Léon   Bâtis  ta 
tradotti  e  parte  corretti  da 
tartoli,  Venise ,  1 568,  in-4°. 
Ho  Severino  Boezio,  délia 
one  délia  JUosofia  9  tra- 
volsare ,  Florence ,  1 55 1 , 
rloli  fit  cette  traduction  par 
duc  qui  voulait  l'envoyer  à 
rCbarlcs-Quint;  mais  Varchi 
;n  concurrence  le  même  ou  • 
sa  version  fut  préférée  ;  elle 
té  par  les  académiciens  de  la 
pri  citent  dans  leur  Diction  - 
raduction  de  Varchi ,  et  nou 
artoli.  V.  Modo  di  misurar 
ze  ,le  superficie ,  i  corpi ,  le 
û  prowincie,  le  prospettwe  e 
Ure  cose  terrene  secondo  le 
de  di  Euclide,  Venise,  1 5G4 
,  in-4°-  VI.  Deux  Oraisons 
prononcées  d.ms  l'académie 
ice  ;  Tune  à  la  mort  de  C  jrlo 
,   imprimée  à  la  fin  de  la 
lella   lingua  fiorentina   e 
? ,  ouvrage  posthume  de  cet 
ien, mis  au  jour  par  Bartoîi , 
,  i556,  in-  4".;  l'autre  à  la 
Picr  -  Francesco  Giainbul- 
irimée  à  la  fin  de  Ylsloria 
'opa ,  du  même  Giambullari, 
iussî  par  Bartoli ,  Venise  , 
-4".  Vil.  Vitadi  Federigo 
îsa  imper ator  romano ,  FIo- 
156,  in-8°.;  VIII.  Ragiona- 
cademici  sopra  alcuni  luo- 
ante,  con  alcune  invenzioni 
ati,  etc.  Venise,  sans  date , 
bid. ,  1 567  et  1 607  ,  aussi 
a  fin  du  troisième  de  ces  ra- 
nti  se  trouve  uue  canzone , 
s  notre  auteur,  qui  a  suffi  au 
eni  pour  le  mettre  au  nombre 
s  italiens.  IX.  Discorsi  isto- 
ersali  (ils  sont  au  nombre 
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de  quarante  )  ;  Venise ,  1 569 ,  in-4°.  ; 
Gênes,  1 58a,  in~4°.  G— É*. 

BARTOLI  (  Georges)  ,  frère  du 

5 recèdent ,  fut ,  comme  lui ,  membre 
e  l'académie  florentine.  On  ignore 
aussi  l'époque  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort;  on  voit  seulement  qu'il 
dut  mourir  avant  le  i5  septembre 
1 584  >  puisque  ce  fut  à  cette  date  que 
parut  l'édition  posthume  de  son  traité 
Degli  Elementi  del  parlar  toscano , 
donnée  à  Florence ,  in-4°. ,  par  Çosme 
son  frère.  Cosrae  dédia  cette  édition 
à  Laurent  Giacomini,  intime  ami  de 
Georges.  L'épître  dédicatoire  nous  ap- 
prend que  l'auteur  de  ce  traité  n'y 
avait  pas  mis  la  dernière  main,  et 
que ,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps ,  il 
l'aurait  laissé  plus  parfait ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  ouvrages.     G— É. 

B\RTOLI  (Minerve),  femme- 
poète,  née  à  Urbin,  florissait  vers  la 
fin  du  16e.  siècle.  Ses  poésies  sont 
éparses  dans  divers  recueils  ;  on  en 
trouve  dans  les  Egloghe  e  rime  de 
Federigo  Ricciuoti ,  Urbin  ,  1 5g4  » 
in-4°.  ;  d'autres  dans  les  Poésie  de* 
Alessandro  Miari,  Reggio,  i5()i  ; 
cinq  sonnets  dans  le  Parnasso  de* 
Poctici  ingegni  di  alessandro  Sca- 
joli,  Parme,  1601  et  1611  ,  in-12; 
et  deux  dans  la  2e.  partie  des  Com- 
poni menti  poetici  délie  pià  illustri 
rimatrici  d'ogni  secolo ,  recueillis  par 
la  comtdkc  Louise  Bergalli.  G — É. 

BARTOLI  (  Daniex  ) ,  savant  jésui- 
te, né  à  Ferra  re  en  1 608,  mort  à  Rome, 
le  i3janv.  168 5.  Lorsqu'il  eut  fourni 
sa  carrière  classique  et  exercé  pendant 
plusieurs  années  le  ministère  de  la 
prédication  avec  succès  dans  les  prin- 
cipales chaires  d'Italie ,  ses  supérieurs 
l'appliquèrent  au  travail  du  cabinet. 
Le  plus  connu  et  le  plus  considérable 
de  ses  ouvrages  est  une  Histoire  de. 
sa  compagnie,  en  italien,  imprimée 
sucessivement  à  Rome,  depuis  i65$ 
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jusqu'en  1675,  6  vol.  in-fol.  La  par-  «Italie.  Ses  talents  étaient  rrfert 

tiede  fo/ji'e,  dont  la  1",  édition  est  par  la  pratique  de  toute»  1rs  vertu 

de  i655,  en  eut  une  5e.  en  1667 ,  retaper  ses,  T— 0. 

augmentée  de  h  mission  du  Mogol,  BAl'i  TO  1.1  (Pirrno  Sa>ti' 

et  de  la  vie  du  P.  Ridolplie  Aquanva.  pemin  et  graveur  à  lYau  fort*,  n* 

Celle  histoire  est  curieuse,  parce  qu'on  qnitâPcTuuse  en  i65S.  Cet  artiste 

y  trouve  beaucoup  de  choses  qui  □*  gravéavec  beaucoup  de  sentiment  1 

sont  point  ailleurs,  et  que  l'auteur  avait  or  gofit  un  nombre  «on»iiicrablr  à 

puisées  dans  les  manuscrits  du  Vati»  rnonmut'iitsaniiqiicsd'après  se»  pro 

ean  ,  dans  ceux  de  divers  collèges  an-  près  drssius ,  qui  sont  en  géntri 

Riais ,  et  dans  les  mémoires  qui  lui  très-exacts.  Un   peut  lui  repruclu 

avaient  e'ie'  envoyés  d'AngIeterre(  W.  cependant  de  n'avoir  pas  as*es  cm 

Cobdaki  ).  Ses  diftVreu  les  parties  sont  serve  le  caractère  des  maîtres  qu'il 

difficiles  à  rassembler.  Plusieurs  ont  traduits,  et  d'y  avoir  sunvtoi  subi 

été!  traduites  en  latin  par  le  P.  Gian-  tué  sa  manière.  Ses  prinÔMU  « 

nini,  et  imprimées  en  cette  langue  a  vrages  sont  :  I.  Admirandm  Romi 

Lyon  et  à  Home,  in -','•,  à  différentes  MTKm  aiHii]uhutumve;tipa.%>ie 

époques.  Ses  autres  ouvrages  furent  1695,  in-fol.  ;  II.  Cvlonna  Trajitu 

réunis  et  publiés  à  Venise,  en  1717,  Boue,  in-fol.  ;  III.  Cohuina  Jni> 

I.  in-4"-  La  partie  tbéologique est  niai*,  Itcnic,  in-fol.;  IV.  MèdaitL 


5 eu  estimée;  mais  Ton  fait  grand  cas  du  Cabinet  de  la  reine  ("Arifli* 
es  ouvrages  suivants  :  I.  YVomo  di  la  Haye,  1  -\> ,  iu-foL;  V.  Gli  «M 
Letltre ,  traduit  en  français  par  le    «A»  sepoteri ,  Rome,  1697;  LeyA 


P.  Livoy  Bariiabitc,  avec  des  notes  17^8,  in-fol.  ;  VI.  le  Pitluic 

historiques  et  critiques,   1769,  in-  delse^J*  rode'  \.  isani,  [!■  i:.i  ,  il   ' 

t2,  3  vol.  ;  IL  il  TorU  e  il  diritto  170a,  1704,  1706,  1730,  in-M 

del  non  si  puo ,  ouvrage  piquant,  OÙ  VIL  le  anlicke  Lucerne  sepolenl 

il  a  affranchi  la  langue  italienne  des  Borne,  i6go,  în-fo  .;  et  en  latin ,  0 

entraves  des  puristes  ;  III.  fOrto-  loiùaMarcliica;,  170.3, in-RiL;  VU 

grajta  ilaliana ,- IV.  if  Trattato  del  Muséum  Odescalcum,  rî<.nw,  i;i 

suono,  de  tremori  armonici  e  delT  i"}5i,  in-fol.,  2  vol.;  IX.  Foftfj 

udilo,  où  il  examine  la  ressemblance  atarn  ornamenta  ex  Raphaële,  h 

![u'il  y  a  entre  les  ondulations  qui  se  me,  in-fol.;  X.    Giove  chefmUA 

iint  dans  l'eau,  et  celles  qui  se  for-  li  gigtinti  (d'après  Jules  H'.muiD 

ment  dans  l'air.  Le  chapitre  le  plus  Rome,  in-lûl.;  X\.  f'irgiliani codk 

eurienx  est  celui  des  sales  parlantes,  pictm    .  etc.,  Rome  ,  1  7"  "■ ,    1  :  | 

V.  Del  Ghiaeeioe  délia  Coagula-  in-foL  (  Foy.  Bei-.hl,  Ui  i.i.ibi.O 

tiùne.  L'auteur  s'y  éloigne  des  routes  Lus,  Qiccohe,   Havrntui»,   M. 

ordinaires  de  l'école,  et  fonde  sa  tbeo-  mettc).  Bartoli.  comme  peintre,  ri 

rie   sur  les  expériences.  VI.  ddU  Pelève  du  Poussin,  et  a  «ouverte 

Tensions  c  pressions,  etc.  Ce  jésuite  ses  tableaux  avec  succès.  11  cita* 

passe  pour  un  des  meilleurs  écrivains  Borne  en  17110. 
italiens ,  tant  pour  la  pureté,  la  pré»-         BARTOLI  (Douwtçti. },  p*> 

sionel  l'élévation  du  style  que  pour  le  itaucs  du  17'.  siècle  ,  naquit  le  l\ A 

fond  des  chose*.  On  lui  reproche  seu-  cenbre  i6atf ,  àMonlcfrgatcst, 

Irment  de  ne  s'être  pas  assez  garanti  village  dans  les  moutagiM  .le  ta  uf 

du  faux  goùl  qui  régnait  de  son  temps  Miquedc  Lacques*  11  lii  J'eicellr* 
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jouta  beaucoup  de  dessins 
itîon ,  tels  qu'il  crut  qu'Al- 
pu  les  faire  lui-même.  1 II. 
norali  di  Léon  Batista 
adotti  e  parte  corretti  da 
rloli,  Venise,  1 568, in-4". 
'  Sevtrino  Boezio,  delta 
te  delta  fdosofia  ,  tra- 
,lgar,,  |U>,  .55,, 
olj  fil  cette  traduction  par 
uc  qui  voulait  l'enrayer  a 
Charles-Quint  ;  maïs  Varcbi 

concurrence  le  même  ou 
a  version  fut  préférée;  elle 

par  les  académiciens  de  la 
i  citent  dans  leur  Diclion- 
iduction  de  Varcbi,  et  «ou 
■toli.  V.  Modo  dî  misurar 
t ,  le  superficie ,  i  corpi ,  le 
prarincie ,  le  prospettive  e 
'e  ense  terrene  secondo  le 
!  di  Euclide,  Venise,  1 564 
in-4".  VI.  Deux  Oraisons 
ronoucecs  dniis  l'académie 
e  ;  l'une  à  la  mort  de  Cirlo 

imprimée  à  la  fin  de  la 
Hit    Ungua  fiorentina   e 

ouvrage  posthume  de  cet 
i, misau  jour  par  Bartoli, 
i556.  in-4".;  l'antre  à  la 
■fer -  Francesco  Giambul- 
iinéc  k  la  (in  de  Yhlnria 
^.dumemcGiambullari, 
ssi  par  Barloli  ,  Venise  , 
.'.VU.  f'Uadi  Federigo 
a  imperator  romano,  Flo- 
6,in-8».;  Vin.RagUma- 
idemici  sopra  alcuni  luo  - 
Uc,  con  alcune irwenzioni 
'.i,  etc.  Venise,  sans  date , 
A.,  iSG^  et  1607,  aussi 
lin  du  troisième  de  ces  ra- 
1  se  trouve  une  canzone , 

li  pour  le  mettre  au  nombre 
la  lie  ris.  IX.  Discorsi  islo- 
•sali  { ils  sont  su  nombre 
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de  quarante  );  Venise,  i  36g,  in-4".  i 
Gîua,  i58i,in-4".  G— £ 

BARTOl.l  (  Georges),  frère  du 
précèdent,  fut,  comme  lui,  membre 
de  l'académie  florentine.  On  ignore 
aussi  l'époque  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort;  on  voit  seulement  qu'il 
dut  mourir  avant  le  iS  septembre 
1 584 >  puisque  ce  fut  à  cette  date  que 
parut  l'édition  posthume  de  son  traité 
Degli  Elementi  del  parlât  toscane, 
donnée  ;i  Florence ,  iu-4". . par Coame 
son  frère.  Cosme  dédia  celle  édition 
à  Laurent  Giacomini,  intime  ami  de 
Georges.  L'épîtrc  dédicatoire  nous  ap- 
prend que  l'auteur  de  ce  traité  n'y 
avait  pas  mil  la  dernière  main,  et 
que,  s  il  eût  vécu  plus  long-temps ,  il 
l'aurait  laissé  plus  parlait ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  ouvrages.     G — e. 

B\RTOLI  (Miiumve),  femme- 
poêle,  née  à  Urbiu,  florissait  vers  la 
fin  du  16'.  siècle.  Ses  poésies  sont 
éparses  dans  divers  recueils  ;  on  en 
trouve  dans  les  Egloghe  t  rime  de' 
Federigo  Ricciuoli ,  Urbin,  i5ç>4. 
in-4".  ;  d'autres  dans  les  Poésie  de' 
Alessandro  Miari,  Reggio,  1591  ; 
cinq  sonnets  dans  le  Parnasso  de' 
Poclici  ingegnï  di  jëlessanilro  Sca- 
joli.  Panne,  1601  et  1Ô11  ,  in-ia; 
cl  deux  dans  la  ir.  partie  des  Com- 
ponimentt  poetici  délie  pià  illustri 
rimalrici  drogni  secolo ,  recueillis  pat 
la  romiatsc  Louise  Bcrgalli.  G — É. 

BA  RTOLI  (  Dakiel  ) ,  savant  jésni- 
le,tié.i  Ferrareen  i6o8,inortaRome, 
le  i3  janv.  if>85.  Lorsqu'il  eut  fourni 
sa  carrière  classique  et  exercé  pendant 
plusieurs  années  le  ministère  de  la 
prédication  avec  succès  dans  les  prin- 
cipales chaires  d'Italie ,  ses  supérieurs 
l'appliquèrent  au  travail  du  cabinet. 
Le  plus  connu  et  le  pins  considérable 
de  ses  ouvrages  est  une  Histoire  de. 
sa  compagnie,  en  italien,  imprimée 
sucessivement  à  Rome,  depuis  i(i:ÎH 


reau  le  de-;t  ûicri  nt  bientôt ,  et  il  ob- 
tint de  son  pore  !i  permission  de  re- 
turner  à  de  plus  douées  etudts.  11 
ouvrit  une  espèce  d'école  de  philoso- 
phie, de  belles  -  lettres  et  de  langue 
grecque,  ce  qui  donna  lieu  a  des  réu-. 
nions  littéraii  es  qui  se  tinrent  souvent 

chez  lui.  Elles  furent  interrompues  par  < 
le  choix  que  fît  de  lui  le  sénat  de  Pa- 

doue,  pour  remplir  dans  cette  uni  ver-  « 

site  la  chaire  de  physique  expeïimen-  { 

taie.  Il  exerça ,  pendant  trois  ans ,  avec  i 

distinction  cet  emploi;  mais,  ayant  1 

sans  doute  déjà  des  vues  sur  l'univer-  c 

site  de  Turin  ,  il  donna  d'avance  sa  c 

démission.  Il  fit  un  voyage  à  Bologne,  c 

pour  lier  connaissance  avec  les  savants  1< 

de  ce  célèbre  institut,  et  de  là,  en  fi 

17/fo,  à  Udine,  où  il  fut,  pendant  d 

deux  ans ,  instituteur  des  enfants  de  £ 

Mare  Contaiïni ,  qui  y  était  lieutenant  d 

pour  la  république  de  Venise.  Il  était  e: 

de  retour  dans  sa  patrie ,  en  1 745  ,  p 

lorsqu'il  fut,  selon  son  désir,  nommé  s 

professeur  de  belles-lettres  dans  l'uni-  p 

versité  de  Turin.  Le  succès  de  ses  le-  h 
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riptionque  le  cardinal  Quirini 
donnée ,  que  Bartolî  se  déclara 
l'engagement  qu'il  avait  pris 
tiquer.  Il  le  remplit  cependant 
i  années  après,  et,  se  trouvant 
s  en  1 757  ,  il  y  publia  :  HT. 
disegno  délie  due  Tavolette 
7  chiamate  dittico  Qui  rima- 

la  prima  volta  dalo  in  luce 
seppe  Bartoli ,  etc. ,  in  -  4°. 
ne  contient  trois  Dissertations, 
me  défend  l'antiquité  du  dip- 
contre  le  marquis  Maifei  qui 
laquée;  Fautre  réfute  la  fausse 
ion  qu'on  en  avait  donnée,  et 
bine  en  donne  une  explication 
turelle  et  plus  vraisemblable. 

quarta  Égloga  di  firgilio 
a,  Rome,   1758,  in-4°.  Ses 

sont  éparses  dans  différents 
.  Il  était  correspondant  de  l'a- 
;  des  inscriptions ,  et  a  publié 
;ais  quelques  opuscules.  G — £. 
tTOLOOCI  (Jules),  savant 
x  italien  de  l'ordre  de  St.- 
1,  naquit  en  161 5,  à  Celano 
ibruzze,  passa  la  plus  grande 
le  sa  vie  a  professer  la  langue 
ne  et  rabbi nique  au  collège  de 
ence  à  Rome,  fut  attaché  en 
lalité  à  la  bibliothèque  du  Va- 
levint  abbé  de  St.  -  Bernard , 
rut  d'apoplexie ,  le  ter.  nov. 
Bartolocci  est  connu  par  sa  Bi- 
que rabbinique ,  Rome ,  1675, 
n-rol.,dont  les  trois  premiers 
al  de  son  vivant,  et  le  qua- 
,  resté  imparfait,  fut  couti- 
r  son  disciple  Imbonali ,  qui , 
perfectionner  le  plau  de  son 
,  publia  en  1694  un  cinquième 
»  sous  le  titre  de  Bibliothèque 
hébraïque.  L'ouvrage  de  Bar- 
lui  avait  coûté  vingt-cinq  ans 
ail.  11  offre  le  recueil  le  plus 
t  qu'on  ait  en  extraits  de  livres 
ibtns ,  tant  manuscrits  qu  inv- 
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primés  ;  mais  il  pèche  par  défaut  de 
critique ,  et  même  de  jugement  ;  car 
l'auteur  s'y  arrête  à  réfuter  sérieuse* 
ment  une  infinité  de  rêveries  juives, 
dont  l'absurdité  est  palpable ,  tandis 
qu'il  passe  légèrement  sur  des  choses 
qui  auraient  mérité  un  examen  ap- 
profondi. Cependant  l'ouvrage  est  re- 
cherché, parce  qu'on  y  trouve  bien 
des  notices  curieuses  qui  ne  sont 
point  ailleurs.  Ce  qu'il  contient  de  bon 
aurait  pu  être  renfermé  dans  un  seul 
volume.  Wolff  en  a  beaucoup  profité 
pour  sa  Bibliothèque  hébraïque.  Bar- 
tolocci a  composé  encore  un  Com- 
mentaire in-folio  sur  le  livre  de  Tobic. 

T— D.. 

BARTOLOMMEI  (Jérôme),  poète 
italien  du  1 7'.  siècle,  d'une  famille 
noble  de  Florence;  dont  l'ancien  nom 
était  Smeducci,  naquit  vers  i584*  Il 
fut  de  l'académie  de  la  Crusca ,  et  de 
l'académie  florentine,  dont  il  fut  con* 
sul  en  1 648.  Il  vécut  quelque  temps  à 
Rome  sous  Urbain  VlII,  qui  lui  ac- 
corda une  pension  sans  qu'il  l'eut  de- 
mandée ;  il  se  maria  deux  fois ,  et  eut 
de  sa  seconde  femme  un  fils ,  dont 
nous  parlerons  à  Farticle  suivant.  Il 
mourut  le  8  mai  1662.  Ses  principaux 
ouvrages  imprimés  sont:  I.  Tragé- 
die ,  Rome ,  1 63? ,  in- 1 2  ;  les  mêmes, 
corrigées  et  augmentées  de  trois  tragé- 
dies ,  Florence,  i655 ,  a  vol.  in-4°.; 
le  premier  en  contient  six  :  Eugenia, 
Isabella,  Polietlo,  Aglae}  Gior- 
gio y  Teodora;  et  le  second  quatre  : 
//  Clodoveo  irionfante ,  S.  Eusta- 
chio  y  Altamene ,  Or eso  ;\\.X Ame- 
rica, poema  eroico,  al  christianis- 
simo  Luigi  XIV  re  di  Franc  ta  e  di 
Navarra ,  Rome ,  i65o,  in-folio.  Ce 
poème ,  dont  Améric  Vespuce  est  U 
héros,  est  divisé  en  quarante  chant*. 
Le  titre  porte ,  avec  le  uom  de  l'auteur, 
l'ancien  nom  de  sa  famille,  Girolamo 
Bartulommei ,  già  Smeducci.  IIL 


in-4°.  Cette  espèce  de  portique,  dédiée  c 
par  l'auteur  à  son  fils,. i  pour  but  prin- 
cipal de  rappeler  l'art  du  théâtre  à  sa  1 
première  institution,    c'est-à-dire,  j 
d'inspirer  l'horreur  du  >icc,  et  d'en-  i 
jcourager  à  la  vertu.  11  y  donuc  les  su-  I 
jets  et  le  plan  de  plusieurs  pièces  nou-  p 
Telles,  pour  montrer  que  l'on  peut  ti 
faire  de  bonnes  comédies  sans  toutes 
ces  intrigues  d'amour   qui  finissent  s 
par  le  mariage.  On  trouve  ses  poésies  fi 
lyriques  répandues  dans  plusieurs  rc-  t< 
cueils                                       (~*       ' 

BARTOLOMMEI  ( MatoiIT  Ma-  à 

M£  ) ,  fils  du  précédent ,  naquit  à  Flo-  b: 

renec ,  le  1 4  août  1 64o.  Son  père  prit  le 

le  plus  grand  soin  de  sou  éducation,  v; 

On  a  vu  qu'il  lui  dédia  sa  Didascalia  di 

comica  ;  le  fils  annonça  de  bonne  la 

heure  qu'il  profiterait  de  ses  leçons.  11  D 

te  distingua  parmi  les  jeunes  nobles  ce 

par  qui  le  cardinal  Léopold  de  Tos-  d< 

cane  faisait  jouer  des  comédies ,  sur  le  et. 

théâtre  de  son  Casino  ai  san  Marco,  et, 

11  en  composa  deux  pour  ces  repré-  qi 

sentations  particulières.  Il  obtint  en-  ru 


i-     I-     JV 
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içait  dans  ses  accès  et  dont  elle 
souvenait  plus  ensuite ,  et  les 
passer  pour  des  inspirations  du 
iprit ,  cherchant  à  lui  persuader 
-même  qu'elle  était  réellement 
ée.  Cependant  les  convulsions 
cessé,  Elisabeth  s'étudia  à  les 
'faire  ;  alors ,  plus  maîtresse  de 
:tions  et  de  ses  paroles,  aus- 
iprès  l'accès ,  elle  tombait  dans 
stase  d'où  elle  sortait  par  des 
es ,  des  éjaculations  de  prophé- 
uelqiiefois  en  prose ,  quelquefois 
•s  grossiers,  tels  que  les  faisaient 
oines  d'alors,  et  qui  lui  étaient 
is  par  Masters  et  quelques  moines 
étaient  associés  à  son  imposture, 
n'étendit  avoir  été  ravie  au  ciel , 
le  avait  entendu  des  choses  qui 
;  tendaient  à  inspirer  le  zèle  des 
ses  pratiques  de  la  religion  ca- 
pie.  Sans  esprit,  sans  instruction, 
une  réputation  de  vertu  suspecte 
&  que  n'aveuglait  pas  l'esprit  de 
,   aidée   seulement  de  cet  es* 
de  parti  ,   et  de   la   simplicité 
siècle  où  quelques  lumières,  épar- 
>ur  quelques  points  ,  laissaient 
le  reste  dans  une  profonde  obs- 
é,  Elisabeth  vint  à  bout  d'en 
iser ,  non  seulement  à  la  multi- 
,  mais  même  à  des  hommes  éclai- 
entre  autres  au  fameux  Thomas 
is.Warham,  archevêque  deCan- 
fry,  zélé  catholique,  la  fit  exami- 
par  plusieurs  ecclésiastiques ,  qui 
ment  attachés  à  la  même  cause , 
nt  également  aisés  à  surprendre 
séduire,  fille  eut  une  vision  qui 
rdonnait  de  se  rendre  à  une  fa- 
se  chapelle  dédiée  à  la  Vierge  , 
le  nom  de  Notre- Dame-dc-  Court- 
te,  où  elle  devait  être  guérie.  Elle 
endit  accompagnée  de  trob  mille 
on  nés  de  toutes  conditions ,  qui, 
ries  du  miracle ,  s'étaient  rassem- 
i  autour  de  la  sainte,  comme 
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pour  lui  servir  de  cortège.  Arrivée 
dans  la  chapelle ,  après  un  accès ,  elle 
annonça  qu'elle  était  guérie ,  et  que  la 
Ste.  Vierge  lui  ordonnait  de  se  faire 
religieuse.  Elle  entra  dans  le  couvent 
du  St.-Sépulcre  à  Cantorbéry  ,  où, 
malgré  le  miracle  de  la  Ste  Vierge, 
elle  continua  ses  extases.  Elle  y  serait 
probablement  morte  en  paix  et  en 
grande  réputation  de  sainteté,  si  elle 
s'était  contentée  de  prophétiser  ,  et 
même,  de  faire  des  miracles  en  faveur 
de  ceux  qui  invoquaient  Notre-  Damc- 
dc-Courl-Strete  ;  mais  lorsque  l'affaire 
du  divorce  de  Henri  VIII  commença 
à  alarmer  sérieusement  les  partisans 
de  l'Église    romaine,   Elisabeth  dé- 
clara publiquement  que ,  du  moment 
où  Catherine  d'Arragon ,  étant  encore 
vivante,  Henri  épouserait  une  autre 
femme,  il  cesserait ,  aux  yeux  de  Dieu, 
d'être  roi  d'Angleterre;  qu'il  perdrait 
effectivement  sa  couronne  un  mois 
après ,  et  mourrait  de  la  mort  d'un  scé- 
lérat. Henri  épousa  Anne  de  Boulon ,  et 
ne  perdit  point  sa  couronne.  Cependant 
cette  dernière  partie  de  la  révélation 
n'empêcha  pas  de  croire  à  la  première. 
Il  se  forma  un  parti  considérable  de 
moines ,  qui  se  répandirent  dans  les 
provinces,  annonçant  partout,  sans  se 
mettre  fort  en  peine  du  secret ,  que  , 
d'après   les    révélations   faites  k   la 
religieuse  de  Kent ,  Henri  n'était  plus 
roi   selon  le  cœur  de  Dieu,  et  que 
ses  sujets  étaient  délies  du  serment 
de  fidélité.  Thomas  Abel ,  chapelain 
de  Catherine  ,  était  entré  dans  cette 
espèce  de  conspii  ation  ,  et  les  ambas- 
sadeurs du  pape  n'y  étaient  pas  étran- 
gers. Un  moine,  nommé  Dèering  f 
recueillit  en  un  volume  les  visions  et 
les  révélations  d'Elisabeth.  Au  mois 
de  novembre  i555,  cette  femme  fut 
arrêtée,  ainsi  que  plusieurs  de  ses 
complices,  par  l'ordre  du  roi,  et  tra- 
duite devant  la  chambre  étoilée ,  où , 
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sons  être  soumis  a  U  question,  iU  tries ,  dont  A  »  pu] 

avouèrent  leur  imposture.  Ils  furent  qui  a  donné  phwen 

condamnés  à  être  exposés   sur  un  moires  sur  11  botai 

echafa  iid ,  à  y  entendre  lire  en  public  sujets  d'histoire  nab 

l'aveu  qu'ils  avaient  fait  à  la  chambra,  voyage  fut  publié  a 

puis  à  demeurer  à  la  tour  jusqu'à  l'on-  titre  :  Observations 

verture  du  parlement.  Pendant  cet  ceis,  etc.,  ou  Fitfëg 

intervalle,  les  bruits  qui  se  répandirent  àeùsPensjrhmàe  4 

que  les  aveux  faits  par  Elisabeth  et  wego,  et  au  lac  Ont 

ses  associés  leur  avaient  été  arraches  London,  i75i,m-rj 

parlaforce, irritèrent  tellement  le  roi,  sieurs  mémoires  « 

qu'il  résolut  de  donner  à  cette  affaire  philosophiques.  Jet 

une  tournure  beaucoup  plus  grave;  et  aussi  un  autrevoyagi 

les  rapports  qu'avait  cusThomas  Mo-  sacola.St^Annutts, 

rus  avec  Elisabeth ,  quoiqu'ils  ne  fus-  larivicre  SL-Jean;il 

sent  pas  de  nature  à  le  faire  regarder  sieurs  espèces  de  pin 

comme  coupable,  furent  par  la  suite  tre  autres  un  joli  pet 

une  des  principales  causes  de  sa  perte,  cultive  en  Europe 

Elisabeth  et  six  de  scs  complices,  par-  auquel  on  a  donne  I 

mi  lesquels  se  trouvaient  Maslers  et  un  de  la  Floride,  do: 

docteur  Bockjug,  soupçonné  de  vivre  avant  cela  une  autr 

avec  elle  dans  une  intimité  peu  com-  de  la  Chine  [  IBk 

patible  avec  les  devoirs  d'une  reli-  connue  sous  le  non 

gieuse,  furent  condamnés  par  le  par-  anis  étoile  de  la. 

tentent  à  avoir  la  tête  tranchée,  comme  Storck  1  publié  Fexl 

coupables  de  haute  trahison.  Ils  su-  ce  voyageur,  Lond 

birent  leur  arrêt  a  Tybnrn  ,  le  1 1  On  a  donné  a  un  g» 

avril  i554.  Elisabeth,  dans  un  dis-  nom  de  Stuiram 

rours  qu'elle  fit  avant  de  mourir,  re-  William  .  a  fait,  ci 

connut  la  justice  de  la  sentence.  Sept  ge  dans  In  nord  et  1 

autres  personnes  ,  au  nombre  des-  line ,  la  Géorgie ,  la 

quelles  étaient  Thomas  Abelct  Fishcr,  treedes  Chiiuquois 

évêque  de  Rochester,  furent  condam-  tas,  etc. ,  dont  il  a 

nées  i  avoir  leurs  biens  confisqués,  et  Philadelphie,  1791 

à  demcurerenprisonaussilong-temps  français  |>.i   P.  V. 

qu'il  plairait  au  roi  de  l'ordonner.  Le  a  vol.  in-  H°.  On  y 

reste  de  ceux  qui  se  trouvaient  com-  curieux  sur  l'Iiistoir 

promis  dans  cette  affaire  obtinrent  les  nations  qui  habi 

leur  grâce ,  est-il  dit  dans  Pacte,  sur  gions. 
les  instantes  sollicitations  delareûte         BARTSCH  {. 

Anne.  L'historien  Sanders,  dans  un  hollandais,  qui  a 

ouvrage  latin  sur  les  martyrs  du  pi-  ment  du  1 8'.  sied 

pisrae ,  sous  Henri  VIII ,  comprend  qui  donnait  de  grar 

dans  sa  liste  Elisabeth  Bârton.  X— ».  se  lia  avec  Linné,  qi 

BARTRAM  (  Juh  ) ,  habitant  de  eiqui  te  trouvait  a 

F  Amérique  septentrionale ,  qui  a  fait  il  prit  dans  sa  sotié 

plusieurs  voyages  dan*  ces  vastes  con-  le  goût  de  la  boUnit 
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i  faisait  désirer  de  parcou- 
rues lointaines ,  et  qui  fus- 
: ,  pour  ainsi  dire ,  neuves 
cherche  des  plantes  :  son 
seuta  l'occasion  de  la  satis- 
haave,  qui  avait  reconnu 
heure  le  génie  de  Linné' , 
ment  sollicité  d'accepter  la 
îédccin  de  la  compagnie 
,  à  Surinam  ;  mais  il  refusa 
Boerliaavc  lui  ayant  per- 
ire  remplacer ,  il  présenta 
artsch ,  qui  accepta  avec 
ssion  ;  mais  lorsqu'il  fut  ar- 

•  pays,  il  se  trouva  en  butte 
ns  d'un  gouverneur  jaloux 

,  qui  ne  lui  accorda  pas 
le  loisir.  Le  chagrin  et  l'in- 
climat  le  moissonnèrent  en 
t  mois,  vers  i  ^55.  Sa  Dis- 
tr  la  chaleur  de  Surinam, 
$  qu'il  écrivit  à  Linné ,  de 
î,  firent  vivement  regretter 
une  donna  le  nom  de  Bart- 
ouveau  genre  qu'il  établit 
05  CUffbrtianuSj  et  ill'ac- 
L'une  notice  touchante ,  sur 
irtes  destinées  de  son  ami. 

D— P— s. 
\  7  fils  de  Néri,  frère  de 
i  occupait  un  rang  distin- 
ur  du  roi  Sédécias ,  était 
lie  illustre  de  la  tribu  de 
attacha  à  la  personne  du 
érémie,  fut  son  plus  fidèle 
i  servit  de  secrétaire,  et 
phète  lui-même.  Jérémie, 
u  en  prison ,  lui  dicta  , 
)6  avant  J.-C. ,  ses  prédic- 

•  Juda  et  Israël ,  et  le  char- 
er  faire  la  lecture  au  peuple 
ins  le  temple  de  Jérusalem , 
er  la  fête  annuelle  de  l'ex- 
tte  lecture  fut  écoutée  de 
par  le  peuple,  qui  ue  té- 
un  sentiment  decoraponc- 
:h  seul ,  effrayé  des  me- 
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naecs  que  contenait  cette  prophétie, 
eut  besoin  d'être  rassuré  par  Jérémie, 
qui  lui  promit,  de  la  part  du  Seigneur, 
qu'il  ne  serait  point  enveloppé  dans 
les  malheurs  de  sa  nation.  L  insensi- 
bilité du  peuple  obligea  Jérémie  de 
renvoyer  Baruch  l'année  suivante, 
pour  lui  renouveler  ces  funestes  pré- 
dictions, auxquelles  le  prophète  en 
avait  ajouté  de  plus  menaçantes  en* 
core.  Les  grands  de  la  cour  de  Jécho- 
nias ,  roi  de  Juda ,  en  parurent  alar- 
més ;  mais  Jéchonias ,  à  qui  ils  vou* 
lurent  en  faire  la  lecture  ,  ne  put  ia 
soutenir,  déchira  avec  fureur  le  livre 
où  elles  étaient  contenues,  le  jeta  au 
feu,  et  fit  rechercher  Baruch  ,que  les 
courtisans  avaient  soustrait  a  sa  co- 
lère. Jérémie  les  lui  dicta  de  nouveau , 
ajoutant  toujours  des  menaces  plus 
effrayantes  à  celles  qui  avaient  produit 
si  peu  d'effet  $  et  lorsque  les  juifs  eu- 
rent été  transportés  à  Babylone,  Ba- 
ruch reçut  la  mission,  avec  son  frère 
Saraïas,  d'aller  les  consoler,  de  leur 
annoncer  leur  future  délivrance  et  les 
malheurs  qui  devaient  fondre  sur  cette 
ville.  Tout  cela  était  renfermé  dans  une 
lettre  de  Jérémie ,  dont  ils  étaient  por- 
teurs. Les  captifs  ,  touchés  de  com- 
ponction, firent  une  collecte  parmi 
eux  ,  chargèrent  Baruch  d'en  porter 
le  produit  à  Jérusalem ,  pour  y  être 
employé  à  offrir  des  sacrifices  dans  le 
temple,  et  écrivirent  à  leurs  frères  de 
Judée  la  lettre  qui  compose  le  cin- 
quième chapitre  de  sa  prophétie ,  et 
qu'd  avait  sans  doute  lui-même  écrite 
en  leur  nom  et  de  leur  part.  Lors  de 
la  prise  de  Jérusalem  par  Nabuchodo- 
nosor ,  Baruch  s'était  trouvé  au  nom? 
bre  des  prisonniers;  mais  il  avait  été 
remis  en  liberté  par  Nabuzardan ,  qui 
lui  témoigna ,  en  cette  occasion ,  toute 
sorte  de  considération.  N'ayant  pu 
détourner  les  restes  du  peuple  de  se 
retirer  en  Egypte ,  U  fut  obligé  de  le* 
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y  suivre  avec  Jérémic.  Apre*  h  mort 
de  ce  prophète,  il  alla  WMwtl  lu 
captifs  à  Uabylone,  où  il  écrivit  m 
prophétie,  dont  il  leur  fit  la  lecture. 
Voilà  tout  ce  qu'on  sût  de  positif  sur 
la  vie  de  ce  prophète.  La  rabbins  di- 
sent qu'il  mourut  à  Babyloné,Udou- 
îièrae  année  de  la  captivité.  Si  mé- 
moire a  toujours  été  i^l'  Ttnérttioii 
chtï  les  juifs  et  ches  les  ehrétîcBs.  Le 

Iirincipal  sujet  de  sa  prophétie- est  la 
ettre  dont  nous  avons  parlé.  Elle  est 
précédée  d'une  préface  historique  qui 
en  explique  le  motif.  11  y  en  pote  la 
justice  des  jugements  de  Dieu  sur  sa 
nation,  implore  pour  elle  la  divine 
miséricorde ,  et  annonce  aux  captifs 
leur  future  délivrance.  "Les  Pires  y 
ont  remarqué  une  prophétie  ires- 
frappante  de  l'incarna  lion ,  et  de  ma- 
gnifiques promesses  faites  à  Jérusalem, 
qui  n'onl  pu  avoir  leur  parlait  accom- 
plissement que  dans  l'église  en  rétlena  e. 
Sous  ne  l'avons  plus  dut*  le  texte 
original;  mais  les  fréquents  hetbrtlsraes 
qu'on  trouve  dans  la  version  grecque 
ne  permettent  pas  de  douter  qu'elle 
n'ait  été  originairement  écrite  en  hé- 
breu. Comme  les  juife  se  sont  fait  une 
loi  de  ne  recevoir  dans  leur  canon  que 
les  livres  écrits  en  cette  langue,  ils  en 
ont  exdo  le  livre  de  Baroch.  C'est  ce 
qui  a  engagé  les  protestants  -a  ht  re- 
jéterdn  nombre  des  livre!  eaimnàroes. 
S.  Jérôme  en  avait  la  même  idée.  Il  est 
vrai  qu'on  n'en  trouve  pu  Use  men* 
tion  particulière  dans  les  anciens  cata- 
logues ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'on  le 
confondait  alors  avec  Jérénue  ,  ait 
suite  duquel  il  ut  ordhuuYmenrplacé, 
et  sous  le  nom  de  qui  il  est  souvent 
cite  par  tes  Pères.  Cependant,  le  con- 
cUedeLandnec,  S.  Cyrille  de  Jéru- 
salem, 5.  Athanase,  et  antres, le  dît- 
tinguent, dans  leurs  catalogues,  delà 
propheVedeJérémie;eri6n,leéancilé 
de  Trente  l'a  inséré  dans  la  canon 
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des  F.ciinires.  Les  Syriens  lia 
leur  langue  une  lettre  asset  le 
sous  le  nom  de  Barucb,qiii  t 
primée  dans  les  Polyglottes  dr 
et  d'Angleterre;  elle  est  adress 
di*  tribus  et  demi  ,  d'au-d. 
l'Eupbralc  ;  mais  les  critiqu 
prouvé,  parles  propres  raracli 
cette  lettre ,  qu'elle  n'a  pu  être 
une  depuis  la  publication  del'Ev 
T- 
lUTttFFALDI  (JÈttâitE),. 
littérateur ef  poêle  italien  du  il 
de,  naquit  à  Ferrare  le  1 7  juillet 
S'étant  destiné  de  bonne  heure 
ecclésiJSliquCjil  fit  de  bannes  éti 
philosophie ,  en  théologie,  et  e 
canon ,  après  avoir  Qui  les 
grammaticales  et  littéraires  q 
ploient  ordinairement  les  pre 
années  de  la  jeunesse.  Il  reçut 
trise  en  1 700  ,  et  obtint ,  sr 
après,  un  bon  bénéfice  dans  la 
drale  de  Ferrare.  Il  était  déjà  d 
demie  des  Intrepidi  de  cette  v 
de  plusieurs  autres  académies. 
suivi  d'abord  le  mauvais  goût 
guait  alors  dans  les  vers  et  1 

Erose ,  goût  qu'il  avait  puisé  1 
«turc  de  tous  ces  écrivains di 
qui  venait  de  Unir ,  désignes 
sous  le  nom  de  Seicentisti;  nu 
pelcà  de  meilleurs  principes, 
bon  vieillard  ,  philosophe  et 
nommé  Alphonse  Gioja , 
peut-être  qui  y  fût  demeuré  : 
Ferrare,  il  purgea  son  style  1 
les  défauts  brillants  qui  l'^vaie 
bord  séduit.  11  culriv.i  f cloque 
crée,  et  prêcha  souvent  arec 
taot  à  Ferrare  que  dans  d'autre 
Sa  réputation  s'étendit  dans 
et  bientôt  même  en  France,  oi 
Bignon ,  garde  de  la  bibtiuthe 
roi,  voulut  l'attirer.  Baruflàldi 
pour  ne  pas  affliger  son  pèrt 
fut  séparé  par  des  persécution: 
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Son  père ,  qui  était  un  anti- 
issionné  surtout  pour  les  au - 
;  sa  patrie ,  avait  forme'  uoe 
considérable  de  manuscrits , 
es  et  d'autres  objets  relatifs 
B  d'étude  ;  le  fils  l'avait  en- 
nentée,  surtout  en  manus- 
i  titres  originaux.  Il  s'éleva 
raud  procès  au  sujet  du  do- 
Ferrare  :  des  envieux  le  dé- 
comme  pouvant  faire,  ou 
mt  fait  usage  de  ses  livres 
intérêts  du  souverain.  Il  fut 
S,  sans  préliminaire  et  sans 
du ,  à  être  dépouillé  de  ses 
exilé  de  Ferrare  et  de  tout 
siastique.  La  sentence  lui  fut 
et  fut  exécutée  le  1 7  juillet 
or  anniversaire  de  sa  nais* 
li  fallut  deux  ans  pour  obte- 
,  mais  il  l'obtint  enfin  ;  on 
d'abord  la  liberté  de  retour- 
rrare ,  ensuite  sa  bibliothè- 
rappel  lui  lut  annoncé  par 
pontificale  très-honorable; 
ipe  aurait  mieux  fait  de  ne  se 
tre  dans  la  nécessité  de  la  loi 
nnocence  de  Baruffaldi  et  la 
relie  de  son  humeur  l'aidé- 
ipporter  paisiblement  cette 
11  prépara,  pendant  son 
cheva  même  plusieurs  ou- 
u'il  donna  ensuite  au  public, 
sécution  augmenta  encore  ta 
tion  dont  il  jouissait  dans  sa 
1  créa  pour  lui ,  dans  l'uni- 
ae  chaire  honoraire  de  théo- 
1  occupa  jusqu'à  ce  que  celle 
lettres  vînt  à  vaquer.  Celle-ci 
rs  donnée ,  et  il  en  ouvrit  les 
17*4*  L'archevêque  de  Ra- 
ftomna  son  vicaire-général  à 
Le  chapitre  de  la  cathédrale 
xrafe'vé ,  en  1 721 ,  un  cano- 
mt;  mais  cette  collation  fut 
par  les  tribunaux  de  Rome, 
litre  et  le  nouveau  chanoine 
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perdirent  leur  procès.  Il  en  fut  bien 
dédommagé  par  l'archi-prêtrise  de  l'é- 
glise collégiale  de  Gento  ,  qui  lui  fut 
offerte,  en  1 11g ,  par  les  électeurs ,  et 
qu'après  quelque  résistance  il  se  réso»- 
lut  enfin  à  accepter.  11  avait  établi  chef 
lui,  à  Ferrare,  une  réunion  d'amis, 
tous  gens  de  lettres,  qui  devint  une 
académie ,  sous  le  titre  de  la  Fifpia  ; 
il  y  prit  lui-même  le  nom  académique 
à'Enante  Fignaiuolo,  sous  lequel  ont 
parti  plusieurs  de  ses  ouvrages.  De- 
puis sa  nomination  à  l'archi-prêtrise, 
il  partagea  son  séjour  entre  Gento  et 
Ferrare.  Il  fut  frappé  dans  cette  der- 
nière ville,  en  1753,  ô?une  attaque 
d'apoplexie,  dont  il  revint i  mais  avec 
la  perte  de  presque  toutes  ses  fa- 
cultés, et  ne  pouvant  plus  ni  par- 
ler ni  écrire;  il  succomba  enfin1, 
et  mourut  la  nuit  du  dernier  jour 
de  mars  au  premier  d'avril  1755. 
Il  nous  serait  commode  de  renvoyer 
nos  lecteurs  à  la  liste  que  Mazzuchelli 
a  donnée  des  ouvrages  de  ce  fécond  et 
ingénieux  écrivain;  mais  le  livre  de 
Mazzuchelli .(  /  Scrittori  SltaUa  ) 
étant  fort  rare  en  France,  ils  n'en  se- 
raient pas  plus  avancés.  Cette  liste 
contient  plus  de  cent  ouvrages ,  latins 
et  italiens,  en  prose  et  en  vers-;  nous 
y  choisirons  ceux  qui  ont  le  plus  d'im- 
portance, et  qui  ont  donné  à  leur 
auteur  la  place  distinguée  qu'il  occupe 
dans  la  littérature  de  «on  pays  et  de 
son  siècle.  I.  Dissertatio  de  paëtis 
FerrariensUws  ,  Ferrare,  1698  , 
in-4°«,  réimprimée  dans  je  toniTX, 

S  art.  8  du  Tkesaur.-  JntU/tdL  (toi. 
e  Gnevius;  II.  Dissertatio  de  prtit- 
ficis  ad  iUustratknem  urnœ  seputr 
chralis  FL  QuarHUm  prœficœ,  etc. , 
Ferrare,  i^iS,  ûh8°.  ,  et  insérée 
dans  le  tom.  III  'du  Novus  Thèsaut. 
AntiqtnL roman,  de  Sallengre?  III. 
Stuàlorumepbemerides  mlmœ  Féi* 
rariensis  toifrerntatis 
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Siorum,G  petits  vol.  in-ia ,  Ferrare, 
epuis  1735  jusqu'en  f]3o  ;  IV. 
jOelLtSivriadiFerrarm  tib.IX,tic , 
Ferrare,  1700,  in-4°.Cette histoire  , 
qui  donne  dans  le  plus  grand  détail 
les  événements  armés  depuis  i655 
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usqu'cn  t  7  00  même ,  cl  dus  laquelle 
'    leur  s'exprimait   trop  librement 
des  faits  relatifs  a  l'affaire  du  do- 


1e  de  Ferrare ,  qui  s'smtait  alors  r 
fut  la  première  cause  de  sa  disgrâce. 
11  l'appelait  dans  la  suite  t  Libro  di 
Venin  y  non  di  prudent*.  V.  An- 
notazioni  sopra  il  traUeto  délie  par- 
licelle  e  dei  verbi  deU*  lingua  Ua- 
liana  del  Cinonio.  Ces  observations 
sont  imprimées  sous  le  seul  nom  d'us 
Jfccademico  Intrépide,  on  d'un  inem- 
bre  de  l'académie  des  Intrepidi,  à  La 
suite  de  l'ouvrage  même  de  Gnon» , 
sur  les  particules,  Ferrare,  170g  et 
■  711,  in-V.  VI.  iettsr»  difenswa 
di  messer  Antonio  Tibaldeo  di 
Ferrara  al  sig.  Dotton  Lod.  AnL 
Muraiorida  Modenw,  1700.  Murs- 
ton  avait  traité  peu  favorablement , 
dans  son  livre  DclltLpetfttt*PoesUi, 
le  Tibaldeo,  poète  ferrerais  du  i5*. 
siècle.  Baniffaldi ,  dan*  cette  lettre, 
dont  il  ne  s'avoua  point  Fauteur,  ré- 
pond, au  nom  de  son  compatriote, 
aux  critiques  de  Munlsri.  VII.  Bime 
scelle  de'  poetî  Farareti  mnliekie 
modem*,  etc.,  Ferrare,  ifiS,  in- 
8°.  Baruffaldi  n'est  pas  le  seul  à  qui 


soit  du  ce  recueil 


il  est  su- 


tcor  du  discours  qui  lemfcUe, 
l'origine  de  la  poésie  à  Ferrare  ,et 
des  notice*  qui  le  surent;  sur  tons 
les  poètes  dont  il  coitîtmt  des  vers; 
«teci  pièces,  tres-atilesnc«flustojre 
latéraux,  donnent  bwrjewp  de  prix 
«u  recueil.  VUL  L*,  T**mcekeide 
ÂUirem&o,  cotte  «w«tt»s*w  ,  Fer- 
rare, 1  ;sA, h&.GfQmm/m  ». 
peu  près  dus  le  genre  dit  Mêuxq  as 
X*K«sde  Réd«,  suWJWMben  «t 


chant  du  poème  intitulé  :  M» 
Bertotdixn  e  Cmcmsan*Ot\ 
pour  la  première  fais,  me i 
rares  et  des  notes,  i  Botogm 
X  n  GriBo ,  poème  en  dix  é 
peu  près  du  même  genre  que 
to!A> ,  et  qu'il  donna  semai 
académique  SSnmnMa  fiç 
Vérone,  17W,  in*.  »  V 
Lucques ,  U  même  année,  «h 
}Q.nCm*p*jo&-frtIt,] 
i74i,m-jr.,p*«Die  dînas* 
la  culture  du  cnuvro,reuis> 
le  meilleur  ouvrage  de  son  a 
l'un  des  meUleurs  poèmes  dit 
italiens.  0  est  imvi  de  notes 
tires ,  et  d'autres  orsâscsues)  i 
plètest  l'instruction  sur  ces» 
XII.  IBocconmli,  poècèes  d 
biques,  mais  de  mous  d'état 
h  TaUccheiàe ,  furent  «Tel 
primes  entama  part  ;le  ne*. 
1710,  ensuite  les  dis  pren 
semble,  Venise,  i -■>.■■.,  su- 1 
autres  furent  aussi  imprimé 
ment,  depuis  17^7  jusque 
puis  ensemble,  et  réunis  sus 
miers,  en  tout  vingt-six  Ba 
avec  des  arguments  a  chacm 
indiquer  le  sujet,  Bologne, 
vol.  in-8".  Le  3'.  volume  e 

Eu  la  Tabaccheide ,  reimpr 
caucoup  de  nouvelles  no 
l'auteur  avait  préparées  pou 
coude  édition,  MIL  Cinq 
théâtre,  que  nous  réuniront 
un  seul  article  :  1°.  ClUi, 
pastorale  eantata  in  mu 
leatroScroffa.ïeiTU*,  171 
a".  Ezseuno  ,  tragedta 
scioUi,  Venise,  1711  ,  in-8 
géc  et  améliorée  ,  Ferrare 
1716  et  1737,01-8°.  ;  3". 
lagiovine,  (ragedia  ditca 
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avec  un  discours  sur  les 
ts  de  scène,  Faenza ,  1 725, 
lise,  1^7  ,  în-8°.j  £°.la 
trageaia ,  Paris ,  1727, 
ique  cette  pièce  eût  paru 
n  de  Barufjfaldi ,  il  publia 
Lion  qui  avertissait  le  public 
lit  point  de  lui ,  qu'il  n'a- 
en  corriger  quelques  vers, 
dt  tirée  d'un  manuscrit  mal 
intitulé  XAVbamora ,  qui 
tenu  à  une  troupe  de  co- 
°.  il  Sacrifizio  d' A  bêle , 
azione  sacra ,  Bologne, 
8°.  On  trouve  parmi  ses 
osthuincs ,  et  restes  inédits, 
èces  de  théâtre,  il  Pas- 
trdo  ,  favola  pastorale  ; 
ragedia ,  et  Bertoldo  in 
.  Grand  nombre  d'opus- 
tt  genre,  tant  en  vers  qu'en 
>eaucoup  de  poésies  dans 
Bcueils.  G— £. 

IGK  (Pierre),  médecin 
vers  l'an  1 6 1 9 ,  à  Wethers- 
le  Wcstmorcland ,  étudia 
Ué  de  Cambridge.  Il  s'ho- 
on  courage  et  son  dévoue- 
out  pour  les  pauvres,  pen- 
ste  qui  ravagea  la  ville  de 
en  i665.  Fidèlement  alta- 
use  royale,  il  fut  fait,  aus- 
la  restauration  ,  médecin 
de  Charles  II  ;  ce  prince 
15  haute  estime  pour  ses  ta- 
1  caractère.  Modèle  de  piété, 
;t  de  désintéressement ,  et 
estie  presque  sans  exemple  y 
tait  également  remarquable 
dite  de  son  savoir  ,  et  par 
K  l'élégance  de  son  style.  11 
Londres  en  1 70S ,  âgé  de 
gt-six  ans.  Il  réussissait  par- 
ent dans  le  traitement  de  la 
île  et  des  différentes  espèces 
ht  a  de  lui:  Lune  Défense  de 
'erte  de  la  circulation  du 


BAS  4<fe 

sang  par  Harvejr  ,  regardée  comme 
un  des  meilleurs  ouvrages  écrits  sur 
ce  sujet;  IL  la  Vie  de  Jean  Bar- 
wick  (  son  frère  ) ,  écrite  en  latin ,  et 
publiée  avec  une  préface  par  Hilktah 
Bedfbrd  ,1711,  in-8°.  'Quelque  temps 
avant  sa  mort  ,  et  devenu  presque 
aveugle  ,  il  ajouta  a  cet  ouvrage  un 
appendix,  en  défense  de  YEikon  Ba- 
silikè,  contre  le  docteur  Walker,  où 
l'on  trouve  beaucoup  d'aigreur,  occa- 
sionnée par  les  nombreux  et  grossiers 
libelles  répandus  dans  le  public  contre 
la  mémoire  de  Charles  Ier.  On  attribue 
aussi  au  docteur  Barwick  un  livre  in- 
titulé :  De  iis  quee  medicorum  ani- 
mos  earagiïont,  Londres,  167 1 ,  in-4°* 

BARZIZIO.  Voy.  Gasparifi. 

BAS.  Foy.LEBA*. 

BASAN  (Pierre-Frjlïiçois),  gra- 
veur et  marchand  d'estampes ,  né  -à 
Paris,  le  a3  octobre  1723,  étudia 
d'abord  le  dessin  et  la  gravure  ;  mais , 
comme  il  le  dit  lui-même ,  «  la  viva- 
»  cité  de  son  caractère ,  et  son  peu  de 
»  patience,  lui  firent  préférer  le  com- 
»  merce ,  auquel  il  donna  toute  l'exten- 
»  sion  dont  il  est  susceptible.  »  A  la 
vérité  ,   Basan  stimulant  ceux  qui 
avaient  quelque  goût  pour  les  objet* 
d'arts,  forma  un  grand  nombre  d'a- 
mateurs ,  non  seulement  en  France , 
mais  encore  dans  les  pays  étrangers , 
et  rendit  ainsi  un  grand  service  aux 
artistes,  ses  contemporains.  Parmi  une 
multitude  d'estampes  et  de  collections , 
qui  portent  son  nom ,  il  y  a  quelques 
sujets  de  sa  main  (  notamment  dans  la 
galerie  de  Dresde  et  dans,  celle  du 
comte  de  Bruhl  ),  qui  annonçaient  de 
la  facilité  et  d'heureuses  dispositions. 
On  a  de  lui  beaucoup  de  Catalogues 
et  Estampes ,  et  un  Dictionnaire  des-. 
Graveurs  anciens  et  modernes,  qui,, 
malgré  un  grand  nombre  de  fautes ,  est 
cependant  encore  le  meilleur  jusqu'à 
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présent.  Cet  ouvrage,  imprimé  en  5 
vol.  in-is,  ,77°>  a  cu  une  seconde 
édition  en  1789,  a  vol.  in-8°.,  qui 
a  reparu  en  1809,  augmentée  d'une 
Notice  historique  sur  Vart  de  la 
gravure ,  par  P.  P.  Chofiard ,  et  d'un 
précis  de  la  vie  de  l'auteur.  La  pre- 
mière contient  un  Catalogue  des  Es- 
tampes gravées  d'après  Ruhens .  Basan 
est  mort  à  Paris,  le  12  janvier  1797* 

P-E. 

BASCHÏ  (  Mathieu  ) ,  instituteur 
des  capucins ,  naquit  dans  le  duché' 
d'Urbin  ,  et  entra  dans  Tordre  des 
mineurs  ohscrvantins,  au  commence- 
ment du  iG".  siècle.  Touche  du  relâ- 
chement qui  s'était  introduit  dans 
Tordre,  il  se  sentit  fortement  porté  à 
faire  revivre  parmi  ses  frères  la  règle 
de  S.  François  dans  toute  sa  rigueur. 
Vivement  occupé  de  cette  pensée,  il 
crut  qu'elle  lui  était  inspirée  du  ciel, 
et  il  s'imagina  que  le  saint  patriarche 
de  Tordre  lui  avait  apparu  dans  une 
vision,  revêtu  de  l'habit  qu'il  avait 
porté,  fiaschi  prit  aussitôt  une  robe 
d'une  étoffe  grossière  ,  semblable  à 
celle  qu'il  croyait  avoir  vue  à  S. 
François;  il  se  couvrit  la  tête  d'un 
capuchon  pointu ,  d'où  est  venu  à  ses 
disciples  le  nom  de  Capucins.  Dans 
cet  équipage,  il  sortit  furtivement  de 
son  couvent  de  Mon tcfa Icône,  se  ren- 
dit à  Rome  ,  et  se  présenta  à  Clé- 
ment VU,  qui,  suivant  stk  demande, 
lui  permit  de  porter  son  nouvel  accou- 
trement, d'observer  à  la  lettre  la  règle 
de  S.  François ,  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu ,  et  de  travailler  au  salut  des 
pécheurs  ,  sous  la  condition  de  se 
présenter  tous  les  ans  au  chapitre  des 
frères  mineurs.  En  peu  de  temps  , 
frère  Baschi  eut  un  grand  nombre  de 
disciples  ;  mais  il  trouva  aussi  beau- 
coup de  persécuteurs  parmi  les  ob- 
servantes, qui  étaient  surtout  révoltés 
de  son  capuchon  pointu.  Il  fut  arrêté 
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dans  un  chapitre  général ,  et  ni 
en  prison  par  ordre  du  provincial.  L 
duchesse  de  Camerino ,  nièce  du  pap 
obtint  sa  liberté.  Sa  réforme  fut  a] 
prouvée  du  souverain  pontife  c 
i5a8 ,  et,  Tannée  suivante ,  il  eut  I 
titre  de  vicaire-général  de  Tordre  :  1 
bout  de  deux  mois,  il  quitta  cet  ea 
ploi,  sortit  de  son  couvent,  et  cm 
rut  de  tous  cotés,  prêchant  la  paroJ 
de  Dieu.  Ce  fut  en  exerçant  ce  mmè 
tère ,  qu'il  mourut  à  Venise  en  1 55: 
Marc  de  Lisbonne ,  dans  son  Histoè 
séraphique ,  de  l'édition  de  Venise 
1 5p8 ,  en  fait  un  thaumaturge,  H ra 
conte ,  sur  l'institution  des  capnrini 
des  visions  et  des  miracles  fort  r. 
traordinaires;  mais  on  ne  trouve  rie 
de  tout  cela  dans  les  éditions  perte 
gaise  de  i588,  espagnole  de  i5qo 
italienne  de  i5qi.  T— o. 

BASCHI.  Voy.  Aubais. 

BASCHI  LOW  (  Semen  ),  savant  c 
Russie,  né  vers  Tannée  174°» "^ 
en  1770.  11  fut  d'abord  cmpfai 
comme  interprète  à  l'académie  de  fi 
tersbourg ,  et  devint  ensuite.! 
du  sénat  II  publia  quelques  lr 
Annales  de  Nicon  ,  le  Sudebmà 
du  czar  lwan  Wasiliewiteh ,  qoefq* 
autres  pièces  relatives  à  l'histoire  i 
son  pays.  G— av. 

BASKDOW  (jEAir-BEBHABD),1 

à  Hambourg,  le  1  t  septembre  17a! 
était  fils  d'un  perruquier;  les  mauvi 
traitements  lui  firent  abandonner 
maison  paternelle  :  un  médecin  ( 
village  le  prit  a  son  service,  et,  le  d 
cida  bientôt  à  retourner  chex  son  pèf 
Entré  dans  les  basses  classes  dn  ce 
lége  de  St-Jean ,  la  rudesse  de  « 
maîtres  le  rendit  dur  et  violent  ni 
même  :  forcé  d'assujétir  son  esprit 
une  méthode  lente  et  rigoureuse, 
contracta  pour  la  patience  et  la  régi 
larité,  une  aversion  qni  rxerca  si 
tout  le  cours  de  sa  vie  une  influent 


CAS 

tame  et  intelligent ,  il  se 
mvent  des  tâches  de  ses 
le  collège ,  riches  et  pares- 
i,  en  revanche, l'associaient 
•s  de  plaisir  qui  contribue- 
lire  prendre  des  habitudes 
tent  dont  sa  santé  et  sa  ré-, 
rent  souvent  à  souffrir.  En 
ïdow  aUa  à  Leipzig  étudier 
:  il  se  livra  tout  entier 
du  docteur  Grusius  et 
;  la  philosophie.  EHe  com- 
te rendre   sceptique  en 
la  lecture  approfondie  des 
\s  et  de  tout  ce  qui  s'y 
;  ramena  à  la  foi;  mais, 
solement,  H  forma  sa  foi 
idées ,  et  elle  fut  peu  or- 
evenu  à  Hambourg ,  il  y 
ic  candidat  jusqu'en  1 749, 
Quaalen ,  conseiller  intime 
,  le  donna  pour  précepteur 
lasedow  commença  à  s'oc- 
iciition.  D'abord,  il  ne  vou- 
;r  le  latin  à  son  élève  que  de 
en  lui  parlant  latin  ;  il  écri- 
nr  ce  sujet  une  dissertation , 
Kiel,  en  i*]5i  :  Inusilata 
honestioris  juventutis  eru- 
thodus.  Nommé,  eu  17  53, 
de  morale  et  de  bellcs4et- 
demie  de  Soroë ,  en  Dane- 
f  publia ,  en  1 758,  sa  Phi- 
nratique  pour  toutes  les 
,  a  vol.,  Copenhague  et 
n-8\,  ae.  édition,  1777, 
ait  de  fort  bonnes  choses 
don  en  général ,  et  sur  celle 
en  particulier;  mais  il  mit 
es  propositions  peu  confor- 
bodoxie  luthérienne  ;  aussi , 
le  Danneskiold ,  inspecteur 
nie ,  lui.  fît-il  dter  sa  place , 
insférer  au  gymnase  d'Alto- 
)w  continua  de  s  adonner  a 
yx  théologiques.  Lorsqu'il 
n  17O4,  sa  PhiUdeihéef 
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ou  Nouvelles  Considérations-sur  les 
vérités  de  la  Religion  et  de  la  rai- 
son, jusque  sur  les  limites  de  la 
révélation,  Altona,  a  voL  in-8% 
le  magistrat  en  fit  défendre  la  lec- 
ture; u  n'eut  plus  la  permission  d'im- 
primer a  Hambourg  ni  à  Lubeck;  la 
communion  lui  fut  interdite,  ainsi  qu'à 
toute  sa  iamille  ;  le  peuple  alla  jusqu'à 
vouloir  le  lapider.  Baseaow,  qui  voyait 
la  vérité  dans  ses  opinions ,  déploya , 
pour  les  soutenir  et  les  justifier,  une 
activité  prodigieuse  ;  il  écrivît  son  Ins- 
truction méthodique  dans  la  religion 
et  la  morale  de  la  raison ,  Altona  , 
1 764  %  in-8".  ;  son  Système  tbéorétt- 
que  de  la  saine  Raison  v  Altona,  1 765, 
in -8°.;  son  Essai  d'une  Dogma- 
tique libre ,  Berlin,  1766,  in -8°.; 
ses  Extraits  de  V Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  Berlin  et  Altona, 
1766,  in-8°.;  son  Essai  en  faveur 
de  la  vérité  du  Christianisme  ,'ûM , 
1 766 ,  in-8°. ,  morceau  qu'H  estimait 
fort,  parce  qu'A  y  fondait  surtout  la 
vérité  du  christianisme  sur  sa  valeur 
morale,  et  plusieurs  autres  ouvrages  où 
se  trouvaient  des  assertions  hétéro- 
doxes ,  comme  la  non-éternité  des  pei- 
nes, t  inégalité  des  trois  Personnes 
de  la   Trinité,  la  non-satisfaction 
de  nos  péchés  par  la  mort  du  Ré- 
dempteur,  etc.  Constamment  persé- 
cuté dans  sa  carrière  tbeolocique ,  Ba- 
sedow  aurait  été  la  victime  ûeson  zèle, 
si  le  comtede  BernstorÇ  ministre  d'état, 
et  J.-A. Cramer,  prédicateur  de  la  cour 
de  Copenhague,  ne  l'eussent  pris  sous 
leur  protection.  11  cessa  tout-a-fait  de 
donner  des  leçons,  sans  perdre  son 
traitement ,  et ,  vers  la  lin  de  l'an  1767, 
il  abandonna  la  théologie  pour  s'occuper 
avec  la  même  ardeur  de  l'éducation.  Il 
conçut  le  projet  de  la  réformer  entière- 
ment en  Allemagne.  11  commença  par 
publier  uneA  dresse  aux  amis  de  l  hu- 
manisé et  aux  hommes  puissants  ,sur 
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les  écoles,  les  études  et  leur  influence 
sur  le  bonheur  public  i  avec  le  plan 
d'un    Traité  élémentaire  des  con- 
naissances  humaines ,    Hambourg , 
i  -08 ,  in  -  8°.  II  proposait  la  reforme 
des  écoles ,  des  méthodes  d'enseigne- 
îneiit,  rétablissement  d'un  institut  pour 
former  des  maîtres ,  et  demandait  des 
souscriptions  pour  l'impression  de  son 
Livre  élémentaire ,  où  ses  principes 
devaient  être  exposes  et  accompagnés 
de  planches  :  il  avait  besoin  de  5o5o 
«Vus.  Les  souscriptions  se  montèrent 
bientôt  à  i5,ooo  cens;  l'impératrice 
de  Russie ,  Catherine  H,  envoya  iooo 
t'eus,  le  roi  de  Daneraarck  cjoo  écus, 
eto.  En    1770,  parut  le   ier.  volume 
de  la   Méthode  pour  les  pères  et 
les  mères  de  famille,  et  pour  les 
chefs  des  peuples,  Altoua,   1770, 
in-8".;  ce  volume  fut  suivi,  six  mois 
après,  des  trois  premières  parties  de 
son  Livre  élémentaire ,  in-8".,  avec 
54  planches.  Cet  ouvrage,  loue  dans 
presque  tous  les  journaux,  et  entre 
autres  par  Garve,  dans  la  Bibliothè- 
que des  Belles-Lettres  de  Leipzig, 
fut  traduit  eu  français  par   Huber, 
<  t  en  latin ,  par  MangclsdorS;  mais 
Nrhlozer ,  dans  la  traduction  allemande 
de  Y  Essai  d'Education  nationale , 
de  I\L  de  la  Clialolais,  accusa  Base- 
"dow  d'avoir  omis  dans  son  plan  plu- 
sieurs branches  des  sciences,  et  de 
n'avoir  eu  en  vue  qu'une  spéculation 
pécuniaire.  Basedow  désolé  offrit  de 
1  endre  le  prix  du  livre  à  ceux  qui  n'en 
.seraient  pas  satisfaits.  Un  seul  homme, 
it  11  Suisse,  redemanda  sa  souscription. 
Basedow  continua  d'écrire  :  Kncou- 
rage  par  le  succès  de  son  Livre  élé- 
mentaire,  il  écrivit  plusieurs  autres 
ouvrages  consacrés,  soit  aux  enfants, 
soit  aux  parents ,  et  destinés  à  en  pro- 
pager |cs  principes  :  son  Livret  pour 
l? s  parents  et  les  maîtres,  et  sou 
Livret  pour  les  enfants,  1 77 1 ,  in -8°.; 
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son  Traité  et  arithmétique  y  17 
111-80. ,  et  ses  Eléments  de  mail 
matiques  pures  ,177a,  deux  partit 
in-8".,  eurent  beaucoup  de  succès.  S 
Âgathocrator,  oudel  Éducation  i 
maîtres  à  venir,  1771  ,  in-8°., 
valut  une  médaille  de  l'empereur  J 
seph  II;  enOn ,  les  voyages  qu'A 
à  Brunswick ,  à  Leipzig,  à  Dessau 
Berlin ,  à  Halle ,  pour  y  examiner  ! 
tat  de  l'instruction  publique,  lui  rp 
fourni  l'occasion  d'étendre  ou  de  rw 
fier  ses  idées ,  et  de  se  convaincre  (j 
son  Livre  élémentaire,  écrit  de  vri 
et  à  la  hâte,  contenait  beaucoup  <F 
sertions  fausses  ou  hasardées  et 
marques  de  précipitation ,  il  en  pat 
une  nouvelle  édition  fort  aroénan 
sous  ce  litre  :  Traité  élémentaire, 
Recueil  méthodique  de  toutes 
connaissances  nécessaires pourïl 
truction  de  la  jeunesse ,  depuis 
premier  âge  jusqu'aux  études  ai 
démiques ,  accompagné  de  pUntd 
et  do  traductions  française  et  1 
fin*,  1 774 ,  Dessau  et  Berlin,  4  *i 
2e.  édiuon,  Leipzig,  ij85.  La  mi 
année,  il  publia  son  Legs  pour 
consciences ,  ou  Manuel  de  relig 
naturelle  et  révélée,  ouvrage  q 
composa  pour  faire  connaître  sesvi 
principes  religieux,  et  se  laver 
soupçon  qu'il  avait  encouru  ,  de  n 
loir  fonder  une  secte.  Dans  ses  to 
ges ,  il  avait  été  fort  bien  accueilli  ; 
le  prince  d'Anbalt  -  Dessau  ',  qui 
promit  sa  protection.  C'était  alors  q 
avait  résolu  de  fonder  à  Dessau  un  i 
titut  d'éducation  ,  et  d'appliquer  1 
même  ses  principes,  en  formant  des < 
ves  qui  pusseutles  répandre  dans  to 
l'Allemagne.  Peu  propre,  par  la  1 
ture  de  son  esprit  et  de  son  caractè 
à  réussir  dans  un  état  qui  exige  avi 
tout  de  Tordre,  de  la  patience  et 
la  tenue ,  il  porta  dans  ce  noun 
projet  sou  ardeur  accoutumée  «  le  ac 
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lanthropinon  lui  parut  lé  plus 
ible  à  ses  vues ,  et  il  publia  à 
>en  17  74,  une  brochure  in-8°.; 
:  :  le  Philanthropinon  fondé 
au  ,  où  il  deVeloppait  son  plan, 
rda  pas  à  le  mettre  à  exécution  ; 
succès  Ait  loin  de  répondre  à 
mtc  :  il  eut  peu  d'élèves.  L'éta- 
ent,  mal  administré,  devînt  le 
des, querelles  du  curateur  Ba- 

avec  les  maîtres  qui  y  ensei- 
sous  son  inspection.  L  associa- 
célèbre  Campe;  un  journal  que 
x  directeurs  composèrent  en- 
,  sous  le  titre  d'Entretiens 
piques  ,  Dessau ,   1777779» 

et  un  examen  public  qui  ]eta 
ip  d'éclat,  rendirent  au  Phi- 
ipinon  une  splendeur  passa- 
tais  bientôt  Basedow  se  brouilla 
mne,  se  plaignit  de  son  prince, 
si  reprit  la  curatelle  de  son  ins- 
,  portant  dans  ses  relations  une 
r  grossière  et  impérieuse ,  finit 
mer  au  public,  en  1 783,  des 
scandaleuses  par  ses  querelles 
professeur  Wolke ,  son  ancieu 
:  il  avait  renoncé ,  dès  1 778,  à 
lion  de  l'établissement  qui  fut 
în  1 793.  Basedow  cessa  pres- 
lièremcnt  de  s'occuper  d  édu- 
il  revint  à  ses  méditations  théo- 
s ,  et ,  fixé  tantôt  à  Magde- 

tantôt  à  Halle,  tantôt  à  Lcip- 
prit  part  à  la  fameuse  discus- 
11'excilèrent  en  Allemagne  les 
\ents  de  Wolfenbutél^  ouvrage 
ne  et  anonyme  de  Reiraar,  pu- 
r  Lessing.  Basedow  embrassa 
e  du  christianisme  dans  plu- 
ravrages,  entre  autres  dans  sa 
Mon  aux  Penseurs  du  19e. 

pour  rétablir  la  paix  entre 
Istianisme  primitif  bien  en- 

et  la  raison  éclairée ,  Iré- 
deux  parties,  1 779,  in-8°.  Le 
•  Semler  ayant  écrit  une  pré* 
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tendue  Réfutation  des  Fragments 
de  Reimar,  Basedow  démêla  sans 
peine  les  mauvaises  intentions  de 
Fauteur,  qui  attaquait  sourdement  la 
foi  qu'il  avait  l'air  de  défendre ,  et, 
avec  sa  franchise  véhémente,  dans 
une  brochure  publiée  à  Dessau,  1 780 , 
il  somma  Semler  de  s'expliquer  ouver- 
tement ,  s'engageant  à  le  dédommager 
de  sa  fortune,  si  cette  déclaration  pu- . 
blique  lui  devenait  nuisible.  Semler  ne 
répondit  rien ,  et  Basedow  écrivit  en- 
core. Il  venait  de  publier  son  Jésus- 
Christ  ,  le  Monde  chrétien  et  le  pe- 
tit nombre  d'élus  *  1784,  in-8°.,  lors- 
que, par  un  dernier  retour  à  cette 
étude,  qui  avait  partagé  avec  la  théo- 
logie ses  forces  et  son  temps ,  il  donna 
une  Nouvelle  Méthode  d'apprendre 
à  lire  y  Hambourg,  1785,  in-8°., 
qu'il  appliqua  lui-même  avec  succès 
dans  deux  écoles  de  petites-filles ,  à 
Magdebourg,  et  cet  enseignement  oc- 
cupait journellement,  pendant  quatre 
heures ,  cet  homme  d'un  zèle  infati- 
gable ,  lorsqu'il  mourut  dans  cette  ville, 
le  a 5  juillet  1 790 ,  avec  la  fermeté  et 
la  résignation  d'un  chrétien  :  il  avait 
demandé  que  son  corps  fut  ouvert, 
voulant  (ce  sont  ses  propres  paroles) 
être  encore  utile  à  ses  semblables 
après  sa  mort.  On  a  élevé  à  Magde- 
bourg, en  1797 ,  un  monument  de 
marbre  sur  la  place  où  il  avait  été 
enseveli.  A  des  moeurs  peu  polies 
dans  leur  franchise ,  il  joignait  des  ha- 
bitudes grossières  ;  il  aimait  le  vin  et 
en  buvait  avec  excès  ;  enfin ,  avec  un 
caractère  peu  aimable ,  il  sembla  sou- 
vent ,  par  son  inconduite ,  prendre 
encore  à  tâche  de  rendre  ses  services 
peu  utiles  et  sa  vertu  peu  estimable. 
Rien  ne  le  fait  mieux  connaître  (pic  ce 
qu'il  a  dit  de  lui-même  :  «  Un  lecteur 
»  pénétrant  verra,  par  mes  écrits,  que 
»  l'ai  été  spécialement  appelé  à -servir 
»  la  vérité  et  le  bonheur  des  hommes , 
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»  en  suivant  des  routes  jusqucs-la  in- 
»  connues  ;  mes  opinions  se  sont  suo 
»  cédées ,  comme  on  va  le  voir  :  f  ai  été 
»  luthérien,  sceptique,  athée,  ami  de 
»  la  religion  naturelle  ,  converti  au 
»  christianisme,  chrétien  paradoxal, 
»  chrétien  déplus  en  plus  hétérodoxe; 
»  on  peut  voir  en  moi  un  penseur 
»  tourmente  au  dedans  par  ses  pro- 
»  près  méditations  ,  et  un  écrivain 
»  tourmenté  au  dehors ,  parce  qu'il  a 
»  été  tantôt  haï ,  tantôt  méconnu  ; 
»  hardi  et  entreprenant  dans  mes  ac-t 
»  tions,  j'ai  toujours  vu,  le  décourage* 
»  ment  au  fond  du  coeur ,  les  dangers 
*  qui  me  menaçaient,  et  dont  Dieu 
»  m'a  sauvé  en  partie  ;  j'ai  fait  peu  de 
v  cas  du  bonheur  domestique ,  des 
»  amitiés  et  des  habitudes  ;  j'en  ai 
»  porté  la  peine;  occupé  de  guérir  les 
»  autres,  j  ai  négligé  la  santé  de  mon 
»  ame  ;  l'estime  est  due  à  la  sincérité 
»  de  mes  opinions,  plutôt  qu'à  ma 
»  conduite  ;  je  désirais  ardemment  de 
»  la  rendre  parfaite  ,  mais  elle  eût 
»  exigé  plus  de  suite  et  d'attention 
»  que  la  méditation  de  grandes  véri- 
»  tés  ;  aussi ,  ai-jc  été  encore  plus  sou- 
»  vent  mécontent  de  moi-même  que 
»  des  autres,  dont  cependant ,  par 
»  cette  raison  même ,  j'ai  su  rarement 
»  être  satisfait  ;  mon  cœur  a  peu  joui 
»  des  charmes  de  la  piété,  parce  que 
»  chaque  occasion  m'entraînait  à  des 
y  recherches ,  et  affaiblissait  ainsi  en 
»  moi  le  sentiment  Je  me  crois  un 
»  homme  et  un  chrétien  comme  il  y 
»  en  a  peu ,  et  comme  il  ne  faut  pas 
»  qu'il  y  en  ait  beaucoup.  »  Cette  fran- 
chise, sans  apprêt  et  sans  orgueil,  suf- 
firait pour  faire  honorer  le  carac- 
tère d'un  homme  qui  a  rendu  quel- 
ques services  à  sa  patrie  et  à  son 
siècle.  L'ouvrage  de  Basedow,  de  YÉ- 
ducation  des  Princes  destinés  au 
trône ,  a  été  traduit  en  français  par 
Bourgoing,  Yverdun,  1777,  in- 8°. 


BAS 

(  Voy.  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  l 
Lexicon  des  écrivains  allemands 
morts  de  1750  il  1800,  de  Meuse) 
tome  Ier. ,  pages  189-95 ,  et  sa  vie 
dans  le  Nécrologe, de  Schlichtegrofl 
pour  l'an  1790,  tom.  II,  page  114 
175.)  G— t. 

BASElLHAC(Jean).  F.Cona. 

B4SEL1US  (Jacques).  La  Hol 
lande  a  produit  deux  auteurs  de  c 
nom.  L'un,  né  en  i55o,  futd'abov 
prédicateur  à  Flessingue ,  et  puis 
Berg-op-Zoom,  où  il  mourut  en  i5gf 
On  a  de  lui  une  relation  du  siège  i 
cette  ville  en  i588v  imprimée  du 
la  même  ville  en  i6o3,  in -4*-»  ' 
devenue  fort  rare.— Sou  petit-fils,  aj 
pelé  également  Jacques  Baseuui 
naquit  à  Leyde,  et  fut  dans  la  mil 
pasteur  à  Kerkwervèn,  village  i 
Zeiande.  11  était  très-versé  dans  FU 
toire  civile  et  ecclésiastique.  Son  pril 
cipal  ouvrage  est  l'Histoire  refigKV 
de  la  Belgique,  depuis  le  comneno 
ment  de  rère  chrétienne  jusqu'à  Fai 
née  1600:  Sulpitius  Belgicus,  sk 
Historia  religionis  instaurai* f  co 
ruptœ  et  reformate  in  Belaio  et 
Belgis,  etc.,  Leyde ,  1657 ,  u>ia.- 
Un  troisième  Baselius  (  Nicolas)  f 
chirurgien  à  Berg-St.-Winoc  en  Fk 
dre,  et  écrivit  un  petit  traité  astron 
inique  sous  ce  titre  :  Descripuo  c 
meiœ  qui  apportât  14  noe*  *■ 
i577,unàcumprognosticisa*Mic 
lamitosissimi  1578,  Anvers,  157I 
in-4u.  D-ug. 

BASHUYSEN  (Huaii-Jarojo 
War),  savant  professeur  des  langi 
orientales  a  Hanau ,  sa  patrie ,  on 
était  né  en  1679,  et  mourut  en  17S 
Sa  passion  pour  l'hébreu,  et  sorti 
pour  l'hébreu  de  rabbin ,  le  portt 
ériger,  a  %es  frais,  une  imprimai 
pour  imprimer  correctement  lest 
leurs  commentaires  des  docteurs  jà 
Il  commença  par  celui  «TAbrihaw 
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e  Pentateuque ,  qui  parut  en 
,  en  beaux  caractères ,  plus  cor- 
plus  commode,  que  dans  les  édi- 
de  Venise,  dans  lequel  il  resti- 
s  endroits  qu'en  avaient  suppri- 
»  inquisiteurs.  Cette  édition  a  cela 
irticulier,  que  les  passages  de 
ilure  et  du  Thalmua  sont  mar- 
sur  les  marges ,  et  qu'il  est  orné 
tints  et  de  virgules,  ce  qui  le  dis- 
e  des  autres  livres  rabbiniques.  Il 
publié,  dès  1707,  sous  le  titre 
immentaria  scripiuraria ,  etc., 
ngt-un  premiers  chapitres  de  la 
\$e,  avec  des  notes  littérales ,  ti- 
les  écrits  des  rabbins ,  imprimées 
racteres  rabbiniques ,  espèce  de 
s  courantes  qui  tiennent  lieu  des 
tères  italiques.  Ce  n'était  là  qu'un 
,  afin  de  sonder  le  goût  des  ama- 
de  ce  genre  de  littérature,  pour 
Bible  hébraïco-rabbinique  qu'il 
reposait  de  Cadre  exécuter.  En 
. ,  il  donna  un  Psautier  hé-* 
,  in- 1 2 ,  avec  des  notes  abrégées 
ndqnes  rabbins  ,  dont  le  texte 
mieux  imprimé  qu'on  ne  le  fai- 
rdinairement  en  Allemagne. 

T— D. 
lSILE  (S.),  archevêque  de  Ce- 

en  Cappadoce,  docteur  de 
se,  naquit  dans  cette  ville  en 

d'une  famille"  originaire  du 
,  où  elle  avait  tenu  un  rang  con- 
able.  Il  eut  pour  père  un  des 
nés  les  pras  vertueux  et  les  plus 
lents  de  Césarée,  pour  mère 
Etnmélie,  pour  sœur  Ste.  Ma- 
,  pour  frères  S.  Grégoire  de 
e  et  S.  Pierre  de  Sébaste.  Ses  an* 
1  lui  offraient  d'autres  saints  re- 
aandables  par  divers  genres  de 
*.  Basile  semblait  done  destiné 
sa  naissance,  par  les  exemples 
su'ques  qu'il  avait  sous  les  yeux, 
r  les  talents  dont  la  Providence 
t  doué)  a  devenir  un  des  person- 
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nages  les  plus  distinguésde  l'Église.  Ces 
magnifiques  espérances  ne  furent  point 
trompées.'  Apres  avoir  fait  ses  études 
dans  k  province  du  Pont  avec  un 
succès  éclatant,  il  alla  suivre  à'Cons- 
tantinople  les  leçons  de  Libanius ,  le 

glus  célèbre  rhéteur  de  son  temps.  Li- 
anius  ,  enthousiasmé  de  ses  heu- 
reuses dispositions,  frappé  de  ses 
vertus  naissantes,  le  distingua  bien 
vite  de  la  foule  de  ses  disciples ,  et 
conserva  pendant  toute  sa  vie  la 
plus,  haute  estime  pour  sa  personne. 
Au  sortir  de  cette  école,  Basile  alla  se 
perfectionner  à  Athènes,  où  l'on  ac- 
courait de  toutes  parts  pour  se  for- 
mer à  la  pureté  du  langage  et  à  cette 
élégance  attique  qui  ont  rendu  si  cé- 
lèbres les  grands  écrivains  de  la' 
Grèce.  Là ,  il  retrouya  Grégoire  de 
Nazianse,  son  ancien  ami  ,son  émule 
pour  la  piété, pour  les  talents,  pour  l'ar- 
deur à  s'instruire.  Après  s'y  être  per- 
fectionné dans  l'art  oratoire ,  après  y 
avoir  amassé  un  trésor  de  connais- 
sances dans  les  sciences  profanes ,  il 
résista  aux  propositions  avantageuses 
qui  lui  furent  laites  pour  l'y  fixer  an 
rang  des  maîtres ,  et  revint  dans  sa  pa- 
trie, de  laquelle  on  pressentait  déjà* 
qu'il  serait  là  gloire  et  l'ornement.  Il 
y  remplit  pendant  quelque  temps  une 
chaire  de  rhétorique  ,  et  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau;  mais  la  crainte 
que  les  applaudissements,  qu'il  rece- 
vait dans  ce  double  emploi  ne  lui  en- 
flassent le  coeur,  le  fit  renoncer  à  des 
états  profanes,  où  il  éclipsait  tous  ses 
concurrents,  pour  se  consacrer  entiè- 
rement à  Dieu.  11  reçut  le  baptême  en 
357 ,  vendit  et  distribua  son  Dien  aux 
pauvres,  parcourut  les  monastères  de 
la  Syrie,  de  la  Mésopotamie  et  de 
l'Egypte ,  où  les  sujets  d'édification 
qu'il  trouva  le  consolèrent  du  triste 
spectacle  des  ravages  que  farianisme 
faisait  dans  tout  l'Orient  A  son  retour, 
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mener  la  vie  fenobitique  qu'il  préfé- 
rait à  la  vie  éréinitique  ,  dont  1  isole-  1 
meut  lui  paraissait  sujet  à  de  grands  1 
inconvénients.  Ces  établissements  s'é-  < 
tant  multipliés  dans  le  Pont  et  dans  < 
la  Cappadoce,  il  leur  donna  une  rè-  i 
gle  commune,  et  en  conserva  l'inspec-  1 
tion  générale,  même  après  qu'il  fut  1 
devenu    évéque.    Dianee  ,    attaqué  t 
d'une  maladie  qui  le  conduisit   au  r 
tombeau ,  le  rappela  à  Ccsarce  ;  et  dès  l 
que  cet  évéque  lui  eut  proteste'  que  c 
c'était  sans  en  connaître  le  mal  qu'il  u 
avait  souscrit  la  formule  de  Bimini ,  f< 
sans  avoir  jamais  prétendu  renoncer  U 
à  la  foi  de  Nicée,  il  ne  fit  aucune  dif-  f< 
ficulté  de  rentrer  sous  sa  juridiction ,  d 
«t  de  lui  prodiguer  tous  les  soins  m 
qu'exigeait  l'état  du  pontife  mourant,  fr 
Basile  n'était  encore  que  lecteur.  Eu-  fa 
sèbe,  successeur  de  Dianee,  l'ordonna  Yi 

Srétre  en  364»  Ses  succès  dans  la  pré-  p; 

icalion  excitèrent  la  jalousie  d£u-  pi 

sèbe,  qui  lui  interdit  l'exercice   du  bl 

«saint  ministère ,  ce  qui  lui  donna  la  te 

liberté  de  retourner  dans  ses  monas-  le 
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1*0  ne  se  réunit  à  la  religion  de  sures  qu'il  prenait  pour  entretenir  le 

■ur.  Le  saint  prélat ,  avec  la  bon  ordredàns  sone'glise,  pourtermi- 

peintesur  son  visage,  lui  pré-  ner  les  différends  qui  s'élevaient  dans 

jelques  livres  qui   formaient  les  églises  voisines,  pour  ramener  les 

biens,  des  baillons  qui  le  dé-  pasteurs  et  leurs  troupeaux  à  la  foi 

ità  peine  de  l'intempérie  des  deNîcée,  pour  procurer  des  évéques 

il  lui  parle  de  son  séjour  sur  orthodoses  aux  diocèses  qui  en  man- 

comme  d'un  lieu  d'exil,  du  quaient,  régler  des  disputes  de  terri- 

me  de  sa  véritable  patrie,  après  toirc,  etc.,  etc.  Tout  cela  le  mit  dans 

il  soupire  ,  de  son  corps  ex-  le  cas  de  faire  de  fréquents  voyages, 

[ont  les   premiers  tourments  quelquefois  dans  les  saisons  les  plus 

>nt  promptemeut  le  frêle  édi-  rudes  de  l'année.  Sa  santé,  que  les  ri- 

le  rétiniront  à  sou  créateur,  gneurs  de  lu  pénitence  avaient  toujours 

rutrl  seul  il  vit.  Modeste,  étonné  rendue  très-chancelante,  en  fut  extrf- 

tranquille  intrépidité  ;,«Per-  mement  affectée.  Il  mourut,  au  rai- 

,  lui  dit-il, ne  m'a  encore  parlé  lieu  de  toutes  ces  sollicitudes,  en  5-jg, 

une  telle    audace.  —  C'est ,  universellement  regretté,  non  seule- 

id  Basile ,   avec   une  sainte  meut  par  les  chrétiens  ,  mais  par  les 

nce,  que  vous  n'avez  point  juifs  el  les  païens ,  qui  le  regardaient 

e  eu  affaire  a  un  évéque.  Dans  tous  comme  leur  père.  S.  Grégoire  de 

irs  ordinaire  de  la  vie,  nous  Nazianze  se  chargea  d'exprimer  Ici 

«s  les  plus  doux  et  les  plus  regrets  des  uns  et  des  autres,  dans 

is  de  tous  les  hommes;  mais  l'oraison  funèbre  qu'il  prononça  à  ses 

I  il  s'agit  de  la  religion ,  nous  funérailles ,  et  qu'on  regarde  comme 

isons  tout  pour  Dieu, sans  que  un  des  discours  les  plus  touchants  de 

«il  capabledcnousébranter.B  cet  éloquent   orateur  chrétien.  Les 

ireîlle  résignation  imposa  au  ouvrages  de  S.  Basile  consistent  en 

tàfempereurmèmedevantle-  des  Homélies,  des  Discours,  desMo- 

omparut  le  lendemain,  et  on  le  raies,  cinq  livres  contre  Eunomius, 

anquillc. Cependant  Basile  sa-  un  livre  du  Saint-Esprit,  un  Corn- 

opérer  par  une  sage  condes-  mentaire  sur  Isa'ie ,    [Jus  de  trois 

x  la  rigueur  de  son    minis-  cents  Lettres  sur  divers  sujets.  Ce 

tiens  s'étant  rendu  à  l'église  le  qui  forme  le  caractère  de  son   élo- 

l' Epiphanie ,  n'osa  pas  se  pré-  quenec,  c'est  une  excellente  dialecti- 

à  la   communion,    prévenu  que,  des  connaissances  étendues  et 

lui  serait  refusée  ;  mais  il  fit  variées ,  des  mouvements  vrais ,  une 

rande,  qui  fut  acceptée,  Ba-  imagination  riche,  de  grandes  pen- 

jmnt  one,  d*iu  nue  occasion  si  sées,  de  sublimes  conceptions,  ur 

ditttire,  il  était  de  la  prudence  fréquent  usage  de  F  Ecriture-Sain  te , 

:herqnelque  chose  de  la  sévé-  des  grâces  ,  une  diction  pure  ,  une 

règles  pour  ne  pas  humilier  la  précision  unique,  beaucoup  d'ordre, 

impérialeetprovoquersonres*  de  clarté,  d'élégance  dans  le  style. 

ML  Deux  fois  Valens  se  laissa  Photius,  si  bon  juge  en.  cette  ma- 

r  par  les  ariens  l'ordre  de  l'cxi-  tière,  regarde  son  talent  comme   le 

n,  fois  il  fut  oblige  de  le  revo-  plus  propre* entraîner-  In  cœurs  et  à 

a  reste  de  la  vie  de  S.  Basile  persuader  tes  esprits  dans  les  actions 

plus  que  des  détails  sur  les  ine-  publiques.  Or. y  xrnurque  cependant 
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mi  peu  le  défaut  des  rhéteurs  MM 
lesquels  il  avait  été  élevé ,  contint 
d'être  trop  prodigue  d'ornements,  de 
tableaux  agréables  ,  de  descriptions 
fleuries,  VHexaméron,  ou  Recueil  de 
discours  sur  l'ouvrage  des  six  jours 
de  le.  création ,  regardé  comme  son 
chef-d'œuvre,  est  plein  d'érudition  et 
de  variété.  Il  y  a  seulement  quelque* 
opinions  qui  attestent  l'état  d'imper- 
fection où  était  alors  l'élude  de  la  phy- 
sique et  de  l'histoire  naturelle.  Ses  let- 
tres sontun  des  ouvrages  les  pins  ea- 
rieux  et  les  plus  savants  de  l'antiquité; 
elles  sont  écrites  avec  noblesse  et  pu- 
reté. L'état  des  églises  d'Orient  et  «fOc. 
eident  y  est  dépeint  sous  des  traits  na- 
turels ;  un  grand  nombre  de  questions 
de  doctrine,  de  discipline  et  de  morale 
y  sont  décidées  avec  beaucoup  d'habi- 
leté et  de  prudence.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs de  consolation  et  d'exboru- 
tion  qui  sont  très-édi  fiantes  et  tre#- 
fbrtes.  Celles  qui  ne  sont  que  de  cas» 
pliment  renferment  pour  la  plupart 
des  pensées  ingénieuses  et  solide*. 
Toutes  les  anciennes  éditions  de  S. 
Basile  étaient  incomplètes  et  défec- 
tueuses pour  le  texte  grée,  obscures 
et  inexactes  pour  la  version  la  tiue.Dom 
Garnier  a  corrigé  tous  ces  débats 
dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  ses  ou- 
vres, dont  les  deux  premiers  volumes 
psrarenti  Paris  en  1721  et  33,  et  le 
troisième  après  la  mort  de  l'éditeur, 
«n  1730,  par  les  soins  de  D.  Pru- 
dent Mann.  La  vie  de  S.  Basile  a  été 
composée  en  français,  Paris,  1674» 
in-4"- ,  par  H.  Hermant ,  qui  a  aus- 
si traduit  ses  Ascétiaaet,  a  vol., 
H  ta  Morale,  1661 ,  jfcia.  Ses  Lus- 
tres et  ses  Sermons  FoMeté  par  l'abbé 
de  Bellegavde  (  ^0K'Belleoisjii  ), 
et  sa  Morale  par  H.  Leroy,  abbé  de 
Hautefontaine,.j6cîî,m*.Iyidnode 
I.uynes  a  traduit  quelque  s  ouvrages 
deS.Gyprien,S.Basile,  etc.,.  1664* 
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in-8°.  Enfin  l'abbé  Auger  a  publié,  t 
1788,  nne  traduction  de  KBenum 
ron,  des  Homélies  et  des  heurt 
choisies-  L'ordre  de  S.  Basile,  leuli 
ancien  des  ordres  relijrieuï,liL'e,sîK 
la  plus  commune  opinion,  sou  nu 
de  ce  saint  éveqne.  T— p. 

BASILE,  archevêque  de  Seleuci 
que  quelques-uns  ont  mal  à  prop 
confondu  avec  un  autre  IUsile,  ai 
deS-Cbrysostôme,  moula  sur ersir 
vers  l'an  .  ', ...  Il  assista  au  concile 
ConsUutinople ,  en  443,  où  il  coi 
battit  et  condamna  Eutyché*  ;  et  l'i 
née  suivante,  au  conciliabule  d'Énfn* 
où  ,  cédanl  k  la  terreur  qu'iuspr 
Dioscore ,  il  eut  ta  faiblesse  de  sus 
crire  au  rciabhsseineni  de  l' Heresu 
que  ,  et  à  la  déposition  de  Flarr 
eu  aiiathétnalisont  les  deux  naturel" 
J.-O,. .  dont  il  avait  pris  la  défense  il 
le  cou  aie  précèdent;  mais  lorsque 
paix  eut  été  rendue  à  l'église ,  w 
^empereur  Marejen  ,  il  reconnut 
faille,  en  demanda  pardon  au  cooe 
de  Calcédoine ,  rt  fut  admisàlaconm 
nion  des  orthodoxes.  L'histoire  psi 
te  silence  sur  les  antres  actions  de 
vie,  qu'il  termina ,  à  ce  que  Ton  cra 
vers  458,  dans  mie  extrême  vieilles: 
Divers  monuments  lui  donnent  le  iri 
de  bienheureux,  quelques-uns  celui 
saint ,  ce  qui  ue  s'accorde  guère  » 
la  lâcheté  qu'il  montra  au  faux  crac 
d'Éphèse,  ni  avec  le  1  ou  de  van 
qu'on  remarque  dans  qoclquevons 
ses  écrits.  Nous  avons  sous  Mat  us» 
à  l.i  (iu  des  OEm-'.-s  de  S.  Gre-oi 
Thaumaturge,  cilit.  de  Paris.  161 
dans  la  Bibliollièifite  des  prédirait» 
de  Combefis ,  et  daus  Celle  des  Pen 
quarante  Discours  et  quelque*  Htm 
Uesi  une  Vie  de  Ste.  Tkèdê,  » 
vers,  1608 ,  composée  sur  d'âne* 
Mémoires,  mais  qui  inspire  peu  ■ 
conliancesur  leur  authenticité,  (h  I 
attribue  encore  quelques  écrits,  uuil 
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contestés.  Photius  reconnaît  en 
i  génie  vif,  élevé,  un  style  plein  de 
es  et  trop  affecté.  Il  manquait  de 
sse  dans  l'esprit,  et  n'est  pas  tou- 
ifbrt  exact  sur  )a«doctrine.  T— D. 
ASILE  Ier. ,  dit  le  Macédonien, 
ereur  d'Orient,  naquit  de  parents 
rres ,  dans  un  bourg  de  la  Macé* 
e,  près  d'Ândrinople.  Lorsque  les 
ares  prirent  cette  ville ,  en  81 3 , 
ramenèrent  le  jeune  Basile  pour 
e  ;  mais  à  la  paix  il  retourna  dans 
obscure  retraite.  A  l'âge  de  vingt- 
ans  ,  il  se  rendit  à  Gonstantinople 
les  habits  de  la  misère;  on  pré* 
qu'y  étant  arrivé  de  nuit ,  et 
nt  couché  sous  le  portique  d'une 
e ,  il  fut  recueilli  par  le  gardien , 
id  une  révélation  apprit  que  ce 
diant  serait  un  jour  empereur, 
i  qu'il  en  soit ,  le  gardieu  devint  le 
ecteur  de  Basile ,  et  il  le  fit  entrer 
meécuyer  chez  un  des  officiers  de 
pereur  Michel  III.  Il  survint  bien» 
tne  occasion  de  dresser  un  cheval 
ueux  que  l'empereur  aimait  beau- 
>;  Basile  en  fut  chargé,  et  réussit 
:  tant  d'adresse,  qu'il  gagna  la  fa* 
*  de  Michel,  qui  l'éleva  rapide* 
t  jusqu'au  grade  d'accubitenr  ou  de 
nbellan  ,  en  861.  Cette  faveur 
alée  excita  la  jalousie  du  patrice 
las ,  homme  puissant  et  ûange» 
;;  et  Basile,  sachant  ce  qu'il  avait 
ândre  d'un  tel  ennemi ,  résolut  de 
révenir  ;  il  alarma  l'empereur  sur 
projets  de  Bardas,  supposa  une 
nration  dontie  patrice  était  l'âme, 
:  résoudre  son  arrestation.  Bardas, 
ti  par  Léon  le  philosophe ,  fils  de 
le,  se  plaignit,  donna  des  éclair* 
sments  ;  fempereur  feignit  de  tout 
lier,  et  cette  apparente  réconcilia- 
fut  consacrée  par  un  horrible 
ilége.  Michel  et  Basile  jurèrent  sur 
mg  de  Jésus-Christ,  qu'ils  ne  traç- 
aient rien  contre  Bardas ,  et  tout 
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les  trois  partirent  pour  une  expédi- 
tion maritime,  pendant  laquelle  on 
indisposa  de  nouveau  l'esprit  de  Mi* 
chd.  Enfin ,  Basile  assassina  lui-même 
son  rival  dans  la  tente  de  l'empereur , 
qui  retourna  sur-le-champ  a  Constan- 
ûnople  ;  et  Basile, à  peine  arrivé,  fut 
associé  à  l'empire ,  en  866.  Symbace, 
neveu  de  Bardas ,  avait  contribué  à  sa 
perte ,  dans  l'espoir  d'être  nommé 
César  ;  trompé  dans  son  attente,  il  se 
révolta ,  fut  pris ,.  et  condamné  par  le 
féroce  Michel  à  avoir  le  poing  coupé  et 
les  yeux  crevés.  Cependant  Basile 
voulut  ramener  Michel  à  une  con- 
duite moins  odieuse  ;  mais  ce  prince , 
irrité  de  trouver  un  censeur  dans 
l'homme  qu'il  avait  élevé ,  résolut  de 
le  faire  tuer.  Basile  fut  instruit  de  ce 
projet,  et  se  hâta  d'en  prévenir  l'exé- 
cution. Michel  s'étant  enivré  dans  eut 
repas,  fut  reporté  dans  sa  chambre; 
Basile  y  courut  aussitôt  avec  quelques 
amis ,  qui  poignardèrent  le  tyran ,  en 
867.  Parvenu  au  trône  par  le  crime, 
Basile  s'y  fit  remarquer  par  des  vertus 
et  par  de  grandes  qualités;  il  arrêta 
les  discussions  religieuses,  en  chassant 
Photius  ,  patriarche  intrigant  et  héré- 
tique, et  en  rétablissant  S.  Ignace, 
que  Photius  avait  fait  expulser  neuf 
ans  auparavant  Ce  dernier  fut  ana- 
thémausé  dans  un  concile  tenu  à  Cons* 
tantinople.  Basile  mit  aussi  tous  ses 
soins  à  faire  refleurir  la  justice,  à  ré- 
former les  abus ,  à  consolider  la  paix 
de  l'empire  par  des  traites  et  par  la 
conversion  des  peuples  barbares.  Il 
réprima  les  Manichéens  qui  désolaient 
les  provinces  depuis  leur  révolte  sons 
le  règne  de  Théodora  ,  et  battit  le» 
Sarrasins  en  Orient,  en  Italie,  sur  les 
côtes  de  la  Grèce  et  de  Flonie.  Cepen- 
dant Photius ,  a  force  d'adresse,  et  en 
flattant  la  vanité  de  Basile,  parvint  à 
rentrer  en  faveur  ;  et  S.  Ignace  étant 
mort  en  £78  ,  Fenapereur  replaça 
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Photius  : 

mr  le  siéfce  patriarcal.  Ce 
irilége,  habile  et  audadan, 
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exiler  sous   les  régnes  précédent! 
voulut  enlever  l'autorité  (^.  Bauu 

a  Basile  d'hommes  pervers  et  Sci^aosJ.Cetterévolledangereuiet 

adroits  qui  parvinrent  à  le  captiver  chira  l'empire  pendant  les  preniiêr 

entièrement.  Ils  entreprirent  de  perd»  années  du  règne  de  Basile  et  de* 

dans  son  esprit  Léon,  l'un  de  ses  fil*,  frère;  elle  se  termina  par  la  débite 

qu'ils  accusèrent  de  méditer  un  parti-  Sclèrus ,  qui  se  réfugia  à  Babylaoe, 

iide  ;  Basile  fut  sur  le  point  de  le  faire  il  fut  mis  en  prison.  Bisile  préluda  ji 

mourir.  On  rapporte  que  la  voix  d'un  exploits  militaires  qui  signalèrent  s> 

perroquet  accoutumé  à  répéter  pauvre  règue,  et  qui  furent  sa  seule  occup 

Léon,  leramcnaadessentimenBpliu  tion  comme  sou  seul  mérite  ;  mau 

fatcruels ,  et  qu'il 'reconnut  enfin  première  entreprise  ne  fut  point  lie 

innocence  de  ce  fils ,  auquel  il  rendit  reuse;il  fut  battu  par  Samuel,  roi  i! 

sa  tendresse.  Peu  de  temps  après,  il  Bulgares.  Bardas  Phocas  ,  un  desç 

mourut  d'une dyssenterie,  ou ,  suivant  néraux  de  Basile,  et  qui  avait  lermi 

Zonare,  d'une  blessure  qu'un  cerf  lui  la  révolte  de  Bardas  Scier  us  ,  voul 

lit  à  la  chasse,  en  886.  Basile  avait  profiter  de  rhumiliation  de  l'emp 

régné  vingt  ans.  Il  releva  toutes  les  reur  ,  et  se  fit  proclamer  en  As 

parties  de  l'administration,  et  fit  «s-  Sclérus,  échappe'  des  mains  des  Pern 

pecter  l'empire  par  ses  nombreux  en-  se  réunit  à  Phocas,  et  tous  deuxca 

nemis;  il  forma  le  projet  d'un  corps  de  vinrent  de  se  partager  l'empire  ;  nu 

droit  qu'on  a  nommé  les  Basiliques,  en  986,  Phocas  tut  battu  et  tué  pr 

qui  fut  termine'  par  Léon  le  phuoso-  d'Abydos  1  et  Sclérus  se  soumit,  à 

phe ,  son  fils.  Il  nous  reste  de  lui  les  sollicitation  de  son  fils  rtom-ûn.  q 

avis  qu'il  adressa  A  son  fils  Léon  le  était  en  grande  faveur  auprès  de  B 

philosophe.  Cet  ouvrage ,  divisé  es,  s"'  ■  Celui-ci  ,  délivre  des  no.Al 

soixante  chapitres,  respire  la  morale  intérieurs,  songea  à  repousser  IcsBi 

la  plus  pure,  et  se  trouve  dans  le  1™.  gares;  il  vaiuquit  plusieurs  fuis  lé 

volume  de  l'Imperium  orientait  de.  roi  Samuel;inais  en  1  o 1 5 , il  desni 

Banduri.  L— S— B.    .  nora   sa  victoire  par  une  borrtli 

BASILE  II ,  empereur  d'Orient ,  cruauté  :  maître  de  quinze  mille  pi 

était  fils  de  Romain  4e- Jeu  ne  ;  mailla  sonniers ,  il  leur  fit  crever  les  yw 

haine  que  ce  dernier  s'était  attirée ,  en  épargnant  un  seul  par  cenui» 

ferma  d'abord  à  ses  enfants  le  chemin  pour  qu'il  pût  reconduire  les  autr 

du  trône,  qui  fut  occupé  à  la  mort  de  dans  leur  patrie.  Ce  spectacle  afirn 

Romain  ,    eu  963  ,  par  Nicéphore  causa,  la  mort  du  roi  Samuel.  Enfin 

Phocas ,  auquel  Jean  Zimisces  arracha,  en  1017,  les  Bulgares  reconnure 

■ix  ans  après,  le  sceptre  et  la  vie.  Basile  pour  leur  souverain  ,  et  FrauM 

Zimisces  reconnut  pour  ses  aoccei  reur  rentra  en  triomphe  dans  Cet» 

seurs  les  deux  fils  de  Homain,  Basile  tanboople,  en  mil).  Ce  fut  A  cet 

et  Constantin,  et  sa  mort ,  avancés  occasion  que  le  patriarche  Sergiui  1 

par  le  poison  que  lui  fit  donner  Feu-  somma  d'accomplir  deux   vceui  m 

nuque  Basile,  les  rendit  empereurs  lenncls  qu'il  avait  faits.  Le  prcsnV 

eu  g^5.  Os  furent  mis  d'abord  sens  était  de  se  faire  inoîue,  ri  le  sccm 

la  tutelle  de  l'eunuque,  auquel  Bardât  de  supprimer  des  impôts  onéicet  (L 

Sclérus, ou  Scélire,  habile  général,  sile  composa  avec  te  patriarche,  > 

que  ses  projets  ambitieux,  svijrst.siit  promit  de  porter  un  petit  hahû  nt 
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isles  ornements  impériaux,  chel  s'était  incarne;  que  tous  ses  sec- 

nûrde  viande,  et  de  garder  ta  leurs  conteraient  le  Verbe-divin,  et 

:nce.  Les  historiens  assurent  'l'enfantaient  comme  la  Vierge  l'avait 

iplit  fidèlement  ces  engage-*  conçu  et  enfante'.  11  confessait  la  Tri- 

laisil  ne  voulut  point  suppri-  nilc,  mais  de  bouche  seulement  *  al- 

mpots,  sous  prétexte  que  de  tribuant  au  père  les  noms  des  deux 

t  ennemis  demandaient  de  autrespcrsonnes,auXqiiellesilnedoi- 

t  efforts.  En  effet,  les  Sarra-  nait  qn  due  naissance  temporelle;  trai- 

igeaient  la  Palestine.  Basile  tant  d'illusion  tons  les  mystères  de 

tord  les  Abasces en  iotg,  et  J.-C.  ;  rejetant  le  baptême,  l'eurha- 

ie  conjuration  formée  contre  ristie,  condamnant  lemariage.U  n'ad- 

icéphore  ,  Gis  de  Phoeas ,  et  mettait  de  tout  ï Ancien  Testament, 

iras.  En  tosS,il  allait  stta-  que  les  psaumes    et  les  prophéties, 

Sarrasins,  lorsque  la  mort  le  traitait  les  saints  Pères ,  lès  éVéquc». 

lans  la  70e.  année  de  son  tous  les  catholique*,  de  pharisiens,  et 

1  5or.  de  son  règne.  Son  ar-  soutenait  une  foule  d'autres  absurdités 

ir  la  gloire  lui  fit  négliger  plus  ou  moins  extravagantes.  Ces  er- 

autres  sources  de  la  prospé-  reurs  s'étaient  déjà  glissées  dam  quel- 

Uts,et  son  avarice  multiplia  qnes  familles  considérables,  et  avaient 

s.  Les  arts  et  les  sciences  fait  des  progrès  chet  le  peuple  -,  lors- 

it  dans  nne  telle  décadence,  que  l'empereur  Alexis  Coajncne  trut 

désigné  cette  époque  par  le  qu'il  était  temps  d'en  arrêter  le  cours. 

iècledefer.     L— -S — e.  Il  feignit  de  vouloir  être  son  disciple, 

jE  ,  hérésiarque  qui  renou-  etfengagea  àlnidévoilertoutcsadoc- 

;  le  12*.  siècle,  en  Bulgarie,  triue.  Basile,  exercé  a  la  dissimulation, 

rs  des  PauKciens.  Il  donna  à  résista  d'abord;  mais  enfin  il  te  laissa 

leurs  le  nom  Ae  Bogomites ,  séduire  parles  flatteries  d'Alexis.  Pen- 

langne  esclavone  ,  signifie,  dant  qud  débitait  son  système,  tfn 

'  implorent  la  miséricorde  secrétaire,  placé  derrière  un  rideau, 

parce  qu'ils  balbutiaient  ton-  écrivait  tout  ce  qu'il  disait;  et  lorsqu'il 

:fquc  prière  entre  les  lèvres,  eut  fini ,  l'empereur ,  quittant  tout  à 

a  vieillard  de  haute  taille,  coup  le  rôle  de  catéchumène,  ouvre 

mortification  peinte  sur  le  les  portes  de  l'Appartement,  introduit 

ouvert  d'un  manteau  et  d'une  le  patriarche  Nicolas ,  les  principaux 

marchant  la  tête  penchée,  membres  du  clergé  et  du  sénat,  qni 

t  la  dissolution  de  ses  mœurs  s'étaient  rendus  sans  bruit  dans  nne 

teneur  le  plus  recueilli  et  le  salle  voisine,  et  fait  lire  a  haute  voix  les 

ère.  Il  fut  qinnze  ans  a  for-  -  horreurs  que  Basile  avait  débitées.  Ba- 

rsteme  de  ses  rêveries,  cin-  silène  les  désavoua  pas;  il  déclara  qu'il 

les  débiter;  il  se  faisait  sui-  était  prêt  à  soutenir  sa  doctrine,  a  sa- 
,Bme  fanatiques,  qu'il  appe-  bir  pour  sa  défense  les  tourments  les 
jorres,  maisqui ne  débitaient  plus  cruels,  la  mort  même,  bien  con- 
nue qu'avec  beaucoup  de  cir-  vaincu  que  les  anges  le  délivreraient, 
ion.  Cet  hérésiarque  donnait  L'empereur  employa  tous  les  moyens 
me  figure  humaine,  préten-  possibles  pour  le  ramener.  Menaces, 
le  monde  avait  été  créé  par  promesses,  instructions,  tout  fut  ino- 
uïs anges  ;  que  l'archange  MU  tue,  soit  avant ,  soit  après  le  synode 
5» 
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auquel  Q  le  livra  enfin.  LttsWa  M 
conduit  sur  la  plaw.o>r%H  ■■"■"> 

a  la  vue  du  bûcher     " 


»j 


lieu  duquel  on  allait  le  jetai; ,  l'empereur 
renouvela  ses  instances,  lui  offrant  sa 


HleyewwaHti 
a  père  CetHtnaa 


grice  et  sa  liberté',  s'il  voulait  se  re- 
tracter :  l'appareil  du  supplice  Fef- 
fraja ,  mais  ne  le  fit  pi  changer.  Ou  le 
jeta  dam  les  flamme» ,  et les  anges  qu'il 
avait  appelés  à  sou  «eesura  le  laisserai 
consumer.  I*  peupla  demandait  qu'on 
tlt  subir  le  même. sorti  tes  apôtres  et 
à  set  sectateurs.  Alexis  te  contenta  de 
les  faire  inrttreen  prison,  oùquelquet- 
UUK  rétractèrent.  Ce  prince ,  pour 
étonner  leur  erreur,  chargea  un  moine 
ti  és-savant,  nommé  Buttymitu  Zig*- 
benut,  delà  réfuter  dans  un  ouvrage 
qui'  l'est  conserve  jusqu'à  noua,  mm» 
le  litre  de  PtnopUê  dognutii^uâ.  Cet 
.  événement  est  de  l'année  1 1 m.  Il 
existait  encore  des  Bogoniilca  au  rai- 
lieu  du  i^siède, qui  furent  condam- 
nés par  un  concile  de  Constant!  nop  le, 
«111143.  T— D. 

BASILE,  sornctanié  l'Oubav, 
naquit  dan*  une  elatse  obscure ,  et 
fut  attaohé ,  des  son  cn&acé,  à  la 
personne  de  IVmbereux  Constantin 
VU ,  Pori>hy  ^ogenke-SoBVle,  adroit , 
dissimulé ,  il  parvint,  i. force  de  ru- 


bardi^etni 
compensé  par  k  fila 
.  avait  rendue  an  père 
patrie**  mécontent! 
poignarder  Bornai] 
Basile,  Le  complot 
conjures  expirereni 
ces.  Basile  devint  fc 
fut  arrêté.  L'esnnen 
tcrdarisl'uede.Prox 
rut  presque  aniiid 
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nople 


g3o  de  i.-Ct  avaj 

Trmtd  sur  ta  tact 
il  d«  nous  reste  eue  1 
publié  pu  J.-Àlb.  : 


de  Romain  Lécapeue  »  g> régnait  avec 
Oustautin.  Basa»,  wd%né  dp  vojr 
son  mettre  légitime .  aWpjui  Fetcstve 
de  Honuin ,  entreprit,  «VMlnt  ce  jpog 
biunilieAtïAyreuaait^an.taiaaMatr- 
vir.  à  set  desseins  les  nnaj.res.fiU  de 
Rom*itt,etM(in?D  Argyrc,son  pelit- 
fila,  Bsnïsin  fui  détrôné  et  exilé ,  l'or- 
pnvrogenete ,  aidé  de  Basile  qu'il  v<>- 
naiidecréer  iiimuiaiiilaat  di!  la  parde 
étrangère,  relégua  bientôt  les  (ils  de 
Bornait!  dan  ■  l'exil  de  leur  père,  cl 
uWieureseiu  mailre  de  l'empire.  G  ttc 
réve-tatien,  arrivée  en  ç£,\t  semble 
avoir  été  fatale  i  tes  auteurs,  qni  tous 


sa  Bibliothèque  gri 
BASILE  VALfc 
chimiste,  el  l'un  dr 
chimie  moderne.  O 
sur  sa  vie,  el  r*  qi. 
contradictoire  et  si  • 
de  bons  critiquer  o 
vait  jamais  existé,  el 
de  doux  mots,  l'un 
signifiant  roi  puits 
sous  lequel  un  aoVf 
rber  son  nom,  el  u 
de  l'alchimie.  Les  y 
1  '*",  siècle,  d'autres 
furlepi  i!tif4,etec 
verra  bieitlot  que  cet 
missible.  On  a  dit  qi 
à  Erfurt;que,daus 
périenoes  sur  les  ti 
métaux,  il  travailla 
initierai  que  les  laiu 
Irittm;  qu'un  résidu  < 
jelê  bon  dr  sou  Ub< 


li  AS 

■es,  il  observa  que  ses 
«ne  forte  évacuation* 
une  manière  extraov- 
nlant  profiter  de  celle 
redonner  de  l'rmbon- 
s-uns  des  religieux  de 
menues  par  les  jeûnes 
>ns ,  il  leur  administra 
ède  qui  leur  fui  fatal , 
rent  presque  tous,  ce 
mêlai  le  nom  Santi- 
te  encore.  On  a  ajouté 
î  ne  furent  connus  que 
s  sa  mort;  qu'une  des 
glise  d' Erfurt  s'étant 
oup,  comme  par  nu- 
it découvert  les  écrits 
t.  On  a  délite'  sur  ce 
l'autre  î  fables  qui  ont 
'  les  alchimistes,  mais 
us  depuis  long-temps, 
porte  à  Boerhaave ,  il 
n'y  avait  point  de  ino- 
dictins à  Erfurt: dans 

livres  publies  sous  le 
ITalenlin  n'ont  pu  être 
meemeot  du  iï>*.  siè- 

que  la  maladie  vené- 
répandue  depuis  que I- 
Ulemagne.  bile  y  est 
noms  démontas  Gai- 
'ollica ,  et  il  est  iucon- 
n'a  reçu  ce  nom  que 
iou  de*  Français  à  Na- 
<rlcs  VM,  en  lajpf. 
'auteur  qui  s'est  racbé 
I  a  écrit  en  haut  allé- 
i  traduit  en  latin  que  la 
de  ses  ouvrages:  on  y 
t  joint  plusieurs  mor- 
inie  différente  ;  ils  sont 
:rchés ,  voici  les  prin- 
;  micmeosmo  aeque 
mysterio  et  médian d 
purg,  1609,  in-8*.; 
>  Aureiix  philosopho- 
fort,  it»i3,  in-4°-, 
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traduit  en  français  en  1660  et  1669; 
III.  Practica,  unà  cum  duodecim 
clavibus  et  appendice,  Francfort, 
1618,  ia>4".  (les  douze  Clefs  de 
philosophie  de  frère  Basile  P'aïentin, 
traitant  de  le,  vraie  médecine  métal- 
liquc\àh  suite  de  la  traduction  fran- 
çaise de  YAzoth,  1660,  in-ia,  et 
1669,  iu-8".  IV.  Apocalypsis  eny- 
mica,  Erfurt,  16»$ ,  in-8".;  V.  Ma- 
nifestatio  artificiorwn,  etc.,  Erfurt, 
i6i4)  in-4°- ,  traduit  en  français  par 
J.  Israël ,  sous  ce  titre  :  BévéUuum 
des  mystères  des  teintures  essen- 
tielles des  sept  métaux ,  et  de  leurs 
vertus  médicinales,  Paris,  1646,  in- 
4".;  VI.  Cirrus  triumphalis  anti- 
monii,  Lipsiae,  ifri4.  in-8'.;  idem  , 
cum  commentariis  Théod.  Kerkrin- 
pii,  Amsterdam,  1671,  in- 11  ;  VII. 
Tractatits  chïmico-philosophicus  de. 
rébus  naturalibus  et  prreternaturali- 
bus  metailorum  et  mineraliam  , 
Francfort,  1  (Wi ,  in-S".;  VIII.  ffa- 
liographi/i,  de  prœparatîone ,  uni, 
ac  virtutibus  omnium  saliam  mine- 
raliam, animalium,  ac  vegetabi- 
lium,  et  monuscriptis  Basiliï  Fa- 
lenlini  collecta  ab  Ant.  Saimincio , 
Bologne,  i6£4>  in-89.  Cet  auteur 
naraît  exact  dans  ses  expériences',  et 
clair  et  sincère  dans  la  manière  de  les 
exposer,  excepté  quand  il  s'agit  de  ses 
arcanes ,  surtout  de  la  pierre  philo- 
sophai :  après  chaque  préparation  , 
il  manque  rarement  d'en  donner  quel- 
que nsage  médical;  aussi  il  passe  pour 
le  fondateur  de  la  chimie-  pli  armaceo- 
lique,  et  on  prétend  que  Van-He!- 
monl ,  l.eméry  le  père ,  et  beaucoup 
d'autres  modernes,  lui  doivent  une 

Srande  partie  de  ce  qu'il  y  a  de  bon 
ans  leurs  écrits.  11  est  le  premier  qui 
ait  conseillé  l'usage  de  l'antimoine  à 
l'intérieur,  et  il  a  enrichi  la  médecine 
de  plusieurs  préparations  de  ce  métal, 
coiuu  aussi  du  tel  TolatU  huileux. 
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maiique  )  dont  S>lvius  Dde] 
voulu  se  iaire  honneur. (  ?Qf.  Car- 
rere,  Biblioth.  de  la  médecine,  toin. 
K)  CG.eiaM-P. 

BASILE,  prince  de  Moldavie, 
dans  le  17e.  siècle,  s'acquît,  a  prix 
dallent,  le  droit  de  gouverner  cette 
province;  il  était  natif  d'Albanie. 
Connaissant  la  vénalité  de  la  cour 
oihomauc ,  il  se  flattait ,  an  moyen 
des  sommes  qu'il  répandait  dans  le 
sérail ,  de  commettre  impunément 
1rs  plus  grandes  injustices  ;  mais 
lus  Moldaves,  las  de  sa  tyrannie, 
le  coassèrent  au  bout  de  quelques  «o- 
nces,  et  mirent  à  sa  place  Etienne  XII, 
dît  Burdute ,  c'est-i  dire  le  Gros. 
lîasilc  avait  épousé  la  fille  du  fameux 
BûgdjD-K.ieinieliiîsky,betman  des  Co- 
saques. Son  beau-père  lui  fournit  une 
armée  avec  laquelle  il  courut  à  Soc- 
aava ,  où  il  avait  bissé  sa  femme ,  son 
fils  et  sa  trésors  ;  buis  cette  place 
•Sait  déjà  tombée  au  pouvoir  d'Etienne. 
Ce  malheur  fut  suivi  de  la  défection. 
des  Cosaques,  ltasile  implora  de  nou- 
veau les  secours  de  Kieîsnelnisky;  ce 
dernier  était  fort  adonné  m  vin;  U  se 
passa  sept  jours  avant,  que  le  prince 
moldave  pût  trouver  un  moment  favo- 
rable pour  l'entretenir.  Euun,  Payant 
joint ,  d  lui  fit  le  tableau  de  «es  mal- 
heurs. Son  beau-père,  pour  toute  ré- 
Sonse,  lui  présenta  une  coupe  pleine 
e  sa  liqueur  favorite,  et  l'invita  a  la 
boire ,  comme  le  vrai  remède  k  tes  pei- 
nes. Basile  indigné,  se  louma  vers  ceux 
gui  raccompagnaient,  et  dit  avec  émo- 
tion :  «  J'avais  cru  j «qu'ici  que  les 
»  Cosaques  étaient  liommes  et  engen- 
»  (1res  par  des  hommes  ;  mais  je  vois 
*  qu'il  n'y  a  que  trop  de  fondements 
v  à  ce  quou  dit  parmi  bous,  que  les 
»  Cosaques  sont  ou  de**  ont*  chances 
«  enhomn^cmque,4?b«ms*esqinls 
*  ç£u«ni,  ilsjont  dejcawiAWa.  >  JU- 
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sile  ne  parvint  point  a  M 
le  tronc ,  et  il  languit  Je  rej 
jours  dans  robscurité.  D. 
BASILE.  Foy.  Wamiu 
BASILE  (  Jnsjr-BATOStj 
de  Torons ,  poète  napotitai 

D  prend ,  au  frontispice  de 
uns  de  ses  ouvrages,  Les  faite 
valier , comte  palatin,  et  ajm 
de  S.  A.  le  duc  de  Mantoae. 
vers  Tannée  1637.  Ses  poéaî 
postiche,  imprimées  à  Mum 
in- 1 1,  contiennent  s  1". de* J 
ed  ode,  dirisés  en  deux  part 
Ptmere  addolorslm,  fcrot 
«Ta  nppresentarti  As  ma 


napoletane ,  etjroch*  {%4 
di  GUnAIcssio^bpmtx&'t 
me  a  peu  près  exacte  de  £*a* 
taBtuiie),  Baplas,  i65a*J 
1647, 166901 1678,  in-isqi 
lodeUCuMi,  owero  la Ml 
to  de  U  peccet  Me,  sous  le  m 
P-aples,  i'»"i-  ,  in-  i-j  ,ouv 
pli  de  proverbes ,  de  dicton 
loi'icites  du  pays  ,  qui  [JjÎï 
coup  aux  Napolitains.  11  a 
primé  plusieurs  fois  à  Naple 
à  llorac.  Ul.La  Fiijtusridt, 
5  chants,  de  Jules-Cfsar  Ce 
des  meilleurs  auteurs  uapoli 
accompagnée  de  qutlques 
en  prose  napolitaine,  par  no 
sous  son  nom  de  Gian  Al 
batittis.  Il  a  donné  des  éd 
gnées  et  accompagnées  de  n 
cLircissements  el  de  ubtr: 
M.  Pietro  Bembo  ,  Nsplei 
in-8u.  ;  a»,  di  M.  G  h.  del 
ihid.,  i6i7,in-8.;3-.rfi< 
di  2*rsiat  rasscmLIcVs  po 


ISA  S 
id.,  1617  ,  ïo-iî. — 
île  ,  sa  sreiir,  publia, 
de  sa  mort ,  un  poëmc 
ives,  iulitulé  Teagene, 
topiques  d'Héliodot-e  , 
.  io-4".  Cette  sœur  était 
un  Carretto,  et  mariée 
tain  nomme  Mutin  Ba- 
ivait  aussi  1j  jioc'-ic,  et 
la  musique.  Le  Marini 
s  le  chaut  VII  de  sou 
e 8.  Toppi  parle  d'elle 
othèque  Napolitaine  , 
ait  fait  imprimeries  rlif- 
nsi  lions  poétiques ,  sue 

■  livre  ne  lui  élait  jamais 
s  mains.  G— E. 

(Cinuco),  auteur  na- 
1'.  siècle ,  traduisit  en 
le  différentes  mesures , 
de  Pétrone ,  ou  de  Pe- 
'  (  et  non  pas  de  Petro- 
:omme  on  l'appelle  dans 
tc  historique ,  où  on  l'a 
lent  pour  un  auteur  ita- 
'  on  y  appelle  ailleurs  , 
exprès,  Basso  (Cesit>\ 
Cxsius  Bassus  ).  Celle 
Basilico ,  parut  sous  le 
eessi  di  Eumolpione  , 
,in-ia.  Elle  est  suivie, 
volume,  de  la  traduc- 
ibres  (  sciotti  ) ,  du  Mo- 
pas  du  Moreto),  attri- 
:I  qui  rat,  par  quelques 
lelius  Severus  {  et  non 
févére;rcmpereurdece 
bit  ni  le  Moretum ,  ni 
un  autre  poëmc\  G — É. 
IO(Jébome),  de  Mes- 
îsultc  célèbre  au  17*. 
l'abord  celle  profession 
mite  en  Espagne,  fut 
al  suprême  dans  sa  pi- 
>,et  mourut  à  Madrid, 
vante ,  1670.  Il  joignit 
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la  culture  des  belles-lettres ,  de  l'éru- 
dition ,  de  l'éloquence  et  de  la  poésie, 
aux  études  de  son  état ,  et  fut  des  aca- 
démies de  Messine  et  de  l'alerme.  On 
a  de  lui  :  1.  quatre  discours  académi- 
ques, imprimés  séparément  in-4"., 
1°.  pli  Anelli  di  Sant'  At.ata ,  Mes- 
sine ,  i654  !  3°-  il  Fato  nemico  ail' 
armi  Francesi  in  Sicilin,  Païenne  , 
i6SS  ;  y.  le  Dame  guerrière,  Pa- 
ïenne iijOi  ;  le  sujet  de  ce  discours  est 
la  chasse  aux  cailles,  qui  se  faisait 
tous  les  ans  à  Messine.  Le  litre  du  4*. 
est  singulier;  mais  ne  dut  point  le 
paraître  dans  ce  siècle  ou  l'on  n'écri- 
vait rien  naturellement  :  la  Buota 
rleglï  umani  aimenimenti ,  cioè  la  di- 
vina  Providftiza  sckerzante  rieirng- 
gin  HegU  affari  delf  universo ,  Pa- 
ïenne, 166.1;  II.  un  Panégyrique  du 
duc  de  Sermoncta,  vice-roi  et  capi- 
taine général  pour  5.  M.  Catholique 
en  Sicile  (  gli  Àpplausi  délia  SicÙii* 
al  govemo  delt  eccelleniissimo  si-- 
gnoreD.  Francesco  Gaetano,  duc* 
di  Sermoneta ,  etc.  ),  Messine,  i663, 
info).;  111.  *utn  Panégyrique  du  roi 
d'Espagne,  Charles II,  asonavc~ 
nement  au  trône ,  en  espagnol  et  en 
italien,  Madrid,  1666,  in -fol.;  TV. 
autre  Panégyrique  du  Confesseur  de 
la  Reine  (Panegîrieo  scritlo  a  Gio. 
Kverardo  Nitardo ,  confessore  dell» 
regina  ),  Madrid ,  1668,  in-fol.  ;  V. 
enfin  un  ouvrage  de  sa  profession  de- 
jurisconsulte  :  Decisiones  criminalet 
magnat  regiai  cttriœ  regni  Sicitix, 
Florence,  i(Jç)i ,  in-fol.  G— e. 

BAS1LIDE,  hérésiarque  du  second- 
siècle  ,  disciple  de  Ménandre,  et  maître 
de  Marcion,  était  d'Alexandrie,  qu'il 
infecta  de  ses  erreurs,  d'où  elles  se  ré- 
pandirent dans  toute  l'Egypte.  On  dat» 
(a  naissance  de  son  hét&ie  dit  com- 
mencement du  second  siècle,  et  Ton 
place  sa  mort  environ  l'an  i3c-ou  i3k 
Ce  fut  en  voulant  rechercher  l'origine 


—.wu  viu  uiuuue,  ei  par  conséquent 

la  cause  du  bien  et  du  mal  qui  s'y  font 
icmarqucr.  Ces  augps  s'etant  partage' 
l'empire  de  l'univers ,  le  prince  des  an- 
ges du  ciel,  dans  lequel  se  trouve  la 
terre,  voulut  soumettre  toutes  les  na- 
tions à  la  nation  juive  qui  lui  était 
échue  en  partage,  afin  de  dominer 
sur  le  monde  entier  ;  mais  les  autres 
anges  se  liguèrent  contre  lui,  et  il 
n'en  résulta  que  la  haine  de  toutes  les 
nations  contre  celle  des  juifs.  Cepen- 
dant l'Être  Suprême,  touché  du  triste 
sort  des  hommes,  envoya  son  premier 
fils,  ou  la  première  des  intelligences, 
pour  délivrer  le  genre  humain  ;  mais 
il  ne  prit  que  l'apparence  d'un  homme, 
sous  la  figure  de  Sirocon  le  Cyrc'néen , 
qui  lut  crucifié;  et  il  remonta  au  ciel, 
sans  avoir  jamais  été  connu  de  per- 
sonne sur  la  terre.  B  isilide  ajoutait  à 
ces  idées  le  système  de  la  métempsy- 
cose, suivant  lequel  les  âmes  expiaient 
dans  les  corps  les  fautes  qu'elles  avaient 
commises  dans  une  vie  antérieure  à 
leur  union  avec  les  corps  :  il  admet- 
tait deux  âmes,  commp  U«  w~tk— 
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fn  débarquant,  tût  mar- 
Garthage  ,  l'Afrique  fût 
la  puissance  romaine; 
;!igence,ou,  suivant  Pro- 
hisoii ,  il  perdit  un  temps 
jensérk  rassembla  ses 
s  vaisseaux.  Le  vent  se 
inrable  à  sa  flotte ,  il  mit 
pies-uns  de  ses  navires, 
dériver  sur  la  flotte  ro- 
ùt  bientôt  incendiée.  lie 
lorrible,  et  l'armée  ayant 
dans  le  même  moment , 
pièces.  Basilisque  en  ra- 
ris  à  Gonstantinople ,  où 
publique  lui  aurait  coûte' 
le  crédit  de  Vérin  e,  qui 
Il  reparut  peu  de  temps 
i  47 1 9  n  détendit  les  ap- 
Gonstantinople  pendant 
excités  par  le  meurtre 
'Ardaburius  (  F.  Aspàr). 
ion  l'isaurien ,  s'étant  at- 
générale,  par  ses  vices  et 
é,  les  jeux  se  tournèrent 
ue ,  que  Vérine  sa  sœur, 
ion  ,  feignit  d'appuyer , 
néditat  d'élever  jusqu'au 
:e  son  amant.  Zenon, 
tte  conjuration  ,  prit  là- 
litc,  même  avant  l'arrivée 
et  se  réfugia  en  Isanrie  ; 
e  Gonstantinople  lit  un 
reux  de  tous  les  Isaures 
fient  dans  cette  ville ,  et 
ut  couronné  dans  uue 
portes  de  la  capitale.  Son 
î  fut  de  combler  d'hon- 
ice,  l'amant  déclaré  de  sa 
nide ,  et  de  faire  assassi- 
,  que  Vérine  favorisait. 
ise ,  furieuse  d'un  tel  ou- 
i  perle  de  Basilisque.  Lia- 
capacité  et  l'imprudence 
ipereur  fournissaient  des 
•  lui  et  faisaient  déjà  regret- 
tasilkque ,  par  lt  conseil 
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de  sa  femme  Zénonide,  embrassa  le» 
erreurs  d'Eutvcbès,  et  se  déclara  le 
protecteur  de  Pierre-le-Foulon ,  un  des 
plus  fougueux  sectateurs  de  cette  bé- 
résic.  A  race  ,  patriarche  de  Constan* 
linople,  homme  dangereux  et  puissant, 
excita  la  haine  publique  contre  Basi- 
lique, et  fomenta  une  sédition  qui 
foi  ça  l'empereur  a  dissimuler  ses  pro- 
jets. Ce  fut  à  cette  époque,  en  476, 
qu'un   incendie   épouvantable    con- 
suma la  fameuse  bibliothèque  de  Cons- 
tantmople  :  cent  vingt  raiHe  manuscrits 
devinrent  la  proie  des  flammes  ;  -de  ce 
nombre  se  trouvaient  les  quarante-huit 
livres  de  l'Iliade  et  de  V Odyssée, 
écrits  en  lettres  d'or  sur  l'intestin  d'un 
serpent,  dans  une  longueur  de  plus 
de  cent  pieds.  Cependant  Zenon  se 
préparait  k  recouvrer  le  sceptre  les 
armes  à  la  main.  Basilisque,  effrayé, 
enyoja  contre  ftri  Iflns  et  Troconde, 
deux  généraux  habiles  qui  d'abord 
eurent  des  succès ,  mais  qui,  partageant 
bientôt  le  mécontentement  général ,  et 
excités  -en  secret  par  Vérine  et  par  les 
principaux  sénateurs  ,  se  tournèrent 
do  c6té  de  Zenon  ;  dont  ils  relevèrent 
le  faible  courage.-  Basilisque  ,  à  la 
nouvelle  de  cette  défection,  confia- 
une  nouvelle  armée  à  son  favori  Har- 
mace.  Celui-ci ,  oubliant  à  son  tour  ses 
serments  et  Pamoar  de  Zénonide ,  prit 
une  fausse  route  ,  de  concert  avec 
Zenon,  qui,  par  ce  moyen,  arriva  sans 
obstacles  devant  Gonstantinople;  Vé- 
rine ,  le  peuple  et  le  sénat  lui  en  ou- 
vrirent les  portes ,  et  Basilisque,  avec 
Zénonide  et  ses  enfants  se  réfugia  dans 
Peglisede  Ste.-Irène,  oùH déposa  la  cou- 
ronue.Onn'osaitrarracherdecetasylc; 
le  patriarche  Acace  parvînt  k  l'en  foire 
sortir  et  à  le  livrer  à  Zenon ,  qui  le  re- 
légua dans  la  forteresse  de  Limnes,  en 
Cappadoce  ;  arrivés  la ,  Basilisque,  Zé- 
nonide et  leurs  enfants  furent  jetés 
dans  une  citerne  sèche,  dont  on  fera» 
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l'cnlrée,  et  dans  laquelle  ils  périrent 
de  froid  et  de  faim,  en  477»  Har- 
inacc,  qui  les  avait  trahis,  lut  assas- 
siné peu  de  temps  après,  par  Tordre 
de  Zenon.  L— S— e. 

BAS1LOWITZ.  Foj\  Ivan. 

BASLN  (Thomas),  originaire  de 
Cdais,  né  à  Kouen  ,  fut  é\eque  de 
] ,isieu\ ,  sous  Ch. aies  VII.  Accuse', 
sous  le  rc^nc  de  Louis  XI ,  de  favo- 
riser les  Anglais  et  les  Bourguignons , 
il  reçut  d'abord  défense  de  paraître  à 
la  cour,  puis  fut  c\ilé,  et  ensuite  dé- 
pouille de  ses  Liens  et  de  son  évècLc. 
II  »e  retira  alors  à  Louvain,  où  ii  pro- 
fcs>a  !c  droit,  et  alla  depuis  à  Ltrccht, 
Si\te  IV  le  nomma  vicaire  de  David- 
lé-Bourguignon ,  évique  d'Llrccht,  et 
lui  donna  le  titre  d'aicbcu'quc  dcGc- 
saréc.  11  mourul  à  l'trcchl ,  le  5o  dé- 
cembre i  \<\\ .  11  a  fait  :  I.  un  Traité 
contre  Vaul  de  Middeibuurg ,  im- 
primé d»m>  le  tome  IV  du  Spicilége 
de  à*  A  cher  y  ;  II.  une  Histoire  de 
sontemjiSi  dont  Matbarus  a  publié  un 
extrait  (lins  le  tom.  If  de  ses  Ana~ 
lecles.  More  ri,  api  es  avoir  parlé  de 
ces  dcir».  ouvrages ,  cite  de  T bornas 
Basin  un  manuscrit  De  puelld  Aure- 
lianensi.— -Basi*  (Nicolas)  son  frère, 
aussi  retiré  à  L'trccht,  y  mourut  an 
moisdejr;iu  i.îf)5. — Basis  (Simon), 
né  à  Paris,  le  i  >.  mars  i(io8,  après 
avoir  fait  m-s  études,  entra  cbez  les 
domiuiuiii.a.  Ses  parents  l'en  firent 
sortir  p;u  .i.iiuriîé;  mais,  reconnais- 
sant par  i.j  suite  sa  vocation  ,  consen- 
tirent qu'il  s  ruga^eut  dans  iVtat  ecrlc- 
Mastkpie,  Si.nou  Basiii  devint  chape- 
Jaiu  d*  \x.uc  d'Autriche  ,  femme  de 
Louis  XUî;  mais  la  cour  ayant  peu 
u\ilt:  ut.s  jim.r  lui,  il  rentra  chez les  do- 
nilruVaiii^en  i(m-a,  pi  it  le  nom  de  77io- 
mas .  .-.'adonna  a  la  prédication,  et 
moulut  a  Paris,  le  18  juillet  1G71.  11 
af.:t.  en  franchis,  des  Sermons  et 
il«..  ■J'-U'*,  <  t  hjcwcuûc  tragi-comédie; 
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en  grec  et  en  latin ,  quelques  piccei 
de  vers.  Moréri ,  qui  rapporte  les  litre 
de  plusieurs  de  ces  ouvrages ,  dû  qu 
la  plupart  n'ont  pas  été  imprimes.  ~ 
Basin  (Bernard  ) ,  espagnol ,  dockn 
de  Paris  et  cbanoiuc  de  Saragoce,  ti 
la  fin  du  1 5e.  siècle ,  a  laissé ,  eotr  au 
très  ouvrages,  un  traite'  De  Artibu 
mapeis  et  magorum  maleficiis,  P« 
ris,  i5crô,in-§°.  A.B-t. 

BAS1NE,  femme  de  Gbilderic  L". 
roi  de  France ,  était  mariée  au  roi  d 
Thuringc ,  chez  lequel Ghilderk  se  n 
tira,  quaud  il  fut  chassé  par  les  grand 
du  royaume,  révoltés  de  l'impudent 
avec  laquelle  il  faisait  l'amour  à  leui 
femmes.  La  perte  d'une  couronne  a 
le  corrigea  ps ,  car  il  séduisit  la  team 
du  prince  cbez  lequel  il  avait  trom 
un  asy  le  :  il  lui  inspira  une  passion  : 
violente  qu'elle  quitta  son  époux  dm 
venir  rejoindre  Childeric ,  quand  ci 
lui-ci  fut  rappelé  dans  ses  états.  «  S 
d  j'avais  cru ,  disait-elle ,  trouver  an 
»  delà  des  mers  un  hcios  plus  brai 
»  et  plus  galant ,  j'aurais  été  l'y  cho 
»  cher.  »  Il  y  a  grande  apparence  qn 
cette  histoire  a  été  i  11  ventée  à  plaisir 
ainsi  que  presque  tout  ce  quon  n 
conte  des  aventures  de  Gbilderic.  L 
historiens  s'accordent  du  moins  à  faû 
naître  de  ce  mariage  le  grand  Ûori) 
véritable  fondateur  de  la  monaffdi 
française,  —  Une  autre  Basisie,  fil 
de  Cbilpéric  et  d'Audovère ,  fut  vie 
lée  par  les  domestiques  de  Frêle 
£oude,  et  par  ses  ordres  :  après  Faw 
ainsi  avilie ,  ou  la  renferma  dans  n 
couvent  à  Poitiers.  Le  nombre  A 
crimes  attribués  à  Frédégonde  est  1 
grand ,  qu'on  pourrait  croire  que  k 
historiens  ,  en  se  succédant,  se  soa 
permis  de  les  augmenter,  comme  a 
prétend  que  les  anciens  firent  homes 
à  un  seul  Hercule  des  travaux  {■' 
lesquels  plusieurs  héros  s'étaient  dir 
tiujjuéi.  F- 
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GE(Jean),  est  moins  gé- 
tt  connu  sous  sou  véritable 
Basinge  que  sous  celui  de 
)ke  ,  qu'il  prit  de  sa  ville 
îeedans  le  Hampshire.  Très* 
s  les  langues,  orateur,  ma- 
in et  théologien  ,  il  se  distin- 
i  le  i3e.  siècle,  par  son  sa<% 
s  vertus.  Après  avoir  étudié 
et  à  l'université  de  Paris,  il 
ige  d'Athènes,  pour  se  per- 
*  dans  la  langue  grecque, 
de  était  alors  fort  négligée  en 
et  pouvait  même  être  dan- 
s'il  est  vrai ,  comme  le  rap- 
euexus ,  que  la  connaissance 
idait  un  homme  suspect,  mais 
le  l'hébreu  le  faisait  presque 
comme  hérétique  :  Grœcè 
jectumfuerit,  hebraici  pro- 
cura* Kasingstokc  contribua 
à  écarter  ces  préventions,  et  à 
t  en  Angleterre  l'étude  de 
jrecque  ;  et,  pour  la  faciliter; 
t  du  grec  eu  latin  une  gram- 
'il  intitula  \e  Donaius  des 
1  avait  rapporté  d'Athènes 
manuscrits  en  cette  langue, 
lui  qui  introduisit  en  Angle- 
âge  des  chûTres  grecs.  Ses 
vrages  sont  :  la  traduction 
se  Concordance  des  Evan- 
voluine  de  Sermons,  et  un 
aire  sur  une  partie  des  seu- 
Lombard,  intitulé  :  Parti- 
enlinrum  per  distinctiones. 
t  en  i25a,  après  avoir  été 
tment  archidiacre  de  Londres 
ester.  S— d. 

Je.  {  Isa  au),  théologien  angli- 
tus  l'île  de  Jersey ,  en  1 607. 
>ir  été  quelque  temps  maître 
îuernesey,  il  obtint  plusieurs 
,  et  fut  nommé,  vers  ('année 
îapelain  de  Charles- Ier.  Les 
jui  agitèrent  ce  règne  arrê- 
avancemeat.  Vivement  pour- 
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suivi  par  les  rebelles ,  il  se  réfugia  à 
Oxford  9  où  il  prêcha  avec  succès  de- 
vant le  roi.  Lorsque  la  garnison  de 
cette  ville  se  fut  rendue  au  parlement, 
Basirc  forma  le  projet  d'aller  propager 
dans  f  Orient  la  doctrine  de  l'Église 
anglicane.  Il  partit  en  i646jtparcou- 
rut  la  Morée  ,  la  Palestine)  la  Méso- 
potamie, et  fut  reçu  avec  distinction 
par  les  patriarches  de  Jérusalem  et 
d'Antioche.  Après  un  assez  long  sé- 
jour a  Alep,  u  fit  à  pied,  et  sans  un 
seul  compagnon  européen ,  le  voyage 
de  Gonstantinople,  avec  une  vingtaine 
de  Turks  ,  auprès  desquels  il  sut  se 
rendre  recommandante  par  ses  con- 
naissances en  médecine,  u  alla  jusque 
dans  la  Transylvanie ,  où  George  Ra- 
gotzi  II ,  prince  de  cette  contrée,  l'ac- 
cueillit favorablement ,  et  le  nomma 
professeur  en  théologie  de  l'univer- 
sité de  Weissembourg,  nouvellement 
fondée.  Après  un  séjour  de  sept  ans 
dans  ce  pays ,  la  nouvelle  de  la  restau- 
ration le  rappela  en  Angleterre.  11  fut 
réintégré  dans  ses  bénéfices,  et  nommé 
chapelain  de  Charles  II.  U  mourut  en 
1676,  âgé  de  69  ans.  On  a  de  lui , 
entre  autres  ouvrages  :  I.  Deo  et  Ec- 
clesiœ  sacrum  y  on  le  Sacrilège  jugé 
et  condamne'  par  S.  Paul  (\ÊpUre 
aux  Romains ,  II  *,  sa  )  ;  U.  Diatriba 
de  àntiqud  Ecclesiœ  britannicœ  li- 
bertate,  Bruges,  i656,  in-8°.;  III. 
Lettre  à  sir  Richard  Brown,  conte- 
nant 1a  relation  de  ses  voyages ,  im- 
primée à  la  suite  d'une  traduction  an- 
glaise de  l'ouvrage  ci-dessus,  Londres; 
1661,  in-80.;  IV.  Histoire  du  près* 
bjrtérianisme  anglais  et  écossais  , 
Londres,  1659  et  1 660,  in-8°*  X— *.* 

BASÎRE.  Voy.  Bazihe. 

BASKERVILLE  (Jxan) ,  célèbre 
fondeur  de  caractères ,  et  imprimeur 
anglais ,  né  en,  1706 ,  à  Wofveriey , 
dans  le  comté  de  Worcestcr.  Après 
avoir  été  successivement  maître  d'écri- 


4r#°  h  a  s 

tiirn  et  vernisse  nr  à  Biimingham,  il 
entreprit ,  en  i  7  5o ,  de  foudre  de  nou- 
veaux caractères  d'imprimciic;  mais 
ce  ne  ftit  qu'après  plusieurs  années  de 
tentatives  ,  et  après  beaucoup  de  dé- 
penses ,  qu'il  parvint  à  produire  un 
type  dont  il  fût  content.  II  fit,  en  1 756, 
son  premier  essai  typographique,  dans 
une  édition  in-4°.  de  Virgile ,  qui  se 
v  ndit  d  abord  une  guiuee ,  et  qui  en 
coûte  aujourd'hui  trois.  11  imprima  en- 
suite le  Paradis  perdu ,  la  Bible ,  in- 
fol.  ,  le  livre  des  Prières  communes 
(Commun  Prayers),  en  divcr>  formats, 
Horace,  Tcreucr^  Catulle ,  Lucrèce, 
Juvènal ,  Sallu.ste  et  Flot  us ,  in-4°.J 
plusieurs  classiques  anglais  et  d'auti-cs 
ouvrages.  11  mourut  le  i8janTier  1775, 
âgédesoixante-neufans.  11  avait  fait  éle- 
ver sur  leterrain  de  sa  maison  une  pcti|e 
pyramide,  destinée  à  recevoir  ses  res* 
tes  mortels  ;  ce  qu'il  voulait  éviter,  c'é- 
tait d'être  enterré  parmi  des  chrétiens. 
Baskerville  avait  porte  Tari  de  l'impri- 
merie à  un  plus  haut  degré  de  jxrfcc- 
tion  qu'on  ne  l'avait  encore  fuit  en  An- 
gleterre ,  et  son  mérite  est  en  cela  d'au- 
tiut  plus  grand ,  que  ses  talents  ne 
trouvèrent  jamais  aucune  espèce  d'en- 
couragement. H  fut  obligé  de  payer 
une  somme  considérable  à  l'université 
de  Cambridge ,  pour  obtenir  la  per- 
mission d'imprimer  la  Bible  et  le  livre 
des  Prières  communes.  Lorsqu'aprcs 
sa  mort,  on  procéda  à  la  vente  de 
ses  caractères ,  il  ne  se  trouva  pas 
dans  toute  l'Angleterre  un  seul  homme 
qui  voulût  les  acheter.  On  les  offrit  en 
yain  aux  universités  et  a\\\  libraires; 
ils  demeurèrent  ensevelis  dans  la  pous- 
sière ,  jusqu'au  moment  où  Beaumar- 
chais en  fit  l'acquisition ,  en  1 779 ,  au 
prix  dc5,7ox>  liv.  slcrl.,  pour  les  em- 
ployer à  l'édition  des  Œuvres  de  Fol- 
taire*  Quelque  mérite  qu'on  recon- 
naisse aux  éditions  de  Baskerville, 
poux  la  beauté  du  caractère ,  il  finit 
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avouer  qu'elles  ne  se  distinguent  poiil 

par  la  correction;  et  même,  sous  le  np 

port  de  la  perfection  de  Fart,  dletsoa 

encore  loin  de  pouvoir  soutenir  ï 

comparaison  avec  les  beaux  ouvrage 

qu'ont  donnes  postérieurement  les  Di 

dot  et  les  Bodoni.  Baskerville  était  ■ 

homme  d'une  belle  figure,  d'un  cane 

tere  obligeant,  mai  s  cTn»  esprit  ebagrt 

et  bizarre.  Il  portait  jusqu'à  la  manie» 

baine  pour  toute  espèce  deouherrii 

gieux ,  et  surtout  pour  celui  delà  reï 

pion  catholique.  On  en  peut  juger  p 

l'article  suivant  de  son  testassent, f 

a  été  publié  au  temps  de  sa  mort  :  •  J 

»  déclare  que  ma  velouté  est,  que] 

»  fais  le  partage  de  tous  mes  biens  < 

»  meubles  comme  ci  -dessus,  son  1 

»  condition  expresse  que  ma  femuM 

*  de  concert  avec  les  exécuteurs  1 

»  mou  testament ,  fera  enterrer  bk 

»  coqis  dans  le  bâtiment  de  forme o 


»  nique ,  construit  sur  mon  terrai 
»  qui  a  servi  jusqu'ici  de  moulin,  qi 
»j'ai  dernièrement  élevé  a  une  pli 
»  grande  hauteur,  et  ouf  ai  fait  prat 
»  quer  un  caveau  destiné  à  rectvfl 
»  mon  corps.  Ceci  paraîtra  sans  dea 
»  une  folie  à  beaucoup  de  monde ,  pn 
»  être  même  en  est-ce  une;  maïs  cV 
»  une  folie  que  f  ai  concertée  Hy  a  nk 
»  sieurs  années,  attendu  que  fan 
»  très-grand  mépris  pour  toute  cash 
»  de  superstition  ,  pour  la  farce  1 
»  Terre-Sainte,  pour  le  barbarisawi 
»  landais  des  espérances  fondées,  cl 
»  Je  r<  garde  aussi  ce  qu'on  appelle  r 
»  véiation  (  h  l'exception  des  rognât 
»  de  morale  qui  s'y  trouvent  mêkVf 
»  cumroc  l'abus  le  plus  impudent  i 
»  sen  s  commun  que  l'on  ait  jamais  im 
»  giné  pour  se  jouer  du  genre  bafjsi 
»  Je  m  attends  bien  qiiecxtledstui 
»  tion  sera  l'objet  de  la  critiqae  aM 
»  des  ignorants  et  des  bigots  f  auii 
»  savent  pas  mettre  de  diâeVenceeaf 
»  la  religion  et  la  superstition,  et  if 


e  la  morale  (quicpm- 
îoi,  tous  les  devoirs 
revs  Dieu  et  ses  sem- 
[fit  pas  pour  le  rên- 
es bontés  ;  à  moins 
profession  de  croire, 
sent ,  à  certains  mys- 
$  absurdes  ,  «font  ils 
d'idée  qu'un  cheval. 
:ette  morale  a  fait  ma 
•glc  de  toutes  mes  ac- 
les  j'en  appelle  pour 
en  ma  croyance  a  été 
naconduite.it  Toute 
indécent  galimathias 

S— D. 
(Ibrahim),  c'esl-à- 
ur ,    était    Hongrois 
tandonna  sa  religion 
le  mahométisme.  Ce 
l'esprit,  de  TinteHi- 
îur ,  et  joignait  à  une 
e   des  connaissances 
;rand  amour  pour  les 
les  langues  française, 
e.  Séïd  -  Rflcodi ,  qui 
té  son  père  Mcliéinet 
adeà  Paris,  en  1710, 
û  toutes  les  merveilles 
les  arts  et  des  sciences 
es ,  des  inappréciables 
tnprimcrie,  et  conçut 
duirc  cette  utile  in  no- 
pays.  Il  jeta  les  yeux 
►rali  ira  f  se  l'associa ,  et 
aillèrent  de  concert  à 
.  Le  Hongrois  fit  un 
lain,  où  il  développait 
ts  que  la  nation  olho- 
endre  de  cet  art  nou- 
fut  présente  au  grand- 
Pacha  ,  pioteetcur  et 
Le  mupnti  Abdallah  - 
mfetfa  favorable  j  le 
igner  le  privilège  de  la 
1  Achmct  Ï1I  ;  Tcdit  fut 
maies  de  l'empire  ;  scu- 
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lemeat  l'autorité  composa  avec  le  pré- 
jugé religieux ,  et  il  fut  défendu  de  ja- 
mais imprimer  le  Coran,  les  lois  orales 
du  prophète ,  leurs  commentaires ,  les 
livres  canoniques  et  de  jurisprudence. 
On  voit,  par  ces  réserves  solennelles , 
que  le  nouvel  établissement  ne  donna 
à  la  foule  nombreuse  des  copistes 
turks  aucun  sujet  de  murmurer,  comme 
on  Ta  faussement  prétendu.  Tous  les 
ouvrages  qui  traitent  de  la  philosophie, 
de  la  médecine,  de  l'astronomie ,  de  la 
géographie ,  de  l'histoire ,  et  de  tout  s 
les  autres  sciences ,  furent  abandonnés 
aux  presses  naissantes.  Séid-Effendi 
fut  le  fondateur  de  rétablissement  : 
Basmadjy  en  devint  l'aine. Cependan', 
malgré  tout  son  zèle  et  tous  ses  soins , 
il  ne  put  mettre  au  jour  que  seize  01  - 
vrages  :  I.  un  Dictionnaire  arabe- 
turk  (Kitabloghat  WancuU),  com- 
posé en  arabe  par  D'jewhary,  et  traduit 
en  turk  par  vYancuU ,  ou  Mohamed  de 
Van,  en  Arménie, édition  in- fol. en  x 
vol. ,  terminée  vers  le  mois  de  janvier 
1 7 19,  dont  le  prix  fut  fixé ,  par  ord:  e 
de  la  cour ,  à  35  piastres  ;  II.  Toh- 
fet-ul-Kobbar %  par  Hadjy-Kkalfa ,  ou 
Histoire  des  Guerres  maritimes  des 
Othomans,  petit  in -fol.  [foy\  Hadjt- 
Kbalfa);  III.  Tarykhisejiar  (Jour- 
nal du  Voyageur) ,  ou  Histoire  de 
V irruption  des  Aghuans  et  de  leur 
Guerre  avec  les  Persans,  ouvrage 
traduit  du  latin  en  langue  turke.  L'au- 
teur est  le  P.  Thadcc-Krusinski,  mis- 
sionnaire polonais  de  la  compagnie  de 
Jésus.  IV.  TarrkhiHindiGarbi{His- 
toire  d? Amérique),  ouvrage  plein  de 
fables ,  faussement  attribué  à  Hadjy- 
Khalfa ,  auquel  sont  jointes  quatre  car- 
tés  géographiques  ,  et  une  d'astrono- 
mie, d'après  Ptolémee,  et  dont  ces 
mots  indiquent  fauteur  :  «  Fait  par  le 
pauvre  Ibrahim.»  V.  TarjrhhiTjrmoùr 
Kourkan  de  Nazami  Zadèh  (  His- 
toire de  Tamcrlan) ,  in-4". ,  traduit 


manomet;  V11I.  Grammaire  turke- 
française:  elle  est  du  P.  Kloldcim  mu , 
jésuite  allemand,  mission uairc  à  (di- 
lata ,  qui  la  dédia  au  cardinal  de  Flcu- 
ry  ;  1 X.  Nizam  él~umen,  ou  Tactique, 
imprimée  et  composée  par  Ibrahim , 
lui-même;  X.  Fejrousath- Miknatis- 
siyéh,  ou  Traité  de  la  vertu  et  de 
fusage  de  la  boussole ,  compilation 
prise  par  Ibrahim  dans  des  livres  la- 
tins ;  XI.  le  Djihdn  numd,  on  petit    i 
Atlas  y   d'Hadjy  -  Khalfa  ,  in-folio  ;     < 
XII.  le  Tacvymi  tavarykh>  ou  Ta-     < 
Mes  chronologiques ,  du  même;  X I  IL     i 
Kxtab  tarjrhhi  Neima ,  ou  Annales     i 
Othomanes  de  Neima ,  s,  vol.  in-fol. ,     c 
ces  Annales  vont  jusqu'en  1 65 5,  et     a 
commencent  en  i  5q  i  ;  XI V.  Kibati  ta-    il 
rykhi  (  Annales  de  Bachid-Effendi ,     n 
historiographe  impérial).  Cet  ouvra j»e    fi 
est  la  continuation  du  précédent ,  jus-     1' 
qu'a  Tannée  1 728.  XV.  Ahrali- Gha-    ti 
zevatder  dyari-Bosna ,  ou  Guerres     v 
deBosnie,  depuis  1 7  36 jusqu'en  1 7  3<),     c 

^Omar-Eflendi ;  XVI.  enfin  le  Fer-  r< 
%-choùrjr  (  Dictionnaire  persan-  ti 
turk\  dernier  ouvrage  sorti  des  presses  p 
dlbrahim-Basmad  jy.  Outre  ces  ouvra-  u 
ges,  il  imprima  encow»  d*»»^  «*—">-- 
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testant  :  il  composa  un 
Église ,  estime  par  ceux 
lunion ,  et  employa  fin- 
is de  sa  vie  aux  fonctions 
ministère.  Il  mourut  en 
isNAGE  (  Antoine  ) ,  son 
I  en  1G10  ,  ministre  à 
cte  au  Hâvre-de-Grace , 
erté  en  1 685 ,  et  se  retira 
,  où  il  mourut  à  Zutplien 
Basnage  (  Samuel  ),  de 
le, fils  d'Antoine,  naquit 
Baycux,  où  il  prêcha  (Ta- 
rit son  père  à  Zutphcn , 
i  1721.  On  a  de  lui  :  I. 
litico  -  ecclesiastici  an- 
lv  à  Cœsare  Àugusto 
iocamy  Rotterdam ,  1 706, 
l. ,  ouvrage  me'diocre  et 
estimable  que  Y  Histoire 
,  par  Jacques  Basnage, 
II.  De  rébus  sacris  et 
îs  exercitationes  histori* 
n  quibus  cardiualis  Ba- 
ts ab  A.  C.  xxxv  in  quo 
r  desiit ,  expenduntur  , 
°.  Les  remarques  de  Ca- 
rient que  jusqu'à  l'an  34; 
nage  n'a  pas  poussé  les 
iel.i  de  l'an  44-  Son  ou~ 
t  que  favant-coureur  du 

A.  B— t. 
iE  DU  FRAQUENAY 
Is  puîné  de  Benjamin ,  ne 
)rc  161 5,  à  Ste.-Mère- 
;  de  Carrntin  ,  a  été  un 
nies  et  des  plus  éloquents 
parlement  de  Rouen  ,  où 
Tment ,  en  iG56.  H  avait 
m  immente  et  l'imagina- 
î.  Quoiqu'il  fut  de  la  reli- 
tnte,  on  avait  pour  lui ,  dit 
grande  estime  et  une  ami- 
î.  Ses  ouvrages  sont  bien 
de  lui  :  I.  Coutumes  du 
iké  de  Normandie ,  avec 
"«,  1  vol.  in-fol.,  1658 
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et  168  r,  i6(j4;  !!•  Traité  des  hjjHh 
thèques/\n-\°.,iQ&-),  17  2 4. Ce  traite 
a  été  contredit  par  Olivier  Etienne, 
qui  a  publié  sur  ce  sujet  un  vol.  in -4"* 
Les  OEuvrcs  complètes  de  lia  nage 
ont  été  imprimées  à  Rouen ,  2  vol.  in- 
folio  ,  1709,  1776.  Henri  Basnage 
mourut  à  Rouen  le  ao  octobre  i6g5. 

A.  B— t. 
BASNAGE  DE  BEAU  VAL  (  Jac- 
ques },  fils  aîné  du  précédent,  naquit 
à  Rouen ,  le  8  août  i653.  On  l'en- 
voya de  bonne  heure  à  Saumur,  poup 
étudier  sous  Tanneguy  Le  Févre,  qui 
en  fit  son  disciple  favori.  11  alla  suc- 
cessivement à  Genève ,  puis  à  Sedan. , 
où  il  eut  pour  maître  le  célèbre  Jurieu. 
De  retour  à  Rouen,  il  fut  reçu  ministre 
en  1 676,  et  épousa ,  en  1 084,  Suzanne 
Dumoulin,  petite -fille  du  fameux 
Pierre  Dumoulin.  Réfugié  ensuite  eu 
Hollande ,  où  il  eut  toute  la  faveur  du 
grand-pensionnaire  Heinsius ,  il  con- 
serva toujours  de  l'attachement  pour 
son  pays.  On  en  était  si  persuadé  à  la 
cour  de  France,  que  l'abbé  Dubois, 
depuis  cardinal ,  ayant  été  envoyé  a 
la  Haye ,  en  1 7 16,  eut  ordre  du  duc 
d'Orléans  de  se  gouverner  par  les  avis 
de  Basnage.  Ils  agirent  de  concert ,  et 
l'alliance  fut  conclue  le  14  janvier 
1 7 1 7.  Pour  reconnaître  les  services 
de  Basnage  en  cette  occasion  _,  on  lui 
restitua  tous  les  biens  qu'il  avait  en 
France.  Il  mourut  le  22  décembre 
1 7^3,  ne  laissant  qu'une  fille ,  mariée 
à  M.  de  la  Sarraz.  Basnage  était  vrai 
jusque  dans  les  plus  petites  choses  : 
sa  candeur ,  sa  franchise ,  sa,  bonne 
foi  ne  paraissent  pas  moins  dans  ses 
ouvrages ,  que  la  profondeur  de  sou 
érudition.  «  11  était ,  dit  Voltaire,  plus 
»  propre  à  être  ministre  d'état  que 
»  d'une  paroisse.»  Basnage  eut  des  dis- 
putes fort  vives  avec  Jurieu,  et,  pour  le 
railler  de  ce  qu'il  changeait  fréquem- 
ment de  principes,  il  fit  courir  un  cata» 
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loguc  satirique  de  prétendus  livres 
nouveaux ,  où  Ton  trouvait  ces  deux  ti- 
tres :  f  aria  tiens  et  contradictions 
de  M.  Jurieu,  10  vol Rétracta- 
tions du  même,  6  vol Basnage a 

compose  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  on  trouve  la  liste  dans  les  tomes 
IV  el  X  de  Niceron.  Les  plusce'Kbres 
sont  :  I.  Ili s  taire  de  l  Eglise ,  de- 
puis  J.-C.  jusqu'à  présent ,  Rotter- 
dam, 1699,  'x  vol.  in-fol.,  ouvrage 
très-estimé;   II.  Histoire  de  la  re- 
ligion des  Eglises  réformées,  Rot- 
terdam,   1690,   in-i'*.   Basnage  fit 
entrer  cet  ouvrage  dans  le  précèdent , 
dont  il  fait  la  quatrième  partie;  mais 
il  y  avait  fait  des  re  Iran  ri  h  meuts  pour 
éviter  les  répétitions  ;  l'édition  de  Rot- 
terdam ,  1 7  x  1 ,  5  vol.  in-8". ,  est  aug- 
mentée de  plus  de  la  moitié  ;  il  y  a  en- 
core des  augmentations  dans  celle  de 
1725,  9,  vol.  în-4°.;  III.  Histoire  des 
Juifs  depuis  J.-C.  jusqu'à  présent , 
pour  servir  de  supplément  à  V His- 
toire de  Josephe ,  1 706 T  5  vol.  in- 1 2 ; 
nouvelle  édition ,  1  7  1 0, 1 5  vol.  in-i  a. 
Ce  livre  est  plein  d'une  vaste  érudi- 
tion ,  par  rapport  à  tout  ce  qui  re- 
garde la  religion  judaïque  et  l'histoire 
des  juifs.  La  première  édition,  publiée 
en  1 70(5 ,  eut  un  tel  succès,  que  l'abbé 
Dupin  la  fit  réimprimer  à  Paris,  en 
1710,  en  7  vol.  in- 1  «2 ,  après  y  avoir 
change  ce  qu'il  avait  jugé  à  propos  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  Basnage  de  publier 
le  livre  intitulé:  Histoire  des  Juifs, 
réclamée  et  rétablie  par  son  vérita- 
ble  auteur ,  centre  l'édition  anonyme 
el  tronquée  faite  à  Paris,  avec  plu- 
sieurs additions  qui  peuvent  servir  dé 
sixième  tome  à  cette  histoire,  171 1, 
in- 1  ?..  L.  M.  Boissy  a  publié  des  Dis- 
sertations critiques  pour  servir  d'é- 
claircissements à  l'histoire  des  Juifs 
avant  et  depuis  J.-C,  et  de  suite  à 
l'histoire  de  Basnage,  1 785,  ou  1 787, 
a  vol.  in- 1  x .  IV.  Antiquités  judaïques. 
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ou  Remarques  critiques  sur  la  répth 
blique  des  Hébreux  ,1715,3  vol.  uv 
8°.  C'est  une  espèce  de  supplément  m 
traité  de  Cuncus  (  Voj*  Cuiras).  V. 
Dissertation  historique  sur  les  duels 
et  les  ordres  de  chevalerie,  1720, 
in-8'.,  ouvrage  curieux,  réimprimé 
avec  Y  Histoire  des  ordres  de  dbr- 
valerie,  17211,  h  yol.ui&.iW. An- 
nales des  Provinces-Unies,  depuis 
les  négociations  pour  la  paix  de 
Munster,  1 7 1 9  et  1 7*6,  a  vol. in-fol.; 
cette  histoire  va  de  1646  a  167& 
I/auteur  avait  continué  l'ouvrage  jusr 
qu'en  1684  ,  et  laissé  un  plan  pour  le 
conduire  jusqu'en  1 720.  VILLi  Cou* 
munion  sainte,  1668,  in-18,  16971 
in- 1  j  ;  cette  cinquième  édition  estfoil 
augmentée.  La  septième  édition ,  faite 
en  1708,  est  augmentée  d'un  bvre, 
dans  lequel  il  traite  des  devoirs  di 
ceux  qui  ne  communient  pas.  Gel 
ouvrage  a  été  si  fort  goûté,  mène 
par  les  catholiques,  qu'on  a  cru  pou- 
voir le  faire  seivir  à  leur  usage,  d 
qu'il  a  été  imprimé  pour  eux  a  Bonn 
et  a  Bruxelles.  L'abbé  de  Flamare  A 
même  inséré  dans  son  ouvrage  ia- 
titulé:  Conformité  de  la  créance  é\ 
l'église  catholique,  avec  la  créamt 
de  l 'église primitive...,  Rouen ,  1 701, 
a  vol.  in-12.  V11L  Lettres  pastore 
les  sur  le  renouvellement  de  la  per- 
sécution, 1698,  iu«4°-;  IX.  Histoire 
de  V Ancien  et  du  Nouveau  Testa* 
ment,  représentée  en  taiUts-doucrs 
faites  et  dessinées  par  Romain  à 
Ilooguc,  avec  une  explication  et  de 
vers ,  par  M.  de  La  Brune ,  a  ehaavi 
épreuve,  Amsterdam,  1705,  m-fel-j 
réimprimée  en  17 14 1  sous  le  titre  4 
Grand  Tableau  de  l'univers.  On  f* 
cherche  la  première  édition ,  a  caaa 
des  figures  ;  l'édition  in-4*.,  Amster- 
dam, 1706,  a  d'autres  sravnres,diai 
lesquelles  on  a  retranché  la  descrip 
titra  et  l'histoire  du  temple,  et 
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M  géographiques.  L'ahbé  Len» 
ase  que  Ici  catholiques  ne  «lor- 
is Dire  difficulté  de  se  servir 
ivre,  qui  est  très -instructif,  et 
□s  partialité:  on  l'a  réimprimé 
sans  figures.  X.  Thésaurus 
lenlorum  eeclesiasticorum  et 
carum  (f.Cainsius).  XI.  Ins- 
ns  pastorales  aux  reformes 
vice ,  sur  l'obéissance  due  au 
ain,  iTitt.  La  première , coin- 
à  la  sollicitation  du  duc  d'Or- 
q ni  craignait  que  les  nouveaux 
lis  du  Daupliiuc  ,  du  Poitou  et 
nguedoc  ne  se  laissassent  en* 
'  à  quelques  soulèvements  par 
lissaires  du  wrdiual  Albérouî, 
mprimée  en  France  par  ordre 
cour,  et  produisît  tout  l'effet 
s'en  était  promis.  On  trouve  l'é- 
e  Basnage  à  la  tête  du  second 
e  de  ses  dnnales  des  Prit- 
-Unies.  C.t— ï. 

SNAGE  DB  BEAUVAI.  (  Hbw- 
rère  du  précédent,  né  à  Rouen, 
oùt  iG5G,  fut  d'abord  avocat 
irlemcnt,  et  y  marcha  sur  les 
de  son  pire.  La  révocation  de 
de  Nantes  le  fil,  en  1687, 
•ta  Hollande,  ou  il  mourut,  le 
iars  i-jio,  âgé  de  cinquante; 
?  ans.  On  a  de  lui,  I.  Tolérance 
eligiojis  ,  1684  ,  iii-ia  j  11. 
ire  des  ouvrages  des  savants, 
enece  an  mois  «le  septembre 
,  «  finie  en  juin  1709,  *j4 
o-ia.  Lorsque  Basuagc  arriva 
>Uande,  Bayle  avait  interrompu 
îouvellcs  de  la  république  des 
s.  L'ouvrage  de  Basnage  y  fait 
.  il  est  écrit  avec  beaucoup  de 
s»,  et,  si  les  éloges  y  sont  raies 
dérés ,  les  auteurs  11  avaient  à  se 
ire  ni  du  ton  ni  de  ta  forme  des 
lents  portes  sur  leurs  produc- 
;  le  redactrur  respectait  tous  les 
i  et  toutes  les  religions}  os  lui  à 
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cependant  reproché  de  mêler  trop 
souvent  ses  réflexions  avec  celles  de 
l'ouvrage  dont  il  parlait  rdesorte qu'il 
est  diflkilc  de  distinguer  Us  seu.i- 
ments  de  l'écrivain,  des  pensées  de 
celui  qui  faisait  les  extraits.  III;  Die* 
tionnatre  universel  ,  recueilli  et 
compilé  par  feu  M.  Antoine  Fure. 
tière,  seconde  édition  augmentée , 
1701  ,  3  vol.  in-; fol.  L'édition  du 
Dictionnaire  de  Trévoux,  dédiée  an 
duc  du  Maine,  1704,  3  vol.,  n'est 
qu'iuic réimpression,  sans  nom  d'au- 
teur, de  cet  ouvrage.  ■  Tout  y  est 
u  semblable,  dit  le  P.  Nicéron,  mi 
■  tbode,  orthographe,  exemples...;  0(1 
•»  y  a  laissé  jusqu'aux  faules  d'imr 
>  pression  ;  il  y  a ,  à  la  vérité,  qucl- 
»  ques  additions,  dont  la  plupart  sont 
»  entièrement  étrangères  au  diclion- 
o  naire.  »  Basnage  se  proposait  de 
dire  de  nouvelles  augmentations  pour 
une  nouvelle  édition  qu'il  projetait,  et 
qui  n'a  paru  qu'après  sa  mort ,  en 
.1 736,  4  vol.  in-fol.  On  trouve  dans 
les  tomes  11  et  X  des  Mémoires  de 
Nicc'roû  la  liste  des  autres  ouvrages  de 
Basnage ,  qui  eut  quelques  contesta- 
tions avec  Jurien.  A;  Ë— t, 

BASS.Él'S  (Nicolas),  célèbre 
typographe  de  Fnncfort-«Hu>le-Mcin , 
a  vécu  sur  la  fin  du  i(3'.  siècle;  il  a 
imprimé  beaucoup  de  livres  de  méde- 
cine et  de  botanique,  et  a  été  l'éditeur 
des  ouvrages  de  Tabernstmontanug  , 
qui  étaient  alors  importants  par  le 
grand  nombre  de  planches.  Ce  bo- 
taniste étant  mort  eu  i5go,  avant 
d'avoir  termine  le  second  volume  de 
son  ArautcT&àtcA,  in-roL.avec  figures, 
Bassauis  le  lit  achever  par  les  soins 
du  médecin  N.  Braun  ;  et  il  parut  la 
mitât  année ,  ainsi  que  la  seconde  édi- 
tion de  f  Icônes  planteront ,  4  vol 
in-4".  Il  publia  aussr,  sous  son  propre 
nom,  les  figures  de  ce  dernier  ouvra* 
ge,  séparément  et  satts  texte,  sous  ce 
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titre:  Eicones  plantarum,  Francfort, 
1 590,  4  vol.  in-4°.  ;  cet  ouvrage  ren- 
ferme 2,255  figures  de  plantes ,  gra- 
vées sur  bois  :  il  s'en  est  distribue'  une 
très -grande  quantité  d'exemplaires. 
C'était  alors ,  avec  les  éditions  les  plus 
complètes  des  Commentaires  de  Mat- 
thiole  sur  Dioscoride,  la  collection 
de  figures  la  plus  nombreuse  et  la 
mieux  exécutée  que  Ton  eût  encore 
vue  :  elle  contenait  les  plantes  offici- 
nales de  l'Europe,  et  presque  tous 
les  végétaux  de  1  Allemagne  connus  à 
cette  époque.  D — P— s. 

BASSAN  (  François  da  Ponte  , 
dit  le),  peintre,  né  à  Vicencc,  vers 
la  fin  du  i5*.  siècle,  s'est  fait  remar- 
quer parmi  les  artistes  de  la  première 
rpoque  de  l'école  vénitienne.  Il  suivit 
les  principes  des  deux  Bellin.  Fran- 
çois Bassan  avait  reçu  une  éducation 
distinguée ,  et  acquis  de  bonne  heure 
les  connaissances  nécessaires  pour  de- 
venir un  chef  d'école ,  aussi  eut-il  tout 
le  mérite  convenable  pour  instruire 
dignement  son  fils  Jacques,  et  le  met- 
tre en  état  d'être  un  des  plus  habiles 
"peintres  Ju  1 6P.  siècle.  On  voit  aisé- 
ment ,  dans  les  ouvrages  de  François 
Bassan,  le  passage  de  son  premier 
stvle  à  sa  seconde  et  à  sa  troisième 
manière.  Au  dôme  de  St-Barthélemy 
de  Bassano ,  il  est  exact ,  mais  encore 
sec  ;  à  l'église  de  St.-Jcan ,  sa  pâte  com- 
mence à  devenir  meilleure;  enfin,  à 
Olicro ,  où  il  a  laissé  aussi  des  fresques, 
on  trouve  une  composition  plus  étu- 
diée ,  un  dessin  plus  soigné,  une  cou- 
leur harmonieuse,  et  on  remarque  que 
toutes  les  passions  ont  été  exprimées 
avec  assez  de  vérité.  Il  y  a  d'autres 
fresques  de  ce  maître  à  Milan ,  suivant 
ce  que  dit  Lomazzo,  qui  en  vante  le 
dessin ,  mais  qui  assure  en  même  temps 
que  les  ombres  et  les  lumières  n'ont 
aucune  justesse.  François  Bassan  mou- 
rut en  i$3o.  A — d. 
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BASSAN  (Jacques  da  Ponte,  < 
le  vieux),  fils  du  précédent,  naq 
à  Bassano,  en  i5io,  deux  an*  ara 
le  ïintorct  II  fut  élève  de  son  pè 
François.  Ses  premiers  ouvrage 
qu'on  trouve  dans  l'église  de  St-B 
nardin  de  Bassano ,  annoncent  I 
mêmes  principes.  Son  père  Fenve 
à  Venise ,  et  le  recommanda  a  B01 
fazio,  peintre  habile ,  mais  qnî  frava 
lait  toujours  sans  témoins.  Bas** 

Î>our  le  voir  colorier,  était  obKgé 
e  regarder  furtivement  à  travers  I 
trous  d'une  porte.  Il  copia  beaucon 
dans  les  premières  années,  son  tuai 
Bonifàzio ,  et  le  Titien ,  dont  qudqu 
auteurs  le  font  élève.  En  effet,  le  stj 
de  Jacques  Bassan  a  quelquefois  ba 
coup  de  rapports  avec  celui  du  Titie 
mais  Lanzi ,  de  qui  nous  emprunta 
ces  réflexions,  pense  que  cette  coi 
&rmité  dans  le  foire  du  Titien  et  ( 
Bassan ,  n'annonce  pas  d'une  m 
nière  assez  certaine  que  celui-ci  ait  4 
élève  du  premier.  La  mort  de  Fra 
çois  Bassan  obligea  Jacques  à  retou 
ncr  à  Bassano,  où  il  se  ferma,  ô?i 
près  le  Corrège,  un  style  qu'on  a] 
pelle  son  troisième  style,  et  qui  c 
plus  naturel ,  plus  simple,  et  piôser 
deux.  Cest  ce  même  style  qu'une  nu 
d'artistes  flamands  ont  adopte  depi 
avec  tant  de  succès.  Jacques  pan 
être  arrivé  à  la  perfection  de  son  t 
lent ,  en  commençant  par  se  conte 
ter,  pendant  quelques  années,  cfa 
belle  union  de  teintes,  suivie  de  corn 
de  pinceau  libres  et  hardis  »  et  en  fiai 
sant ,  quelques  années  après ,  far  A 
touches  simples,  mêlées  de  teint 
brillantes ,  et  accompgnée*  u*kl 
sorte  d'audace  et  de  négligence,  4* 
au  premier  abord,  présentent  M 
pâte  confuse  et  informe,  mais  qu^d 
loin,  offrent  une  sin gulière magie  deol 
loris.  Le  musée  Napoléon  a  dh  M 
bleaux  de  Jacques  Bassan;  «tf»  A* 
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nous  y  avons  trouve  un  style 
1,  une  foule  d'oppositions  dans 
tudes.  Si  une  figure  est  de  face , 
tourne  les  épaules  ;  si  Tune  est 
,  la  plus  voisiue  est  debout.  11 
vent  avare  de  ses  effets  de  lu- 
quoîqu'on  en  remarque  de  tres- 
ies  dans  son  Joseph  d'Ârima- 
ibleau  d'une  petite  proportion, 
Saintes-Femmes  pleurent  Jésus 
\  vont  ensevelir.  En  dégradant 
nent  ses  lumières,  Jacques  a 
;  peu  éclairer  l'ensemble  de  ses 
,  et  de  réserver  les  teintes  les 
ives  et  les  plus  animées  pour 
ties  où  les  mêmes  figures  for- 
m  angle ,  par  exemple ,  pour 
nité  des  épaules,  pour  le  genou 
)udc.  À  cet  effet ,  il  adopte  un 
e  de  plis,  naturel  en  apparence, 
ni  cache  cependant  un  art  in- 
1  a  aussi  beaucoup  loué  les  tein- 
tes de  cet  artiste  ;  elles  ont  une 
*  d'émeraude  qui  lui  est  propre. 
s  a  cherché  quelquefois  à  s'éle- 
{qu'au  style  de  Micbel-Angc, 
on  le  voit  dans  un  Samson 
ttant  les  Philistins ,  fresque 
is  Michiéli  ;  mats ,  soit  par  goût 
lier ,  ou  par  la  conscience  se- 
e  son  infériorité ,  il  préfera  en- 
s  sujets  qui  demandent  moins 
leur.  Sur  ses  tableaux  d'autel, 
ires  ne  sont  pas  toujours  de 
ur  naturelle  ,  et  on  les  trouve 
t  on  peu  froides.  C'est  ce  qui 
lire  que ,  si  le  Tintoret  repré» 
des  vieillards  pleins  d'énergie , 
an  avait  peint  des  jeunes  gens 
xe  et  sans  ame.  On  reproche  au 
de  n'avoir  pas  introduit  dans 
rages  ces  belles  fabriques  d'ar- 
ire  dans  lesquelles  l'école  vé- 
e  a  taut  excellé  ;  au  contraire , 
!  les  intérieurs,  la  lumière  des 
lias  et  des  bougies ,  1rs  caba- 
ss  chaudrons ,  les  tonneaux, 
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objets  qu'il  avait  facilement  sons  les 
yeux,  et  qu'il  peignait  avec  une  exacti- 
tude surprenante.  11  faut  avouer  que, 
dans  ses  idées,  il  était  peu  abondant; 
aussi  répétait-il  presque  toujours  les 
mêmes  pensées.  Ses  sujets  sacres  les 
plus  ordinaires,  sont  des  traits  du 
Vieux  et  du  Nouveau  Testament, 
le  Repas  chez  Marthe ,  le  Repas 
chez  le  Pharisien ,  X  Arche  de  Noé> 
le  Retour  de  Jacob,  la  Reine  de 
Saba ,  et  les  Trois  Mages ,  avec  un' 
grand  luxe  de  velours  et  de  riches 
draperies ,  la  Déposition  de  N.S.  à 
la  lueur  des  torches.  Nous  avons  va 
aussi  un  autre  tableau  de  ce  maître, 
où  il  a  représenté  toute  sa  famille  dans 
un  concert.  Ce  tableau  est  à  la  galerie 
de  Florence  ;  on  croit  que  Bassan  Fa 
répété  deux  fois.  De  cette  répétition 
fastidieuse  des  mêmes  sujets ,  résul- 
tait un  inconvénient  fâcheux  pour  la 
gloire  de  Jacques  Bassan;  mais  aussi 
il  parvint  à  si  bien  peindre  ce  4'i'tl 
répétait  si  souvent ,  qu'il  porta  cet  art 
jusqu'à  la  dernière  perfection.  Lamd 
dit  que  sa  Naissance  de  /,-C,  pla- 
cée à  St.-Joseph  de  Bassapo ,  est  non 
seulement  son  meilleur  ouvrage,  mais 
peut-être  le  plus  bel  ouvrage  de  la 
peinture  moderne ,  en  ce  qui  concerne 
la  force  des  teintes  et  du  clair  obs- 
cur; il  est  certain  que  plusieurs  pein- 
tres des  Pays-&Bas ,  et  surtout  Bramer, 
se  sont  constamment  étudiés  a  imiter 
le  coloris  du  Bassan.  Ses  dernières 
compositions  sont  d'un  prix  prodi- 
gieux, quoiqu'il  y  ait  quelquefois  des 
défauts  de  perspective,  et  qu'on  puisse 
y  critiquer  des  poses  mal  réfléchies. 
On  sait  qu'An nibal  Carrache,  entrant 
chez  Bassan ,  s'avança  pour  prendre 
un  livre  qui  était  peint  sur  un  de  se% 
tableaux  ;  le  Tintoret  se  désirait  à  lui- 
même  le  coloris  de  Jacques,  et  cher" 
cha  à  s'en  rapprocher;  mais  le  plus 
grand  honneur  qu'eut  ce  célèbre  pein- 
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remment  avec  Paul  Yëronèse  et  le 
Tintorct  :  il  ne  travailla  pas  concurrem- 
ment avec  ces  deux  grands  peintres; 
il   fut   employé  à  peindre  quelques 
fresques  sur  les  dessins  de  Paul  Vc- 
rooèse.— 2°.  Leaji drk  (dit  le  chevalier 
Léandre).  On  a  au  Musée  uo  de  ses 
tableaux ,  représentant  les  Juifs  sut" 
pris  de  la  résurrection  de  Lazare. 
Dans  les  compositions  de  celui-ci,  on 
voit  qu'il  dérobe  souvent  les  idées  de 
son  père,  et  quand  on  connaît  bien  le 
style  de  Jacques ,  on  retrouve  à  tout 
momeutles  vols  domestiques  de  Léan- 
dre. Le  doge  Grimani  le  créa  chevalier, 
parce  qu  il  avait  fait  son  portrait  ; 
Léandre  mena  depuis,  à  Venise,  la 
vie  d'un  prince.  Il  se  montrait  en  pu- 
blic orné  d'un  collier  d'or ,  présent  du 
doge ,  et  entouré  d'élèves  qu'il  nour- 
rissait dans  sa  maison  ;  il  portait  les 
airs  de  grandeur  jusqu'à  craindre  aussi 
d'être  empoisonné,  et  ses  élèves  goû- 
taient les  mets  qu'on  lui  présentait  ; 
mais  il  ne  fallait  pas  que  les  élèves 

E rissent  de  trop  gros  morceaux.  Alors 
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ï   (  JACQUES -ÀNTOÎNï), 

édicateur  italien ,  naquit  à 
rs  Tan  1686.  Le  vrai  nom 
e,  avocat  vénitien  ,  était 
nais,  ayant  été  adopté  par 
ssani  de  Vicence,  il  prit 
X  y  joignit  aussi  le  titre  de 
,  Viceutin,  titre  que  son 
porter  aussi:  c'est  appa- 
qui  a  fait  croire  à  quelques 
u  il  était  de  Vicence.  Entré 
es  jésuites ,  après  y  avoir 
des  ,  il  enseigna  ,  selon 
de  cette  compagnie,  les 
s,  et  se  garantit,  dans  l'art 
ians  la  poésie,  des  préju- 
tx  goût  qui  régnaient  alors, 
é  ensuite  à  la  prédication , 
des  orateurs  les  plus  célè- 
a  temps.  Il  prêcha  dans 
rincipales  villes  d'Italie.  À 
tt  souvent  pour  auditeur  le 
t  XIV ,  qui  l'avait  souvent 
Bologne.  Son  séjour  babi- 
Padoue.  I)  y  mourut  le  ai 
On  a  publié  trente  de  ses 
Bologne,  ^5'!,  iu-4°M 
»53 ,  in~4°.  1 /obscurité  qui 
aéralement  n'a  pas  permis 
ier  tous.  U  avait  composé 
le  poésies  latines  et  italien- 
sa  mort ,  le  P.  Jean-Bapt. 
c  la  même  compagnie ,  en 
,  et  les  fit  imprimer ,  Pa- 
),  in- 4°. ,  avec  une  Vie  de 
egamment  écrite  en  latin , 
ique  surtout  à  faire  connai- 
les  études  le  P.  Bassani  avait 
brmer  un  style  exempt  des 
fectaienl  celui  de  tant  d'au- 
ns.  D'autres  poésies  de  lui 
»  dans  plusieurs  recueils. 

G-»— É. 
fO  (Alvarez  de  Sainte- 
oy.  Sainte-Croix. 
ITIN  (  Jacques  ) ,  astro- 
iaisf  fils  du  laird,  ou  sei* 
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gnettr  de  Bassantia  dans  le  Mers  > 
était  né  sous  le  règne  de  Jacques  IV. 
Ce  fut  à  Glascow  qu'il  fit  ses  premiè- 
res études  ;  il  voyagea  ensuite,  pour 
son  instruction ,  dans  les  Pays-Bas^, 
la  Suisse,  l'Italie,  l'Allemagne  et  la 
France  ;  mais,  uniquement  occupé  des 
sciences  exactes ,  il  n'acquit  dans  les 
écoles  de  ces  différents  pays  presqu'au- 
cunes  notions  de  littérature.  Quoiqu'il 
ne  sût  que  très-peu  le  français ,  il  en» 
seigna  quelque  temps  les  mathémati* 
ques  à  Paris.  Il  demeura  long-temps 
en  France,  et  y  acquit  une  grande  ré- 
putation et  quelque  fortune.  Ce  fut,  à 
ce  qu'on  prétend ,  à  l'université  de? 
Paris  qu'il  prit  le  goût  de  l'astrologie 
judiciaire,  tellement  inhérente  alors  k 
la  profession  d'astronome,  que  celui 
qui  n'aurait  vu  dans  les  astres  que  ce 
qui  s'y  trouve,  aurait  passé  pour  moins 
habile  que  ses  confrères.  En  retour- 
nant dans  son  pays,  en  i$69,  Bas*» 
santitt  prédit  à  sir  Robert  Melvil, 
comme  on  le  voit  dans  les  Mémoires 
de  son  frère  Jacques  Mclvil ,  une  par* 
tie  des  événements  arrivés  depuis  a  U 
reine  Marie  Stuart,  alors  réfugiée  en 
Angleterre;  mais  il  lut  prédit  aussi  des? 
événements  qui  n'arrivèrent  point ,  et 
l'on  a  eu  assez  d'opinion  du  oon  sens 
de  Bassantin  pour  attribuer  celles  de 
ses  prédictions  qui  se  sont  réalisées  à 
sa  prévoyance ,  et  croire  que  ce  ne  sont 
pas  les  astres  qui  l'ont  trompé  sur  le 
reste.  Kevenu  en  Ecosse,  il  embrassa 
le  parti  du  comte  de  Murray ,  et  mou- 
rut  en  i568.  Ses  ouvrages  sont:  I. 
Astronomia  Jacofri  Bassantini  scoti , 
opus  àb$ohai$simum ,  in  quo  quic- 
quid  unquamperrtiores  mathematici 
in  çœlis  observarunt,  eo  ordine  ed- 
que  methodo  traditur,  ut  cuivis  posh 
hoc  facile  innotescant  quœçumque 
de  astris  ac  planetis ,  nec-non  de 
eorum  variis  orbibus ,  motibus ,  pas- 
sionibus ,  etc.  dki  possunt ,  ingens 
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rt  doctum  volumen  ter  editum  la- 
tine et  gallicè,  Genève,  i5ge),  in- 
foL  Ccl  ouvrage,  public  d'aburd  en 
français  par  les  soins  de  quelques  sa- 
vants, avait  été  traduit  en  latin,  par 
Jean  Tornesius.  II.  Paraphrase  de 
l'astrolabe,  avec  une  explication  de 
l'usage  de  cet  instrument ,  I.yon , 
1 555  ;  Pari»  ,1617,  in-8°.  ;  111. 5a- 
per  mathematic.  genetliliaca  ;  IV. 
jJrkJimetica;  V.  Musica  secundàm 
Platonem  ;  VI.  De  mathesi  in  génè- 
re. Ces  ouvrages,  malgré  un  mélange 
d'idées  superstitie oses,  présentent  sou- 
Vent  d'excellentes  observations.  S — D. 
BASSARABA  (Constawtib  Bbah- 
covan),  prince  de  Valacliic,  a  été 
connu ,  en  Europe,  sous  les  noms  de 
Cardacutène ,  de  Brancovan  et  de 
Bassaraba;  il  prétendait  qu'ils  appar- 
tenaient tous  les  trois  à  sa  famille.  Li 
vérité  est  qu'ayant  obtenu  la  main 
-d'Hélène,  fille  de  Constantin  Cantacu- 
zène,  Brancovan  parvint  à  la  princi- 
pauté de  Valacliie ,  par  le  crédit  de  ses 
beaux-frères,  et  il  crut  se  parer  d'un 
nouveau  lustre,  en  prenant  le  nom  de 
tJiïnfiicuzé/ie.lIlutforccdc  le  quitter, 
et  pour  n'avoir  pas  la  boute  de  re- 
prendre celui  icBrancovan,  il  s'avisa 
de  se  faire  nommer  Bassaraba,  nom 
d'une  très-ancienne  famille  de  Vala- 
chie,  qui  avait  donné  plusieurs  souve- 
rains à  cette  province ,  et  qui  était 
éteinte  depuis  long  -  temps.  Comme 
h  nom  de  Bassaraba  était  une  dépouille 
que  personne  ne  pouvait  réclamer, il 
le  conserva  sans  obstacle.  En  1710, 
la  guerre  c'tant  à  la  veille  d'éclater  tn- 
tre  les  Kusses  et  les  TurVs,  la  Porte 
voulut  s'assurer  de  la  fidélité  des  hos- 
podars  de  Moldavie  et  de  Valichie  , 
et  elle  jeta  les  yeux  sur  le  célèbre 
Déméui us  Cantcmir ,  pour  gouverner 
relie  dernière  province.  Constantin 
Brancovan  n'épargna  rien  pouréehap- 
per  à  la  disgrâce  qui  le  menaçait;  il 
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représenta  son  rirai  comme  tin  enn 
mi  secret  des  osmanlis,  ri  il  obti 
du  grand  -  vizyr  le  bannissement  1 
Cantcmir  dans  111c  de  Cliio.  Dém 
(  l  Lis ,  prévenu  de  ce  qui  se  trwt 
coutre  lui,  s'était  réfugié  i  l"bôtrl 
Fiance.  I.e  vizyr  l'envoya  rrïl*ra. 
«  Je  n'ai  point  Cantcmir  ckrt  m 
b  répondit  l'ambassadeur  (  M'.  I 
n  Ferriol  )  ;  et ,  quand  il  y  serait ,  je 
n  le  rendrais  pas;  car  je  ne  pourn 
b  me  résoudre  à  ternir  l'honneur 
"  mon  souverain,  par  une  liebeté. 
H  congédia,  sans  vouloir  rentendr 
l'émissaire  que  le  prince  valaqoe  I 
avait  dépêché  pour  l'invitera nepoi 
accorder  d'asyle  à  son  ennemi.  Ta 
dis  que  Brancovan  descendait  ai 
moyens  les  plus  odieux  pour  perd 
Cantcmir,  lui-même  était  aceusé  p 
Mazeppa,  cet  beiman  des  Cosaqu 
qui  avait  embrassé  le  parti  deOutl 
XII  .d'entretenir  une  correspondu 
secrète  avec  le  czar.  Il  avait  déjà  rrf 
disait  Mazcppa ,  le  collier  de  Sr.-ii 
dré,  en  confirmation  de  son  alluito 
et  il  avait  promis  de  fournir  Im 
mille  hommes  aux  Russes,  lorsque 
auraient  passé  le  Dniester.  Uctafctf 
licite  d'arrêter  Brancovan  ,  dont 
pouvoir  était  considérable.  La  ft( 
résolut  de  lui  faire  dresser  un  nié 
par  le  prince  de  Moldavie.  Sicul 
Maurocordalo ,  qui  était  alors  pour 
de  cette  dignité ,  n'ayant  pal  clé  ju 
propre  à  remplir  «ne  corainifsum 
délicate,  on  choisit  pour  le  rcrnpbc 
ce  même  Deroétrius  Cantcmir  ,  q: 
Brancovan  avait  voulu  perdre ,  et  q 
d'ailleurs  avait  donné,  dans  pluiie* 
circonstances,  des  preuve*  de  son  h. 
bileié.  Démétrius  fui  uommé,  en  w 
vembre  1710,  prince  de  Moldavie 
avec  ordre  de  se  saisir  de  la  perseau 
de  Brancovan ,  sous  quelque  prttw 
que  ce  fût ,  et  de  l'envoyer  à  Coût» 
tinople,  mort  ou  vif;  maisCautev 
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lu  de  s'attacher  à  la  fortune 
ît  son  traité  avec  ce  prince 
i  conclu.  De  son  cote',  le 
Valachie  promit  aux  Russes 
•  et  des  renforts  ;  mais ,  soit 
mût  l'impossibilité  de  rem- 
omesses ,  soit  plutôt  que  la 
ion  dont  jouissait  Gantemir 
Pierre-le -Grand,  excitât  sa 
1  rentra  dans  les  intérêts  de 
et ,  feignant  toujours  d'être 
du  czar ,  il  lui  proposa  la 
d'arrêter  sa  marche,  et  de 
s  Turks  le  temps  de  se  réu- 
létails  de  la  fameuse  cam- 
Pruth  sont  connus  de  tout 
Pierre ,  force'  de  consentir 
x  desavantageuse,  reprit  la 
es  états.  Il  fut  suivi  par  Dé- 
intemir,  qu'il  avait  refusé  de 
qu'il  combla  de  richesses 
eurs.  La  destinée  de  Bran- 
bien  différente.  Quoique 
,  dans  la  guerre  de  1690, 
rert  aux  Turks  un  sentier 
ils  pénétrèrent  dans  la  Tran- 
et  surprirent  une  division 
ne;  quoique  dans  cette  der- 
mstance  il  eût  préparé  les 
grand  -vizyr,  par  sa  tra- 
ers  le  czar;  enfin ,  quoiqu'il 
ié  de  grosses  sommes  pour 
î  la  Porte  une  patente  qui 
it  exempt  de  punition  ca-, 
fut  accusé  d'avoir  favorisé 
,  et  condamné  à  être  étran- 
C[ue  ses  quatre  fils,  Constan- 
ce ,  Raducanut  et  Mathieu, 
leurcuse  famille  fut  exécutée 

• 

érieux  des  Sept -Tours,  eu 

D.N— u 
•UN  (Olivier),  naquit  dans 
if  ire,  en  Normandie,  vers  le 
1 5e.  siècle.  Propriétaire  d'Un 
foulon,  situé  à  •l'extrémité 
léc  pittoresque  qui  borde 
ville  de  Vire,  il  passa  sa 
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vie  dans  rexercice.de  sa  profession.. 
Les  Muses  vinrent  le  visiter  dans  sa 
retraite  obscure.  Doué  d'une  imagina- 
tion féconde,  d'une  gatté  franche,  et 
d'un  esprit  piquant,  il  composa  une. 
foule  de  chansons  bachiques  qui  at- 
testent son  talent  naturel  et  son  igno- 
rance complète  des  règles  de  l'art» 
Basselin  eut  assez  de  philosophie  pour, 
redouter  la  renommée.  Dans  un  siècle, 
où  les  vers  conduisaient  quelquefois  à. 
la  fortune ,  il  aurait  pu  élever  la  sienne,, 
en  mettant  sa  muse  aux  pieds  de 
quelque  riche  protecteur.  Sentant  le, 
prix  de  sa  liberté,  il  la  conserva,  et 
ne  sortit  point  de  son  vallon.  Ce  fut 
pour  ses  voisins  qu'il  composa  ses 
rondes  joyeuses  :  elles  amusaient  un 
auditoire  peu  difficile  que  le  poète 
réunissait  sur  le  sommet  du  coteau  qui 
dominait  son  moulin.  La  tradition  est 
muette  sur  sa  vie  ;  on  ignore  même 
l'époque  de  sa  mort  ;  il  parait  toutefois 
qu'il  ne  vivait  plus  en  i5oo.  Bout- 
gueville,  dans  ses  Antiquités  de  Caen^ 
et  Lafresnaie-Vauquelin,  dans  son  Art 
Poétique,  sont  les  premiers  qui  aient 
parlé  d'Olivier  Basselin  ,  et  de  ses 
chansons,  qu'ils  appellent  Vauàe~ 
vires.  D'après  leur  autorité,  André 
Duchesne  et  Ménage  prétendent  que 
Basselin  est  l'inventeur  du  vaudeville , 
oui  devrait ,  selon  eux ,  s'appeler  Fau~ 
de-vire,  son  premier  nom.  Cette  éty* 
biologie  est  inadmissible.  11  est  beau- 
coup plus  probable  que  vaudeville 
vient  de  voix  de  ville,  nom  qui  fut 
d'abord  donné  aux  chansons  qui  se 
terminaient  par  un  trait  piquant  ou 
satvrique.  La  preuve  la  plus  fort* 
qu  on  en  puisse  fournir,  c'est  qu'avant 
que  BourgueviUe  eût  écrit ,.  et  avant 
l'impression  des  chansons  de  Basselin, 
on  connaissait  plusieurs  recueils  inti- 
tulés Foix~de-ville ,  qui  se  compo- 
saient de  chansons  parfaitement  sem- 
blables à  celles  qui  portent  aujour- 
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temps  après  sa  mort.  Ce  fut  un  nomme' 
Le  Houx,  son  compatriote ,  qui  les 
reunit  et  les  publia  vers  1G1  o ,  après 
les  avoir  défigurées ,  en  substituant, 
aux  expressions  qui  avaient  vieilli, 
des  expressions  plus  modernes.  Ce  re- 
cueil renferme  encore  un  assez  grand 
nombre  de  chansons,  dont  Le  Houx 
est  Fauteur ,  et  qui  y  sont  insérées  sous 
le  nom  de  Bassclin.  U  est  intitule'  :  le 
Livre  des  chants  nouveaux  de  Vau- 
devires,  par  Olivier  Basselin ,  Vire, 
Jean  de  Gesne ,  sans  date ,  in- 1 8  , 
d'environ  cent  pages.  Une  nouvelle 
édition  de  ces  vaudevires,  tirée  à  cent- 
cinquante  exemplaires,  a  paru  à  Vire, 
en  181 1 ,  i  vol.  in -8°.,  avec  une  pré- 
face et  des  notes.  L.  R— e. 

BASSEPORTE  (  Madelaine- 
Françoise),  née  à  Paris,  en  1701 , 
s'est  rendue  célèbre  par  le  talent  de 
peindre  les  plantes  et  d'autres  objets 
d'histoire  naturelle.  Les  dispositions 
qu'elle  eut  de  très -tanne  heure  pour 
le  dessin ,  avant  frappé  Aubriet,  pein- 
tre du  Jardin  du  Roi ,  il  prit  plaisir  à 
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n  livre  intitule  :  les  Action* 
wiri  V%  Cet  ouvrage,  qui  n'a 
imprime',  contient  une  rela- 

et  détaillée  des  événements 
us  le  règne  de  ce  prince, 
couronnement  de  son  fils 
.  H  est  conservé  en  manus- 

la  bibliothèque  du  collège 
.  Basset  était  chambellan  de 

qu'il  avait  suivi  dans  ses 
rampagnes  de  France ,  et  il 
témoin  oculaire  des  événe- 
il  a  décrits.  X — s. 

(  Ferdinand  ),  bolonais, 
il  professeur  de  botanique ,  a 
ms  les  Mémoires  de  Vins- 
ologne,  dont  il  était  membre, 
i  d'un  voyage  dans  les  Âpen- 

fait  la  description  de  plu- 
mies  curieuses  qu'il  y  avait 
es  :  Iter  ad  Alpes  (  Apen- 

Comment.  Il  a  donné  plu- 
res  opuscules  dans  les  mômes 
:  on  lui  doit  aussi  Friistoire 
du  mont  Porretano ,  sous  ce 
!fe  terme  Porretane ,  Rome , 
i-4°*  InstiL  Bononiensis, 
Ayant  eu  l'occasion  de  voir 
îc  plante  que  Bocconc  n'a- 
onnaître  qu'imparfaitement , 
iva  des  caractères  suffisants 
orme*  un  genre  particulier, 
ta,  sous  le  nom  à'Ambro- 
la  mémoire  des  deux  frères 
tL  Altioni  lui  a  rendu  le  même 
,  en  donnant  le  nom  de  Bas- 
genre;  mais  on  n'a  pas  cru 
les  caractères  suffisants  pour 
ré  de  celui  du  Salsola ,  ou 
C  Linné  l'a  transporté  à  un 
tre  qu'il  forma  d'un  arbre  de 

Malabar.  Kœnig,  qui  Pavait 
dans  le  pays,  lui  conservait 
Illipe,  qui  lui  est  donné  par 
is*  11  mourut  le  9  mai  1774* 

D— P— s. 

:  (HCGUES-VlSGOlfTl  DES  }, 
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seigneur  sarde,  originaire  de  Pisej 
héritier  des  seigneuries  d'Arborea  et 
d'Oristagni,  en  Sardaigne,  était  d'une 
naissance  illégitime ,  et  la  république 
pisane  ne  consentit  a  le  mettre  en 
possession  des  fiefs  de  son  père,  qui 
comprenaient  le  tiers  delà  Sardaigne, 
qu'après  qu'il  aurait  payé  dix  mille 
florins  pour  son  investiture.  11  en 
garda,  contre  les  Pisans ,  le  ressenti- 
ment le  plus  profond  et  la  haine  la 
plus  féroce ,  et,  pour  se  venger,  il  ré- 
solut de  livrer  la  Sardaigne  au  roi 
Jacques  II  d'Aragon.  Il  engagea  dans 
son  complot  les  MaJaspina  et  les  Do- 
ria,  qui  possédaient  de  vastes  fiefs 
dans  l'île  ;  et ,  donnant  lui-même  aux 
Pisans  le  premier  indice  des  projets 
de  la  cour  a  Aragon  +  il  demanda ,  sous 
ce  prétexte,  des  seeours  à  la  républi- 
que ;  mais  en  un  même  Jour,  te  1 1 
avril  i3?3,il  fit  massacrer  tous  les 
auxiliaires  qu'il  avait  demandés,  et 

Ju'il  avait  eu  soin  de  séparer  les  uns 
es  autres:  il  fit  massacrer  en  même 
temps  tous  les  marchands  et  les  voya- 
geurs pisans  qui  se  trouvaient  dans  la 
partie  de  111c  où  iï  commandait ,  et  il 
ouvrit  ses  ports  k  k  flotte  aragonaise» 
Malgré  cette  trahison,  il  fallut  encore 
plus  de  trois1  ans  âtr  roi  d'Aragon  pour 
conquérir  la  Sardaigne  ;  et  elle  ne  lui 
fut  cédée  que  par  lié  traité  du  10  jtan 
i3a6.  S.  S— 1. 

BASSI  (LAURlî-MARrt-CATHEBÎNE), 

savante  italienne,  naquit  à  Bologne  le 
3  ï  octobre  1 7 1 1 .  FHte  d'un  docteur  en 
droit,  elle  montra  de  bonne  heure  une 
forte  passion  pour  la  lecture  et  pour  l'é- 
tude. A  vingt-un  ans,  elle  soutint  publi- 
quement une  thèse  de  philosophie ,  à 
laquelle  assistèrent  les  deux  cardmatrt 
Lambertmi  et  Grimaldi.  Tous  les*  as«- 
sistaots  eurent  la  permission  dV  ar- 
gumenter; sept  professeurs  célèbres 
en  profitèrent;  elle  répondit  à  tous 
dans  le  latin  k  plus  élégant,  et  obtint 
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Bime  per  la  famosa  laureazione 
et  acclamât is s ima  aç,greç,azione  al 
colle ^io  Jilosojico  délia  illustrissi- 

ma  ed  eccellenlLùna  signora  ,  etc.  > 

La  même  année  ,  le  séuat  de  sa  pa-  > 

trie  lui  conféra  une  chaire  de  philo-  > 

Sophie,  avec  des  appointements  ho*  i 

norablcs ,  et  la  liberté  de  frire  les  le-  » 

çons  qui  lui  conviendraient  le  mieux,  ■ 

On  frappa  pour  elle  une  médaille ,  p 

Krtant  a  un  côté  son  portrait ,  et  de  r< 

utre  une  Minerve  qui ,  pour  se  faire  é) 

voir  a  une  jeune  611e ,  tient  une  lampe  ri 

allumée ,  avec  cette  légende  :  Soli  cui  ti 

fus  vidisse  Minervam.  Elle  n'étudia  m 

rs  avec  moins  de  succès  l'algèbre ,  sa 
géométrie ,  et  ensuite  la  physique , 

pour  laquelle  elle  montra  même  un  ci< 

génie  particulier,  et  qu'elle  enseigna  Ici 

par  préférence.  Elle  ne  négligea  pas  eu 

pour  cela  les  belles-lettres  ;  elle  savait  ve 

parfaitement  la  langue  grecque,  et  cul-  flo 

thra  la  poésie  italienne.  Aussi  fut-elle  co 

reçue  non  seulement  dans  l'institut  de  fit 

Bologne ,  mais  dans  plusieurs  acadé*  lo 

mies  purement  littéraires,  et  notam-  et 
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il.  Voy .  Politieh. 

JIANUS(Landus),  médecin, 
tsancc,  fit  ses  études  à  Paduue, 
:u  docteur  en  i554~  H  alla  en- 
rrcer  son  art  à  Plaisance,  où 
.  une  grande  célébrité,  et  où 
assiué  en  1 56*  par  un  soldat , 
perça  de  plusieurs  coups  de 
tte  au  moment  où  ii  se  retirait 
,  le  soir.  11  a  laissé  plusieurs 
smarquables ,  et  entre  autres , 
umand  Historid,  vel  de  sinr 
n  hoininis  parlium  cognitio- 
e,  i54i,  in -8°.  IL  Iatro- 
ive  Dicdogi  duo  in  quibus  de 
if  artis  medicœ,  prœcipuè  ve- 
borum  omnium  curandorum 
o  disseritur,  Baie  ,    1 543  , 

K. 
51  US  (  Henri),  médecin ,  né 
e,  en  1690,  et  l'un  des  disci- 
grand  Hoffmann.  En  1 7 1 3 ,  il 
aile,  recevant  les  leçons  de  cet 
•rofesscur  ;  en  1 7 1 5 ,  il  voya- 
rasbourg,  à  Baie,  et  revint  on 
;  faire  recevoir  docteur  à  Halle, 
lussitôt  nommé  professeur  d'à* 
et  de  chirurgie ,  et  en  rem  put 
lions  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
J.  La  médecine  alors  recon- 
cn  Europe  trois  grands  mai- 
ahl ,  Boèrhaave  et  Hoffmann  ; 
travailla  dans  la  direction  de 
icr.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
assez  estimes  :  \.  Dispulalio 
uld  ani  féliciter  curandd , 
7 1 S  :  c'est  sa  thèse  inaugurale, 
1er  a  estimée  assez  pour  l'iusé- 
»  son  Recueil ,  et  que  Macquart 
ite  en  français ,  Paris,  1759, 
IL  Grundlicher  bericht  von 
$eny  Leipzig,  1720 et  173*, 
en  hollandais ,  Amsterdam, 
c'est  un  Traité  sur  les  Ban- 
III.  Traclatus  demorbisvo- 
Leipzig ,  1 7O4 ,  in-8°. ,  avec 
t  de  quelques  obgeryaûons  do 
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l'éditeur.  IV.  Commentaires  sur  la 
chirurgie  de  Ifuck,  en  allemand ,  im- 
primé* à  Halle  en  1 728,  in-8°.  V.  Mais 
le  graud  titre  de  Bassius  au  souvenir 
de  la  postérité  est  ses  Observationes 
anatomico-chirurgico-medicœ,  Halle, 
1731,  in-8°.  C'est  un  recueil  d'ob- 
servations toutes  intéressantes ,  dont 
plusieurs  ont  trait  à  des  faits  rares , 
exposés  avec  candeur  et  clarté ,  ac- 
compagnés souvent  d'assez  bonnes 
figures;  et,  les  sciences  n'étant  en  der- 
nière analyse  que  des  collections  de 
faits ,  on  ne  peut  trop  recommander 
les  ouvrages  qui  sont  de  ces  faits  des 
sources  à  la  fois  riches  et  pures. 

G.  et  A. 
BASSOMPIERRE  (  François  de  \ 
maréchal  de  France,  et  l'un  des 
hommes  les  plus  brillants  et  les  plus 
aimables  qui  aient  joué  un  rôle  sous  lés 
règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII, 
naquit  en  Lorraine,  le  ta  avril  1579, 
d'un  rang  illustre,  et  descendait  d'une 
branche  de  la  maison  de  Gèves. 
Après  avoir  voyagé  en  Italie  et  dans 
le  royaume  de  Naples,  il  parut  à  la 
cour  de  Henri  IV,  où  son  goût  pour, 
le  faste,  le  jeu  et  la  galanterie  le  firent 
rechercher.  Bassompierrc  figura  dans 
les  fêtes  et  les  amusements  de  la  capi- 
tale ;  il  ambitionna  ensuite  des  succès 
plus  solides ,  et  fit  avec  distinction  ses 
premières  armes  en  1602,  dans  la. 
guerre  contre  le  duc  de  Savoie.  L'an- 
née suivante,  il  se  signala  en  Hongrie, 
où  il  servit  contre  les  Othomans  dans 
Farinée  impériale ,  commandée  par  le 
maréchal  Rosworm ,  général  de  Ro- 
dolphe IL  Son  peuchaut  pour  la 
France  l'y  ramena  après  cette  expédi- 
tion; il  reparut  à  la  cour,  et  bientôt 
son  esprit,  sa  figure,  sa  naissance 
et  son  mérite,  qui  l'appelaient  aux 
premières  dignités  militaires ,  lui  per^ 
mirent  de  prétendre  k  la  main  de 
Mllc.  de  Montmorency  ?  fille  du  cou- 
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»  mésintelligence.  »  Bassompicrre,  ce-  q 

dant  aux  prières  et  aux  promesses  de  p 

son  maître ,  renonça  à  cette  alliance,  d 

Henri ,  soulagé,  l'embrassa ,  et  pleura  le 

de  satisfaction  :  M11',  de  Montmoren-  « 

cy  davint  princesse  de  Condé,  et  la  » 

poire  du  meilleur  des  rois  reçut  une  » 

tache  ineffaçable.  Bassompierre  fut  £ait  » 

colonel-général  des  Suisses  et  Grisons  ;  » 

mais,  conservant  à  la  cour  son  indé-  » 

pendance,  il  alliait  l'esprit  du  courii-  » 

•an  à  la  fierté  ftm  grand  seigneur.  A  »  < 

fa  mort  de  Henri  IV,  le  duc  de  Sully  no 

vint  au  Louvre,  à  la  tête  de  quarante  mi 

chevaux,  et, dans  son  zèle  et  sa  dou-  qu 

leur ,  il  se  permit  de  dire  au  premier  po 

groupe  qu'il  rencoutra  dans  les  appar*  Sui 

temenls  :  «  Messieurs ,  si  le  service  reti 

»  que  vous  avez  voue'  au  roi ,  qu'à  au  i 

•  notre  grand  malheur ,  nous  venons  le  < 
»de  perdre,  vous  est  si  avant  en  d'A 

•  rame  qu'il  doit  l'être  à  tons  les  en 
»  bons  Français ,  jures  tous  de  oonser-  en 
»  ver  la  même  fidélité'  que  vous  lui  cou 

•  avez  rendue,  au  roi,  son  fils  et  Loi 
»  successeur;  et  que  vous  emploierez  tist 
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ua  jamais  de  punir  avec  une 
rigueiir.il  fut  arrête  et  mis  à 
!e,lea3feV.  i63i.Laprin- 
Gonti ,  Louise  de  Lorraine , 
était  l'amant ,  et  qu'il  avait 
en  secret,  mourut  de  douleur, 
mant  son  arrestation.  Malle- 
on  secrétaire ,  célébra  cet 
;nt  dans  la  touchante  etéme  qui 
ce  par  ces  vers: 


DapliftM.  U  gloire  de«  tidetot, 
btrlé  qu'il  ôuit  «us  plu  balles..... 

«erre,  averti  du  malheur  qui 
sait ,  avait  brûlé ,  dit-on ,  plus 
tille  lettres  qui  auraient  corn- 
es plus  grandes  daines  de  la 
détention  dura  douze  ans  ;  elle 
qu'à  la  mort  du  cardinal.  Le 
suivant  parut  k  cette  occa- 


,  à*wê  Tarnère-MÛon , 

d'Armand  «'accord*  urée  la  niasac , 

t,}e  «6rs  de  ma  prison 

i  ara  an*  tort  da  I*  tienne. 


(prit  anonyme  qui  avait  imagî- 
piaisanterie ,  y  laissa  une 
lu  mauvais  goût  du  temps , 
t  observer  lui-même  ce  qu'on 
i  deviné  ;  c'est  que  le  vers  : 

e,  j*aoraJ«aâaprUoft, 

,  k  une  lettre  près,  l'anagram* 
François  de  Bassompierre. 
I  sortit  de  la  Bastille,  Louis 

demanda  son  âge;  il  ne  se 
ne  cinquante  ans,  quoiqu'il 
lus  de  soixante.  Le  roi  parais- 
pris  :  «  Sire,  répendit  Bas- 
are  ,  je  retranche  dix  an- 
stssees  k  la  Bastille,  parce 

ne  les  ai  pas  employées  au 
!  de  votre  majesté.  »  Tous 
:  ont  rapporté  que  Bassom- 
lit  devenu  fort  gros  dans  cette 
et  que,  la  reine  lui  ayant  de- 
juand  il  accoucherait ,  il  lui 

:  «  Madame,  quand  j'aurai 
une  sage- femme ,  *  demande 
&e  d'au  assez  mauvais  genre 
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pour  ne  faire  honneur  ni  à  la  dignité 
d'Anne  d'Autriche ,  ni  k  l'esprit  du 
brillant  et  aimable  courtisan.  On  le 
retrouve  mieux  dans  ses  relations  avec 
Mlu.  d'Entragues,  sœur  de  la  mar- 
quise de  Verneuil.  Il  lui  avait  fait  une 
promesse  de  mariage,  et  en  avait  eu 
un  fils,  qui  mourut  évêque.  MUe.  d'En- 
tragues plaida  huit  ans  pour  être  re- 
connue ,  et  se  faisait  appeler  M""*  de 
Bassompierre  :  «  Monsieur,  lui  dit- 
»  elle  un  jour  publiquement,  vous 
»  devriez  me  faire  rendre  les  honneurs 
»  de  maréchale  de  France.  »  Bassom- 
pierre se  contenta  d'abord  de  lui  de- 
mander pourquoi  elle  prenait  un  nom 
de  guerre.  «  Vous  êtes  le  plus  sot 
»  homme  de  la  cour ,  reprit  en  colère 
»  Mu".  d'Entragues. — Eh  !  que  diriez* 
»  vous  donc ,  répliqua  le  maréchal ,  si 
»  je  vous  avais  épousée  ?  »  Pendant  le 
siège  de  la  Rochelle ,  où  il  comman- 
dait, sentant  que  la  prise  de  cette 
ville  accroîtrait  le  pouvoir  dont  abu- 
sait déjà  le  cardinal  de  Richelieu ,  il 
dit  aux  courtisans  :  «  Je  crois  que  nous 
»  serons  assez  mus  pour  prendre  la 
9  RocheRe.  »  Bassompierre  avait  été 
forcé  de  vendre  sa  charge  de  colonel- 
général  des  Suisses  au  marquis  de 
Cotslin ,  quand  on  le  mit  à  la  Bastille; 
cette  charge  ,  que  possédait  alors  lé 
marquis  de  La  Châtre ,  mi  rat  rendue 
sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin  : 
on  parlait  même  de  lui  pour  être  gou- 
verneur de  Louis  XIV  ;  mais  il  mou* 
rut  d'apoplexie,  chez  le  duc  de  Vitri, 
dans  la  Brie,  le  ia  octobre  1Ô46 ,  à 
l'âge  de  soixante-cinq  ans,  vieillesse 
précoce ,  que  les  infirmités ,  les  peines 
d'esprit  et  doute  années  de  prison 
avaient  avancée.  Le  maréchal  de  Bas- 
sompierre réunissaèttous  les  avantages 
de  la  naissance ,  de  la  figure,  de  l'es- 
prit et  de  la  bravoure.  Il  avait  étudié 
dans  sa  jeunesse ,  avec  beaucoup  do 
succès,  la  philosophie,  le  droit,  la 


retranchements  considérables ,  à  cause 
de  quelques  anecdotes  sur  des  familles 
puissantes.  \\.  d  nùmssade  du  mari- 
chai  de  Bassoir»picrre  en  Espagne, 
en  Suisse  et  en  Angleterre  ,  Co- 
logne, 4  ▼*>!•  in- 12.  Pendant  sa  dé- 
tention ,  Bassompierre  avait  écrit  en 
marge  d'un  exemplaire  des  fies  des 
rois  Henri  IF"  et  Louis  XIII ,  par 
Dupleix ,  quelques  observations  cri- 
tiques ,  qui  furent  publiées  sans  sa 
participation ,  par  un  minime  à  qui  il 
les  avait  confiées ,  et  qui  y  ajouta  des 
notes  de  sa  composition ,  de  sorte 
qu'on  ne  peut  distinguer  ce  qui  appar- 
tient au  moine  ou  au  maréchal.  M.  Se- 
rievs  a  publié,  à  Paris,  en  i8oa ,  un 
volume  in-H°. .  intitulé  :  Nouveaux 
mémoires  du  maréchal  de  Bassom- 
pierre ,  recueillis  par  le  président  < 
HenauUy  et  imprimés  sur  les  ma-  I 
nuscrits  de  cet  académicien.  Cet 
ouvrage  contient  des  fautes  qu'on  ne  i 
peut  attribuer  qu'à  l'éditeur  ;  et  la  < 
plupart  des  noms  propres  y  .«ont  eu-  i 
fièrement  défigurés;  ce  qui  doit  en     : 
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i  auteurs  ont  vécu  sur  la  fin 
publique,  sous  Auguste  et 
■ègnede  Néron;  les  suivants 
11  que  dans  des  temps  posté- 

•  i°.  Pomponius  Bassus.— 
is  Bassus,  médecin  deFem- 
•irélien.—  3°.  Julius  Bassus 
us,  cité  par  Galien ,  à  l'occa- 
collyre.  D — P— s. 

JS.  Poy.  Cassianus. 
/iLLE  (  Nicolas-Jean  Hc- 
,  après  avoir  fait  quelques 
s  particulières,  fut,  a  1  époque 
lalion ,  l'un  des  rédacteurs  du 
national,  ou  Journal  d'état 
yen.  Le  premier  numéro  de 
l  paru  lie  5 1  décembre  1 789; 
',  le  29  mars  1 791 .  Les  col- 
rs  furent  Carra  ,  Masclct , 
Robert ,  Guinemcnt-Kéralio 
iéralio.  En  1 792 ,  Bassville 
lé  secrétaire  de  légation  à 
et  se  trouvait  à  Rome  le 
îr  1793;  un  attroupement 
l'assaillit  à  coups  de  pierres , 
de  se  réfugier  dans  une  mai- 
fut  poursuivi ,  et  reçut  dans 
itre  un  coup  de  rasoir  dont 
trente-quatre  heures  après, 
ment  fut  l'objet  de  beaucoup 
bâtions  contre  le  gouverne- 
aï,  de  la  part  de  la  France, 
rernée  par  la  convention  na- 
1  relation  publiée  par  le  gou- 
t  romain ,  porte  que  Bass- 
cta  son  serment  à  la  consti- 
mourut  dans  des  sentiments 
fcL  Salvi  a  publié  à  Milan , 
un  poëme  italien  dont  Bass- 

*  héros.  Un  auteur  français 
at-Gubières)  avait,  long- 
Mravant ,  fait  imprimer  la 
Bassville,  ou  la  Conspira- 
Pie  FI  dévoilée ,  1 793  , 
:  professeur  Monti,  a  aussi 
vers  italiens  la  mort  de  Bass- 
ville, membre  de  plusieurs 
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académies ,  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Eléments  de  Mythologie , 
•avec  l'analyse  d?  Ovide  et  des  poè- 
mes d! Homère  et  de  Virgile ,  1 784, 
1 789 ,  1  vol.  in-8".  ;  IL  Mélanges 
erotiques  et  historiques ,  1 784  *  in- 
18  ;  III.  Précis  sur  la  vie  de  Fran- 
çois Le  fort,  citoyen  de  Genève,  et 
ministre  de  Pierre-le~  Grand,  1 78.5, 
1786,  in~8\  L'auteur,  combattant 
l'opinion  de  Voltaire,  qui  Eût  honneur 
à  Pierre-Ie-Grand  de  tous  les  change- 
men  ts  préparés  en  Russie,  s'écrie  :  *  Les 
»  princes  ne  sont-ils  pas  assez  flattés 
9  pendant  leur  vie ,  faut-il  les  pour- 
0  suivre  encore  au  fond  de  leurs  tom- 
»  beaux ,  pour  les  louer  de  ce  qu'ils 
»  n'ont  pas  fait?  »  IV.  Mémoires  his- 
toriques, critiques  et  politiques  de 
la  révolution  de  France  avec  toutes 
les  opérations  de  V assemblée  natio- 
nale, 1790,  in-40.,  ou  1  vol.  in-8\ 
Il  a  laissé  en  manuscrit  des  Mémoires 
secrets  sur  la  cour  de  Berlin. 

A.  B— t. 
B  A  S  T  A  (  Georges  ) ,  était  origi- 
naire de  l'Epire,  dit  Moréri,  et  naquit 
dans  un  village  nommé  la  Rocca ,  près 
de  Tarente;  il  commandait  un  régi- 
ment de  cavalerie  épirotc  ou  albanaise, 
quand  le  duc  de  Parme  prit  en  1579 
possession  du  gouvernement  des  Pays- 
Bas.  Ce  prince  lui  confia  plu  ieurs  ex- 
péditions délicates.  Basta  parvint ,  en 
1596,  à  fournir  des  vivres  à  la  ville 
de  la  Fère ,  assiégée  par  Henri  IV  ;  à 
cette  occasion,  Baylc  fait  un  grand 
éloge  de  Basta.  Étant  passé  au  service 
de  l'empereur ,  il  se  signala  eu  Tran- 
sylvanie et  en  Hongrie  ,  et  fut  créé 
comte.  Il  mourut  en  1607.  On  a  de 
lui  :  I.  Maestro  di  Campo  gênerai j  , 
Venise  ,  1606;  IL  Governo  délia 
^avalleria  leggiera  ,  Francfort  , 
161  x  Naudé,  dans  son  ouvrage  de 
l'étude  militaire ,  dit  que  ces  deux 
traités  sont  excellents.  —  Basta  (Xi- 
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ford,  où  il  fiit  nommé,  ou   i588,  i 

membre  perpétuel  du  collège  Neuf  ;  il  c 

prit  le  degré  de  maître- es-arts  deux  / 

ans  après  ;  mais  quelques  satires,  qu'il  cj 

composa  contre  plusieurs  personnes  q 

éminentes ,  le  firent  expulser  de  Tu-  h 

niversite'.  Il  entra  ensuite  dans  les  li 

ordres ,  et  obtint  plusieurs  bénéfices  ;  c 

il  devint  fou  vers  la  fin  de  sa  vie,  et  ( 

mourut,  en  1618,  dans  une  prison  g 

où  il  avait  été  renfermé  comme  débi*  d 

teur   insolvable.    Il   jouissait   d'une  ei 

grande  réputation  comme  poète  et  U 

comme  prédicateur,  et  il  était  très-  ci 

recherché  pour  les  agréments  de  son  B 

esprit  et  de  sa  conversation.  On  a  de  h 

lui  des  épigrammes  ingénieuses,  un  (] 

poërae  latin ,  en  trois  chants ,  intitulé  :  cl 

Magna  Britannia,  Londres ,  i6o5 ,  F 

in-4°. ,  et  deux  vol.  in-4°.  de  Sermons,  qi 

publiés  à  Londres ,  en  161 5.  X— -s.  ca 

BASTER  (Job),  médecin  hollan-  qi 

dais,  né  en  171 1,  mort  en  1775,  a  es 

publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  es 

sur  la  botanique  et  l'histoire  naturelle  :  l\ 

L  Principes  de  Botanique ,  suivant  Ct 


1!AS  BAS  fin 
ien  magistrat  de  Berlin  ,  de  1767,  in-ta;  XXII.  les  Caractères, 
t  de  cette  ville,  est  mort  i  comédie  en  trois  actes  et  en  vers) 
1".  avril  1810,  âgé  d'envi-  XKaiiesVeux  Talents, aoméàïe m 
a.  H  s'était  adonne  à  l'étude  deux  actes,  mêlée  d'ariettes  ;  XXIV. 
langage  français  et  de»  éty-  le  Désenchantement  inespéré :,coaté- 
,  et  avait  travaillé  pendant  die  en  un  acte  et  en  prose,  1760,  in- 
)i!  à  une  édition  de  Mon-  iaj  XXV,  le  Jeune  Homme,  comé- 
1  ■  légué  ses  manuscrits  et  die  en  cinq  actes  et  en  vers,  I749>'n- 
urtuoe  à  la  Bibliothèque  ira-  1a;  XXVI.  Gésancourt  et  Clémen- 
te. B— t.  Une,  tragédie  bourgeoise  en  cinq  acte» 
IDE  (Jzitf-FnAKçots  de),  et  eu  prose,  1767,  in-ia.  H  a  eu 
scilte,  le  i5  mars  l^aiiClt  parti  l' Homme  du  Monde  éclaire 
ilan  ,  le  4  juillet  1798.  On  a  par  les  arts ,  de  Blondel,  M  à  la  Bi- 
le Tribunal  de  t  Amour ,  bliothèque  universelle  des  Bornons. 
mises  célèbres  de  Cythère ,  Le  Dictionnaire  de  la  Provence  et 
vol.  in-ta;  II.  les  Confes-  au  Comtat  fenaissùi  lui  donna 
n  Fat,  1747,  deux  parties  Y  Homme  vrai,  1761,  in-ia,  que 
I.  le  Tombeau  philosopha-  M.  Barbier  attribue  à  Graville  ;  en 
Histoire  du  marquis  de'",  revanche,  M.  Barbier  regarde  Bastide 
m  a;  IV.  In  Trentaine  de  comme  l'auteur  des  ouvrage»  intitulés  1 
,  in:îi,in-i  3;  y. Mémoires  le  Dépit  et  le  Pojrage,  poëmc  avec 
Tonne  de  St.-Clair,  \"]5i,  des  notes,  suivi  des  Lettres  fém- 
-ta;  VI.  Lettre  d'amour  du  tiennes,  1771,1118".,  et  Reflétions 
••dé**,  ij5a,io-ia;  VU.  le  philosophiques  sur  ta  marehe  de  nos 
acte,  17511  ,in-ii;  VlII./es  idées,  17^9,  in-B'.;  ils  sont  peut- 
ses  de  l'Amour,  fjr>'i,  in-  être  d'un  homonyme.  Jean-François 
les  Têtes  folles,  1753,  in-  de  Bastide  a  fait,  comme  on  voit,  des 
Être  pensant,  |nS5,  a  vol.  recueils,  des  journal»,  des  lettres, 
I.  Ce  qu'on  a  dit  et  ce  que  des  romans,  des  mémoires,  descon- 
1,  1757,  in-ia;  XII.  les  tes,  des  comédies  en  vers,  des  tragé- 
omme  on  doit  les  voir,  17.I7,  dies  en  prose;  et  tont  cela,  dit  l'abbé 
.111.  les  Aventures  de  rie-  Sabatbier,  est  allé  grossir  les  trésors 
nuy,  1758,  1  vol.  in-ia;  ténébreux  de  l'oubli.  A.  B— t. 
Nouveau  Spectateur,  1758,  BASTIDE,  foy.CsiH.uc. 
■ta;  XV.  le  Monde  comme  BAS'J'ON(  Robert),  poète  anglais 
760-61 ,  4  vol.  in- la,  suite  du  1  4e-  siècle  ,  issu  dune  famille 
igeprecedentjXVI.IesqiuuEe  noble,  naquit  aux  environs  de  Not- 
1  volumes  du  Choix  des  an-  tiugham,  dans  le  comte  ilTforck.  Il 
ircures;  XVII.  l'EUxirlUté-  fut  prieur  d'un  rouveut  de  Cannes  à 
vol.  in-ia;  XVHI.  fariétés  Scarborouch ,  poète  lauréat  et  oratuur 
us,  littéraires,  galantes,  public  à  Oxford.  Edouard  I".,  en 
eux  parties  iu-8\î  XIX.  Let-  partant  pour  l'expédition  d'Ecosse, 
T.  Rousseau,  au  sujet  de  sa  en  i3o4,  l'emmena  avec  lui ,  et  le 
1  d'Alembert  ,-  XX  le  Jour-  chargea  du  soin  de  chanter  ses  ex- 
Bruxelles,  ou  le  Penseur;  ploits  ;  mais  le  poète  ayant  été  tait 
iprauve  de  la  probité,  co-  prisonnier  par  les  troupes  écossaises, 
n  cinq  actes  et  en  prose,  fut  contraint,  k  farce  de  tourments, 


f£ffo5/  VII.  De  divite  et  Lazaro;  ic 

VIII.  Epislolœ  ad  diversos  ;  1 X.  Ser-  p 

moncs  synodales  ;  X.   Poésies  di-  d< 

verses;  XI.  Lu  Recueil  de  tragédies  J>i 

et  de  comédies  eu  anglais.  Gelait  un  di 

poète  passable  pour  le  temps  où  il  il 

écrivait.  11  mourut  vers  Tan née  i5io.  pc 

X— s.  nv 

B ASTWICK  (  Jean  ) ,  médecin  an-  Pi 

glais,  né  à  Wiittle,  dans  le  comté  5c 

d'Ëssex ,  en  1 5i)3 ,  étudia  à  funiver-  loi 

site  de  Cambridge ,  et  passa  ensuite  à  i 

neuf  ans  hors  de  son  pays.  Apres  avoir  un 

rris  le  degré  de  docteur  en  médecine ,  su] 

Padoue,  il  \int  s'établir  à  Colchcs-  un 

ter;  mais  son  esprit  ardent  ne  lui  per-  au? 

mit  pas  d'y  vivre  long-temps  en  repos,  cor. 

Vers  l'année  i  6ï*4  *  il  fi*  imprimer  en  lioi 

Hollande ,  et  répandre  dans  toute  l'An-  gui 

glcterre,  un  traité  intitulé  :  Elen-  hoi 

chus  religionis  papislicœ,  in  quopro-  rév 

batur    neque    apostolicam ,  neque  eau 

catholicam ,  imo  neque  roman  a  m  pe'li 

esse  ;  s  ui vi  du  Flagellum  pontifias  et  wir 

episCjOporum  Latialium.  Cet  ouvrage ,  clar 

q ni  fut  réimprimé  à  Londres  en  i  (>53 ,  corn 
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ges  cités  ci-dessus,  il  en  avait 
osé  plusieurs  autres  qui  n'ont 
l'intérêt,  quoiqu'ils  soient  écrits 
style  pur  et  assez  élégant  :  il  est 
u  qu'il  lenr  dut  Lien  moius  sa 
rite  qu'aux  événements  de  .sa  vie. 

X— s. 
kSUEL  (François),  né  à 
es,  vidage  de  Franche-Comté, 
*é  de  Granvillers ,  dans  la  même 
nce,  a  public  un  recueil  de  ser- 
.  Duverdier,  qui  fait  mention  de 
vrage,  n'en  rapporte  pas  le  titre 

manière  exacte;  il  se  trompe 
rurs  sur  le  lieu  de  l'impression, 
cueil  est  intitule  :  Sermons  fa- 
rs et  très  -  chrétiens  sur  les 
giles  des  dimanches  et  fêtes , 
fllement  imprimés  enVan  1 56 1  : 
in  volume  iu-8  '. ,  divisé  en  deux 
s.  L'impression  en  fut  retardée 
ordre  d'Antoine  Lulle,  vicaire- 
al  du  diocèse ,  qui  exigea  de 
ur  le  retranchement  de  plu- 
i  passages  suspects  :  elle  ne  fut 
née  que  le  4  décembre  1 56 1 .  On 
:nd,  par  la  souscription  de  la  se- 
;  partie,  que  l'auteur  avait  fait 
mer  cet  Ouvrage  à  ses  frais ,  et 
se  vend  en  la  ville  de  Giandvil- 
par  Pierre  Qucssote.  Duverdier 
u'il  a  été  imprimé  à  Besançon  , 
js  les  bibliographes  J'ont  copié 
examen  ;  mais  nous  observerons 
n  a  point  existé  d'imprimerie  en 
ville  dans  le  16e.  siècle,  avant 
L  On  peut  consulter  la  Disser- 
v  rare  et  curieuse  du  P.  Laire, 
l'Histoire  de  V imprimerie  en 
\cke- Comté,  dam  le  i5".  siècle» 
cuv  de  cet  article  a  composé  un 
lément  à  cette  Dissertation.  Fr. 
si  était  ami  de  Gilbert  Cousiu, 

trouve  quelques  vers  latins  de 
çon  dans  le  recueil  des  œuvres 
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BATE,  ou  BÂTUS(  Jeaw),  théo- 
logieu  anglais  du  1 5  .  siècle ,  né  dans 
le  comté  de  Northumhcrland,  étudia 
à  York  et  à  Oxford,  où  il  prit  le  degré 
de  docteur  en  théologie  ,  et  devint 
prieur  d'un  couvent  de  carmes  d'York» 
11  se  distingua  principalement  par  une 
grande  connaissance  de  la  langue 
grecque.  On  cite  de  lui  les  ouvrages 
suivauts  :  1.  De  la  Construction  des 
parties  du  discours  ;  II.  sur  les 
Universaux  de  Porphyre  ;  III.  sut 
les  Cathégories  d'Aristote  ;  IV.  sut 
les  six  Principes  de  Porrétanus;  V. 
Questions  sur  la  nature  de  Vame  ; 
VI.  Abrégé  de  Logique;  VII.  de* 
Sermons  y  et  plusieurs  Traités  sur 
des  matières  théologiques..  Un  de  ses 
historiographes,  l'évêque  Baie,  écri- 
vain du  16  .  siècle,  en  reconnaissant 
son  érudition,  l'accuse,  dans  le  stylé 
modéré  du  temps ,  d'avoir  corrompu 
la  parole  de  Dieu  par  de  fausses  doc-1 
triues  ,  soutenu  les  blasphèmes  de 
l'Ante-Christ ,  et  d'avoir  infecté  ses 
ouvrages  de  paganisme.  Jean  Bat* 
mourut  en  i^O-  X— -s. 

BATE  (  George)  ,  médecin  anglais^ 
né  eu  1 608 ,  à  Maid's  Morton,  dans  le 
comté  de  Buckingham,  étudia  à  Ox- 
ford, et  prit  le  degré  de  doetur  en 
1637.  Il  se  fit  bientôt  une  si  grande 
réputation ,  que,  pendant  la  guerre  ci- 
vile, il  fut  nommé  premier  médecin  dé 
Charles  ltr. ,  alors  retiré  à  Oxford* 
Lorsqu'il  jugea  la  cause  royale  presque 
perdue,  il  vint  à  Londres,  où  il  fut 
reçu  membre  du  collège  des  médecins, 
et  nommé  médecin  delà  Charter-house* 
Quoiqu'il  passât  généralement  pour  un 
royaliste  déguisé ,  il  se  conduisit  assex 
adroitement  avec  la  faction  dominante 
pour  devenir  premier  médecin  d'Oli- 
vier Gromwell ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'à  l'époque  du  rétablissement  de 
Charles  [1 ,  il  ne  fût  élevé  à  la  place  dé 
premier  médecin  de  ce  monarque.  Ou 
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t  -i VM  •»  Tivoii,  ei  inuiuiC:  Elen- 

chus  motuum  nuperorum  inAnglid, 
simul  ac  juris  regii  et  parlameritarii 
brevis  narratio  ;  la  première  partie 

(a rut  eu  iG49>  à  Paris;  en  i65o,  à 
rancfort*sur-le-Mein;  et  la  même 
année  à  Edimbourg,  iu-16.  Elle  a  été 
traduite  en  français  sous  le  titre  de  : 
Abrégé  des  Mouvements  d Angle- 
terre, Anvers,  i65o,  iu-16.  On  y 
raconte,  p.  3o8 ,  que  le  bourreau  qui 
trancha  la  tête  à  Charles  I r.  était 
masqué.  La  seconde  partie  fut  pu- 
bliée à  Londres  en  1661 ,  réimpri- 
mée a  Amsterdam  l'année  suivante, 
in-8°. ,  et  à  Londres  en  i663 ,  avec  la 
première  partie.  Un  médecin ,  Thomas 
Skinner,  y  ajouta,  en  1676,  une  troi- 
sième partie ,  inférieure  aux  deux  pre- 
mières ,  et  Lovel  publia ,  en  1 685 ,  une 
traduction  anglaise  de  l'ouvrage  entier. 
Le  style  de  Bâte  est  élégant ,  mais  n'est 
pas  tout-a-fait  exempt  d'affectation. 
Son  ouvrage  est  très  -  estimé  des  An- 

§  lais  :  il  y  règne,  en  général ,  un  esprit 
'impartialité  assez  remarquable  dans 
un  auteur  contemporain  d**  *™f«- 
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ndie ,  que  le  premier  prê- 
tant fit  imprimer.  «  Comme 
e  l'auteur  n'était  point,  dit 
a  la  tête  de  l'ouvrage,  ou 

a  l'éditeur  de  vouloir  se 
r.  »  Il  répondit  que  l'auteur 
unu,  qu'il  était  inutile  de 
,  *  Ce  livre  est  tant  beau , 
l'il  ne  peut  être  que  l'œuvre 
les-le-Balhelier,  ni  connu 
■c  nom.  ■  Ces  Commenta  i- 

ùnpriicés  avec  ceux  de  J. 
deGodefroy,  Rouen,  1626, 
76 ,  a  roL  in-fol.  Le  Ba- 
il aussi  compose  la  Généa- 
six  comtes  ttÉvreux ,  is- 
ucs  de  Normandie  ;  mais 


(Guillaume;,  théologien 
esbytérien,  naquit  en  i6'j5, 
Cambridge.  Son  savoir,  son 
dans  la  chaire  et  son  habi- 
les affaires,  lui  firent  une 
putatkm  dans  son  parti.  A 
t  la  restauration ,  il  fut  uoin- 
ud  de  Charles  11 ,  et  il  serait 
l'éptsconat,  s'il  avait  voulu 
re  à  l'acte  île  conformité'.  Il 
de  différentes  négociations 
|ues ,  où  il  montra  un  es- 
11  qui  lui  mérita  l'estime  gé- 
l'amitiédu  docteur TiUotson 
urnes  les  plus  distingués  de 
..  Od  a  de  lui  différents  im- 
piété, écrits  d'un  style  e1é- 
r ,  et  dont  la  plupart  ont  été 
:n  1  vol.  iii-fûl.  Ils  se  cora- 
Sermons  et  de  Traités  di- 
harmonie  des  attributs  de 
Bonheur  final  de  l'homme, 
e  dernières  choses ,  etc.  ; 
laume  Baies  est  plus  cénéra- 
inu  comme  éditeur  d  un  vo- 
ulé  :  Vilœ  telectorum  ali- 
ram ,  oui  doctrind,  digni- 
•ictate  intlaruert,  Londres, 
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1681 ,  in-4*-  Il  mourut  a  Hackuej , 
près  de  Londres,  en  t6gg.     X— s. 

BATES  (Jonn),  compositeur  ds 
musique  et  organiste  anglais,  publia 
un  ouvrage  estimé  sur  l'harmonie ,  et 
fut  choisi ,  en  1 776,  pour  organiser  et 
diriger  a  Londres  le,concert  de  musi- 
que ancienne.  £n  1 784 ,  il  commença 
à  conduire  l'orchestre  et  à  toucher  l'or- 
gue dans  le  concert  annuel  qui  se  donne 
pour  la  célébration  de  l'anniversaire 
de  Handel.  On  a  de  lui  des  Sonates 
pour  le  clavecin ,  et  un  opéra  intitulé  : 
Phainace.  John  Bâtes  mourut  à  Lon- 
dres, en  1799.  F— x. 

BATHE  (Guillaume),  d'une  fa- 
mille autrefois  puissante  et  considérés 
en  Irlande ,  que  des  malheurs  et  des 
fautes  de  tout  genre  avaient  réduite  à 
la  plus  grande  médiocrité.  Il  naquit  à 
Dublin,  en  i564,  dans  la  religion 
protestante;  mais,  confié  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  aux  soins  d'un  institu- 
teur catholique,  il  en  reçut  les  princi- 
pes du  catholicisme,  que  ne  put  déra- 
ciner la  suite  de  son  éducation  ache- 
vée a  Oxford.  Vers  l'âge  de  trente  ans , 
ne  pouvant  supporter  de  vivre  dans  le 
protestantisme ,  il  le  quitta ,  ainsi  que 
son  pays ,  et ,  vers  1 5gfj,  se  fit  jésuite 
en  Flandre.  II  voyagea  ensuite  en  Ita- 
lie et  en  Espagne  ,  où  il  fut  nommé 
directeur  du  séminaire  irlandais  deSa- 
lamanque,  et  mourut  à  Madrid,  le  1 7 
juin  1614.  On  l'a  représenté  comme 
très-ardent  à  gagner  dés  âmes  1  la  reli- 
gion. Ses  confrères  l'ont  loué  comme  un 
homme  très-savant ,  et  d'une  vertu  ex- 
traordinaire ,  quoiqu'il  fût  d'un  carac- 
tère chagrin  et  peu  sociable.  H  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Introduc- 
lion  à  l'Art  musical,  Londres,  i584, 
in-4".  ;  II.  Janua  Imauarum ,  se» 
Modus  maxime  accommodatus,  quo 
patefit  aditui  ad  omîtes  lingtias  fn- 
telUgendas,  Sala  manque,  161 1,  petit 
10-40.  dt  1 44  p»$- ,  Uvre  foiTciirMvx, 
33, 


»cur  ;  1  v .  rreparation  pour  le  sacre-  une 

ment  de  Pénitence,  publiée  en  es-  culci 

p.ignol ,  sous  le  nom  do  Pierre  Alan-  été  p. 

rique,  à  Milan,  en  1G04  011  161 4,  iG5« 

iu-4°.  X — s.  rapp 

BATHURST  (  Ralph  ) ,  médecin ,  tcur 

poète   et  théologien  anglais,  né  en  Sesi 

1  (i'io ,  dans  le  comté  de  Northauipton ,  Ana 

étudia  la  théologie  à  Oxford ,  et  devint  sont 

membre  du  collège  de  la  Trinité ,  eu  gnité, 

1640;  mais  il  s'attacha  bientôt  à  Té-  merci 

tude  de  la  médecine ,  où  il  fit  des  la  Ho. 

progrès  rapides.  11  fut  nommé ,  sous  à  Cha 

le  gouvernement  de  Cromwell,  me-  Iamb 

decin  de  la  marine.  La  société  royale  plue 

dr  Londres  le  compte  au  nombre  de  ses  repro< 

fondateurs,  et  le  choisit  pour  son  prési-  moins 

-dent,  en  1688.  Après  la  restauration,  son  t< 

il  abandonna  la  médecine  pour  pven-  les   di 

<lrc  les  ordres  sacrés.  11  lut  nommé  rature 

successivement  chapelain  de  Charles  comini 

11 ,  président  du  collège  de  la  Trinité  outétc 

d'Oxford,  doyen  de  Wells,  en  1670,  littéra 

et    vice  -  chancelier   de    l'université  suite  ( 

d'Oxford,  en  1675.  Eu  iCiç)  1 ,,  le  roi  in -8°. 
Guillaume  l'ayant  uommé  evéque  de  1JA 
Bristol,  il  refusa  mf  nV««i««    11  —- 
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iats  de  la  chambre  haute,  s'op- 
\  toutes  SFS  forces  aux  mesures 
iur,et  particulièrement .i Tax- 
ation de  Bob.  Walpole.  Apres 
Hé  membre  du  conseil  prive' 
,  trésorier  du  prince  de  (ïa!les 
es  111  ) ,  il  obtint  mie  pension 
'O  liv.  sir  ri.  à  l'avènement  de 
nce  à  I»  couronne,  «  fut 
omte  Ualhurst  en  177a.  Il 
l  en  17-5  ,  âge  de  quatre- 
•ttze  ans,  s'claut  éloigne'  des  nf- 
q ni nie  ans  auparavant.  Son 
et  ses  connaissances  l'avaient 
L  relation  avec  Swift,  Pope, 
n  et  autres  grands  pi-rson- 
et,  à  en  juger  par  quelques 
conservées  dans  la  Correspon- 
de Swift,  son  commerce  était 
rëablc.  Pope  lui  a  adresse  son 
sur  l'usage  des  richesses,  et 
en  a  tracé  ce  portrait  dans  sa 
ème  lettre  à  Èliza  :  «  Ce  sci- 
ir,  je  le  répète ,  est  un  prodige, 
latrc-vingts  ans,  d  a  tout  Fcs- 
,  toute  la  vivacité  d'un  homme 
rente.  —  Une  disposition  à  se 
er  plaire,  et  le  pouvoir  de  plaire 
clà  de  tout  ce  que  je  connais; 
lez  à  cela  de  l'instruction,  delà 
esse,  de  la  sensibilité.  s.On  peut 
ne  notice  intéressante  sur  ce 
nr,  dans  Yjfmual  remisier, 
pag.  11.  —  Son  (ils ,  Henri , 
Batbukst,  né  en  1714.  ***• 
à  l'étude  des  luis,  et  fut  nommé, 
[G,  soUicitcui'.géucral  du  prince 
lies,  et  ensuite  son  procureur- 
il.  En  1 754 ,  il  reçut  le  titre  de 
t  es -lois,  et  fut  nommé  juge- 
cour  des  plaids-communs;  en 
créé  lord  Apsley ,  baron  d'Aps- 
t  élevé  à  la  dignité  de  grand- 
■lici ■  d'An»lcterre.  Eu  1776,  il 
l  les  fonctions  de  grand-sené- 
iu  procès  de  la  duchesse  de 
on ,  puis  remit  au  rui  le  grand 
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sceau  en  1778.  Lord  Balhurst  a  écrit 
une  brochure  intitulée  :  The  case  of 
miss  Swortlfeger,  in -4°.  II  a  aussi 
publié  en  anglais  la  Théorie  de  l'é- 
vidence, in-8".,  que  l'on  croit  avoir 
servi  de  base  au  juge  Butler,  pour  son 
Introduction  à  la  loi  JVisi  prius.  Il 
mourut  en  1 7<>4-  B — n  t\ 

BATHYCI.ES,  sculpteur  grec,  étais 
de  Magnésie.  Il  construisit ,  pour  la 
ville  d'Amyclée,  un  trône  dont  Pausa- 
nlas  donne  ta  description  1 1  plus  bril- 
lante ;  les  Grâces  cl  les  Heures  en  far- 
inaient les  principaux  soutiens.  On  y 
voyait  aussi  la  statue  de  Diane,  et  en- 
fin un  tel  nombre  de  bas -reliefs  et 
d'ornements,  qu'on  ne  sait  ce  qu'on 
doit  admirer  le  plus,  ou  de  la  fécon- 
dité de  l'artiste ,  ou  de  la  magnificence 
et  du  poûi  d'un  peuple  qui  demandait 
à  l'a  ri  de  pareil  s  ouvrages.  Toute  l'his- 
toire fabuleuse  de  la  Ùrcccyétait  re- 
présentée. Il  [tarait  que  ce  ti  ône  ren- 
fermait plusieurs  sièges;  mais  sur  le 
frincipal  était  placée  la  statue  du  Dieu, 
ieltc  statue  n'était  pas  de  la  main  de 
Bathyclès  ;  ce  n'était  qu'un  ouvrage 
barbare  et  colossal,  que  son  antiquité 
et  li  piété  desAmycIéi  es  avaient  rendu 
célèbre.  Pausanias  n'indique  point  lu 
temps  oit  vivait  Bathyclès;  muis  il  re- 
garde le  trône  d'Amyclée  comme  étant 
d'une  haute  antiquité.  L— S— k. 
BATHY1.LE,  natif  d'Alexandrie, 
fut  le  rival  de  PvLidc  (/'«y.ce  nom), 
et  l'un  des  plus  célèbres  paulomiuHS 
de  l'antiquité.  Il  était  esclave  de  Mé- 
cène, qui  l'affranchit ,  cl  qui ,  si  l'on 
eu  croit  Tacite,'  eut  avec  lui  des  liai  - 
sens  plus  intimes.  Les  deux  saltateurs, 
également  habiles  ,  également  chers 
aux  Romains ,  luttaient  sans  cesse  l'un 
contre  l'autre ,  et  s'étaient  partagé  le 
domaine  théâtral.  Pyladc  excellait  dans 
les  scènes  graves,  sérieuses ,  cl  qui  te- 
naient de  la  tragédie;  Bathyllc,  pour 
les  sujets  riants  et  voluptueux,  d* 


i 


*  • 

f 


ÎTW  au  banquet  de  V Amour;  Py- 

Jadc,  pour  l'imiter,  donna  aussi  un 

banquet,  celui  de  Bacchus  aux  Sa- 

tyres  et  aux  Bacchantes.  Dans  la  < 

nouveauté  de  Fart  que  ces  deux  grands  . 

acteurs  avaient,  si  non  invente,  du  l 

moins  perfectionné,  et  auquel  ils  don-  ' 

aèrent ,  en  général ,  le  nom  de  Danse  t 

italique ,  leurs  succès  furent  aussi  i 

brillants  que  rapides ,  et  leurs  demê-  , 

lés  occupèrent  les  Romains  autant  que  i 

les  affaires  les  plus  importantes  de  ( 

Tetat.  Ils  étaient  tous  ou  Pyladiens ,  ou  c 

Bathylliens;  plus  d'une  fois  même, 

les  deux  partis  furent  près  d'eu  venir  « 

aux  mains  :  une  semblable  division  C 

s  établit  entre  les  élèves  des  deux  pan-  p 

tomimes,  qui  retinrent  jusqu'aux  noms  c 

de  leurs  maîtres.  Sénèque  reproche  d 

aux  Romains  de  laisser  s'éteindre  suc-  à 

cessiyement  les  diverses  sectes  philo-  d 

«ophiques ,  tandis  qu'ils  sont  si  jaloux  ti 

deperpétuerlenom  dechaquehistrion.  K 

On  ignore  Tépoque  de  la  mort  de  di 

Bathylle.  Nous  avons  le  dessin  de  son  tr 

tombeau  ;  on  y  voit  sa  statue  couchée,  l\ 


aux  mains  9  ima  c««,kl~ui_    j«_-  • 
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garnis  se  1i Mirent  d'être  dtwdennï ,■  VI JT.  Sur  les  mots:  Mis- 
lé.rtBalilde  fut  obligée,  en  sus  est,  etc.  Batmanson  mourut  le  it> 
étirer  dinslemoriaMèredo  novembre  i53i.  X — s. 
'clic  avait  bâti;  ellcy  mourut  BATON1  (Pouko),  né  à  Luc- 
ie janvier  680.  •  L'histoire,  que»  en  1708.  Si  l'on  peut  dire  de 
sideul  Hénault,  en  parlant  quelqu'un  qu'il  est  né  peintre, e'es|i  de 
îrincesse.hiirendcctLejiis-  Porapco  Itatoui.  Il  ne  dut  aux  profes- 
11c  n'oublia  pas  sur  le  troue  leurs  de  sa  patrie  que  les  principes 
nier  état ,  et  que ,  devenue  de  l'art  ;  mais  arrivé  à  Borne,  il  ne 
: ,  elle  uc  se  souvint  jamais  fréquenta  aucune  École  ,  s'en  tint  à 
k  porté  la  couronne,  n  Que  l'étude  de  l'antique ,  des  ouvrages  de 
i  ajouter  à  cet  éloge?  Elle  Rapoiél,  et  en  apprit  te  grand  secret 
«epar  le  pape  Nicolas  I".}  devoir  la  nature,  ,tt  de  la  représenter 
célébrée  le  3o  janvier,  rc-  a  ver  discernement  et  vérité.  Ce  fui  ainsi 
ne  le  jour  anniversaire  de  qu'il  acquit  cette  grande  variété  de 
■s  reliques  reposaient  sur  le  caractères  de  tête,  do  physionomie, 
tl  de  l'abbaye  de  Chelles ,  de  beautés  et  d'expressions  qu'on  de- 
<  de  S.  Gênés,  sou  aumô-  sire  souvent  dans  les  tableaux  de 
ic  de  Lyon ,  et  celles  de  Ste.  quelques  grands  artistes  qui  se  sont 
ibesse  de  ce  monastere(f.  trop  livres  à  l'idéal.  Ri  ton  i  ne  con> 
Sle.  Batilde ,  traduite  par  posait  aucune  scène  qu'il  ne  l'eût  vue 
'Audilly;  et  les  f'ies  des  dans  la  nature;  elle  seule  lui  donnait 
Biillet  ).  F— e.  la  première  idée  des  poses  de  se»  fi- 
lNSON  (Jean),  auteur  an-  cures,  et  il  ajustait  ses  draperies  sur 
3".  siècle ,  étudia  à  Oxford ,  des  modèles  vivants,  plutôt  que  sur  la 
rieur  d'un  couvent  de  char-  mannequin.  Son  coloris  était  clair, 
lé  dans  les  faubourgs  de  brillant,  suave  ,  et  s'est  conservé  dans 
Il  écrivit  contre  Érasme  et  toute  sa  pureté.  Il  badinait  avec  le  pin- 
ther.  Quelques-uns  de  ses  ceau.ettoutes  les  manières  lui  étaient 
tes  l'ont  représenté  comme  bonnes,  ou  plutôt  il  n'avait  point  de 

également  rccommandable  manière.  Quoiqu'il  ne  fût  point  lettré, 
é et  par  ses  talents,  etd'au-  il  mettait  de  la  poésie  dans  ses  corn- 
ue un  disputeur  ignorant  et  positions,  et  réussissait  particulièrc- 
ieui;  contradiction  facile  A  ment  dans  le  genre  agréable.  Voulait-il 
dans  un  temps  de  partis.  Il  peindre  le  caractère  d'une  jeune  fille 
r  les  ouvrages  qui  restent  de  un  peu  coquette,  il  la  représentait  en- 
ne  manquait  ni  d'esprit  ni  dormie  ;  autour  d'elle  folâtraient  des 
1.  Ce  sont;  I.  Animadver-  amours,  l'un  lui  montrait  des  joyaux 

Mnnolatiows   Erasmi  in  précieux,  l'autre  de  riches  vêtements. 

l'estamentum  ;   II.    Trotte  le  troisième,  plus  voisin ,  était  armé 

tiques  écrits  de  Luther  (il  de  flèches;  la  jeune  beauté  semblait 

isuite  ces  deux  ouvrages  )  ;  sourire  a  ces  riantes  chimères  qui  lui 

nenlaria  in  Proverbia  Sa-  étaient  familières,  et  qui  embellissaient 

nCanticacanticonim;l\'.  jusqu'à  son  sommeil.  Le  cavalier  Boni, 

F  Magdalend;  V.  Institu-  ian&son  ÉlogiodiPompeoBatoni.Ui 

viciorum  ;  VI.    De  con-  compareaIlaphaëiMenas,sonconlrin- 

lundi;  VII.    De    Christo  poraiu  :  il  appelle  l'un  le  peintre  de  la. 


Martyre  de  S.  BarthJlemi,  et  celui 
de  Ma.  Catherine  à  Sienne .  sont  fort 
estimes.  F'.irmi  ses  ouvrages  q.ii  exis- 
tent à  Ko,,,.,,  M«is;s  donnait  la  pré-     ' 
ference ■  a«  S.  CeLo,  de  l'cglisc  de  ce 
nom.  Un  antre  tableau,  représentant    i 
la  Chute  de  Simon  le  magicien ,  et    , 
qn  on  voit  aux  Chartreux ,  devait  être    i 
«>|>ie  en  mosaïque  pour  la  basilique    t 

,  Sl:}'en'-'  Pompeo  B.toni  avait     i 
adopte  K„u,e  IM):,r  M  p>1trip  i(    vecut    j 

jusqu  a  sa  mort,  arrivée  en  i  -87.  Les  e 

exemples  et  les  conseils  «le  cm  habile  0 

maître  ont  guide*  une  foule  de  jeunes  d 

pwtrcs  dans  la  bonne  route  de  l'art  ;  r« 

aussi ,  pem-on  fe  considérer  comme  le  n 

restaurateur  de  l'école  romaine  mo-  la 

«terne,  n 

BATBACHUS,  architecte,  naqui,    S 
aLacedemone;  mais  il  se  distingua    ni 

.uroutâRome,oùiléJeva,d«con-  m 

«rt  avec  Sauras ,  ou  Sauros  ,  son  M 

compatriote,  u„  des  temples  renfer-  ch 

«es  dans  les  portiques  d'Octavie.  Les  II 

deux  artistes   favorisés  des  dons  de  la  di 

fortune ,  voulurent  s'immortaliser  «,  ri 
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tanches,  Halle,  1786,  in-8°. ; 
Sssai  d'une  introduction  à  la 
issance  et  à  V histoire  des  plan- 
III.  Essai  d'une  introduction 
rtoire  des  animaux  et  des  mi- 
x  ;  IX.  analyse  botanique  des 
de  divers  genres  de  plantes , 
ict  en  allemand,  avec  vingt  plan- 
oloriécs,  Halle,  J790,  iu-4°.  ; 
marques  sur  la  Botanique ,  4 
-4°»;  XI.  Tabula  affinitatum 
vegetabilis,  1804.  Cet  ouvrage 
développement  de  la  disser- 
inaugurale  ,  sur  la  distribu- 
es genres  de  plantes  par  fa- 
,  Il  consiste  dans  de  nouvelles 
érations  pour  combiner  la  me- 
naturelle,  avec  une  clef  ou 
ie  artificiel,  applicable  à  tous 
ires  connus.  Il  s'y  trouve  dTieu- 
rapprochements  ;  mais  il  y  en 
ucoup  d'autres  qui  sont  for- 
t  même  bizarres.  L'ouvrage  est 
lé  par  une  carte,  indiquant  les 
rts  des  différents  genres.  L'au- 
$t  de  l'opinion  de  quelques  Da- 
tes, qui  croient  que  les  êtres 
ses  ne  forment  pas  une  chaîne 
>,  unique  et  continue  ;  mais  piu- 
qui  se  subdivisent ,  se  rappro- 
et  s'entrelacent  en  manière  de 
:  c'est  ce  que  l'on  nomme  $j  s- 
le  réticulation ,  qui  est  l'opposé 
li  de  la  chaîne  des  êtres,  le- 
>t  le  plus  généralement  reçu.  XII. 
tien  sur  la  Botanique  et  la 
ologie  végétale,  deux  parties , 
1791,  in-8*.  (en  allemand); 
Botanique  pour  les  Dames  et 
nateurs  déplantes,  Weimar, 
1798,  ibo5,  in-8\  (en  a!lc- 
\;  traduite  en  français,  et  au- 
ée  de  notes  et  d'autres  additions 
Bourgoing  ) ,  Weimar ,  1 799 , 
,  avec  quatre  ])1anchcs;  c'est  un 
lémentaire.  XIV.  (en  allemand  ) 
ires  pour  l'histoire  pragma- 
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tique  des  trois  règnes  de  la  'nature  : 
Bègne  animal,  ire.  partie;  Terres 
et  Pierres,  Weimar,  1800,  in-4% 
avec  trois  belles  planches  coloriées. 
On  voit ,  par  la  suite  des  travaux  de 
Batsch,  que,  malgré  la  brièveté  de 
sa  vie,  étant  mort  à  quarante-un  ans,  il 
a  rendu  des  services  importants  aux 
sciences  physiques ,  et  principalement 
à  la  botanique.  M.  Gmelin ,  dans  son 
System  a  Naturœ  ,  lui  a  dédié  un 
genre  de  la  famille  des  Borraginées , 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Batschia. 

D— P— s. 
BATT.  La  littérature  hollandaise 
connaît  cinq  auteurs  de  ce  nom.  — 
Barrhélemi  Batt,  né  dans  la  ville 
d'Alost,  en  Flandre,  en  i5i5,  s'a- 
donna au  luthéranisme  ,  essuya  les 
persécutions  de  l'inquisition  espagnole, 
et  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Allemagne. 
11  s'établit  à  Rostock,  et  y  mourut  eu 
i559;  il  a  laissé  un  ouvrage  de  mo- 
rale :  De  œconomid  Chris tiand  li- 
bri  II,  Anvers,  1 558,  in- 12. — Son 
fils,  Liévin  Batt,  né  à  Gand,  en 
i545 ,  suivit  son  père  à  Rostock ,  et 
acheva  ses  études  à  Wiîtcmberg.  sous 
le  fameux  Melauchthon  ;  il  obtint  dans 
cette  université  le  grade  de  maître- 
es-arts,  en  i559»  De  retour  à  Ros- 
tock ,  il  y  enseigna  d'abord  en  parti- 
culier ,  et  puis  en  public ,  les  mathé- 
matiques :  mais  forcé  de  quitter  cette 
ville,  à  cause  de  la  guerre  et  de  la 
•  peste,  il  se  rendit  en  Italie,  et  fut  pro- 
mu à  Venise  au  grade  de  docteur  en 
médecine»  Lorsque  la  paix  fut  rétablie, 
il  retourna  à  Rostock ,  et  y  obtint  une 
chaire  de  médecine,  qu'il  remplit  pen- 
dant ving-cinq  ans  :  il  mourut  en  1  5qi  . 
Il  a  écrit  :  Epistolœ  aliquot,  medica 
tractantes.  Ces  lettres  sont  insérées 
dans  les  Miscellanea,  de  Henri  Smé- 
tius,  son  neveu,  Francfort,  1 6 1  t  ,  in-8°. 
— Charles  Batt,  qui,  depuis  i5ç3 
jusqu'en  1 598;  fut  médecin  de  la  villa 


s 


sulter  sur  lui  Goudhoevën,  Chroni-  U 

ue  de  Hollande.—  Corneille  Batt,  ai 

ils  du  précèdent,  naquit  à  Veere,  li 

en  Zélande ,  vers  l'année  1 470  :  il  fut  fc 

médecin  dans  sa  ville  natale,  et  se  lia  fe 

également  avec  Érasme.  Il  a  écrit  plu-  te 

sieurs  ouvrages ,  entre  autres  une  des-  na 

cription  du  monde,  sous  le  titre  de  We-  di 

reldbesckrijving  M  publiée  en  i5ia,  cô 

3 ni  contientdes  choses  très-curieuses , 

ont  Reijgersberg  a  profité,  dans*  sa  d'I 

Chronique  de  Zélande.  Cet  ouvrage  Le 

était  déjà  rare  dans  Je  temps  de  Box-  l'ai 

norn  :  Batt  a  composé  la  plupart  de  me 

ses  ouvrages  pour  te  jeune  seigneur  de  noi 

Bcveren ,  dont  l'éducation  lui  avait  été  mo 

confiée.  D— g.  jeu 

BATTAGL1NI  (  Marc  ) ,  cvêque  Ba 
de  JNocera  dans  l'Owbrie ,  et  ensuite 

de  Cesène ,  né  le  i5  mars  1 645 ,  dans  clés 

une  petite  ville  du  diocèse  de  Rimini,  lien 

mourut  dans  son  dernier  évêchc  le  sao 

]  9  septembre  1717.  Ughelli  (  Italia  pas 

sacra,  vol.  II),  se  trompe  en  pla-  mit 

çant  sa  mort  au  mois  d'octobre.  L  ou-  scr 

vrage  qui  lui  fit  le  plus  de  réputation  clia 
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xéculion ,  mais  qui  sont  eue- 
ut  toutes  été  dessinées  par  Fau- 
chercba  à  prouver  que  ce  sont 
tables  plantes,  qui  doiventleur 
à  des  graines,  et  non  pas  à  la 
crion,  comme  on  le  croyait  asset 
Liuent  alors.  Dans  le  nombre 
mpigtions  qu'il  a  découverts  , 
:»t  trouvé  un  qui  se  distingue 
res  par  des  caractères  particu- 
e  qui  a  engagé  tout  récemment 
soon  à  en  faire  un  nouveau 
sous  le  nom  de  Battara.  Ce 
donna,  en  1778,  Pralica 
a  distrîbuta  in  varii  dialo- 
ome,  3  vol.  to-11.  Il  a  publié 
litres  petits  ouvrages  :  Littéral 
Tonînium,  dans  les  Atti 
icad.  di  Siena,  tant.  IV,  cl 
ta  selecut  de  re  naturali  oh- 
unes   comjileclens  ,    Ariraini, 

tn-4"-.  Cl'"*  lah.    (PPWM    IV, 

t  des  lettres  contenant  des  ob- 
Dns  sur  l'histoire  naturelle, 
îiaachi ,  plus  connu  sous  le 
itiu  de  Planeus,  dont  Battara 
:c  le  disciple,  contribua  à  l'c'di- 
:  Traité  des  champignons. 
0— P— ». 
rTEOX  (  Chaules),  ebanoine 
ire  de  Reims,  ne  le  7  mai 
à  Allend'huy,  près  de  Reims, 
ians  celte  ville  ses  premières 
,  y  professa  la  rbétoriqi 
ans,  et  s 


lui 

1  en  ïr5g  une  ode  latine  (in 
tem  Remcnsem) ,  qui  fut  tra- 
«r  M.  de  Saulx,  chanoine  de 
cathédrale,  et  chancelier  de 
rsilé  de  la  même  ville.  En 
il  fui  appelé  à  Paris,  où  il  eû- 
tes humanités  et  h  rhétorique 
tx  collèges  de  Lisicux  et  de  Na- 
Ge  fut  en  qualité  de  professeur 
nom  de  l'université  qu'il  pro- 
dem  discours  latins  ,  l'un  sur 
ttaact  du  duc  de  iioHrgogxe.. 
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et  l'autre  De  gustu  veterum  in  stu- 
diis    litterarum  retinendo.  Nommé 

Erofésseur  de  philosophie  grecque  et 
tine  au  collège  royal,  il  remplit  avec 
distinction  cette  chaire,  qui  fut  sup- 
primée quelques  années  avant  sa  mort, 
et  remplacée  par  la  chaire  d'éloquence 
française,  que  M.  l'abbé  Aubert,  son 
disciple  et  son  ami ,  occupa  le  pre- 
mier. Il  fut  admis  à  l'académie  des 
inscriptions  en  1 754  ,  et  entra  en 
1761  à  l'académie  française.  Chargé 
plus  d'une  fois  de  représenter  cette 
compagnie ,  il  parla ,  non  avec  cette 
recherche  qui  vise  a  l'effet,  et  semble 
donner  le  signal  des  applaudisse- 
ments ,  mais  avec  la  justesse  et  la 
clarté  d'un  esprit  droit  et  lumineux. 
Il  y  recul ,  a  la  place  de  l'abbé  d'Oli- 
vet,  son  maître  et  son  ami,  l'abbé 
deCondillac,qui,  par  une  rencontre 
singulière,  fut  remplacé  le  même  jour 
que  lui  dans  l'académie.  Encore  plus 
estimable  par  une  probité  rigoureuse 
el  par  ses  qualités  personnelles  que 
par  ses  talents  littéraires ,  son  carac- 
tère paisiblele  fit  échapper,  du  moins 
de  son  vivant,  aux  persécutions  de 
l'envie.  Bon  pirenl,  il  soutenait  par 
ses  bienfaits  une  famille  nombreuse  et 
peu  fortunée.  Excellent  citoyen ,  il 
prenait  aux  revers  el  aux  succès  de  la 
France  uu  intérêt  qui  allait  jusqu'à 
IVinotion.  Grave  sans  austérité,  mais 
plutôt  par  état  qu»  par  caractère  ; 
doué  de  beaucoup  de  dignité  dans 
l'ame,  la  figure  et  le  maintien,  il 
apportait  dans  la  société  une  galté 
douce ,  nue  conversation  solide  el 
instructive,  une  philosophie  exempte 
de  fiel,  étrangère  à  l'esprit  de  parti. 
né  «Tune  complcxiun  robuste  en  ap- 

!  Licence ,  mais  altérée  à  la  longue  par 
e  travail  du  cabinet  ;  après  avoir  eu 
pendant  quelques  année*  des  maux 
de  nerfs ,  il  fut  emporté  par  une  liy- 
dropiue  de  poitrine  le  >4  juillet  1780, 


-„ .«  m.'iic  uaiure),  17^7  7  et  son  l 

Traité  de  la  construction  oratoire.  <t 

Ces  ouvrages,  tvrits  avec  moins  de  1 

charrue  et  d'abandon  que  le   Traité  l 

des  Etudes  de  Roliin,  sont  cependant  Q 

devenus  classiques  chez  les  étrangers,  ri 

On  regirdc  le  traite'  des  Beaux- A  ris  C 

réduits ,  etc. ,  comme  la  plus  estimable  te 

de  toutes  les  productions  de  Battons ,  il 

par  I.i  sagesse  du  dessein ,  la  finesse  des  tr 

vues ,  et  par  la  sagacité  avec  laquelle  cl 

il  décompose  la  métaphysique  des  arts,  à 

et  la  ramène  à  des  principes  simples ,  pi 

luuiiueux  et  féconds.  On  a  publié  et  él 

réimprimé  plusieurs  fois  sous  le  titre  lit 

à 'Éléments  de  littérature,  a  vol.  in-  tio 

i  a, attribués  maladroitement  à  Battcux  G< 

lui-même,  qui  ne  sont  qu'un  abrégé  du  M< 

Cours  de  belles-lettres.  II.  Traduc-  fui 

lion  des  Œuvres  d'Horace  enfran-  fut 

cois ,  1 7  5o,  1 7  68  et  1 8o3 ,  *i  volumes  ce 

iu-12,  fidèle,   à  quelques  iuexac-  l'ai 

titudes  près,  miis  dénuée  de  grâce  pc 

f  t  de  chaleur.  Au  reste ,  il  avait  la  de 

bonne  foi  de  cou  venir  lui-même  qu'il  de 
s'était  proposé  de    faciliter    l'intelli- 
gence de  1  autour    »*  ■»«••   J-  - 
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>ar  Batteux,  et  ache- 
juigny  et  de  Guignes; 

Lucamis  ,  de  la  na- 
ers;  Timée  de  Locres , 
monde;  Lettre dfAris- 
rstéme  du  monde ,  avec 

et  des  notes  ,  Paris, 
.,in-8°.;XlI.  Traité  de 
tt  des  mots ,  traduit  du 
mys  d1 H alic amasse  , 
emples  et  des  remar- 

1 788 ,  in  -  1 2.  Ce  der- 
.  parut  depuis  sa  mort, 

discours  où  le  traduc- 
ad  de  venger  la  langue 

préférences   exclusives 

langues  grecque  et  la- 
?  nourri  dans  l'étude  des 
ns,  il  avait  su  se  défen- 
évention  aveugle  en  leur 
m  se  rappelle  que ,  lors 
;  sur  les  inscriptions ,  il 
e  l'opinion  qui  main- 
>armi  nous,  sur  nos  mo- 
sage  exclusif  d'une  lan- 
Après  le  décès  de  l'abbé 
parut  dans  X Année  litté- 
>,  N°.  27,  une  critique 
Dagée  des  ouvrages  de  cet 
,  quelquefois  juste  et  quel 
*e.  Nous  y  renvoyons  le 
sus  nous  contenterons  de 
r ,  avec  M.  Dclille ,  qu'on 
>nnaître  dans  M.  Batteux 

estimable,  l'écrivain  élé- 
ssertatcur  ingénieux ,  le 
habile  et  l'admirateur 
utiqirité.  (  Voy.  Discours 
t  l'académie  française 
fpiion  de  M,  Lemierre, 
•ologe  des  hommes  cé- 
"ance ,  tom.  XVI,  p.  t\*]- 

!  K—  L. 

(Guillaume),  médecin 
|uit  de  parents  pauvres , 
lans  le  comté  de  Dcvon. 
abord  à  l'école  d'Eton  et 
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ensuite  à  l'université  de  Cambridge. 
Après    avoir    pris    ses   degrés,    et 
pratiqué  quelque  temps  la  médecine  àr 
Gimbridge  et  à  Lxbridge ,  il  Tint  a 
Londres  ,   où  il  obtint  bientôt  une 
grande  réputation  ,  et  où  il  se  maria» 
11  s'était  fait  connaître  dans  le,  monde 
savant,  dès  l'année  1729,  par  un  es- 
sai d'édition  $  Isocraie,  édition  qu'il 
compléta,  en  1749,  en  2  vol.  h>80. 
La  part  active  qu'il  prit  dans  la  dispute 
qui  s'éleva,  vers  1750,  entre  le  col- 
lège des  médecins  de  Londres  et  le 
docteur  Schomberg,  lui  attira  le  ridi- 
cule honneur  de  devenir  le  sujet  d'un 
poème  intitulé  la  Batliade,  dont  deux 
chants  seulement  ont  été  imprimés.  H 
s'était  beaucoup  occupé  des  maladies 
de  J'esprit  ;  en  1 757 ,  étant  alors  mé- 
decin de  l'hôpital  St. -Luc,  et  chef  d'un 
établissement  pour  le  traitement  des 
aliénés ,  i!  Gt  paraître,  en  un  vol.  in-4% 
un  Traité  sur  la  Manie ,  où  il  criu> 
quait  la  méthode  adoptée  par  le  doc- 
teur Monro.  Jean  Monro ,  (ils  de  ce 
dernier,  lui  répondit  avec  vivacité, 
dans  un  petit  écrit ,  où  il  avait  pris 
pour  épigraphe  ce  passage  d'Horace  : 
O  major  tandem  parcas  insane  mi- 
nori  !  d'où  les  plaisants  l'appelèrent  le 
major  Battie,  substituant  ce  titre  a  ce- 
lui de  dector.  On  doit  encore  à  Guil- 
laume B.tttie  deux  autres  ouvrages,  in* 
titulés ,  l'un  :  De  principiis  anima li- 
bus  exercitaliones  in  Coll.  Reg.  me- 
dicorum,  en  quatre  parties  ,  i^5 1  et 
1 75«j  ;  l'autre,  Apherismi  die  cognos- 
cendis  et  curandis  morbis  nonnullis 
ad  principia  animalia    accommo- 
dati,  176:1.  Il  mourut  en  1^76,  âgé 
de  soixante-douze  ans.  A — s. 

BATT1FKRRI  (Laure\  femme- 
poète  italienne  très -célèbre  dans  le 
1 6e.  siècle, iiHe  naturelle,  mais  légi- 
timée de  Jean  -  Antoine  Battiferrt 
d'Urbin,  naquit  en  i5-i3.  Elle  an- 
nonça de  bonne  heure  pour  la  poé^ 


* 


jour  de  nouvelles  preuves  de  talent. 
Elle  devint  l'objet  des  éloges  des  gens 
de  lettres  et  des  poètes  les  plus  cé- 
lèbres. Bcrtiardo  lasso,  père  du  grand 
Torquato,  la  plaça  même  dans  le  cen- 
tième chant  de  son  Ainadis  (  st.  39  ), 
où  il  dit  : 

E  Laura  Battifcrra  oaor  «TUrbiao. 

Annibal  Garo  parle  souvent  et  hono- 
rablement d'elle  dans  ses  lettres  et 
dans  ses  vers.  Elle  était  de  l'académie 
des  Intronati  de  Sienne.  Elle  publia 

en  1 56o  à  Florence  un  premier  livre  « 

de  ses  poésies  :  //  primo  libro  délie  , 

opère  Toscane,  in-4°.j  mais  il  n'en  ^ 

a  jamais  paru  de  second.  Ce  volume  a  1 

été  reimprimé  à  Naples  avec  des  ad-  1 

dirions,  i6g4,  in-12.  On  a  encore  ] 

d'elle:  1  sette  Salmi  Penilenziali y  < 

tradolti  in  lùigua  toscana ,  con  gli  ] 

argomenti  sopra  ciascuno  di  essiy  e  1 

con  alcuni  suoi  sonetti  spirituali,  Flo-  < 

rence ,  1 564 , 1 566  et  1  S^o ,  in-4°.f  < 

Naples,  1697,  ""-12'  On  trouve  de  1 

plus  beaucoup  de  ses  vers  dans  tous  < 

les  recueils  du  temps.  Elle  mourut  c 


c 
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abdiqua,  pour  passer  en  re-  fcdeces  pièces  fariAenfceprima,  Pai- 
ne de  sa  vie.  Il  mourut  en  theitice  seamda  ,  etc.  C'est  pour  cela 
;é  de  plus  de  quatre-vingts  qu'uu  traducteur  français ,  aussi  du 
1  PaufJoveetTiraboschi.il  16*.  siècle, a  donne  à  sa  traduction  le 
ne  pas  né  en  <44^>  roais  titrede la ParthémeeJfarianne,clc., 
i43o.  Sa  renommée  poétique  Lyon,  i5»3,  iu-fol.  IV.  Quatre  livres 
posante,  qu'elle  en  imposa  de  Sjlves  oc  de  poèmes  mêlés  sur  di- 

Erasme  lui-même,  qui  dit,  vers  sujets;  des  Elégies,  des  Épîtres 
£e  ses  lettres,  qu'un  jour  Bal-  morales,  etc.  G— É. 
raitpas  rois  beaucoup  au-des-  BAXT1STA  {  Joseph),  auteur  ita- 
Dcompatriote Virgile.  Après  lieu  du  17'.  siècle,  qui  fouit  alors  de 
leraarquisdeMantoue,  Fré-  toule  la  réputation  que  procuraient 
onzague,  luie'rigeaunestalue  l'usa  géra  lion,  renQureel tous  les. vice* 
'auprosdeccllcdeVirgile.il  de  style  les  plus  monstrueux.  Il  était 
sibte  aujourd'hui  de  conce-  né  dans  le  royaume  de  Naples ,  entre 
illusion  pareille,  en  lisant  Brindes  et  Tarente,  dans  un  lieu 
itude  de  vers  médiocres  ,  et  nommé  le  Groilaglîe.  D  perdit  ses 
uels  les  règles  même  de  la  parents  en  bas  âge,  et  resta  livré  a 
on  sont  quelquefois  violées,  des  tuteurs  qui,  soit  par  négligence, 
an'on  de  tous  ces  seconds  soit  par  avidité,  réduisirent  presque 
X  sujette  a  ne  leur  pas  sur-  à  rien  sa  modique  fortune.  11  étudia 
idisque  le  premier  et  le  seul >  d'abord  dans  sa  patrie,  ensuite  à  lia- 
ient dire ,  comme  dans  fins-  pies ,  où  il  fit  des  cours  de  philosophie 
ravée  sur  la  poste  de  l'Enfer  et  de  théologie.  Il  fut  aime  reçu  doc- 

:  Ed  io  eterno  dura.  Les  leur  en  cette  dernière  faculté ,  et  prit 

le  Battista  Spagnuuli  ou  du  l'habit  ecclésiastique.  Jean- Baptiste 

1,  furent  d'abord  publiés  se-  Manso,  marquis  de  Villa,  qui  avait 

,  ensuite  recueillis  en  3  vol.  tint  aimé  le  Tasse,  et  qui  a  écrit  sa 

•aris,  i5i3,  arec  de  longs  vie,  prit  beaucoup  d'amitié  pour  le 

tires,  et  enfin  en  4  vol.  petit  jeune  Battîsta ,  et  conçut  une  telle  opi- 

ns  commentaires,  Anvers,  flion  de  son  goût,  qu'en  mourant  il 

distingue,  dans  cette  masse  ordonna,  par  son  testament,  que  tous 
..  dis  Eglogurs ,  ouvrage  de  tes  écrits  lui  fussent  remis ,  et  ne  fus- 
e,et  l'un  des  moins  mauvais  seut  imprimés  qu'après  qu'il  les  su- 
cs siens  :  c'est  ce  qui  est  le  rait  revus  et  corrigés.  Ayant  perdu  cet 
iu  de  lui  en  France.  On  en  a  appui ,  Battu  ta  entra  chez  le  duc  d'A- 
iction  en  rimes  françaises,  velliuo,  qui  l'en  avait  pressé  avec  ins- 
■e  de  Bucoliques,  par  d'A  m-  tance.  H  y  resta  dix  ans;  mais  il  se 
iris,  in-4'.,  sans  date,  mais  retira  enfin  dans  sa  patrie,  où  il  vécut 
du  r(i'. siècle.  II.  Va  poème  long-temps  solitaire,  et  souvent  livré 
an  de  celui  des  Fastes,  sur  a  la  plus  noire  mélancolie.  Devenu  de 
vùots  fêtés  dans  le  cours  de  bonne  heure  sujet  a  la  goutte  et  à  des 
ous  ce  titre  :  De  Sacris  die-  accès  de  sciatique  très-douloureux ,  il 
•eoitem  X,ponliJîcem  maxi-  cherchait  quelquefois  à  se  distraire  de 
[.  Sept  pièces  en  l'honneur  sa  tristesse  et  de  tes  douleurs,  par  de 
e  vierges  saintes,  et  première-  petits  voyages  à  Salerne,  à  Pcsium, 
1  vierge  Marie;  Fauteur  loti-  à  Tarente ,  sur  les  cotes  de  Mèrgel- 


1 
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en  1 6(16*  11  y  en  eut  une  cinquième  par- 
tie, Bologne,  1G70,  in-ri  ;  Parme, 
1675,  aussi  in- 1 'i.  1 1 1.  Epicedj  eroi- 
ci ,  Venise ,  1 66", ,  in  1 2  ;  et  avec  des 
additions,  Bologne,  i(itk),  in-12. 
Crcscimbéni  et  Quadrio  disent  qu'il 

fut  le  premier  à  emprunter  le  mot  grec  < 

et  latin  epicedium ,  pour  signifier  un  I 

morceau  de  poésie  funèbre.  IV.  Le  \ 
Giornate  accademiche  (  en  prose  ) , 

Venise,   1670  et  167D,  in-ia;  V.  1 
Affctti  caritativi ,  Padoue,  in- 12. 

Battista  ne  se  fit  point  connaître  pour  ] 

l'auteur  de  cet  opuscule ,  qui  était  une  < 

réponse  vive  et  mordante  à  des  criti-  1 

ques  faites  contre  ses  vers.  Il  n'en  fit  1 

tirer  qu'un  petit  nombre  d'exemplai-  s 

res ,  qu'il  distribua  à  ses  amis  ;  ce  pe-  l 

fit  volume  est  fort  rare.  VI.  Délia  t 

patria  d'Ennio ,  autre  opuscule ,  où  j 

il  soutient  qu'En nius  était  natif  de  s 

Kudia,  dans  le  voisinage  des  Grotta-  j 

glie  ,  fut  d'abord  imprimé  dans  deux  s 

recueils  du  temps  ;  et  ensuite  ,  à  la  fin  a 

d'une  édition  de  ses  lettres ,  dont  on  c 

va  parler  tout  à  l'heure  ;  VII.  YAssa-  r. 
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l'empire  othoman.  Élu  ïo 
e  en  1 576 ,  à  condition  qu'il 
1  la  princesse  Anne ,  fille  de 
1  Auguste,  dernier  souverain 
esJagcllons,  il  fut  couronné 
;,  avec  la  reine  son  épouse, 
e  maintenir  les  droits  et  la 
la  nation,  fialtori  régna  avec 
ules  les  provinces  lui  étaient 
,  à  l'exception  de  Dantzick , 
encore  pour  la  maison  d'An- 
aitori  força  cette  Tille  de  le 
re  pour  roi.  Il  soutint  ensuite 
pendant  cinq  ans  contre  les 
qu'il  défit  en  plusieurs  ren- 
:t  obligea  le  czar  de  lui  céder 
Courlande  et  une  partie  de 

e.  La  paix  une  fois  rendue 
;rie ,  lïattori  donna  toute  son 

au  gouvernement  civil ,  a 
[ration  de  la  justice  et  à  la 
:  de  l'armée.  Ce  fut  lui  qui, 
ges  règlements ,  fit  de  la  ca- 
olonaise  la  principale  force 
ion ,  et  la  rendit  si  redoutable 
covites  et  aux  Turks.  Il  dis- 
iissi  les  Cosaques ,  qu'il  op- 
c  succès  aux  Tatars  ,  en  les 

au  service  de  la  Pologne. 
e  employait  ainsi  les  loisirs 
s ,  lorsque  les  Suédois  ,  pro- 
ine  révolte  survenue  k  Riga , 
ent  à  s'emparer  de  cette  ville. 
le  Pologne  prit  aussitôt  des 
vigoureuses  pour  étouffer  la 

La  ville  négocia  ;  mais  Bat- 
tait qu'elle  implorât  sa  clé- 
:t,  comme  les  députés  y  met- 
;s  conditions ,  il  entra  dans 
and  accès  de  colère ,  qu'il  en 
peu  de  jours  après  à  Grodno, 
fcembre  iSHG.dans  la  54'- 
e  son  âge ,  sans  laisser  de 

f.  1 1  était  alors  à  la  veille  de  dé- 
guerre  aux  Turks.  "Prudent , 

icbf ,  juste ,  bienfaisant ,  lïat- 
lit  attiré  lé  respect  et  l'aflcc- 
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tton  des  Polonais ,  qui  honorent  encore 
aujourd'hui  sa  mémoire;  mais  toute  la 
sagesse  de  ce  prince  ne  put  le  pré- 
server de  ces  accès  d'emportement  et 
de  colère,  voisins  de  la  frénésie,  dont 
il  fut  la  victime.  B— p. 

BATTORI,  ou  BATHORI  (Sigis- 
moud  ) ,  était  vayvode  de  Transylva^ 
nie ,  l'an  i5g5,  sous  le  sulthan  Maho- 
met III,  et  l'empereur  Rodolphe  H. 
Uni  aux  vayvodes  de  Valachie  et  de 
Moldavie,  il  secoua  comme  eux  le 
joug  que  les  Othomans  faisaient  peser 
sur  ces  trois  provinces  chrétiennes. 
Il  eut  la  gloire  de  Vaincre  le  grand- 
vizyr  Siuan-Pacha ,  qu'il  força  à  repas- 
ser le  Danube;  il  se  trouva  AU  bataille 
d'Agrïa,  qui  n'eût  pas  été  une  défaite 
pour  les  impériaux,  si  les  conseils  de 
Sigismond  eussent  été  suivis,  si  son 
exemple  eut  été  imité.  Peu  de  temps 
après ,  ce  prince  guerrier ,  toujours 
victorieux,  maïs  bi&arfe  et  inconstant, 
céda  volontairement  sa  souveraineté  1 
l'empereur  Rodolphe,  ne  demandant 
en  échange  que  la  principauté  d'Op- 
pelcn  et  de  Raubor ,  en  Silesie  ,  une 
pension  de  5o,ooo  ducats ,  et  le  cha- 
peau de  cardinal.  Marié  a  l'archidu- 
chesse Marie-Christine  d'Autriche,  il 
devait  faire  casser  son  mariage,  et  em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  Ce  prince 
singulier  ,  ennuyé  de  vaincre  comme 
de  commander ,  ne  cherchait  plus  que 
la  solitude  ;  l'activité  et  l'inquiétude 
continuelles  de  son  esprit  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  dormir  ;  il  se  réveil- 
lait en  fureur  au  milieu  de  la  nuit,  et 
ne  voyait  que  des  spectres  et  des  fan- 
tomes.  A  peine  ce  prince  versatile  eut- 
il  (ait  ratifier  la  cession  par  les  Sitars , 
qu'il  s'en  repentit;  il  se  travestit  en 
moine ,  abandonna  la  Silène ,  et  s'en- 
fuit en  Pologne.  Là ,  il  fit  un  nouveau* 
transport  de  sa  principauté  au  cardinal 
André  Battrai  ,  évéqiie  de  Wtrme  , 
qui  alla  es  prendre  possession ,  nos 
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turc.  Sigismond  fut  vaincu ,  et  ce  prin- 
ce, toujours  heureux  jusque-là,  fut 
abandonne  par  la  fortune  dès  qu'il  eut 
réuni  ses  armes  à  celles  des  infidèles. 
11  se  réfugia  en  Moldavie.  L'an  1600 , 
les  Transylvains  le  rappelèrent,  et 
il  redevint  leur  prince  pour  la  troisième 
Ibis.  Soutenu  de  nouveau  par  les  Otho- 
mans ,  les  Tatars  et  les  Moldaves ,  il 
se  vit  à  la  tête-  de  5o,ooo  hommes , 
et  n'en  éprouva  pas  moins  une  déroute 
complète*  Toujours  battu,  et  reparais- 
sant sans  cesse ,  Sigismond  chercha , 
en  160a ,  k  se  reconcilier  avec  l'empe- 
reur :  il  céda  encore  une  fois  la  Tran- 
sylvanie, livra,  pour  garantie,  toutes 
ses  places  fortes,  et  obtint  à  ce  prix  la 
faveur  de  rentrer  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Rodolphe  ,  qu'il  alla  implorer 
à  Prague.  Ce  prince  transylvain ,  dont 
la  vie  militaire  fut  partagée  également 
en  victoires  et  en  défaites  ,  dont  la  foi 
fut  aussi  équivoque  que  l'amitié  in- 
constante, à  qui  ses  succès  valurent 
long-temps  la  jalousie  de  ses  voisins, 
nlein  de  roiir»*»**    **  »  1»  ***••  •-- — 
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quelque  fondement  ,  Cyrènc  il  fallait  pour  cela  des  lois  nouvelles., 
te  bâtie,  avant  le  siège  de  Troie,  ils  eurent  recours  à  Démonax  iU 
d  certain  Aristée ,  veau  de  la  Mantinée  ,  qui  attribua  au  roi  une 
ilie.  Battus  régna  quarante  ans,  certaine  portion  de  terres,  lui  conserva 
;a ,  en  mourant,  le  trône  à  Ar-  le  droit  de  présider  aux  sacrifices  et  à 
,  son  fils.  Hérodote  dit  qu'il  ce  qui  concernait  la  religion ,  mais  lui 
lait  d'abord  Aristofc ,  et  que  ce  ota  presque  tout  le  reste  de  son  pou- 
Pythie  qui  lui  donna  le  nom  de  voir,  qu'il  transfera  au  peuple  et  au 
t,  qui  signifiait  rot,  dansleUn-  sénat.  Battus  avait  épouse  Phérétime, 
t  la  Libye.  Mais  si  ce  nom  avait  dont  l'origine  nous  est  inconnue  ;  il  en 
te  signification , tous  ses  suc-  eut  un  fils,  Arcésilas  III,  qui  lui 
rs  l'auraient  pris  ;  et  cependant  succéda.  —  Il  y  eut  un  Battus  IV , 
oyons  les  rois  de  Cyrène ,  du-  qui  fut  roi  après  Arcésilas  III ,  son 
mit  générations  ,  se  nommer  père  ;  et  un  cinquième  Battus  , 
inventent  Battus  et  Arcésilas.  «Is  d'Arcesilas  IV;  mais  leur  histoire 
C— bu  nous  est  inconnue  ;  ou  sait  seulement 
ITUS  p,  surnommé  I'Hec-  que  le  dernier  se  retira  chea  les  Éves- 
lils  d'Arcesilas  I". ,  monta  sur  pérides,  ou  les  Cyrénéens  le  firent 
e  vers  l'an  575  av.  J.-C.Cyrène  sans  doute  assassiner  ;  car  Hcraclides 
eaacoup  d'accroissement  sous  de  Pont  dit  qu'ils  jetèrent  sa  tête  dans 
;»c,  par  le  grand  nombre  d'habi-  la  mer.  C— ». 
[uiyvinrentdetouteslesparties  BATTJ,  nommé  aussi  BATAT»  «U 
Grèce:  ces  nouveaux  venus  BATOU,  petit-fils  de  Djenguyi-Kban, 
irèrent  d'un  canton  considéra-  succéda  à  son  père  Touchy- Khan  dans 
lont  ils  dépouillèrent  les  Li-  U  souveraineté  du  Captchac,  en  iaaî 
;  ceux-ci  alors  eurent  recours  à  de  J.  -C  L'obscurité  et  la  confusion 
■ ,  roi  d'Egypte ,  qui ,  ne  voyant  qui  régnent  encore  dans  l'histoire  des 
us  inquiétude  cette  puissance  se  nombreux  successeurs  de  Djenguyx- 
■  dans  son  voisinage ,  envoya  Khan  ne  permettent  pas  de  donner 
eux  une  armée  considérable ,  des  notions  bien  justes  sur  le  règne  et 
t  taillée  en  pièces  par*  les  Cy ré-  les  actions  de  Batou  ;  on  voit  seule- 
Battus  II  eut  pour  successeur  ment  que,  Djenguyz  étant  mort  peu  do 
las  II ,  son  fils.  C —  r.  temps  après  son  avènement ,  il  assista 
ITUS  III ,  surnommé  le  Bot-  avec  tous  ses  frères  à  l'élection  du 
,  était  encore  fort  jeune  lorsque  nouveau  grand  khan  Octaï ,  et  le  sui- 
las  II ,  son  père ,  mourut  em-  vit  dans  son  expédition  en  Chine.  A 
iné  par  Laarchus  ,  son  frère ,  son  retour ,  Octaï ,  satisfait  de  ses  ser- 
uxpa  le  trône.  Eryxo,  sa  veuve,  vices ,  le  renvoya  dans  le  Captchac, 
vengé  son  mari,  en  faisant  périr  avec  une  nombreuse  armée ,  en  lui  01- 
urtrier,  Battus  monta  sur  le  donnant  de  conquérir  les  pays  septeo- 
rers  l'an  544  aT-  J-"C  L'amour  trionaux  de  l'Europe.  Cette  armée  se 
liberté  commençait  à  germer  répandit  dans  la  Russie,  et  de  U  en 
:s  peuples  de  la  Grèce,  et  Us  ne  Pologne,  en  Hongrie,  en  Bulgarie, 
riaient  plus  qu'avec  peine  le  portant  partout  la  désolation.  De  tous 
mement  d'un  seul  ;  les  Cyré-  ces  pays,  la  Russie  seule  fut  soumise, 
,  comme  les  autres,  voulurent  après  un  séjour  de  dix  ans  qu'y  fit 
l'autorité  de  kur  roi  j  et  couuue  Bâton,  et  au  bout  duquel  il  rentra  vie 
34- 


w,*,i-jjLuu/i.  m  .  uc  uuigncs  tait  ob- 
server que  son  nom  signifie  force, 
durelé ,  et  sans  doute  courage.  Son 
frère ,  Bérckéh-Kuan  lui  succéda. 

J  — N. 

BAUD  (  Pierre  le  ).  F.  Lebaud.  • 

BAUDART  (Guillaume),, naquit  « 

à  Dcinse,  petite  ville  de  Flandre ,  de  pa-  < 

rents  protestants ,  qui ,  obligés  de  quit-  i 

ter  ce  pays ,  à  cause  de  leur  religion ,  i 

allèrent  s'établir  à  Emden.  Le  jeune  ( 

Baudart  y  fit  ses  études,  et  s'y  appli-  1 
qua  avec  beaucoup  de  succès  au  latin, 
au  grec  et  à  l'hébreu.  11  fit  ensuite  un 

cours  de  théologie  ;  et,  ayant  achevé  1 

•es  études .  il  fut  nommé  pasteur ,  d'à-  à 

bord  à  Sneek,  et  puis  à  Zutpheu.  Le  h 
synode  national  de  Dordrecht  le  char- 

Eia ,  conjointement  avec  Bogerman  et 
ucérus,  de  faire  une  nouvelle  traduc- 
tion du  Vieux-  Testament.  Bucérus  1 
étant  mort  quelque  temps  après,  Bau-  i 
dart  et  Bogermau  achevèrent  seuls  ce  s^ 
travail  au  bout  de  six  ans.  Baudart  en-  I] 
treprit  aussi  la  continuation  de  FHis-  h 
toire  du  temps,  de  van  Metcren,  depuis  I 

lGo5iuSflli  pn  ifv»/-    P*»  *~— 


• 

1 


l 


fcAU 

strai  du  parlement  de  Paris, 
"et  du  conseil  du  1 3  septem- 
\y  in  -  l 'j  ;  X.  Mémoires  sur 
des  histoires  particulières 
inces ,  et  sur  la  manière  de 
e>  *  7:^9  »  in  -  8°.  ;  XL  Abii- 
Çphémérides  économiques  , 
>,  19  vol.  în- 1  a  ;  XII.  iV*- 
Uroduction  à  la  Philosophie 
que,  1771,10-8°.;  XIII.  Prin- 
onomiques  de  Louis  XII  et 
linal  d'Amboise,  1 785 ,  in- 
V.  Charles  F,  Louis  XII  et 
v  aux  Français ,  1 787,  a  vol. 
XV.  Prospectus  du  canal  de 
pie ,  pour  la  jonction  des 
ro,  1768,  in-8°.;  XVI. M*t 
uscription  patriotique  en  fa- 
l'agriculture  ,  Ja  commerce 
ts,  1 765,  in-8\;  XVII.  Qw«- 
oposées  à  M.  Richard  de 
es,  sur  son  plan  d'imposi- 
•disant  économique,  1774? 
ÉVIII.  Eclaircissements  de- 
à  M.  Necker  sur  ses  prin- 
onomiques ,  177^,  in -8°.; 
r  l'état  présent  de  tagricul- 
éngleièrrc ,  traduit  de  Van- 
vec  des  remarques  sur  Vétat 
iculture  en  France ,  1778, 
avait  annonce,  en  1 775,  une 
édition ,  en  1  a  vol.  in-o°. ,  des 
des  royales  de  Sulljr ,  avec 
s  jet  remarques  de  quelques 
stes.  Il  n'en  a  paru  que  deux 

A.B— t. 
)ELOCQUE  (  Jean-Louis  ) , 
diinirgien-accoucheur,  naquit 
en  Picardie,  département  de 
te ,  en  1 746.  Son  père  lui  don- 
premiers  documents  de  son 
int  ensuite  à  Paris ,  où ,  collé- 
aulc  de  Desaujt ,  il  s'appliqua 
1  l'anatomic,  à  la  chirurgie  et 
es  accouchements.  Cette  der- 
jnche  de  l'art  de  guérir  venait 
ire ,  entre  les  mains  de  Smellit 
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et  de  Levret ,  une  direction  nouvelle  : 
on  commençait  à  entrevoir  que  la  faci- 
lité avec  laquelle  peut  se  faire  cette  opé- 
ration de  la  nature  devait  dépendre 
des  rapports  mécaniques  entre  le  vo- 
lume de  la  tête  de  l'enfant  et  la  capa- 
cité de  cette  partie  du  corps  connue 
sous  le  nom  de  bassin,  par  laquelle 
elle  doit  passer.  Solayrès ,  enlevé  pré- 
maturément à  la  médecine ,  fixait  alors 
dans  des  cours  publics  l'attention  des 
praticiens  sur  ces  rapports  mécani- 
ques. Baudelocque ,  riche  de  connais- 
sances anatomiques  et  chirurgicales, 
acquises  dans  un  service  de  quelques 
années  à  l'hôpital  de  la  Charité,  et  dans 
les  cours  de  l'école  pratique  où  il  avait 
même  obtenu  un  des  premiers  prix , 
se  voua  alors  exclusivement  aux  mê- 
mes travaux.  Solayrès ,  qui  l'avait  dis- 
tingué parmi  ses  auditeurs,  lui  conGa 
le  soin  de  terminer  un  de  ses  cours 
qu'il  était  forcé  d'interrompre ,  et  le 
jeune  Baudelocque  justifia  sa  confiance. 
L'année  suivante ,  Baudelocque ,  quoi- 
que non  reçu  encore,  commença  a 
faire  des  cours,  de  lui-même;  et  le 
docteur  Honstet ,  fondateur  de  l'école 
pratique  et  des  prix  qui  y  étaient  dé- 
cernés ,  sut  éluder  pour  Baudelocque 
l'opposition  que  cette  dernière  raison 
mettait  à  ces  essais.  Le  succès  cou- 
ronna le  zèle  du  protégé  et  la  bien- 
veillance du  protecteur.  Depuis  ce 
temps ,  la  réputation  de  Baudelocque 
n'a  fait  qu'accroître,  et  peu  de  prati- 
ciens ont  recueilli  plus  de  titres  d'hon- 
neur. En  1 776,  il  fut  reçu  par  le  col- 
lège de  chirurgie  de  Paris.  Sa  thèse 
était  :  An  in  parut  propter  ançustiam 
pelvis  impossibiliy  sjrmphysis  ossium 
pubis  seconda?  Il  se  déclarait  alors 
opposé  à  cette  section  de  h  symphyse, 
préconisée  par  Sigaud,  qui  en  voulait 
£iire  une  application  trop  fréquente, 
et  sur  laquelle  on  est  aujourd'hui  re- 
venu à  une  opinion  mixte.  Quelque 
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une  confiance  illimitée,  et,  dans  les  der-  < 

niers  jours  de  sa  vie ,  celle  de  Tempe-  c 

rcur  Napoléon ,  qui  le  nomma  premier  i 

accoucheur  de    l'impératrice  Marie-  « 

Louise.  Tous  ses  succès  sont  réelle-  t 

ment  sanctionnés,  soit  par  ce  que  la  1 

tradition  a  conservé  du  mérite  de  Ban-  il 

delocque,  soit  par  les  nombreux  ou-  d 

vrages  qui  lui  sont  dus.  U  ne  fut  pas  je 

un  professeur  brillant,  mais  judi-  » 

cieux,  plein  de  clarté,  grave  et comman-  I 

dant  le  respect.  Ses  ouvrages ,  qui  sont  ei 

en  quelque  sorte  devenus  classiques ,  n 

ont  été  traduits  dans  plusieurs  lan-  al 

gués.  Voici  ce  qui  les  distingue  de  di 

ceux  qui  les  avaient  précédés  :  les  di-  d< 

verses  positions  que  peut  affecter  la  p 

tête  de  l'enfant,  partie  qui ,  le  plus  et 

généralement,  se  présente  la  première  E: 

dans  l'accouchement ,  et  qui  décide  de  tu 

la  situation  du  reste  du  corps,  y  sont  nu 

mieux  précisées  ;  d'après  ces  positions,  in 

et  celles  des  autres  parties  du  corps  ré 

de  l'enfant  qui  peuvent  aussi  se  pré-  au 

senter,  il  établit  diverses  espèces  aac-  et 

couchements ,  dont  il  indique  alors ,  5e 

avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude ,  ac 

les  manœuvres.  Suivant  exactement  la  Li 
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«Vrable  de  Mémoires,  Dissertations ,  le  nom  des  officiers  et  des  prineipi 

Rapports  sur  les  maladies  des  fem-  soldats  que  les  Athéniens  percur 

um,  des  enfants,  sur  Us  accouche-  en  une  même  année,  dans  cinq  ex 

monts,  dont  plusieurs  peuvent  servir  à  ditions  différentes.  Ges  marbres  p 

eWairerUmédecinelegaic,insérésdaus  sèrent  à  Tbevenot,  qui  les  plaça  th 

ceux  de  l'académie  et  dans  plusieurs  une  petite  maison  de  campagne  à  II 

journaux  de  médecine.  IV.  Il  laissa  Après  sa  mort,  Baudclot  afla  trou 

inédite  une  Collection  de  ses  Obser-  ses  héritiers ,  qui  étaient  de  mauvs 

votions  recueillies  pendant  quarante  humeur  contre  ces  masses  de  pie 

années,  Baudeloeque  est  mort  le  \".  qui  leur  remplissaient  toute  une  si 

mai  1810.  C  et  A.  basse,  et  eu  fit  l'acquisition.  Sa  j 

BAUDELOT  DE  D  AIR  VAL  lui  pTêta  ce  jour-là  des  forces  d'à 

(Chahles-Cesih)    né  à  Parût,  le  29  lète  pour  les  charger  presque  seul; 

novembre  1 648 ,  fit  ses  premières  étu-  la  première  voiture  qu'on  trouva 


des  a  Beauvais,  sous  Louis  Halle ,  son  les  conduire  pas  a  pas  jusqu'au  f 
onde ,  supérieur  du  séminaire  de  cette  bourg  St-Marceau  ,  où  il  demeur 
ville,  et  tes  acheva  a  Paris,  où  il  eut     II  donna  la  même  attention  à  t 


pour  précepteur  l'abbé  DaneL  tl  se  partie  de  son  déménagement  quan 

destinait  lia  médecine.  La  mort  de  vint  demeurer  au  faubourg  SL-C 

son  père  l'obligea  de  s'appliquer  à  la  main  ;  mais ,  en  attendant  qu'il 

connaissance  des  affaires  ;  il  fit  son  placer  res  pierres  dans  son  appa 

droit,  fut  reçu  avocat ,  et  plaida  avec  ment,  il  les  avait  fait  ranger  de  : 

distinction.  Un  procès,  où  ss  mère  était  mieux  dans  la  cour.  Une  jeune  dai 

intéressée ,  l'appela  à  Dijon.  Il  cm-  qui  occupait  le  1".  étage  et  le  m 

ployait  ses  heures  de  loisir  à  parcou-  chaussée ,  affecta  un  jour  de  faire 

rir  les  bibliothèques  et  les  cabinets,  reter  les  boueux  pour  emporter 

Le  jeune  avocat  devint  bientôt  anli-  décombres.  Baudelot,  de  retour, 

qiwire.  Du  produit  d'une  cause  qu'il  instruit  des  projets  de  la  dame , 


Éiida  a  Dijon,  pour  le  marquis  delà  quelque  tard  qu'il  fût,  H  ne  se  d 
eÛJeraye,  il  j  acheta  un  petit  cabi-  point  de  repos  que  ces  restes  inlo: 
l  de  livres ,  de  figures  et  de  me-    t  unes  de  la  Grèce  ne  fussent  en  sùi 


«iailles  ;  et ,  de  retour  à  Paris,  d  sacri-  sous  son  propre  toit.  Baudclot  moi 
fia  1  ses  nouveaux  goûta  tous  les  le  i^  juin  1713,  laissant  &  Tacadé 
avantages  que  le  barreau  lui  présen-  des  inscriptions  ce  qu'il  avait  de  j 
tait.  Son  livre  De  futilité'  des  vojra-  cher,  ses  livres,  ses  médailles,  sesbi 
ces,  qu'il  donna  en  1G86,  le  mit  en  us  et  ses  marbres  antiques,  détail 
Saison  avec  les  plus  célèbres  anliquai-  homme  affable,  modeste  et  tris- 
tes d'Angleterre,  de  Hollande  et  d'Aile-  pour  la  science  qu'il  possédait.  On  ta 
magne,  et  lui  procura  le  titre  d'asso-  velalitede  ses  ouvrages  a  la  suiti 
dé  de  l'académie  des  Bicovrati  de  Pa-  son  Eloge  par  de  Boxe,  et  dans  les  j 
doue.  Madame  lui  confia  son  cabinet  moires  de  Nicéron;  mais  ni  l'ui 
de  médailles  d'or  et  de  pierres  gra-  l'autre  ne  parlent  de  VExpUca 
vées;  l'académie  des  inscriptions  Pad-  d'une  pierre  gravée  dont Cempre 
mit  dans  son  sein ,  en  1  jo5.  M.  Koin-  a  été  envoyée  à  f  académie  des 
tel  avait  rapporte  de  Constantin  opte  triplions  et  médailles  au  mois 
dcuxinscriptionsfameuses,dont  l'une,  février  1-08,  in-4". ,  de  1 4  Fai 
qui  a  plus  de  deux,  mille  ans ,  contient  avec  gravure*  ,  pièce  rare.  L'ouv 


m  %».  «tuucs  voyages  que  celui  de  Paris 
»  à  Dijon ,  y  borne  toute  l'utilité  dont 
»  il  parle  à  l'avantage  qu'un  homme 
*  de  lettres  ,  qui  voyage  ;  peut  tirer  de 

v  l'inspection ,  de  l'étude  et  de  la  re-  i 

»  cherche  des  antiques.  »  A.  B— t.  ] 

BAUDER  (  Jean-Frédéric  ) ,  con-  1 

ieiller  de  commerce  de  l'électeur  de  x 

Bavière ,  né  le  8  janvier  1 7 1 3 ,  a  fiers-  i 

truck,  s'est  rendu  célèbre  par  sa  dé-  i 

couverte  des  marbres  d'Altdorf.  Apres  e 

avoir  parcouru ,  en  vendant  du  pain  e 

d'épices ,  la  Bavière ,  l'Autriche,  la  Silé-  i 

sie ,  la  Saxe ,  etc. ,  il  s'établit  à  Altdorf ,  te 

et  y  fit  le  commerce  des  fers.  11  décou-  ti 

▼rit  peu  après  le  marbre  d'Altdorf,  et  i< 

fonda ,  k  Nuremberg ,  pour  le  polir  et  qi 

le  travailler,  une  manufacture,  qui  qi 

subsiste  encore.  Il  fit  des  recherches  vc 

sur  les  pétrifications,  et  trouva  une  ra 

tête  d'Alligator ,  qui  fut  déposée  dans  i( 

Je  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Man-  fu 

heim.  Il  perfectionna  la  culture  du  P> 

houblon.  On  a  de  lui  une  Dissertation  vt 

sur  cette  culture  (Altdorf,  1776,  /* 

in-4°*  ),  ainsi  que  plusieurs  Disserta*  ru 

fions  sur  les  marbres  qu'il  avait  décou-  ac 

verts.  Une  de  ces  Dissertations  a  été  tic 

traduite  en  français,  sous  l«  *»'*<•*  «*-  -  — 
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lique  suffisamment  la  réputation 
t  ouvrage  eut  dans  son  siècle  ; 
vé  encore  dans  le  nôtre,  il 
wut-ètre  pas  uns  intérêt  sous 
port  des  recherches  savantes 
:ontient ,  et  de  la  multiplicité' 
«rations  pharmaceutiques  qu'il 
;.  Bauderon  eut  un  fils  qui  suî- 
aïs  sans  éclat,  la  carrière  de  la 
me; la  grande  fortune  du  père 
acheter  la  terre  de  Senecé ,  qui 
rtée  dans  sa  famille,  el  dont  les 
dants  de  Bauderon  ont  depuis 
!e  nom.  C  et  A. 

UDET  (  Étiesbe  ) ,  graveur  , 
BIois,en  1 1>4 S  .  mort  à  Paris, 
16,  a  gravé  diflcreutes  cslam- 
'après  les  Carrachcs  ,  l'Albane, 
miniquin,  Bourdon,  Piètre  de 
1e,  et  autres  ;  l'Adoration  du 
d'or  ,  et  le  Frappement  du 
',  d'après  le  Poussin  ,  sont  ses 
urs  ouvrages  ;  en  général,  sa 
e  est  dure,  et  ses  hachures, 
n  carrées  ,  ne  présentent  au- 
variélés.  P— e. 

UDIER(  Michel),  gentilhomme 
,  et  historiographe  de  France , 
:  en  Languedoc,  dans  le  16*. 
lia  écrit  un  grand  nombre  d'où - 
■  qui  prouvent  moins  de  talent 
e  facilite;  son  style  est  lourd; 
irases  embrouillées  ;  ses  récits 
spar  des  digressions  inutiles,  et 
étouraant  l'attention  du  lecteur 
bjet  principal ,  le  fatiguent  et 
i  ent  Ba  udi  e  r  ma  n  q  ua  i  I  d'ailleurs 
esprit  de  critique  si  nécessaire , 
it  à  l'historien  ;  incapable  de  dis- 
r  un  fait  vrai  d'un  autre  con- 
f  ou  apocryphe ,  il  admet ,  sans 
n,  toutes  les  fables  ridicules, 
ïs  bruits  populaires  qu'il  a  pui- 
ins  les  sources  les  plus  mépri- 
.  Ces  défauts  n'empêchent  pas 
ne  puisse  lire  avec  fruit ,  et 
avec  intérêt ,  quelques-uns  de 
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s»  ouvrages ,  quand  on  a  le  goût  for- 
mé,et  qu'on  est  en  état  de  démêler 
les  choses  vraies  et  qui  doivent  être 
admises, de  celles  qu'il  faut  rejeter.  On 
a  de  Baudier  :  I,  l'Histoire  des  guer- 
res de  Flandre,  depuis  i55g  /its- 
Ïi'ea  1609,  traduite  de  f  italien  de 
anario,  Paris,  1618, in-4'.;  II. 
Histoire  générale  de  la  religion  des 
Turcs ,  avec  la  fie  de  Mahomet  et 
les  actions  des  quatre  premiers  ca- 
lifes, Paris,  i65a ,  iu-8". ,  curieuse 
et  peu  commune  ;  III.  Histoire  gêné' 
raie  du  sérail  et  de  la  cour  de  ^em- 
pereur des  Turcs ,  Paris ,  1 626 ,  in- 
4°-;  Bouen,  >638,  in-8°. ,  réimpri- 
mée avec  l'Histoire  de  la  cour  de  la 
Chine,  i64'j;  et  avec  l'Histoire  des 
Turcs,  de  Démétrius  Cbalcondyle, 
traduite  en  français  par  Biaise  de  Vige- 
nère,  Paris,  i66a,avd.m-fol.;IV. 
Histoire  du  cardinal  d'Amboise , 
Paris ,  i634 1  in-4". ,  meilleure  et  plus 
estimée  que  celle  que  composa  Jean 
Sirmond,  dans  l'intention  de  rabaisser 
les  qualités  de  ce  minisire,  et  de  relever 
la  gloire  du  cardinal  de  Richelieu.  Sir- 
mond, assez  lâche  pour  flatter  le  pou- 
voir, n'osa  cependant  pas  avouer  son 
livre,  et  il  se  cacha  pour  le  publier,  sous 
le  nom  de  des  Montagnes.  V.  Histoire, 
de  Romieu ,  ministre  d'état  du  comté 
de  Provence  (  dans  le  i3\  siècle  ), 
Paris,  i635,  in-8". ,  ouvrage  rempli 
de  fables  ;  VI.  le  Soldat  piémontais 
revenant  du  camp  de  Turin  ,  ou 
Histoire  de  ta  campagne  d'Italie,  de 
Vannée  1640,  Paris , i644i  in  8°.  ; 
VII.  Histoire  du  maréchal  de  Thoi- 
ras ,  Paris,  1644  ,  in-fb).;  1662  , 
a  vol.  in-11 j  VIII.  Histoire  de  la 
cour  du  roidà  la  Chine,  i64a,  in- 
8".,  et  1669,  in-11;  iX.Histoirede 
f  administration  du  cardinal  Xime- 
net,  iG35  ,  in-4".  ;  X.  Histoire  de 
l'ahbé Suger,  Paris,  i645,in-4°.  0» 
peut  conjecturer  que  Baudier  mourut 
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pou  de  temps  après  la  publication  de 
ce  dernier  ouvrage*  W— s. 

BAUD1 N  (Pierre-Charles-Louis), 
clés  Ardcnnes,  ne  à  Sedan,  le  18  oc- 
tobre 1748,  d'un  lieutenant-général 
mi  bailliage  de  celte  ville ,  fut  destiné 
par  ses  parents  au  barreau.  11  allait  y 
débuter  lors  de  l'exil  des  parlements 
en  1771  ;  et,  maigre'  les  offres  les 
plus  séduisantes  ,  il  resta  fidèle  4  leur 
♦Muse,  et  ne  reparut  qu'avec  eux.  Il 
revint  àSedin,  en  178a,  y  eut  la 
place  de  directeur  des  postes.  Nommé 
maire  en  1790,  il  fut  successivement 
membre  de  l'assemblée  législative  et 
de  la  convention.  Lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  il  vota  pour  l'appel  au 
peuple,  pour  la  rédusion  jusqu'à  la 
paix ,  et  pour  le  sursis.  Réélu  au  corps 
législatif,  il  eu  faisait  partie  lorsqu'il 
mourut  de  joie,  a-t-on  dit,  d'apprendre 
le  retour  d'Égy|>lc  du  général  Bona- 
parte, le  1 7  octobre  1 799.  Baudin  avait 
«•'té  président  des  différentes  assem- 
blées où  il  siégea  ;  il  était  membre  de 
l'institut,  il  avait  été  de  la  commission 
des  onze  qui  prépara  la  constitution 
directoriale.  On  a  de  lui  plusieurs 
Bapports  faits  à  la  convention  et  aux 
autres  assemblées,  des  Mémoires  dans 
ceux  de  l'institut,  et  les  ouvrages  sui- 
vants :  1.  anecdotes  et  Réflexions 
générales  sur  la  Constitution,  im- 
primées par  ordre  de  la  convention, 
an  III  (  179*  ),  in-8'\;  IL  Éclair- 
cissements  sur  l'article  CCCLV  de 
la  Constitution,  et  sur  la  liberté  de 
la  presse,  179$,  in-8'.  Baudin  ré- 
digea les  séances  de  la  convention 
pour  le  journal  de  Louvct ,  appelé  la 
Sentinelle  ;  il  était  l'un  des  collabo- 
rateurs du  Journal  des  Savants , 
1 797,  in-4°. ,  et  qui  n'a  existé  que  six 
mois.  A.  B-—t. 

BAUDIN  (  Nicolas  ),  capitaine 
de  vaisseau  dans  la  marine  française, 
Naquit  vers  le  milieu  du  18e.  siècle ,  à 
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Tile  de  Ré,  fut  destine  de  bonne  le» 
au  service  de  mer,  et  fit  ses  première 
campagnes  sur  des  bâtiments  de  cas 
merce .  On  croit  qu'il  fut  compris  par  I 
maréchal  de  Castries  dans  la  nouvel 
organisation  de  la  marine  royale,  ei 
1 786,  avec  le  titre  de  sous-lieuteMB 
de  vaisseaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ara 
quitté  la  France  peu  de  temps  après 
et  commandait  clans  Ilnde  on  narii 
expédié  de  Livourne,  sons  pavillo 
autrichien ,  par  François  II,  pour  &ir 
des  recherches  sur  l'histoire  natureli 
Il  fit  encore  un  second  voyage  au 
Antilles  pour  le  même  objet,  et  revii 
en  France,  où  il  offrit  ta  coJlectio 
qu'il  avait  formée  pour  l'Autriche  a 
gouvernement  directorial,  qui,  pot 
récompense ,  le  nomma  capitaine  i 
vaisseau,  et  lui  confia  (en  i8o3 
les  deux  corvettes  le  Géographe  < 
le  Naturaliste  ,  pour  aller  coopi 
ter  la  reconnaissance  des  côtes  de  1 
Nouvelle-Hollande.  On  lui  doit  d< 
renseignements  utiles  à  la  navig 
tion ,  sur  la  grande  baie  nommée ,  pi 
les  Hollandais ,  Dir  kkertogs ,  et  p 
Dampier ,  Baie  des  Chiens  marin 
Le  capitaine  Baudin  a  reconnu  la  pli 
grande  partie  des  cotes  nord-ouest  < 
la  Nouvelle-Hollande,  et  s'est  assa 
que  les  bancs  et  les  ressifr  dont  ett 
sont ,  pour  ainsi  dire ,  hérissées ,  t 
rendent  l'accès  impraticable.  La  ph 
importante  des  découvertes  finies  pfl 
dant  ce  voyage ,  est  celle  de  h  ci 
sud-ouest  de  cette  grande  Me,  depa 
le  détroit  qui  la  sépare  de  la  terrée 
Van  Diémen,  jusqu  à  Pextremitë  orifi 
taie  de  la  terre  de  Nuyts,  qui  avait  e! 
reconnue  peu  de  temps  auparaui 
par  le  contre- amiral  cTEntrecaiteag 
Le  capitaine  Baudin,  revenu  h  Jiïki 
France  deux  ans  après  son  depa 
d'Europe,  fut  attaqué  d'une  mabn 
occasionée  par  les  fatigues  de  si  loi 
gue  navigation ,  et  mourut  Je  i6sej 
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,  sans  avoir  recueilli  le  fruii  &e  main ,  et  fut  associé  à  JVfeursûi.»  dans 

«vaux  ,  et  sans  s'être  justifié  de  la  place  d'historiographe  des  États- 

wpd'ùnpuIationsgravcs.M.  Pé-  Généraux.  L'imprudence  qu'il  eu I  de 

un  des  naturalistes  qui  l'avaient  publier  deux  harangues,  où  il  couseil- 

pagné  dans  son  expédition,  et  qui  tait  défaire  une  trêve  avec  l'Espagne, 

seaucoup  a  se  plaindre  de  lui,  a  et  des  éloges  donnés  au  marquis  de 

la  relation  d'une  partie  de  ce  Spinola,  rendirent  sa  fidélité  suspecte: 
b,  sous  le  titre  de  Voyage  aux  il  lut  sur  le  point  d'être  banni.  Baudius 
'S  australes,  par  les  frégates  le  mourut  le  11  août  161 3.  Sa  manie  fut 
•aphe  et  le  Naturaliste ,  1807-  toujours  d'être  employé  dans  la  di- 
rolumes  in-4".  Le  nom  de  Bau-  plomatie  ;  maïs  son  indiscrétion  le 
|  se  trouve  pas  même  cité  une  rendait  peu  propre  à  inspirer  la  con- 
cis dans  cette  relation.  £ — d.  fiance  qu'exige  cet  état.  Ses  mœurs  n'é- 
0D1US  (Dominique),  poète  et  raient  pas  des  mieux  réglées;  le  vin  et 
seur  d'éloquence,  naquit  à  Lille,  les  femmes  lui  attirèrent  des  aventures 
vril  i56i  .  1)  fit  ses  premières  fâcheuses,  et  ternirent  sa  réputation  ; 

à  Aix-la-Chapelle ,   où  la  ri-  son  peu  d'économie  l'exposa  souvent 

extrême  du  duc  d'Albe  contre  aux  poursuites  de  ses  créanciers,  et  le 

^testants  avait  oblige  sa  famille  réduisit  à  vivre  dans  la  misère.  C'est 

retirer.  Privé  de  ses  parents,  dans  cet  état  qu'il  composa  plusieurs 

in  âge  encore  tendre,  il  alla  de  de  ses  poésies,  où  régne  un  mélange 

™  a  Genève,  où  il  eut  pour  de  philosophie  et  de   misanthropie 

s  Bcze  et  La  Faye;  après  quel-  comparable  a  celui  du  citoyen  de  Ge- 

nnees,  il  revint  étudier  en  droit  nève.  Scrîverius  publia,  en  i(i58,  à 

le,  sous  Hugues  Daneau.  Cette  Leyde,  in- 13,  un  recueil  très-recher- 

ii  donna  le  droit  de  bourgeoisie  ché ,  intitulé  :  Domîmci  Baudii  amo- 

isidération  de  ses  talents.  11  fut  res ,  quoiqu'il  n'y  ail  de  lui  qu'un  très- 

;s  ambassadeurs  que  les  États-  petit  nombre  de  pièces.  Le  pauvre 

aux  envoyèrent,  en  i585,àla  Baudius  y  est  cruel  lem  en  t  maltraité. 

Jisabeth;  se  lia  à  Londres  avec  II  avait  reçu  de  la  nature  une  imagina  - 

bre  Philippe  Sidney ,  et  revint  lion  vive  et  brillante,  beaucoup  de  grâce 

r  la  profession  d'avocat  à  la  dans  l'esprit ,  une  grande  facilité ,  une 

mais  son  goût  pour  la  poésie,  abondance  prodigieuse  d'idées;  il  joi- 

eu  de  facilité  qu  il  avait  de  par-  gnit  à  cela  une  érudition  immense, 

[landais ,  l'en  dégoûtèrent  bien-  Théologie,  jurisprudence,  histoire, 

audius  passa  dix  ans  à  Paris,  philosophie,  il  donnait  des  leçons  sur 

:s  de  ïïarlay  le  prit  en  amitié,  le  toutes  les  sciences  avec  une  aisance 

«voir  avocat  au  parlement  de  égale; il  possédait  les  langues  grecque 

et  le  chargead  accompagner  son  et  latine  comme  s'il  fût  né  à  Athènes  on 

Angleterre,  où  Henri  IV  l'en-  1  Rome.  Ses  Discours  politiques,  cal- 

en  ambassade.  De  retour  à  quéssur  les  principes  de  Sidney;  son 

,  il  y  lut  nommé  professeur  d'é-  Traité  de  ? usure,  etc.,  curent  du  suc- 

icc,  en  1606,  et  succéda  l'an-  ces  dans  le  temps.  Ses  Lettres,  rc- 

ivantcaMérula,  dans  la  chaire  cueillies  après  sa  mort  par  ses  amis, 

>ire.  Ses  leçons  sur  Tacite  lui  Amsterdam,  i654,  in-ia,sonl  hatu^ 

ent  un  grand  concours  d'aodi-  relies,  élégantes,  pleines  de  choses 

il  enseigna  encore  le  droit  ro-  et  de  beaux  sentiments  ;  mais  c'est 


*i°  BAU 

surtout  dans  la  poésie  latine  qu'il  réas- 
sit ;  ses  pièces ,  en  ce  genre ,  portent 
l'empreinte  de  son  amc  ardente,  échauf- 
fée d'ailleurs  par  les  cris  de  la  liberté' , 
<]ni  retentissaient  alors  de  toutes  parts. 
Les  héros  et  les  protecteurs  de  la  Hol- 
lande sont  ordinairement  l'objet  de  ses 
chants.  Lie'  avec  Sully,  Mornay,  de 
Thou,  Achilles  du  Har1ay,13ru)artde 
Sillcry,  Edouard  Mole,  il  leur  adressa, 
pendant  nos  guerres  civiles,  beaucoup 
Je  satires  contre  les  ligueurs;  il  ex- 
cellait surtout  dans  le  genre  des  vers 
"ïambes,  dont  la  mesure  vive  et  serrée 
s'accommodait  davantage  avec  sou 
imagination  aisée  et  rapide ,  et  avec 
son  goût  pour  la  satire.  La  meilleure 
édition  des  poe'sies  de  Baudius  est 
d'Amsterdam,  i(>58,  petit  in-12;  la 
meilleure  édition  des  Lettres ,  Dis- 
cours,  et  du  Traité  sur  l'usure  y  est 
d\\nist.,  i(j6'*,  petit  in-  1a.    T— d. 

BAUDOIN.  Foj\  Baldwin  et 
Baudouin. 

BAUDOIN,  ou  BAUDUIN,  sur- 
nommé de  Condé  ,  naquit  dans  cette 
ville  vers  le  commencement  du  i5r. 
siècle,  et  fut  l'un  des  plus  célèbres 
poètes  français  de  son  temps.  Après 
2»'ètrc  fait  connaître  dans  la  Flandre , 
il  vint  à  Paris ,  où  il  se  lia  avec  la  plu- 
part des  fabliers  qui  florissaient  sous 
Je  règne  de  S.  Louis.  Baudoin  n'eut 
pour  ri  vaux  que  son  compatriote  Jehan 
deCondé  et  le  fameux  Rutebœuf,  dont 
la  fertilité  et  l'esprit  philosophique  font 
époque  dans  le  1 5".  siècle.  Baudoin  ne 
manquait  pas  de  facilité,  et  même 
d'invention,  On  lui  doit  plusieurs  piè- 
ces de  vers,  telles  que  Fabliaux, 
Dits  et  Contes  moralises  ;  elles  se 
trouvent  dans  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque impériale ,  N°\  i  j5 ,  olim. 
afifi,  fonds  de  la  Belgique  ;  9.7  d6,  fonds 
de  la  Yallière;  enfin,  7218  et  765a f 
ancien  fonds.  En  voici  les  titres  :  I.  le 
DU  de  V Éléphant;  H.  le  Dit  des 
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Preudomes  et  le  Fabliau  du  Prm 
dôme  ;  111.  le  Dit  du  Bachdia 
(jeune  homme);  IV.  le  DU  de  Gen 
tilesse  (  noblesse);  V.  Y  Ave  Marié 
en  vers;  VI.  Fabliau  du  nuuitem 
d'honneur;  VU.  les  Fers  sur  l 
droit;  VIII.  le  Dit  du  Corps;  U 
le  Dit  du  Garde-Corps;  A.  le  Di 
du  Dragon  qui  envenime  avlcm 
chevalier;  XI.  le  Dit  d? Avarice 
XII.  l'Équivoque  de  Baudoin  d 
Condé;  XIII.  les  trois  Morts  etk 
trois  Vivants  ,  Dit  moralisé,  don 
le  sujet  était  fort  en  vogue,  et  qui I 
fut  jusqu'à  la  un  du  1 5e.  sicde.  JVi 
connais  six  versions  différentes,  pi 
bliées  de  ia  à  i5oo;  en  voici  le  su 
jet ,  que  M.  Van-Pract  (  Catalogue  à 
la  Fallière,  II— a55  ),  a  irès-bie 
défini ,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Trois  jeuw 
»  seigneurs ,  riches  et  puissants ,  n 
»  çoiveut  de  trois  corps  morts  roi 
»  gés  de  vers,  dont  ils  font  rencontR 
»  des  leçons  terribles  sur  la  vanité  A 
»  grandeurs  humaines.  »  Dans  le  su 
nuscrit,  fonds  de  la  Vallière,quicoi 
tient  celle  de  Baudoin ,  on  en  trom 
deux  autres.  Chacune  de  ces  versions 
est  accompagnée  d'une  miniature  du 
laquelle  se  voient ,  d'un  cote,  les  trà 
seigneurs ,  dont  le  premier  porte  « 
le  poing  un  faucon,  marque  de  1 
puissance,  et ,  de  l'autre  côté,  les  oui 
morts  debout  Aucun  biographe  n'aja 
parle  de  Baudoin,  il  est  difficile  c 
déterminer  l'époque  de  sa  mort;  i 
est  le  même  que  celui  dont  k  rai  « 
Navarre  fait  mention  dans  ses  poéne 
il  doit  avoir  terminé  sa  carrière  Te 
1260.  R— »• 

BAUDONOVIE.  F.  Radegohm 
BâUDORT  (Joseph  do),  né 
Vannes,  d'une  famille  distinguée, 
16  février  1710,  entra  cher  les  ji 
suites,  en  1727,  et  mourut  a  Pan 
le  4  niai  1749*  Nomme*,  a  Tige  1 
treute-un  ans,  pour  occuper  h  plat 
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ree,  il  puni  digne  de  la  rem- 
-OEuvres  diverses  furent  re- 
en  un  vol.  Ce  recueil ,  dont  la 
édition  est  de  Paris,  1809, 
jin prend  quatre  Discours  la- 
me Plaidoyers  français ,  et 
au  roi  sur  sa  convalescence. 
ts  des  discours  sont  tntéres- 
urtout  celui  qu'il  prononça, 
necesscur  du  P.  Porée ,  et  où 
établît  ■  combien  il  est  diffi. 
luccéder  aux  hommes  su  pe- 
ins leur  genre.  ■  On  peut  re- 
an  style ,  qui  n'est  pas  tou- 
modèle  de  bon  goût ,  un  peu 
e ,  et  ce  cliquetis  d'antithèses, 
de  mots,  dont  le  P.  Porée  lui- 
est  pas  exempt.  Quanta  sa  la- 
ie est  assez  exacte,  sans  être 
aussi  pure  que  celle  des  Cos- 
es  Jouvenci.  Ses  plaidoyers, 
exercice  que  les  jésuites  cm- 
t  avec  succès  dans  leurs  col- 
>nt  ingénieux ,  mais  un  peu 
s  Plaidoyer  des  quatre  âges 
1,  dans  la  seconde  édition ,  une 
latine  intitulée  :  S.  Ludovicus 
iis,  qui  n'avait  pas  reçu  de 
u  5a  dernière  perfection. 

N-L. 

)OTde  Jotllv  (Nicoi^s), 
il ,  le  1 7  avril  1 678,  d'un  re- 
les  tailles  de  Vendôme,  fut 
;ué  de  l'intendant  a  Sarlat,  et 
le  39  août  1  -5g.  Il  est  auteur 
[ues  ouvrages  et  de  romans 
tes ,  écrits  avec  beaucoup  d'art 
thode  -.  I.  Histoire  de  Cathe- 
France,  reine  d'Angleterre, 
in-iQ,  *  Quoique  le  sujet  de 
vrage  (  et  des  deux  suivants  ) 
■é  de  l'histoire ,  et  que  tout  y 
'ai  dans  les  principaux  événe- 
,  dit  le  P.  Lelong,  néanmoins 
ir  a  avoué  qu'il  ne  s'en  fai- 
ii honneur.  Cependant,  YHis- 
ie  Catherine  n'a  rieii  dt  fà- 
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»  hideux.  »  Lenglet  -  Dnfresnoy  y 
trouve  même  ■  beaucoup  de  goût  et 
■  d'exactitude.  ■  IL  Germaine  de 
Foix,  i-joi  ,  in-ia;  III.  Histoire  se- 
crète du  connétable  de  Bourbon , 
)  696,  in- 1  a  ;  IV.  Relation  historique 
et  galante  de  l'invasion  d'Espagne 
parles  Maures,  169g,  4vol.ro.-8*., 
173a,  4  vol.  in-ia.  Ces  trois  ouvra- 
ges sont  à  peu  près  du  même  geurw 
que  le  premier.  Ses  autres  ouvrages 
sont  plus  solides  ;  l'ordre  et  le  style  eu 
fo  n  1 1  e  prin  c  ipal  m  érite,  l'aute  n  r  n  ayant 
consulté  que  les  livres  imprimés.  V. 
His  toire  delà  conquête  d'Angleterre 
par  Guillaume ,  duc  dé  Normandie, 
1701 ,  in-ta;  VI.  Histoire  de  Phi- 
lippe-Auguste, 1703,  a  vol. in- 1  a; 
VU.  Histoire  de  Charles  Fil,  1697, 
a  vol.  in-ia,  rdmpr.  en  1754;  VIII, 
Anecdotes,  ou  Histoire  secrète  de 
la  Maison  ottomane,  1733,  3  vol. 
in-ia,  et  1734,  4  vol.,  que  Ton 
attribue  aussi   à  M"",  de  Gomez  ; 

IX.  trois  ouvrages  qu'il  a  publies 
sous  le  nom  de  M11",  de  Lussan  : 
Histoire  de  la  vie  et  du  règne  de 
Charles  PI,  1753,  9  vol.  ro-ix; 
Histoire  du  règne  de  Louis  XI,  1 7  55, 
fi  vol.  in-12;  Histoire  des  révolu- 
tions de  Naples,  17^7, 4vol. in-ia. 

X.  Quelques  personnes  lui  attribuent 
une  Histoire  des  hommes  illustres, 
tirée  de  Brantôme;  d'autres,  en  plus 
grand  nombre ,  croient  que  cet  ou- 
vrage n'existe  pas.  A.  B— t. 

BAUDOUIN  I".,  roi  de  Jérusalem, 
était  frère  de  Codefrni  de  Bouillon. 
Destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique, 
il  lui  préfera  bientôt  le  métier  des  ar- 
mes; lorsqu'on  prêcha  la  première  , 
croisade  en  109a,  il  prit  k  croix  et 
les  armes  avec  son  frère.  Conduit  dans 
cette  entreprise,  moins  par  la  piété 
que  par  l'espoir  de  se  faire  une  prin- 
cipauté en  Asie,  il  chercha  toutes  Je»  " 
occasions  de  réaliser  ses  projets}  lors- 
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cent  cavaliers  ,  il  entra  dans  la  ville ,  s< 

où  il  fut  reçu  avec  enthousiasme  par  ei 

le  peuple.  Le  prince  cTEdessc  fut  bien-  11 

'tôt  en  butte  à  une  sédition  dans  la-  n 

quelle  il  perdit  la  vie.  Baudouin,  que  J 

le  prince  d'Edcsse  avait  adopté  pour  a 

son  fils,  et  désigné  pour  son  succès-  d 

seur ,  est  accusé  par  les  historiens  d'à-  c 

voir  trahi  en  cette  occasion  son  bien-  j 

faiteur  et  son  père.  Il  fut  nommé  n 

à  sa  place,  et  fonda  ainsi  une  prin-  a 

cipauté  qui  resta  cinquante  -  quatre  1 

ans  entre  les  mains  des  Latins.  Il  ne  c 

suivit  point  les  autres  croisés  à  la  prise  c 

de  Jérusalem  ;  aussi ,  lorsque  dans  le  ( 

1er.  livre  de  la  Jérusalem  délivrée,  î 

FÉternel  jette  un  regard  sur  les  princes  t 

croisés ,  a  il  voit  dans  Edesse  l'ainbi-  < 

lieux  Baudouin ,  qui  n'aspire  qu'aux  * 

grandeurs  humaines  ,  dont  il  est  oc-  i 

cupé  tout  entier.  »  En  l'année  î  ioo  ,  < 

Baudouin  abandonna  le  comté  d'Edes-  < 

0e  à  son  cousin  Baudouin  du  Bourg ,  s 

et  succéda  à  Godefroi.  11  n'hésita  point  .< 

à  prendre  le  titre  de  roi  que  son  frère  î 

avait  refusé;  ce  qui  fait  que  les  faisto-  j 

liens   ont  coutume  de  le  désigner  « 

comme  le  premier  des  rois  latins  de  ] 
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s  infidèles ,  cf  fit  rendre  la  lî- 

Baudouin.  Revenu  dans  ses 
Jui -ci  eut  bientôt  de  nouvelles 

h  soutenir  avec  lès  émyrs 
■•rie,  qu'il  battit  souvent  sans 

les  détruire.  Après  un  règne 
eans,  il  laissa,  en  i  i5i,  son 
e  à  Foulques,  comte  d'Anjou, 
it  épousé  Mélissente ,  sa  fille 
il  fut  vivement  regretté  des 
i*.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Bau- 
I  que  les  ordres  militaires  de 
i  et  du  Temple  furent  approu- 

le  pape,  et  commencèrent  à 

grand  éclat.  M— d. 

DOU1N11I  succéda,  en  n4a, 
(ues ,  roi  de  Jérusalem ,  son 
ous  le  règne  de  ce  prince,  les 
is  d'Orient  perdirent  la  prince- 
'Edesse,  qui  fut  envahie  par 
,  sulthan  d  Alep.  La  nouvelle  de 
rs  jeta  la  consternation  parmi 
tiens  d'Occident,  et  réveilla  en 

l'ardeur  des  croisades.  Louis 
li  de  France,  Conrad  III,  cm-' 
d'Allemagne ,  prirent  la  croix; 
îles  obéirent  à  la  voix  de  S-  Bér- 
et se  précipitèrent  une  seconde 

l'Asie.  L'armée  des  Allemands 
resque  toute  entière  dans  l'Asie 
e ,  où  elle  fut  trahie ,  dît  -  on , 
ïrecs,  et  surprise  par  les  Turks. 
e  des  Français ,  après  woir 
é  plusieurs  échecs ,  et  remporté 
rs  avantages  sur  les  Sarrasins 
nposaieut  à  sa  marche,  arriva 
ialem,  où  Louis  VII  et  Conrad 
reçus  avec  de  grandes  démons- 
i  de  j'iie  et  de  respect.  Baudouin 
ligna  les  deux  monarques  au 
le  Damas ,  dont  les  croises  ne 
Se  rendre  maîtres.  Après  avoir 

devant  cette  ville,  soit  par  la 
n  des  chrétiens  du  pays,  soit 
capacité  des  chefs  de  l  expédi- 
as croisés  partirent  pour  l'Eu- 
et  laiwireut  Baudouin  sus  pri- 
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tes  avec  des  ennemis  formidables.  Ce* 
pendant,  il  ne  se  laissa  point  abattre, 
et  ne  craignit  point  de  mesurer  ses 
forces  avec  Nouirhédin,  qui  commen- 
çait 1  jeter  les  fondements  d'un  em- 
pire destiné  à  anéantir  un  jour  les  co- 
lonies chrétiennes  en  Asie.  Après  une 
guerre  mêlée  de  succès  et  de  revers, 
Baudouin  111  s'empara  (fAscalon  qui 
avait  résisté  aux  efforts  de  ses  prédé- 
cesseurs. Il  mourut  empoisonné ,  le 
a3  février  n63,  à  l'âge  de  trente- 
trois  ans,  après  vingt  ans  de  règne. 
Comme  il  n'avait  point  d'ciifhnis  , 
il  laissa,  en  mourant,  le  royaume  de- 
Jérusalem  en  proie  à  la 'discorde  et 
aux  factions  qui  se  disputaient  un  trône 
menacé  par  les  infidèles.  Après  de  lo  n  g» 
débats  élevés  dans  le  clergé  et  "panai 
les  grands  du  royaume ,  Araaury  fut 
reconnu  pour  successeur  de  Baudouin 
10.  M— d. 

BAUDOUIN  TV,  successeur  et  fils 
d'Amaury,  était  encore  en  bas  âge,  lors- 
qu'il succéda  à  son  père,  en  1 i^4-  H 
était  né  avec  de  grandes  infirmités; 
l'histoire  nous  apprend  que ,  pendant 
tout  son  règne,  if  ne  fit,  ponr  ainsi  dire, 
que  mourir.  Raymond  III ,  comte  de 
Tripoli ,  fut  nommé  régent  du  royau- 
me de  Jérusalem,  pendant  la  minorité 
du  jeune  Baudouin.  Le  royaume  fin 
bientôt  agité  par  les  prétentions  de  la 
noblesse  et  du  clergé  ;  les  états  des 
chrétiens  eu  Asie  marchaient  vers  leur 
décadence  ;  Saladin ,  à  la  tête  d'une 
puissante  armée,  avait  quitté  FEgypte, 
et  s'était  avancé  dans  la  Palestine.  Le 
jeune  Baudouin,  devenu  majeur,  alto 
à  sa  rencontre ,  le  battit  dans  le  voi- 
sinage «fAscalon ,  et  le  força  de  se 
retirer  sur  les  bords  du  Nil.  Celte  vic- 
toire ranima  l'espoir  des  chrétiens  ; 
mais  la  fortune  ne  tarda  pas  à  se  dé- 
clarer pour  le*  infidèles.  Saladin ,  ir- 
rité de  sa  défaite ,  recommença  bientôt 
la  guerre,  rencontr»  l'armée  ciré- 
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tienne,  sur  les  bords  d  u  Jourdain,  dans 
un  lieu  appelé  le  Gué  de  Jacob ,  et  la 
tailla  en  pièces.  Dans  1  état  critique  où 
s»c  trouva  de  nouveau  le  royaume  de 
Jérusalem,   on   demanda  à  Saladin 
tiiic  trêve,  qu'il  n'eut  pas  accordée,  si 
la  famine  n'eût  désole  les  provinces 
du  royaume,  et  qu'il  vendit   néan- 
moins à. prix,  d'argent.  U  trouva  bien- 
tôt un  prétexte  pour  la  rompre,  passa 
le  Jourdain,  à  la  tête  d'une  puissante 
armée ,   et  mit  tout  à  feu  et  à  sang. 
Baudouin,  dout  les  infirmités  augmen- 
taient tous  les  jours ,  n'était  plus  en 
état  de  marcher  à  la  tête  de  ses  trou- 
pes j  il  avait  perdu  la  vue  ;  une  lèpre 
lui  avait  otc  l'usage  des  pieds  et  des 
mains;  il  laissa  le  commandement  de 
l'armée  chrétienne  à  Guy  de  Lusignan, 
son  beau -frère,  qu'il  avait  nommé 
régent  du  royaume.  Guy  de  Lusignan, 
dout  l'habileté  et  la  bravoure  étaient 
suspectées,  ne  sut  point  profiter  de 
l'occasion  que  lui  offrit  la  fortune,  et 
n'osa  pas  attaquer  les  inûdèlcs ,  qu'il 
aurait  pu  vaincre  ;  des  murmures  s'é- 
levèrent contre  lui  parmi  les  chré- 
tiens ;  Baudouin  fut  obligé  de  lui  reti- 
rer le  commandement  de  l'armée ,  et 
de  donner  le  soin  du  gouvernement  à 
.Raymond.  Dans  cet  état  de  choses, 
Baudouin  fut  assez  heureux  pour  obte- 
nir une  nouvelle  trêve  de  Saladin.  On 
résolut  de  profiter  de  cette  trêve  pour 
demander  des  secours  en  Occident; 
Héraclius ,  patriarche ,  fut  envoyé  en 
Europe  pour  solliciter  une  nouvelle 
croisade  ;  mais  il  revint  sans  avoir  rien 
obtenu.  Le  royaume  de  Jérusalem  était 
toujours  troublé  par  des  factions ,  et 
menacé  par  les  Sarrasins  ;  Baudouin 
mourut  dans  cette  fâcheuse  conjonc- 
ture (i  186),  ayant  désigné  pour  suc- 
cesseur Baudouin  V,  (ils  de  Sibylle ,  sa 
sœur,  et  du  marquis  de  Mon  tferrat.  Ce 
dernier ,  encore  en  bas  âge ,  mourut 
sept  mois  après.  Quelques  historiens 
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disent  qu'il  fut  empoisonné  par  Ëij 

mond  ;  les  autres,  qu'il  fut  sacrifié 

l'ambition  de  sa  mère, qui  avait  époasi 

en  secondes  noces,  Guy  de  Lungnaa 

auquel  elle  voulait  assurer  la  courons 

de  Jérusalem.  Un  an  après  la  mort  <i 

Baudouin  V,  Jérusalem  tomba  an  poi 

voir  de  Saladin.  M— D. 

BAUDOUIN  I'r.,  empereur  d 

Goustantinople ,  naquit  à  Valenciei 

ncs  ,  en  1 1 7 1 ,  de  Baudouin ,  corn 

du  liainaut,  et  de  Marguerite,  soi 

de  Philippe,  comte  de  Flandre. 

épousa  Marie  de  Champagne,  nié 

de  Philippe,  roi  de  France.  Ayant  n 

briller  son  courage  dans  une  gner 

qui  s'alluma  entre  son  père  et  le  corn 

de  Namur,  il  fut,  dès  Tâge  de  dî 

huit  ans,  armé  chevalier  par  Henr 

roi  des  Romains.  Le  comte  de  rL 

naut ,  allié  du  roi  d'Angleterre,  rav. 

geait   souvent    les  frontières  de 

France ,  et  le  jeune  Baudouin  te  I 

craindre    de   Piiilippe  -  Auguste.  1 

comte  Philippe,  mort  dans  la  Terr 

Sainte,  avait  laissé  le  comté  de  Fia 

dre  à  sa  soeur  Marguerite.  La  mort* 

cette  princesse  rendit  Baudouin  nuîl 

du  comte  de  Flandre;  et,  parle  det 

de  sou  père,  il  hérita  encore  du  H 

naut.  L'acquisition  de  ces  riches  a 

ritages  ne  put  empêcher  Baudouin  i 

prendre  la  croix,  en  iaooy  avec» 

frère  Henri ,  Thiery,  son  neveu , 

Marie  de  Champagne,  sa  femme.  S 

Ion  le  louable  usage  de  la  plupart  d 

Îu'inccs  croisés,  il  consacra  mm 
agement  de  ses  sujets  les  moma 
qui  précédèrent  son  départ.  QueJqi 
privilèges  accordés  à  plusieurs  vfl 
par  ses  prédécesseurs  furent  coal 
mes  ;  d'autres ,  incommodes  m  pi 
pic ,  furent  annules  ;  il  fit  recuenV 
un  corps  de  lois  les  roiifi— il 
Flandre  et  de  Rainant  »  et  il  éVct 
roturier  tout  noble,  qui,  fils  decW 
lier,  aurait  négligé,  jusqu'à  ftgi 
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1  ans,  de  recevoir  l'ordre  de  Baudouin  et  le  marquis  de  Montfrr- 

\  L'assemblée  des  Ordres  du  rat  réunissaient  presque  tous  les  suf- 

!t  de  la  Flandre  fit  inutile-  frages  de  l'armée.  Des  qualités  e'mi- 

server  i  Baudouin  que  son  ncntes  et  Jeu  richesses  considérables 

et  relie  de  l'élite  de  la  no-  répandaient  un  grand  éclat  sus  ces 

seraient  ses  éiats  exposes  à  deux  princes..  Baudouin  fut  élu ,  et 

1  du  roi  de  France,  tt  partit  couronné  dans  l'église  de  Sainte-So- 

»ir  confie'  le  gouvernement  a  phie,  avec  toute  la  pompe  du  rérémo- 

-  Philippe,  marquis  de  Ha-  niai  des  Grecs.  Ce  fut  le  g  mai  1204 

îuillaume,  son  oncle,  et  à  que  le  comte de  Flandre ei  de  Bain.im 

1  d'Avesnes ,  chevalier  qui  Ait  proclamé  Empereur  de  Constan- 

d'une  grande  considération,  tinople ,  par  la  grdee  de  Dieu ,  très- 

1  se  dirigea  vers  la  Bourgo-  fidèle  à  Jésus-  Christ ,  couronné  Je 

irriva  a.  Venise  en  1  joa.  Peu  Dieu ,  modérateur  de  la  Bornante, 

après  son  départ,  sa  femme  toujours  auguste.  Baudouin  ne  se- 

mehée  d'une  fille,  à  Valen-  joumapas  long-temps  dans  sa  capiiale; 

Dés  que  la  comtesse  fut  rcta-  il  se  mit  en  campagne  pour  suivre 

es  couches,  clic  s'embarqua  MurlEuphle,  qui  occupait  encore  la 

oindre  son  mai-i.  Tous  les  Thrace.  La  mésinlel licence  qui  éclata 

td  mirèrent  la  générosité  avec  entre  l'empereur  et  le  marquis  de 

Baudouin  s'efforça  de  com-  Munlferrat,  seigneur  du  royaume  de 

1  somme  qui  était  due  aux  Thessalouique  et  de  File  de  Candie, 

s  pour  le  fret  de  leurs  vais-  aurait  pu  devenir  fatale  au    nouvel 

(on  seulement  le  comte  de  empire,  si  elle'  n'eut  étéproropLcment 

se  dépouilla  d'une  forte  assoupie.  Secondé  par  son  frère 
l'argent  monnoyé,  de  sa  vais-  Meun,  Baudouin  se  saisit  de  Murtzu- 
r  et  d'argent,  il  eut  encore  phlé ,  et  d'un  grand  nombre  de  villes, 
a  des  emprunts.  Lorsque  le  Ces  avantages  devinrent  bientôt  înu- 
lexisvint,aunomdesoupère  tiles  aux  Latins ,  qui  ne  lardèrent  pas 
illicitt-rl'assislauccdescroiscs,  a  ressentir  les  suites  funestes  de  leur 
n  se  déclara  hautement  en  fa-  mauvaise  politique.  Ils  avaient  refusé 
ce  prince  malheureux.  Il  en-  l'alliance  du  plus  redoutable  ennemi 
.  Constantin ople  (  1304  ) ,  à  des  Grecs  ,  de  Joannice,  roi  de  Bul- 
le l'a  vant-ganfe ,  parce  que ,  garie.  Leur  réponse  à  ce  roi  annonçait 
'Hardouin,  le  comte  de  Flan-  des  conquérants  enivrés  de  leurpros- 
:  un  grand  nombre  de  braves  périté  :  ils  exigeaient  qu'avant  de  con- 

plus  d'archers  et  d'arhalê-  dure  ancun  traité  ,  JoanrJce  restituât 

l'aucun  autre  seigneur  de  Far-  toutes  les  terres  qu'il  avait  usurpées 

ins  le  second  siège  de  Cods-  sur  l'empire.  Le  roi  des  Bulgares  ré- 

>le,  ce  prince  donna  l'assaut  pondit  que  son  royaume  lui  appartc- 

Flamands,  et  se  logea  dans  naît  plus  légitimement  que  Constant)- 

de  t'nsurpatrur  Murtzuphlc.  nople  aux  Français.  Joannice ,  trop 

■t  son  père  étant  morts,  les  fier  et  trop  puissant  pour  supporter 

1  maîtres  de  la  ville ,   son-  patiemment  l'arrogance  des  Latin* , 

placer  nu  de  leurs  chefs  sur  réso!utdeleseiterminer,ens'unissai;f 

!   de  Constantin  ople.    Parmi  avec  les  Grecs.  Ceux-ci  se  plaignaient 

i  pouvaient  aspirer  à  l'empire,  surtout,  dit  Nicétas,  de  ce  que  linu- 
35 
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défaits  le  1 4  avril  1 105 ,  virent  périr 
leurs  plus  braves  chevaliers ,  et  l'em- 
pereur Baudouin  resta  prisonnier.  Les 
Bulgares  l'eiich.'iînèrcnt  dans  un  ca- 
chot, où  il  demeura  pendant  une  année. 
Quelques  auteurs ,  parmi  lesquels  se 
trouve  ViUe-Hardouin,  dont  le  témoi- 
gnage doit  être  de  grand  poids ,  disent 
qu'il  mourut  en  prison  ;  d'autres  ra- 
content que  la  femme  du  roi  des  Bul- 
gares devint  amoureuse  de  l'empereur, 
et  lui  proposa  de  tuer  Joannice.  Les 
refus  de  Baudouin  rendirent  la  reine 
furieuse ,  et  elle  l'accusa ,  devant  son 
mari ,  du  crime  dont  elle  était  cou- 
pable. Joannice  fit  couper  à  son  captif 
les  bras  et  les  jambes,  et  le  fit  aban- 
donner dans  un  champ,  où ,  trois  jours 
après,  il  expira  (  i  206).  Baudouin  avait 
•vécu  trente-cinq  ans.  Plus  long-temps 
captif  qu'empereur ,  il  n'avait  régné 
4pie  onze  mois  ,  depuis  sou  couronne- 
ment jusqu'à  14  bataille  d'Andrinople. 
Son  crâne  fut  entouré  de  cercles  d'or , 
et  servit  de  coupe  au  roi  barbare.  L'in- 
certitude des  circonstances  de  la  mort 
de  Baudouin  jeta  du  doute  sur  sa  mort 
même;  et  un  imposteur  qui  prit  sou 
nom ,  abusa  pendant  quelque  temps  la 
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tour  arrêter  les  progrès  de  Vl- 
et  resta  témoin  indiffèrent  de  la 
ï  qui  s'éleva  entre  Théodore 
■e,  et  Asan,  roi  des  Bulgares, 
ts  laquelle  ce  dernier  fut  victo- 
Asan,  irrite'  depuis  long-temps 
:les  Latins,  sv  ligna  avec  Vatace, 
54-  L'empereur  grec  épousa  Hé- 
iille  du  roi  des  Bulgares ,  i-t  tous 
vinrenl  assiéger  Coustantiuople; 
eur  de  Jean  de  Brieime  se  ré- 
dans  ce  pressant  danger ,  et  les 
tiers  français  qui  l'avaient  Suivi, 
lever  le  siège.  Dans  le  même 
,ia  flotte  vénitienne  battit  la  flotte 
k;  cri  ii5(j,  Asati  et  Vatace 
rent  une  nouvelle  entreprise 
;  la  capitale.  Geoffroy  de  Ville- 
uin,  prince  d'Achaïe,  avec  quel- 
chevaliers  montés  sur  six  vais- 
,  vint  donner  au  milieu  de-la 
reusc  flotte  des  assiégeants,  et 
ît  complètement;  mais  ces  pro- 
épuisaieut  les  vainqueurs.  Bau- 
prit  le  parti  de  se  rendre  en 
pc  pour  solliciter  les  secours  du 
et  des  princes  chrétiens.  Il  fut 
ivec  empressement  à  la  cour  de 
IX,  roi  de  France;  on  rendit  au 
:  grec  les  biens  patrimoniaux 
ourtcuay.  Pendant  qu'il  s'occu- 
les  rassembler ,  Jean  de  Brieune 
ut  à  Constantinople.  Anseau  de 
u  fut  nomme*  régent  en  l'absence 
mdouin ,  et  les  dissensions  qui 
èrent  entre  Vatace  et  Asan ,  je- 
:  ce  dernier,  pour  quelques  ins- 
dans  le  parti  des  Français.  Bau- 
cependant  passa  en  Angleterre, 
y  solliciter  des  secours  et  des 
les.  Déjà  la  France  armait  en  sa 
r  ;  mais  les  dispositions  défâvc- 
i  de  Frédéric ,  empereur  d'Aile- 
e,  retardèrent  les  secours  et  sus- 
ut  de  nouveaux  embarras  a  Bau- 
.  Pour  exciter  le  tèle  de  Louis ,  il 
présent  de  1a  couronne  d'épines» 
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relique  révérée  dans  toute  la  chré- 
tienté. Enfin,  en  ia3g,  Baudouin  , 
suivi  de  plusieurs  croisés  illustres, 
partit  pour  Constantinople;  maïs  ses 
ailles  le  quittèrent  en  route  et  prirent 
le  chemin  de  la  Palestine.  Il  parcourut 
de  nouveau  la  France  et  l'Italie,  et  par- 
vint enfin  à  conduire  à  Constantinople 
une  armée  florissante,  dont  il  se  ser- 
vit pour  intimider  Vatace,  et  pour  le 
forcer  a  une  trêve  de  deux  ou  trois 
ans.  En  i  a44?  Baudouin  menacé  plus 
vivement,  passa  en  Italie  et  en  France, 
assista  au  concile  de  Lyon,  mendia 
de  nouveaux  secours,  et, après  avoir, 
inutilement  donné  à  l'Occident  le  spec- 
tacle de  sa  honte  et  de  sa  faiblesse, il 
revint  à  Constantinople,  en  i -i i 8 ; 
vers  le  temps  où  S.  Louis  parût  pour 
l'Egypte;  Eu  i  a5 1 ,  Baudouin ,  accou- 
tumé aux  humiliations,  parut  encore 
en  Occident,  tandis  que  Vatace  fai- 
sait de  rapides  conquêtes,  que  1a  mort 
vint  arrêter  en  ia55.  Sous  son  suc- 
cesseur Lascaris,  Baudouin,  relire  dans 
Constantinople,  resta  spectateur  inac- 
lifdes  exploits  et  des  progrès  de  Ma- 
nuel Paléologue,  et  vit  enfin  ce  der- 
nier s'approcher  de  lions  tan  tinople, 
en  1260,  et  en  former  le  siège.  Le 
manque  de  vaisseaux  empêcha  seul 
les  Grecs  de  s'en  emparer;  maïs  l'an* 
née  suivante,  ils  renouvelèrent  l'atta- 
que avec  plus  de  succès.  Baudouin  eut 
à  peinele  temps  de  se  sauver  par  mer. 
Il  se  retira  d'abord  dans  File  de  Ne- 
grepont,  et  de  là  en  Italie ,  n'empor- 
tant que  le  titre  d'empereur,  dont  sa 
faiblesse  le  rendait  indigne.  En  1370, 
Baudouin  se  vit  sur  le  point  de  conduire 
une  nouvelle  croisade  à  Constantinct 
ple  ;  mais  les  désastres  de  S.  Louis 
ralentirent  ces  dispositions;  et.  après 
avoir  erré  pendant  plusieurs  année* 
dans  les  cours  de  l'Europe,  Baudouin 
mourut  en  1 2-;  3 ,  à  l'âge  3e  cinquante  - 
■il  ans.  L— S— m. 
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BAUDOUIN  (Fiuhçois),  naquit  le 
1".  janvier  i5ao,  lArras,  où  son 
père  exerçait  .les  Fonctions  d'avocat 
fiscal.  Après  avoir  fait  d<-  bonnes  An- 
des à  l'université  de  Louvain,  il  vint 
les  perfectionnera  Paris,  parla  fré- 
quentation des  hommes  qui  s'étaient 
fait  une  grande  réputation  dans  le 
droit  et  dans  les  lettres,  tels  qoe  Bu- 
dé.  Baif,  Dumoulin,  elc.l.a  fermen- 
talion  exciléc  par  la  réformation  agitait 
alors  tous  les  esprits.  Baudouin,  peu 
accessible  à  la  prévonlion,  voulût, 
pour  bien  juger  la  réformation  et 
les  causes  qui  j  avaient  donné  lien, 
en  connaître  les  chefs  principaux. 
Dans  un  voyage  enircpris  avec  celte 
intention  ,  il  vit  Calvin  et  Méland- 
llion  à  Genève,  Bucer  en  Allemagne. 
Il  revint  à  Paris  en  i  !>45,  et  retourna 
deux  ans  après  à  Genève,  où  MS 
baisons  avec  Calvin  devinrent  plus 
étroites;  il  logea  chez  lui,  et  lui  servit 
même  de  secrétaire.  Il  ne  séjourna 
cependant  pas  long-temps  à  Genève , 
puisqu'en  1 548  il  obtint,  par  la  pro- 
tection de  Michel  de  l'Hôpital ,  alors 
chancelier  de  Marguerite  de  Valois  , 
duchesse  de  Bcrri,  une  chaire  de 
droit,  que  la  retraite  de  Duaren  lais- 
sait vacante  à  Bourges.  Êginnrd  Ba- 
ron y  professait  déjà.  Cela  il  un  homme 
allier,  envieux,  qui  ne  pouvait  souf- 
frir de  rival ,  encore  moins  de  supé- 
rieur. Il  suscita  des  tracasseries  sans 
nombre  à  Baudoin.  Sa  mort ,  arrivée 
eu  i55o,  ne  rétablit  pas  le  calme. 
Duaren ,  qui  vint  reprendre  à  Bourges 
la  place  qu'il  avait  quittée,  d'abord 
ami  de  Baudouin  ,  devint  encore  plus 
intraitable  pour  lui  que  Baron.  1,'aiii- 
tnosilé  des  maîtres  se  communiqua 
aux  élèves.  Leurs  querelles  rompro- 
Jtiimit  souvent  la  tranquillité  ptiLIique, 
Baudouin  quittais  partir  de  lassitude, 
el  forma  le  dessein  de  passer  en  Alle- 
magne. 11  vit  de  nouveau  Calvin  à  Ge- 
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néve  ;  mais  ce  réformateur ,  piqué  de 
ce  que  Baudoin,  qu'il  croyait  au  non. 
bredescsdiseîples,  avait  continué  di 
professer  le  catholicisme  eu  Frawr 
lui  fil  un  accueil  très-froid.  Baudouii 
avait  le  projet  d'aller  donner  de*  I» 
çons  à  Tubiugur  ;  mais  il  en  (ut  de 
tourné,  sachant  que  Dumoulin  drvii 
venir  y  professer.  Il  enseigna  qui-bn» 
temps  à  Strasbourg  ,  avec  no  gnoi 
succès;  mais  des  Dronillrncs  ait 
François  Hottoman ,  qui  s'y  trout. 
eu  même  temps  que  loi ,  I*  foreèfw 
de  quitter  encore  cette  ville.  Il  pasu 
en  i558,  à  Heidelberg,  où  u  ru 
appelé.  11  y  jouit  pendant  cinq  au  d 
repos  qui  le  fuyait  partout  aillmr 
Cependant  les  affaires  s'étaient  eitK 
meinent  brouillées  en  France.  0 
était  sur  le  point  de  voir  éclater  1 
guerre  civile.  Les  bons  citoyens ,  à  1 
tête  desquels  se  trouvait  le  rnancebe 
de  l'Hôpital,  faisaient  tous  leurs  effùr 
pour  la  prévenir  et  pour  opérer  un  r»( 
procbenient  entre  les  partis.  Ils  firei 
venir  Baudouin  d'Allemagne,  pour  k 
aider  dans  ce  projet.  Il  arriva ,  app» 
tant  avec  loi  un  ouvrage  sur  tes  Htvoii 
de*  vrais  amis  de  la  religionetdti 
patrie  dans  les  troubles  retigùw 
qui  avait  été  composé  parCauandt* 
ou  Gtssandrr,  théologien  ,  au«i  r 
nomme*  par  sa  piété  cl  sou  i-ruditio 
que  par  sa  modération  et  jiar  sa  m 
deslic;  niais  re  livre,  qui  ne  flaiu 
aucun  des  partis,  déplut  à  tous;  et,  ; 
lieu  de  procurer  la  paix ,  fit  tuitre  l 
qucrcJ!es  les  plus  vires.  Calvin ,  q 
aurait  perdu,  par  un  lapprotl.eim 
l'importance  d'un  chef  de  parti, 
qui  en  voulait  d'ailleurs  à  BâtiduM 
qu'il  regardait  comme  un  ilonV 
île  sa  secte ,  le  supposant  fauteur  r 
l'ouvrage  de  Cassandre ,  entn  le  pC 
m<er  eu  lice  contre  lui.  Il  fut  appu~ 

Ear  les  principaux  ealvinîMrt ,  ei  a 
s  anciens  emieraii  de  Baudouin,  ifi 
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IM  et  François  Hottoman.  Les  pam- 

Sliltis  les  plus  injurieux  contre  Bau- 
ouin  te  succédèrent  arec  rapidité. 
Il  y  répondit  très-bien  de  son  côte' , 
cl  dit  des  injures  si  fortes  a  Calvin , 
qn'il  déconcerta  son  intrépidité,  et  le 
réduisit  à  garder  le  silence,  en  disant 
qu'il  ne  voulait  plus  rien  avoir  à  fcire 
avec  un  tel  chien.  Les  intentions  pa- 
cifiques de  Baudouin  ne  réussirent 
jus  mieux  dans  sa  patrie ,  qu'elles 
n'avaient  fait  en  France.  Quoiqu'il  eût 
eu  le  rare  bonheur  de  plaire  aux  chefs 
des  divers  partis  qui  agitaient  alors 
les  Pays-Bas ,  il  fut  obligé,  après  des 
tentatives  réitérées  et  inutiles ,  de  re- 
noncer au  dessein  de  mettre  l'accord 
parmi  les  hommes.  Il  fut  même  assez 
mal  récompensé  en  France  des  efforts 
qu'il  avait  faits  pour  cela.  On  le  fît  seu- 
lement précepteur  d'un  bâtard  d'An- 
toine de  Bourbon ,  roi  de  Navarre  , 
qu'il  avait ,  dit-on ,  réussi  à  ramener 
an  catholicisme.  Il  était  envoyé  pour 
être  l'orateur  de  ce  prince  au  concile 
de  Trente,  quand  sa  mort,  arrivée  an 
siège  de  Rouen ,  en  ■  56a ,  l'obligea 
de  revenir  de  l'Italie ,  où  il  s'était  déjà 
rendu  avec  son  élevé.  Baudouin,  dé- 
nué de  cet  appui ,  n'eut  d'autres  res- 
sources que  de  composer  des  ouvra- 
ges, et  de  donner  des  leçons  de  droit  a 
Paris ,  qui  furent  courues  par  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  distingué  dans 
cette  ville.  On  admirait  surtout  son 
élocutioD  et  la  grâce  qu'il  avait  en 
pariant.  La  protection  de  Hurauh  de 
Chivemy,  enanerher  du  dued' Anjou, 
depuis  Henri  III ,  lui  procura  une 
chaire  de  droit  à  l'université  d'Angers. 
Sur  ces  entrefaites ,  le  due  d'Anjou  fut 
élu  roi  de  Pologne.  Il  arriva  de  ce 
pays,  pour  lui  apporter  l'acte  de  son 
élection  ,  une  célèbre  ambassade,  com- 
posée des  personnes  les  plus  distin- 
guées par  leur  naissance  et  par  leur 
■avwr.  L'orateur  fit  une  harangue 
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latine  qui  produisit  une  gran  cte'seï 
tioo.  Ou  crut  que  Baudouin  était 
seul  capable  d'y  répondre  d'une  n 
nière  digne  de  la  nation  française,  i 
le  fil  venir  pour  cela  d'Angers.  Ce  : 
une  occasion  pour  lui  de  te  lier  ai 
les  ambassadeurs ,  et,  quoiqu'il  n'y  i 
pas  de  jurisconsultes  parmi  eux, 
parvint  tellement  a  les  convaincre  d 
avantages  de  la  jurisprudence,  ou 
lui  firent  promettre  de  les  aceon) 
gner,  pour  aller  l'enseigner  à  G 
covie  ;  mais ,  dans  le  mime  temps 
mourût  d'une  fièvre  chaude,  le 
novembre  1573.  Le  caractère  de B. 
douin  a  été  long-temps  méconnu  et 
lomnié,  comme  il  arrive  tonjoun 
ceux  qui  vivent  dans  les  temps 
factions.  On  l'a  accusé  surtout  d'i 
grande  versatilité  en  matière  de  ri 
gion ,  et  l'on  a  prétendu  qu'il  fut 
tholique  en  France,  calvinistea  ( 
nère ,  et  luthérien  a  Strasbourg  t 
Hcidelberg.  Le  vrai  est  que  Baudot 
qui  avait  tris-bien  étudié  Fantiqi 
ecclésiastique,  convenait  qu'il  y  a' 
de  grands  abus  à  réformer  dans 
religion  catholique;  mais  il  ne  p 
vait,  disait-il,  partager  le  fânabs 
des  réformés,  qui  voulaient  boi 
verser  l'ancien  édifice  de  l'Église.  : 
tentatives  qu'il  fit  pour  concilier 
esprits,  soit  en  France,  soit  dans 
Pays-Bas ,  sont  des  preuves  iocon 
tables  de  son  impartialité  et  de  sa  1 
dération.  Il  fit  encore  des  traits  i 
honnËte  homme,  lorsqu'il  quitta 
Pays-Bas,  où  il  avait  été  bien  aeen 
par  le  doc  d'Albe,  de  périr  qu'il 
lui  prit  envie  de  le  faire  un  des  bis 
ments  de  ses  vengeances,  en  le  t 
tant  au  nombre  des  juges  des 
sonnes  qu'il  avait  fait  arrêter ,  et 
suite  lorsqu'il  refusa  une  forte  1 
me  qu'on1  lui.  offrit  en  France  | 
faire  l'apologie  de  la  Saint -Bai 
lemL  Cebit  au  reste  un  homme. 
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grand  savoir.  Il  tenait  pmir  maxime 
que  la  jurisprudence,  sans  le  secours 
de  l'histoire  ,  n'était  qu'une  scicucc 
aveugle.  Il  a  expose  ses  principes  » 
ce  sujet  dans  un  traite  intitule:  De 
l'institution  de  l'histoire,  et  de  son 
union  avec  lit  jurisprudence ,  qu'il 
dédia  au  chancelier  de  l'Hôpital.  Les 
ouvrages  qu'il  publia  dans  le  cours 
de  sa  vie,  et  au  milieu  des  orages 
qui  la  troublèrent,  prouvent  bien  qu'il 
connaissait  à  fond  l'histoire  sacrée  et 
profane,  dont  il  sut  faire  usage  pour 
l'ÏD  ter  prétalion  îles  lois.  A  l'exception 
d'un  commentaire  in-folio  §ur  les  Ins- 
tantes de  Juslinien ,  il  n'a  pas  don  - 
ne  des  ouvrages  d'une  grande  éten- 
due; ce  sont  des  traités  particuliers 
sur  les  points  les  plus  curieux  de  U 
jurisprudence  romaine  :  on  en  trouve 
sur  la  Loi  des  douze  tables,  sur  les 
éJits  des  emprreurs  romains  contrit 
les  chrétiens;  sur  les  lois  rurales  des 
Romains.  Quand  0*  genre  d'érudition 
commença  à  être  tiC'^liqé  eu  France. 
les  ouvrages  de  Baudouin  durent 
l'ètreaussi;  mais  Irar  réputation  rena- 
quit en  quelque  sorte  en  AhVrnflfitie 
dans  les  nremièies  années  du  ifcV. 
siècle.  Les  jurisconsulte*  de  ce  pays, 
pour  tirer  la  jurisprudence  de  l'es- 
pèce de  barbarie  où  elle  avait  clé" 
jusqu'alors,  voulurent  remonter  jus- 
qu'aux sources  les  plus  pures  du 
droit  romain;  les  ouvrages  des  juris- 
consultes français,  tels  que  Cuias, 
Duarcn,  Hottoman  et  Baudouin,  leur 

Crcnt  Iris-propres  à  opérer  celte 
euse  révolution.  Chrrstien  Tho- 
masius  avait  déjà  eu  le  projet,  dés 
1689,  de  donner  une c'dition  complète 
des  ouvrages  de  Baudouin:  il  expose 
son  plan  dans  une  longue  lettre  aux 
amateurs  de  la  jurisprudence;  mais 
aucun  libraire  ne  voulut  se  charger  de 
Cette  entreprise.  Quarante  ans  après, 
le  prix  de  ces  ouvrages  dtant  mieux 
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connu,  le  célèbre  Heioee 

opuscules  de  Baudouin,  qui  formnill 
premier  volume  de  sa  Jurkprwin 
(in  Jllica  cl  Bomana.  etc.,  \*yi> 
1 778,  J  vol.  in-fol.  H  t  a,  tlaû 
préface,  une  vie  trè.s-détaîllec  de  Bii 
douin.  (Test  Baudouin  qui,  le  fr< 
mier.  a  donné  une  sdïfi 
Heidellierg,  i56o,  iu-8'"..  de  ïOa. 
vius  deMinutius  Frlix,  qu'on  juipr. 
mail  auparavant  comme  9'.  lirredA; 
nobe.  Contra  gcntei.  Il  v  joignit  nr 
disserialion  pour  prouver  ipi<-  tVb 
un  ouvrage  différent ,  appartenant 
un  autre  auteur.  S'il  M  fut  pttïf  BH 
mier ,  comme  Heiuci  ei'n  le  1  ematqiii 
à  s'apercevoir  de  cette  erreur,  il  ! 
le  piemier  k  en  instruire  le  puWtr- 
B— !> 

BAUDOUIN  {Bcx^îr).nf 
Anlicns,  dans  le  16'.  stêeJe,  était  i> 
d'un  cordounîer.  Il  avait  exerce  lu 
môme  ertte  profession  dans  son  et 
fonce  :  on  doit  dire  n  sa  louange  qo' 
ne  rougit  point  de  son  premier  élit.  1 
que,  long-temps  après  l'avoir  qutflc, 
publia  un  ouvrage  sur  les  diflcrclrti 
espèces  de  chaussures  des  anetrns.C 
ouvrage,  intitulé:  De  calcea  anliqr 
elmntico,  fut  imprimé  pour  la  pn 
miè.efoisàParis.et.  if)r>,in-K* 
Frisius  rude-mu  um  nom  Ile  .'.-if  1 
Amsterdam,  1667  ,  îa-  it.  et  9 
ajouta  le  Trail*  de  Niçrouus  D*  r* 
ligd  vétéran.  Ces  deux  oavmges  h 
rent  réimprimés  à.  Les/de  ,  en  1711 
in-ia,  avec  des  notes  "de  .Icaji-Fiede 
ric  Nilant.  Ou  trouve ,  dans  relui  >! 
Baudouin,  bi'aucoup  d'érudition  rt  iW 
idées  singulières  :  il  fait  remanier  Tu 
rigine  des  chaussures  au  nuntnenrv 
meut  du  monde,  et  prétend qu'AtUi 
en  fit  le  premier  avec  de*  pr  aux  A 
bêles  préparées ,  serrel  qu'il  avait  *f 
pris  de  lliculiii-mfme.  ItuuIoiMum 
lait  ses  études  à  Paris, où  il  reçut  leuV-r 
de  bachelier  en  théologie  :  il  devait  es 
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rinripal  du  collège  de  Troyes  , 
cteur  de  l'Hôtel  •  Dieu  de  cette 
iii  il  mourut,  en  i65a.  On  lui 
e  uue  Traduction  en  vers  des 
tiies  de  Sénèque,  imprimée  à 
',  en  16'io.Si  cette  traduction 
'ment  para ,  clic  doit  être  fort 
-ar  elle  n'existait  dans  aucune 
bliothèques  les  plus  riches  de 
,  et  nous  ne  l'avons  trouvés 
fe  dans  aucun  des  nombreux 
ues  que  nous  avons  consultés. 
W— s. 
IDOUIS,  ou  plutôt  BAUDOIN 
I ,  né  à  Pradclle ,  dans  le  Yiva- 
>res  avoir  fait  ses  études  et  quet- 
oyages ,  vint  se  fixer  à  Paris. 
ecteur  de  la  reine  Marguerite, 
ibre  de  l'académie  française  dès 
talion.  Il  a  laisse  plus  de  soixante 
es  ,  parmi  lesquels  un  grand 
e  de  traductions  :  on  en  trouve 
dans  1' 'Histoire  de  l'académie 
lise,  par  Pélisson  ctd'OIivet,et 
m  tomes  Xll  et  XX  du  P.  Nice- 
es  traductions  de  Xiphilin  (et 
;  Dion  Cuiras,  comme  on  l'a 
de  Suétone ,  de  Velléius  Pater- 
de  Salluste,  de  Tacite,  du  Tasse, 
rila,  de  Bacon,  d'Acliilles  Ta- 
ie Lucien,  etc.,  ne  sont  guère 
es.  Baudoin  savait  l'italien,  l'es- 
: ,  l'anglais  ;  mais  comme  il  tra- 
■faminonfamœ,  lorsqu'il  était 
,  il  ne  faisait  que  retoucher  les 
lions  faites  avant  lui ,  et  changer 
■ressions  elles  tours  qui  n'étaient 
la  mode ,  sans  recourir  à  l'origi- 
u  reste,  son  style,  au  jugement 
isson .  est  ficile,  nature!  et  fran- 
publîa  sa  traduction  dcXiphi- 
11s  ce  titre  :  \' Histoire  de  Dion 
■s  de  Nicée  ,  concernant  Us 
te  vingt*  six  empereurs  ,  etc. 
■e  par  Xiphilin ,  revue  ,  Cor- 
el iltustre'e  d'annotaiions  et 
nés  politiques  ,  par  Antoine  de 
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Bandole,  1610,  in-4".  Les  traductions; 
que  Cousin  et  Bois-Guillebert  ont 
données  de  cet  ouvrage,  ont  bit  oublier 
celle  de  Baudouin  ,  qui  publia ,  sous  le 
même  nom  de  Bandole ,  les  Parallèles 
de  César  et  de  Henri  If  (  alors  vi- 
vant), a  la  télé  de  la  traduction  des. 
Commentaires  de  César,  par  B.  de 
Vigcnère,  1609,  in-4'.  Les  seuls  ou- 
vrages de  Baudouin  qui  aient  quel- 
que prix  aujourd'hui ,  sont  ;  I.  Icono- 
logie,  ou  Explications  de  plusieurs 
images ,  emblèmes  et  autres  figurez 
hiéroglyphiques, tirée  de  CêsarRipa, 
i636,iu-fol.,  i643, in-4".;  '698» 
•}.  vol.  in-ia;  II.  Emblèmes  avec  des 
Discours  moraux  qui  peuvent  servir 
d'explication,  1 638-4''  >  •-  v0--  --*&** 
avec  des  figures  gravées  par  Briot , 
réi  mprimés  avec  de  fort  mauvaises  gra- 
vures, sous  ce  dire  :  Recueil  d'era- 
biiimes,  ou  Tableaux  des  scieneet 
el  des  vertus  morales ,  3  vol.  in-ra. 
]  '. .  1  udoui  ti  mourut  en  i  65o,  âgé  de  plus 
de  soixante  ans  (  yoyes  Boissat  II  et 
III.)  A.  B— t. 

BAUDBAND  (  MtcsEL-ANToinx) , 
ne  à  Paris ,  le  38  juillet  i633,Gtses 
éludes  au  collège  de  CI  er  mon  t.  A  l'âge 
de  quatorze  ans ,  il  était  ci»  rhétorique, 
et  corrigeait  les  épreuves  de  l'ouvrage 
d'i  P.  Brict,  son  professeur,  intitulé: 
Parallela  seographis  veteris  et  no- 
tw.  Seséindesachevées,il  fut  secrétaire 
du  cardinal  Antoine  Baibrrin,  et  entra 
ave- lai,  en  i655,auconclave  où  fut 
élu  Alexandre  VII  ;  et ,  en  1667,  à 
celui  où  fut  élu  Clément  IX.  11  alla  en 
1(191  au  conclave  d'Innocent  XH  , 
avec  le  cardinal  Lccamus.  Les  nom- 
bnux  voyages  qu'il  fit  à  diverses  épo- 
ques lui  donnèrent  occasion  de  Cure 
ou  de  vérifier  beaucoup  d'observations 
g<;  graphiques.  Il  mourut  le  an  anil 
1 700.  On  a  de  lui  :  I.  une  édition  du 
li',  r*  de  Papire  Maison  dus  Rivières 
de  France,  i688;lI.wiecditiottau-'- 


cîiel-Antoinc  liaudrand  a  laissé  en  a 

manuscrit  Geographia   chrisliana,  C 

sive  JSTotitia   archiepiscopatuum   et  fi 

episcopaluum  totius  orbis  ,  etc.  I 

A.  B— t.  Y 

BAUDRICOURT  (  Jeak  de  ),  fils  c 

de  Robert  de  Baudricourt ,  ce  gouver-  s 

neur   de  Vaucouleurs,  qui   envoya  1 

Jeanne  d'Arc  au  roi  Charles  VIL  ] 

Moins  dévoué,  dans  sa  jeunesse ,  à  sou  c 

souverain  que  ne  Tétait  son  père,  ] 

il  entra,  en  i/}65,  dans  la  rébellion  ) 

connue  sous  le  nom  de  guerre  du  bien  { 

{ public.  Jean  de  Baudricourt  y  suivit  ■  i 

es  drapeaux  du,comtc  de  Charolais  :  I 

cette  guerre  domestique  s'étant  ter  mi-  t 

née  après  quelques  mois ,  par  le  traité  j 

de  Conflans ,  où  les  mécontents  die-  I 
tèrent  la  loi  au  monarque ,  Louis  XI 

chercha  à  s'attacher  par  des  bienfaits  < 
nn  serviteur  dont  les  talents  pouvaient 
lui  être  utiles ,  et  dont  l'erreur  était 
aussi  pardonnable  que  celle  de  l'illus- 
tre comte  de  Dunois,  un  des  princi- 
paux rebelles.  Ce  prince  le  fit  chevalier 
de  son  ordre,  et  de  celui  de  St.- Michel, 

Tcrsl'année  1 4  7^1.  Il  l'envoya,en  1 4  7  7, 
en  ambassade  auprès  des  cantons  suis- 
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ix  soina  de  ses  emineutcj  réflexions  morales  et  chrétiennes  ;  II. 
lourut  à  Blois,  eu  i4i)9,  un  Traité,  en  forme  de  conférence, 
(Lus  l'église  des  minimes  où  l'on  discute  si  l'Église  pourrait 
s-Toiir».  S— r.  aujourd'hui,  sans  inconvénient  j faire 
.  Voy.  Baldebic  l 'office divin  en liinguevulgaire ;  Il I, 
IRlAimi.uo-GiLLE.s),  né  un  Plan  raisonné  d'une  collection 
Massas,  dans  le  diocèse  des  monuments  ecclésiastiques  ,rédi- 
nois  de  mars  ij44  >  aD"  g1'  s*!00  L'ordre  des  temps  ,  où  l'on  se 
oune  heure  d'heureuses  propose  de  montrer,  l*.  quel  a  éli 
pour  les  lettres ,  qu'il  1  enseignement  de  l'Église  depuis  les 
■  les  universités  de  Ton-  temps  apostoliquesjusqu'aii  coneilede 
lurdeaui.  Ce  fut  dans  cette  Constance;  -i".  quelle  a  été  la  discipline 
le  qu'il  conçut  une  forte  ecclésiastique,  et  quelles  ont  été  les 
'  les  langues  hébraïque  et  mœurs  des  temps  jusqu'à  cette  épo- 
'àge  de  vingt-deux  ans,  il  que.  K. 
our  l'état  ecclésiastique,  BAUDU1N  (  Domibiqeï  ),  prêtre 
-minaire  d'Auch,  devînt  de  l'Oratoire,  ncà  Liège,  le  14  nov. 
ce  séminaire  ,et,  environ  i^43i  *e  consacra  à  l'élude  et  à  l'en- 
res,  fut  nomme' Â  la  chaire  seignemeut  de  la  jeunesse.  L'excès  do 
ir  de  théologie.  Il  ne  von-  travail  affaiblit  sa  vue;  ce  qui  le  força 
'étude  profonde  qu'il  avait  dequittesia  place  de  professeur  d'bis- 
ngue  hébraïque  demeurât  toire ,  qu'il  remplit  pendant  plusieurs 
île  temps  qu'il  expliquait  années,  a  Maëslnchi.  Sa  conversation 
date  àses  élèves, ilcouçut  était  enjouée,  quoiqu'il  lût  presque 
e  faire  une  nouvelle  ver-  toujours  occupé  de  sujets  sérieux ,  tels 
se  des  Psaumes.  En  1 78s  ,  que  la  morale ,  la  politique,  l'histoire. 
mer  celte  version  çbei  En  1789, le  nonce, aujourd'hui  car- 
Paris,  en  a  vol.  in-nj  dînai  de  Zondadari ,  se  trouvant  à 
t  sont  très-instructives.  Il  Liège ,  allait  souvent  le  voir  ,  et  se 
dans  son  lieu  natal ,  dont  plaisait  à  l'entendre  pincer  de  la  harpe 
nu  cure ,  de  la  vcrsion*do  en  chantant  les  Psaumes  de  David. 
itres  livres  de  l'Écriture-  Bauduincst  mort  le  3  janvier  1809. 
léj.i  même  celle  du  Canti-  Ou  a  de  lui  :  I.  Essai  sur  l'ùnmorta- 
niques,  précédée  d'une  in-  Uté  de  l'ame ,  Dijon  ,  1-78.1,  in-12, 
à  la  lecture  de  ce  livre,  réimpr.  sous  ce  titre  :  De  timmnria- 
iplicaiiou  ,  était  achevée  ;  lue  de  l'homme  ,  ou  Essai  sur  l'ex- 
:  aussi  imprimer  uu  Dis-  ceUence  de  sa  nature ,  Liège,  ittnS, 
?s  moyens  de  se  prénutnir.  in-13;  II.  ta  Religion  chrétienne 
•bjections  des  incrédules ,  justifiée  au  tribunal  de  la  politique 
mort  prématurée  t'enleva  et  de  la  philosophie,  Liège,  1788, 
nars  1  787  ; a |a  sui|e d'une  in-ia,  réimpr.  en  1797  ;llr.  Dis- 
:r-asionnéc  par  un  excès  cours  sur  t  importance  du,  ministère 
n  à  l'étude,  et  de  zèle  pour  pastoral,  in-8*.;  IV.  Considérations 
au.  Ces  ouvrages  ne  sont  sur  les  guerres  de  commerce,  in-8". 
.dont  il  se  soit  occupe',  lia  A.  B— t. 
ueachevés:  I.  la  versioude  BAUER(CsAnbCs-Lonu),  recteur 
te  sur  le  texte,  avec  des,  a  Hirscuberg,  en  Silésic,  né  k  Leip* 


triossanum  Theodoreteum ,  dans  le  n 

5*.  volume  de  Tédlion  de  Théodoret ,  d 

donnée  par  M.  Schulze ,  Halle ,  1 769-  p 

74»  in-8°. ;  II.  Excepta  Lwianay  11 

éd.nouv.,  i8oi,in-8°.;  III.  Diction-  B 
naire  allemand-latin  ;  la  3e.  édition 

est  de  1 8o5,  in-8°.  C'est  un  ouvrage  es-  b 

timé.  IV.  Magasin  d'exercices  pour  ti 

apprendre  à  écrire  enlatm,  1787-  ï 

gi ,  in-8°. ,  et  un  grand  nombre  ae  F 

Dissertations.  Il  a  continué  l'éditiou  de  » 

Thucydides ,  commencée  par  Gotle-  » 

ber.                                   G— t.  » 

BAUER  (Jean- Jacob),  libraire  a  c< 

Nuremberg,  né  à  Strasbourg,  le  16  II 

septembre  1706,  mort  le  29  janvier  n 

1 7 72.  On  a  de  lui  :  Bibliotheca  libro-  ti 

rum  rariorum  univers  alis ,  1 re.  par-  d 

tie ,  de  À  à  F,  Nuremberg  ,17705  a'.  d 

partie ,  de  G  à  L ,  1771;  3'.  partie ,  p 

de  M  à  R ,  1 77 1  ,  et  4r.  partie,  de  S  s; 

i  Z,  ibid.,  177'i-Il  ne  parut  du  vi-  si 

vant  de  Bauer  qu'une  partie  de  cet  v 

ouvrage;  le  reste  fut  publié  après  sa  d 

mort  et  d'après  ses  matériaux,  par  n 

Will  et  Huramel ,  q  ui  y  ajoutèrent  deux  h 

volumes  de  supplément  ,1774»  in-8  '•  r 

Un  troisième  volume  de  supplément  i: 

parut  en  no  1.                    Gr- — t.  1: 
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assista  ensuite  aux  états 
■  576,  où  il  fit  la  fonction 
ta  noblesse  ,  et  ha  ran  pua 
III.  Dans  le  Journal  de 
s  états ,  écrit  par  le  duc 
on  trouve  que  Nicolas  de 
,  bjron  de  Senesccy,  dé- 
«blesse ,  ne  fut  pas  d'avis 
en  France  qu'une  seule 
'estant  qu'il  ne  fallait 
\uerre  et  en  nouveaux 
ngage  assez  surprenant 
eur  aussi  xc'lé.  Son  aiia- 
Guises  n'était  cependant 
;carle  duc  de  Guise  ayaiit 
e,  alors  une  des  princi- 
pes de  la  Bourgogne,  ce 
de  BauuYemunt  (ju'il  en 
veniemcnt.  Tel  fut  le  rôle 
:  joua  le  baron  de  etenes- 
csuns,  blâme  des  autres, 
est  plus  rerommandablc, 
nt,  et  ses  contemporains 
I,  sous  ce  rapport,  avec 
muirae.  1!  mourut  au  rha- 
o  février  i58l»( 
On  a  de  lui  :  I. 
on  du  Traite  de  la  Pro- 
:  Salvicn,  Lron,  i57Î, 
Harangue  pour  la  no- 
i.ïth  ;  III.  Proposition 
la  noblesse  de  France , 
7  ans  états  de  Blois ,  Pa- 

1-»'.  S -T. 

EMONT  (Cl*h»ede), 
m  fut,  comme  son  pire, 
ieucscey,  et  gouverneur 
Aux  étals  de  Blois,  de 
l  députe  de  la  noblesse; 
■u  et  sagement ,  quoique 
are  île  la  ligue  et  des  prin- 
Sa  Harangue,  qui  passe 
bien  faite,  est  imprimée 
Ul'.fa  Mémoires  de  la 
;ure  dans  les  écrits  sati- 
temps-là.  Dans  la  Biblio- 
M"*.  de  Mantpensier , 
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Claude  de  Rauffreraontcst  noté  comme 
auteur d« l'ouvrage,  intitulé:  les  Mi- 
racles de  la  ligue  ;  ce  qui  prouve  son 
dévouement  au  parti  des  factieux.  Ou- 
tre la  Harangue  aux  états  de  Blois 
à  Henri  III,  on  a  de  Claude  de  Bauf- 
fremontun  Remercîmenljàit  aunam 
de  la  noblesse  de  France  aux  mêmes 
états.  Le  P.  T.elong  lui  attribue  un  Re- 
cueil de  ce  qui  s'est  négocie  en  la 
compagniedu  Tiers-État,  tmxétaU 
de  Blois,  depuis  fe  ij  novembre 
15^6  jusqu'en  mars  i5n^,  Paris, 
in-tt". ,  réimprimé  dans  te  Recueil 
général  des  Etats  tenus  en  Frottée, 
1  (i5 1 ,  in-4°.  ;  traduit  en  latin  par  Phi- 
libert Bugnyon ,  1 577,  in-8*.  Claude 
de  Bauffremont  mourut  au  château 
de  Senescey,  en  1 5g6,  a  Tige  de  cin- 
quante ans.  S— t. 

BAUFFREMONT  (Herxi  1»), 
fils  du  précédent ,  fut  choisi  pour  pré- 
sider la  noblesse  aux  étals-généraux 
de  1G14.  Le  cardinal  Duperron  dît  de 
lui  :  •  Son  père  e'tsit  un  homme  d'un 
»  bon  esprit  :  le  fils  a  si  bonne  façon  ; 
•  il  a  la  physionomie  d'un  homme  fort 
■  doux  ,  qui,  néanmoins,  a  de  la 
u  finesse  et  de  la  venu.  ■  Bauffremont 
demanda,  au  notn  de  la  noblesse,  l'a- 
bolition de  la  paillette  ou  de  la  vénalité 
des  charges ,  et  s'opposa  à  la  publica- 
tion du  concile  de  Trente  que  te  clergé 
voulait,  taudis  que  le  tiers-état  com- 
battait pour  la  souveraineté  et  l'indé- 
pendance des  rois  contre  les  préien-- 
lions  de  la  cour  de  Rome.  L'assemblée 
se  termina,  le  bien  public  en  avait  été- 
le  prétexte,  mais  il  ne  s'ensuivit  au- 
cune reforme  dans  l'état.  Les  diverses 
harangues  prononcées  par  Henri  de 
Riuffremont  aux  états  de  i6f4  ,  ont 
clé  insérées  dans  le  Recueil  général 
des  Etats  tenus  en  France,  Paris  , 
i05i  ,  iu-4".  Henri,  baron  de  Sencv 
r«y  fut,  comme  son  père,  gonvec-, 
neur  d'Auxorjnc.  Il  fut  envoyé'  as* . 
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bassadeur  extraordinaire  en  Espagne 
«d  1U17  el  itiiS;  il  fut  fait  chevalier 
Ou  St.-Espi  il.  <  h  1619,  et  mourut  à 
Lyon  le  11  octobre  1613,  dune  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  la  même  année  au 
siège  de  Royau,  où  il  sertit  en  qua- 
lité de  maréchal  de  camp.  Le  P.  Du- 
rosicr ,  minime ,  a  fait  son  c'Ioge  sous 
le  titre  de;  V  Immortalité  du  phénix , 
tirée  delà  glorieuse  fin  de  mesure 
Mifnri  de  Bauffremont,  Lyon,  1634, 
in-8«.  S— r. 

BAUFFREMONT  (GucDE-CniR- 
les-Rooeh  de  ),  fils  de  Claude,  b*- 
roa  de  Stncscey,  el  d'Autoinelte  de 
Vienne,  succéda,  en  i56'i,  sur  le 
siège  episcop.il  de  Troycs,  à  Anioîue 
Caraccioli,  qui,  au  grand  scandale  de 
l'c^lise.  Jeta  publiquement  ses  habits 
pontificaux  ,  et  embrassa  la  religion 
protestante.  L'apostat  n'eu  retint  pas 
inoins,  sur  son  évèclic,  une  pension  <le 
45oo  livres ,  que  Claude  de  Baufirc- 
niont,  son  successeur,  s'engagea  à  lui 
payer.  Le  droit  de  faire  un  pareil  mar- 
ché semble  aussi  scandaleux  que  la 
défection  du  prélat  Caraccioli  :  maïs 
l'évéque  de  Beau  vais,  le  cardinal  de 
Cbàiill on,  offrait,  par  toute  s»  conduite, 
à  celle  époque  ,  un  exemple  bien  plus 
remarquable  encore,  cl  qui  pouvait 
avoir  épuisé  tout  le  blâme  et  tout  IV- 
tounerneut.  Claude  de  BainTremonl 
occupa  le  siège  de  Troyes  vingt-un 
ans  ;  il  mourut ,  âge  de  soixante-quatre 
ans,  au  château  do  Scey-siirSaône, 
où  il  fut  enterre  dans  la  chapelle  de  sa 
famille  ,  la  guerre  civile  n'ayant  pas 
p'Tmis  de  le  transporter  à  Trojes ,  le 
tuef-lieu  de  son  diocèse.        S— ir. 

BAUFFREMuNT  (Claioe-Pacl 
de),  marquis  de  Lisicnais ,  sous  pré- 
texte de  vexation  et  d'oppression  de  m 
province,  avait  pris  les  armes  et  fait 
plusieurs  assemblées  de  noblesse  et  de 
gens  de  guerre.  La  chambre  de  justice 
de  Besançon  décerna  contre  lui  un  ar- 
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rêl  de  prise  de  corps ,  par  suite  thnp 
il  publia  plusieurs  manifniti  p-i 
prouver  la  dioiiure  de  se*  Mfjni 
11  fut  obligé  de  se  retirer  ea  Frann 
et  ce  fut  l'occasion  de  la  seconde  1 
qitètc  de  la  Franche -Cou  té,  en  16" 
A.B-1. 
BAUGIEfl  (F.DHE),  s«igwur 
Ereuvry ,  doyen  du  prérdiai  dt  C* 
Ion  s- sur -Marne ,  ne  vevi  l'an  168 
esl  connu  par  nn  oirvrage  estime,  1 
titillé:  Mémoires  ktitorvjua  it 
province  dt  Champagne ,  Chalut 
1731,  2  vol.  in-8'.  Ces  ménum» 
calqués  sur  ceux  que  SI'.  Lutin 
iiilendanl  de  Champagne  ,  avait  èr 
ses  en  1698 ,  sont  intéressai»  ri 
qu'il  y  a  eu  de  mieux  jusqu'ici  sur  f 
rienne  province  de  Cham|i*gur.& 
gicr  avait  encore  bit  une  Hulture  ■ 
ticulicre  de  la  ville  de  Chilons.q' 
se  proposait  de  donner  au  public 
ignore  es  qu'elle  esl  devenue,  ai 
que  l'époqur  de  la  mort  «V  l'ai* 
Peut-être  était-il  fils  d'&dint  Bwei 
médecin  et  conseil  1er  nu  préâdul 
Chàlons,  dont  on  a  un  mauvais  Trt 
sur  tes  emuc  minératrs  H'.ivana* 
etc., Chàlons,  1696,  in-8".  CT- 
BAUHIN.  Ce  nom  a  été  illwu 
la  (lu  du  16".  siècle,  et  au  cernai 
cernent  du  1 7'.,  par  àrux  frein 
ont  concouru  à  faire  une  rpuque 
marquable  dans  l'histoire  de  tait 
nique.  Leur  pète,  Jean  D»lhis, 
Amiens, le -t\ août  i5i  1,1'y  Jûài 
par  la  pratique  de  la  mêdè/ine, 
s'acqiùt  beaucoup  de  rrpuUue* 
France, en  Angliicrrcrt  dJatloP 
Bas,  où  il  séjourna  qnriqur  Ira 
tuais,  ayant  embrasse  1a  rtfom 
Calvin ,  il  fui  obligé  de  se  réfofi 
Bile,  où  il  continua  d'exerarti 
decinc  cl  la  chirurgie  pendant  qo* 
ans;  il  y  mourut,  ni 
la  7 1'.  année  de  son  «l 
(Jean),  son  fils  aitié,  a 
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[.11  s'appliqua  6c  bonne  heure  habile,  qu'en   1 5~o,  Llricb,  duc  i!e 

lies -lettres  et  aux  langues  an-  Wirtemberg-Montbelliard  ,  le  choisit 

.Son  père  fat  son  premier  inaî*  pour  son  médecin;  ce  qui  l'obligea 

s  r étude  de  la  médecine,  et  de  d'aller  demeurer  à  Montbelliaid.  Ce 

es  sciences  qui  en  sont  la  base;  prince  aimait  les  sciences  et  surtout  là 

se  livra  principalement  a  celle  botanique.  Il  se  plaisait  à  rassembler 

otauiqtie,  pour  laquelle  il  avait  dans  ses  jardins,  les  arbres  et  les 

goût.  Il  y  fit  tant  de  progrès ,  plante*  les  plus  rares  que  Ton  connut 
ge  de  dix-huit  ans,  il  ëtiit  en  alors.  J.  Bauhin  eut  l'occasion  Jeu 
tondante  avec  l'illustre  Conrad  observer  un  grand  nombre  aux  dif- 
T ,  et  que  ce  grand  naturaliste  férentes  époques  de  leur  développc- 
sultait  sur  les  difficultés  qu'il  ment  et  de  leur  durée.  Le  premier 
trait  dans  l'étude  des  plantes,  ouvrage  qu'il  publia,  est  intitule:  /Vis- 
ionnait le  titre  d'erudilissimus  toire  notable  de  la  rage  des  loups, 
itissimas  juvenis.  Après  avoir  advenue  en  i5go  ,  Monthellianl , 
i  cours  i  l'université  de  Bile,  i5oi  ,  in-8".  En  rendant  compte  de 
i  alla  à  Tubingen,  où  Fuchs  plusieurs  accidents  funestes  dont  il 
ait  la  botanique ,  et  il  y  passa  avait  été  témoin ,  et  en  indiquant  la 

■  56o.  Il  quitta  cette  ville  l'a»-  moyens  curât  ifs ,  il  montre  de  pro- 
ivante,  et  se  rendit  à  Zurich ,  fondes  connaissances  sur  cette  borri- 
attachfT  i  Gessncr,  avec  qui  il  ble  maladie;  et,  a  cet  égard,  les  raéde- 
rut  les  Alpes  et  une  partie  de  cins  de  notre  siècle  ne  Font  pal  de 
sw  et  de  la  Kbéiie.  Le  désir  beaucoup  surpassé.  Dans  le  mime 
Are  ses  connaissances,  le  fit  temps,  il  donna  un  autre  ouvrage  anf 
voyager  en  Italie,  et  il  demeura  les  plantes  qui  portent  des  noms  de 
e  temps  à  Padoue.  Delà,  il  vint  dieux  et  de  saints.  Cet  ouvrage  fui 
Dce,  et  séjourna  à  Montpellier ,  publié  par  tes  soins  de  son  frère  Gas- 
éludia  la  médecine  et  l'histoire  pard.afîàle,  i5gt,  in-8*.  Cest  un 
De,  sous  Rondelet.  Il  avait  fait  chapitre  détaché  d'un  grand  ouvrage 
talogne  des  plantes  qui  crois-  sur  la  conformité  ou  la  diversité  des 
ix  environs  de  cette  ville ,  et  qui  noms  donnés  aux  plantes  par  les 
nais  été  publié.  Il  parcourut  les  différents  auteurs;  if  en  fait  la  côn- 
es méridionales ,  et  pnrticuliè-  cordaoce.  Sons  ce  titre  biïarre  en  ap- 
t  les  envîrois  de  Marboone.  A  parence ,  tes  deux  frères  déployèrent 

il  se  lia  avecDaleehamp,  qui  une  vaste  et  profonde  érudition.  Gas- 

jta  à  travailler  à  \' Histoire  des  pard  y  ajouta  les  lettres  que  Gessncr 

s,  qu'il  méditait  alors.  Cet  ou-  avait  écrites  à  son  frère,  el  qui  n'a 

commençait  à  s'avancer  ;  mais  vaieni  pas  été  publiées.  Jean  Bauhiu 

eubln  de   religion  obligèrent  publia,  deux  ans  après,  son  Traité 

Ain  de  quitter  Lyon.  Pendant  des  animaux  ayant  ailes  ,  et  qui 

jour  dans  cette  ville,  U  avait  par-  nuisent  par  leur  piqûres  et  mor- 

ime  grande  partie  du  Dauphiné.  sures,  Monlbelliard ,  i5y3  ,  in-8'.  Il 

à  Genève ,  on  il  resta  quelque  j  combat  surtout  le  préjugé  qui  faisait 

,  et  retourna  ensuite  à  Bile ,  où  regarder  comme  venimeux  les  papil- 

nommé  professeur  de  rhétori-  Ions  dont  la  langue  est  roulée  en-  spi- 

m  1 566.  Il  contimla  néanmoins  raie.  Il  détacha  encore  un  chapitre  de 

err  la  médecine ,  et  s'y  rendit  si  son  grand  ouvrage  ,  et  la  publia  sons 
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cultivées  dans  le  pays.  Ccst  le  premici 
essai  qui  ait  été  fait  en  ce  genre, 
et  il  «i  servi  de  modèle.  11  fut  traduit 
en  allemand.  Bauhin  ayant  fait  quel- 
ques changements  à  son  livre,  le  fit 
reparaître,  sept  ans  après,  sous  ce 
titre:  De  aquis  medicatis  nova  me- 
thodus,  quatuor  libris  comprehensay 
Montbelliard ,  i6o5,  1G07  et  rôia» 
in-4°.  Jean  Baubin  réunissait  toute  la 
variété  et  la  profondeur  de  ses  con- 
naissances ,  pour  la  composition  d'un 
ouvrage  aussi  considérable  par  son 
étendue  qu'important  par  son  sujet  : 
c'était  F  Histoire  universelle  des  plan- 
tes, qu'il  voulait  décrire  d'une  ma- 
nière plus  complète  qu'on  ne  l'avait 
lait  jusque-là.  Il  r  acheva;  mais  il  n'eut 
pas  la  satisfaction  de  k  voir  paraître , 
étant  mort  à  Montbelliard,  en  161 3, 
âgé  de  soixante-douze  ans.  Cherler , 
médecin  de  Baie ,  qui  avait  épousé  sa 
fille  unique ,  et  l'avait  aidé  dans  cet 
immense  travail ,  en  publia  le  pro- 
drome ,  ou  tableau ,  sous  ce  titre  x 
Johannis  Bauhini  et  Joann.  Henrici 
Cherleri ,  Historiée  plantarum  Pro- 
dromus ,  Yverdun  ,    1 6 1 9 ,  in  -  4  °. 
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Ciit  partie,  il  est  évident  que  l'auteur 
en  changea  le  plan  depuis  la  publica- 
tion de  ces  deux  Traités.  Chabréc 
publia,  en  1666,  1(176  et  1677, 
a  Genève ,  uu  Abrégé  de  l'Histoire 
des  plantes  ,  sous  le  titre  de  Scia- 
graphia,  et  remit  toutes  les  figures 
en  uu  seul  volume  qui  est  recher- 
che, parce  qu'il  donne  tout  ce  qu'il; 
a  d'important  sur  la  nomenclature  et 
le  nombre  des  espèces  dans  l'ouvrage 
original;  mais  ,  outre  que  Cbabrec 
n'a  pas  corrigé  les  fautes  et  les  trans- 
positions ,  il  eu  a  ajouté  de  nouvelles. 
Les  Histoires  générales  ou  universelles 

Eont  été  publiées  sur  les  plantes, 
uis  celle  de  Jean  Bauhin ,  même 
»  de  Morison  et  de  Rai,  qui  sont 
les  plus  complètes  et  les  pins  estimées, 
ne  sont  pas  faites  sur  un  plan  aussi 
vaste,  et  fui  sont  inférieures  dans  beau- 
coup de  parties ,  quoiqu'elles  renfer- 
ment un  plus  grand  nombre  d'espèces, 
et  qu'elles  soient  rangées  sur  de  meil- 
leures méthodes.  On  attribue  à  Jean 
Bauhin  un  livre  de  format  in-/(".  ob- 
long,  imprimé  en  i5ga,  sans  autre 
titre  que  ces  mots  au  frontispice  :  Vi- 
vitiir  ingenio ,  cotera  morlit  enmt. 
D— P— s. 
BAUHIN  (Giscard),  frère  puîné 
de  Jean,  naquit  à  Baie  le  17  janvier 
i5tio.  Ses  parents  le  destinaient  à 
F  étude  de  la  théologie;  mais,  à  l'exem- 
ple de  son  frère,  il  montra  plus  dédis- 
positions  pour  la  médecine  et  la  bo- 
tanique. A  l'âge  de  seize  ans,  il  en  com- 
mença l'élude  à  l'université  de  Bâlc, 
sous  Théodore  Zvtinger  et  sous  Félix 
Plater.  Apres  y  avoir  fait  de  rapides 
progrés,  il  fut  envoyé  àPadoue,  pour 
y  e'tudicr  la  médecine  et  l'anatomie, 
tous  Fabricio  d'Aquapeodente,  et  la 
botanique  sous  Guillandin  ;  il  y  de- 
meura trou  ans,  pendant  lesquels  il 
afla  à  Borne ,  et  parcourut  une  grande 
parue  dt  l'Italie ,  en  obtenant  les 
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plantes  et  en  visitant  les  savai 
avec  la  plupart  desquels  il  entre 
depuis  une  correspondance  fui 
De  retour  dans  sa  patrie,  en  1 5-<; 
n'y  fit  qu'un  mois  de  séjour ,  et  al! 
Montpellier,  où  il  demeura  un  an. 
là,  il  se  rendit  il  Paris ,  où  il  suivit 
cours  de  chirurgie  do  Severin  Pini 
Il  devait  ensuite  visiter  les  prinàp 
universités  de  l'Allemagne  ;  mai: 
ne  put  en  voir  que  quelques-ui 
parce  que  sou  père,  qui  se  set 
près  de  mourir,  le  rappela  à  Bile 
l58o.  L'année  suivante, il  se  lit  r 
voir  docteur  en  médecine,  et  se  mi 
Il  fut  nomme  professeur  de  ian 
grecque,  et  quitta  cette  chaire 
1 588  pour  occuper  celle  de  bot 
que  cl  d'a'natomie.  En  i5ç)6  ,  Fr 
rie,  duc  de  Wirtcmberg,  le  cb 
pour  son  premier  médecin ,  conj 
tement  avec  son  frère  Jean,  ce 
ne  l'empêcha  pas  de  continuer  sa 
sidence  à  Bâle.  Félix  Plater,  prêt 
professeur  en  médecine  et  prei 
médecin  de  la  ville,  étant  mort 
i6i4>  Bauhin  fut  revêtu  de 
deux  dignités.  Il  mourut  à  Bâle  . 
décembre  1634,  âgé  de  près 
soixante-cinq  ans  ,  universellei 
regretté.  On  lui  rendit  de  gri 
honneurs,  et  l'on  mit  sur  son  l 
beau  une  inscription  pour  perpé 
le  souvenir  de  ses  vertus  et  de  sa 
lents.  11  a  publié  un  grand  noo 
d'ouvrages  ;  celui  qu'il  a  nommé 
nax  a  rendu  son  nom  immo 
Quoique  Gaspard  Bauhin  ait  eu 
là  botanique  et  l'anatomie,  et 
très-jeune  il  se  soit  rendu  célèbre  1 
ces  deux  sciences  ,  sa  réputation 
plus  grande  comme  botaniste. 
traîné  par  l'exemple  de  son  frèr 
conçut  de  bonne  heure  un  vaste  p 
ce  fut  de  rassembler  dans  un 
corps  d'ouvrage  tout  ce  qu'on  : 
écrit  jusqu'alors  sur  les  planta 
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ouvrage,  et  tous  ceux  qu'il  publia  ne 
furent, pour  ainsi  dire,  que  des  pré- 
liminaires ou  des  travaux  prépaïa- 
toires.  Le  premier  ouvrage  qui  lui  est 
attribue  est  une  traduction  latine  de 
Fouvrage  é?Anguil!ara  De  simplici- 
bus  (  Voy.  L.  Auguillara  ).  Ce  fut 
donc  par  l'annonce  du  genre  de  ses 
travaux  qrïl  commença*  sa  carrière 
scientifique  ;  il  la  publia  en  latin  sous 
ce  titre  :  L  Phjrtojnnax ,  ou  Emtmé- 
ration  des  plantes  décrites  par  les 
botanistes  de  notre  siècle,  avec 
leurs  différences ,  auquel  on  a  joint 
des  descriptions  succinctes  de  quel- 
ques plantes  non  décrites  encore,  et 
les  figures  de  quelques-unes  qui  n'ont 
pas  encore  para ,  Baie,  1590,  in-4".: 
c'est  un  catalogue  de  3,460  plantes, 
avec  la  citation  de  quelques-uns  des 
noms  que  les  auteurs  leur  ont  donnés, 
surtout  Lobel.  Ce  n'était  que  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage;  mais  la 
seconde  n'a  jamais  paru.  Parmi  lès 
plantes  décrites  pour  ta  première  fois , 
se  trouve  la  pomme  de  terre ,  ce  vé- 
gétal devenu  si  utile  par  la  suite. 
Bauhin  nous  apprend   quelle    était 
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:s  plantes  sectes  qui 
nvoyées  par  ses  cor- 
îtia'i,  il  publia  le  ta- 
ntes qui  crois  sent  aux 
e,iD*8".  ;  c'est  une  sim- 
,  accompagnée  d'une 
étendue.  Ce  livre  était 
les  étudiants  en  mc- 
ersiic ,  dans  les  leçons 
.1  sur  les  végétaux , 
m  plissait  depuis  plus 
)n  peut  regarder  cet 
le  type  de  ce  grand 
es  et  de  Catalogues  qui 
i  science  sans  contri- 
grès.  Tous  ces  o«- 
donc  que  le  prélude 
importants.  Enfin  pa- 
vait à  jamais  établir 
c'est  le  Pinax  tkea- 
isilex,  i6i3,  in-4"., 
inax  (  ou  table)  du 
inique,  ou  Index  des 
héophraste,  Diosco~ 
ies  botanistes  qui  ont 
•  les  plantes ,  conte- 
d'environ  6000  plan- 
synonymies  et  leurs 
ange'es'  méthodique- 
turs  genres  et  leurs 
-ge  résultant  de  qua- 
travaux.  11  est  par- 
livres  ,  dont  chacun 
t.  sections,  ce  qui  en 
ouze,  subdivisées  cn- 
«tres.  Ces  chapitres 
un  nom  qui  est  géné- 
rtient  à  toutes  les  es- 
nt  désignées  chacune 
et  par  un  autre  nom 
r  une  phrase  descrip- 
.  Les  noms  qui  i li- 
re étant  pour  l'ordi- 
'  hêophraste  ou  de  Dios- 
articlc  commence  par 
savante ,  quoique  très- 
ri  gin  e  et  la  signiSca- 
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lion  de  re  mot.  Il  semble ,  au  pre- 
mier coup-d'oeil,  que  la  distribution 
de  cet  ouvrage  est  la  même  que  celle 
des  botanistes  de  notre  siècle,  étant 
méthodique  comme  la  leur,  puisque 
les  livres  sont  des  classes,  les  sec- 
tions des  ordres ,  les  chapitres  des 
genres,  auxquels  les  espèces  sont  su- 
bordonnées; mais  au  fond  il  y  a  un» 
grande  différence.  En  examinant  l'en- 
semble de  ces  livres ,  qui  tiennent 
lieu  de  classes,  on  voit  que  G.  Bau- 
hin  avait  le  sentiment  intérieur  de 
l'ordre  naturel;  ainsi,  les  deux  pre- 
miers livres  contiennent,  presque  sans 
mélange,  les  plantes  monocolylédones, 
comme  on  les  distingue  maintenant. 
On  trouve,  parmi  les  sections,  des  fa- 
milles presque  entières  ;  mais  sou- 
vent il  y  introduit  des  végétaux  qui 
leur  sont  étrangers.  On  ne  doit  pas 
plus  louer  Bauhin  des  rapproche- 
ments heureux  qui  se  trouvent  dans 
l'ordre  qu'il  a  suivi,  que  le  blâmer 
des  disparates  que  l'on  y  rencontre; 
car  il  n'a  fait  en  cclji  que  suivre  la 
route  de  ses  prédécesseurs,  Tragus , 
Brunsféls,  Fuchs  et  Qusius,  et  sur- 
tout Lobe) ,  dont  il  a  copié  l'arran- 
gement méthodique ,  commençant , 
comme  lui ,  par  les  graminées  et  les 
lîUacees,  sans  beaucoup  l'améliorer; 
en  sorte  que ,  comme  tons  ces  au- 
teurs ,  accordant  plus  à  l'érudition 
qu'à  1  examen  de  là  nature  ,  il  rap» 
proenait  plutôt  les  végétaux  entre 
eux  a  cause  de  la  ressemblance  ou 
de  la  conformité  de  nom,  que  par  1rs 
rapports  de  leur  structure  et  de  leur 
forme  extérieure.  Cependant  Gcssnir 
Cxsalpin  et  Columna  avaient  déjà 
indiqué  une  route  plus  certaine  ,  et 
Ion  s'étonne  qu'un  homme  tel  quo 
Baubin  ne  l'ait  pas  reconnue.  Le 
grand  mérite  de  Gaspard  Baubin  est 
d'avoir  établi  comparativement  l'iden- 
tité des  plantes  et  déterminé  leur  et- 
30 
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nés  aux  plantes.  Cet  ouvrage  eût  été 
encore  plus  utile,  si ,  à  la  suite  du  nom 
di*  chaque  auteur,  on  trouvait  le  titre 
du  livre  et  l'indication  de  la  page.  11 
est  étounant  qu'ayant  adopté  cette  ma- 
iiicrc  dans  le  Phytopmax ,  il  ne  Tait 
pas  suivie  dans  l'ouvrage  qui  en  est 
le  développement.  Malgré  ce  défaut , 
son  utilité  fut  si  généralement  appré- 
ciée, que  Ton  ne  put  désigner  une 
plante  que  par  le  nom  que  lui  avait 
a/*igné  G.  Bauhui.  11  fut  donc  légis- 
lateur en  botanique;  mais  il  ne  jouit 
J*as  long-temps  de  sa  gloire;  car  0  mou- 
rut Tannée  suivante,  laissant  en  manus- 
crit son  Thealrum  botameum,  dont 
le  Pinax  n'était  que  la  table.  Ge  ne 
fut  que  trente-quatre  ans  après  que 
ion  fils,  Jean-Gaspard,  eu  publia  le 
premier  livre  sous  ce  titre  :  Gaspari 
Bauhini  theatri  botanici,  swe  histo- 
riœ  plantarum  et  veterum  et  recen- 
tiorum  pïacitis  propridque  observa- 
tioneconcinnatœ  liber  primas,  éditas 
opéra  et  cura  Jo.  Gasp.  Bauhinî, 
Baie,  1 658,  1 665,  iu-fol.  11  est  décoré 
d'un  beau  portrait  de  Gaspard.  Ge  pre- 
mier livre  contient  la  famille  des  gra- 
minées, mêlées  aw»c  r*ll*«  A*>»  r^..*i.-«- 
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d'une  science,  d'y 
l'analyse;  de  fondre 
.  seul  ouvrage  toutes 
qui  étaient  éparses 
:n  y  ajoutant  ce  qu'il 
ipre  fond.  C'esl  ainsi 
ies  Institutions  d'à- 
i  son  Théâtre  ema- 
jue  l'on  savait  de  son 
partie.  Ces  ouvrages 
's.  Une  grande  célé- 
des  talents  aussi  dis- 
plusieurs  bons  011- 
envieux,  et  lui  attira 
ques.  fiiolan,  analo- 
la  faculté'  de  me'de- 
raedeciu  de  la  reine 
is ,  lui  contesta  ses 
anàtomie,  et  poussa 
;  q  u'  à  1  e  trai  te  r  dT  h  o  m  - 
>proclia  de  se  parer 
'autrui,  spécialement 
alvulc  qui  est  entre 
;  ifpa rail  que  Varote 

ii  ;  mais  0.  B-iuhiu 
tre  valvule  dos  l5-]Q, 
me  en  eût  fait  raeu- 
torainsont  fait  justice 
ils  ont  donné  à  cette 
le  Bauhin,  qu'elle  a 
pre'sent.  Si  Ion  a  pu 
tannin  d'avoir  eu  de 
convenir,  du  moins, 


:raits, dont  le  premier 
du  Phytopinax ,  où 
a  l'âge  de  vingt-neuf 
:uté,  quoiqu'eu  bois  ; 
i  tête  du  Theatrum 
sieni  qu'il  avait  une 
■lier  dit  qu'il  existait 
ups ,  cli  v7.  les  descen- 
mhin ,  beaucoup  de 
*  auteur,  et  un  grand 
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nombre  de  lettres  fort  intéressantes 

S  oui'  la  botanique ,  de  Prosuer  Alpioi, 
e  Columna  et  de  plusieurs  autres.  Son 
Herbier,  qui  était  très-nombreux ,  j 
était  aussi  conservé;  et  Haller,dans 
ses  ouvrages  de  botanique ,  en  citant 
le  Pînax,  ou  les  autres  ouvrages  de 
G.  Bauhin,  cite  très-souvent  cet  her- 
bier. Il  est  facile  de  voir  que  les  deux 
frères  ont  eu  le  même  dessein  ,  et  ont 
suivi  à  peu  près  le  même  plan.  On  doit 
donc  regretter  qu'ils  n'aient  pas  réuni 
leurs  talents  et  leurs  travaux.  Peut- 
être  alors  auraient-ils  pu  voir  terminer 
une  entreprise  qui  était  au-dessus  dei 
forces  d'un  seul  homme.  On  ne  con- 
çoit pas  comment  ils  ne  se  sont  pas 
concertes  ;  Jean,  étant  de  dix-neuf ans 
plus  âge  que  Gaspard ,  aurait  dû  con- 
server long-temps  de  l'ascendant  sur 
lui.  On  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient 
été  très-unis,  a  en  juger  par  les  cita- 
tions honorables  qu'ils  font  récipro- 
quement l'un  de  l'autre.  Maintenant, 
si  l'on  veut  comparer  le  mérite  des 
deux  frères,  supposé  que  l'on  puisse 
juger  l'ouvrage  entier  de  Gaspard 
par  le  premier  livre  de  son  Theatrum 
botanicum ,  on  le  trouvera  inférieur 
à  son  frère  pour  les  descriptions  et  la 
sag.icité  de  la  critique  ;  mais  ses  figu- 
res sont  meilleures  que  celles  de  Jean, 
et  il  est  plus  complet  pour  la  synony- 
mie. Si  on  les  compare  avec  leur* 
prédécesseurs  et  leurs  contemporains, 
on  verra  que ,  dniu>  toutes  ces  parties, 
ils  sont  restés  en  arrière: ainsi, ils 
ont  été  surpassés  pour  les  descriptions 
par  Clusiu5 ,  et  pour  les  figures  ,  par 
Matbiole,  Fuchs,  Lobe],  Dodo  née, 
et  surtout  par  Camerarius.  Quant  à 
la  disposition  méthodique,  Gaspard 
n'a  fait  que  copier  Lobel;  Jean  a  un 
peu  change'  cet  ordre  ;  .mais  il  ne  l'a 
pas  perfectionné.  Ils  avaient  cependant 
rie  meilleurs  modèles  sous  les  yeux, 
dont  ils  n'ont  pas  profité;  Geuner  et 
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tion  des  deux  frères  a  été  exagérée , 
puisque,  loin  d'être  les  premiers  bota- 
nistes de  leur  siècle ,  il  n'est  aucune 
pallie  où  ils  n'aient  été  surpassés.  Ce- 

Sendant ,  il  faut  convenir  qu'on  leur  a 
es  obligations  réelles,  et  que ,  si  l'on 
ne  peut  les  placer  au  premier  rang 
parmi  les  inventeurs ,  ils  doivent  en 
occuper  un  très-distingué  parmi  ceux 
qui  ont  su  renfermer  dans  un  cadre 
général  toutes  les  connaissances  que 
l'on  avait  alors.  Plumier  leur  a  consa- 
cré un  genre ,  auquel  il  a  donné  le  nom 
de  Bauhinia.  Il  est  composé  de  plu- 
sieurs arbustes  grimpants  ,  qui  ne 
croissent  que  dans  les  pays  situés  entre 
les  tropiques  ;  ils  sont  remarquables 
par  la  beauté  de  leurs  fleurs  >  et  sur- 
tout par  leurs  feuilles ,  qui  n'ont  que 
deux  folioles  accouplées  ou  subjuguées. 
Linné  a  nommé  une  espèce  Bauhinia 
bijuga ,  pour  mieux  rappeler ,  dit-il , 
la  gloire  inséparable  des  deux  illustres 
frères.  Voici  la  liste  des  ouvrages  de 
médecine  et  d'anatomie  publiés  par 
G.  Baubin  :  I.  De  corporis  humani 
partibus  externis ,  liber  :  hoc  est , 
vniversalis   methodi   analomicœ  , 
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'ce  médite ,  Surfin- 
'.Ces  leitrcsse  trou- 
1c  recueil  intitule  ■ 
Jean  llorunng.  Lcip- 
XIV.  Epixtala  ana 
ad  FogUrum  pa- 
ys ta  Tir.  année  du 
ipkémèrides  des  cu- 
re. XV.  GulUetmi 
'ct.ï  medic'mœ  ad 
morbos  verissimis 
strata,  cum  addi- 
ihini ,  Baie  ,  1597, 
lit  ouvrage  intitule  : 
tes  d'Europe  ,avcc 
-13, qui  a  été  réira- 
1  sieurs  fois  ,  lequel 

jf  Battait:  quelques 
itt  ribué  à  Gaspard  ; 
i  l'auteur,  II  consiste 
îgures  de  Matlhiole, 
:s  au  quart  de  leur 
le  qu'elles  sont  ircs- 
eta  elles  sont  assez 
Elles  furent  gravées 
1  française  de  Mat- 
panircnt  seules  plu- 
ite  on  y  adapta  un 
Utribua  le  tout  suî- 
ïnaj-deG.Bauliin, 
'me,  elles  ont  eu  un 
ditions;  en  sorte  que 

que  c'est  fourrage 
en  a  eu  le  plus.  C'est 
este  de  la  solidité  et 
;ravure  des  planches 
,  par  ces  nomhreus 
(reçu  aucune  altérâ- 
tes a  fait  reparaître 
■ces  suivant  le  sys- 

ei,  plus  récemment 
«produite*  dans  ses 
>e,  3  vol.  in-fi". — 
Gaspard),   fils  de 

pas  moins  célèbre 
on  oncle.  Il  naquit  à 
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Me,  le  il  mars  1G06,  ;  Rit  profes- 
seur de  botanique  et  de  médecine,  et 
y  mourut  le  18  juillet  it«5.  Cest 
à  lui  que  Ton  (luit  la  publication  du 
premier  volume  du  Tkeatntm  bot<t~ 
nicum ,  que  son  père  avait  Lisse'  ma- 
nuscrit. Il  est  l'auteur  de  trois  petits 
traites  de  médecine:  De  peste,  D* 
epitepsid,  Demorborum  dîJJ'ercntiii. 
—  Il  eut  sept  fils,  dont  quatre  furent 
docteurs  en  médecine.  Jérôme, qui 
était  le  troisième,  a  publie'  une  nou- 
velle édition  allemande  du  K rœuter- 
bachAt  Tabernannontanuf,  à  Bâle, 
en  1664,  in-fol.  —  Emmanuel RiO- 
Btn,  petit-fils  de  Jean-Gaspard,  mé- 
decin d'un  régiment  prussien,  mourut 
en  1 74&  Ce  dernier  faisait  la  sixième 
génération  qui  eût  exerce  la  médecine, 
exemple  rare  dans  les  annales  des 
sciences.  La  famille  des  Bauhin  peut 
être  comparée ,  de  ce  côté ,  a  celle  des 
Asclc'piades.  D — P — s. 

BAUL  ACRE  (  LÉONAan  ),  ne  à  Ge- 
nève au  mois  d'octobre  167a, mourut 
en  celle  ville,  en  1761 ,  dans  sa  91". 
année.  Beçu  ministre  du  S.  Évangile 
en  1 699  ,  il  fut  présenté  pour  la  place 
de  précepteur  du  prince  de  Nassau , 
et  obtint  même,  à  cet  égard,  l'agrément 
du  roi  de  Prusse,  Guillaume;  mais 
quelques  obstacles  s'opposant  à  sa  no- 
mination, il  ne  voulut  faire  aucune  dé- 
marche pour  les  lever.  A  la  vie  des 
cours ,  il  préferait  déjà  une  vie  tran- 
quille et  retirée.  L'étude  était  moins 
pour  lui  une  occupation  qu'un  délas- 
sement ;  les  lo  n  gs  ou  vrages  l'effrayaient, 
aussi  n'en  a- t-il  publié  que  de  peu  d'é- 
tendue; ils  suffirent  pour  lui  mériter 
la  réputation  d'un  homme  très-sa- 
vant et  d'un  excellent  critique.  II  a 
hissé  un  grand  nombre  de  Disserta- 
tioas  sur  des  sujets  d'histoire,  de  théo- 
logie et  de  morale,  dont  on  trouvera  U 
'  liste  diiu*  le  t.  IIIe.  de  Y  Histoire  litté- 
raire de  Genève,  p.38  à  46. Baulacie. 
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qu'on  s'était  faite  de  son  savoir,  par  < 

un  grand  nombre  de  Dissertations  i 

sur  différents  sujets  d'histoire  et  de  i 

critique  ,   imprimées  dans  les  jour-  j 

naux.  Il  mourut  en  1 706 ,  regrette  de  i 

ses  élèves  et  de  sts  nombreux  amis  ;  < 

il  avait  épousé  la  fille  de  Henri  Bas-  ] 

nage  de  Frasquenay.  En  1691,  il  , 

avait  publié  à  Utrecht  une  édition  j 

du  traité  de  Lactancc ,  De  mortibus  1 

persecutorum.  Cette  édition ,  dont  il  J 

existe  des  exemplaires  avec  la  date  de  . 

1 693 ,  fait  partie  de  la  collection  curn  < 

notis  variorum.  Les  notes  de  Bauldri  ( 

sont  fort  estimées ,  quoiqu'il  y  sou-  „ 

tienne  des  faits  rejetés  par  la  plupart  i 

des  protestants ,  tels  que  le  voyage  de  î 

St.-Picrre  à  Rome ,  son  martyre ,  etc.  ;  1 

elles  ont  été  insérées  en  entier  dans  I 

l'édition  de  Lactance ,  par  l'abbé  Leu-  i 

glet-Dufresnoy.  On  a  encore  de  Bauldri  ] 

un  Éloge  de  Mathieu  de  Larroque ,  1 

ministre  de  Rouen ,  imprimé  dans-tas  1 

Nouvelles  de  la  République  des  Let-  1 

très ,  mars  1 684 î  une  nouvelle  édition  ^ 
AmY Histoire  des  derniers  troubles  or* 

rivés  au  royaume  dl Eloquence^*)  o3,  1 

in-12,  ouvrage  de  Fureticre,  rempli  1 
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■es  avoir  servi  pendant 
lécs,  obtint  son  congé.  Il 
uile  il  un  chirurgien  cm- 
rame  Paidoni ,  qui  lui 
riaciprs  de  la  taille,  au 
jetit  appareil.  Au  bout  de 
ips,  il  quitta  «ou  maître, 

les  différentes  provinces 
'êtnd'un  habit  religieux, 

nommer  le  Frère  Jac- 
:  plusieurs  opérations  qui 
ml  sa  réputation  ;  il  per- 
nélhodede  Panloni  elles 
dont  il  se  servait.  La  sim- 
i  mœurs ,  sa  modestie ,  sa 
ésinteressement,  lui  firent 
e  partisans  et  d'adraiia- 
i  lorsqu'il  vint  à  Paris, 
liecios  Jaloux  de  ses  suc- 
èrent de  le  décrier.  H 
e  à  Genève ,  et  de  là  en 
ù  il  eut  l'occasion  de  voir 
thotomiste,  qui  jouissait 
e  célébrité.  M.  Rau  parut 
x  la  méthode  de  Frère 

se  l'a  p  propria.  Celte  mê- 
me en  Angleterre  sous  le 
tille  de  Rau ,  fut  perfec- 

Cheselden.  C'est  donc  à 
été  nommée  la  Taille  an- 
'rère  Jacques  doit  en  être 
mêle  véritable  inventeur. 
rats  d'Amsterdam  firent 
médaille  d'or  en  l'honneur 
'aajues ,  et  son  portrait 
usicurs  fois  pendant  son 
ollande.  11  parcourut  en- 
l  l'Allemagne,  et  vint  enfin 
esançon.  11  mourut  dans 
;e ,  près  de  cette  ville ,  en 
de  soixante- neuf  ans.  M. 
mrgien.a  écrit  la  fie  de 
jues,  Besançon,  1^56, 
.'ère  Jacques  mourut  pres- 
:.  Une  amélioration  qui  lui 
jue  nous  avons  omise,  est 

de  tout  pansement  après 
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l'opération.  On  n'a  de  lui  qu'un  ouvrage 


laques  de  Mery.  W — s. 

BAUMANH  (Chrjstiam-Jacob), 
prédicateur  à  Lébus ,  dans  la  Marche 
moyen  ne ,  né  à  Berlin ,  le  3  ii  novem- 
bre I7'i5,  est  connu  par  son  édition 
de  l'excellent  ouvrage  de  Sussmilch , 
intitulé  :  Le  Plan  de  Dieu  dans  let 
révolutions  du  genre  humain.  Cette 
édition ,  corrigée  avec  beaucoup  de 
soiu  et  fort  augmentée,  parut  à  Ber- 
lin, en  1^5-76,  in-8".  Ou  a  de 
Baumann  quelques  autres  petits  ou- 
vrages, entre  autres  une  Dissertation 
sur  la  population  de  la  nouvelle  Mar- 
che, dans  les  Matériaux  politiques  de 
Ilauscn ,  tOUJ.  I". — BiTJMABir  (  Nico- 
las ) ,  docteur  en  droit ,  secrétaire  d'é- 
tat du  duché  de  Julicrs,  professeur 
d'histoire  &  Rosiock,  mort  en  i5a6. 
II  est  probable  qu'il  est  l'auteur  de  la 
fameuse  satyre  ,  intitulée  :  Rainer- 
le-Renard,  que  Goethe  a  paraphrasée 
en  hexamètres  allemands,  et  qui  passe 
généralement  sous  le  nom  de  Henri 
d'Alkmar{  Pay.  Alkmar).  On  peut 
consulter  sur  ce  sujet  YHistoire  de 
la  Littérature  comique,  deFlôgel, 
tom.  III,  et  Ut  Nouvelle  Bibliothi- 

£te   universelle  allemande ,   tom. 
XXX, p.  169-79-  G— t. 

BAUME-MONTBEVEL  (Claode 
de  la),  d'une  ancienne  famille  de 
Bresse  ,  né  en  i53i,  fut  nommé,  à 
l'âge  de  douze  ans,  coadjuletir  de  son 
oncle  à  l'archevêché  de  Besancon.  Le 
chapitre,  qui  avait  le  droit  d'élire  ses 
archevêques,  n'ayant  point  consenti 
à  cet  arrangement,  après  la  mort  de 
Pierre  de  la  Baume ,  nomma  François 
Bonvalot,  abbé  de  Luxcuil,  pour  le 
remplacer.  Cette  affaire  fut  portée  à 
la  cour  de  Borne,  où  elle  fut  terminée 
en  faveur  de  Claude  de  la  Baume,  en 
i5j5.  Le  nouvel  archevêque  choisit 
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tint  une  assemblée  provinciale  pour 
la  réception  du  concile  de  Trente*  Il 
proposa  dans  oette  assemblée  des  me- 
sures sévères  pour  empêcher  les  nou- 
velles opinions  de  s'introduire  dans  le 
diocèse.  Sur  sa  demande,  des  com- 
missaires furent  nommés  pour  exa- 
miner la  conduite  des  citoyens  sus- 
pects d'hérésie.  Us  en  bannirent  plu- 
sieurs de  Besançon  ;  d'autres ,  ef- 
frayés de  cette  rigueur ,  se  retirèrent 
à  Neufchâtcl  et  à  Montbelliard.  Les 
mesures  que  l'on  continuait  à  pren- 
dre contre  les  familles  des  bannis,  les 
Aigrirent  ;  ils  résolurent  de  rentrer 
dans  la  ville  de  vive  force,  et  d'en  ex- 

Îtulser  l'archevêque.  Le  a 1  juin  1575 
iit  fixé  pour  l'exécution  de  ce  des- 
sein. Ils  partirent,  tant  de  Montbel- 
liard que  de  Neufcbâtel ,  au  nombre 
de  trois  cents  ;  mais  ceux  qui  venaient 
de  Neufcbâtel  ayant  été  retardés  par  les 
habitants  du  Val  de  Morteau,  qui  s'op- 
posèrent à  leur  passage ,  ils  ne  se  trou- 
vèrent au  jour  fixé,  qu'environ  cent 
vingt  devant  Besançon.  Us  ne  lais- 
sèrent pas  d'y  entrer  par  la  rivière  du 
Doubs ,  à  la  faveur  de  la  nuit  ;  ils 
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mandant  en  Languedoc, 
re  aux  «mi isards  ;  mais  il 
îcs  les  rëJuîre ,  ceux  que 
aèmc  ne  put  qu'amener  à 
uissance  à  puissance.  Le 
Montrevel  mourut  à  Paris, 
;  1^16,  àlagedesoiiante- 
aoment  où  il  allait  prendre 
lement  de  l'Alsace  et  de 
Comte'.  Sa  seule  qualité, 
lent  reconnue,  fut  une 
:  paladin  :  mais  elle  aida 
liages  extérieurs  à  lui  faire 
ante  réputation.  Sa  pré- 
[iii  ne  s  humiliait  quede- 
irque ,  donnait  de  la  grâce 
ts,  auxquels  Louis  XIV 
mme  s'il  eût  trouvé  bon 
ât.  Également  assidu  au- 
maître,  et  aimable  auprès 
< ,  adroit ,  poli ,  soigneux 
s  modes ,  et  ayant  les  ma- 

langage  d'un  grand-sei- 
neil  tu  avait  la  naissance; 
1 ,  la  dépense,  et  ne  dou- 
,  il  réunit  tous  les  genres 
et  parut  les  mériter.  Son 
e  mettait  quelquefois  trop 

;  quoiqu'elle  n'allât  point 
îdre  sa  maîn  droite  pour 
che,  ainsi  que  le  prétend 
t.-Simon ,  qui  ne  l'aimait 
!ant  et  intrépide  maréchal 
•1  paya,  par  son  exemple, 
nteux  aux  inconséquences 
sse  de  l'esprit  humain  ;  lui 

fois,  avait  bravé  la  mort 
mps  de  bataille,  ou  dans 
i  particuliers ,  mourut  de 
lîuan t .  Lorsqu'il  était  près 
ur  son  gouvernement  a'Al- 
l  à  table  chei  le  duc  de  Bi- 
lière se  renversa  sur  lui;  il 
uva  mal ,  s'écria  qu'il  était 
;  porta  chez  lui  ;  la  fièvre 
oourut  quatre  four*  après, 
ij  très  -ancienne  et  lr.es.ii- 


BAD  5&j 

lustre,  fut  continuée  par  le  frère  du 
maréchal,  et  elle  a  nui  dans  la  per- 
sonne de  François- A ntoine-Melcnîoc 
de  la  Baume,  maréchal  de  ramp,  qui 
fut  députe  de  la  noblesse  de  Maçon  aux 
états-généraux  de  1780,0111!  se  réu- 
nît un  des  premiers  au  tiers-état,  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  con- 
damne à  mort  le  7  juillet  1 7Q4>  Par  'e 
tribunal  rc'volutionuaîrc.        fi — Y. 

BACME-DKSDOSSAT  (  Jacques 
François  de  la  )  ,  chanoine  de  la 
collégiale  de  Si.-Agricol  d'Avignon, 
né  a  Carpentras,  dans  le  cotntat  Ve- 
naissin.en  170!), vint  d'abord  à  Pa- 
ris, et  fil  paraître  une  petite  brochure 
intitulée  :  Éloge  de  lapuix,  1756, 
in-40. ,  dédié  à  l'académie  française- 
Cet  éloge  a  la  forme  de  l'ode,  du  ser- 
mon, de  l'épopée,  et  n'a  le  mérite 
d'aucun  de  ces  genres.  L'auteur,  mal- 
gré son  peu  de  succès,  ne  renonça 
pas  à  la  littérature  ;  il  retourna  dans 
son  pays ,  puis  reviut  à  Paris ,  où  il 
mourut,  le  5o  août  17^6.  On  a  de 
lui  :  I.  la  Christiadt ,  ou  le  Paradis 
reconquis,  i-55,  G  vol.  in-ia.  Il  y 
a  dans  cet  ouvrage  quelques  indécen- 
ces, et  l'Écriture  y  est  quelquefois  tra- 
vestie; on  y  voit  tenter  Jésus-Cbrist 
par  la  Madeleine  :  c'est  sans  doute  ce 
qui  porta  le  parlementa  flétrir  l'ou- 
vrage ,  et  à  condamner  l'auteur  à  une 
amende  ;  et ,  à  ce  sujet ,  l'on  a  dit  que  , 
s'il  existait  des  tribunaux  criminels 
dans  la  république  des  lettres ,  l'abbé 
de  la  Baume  aurait  mérité  d'y  être 
traité  comme  au  parlement  de  Paris. 
IL  VÀrcadie  moderne ,  ou  les  Ber- 
geries savantes,  pastorale  héroïque  en 
'  trois  actes  et  en  prose;  c'est  une  apo- 
théose littéraire  du  roi  Stanislas,  1 7  5 1 , 
1757,  1766,  ïn-ia;  III.  les  Satur- 
nales françaises,  1 736,  a  vol.  in- 1  ir 
ou  La  Haye,  1737,  ouvrage  aussi  plat 
et  ainsi  mesquin  que  celui  de  Macrober 
cM  profond  et  amusant.  Il  est  divisai 
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jxuime  a  na  vainc  pendant  plus  ae  eux 
âusau  Courrier  à?  Avignon ,  jusqu'en 
l'anucc  1  «j5 1 .  A.  B— t. 

BAUME  (  Gbiffet  la  ).  Voyez 
Grifflt. 

BAUME  (  Élêaza*  de  la  ).  Foy. 

ÂCHARDS. 

BAUME  (  An toine  ) ,  pharmacien 
de  Paris  ,  naquit  à  Senlis,  le  26  fév. 
1 7  28.  U  était  uls  d'un  aubergiste ,  qui 
le  plaça,  comme  élève,  chez  le  célèbre  * 
Geoffroy.  Baume    n'avait  point  fait 
(F études,  et  éprouva  de  grandes  dif- 
ficultés dans  la  carrière  des  sciences,  1 
qu'il  embrassa  par  goût  et  arec  ar-  < 
deur.  Il  se  présenta   au  collège  de 
pharmacie  en   1752;   sa   réception  . 
.présagea  la  réputation  qu'il  allait  ac- 
quérir. Peu  de  temps  après ,  on  lui  » 
offrit  la  chaire  de  chimie  a  ce  collège ,  : 
et  il  y  développa  l'excellente  méthode  < 
qui  caractérise  ses  ouvrages.  Aussitôt  '. 
qu'il  eut  établi  une  maison  de  phar-  1 
niacie ,  il  fit  tous  les  sacrifices  uéces-  1 
paires  pour  donner  la  plus  grande  j 
étendue  a  son  commerce.  Son  officine ,  j 
ses   laboratoires    étaient  moins  des  1 
Ateliers  que  de  grandes  manufactures.  1 
L'acétate  de  plomb  .  le  muriate  d'é-  i 
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»  pour  la  purification  du  sal- 
fit  un  travail  long  et  dppen- 
our  perfectionner  les  aAéomè- 
rendre  les  thermomètres  com- 
►  ;  il  enseigna  les  moyens  de 
r  une  fécule  douce ,  et  de  faire 
i  avec  le  maron  d'Inde.  La 
on  vint  bientôt  lui  enlever 
ruit  de  ses  travaux ,  et  le  pk>n- 
i  rindigence  ;  mais ,  incapable 
courager ,  Baume  rentra  dans 
ère  commerciale.  Il  avait  été' 
naire  de  l'académie  des  scien- 
785  ;  il  fut  élu  associé  à  Tins-  . 
1 796 ,  et  membre  honoraire 
ci&é  de  médecine  en  1 798.  Il 
le  1 5  octobre  1 804 ,  à  l'âge  de 
(-seize  ans.  Baume  était  sobre, 
'ordre,  et  très-laborieux. Une 
partie  de  son  revenu  était  con- 
ses  expériences,  à  ses  recber- 

I  plupart  de  ses  travaux  sont 
îs  dans  les  Mémoires  de  Vacar 

II  a  laissé  :  I.  Dissertation 
her,  Paris,  1757,  in-12;  II. 
'un  cours  de  chimie  expéri- 
f ,  en  société  avec  Macquer, 
[757,  in- ri;  III.  Manuel  de 

Paris ,  1 7G6 ,  in- 1 2  ;  IV.  M é- 
ur  les  argf'fcj,  Paris,  1770, 
V.  Mémoire  sur  la  meilleure 
j  de  construire  les  alambics 
distillation  des  vins ,  Pari* , 
n-8".;  VI.  Opuscules  de  chi- 
iris,  an  VI  (  1798),  in-8°.; 
UmenlSs  de  pharmacie  théo- 
pratique,  1  vol,  in-8°.,im- 
m  1 76s ,  réimprimés  en  1 769 
$.  La  8e.  édition  a  paru  en 

(  f797  )>  en  a  vo'*  m -8°., 
1  appendice.  Il  en  a  été  en 
iprimé  plusieurs  contrefaçons* 
'himie  expérimentale  et  rai- 
3  vol  in-80.,  Paris,  1773. 
ûcr  ouvrage ,  très-utile  à  con- 
ourla  pratique  des  opérations, 
s  à  la  hauteur  des  connaissant 
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ces  théoriques  modernes  ;  mais  les 
Éléments  de  pharmacie  offrent  enco- 
re un  excellent  dispensaire  ,  écrit  avec 
ordre ,  précision  et  simplicité  ;  les 
procédés  y  sont  décrits  avec  détail,  et 
les  formules  discutées  avec  sagesse. 
Baume ,  malgré  ses  lumières ,  n  avait 
pas  adopté  la  nouvelle  nomenclature 
chimique.  G.  G. 

BAUMEISTER  (Fredehic-Chré- 
tien  ),  recteur  du  gymnase  de  Gœriitx, 
s'est  acquis  un  rang  distingué  parmi 
les  savants  et  les  philosophes  de  l'Ai* 
iemagne  moderne.  11  naquit,  le  1 7  juil- 
let 1 709,  à  Grossenkcerner ,  village  du 
duché  de  Saxe -Gotha  ,  où  son  père 
était  pasteur.  On  l'envoya ,  à  l'âge  de 
treize  ans,  au  gymnase  de  Gotha,  où  il 
ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer;  un 
protecteur  généreux  lui  fit  faire  ses 
études  à  Jéna;  il  entra  à  l'université  en 
1 7  a  7 .  La  philosophie  de  Wolf  était  à 
cette  époque  proscrite  à  Jéna  ;  les  pro- 
fesseurs cherchaient  à  en  inspirer  l  hor- 
reur à  leurs  élèves.  Baumeister  voulut 
s'assurer  si  le  mal  qu'on  en  disait  était 
vrai,  et  assista  furtivement  à  quelques 
leçons  particulières  de  philosophie 
wolfienne  ;  il  en  sortit  plein  d'admira- 
tion pour  Wolf,  et  complètement 
guéri  de  ses  préjugés.  Ce  changement 
aéplut  au  protecteur  du  jeune  homme, 
qui ,  pour  le  soustraire  au  danger 
d'embrasser  les  idées  deWolf,l'éloi- 
gna  de  Jéna,  et  l'envoya  continuer  ses 
études  à  Wittenberg.  Il  s'y  rendit  en 
1 729  ,  et  continua  à  suivre  les  cours 
de  philosophie  et  de  belles-lettres  jus- 
qu'au moment  où  il  fut  nommé  maître- 
ès-arts.  Ce  titre  lui  ayant  donné  1» 
droit  de  professer,  il  enseigna  la  phi'* 
losophie ,  les  belles -lettres  et  les  lan- 
gues ,  particulièrement  la  langue  hé- 
braïque, avec  un  succès  qui  lui  attira 
beaucoup  d'élèves.  L'accueil  qu'il  re« 
cevait  de  ses  auditeurs  lui  faisait  re- 
chercher les  occasions  de  paraître  ej^ 


mcîstcr  avait  une  érudition  fort  élcn-  * 
due.  Il  entendait  fort  bien  ses  classi- 
ques latins  et  grecs  ,  sans  être  d  ail- 
I.mrs  très- verse  dans  les  subtilités  de 
l.j  philologie.  L'étude  de  la  philosophie 
rst  celle  à  laquelle  il  a  consacre  le  plus 
de  temps.  Ses  écrits  philosophiques 
appartiennent  à  l'école  wolfîenne.  On 
y  remarque  néanmoins  une  indépen- 
dance d'opinions  qui  lui  fait  honneur, 
et  qu'on  ne  rencontre  pas  au  même 
degré  chez  tous  les  disciples  de  cette 
c  joie.  Sa  manière  d'écrire  est  sage  et 
correcte.  On  retrouve  dans  le  style  de 
ses  ouvrages,  la  gravité  élégante  qui 
caractérisait  ses  leçons  publiques.  Sa 
nrobité,  sou  humanité  et  sa  modestie , 
le  firent  considérer  et  rechercher  de 
tous  ceux  qui  le  connurent.  Il  jouit 
toute  sa  vie  de  l'estime  et  de  la  con-    j 
ltancc  publique ,  et  mourut  universel-     < 
lement  regretté ,  en  septembre  1 785 , 
ilans  sa  76e.  année.  On  a  de  lui  :  I.     2 
Philosophia  deftnitiva ,  Wittenberg ,     i 
1 755 ,  in-4°.  ;  ÏL  Institutiones  philo-    < 
tophiœ  rationalis  ,  méthode  JVol-     i 
Jland  conscriptœ,  ibid. ,  1 73G,  in-8°.;     1 
ilL  Institutiones  metaphysicœ  me-    \ 
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l-Jacques  Bwimgartcn,  tbco-  ordre  de  recherches.  Après  avoir  pro- 

iii   rare  nirïilc  ,  naquit,   le  fessé  pendant  plusieurs  années,  avec 

71 4-  à  Berlin,  où  son  père  autant  de  zèle  que  de  succès,  la  logî- 

;  prédicateur  de  la  cour.  Le  que ,  la  meta  physique ,  le  droit  natu- 

imgarten  se  fit  remarquer  de  rel  et  la  philosophie  morale,  Baum- 

e  heure  par  uu  esprit  de  re-  earten,  jusqu'alors  simple  professeur 

:t  une  pénétration  surpre-  honoraire  à  l'université  de  Halle, /ut 

avait  huit  ans  lorsqu'il  perdit  appelé  en  1  -J?io1  par  le  roi  de  Prusse, 

On  l'envoya  aux  écoles  de  à  aller  remplir  une  place  de  profe- 

*oû  il  rapporta  un  talent  dis-  seur  à  l'université  de  Francfort-sur- 

ur  la  poésie  latine.  Il  passa  l'Oder.  Ses  amis  et  ses  nombreux  élè- 

colc  de  la  maison  des  orplie-  ves  firent  de  vaines  démarches  pour 

le,  dont  soit  frère  aîné  était  le  retenir.  Des  travaux  soutenus,  et  la 

r,  et  y  étudia  la  théologie,  faiblesse  de  sa  constitution,  lui  causé - 

>  académiques  tombèrent  pré-  nni,  dès  Tannée  1  -}5< ,  des  maladies 
sur  les  années  OÙ  le  philo-  presque  continuelles.  Les  fléaux  de  la 

ulf  était  proscrit,  et  où  c'était  guerre  vinrent  ajouter  k  cette  afflir - 

à  Halle  que  de  fréquenter  ses  tiou.  H  perdit  une  grande  partie  de 

■s  considérations  ne  l'arrêté-  sa  fortune  dans  le  bombardement  de 

t.  Il  chercha  à  se  lier  avec  Custrin,  où  il  s'était  réfugié  avec  sa 

conçut  une  admiration  ton-  famille.  Depuis  1  ^5 1  jusqu'en  iT;Go, 
issante  pour  ses  principes.  Il  il  se  sentit  presque  constamment  men- 
ée lui  à  donner  une  marche  ranl.  Dans  les  intervalles  derepos  que 
liodique  à  ses  éludes,  et  à  lui  laissait  la  maladie,  il  s'occupait  do 
ma  tous  ses  travaux  une  vi-  théologie,  et  travaillait  à  dcsrechrr- 

raisonnement  et  une  préci-  ches  sur  PHistoirc  de  Ifrandcbourg, 

les  qu'il  ne  connaissait  point  qui  n'ont  jamais  été  publiées.  En  1  ^tin, 

'codant  qu'il  se  livrait  à  des  sa  santé  parut  se  rétablir;  ri  reprit 

lieux  ,  sou  frère  l'engagea  a  avec  une  nouvelle  ardeur  ses  ancieu- 

ous  les  jours  une  leçon  dans  ncs  occupations  ;  mais  ce  retour  de 

lasses  supérieures  de  la  mai-  santé  fut  de  courte  durée  ;  il  fut  atteint, 

orphelins  ,  où  il  fallait  en-  deux  ans  après,  d'une  nouvelle  ma- 

ilternalivemcut  la  littérature  ladie  qui  le  mit  au  tombeau.  Il  mourut 

la  philosophie   rationnelle,  le  iQ  mai  1762  ,  le  jour  même  où, 

ten  se  vil  ainsi  obligé  défaire  huit  jours  auparavant,  il  avait  annoncé 

le  particulière  de  la  logique ,  qu'il  mourrait.  Sa  carrière  fut  courte , 

liqua  le  même  esprit  philoso-  mais  glorieuse.  Le  grand  nombre  de 

[ue  Wolf  l'avait  accoutumé  ses  ouvrages  annonce  asset  combien 

en  tout  Ce  fut  a  cette  époque  sa  vie  fut  occupée.  Il  avait  porté  a 

mgarten,  appelé  à  enseigner  Francfort  les  mêmes  habitudes  de  Ira- 

-leltrcs,  commençai  conce-  vailquiravaientdistinguéquandilen- 

doutes  sur  la  solidité  des  soignait  à  Halle,  professant  à  funiver- 

>  littéraires ,  et  k  se  deman-  site,  donnant  des  cours  particuliers  de 
ce  qu'on  enseignait  depuis  philosophie  et  de  littérature,  soute- 
:mps  sous  le  nom  de  belles-  nant  des  disputes  publiques,  et  trou - 
éntait  effectivement  ce  nom.  vant  encore,  au  milieu  de  ces  occupé- 
es le  jetèrent  dans  un  nouvel  tions  journalières ,  le  loisir  de  connut- 


en  1O10,  étudia  la  peinture  sous  Bren- 
del,  et  fît,  jeune  encore,  le  voyage 
de  Rome.  Il    s'appliqua  principale- 
ment à  l'étude  de  I  architecture,  et  à 
celle  du  paysage ,  qu'il  suivit  particu- 
lièrement  dans    la   Villa    Madama. 
Baur  avait  une  imagination  vive  et  ri- 
che ,  une  touche  légère  et  spirituelle , 
et  beaucoup  d'expression,  mais  il  pé- 
chait du  côté  de  la  correction.  Les  su- 
jets qui  lui  plaisaient  le  plus  a  traiter, 
étaient  des  processions,  des  cavalca- 
des, des  combats,  ou  autres  composi- 
tions  qui  demandent  beaucoup  de 
figures  et  du  mouvement.  Il  ne  pei- 
gnait qu'à  la  gouache  sur  vélin.  Cet 
artiste  gravait  aussi  à  l'eau  forte  avec 
«ne  grande  facilité;  son  œuvre,  en  ce 
genre ,  est  de  plus  de  cinq  cents  pièces, 
presque  toutes  gravées  par  lui  :  ses 
Métamorphoses  d'Ovide  sont  esti- 
mées. Il  mourut  à  Vienne,  en  1640 
n'ayant  encore  que  trente  ans. 

BAUR  (Frederiç-Guillaumede), 
général  russe,  naquit,  en  1735,  à  Bi- 
Ber,  dans  le  pays  de  Manau,  où  son 
père  était  chef  forestier.  Dès  ses  pre- 
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général-major  et  quartier-maître-gé- 
iiéral  de  ses  armées.  11  fit ,  eu  cette 
qualité',  les  campagnes  de  Turquie,  en 
1770  et  1771,  sous  le  général  Ro- 
mauzof.  Cette  même  année,   1771 , 
l'impératrice  l'appela  à  Pétersbourg. 
Saur  profita  de  ce  séjour  pour  coin 
muniquer  à  cette  princesse  divers  pro- 
jets d'amélioration  pour  les  salines  de 
Russie.  L'impéntricc  goûta  ses  idées , 
et  le  nomma ,  avec  un  traitement  an- 
nuel de  six  mille  roubles,  directeur 
de  toutes  les  salines  situées  dans  le  voi- 
sinage de  Novogorod.  Quand  il  eut 
rempli  sa  mission ,  il  retourna  à  l'ar- 
mée, fut  fait,  en  1773,  lieutenant- 
général,  et  en  1780,  ingénieur-géné- 
ral.  L'impératrice  lui  permit   alors 
d'exécuter  deux  projets  qu'il  lui  avait 
communiqués  auparavant:  le  premier, 
d'approvisionner  d'eau  pure  la  ville  de 
Moscou;  le  second,  de  rendre  plus 
profond  le  canal  de  Fontanka,  près  de 
Pétersbourg  ;  de  l'enfermer  dans  des 
quais  de  pierres  de  taille,  et  de  cons- 
truire un  nouveau  port  à  l'extrémité. 
Baur  reçut,  en  1770,  l'ordre  russe  de 
Ste.-Anne ,  et  en  1 777  celui  d'Alexan- 
dre Newski.  En  1770,  il  était  déjà 
commandeur  de  l'ordre  militaire  de 
St --George ,  fondé  en  1 7(39.  Il  mourut 
le  4  février  1 783.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage écrit  en  français,  qui  a  pour 
titre  :  Mémoires  historiques  et  géo- 
graphiques sur  la  JValachiey  avec 
un  prospectus  d'un  Atlas  géogra- 
phique et  militaire  de  la  dernière 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte- 
Othomane,  Francfortet  Leipzig,  in-8°. 
On  lui  doit  encore  une  excellente 
Carte  de  la  Moldavie,  pour  servir 
à  r Histoire  militaire  de  la  guerre 
entre  les  Russes  et  les  Turks,  Ams- 
terdam, 1781.  G — T. 

BAURANS,  auteur  dramatique  et 
musicien ,  né  à  Toulouse ,  en  1710, 
mort  dans  cette  Tille,  en  1764*  Ses 

itr. 
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connaissances  en  musique  l'ayant  1 
à  même  d'apprécier  les  belles  coi 
positions  de  Pcrgolèse ,  il  fit  sur 
musique  des  paroles  françaises, 
donna,  en  1754,  au  Théâtre  Italie 
la  Servante  maîtresse ,  imitée  de 
Se/va  padrona  ,  et ,  en  1^55  , 
Maître  de  musique,  également 
rodié  sur  de  la  musique  italienne  : 
premier  de  ces  ouvrages  eut  un  gra 
succès,  et  inspira  aux  Français 
goût  de  la  musique  italienne  : 
opéra  est  resté  au  théâtre.  Baur 
a  traduit  de  l'italien,  et  publié 
Lettres  sur  Y  électricité  médical 

P— x. 
BAUREINFEIND  (  George-Gi 
laume),  dessinateur  et  graveur,  : 
tif  de  Nyrnbcrg  et  élève  de  J.-M.  Pr 
1er.  Il  remporta ,  en  1 759 ,  à  l'aca 
mie  de  peinture  de  Copenhague , 
grand  prix  de  gravure,  dout  le 
jet  était  Moïse  au  milieu  du  bul\ 
ardent,  et  fut  nommé,  en  1760, 
le  roi  de  Danemarck,  Frédéric 
pour  accompagner  la  société  litter. 
dans  son  voyage  d'Arabie.  II  partit 
commencement  de  1 7G 1 ,  et  moi 
sur  mer  le  29  août  1 760 ,  près  de 
Soçotra ,  en  allant  de  Moka  à  Bc 
bay.  Baureinfcind  fit  les  dessins 
Icônes  rerum  naturalium  de  F< 
kal.  On  trouve,  dans  la  Descripi 
de  l'Arabie y  deMébuhr,unc  gra 
plancbe  gravée  d'après  son  dess 
par  Dcfehrt,  représentant  les  Ex 
cices  militaires  des  Arabes  de  V  < 
men.  On  trouve  aussi,  dans  le  pren 
volume  du  Voyage  de  Niébuhr 
Arabie ,  seize  planches  gravées  1 
près  les  dessins  de  cet  artiste ,  tant  f 
rcs  que  paysages,  par  Clémrns, 
fehr ,  George  et  Meno  Haas.  Heine 
dans  son  Dictionnaire  des  Arts. 
que  Baureinfcind  a  gravé  des  j 
traits  d'après  C-G.  P1I0  et  N.-O  ] 
thés ,  et  que  C  Fritsch  a  gravé 

^7 
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peint  dans  le  cloître  de  ces  religieux 
dans  la  même  ville.  Iiau.sa  vécut  tou 
jours  à  Valence ,  et  y  mourut  en  i656 
à  l'âge  de  soixante  ans.  D— T. 

BAUSCH  (  Léonard  ) ,  médecin  aï 
lematid  de  Schwciul'urt ,  en  Franco* 
nie  ,  a  donné ,  au  commencement 
du  17*.  siècle,  des  commentaires  sui 
Hippocrate  :  Commentarii  in  libros 
Hippocralis  de  lacis  in  homine  ;  De 
medicamento  purgante;  De  usu  ve- 
ratri;  De  diœtd,  Madrid,  1694 ,  in- 
fol.  C  et  A. 

BAUSCH  (Jean-Laurent), fils  du 
précédent,  et  comme  lui  médecin ,  né 
à  Schwcinfurt ,  en  i6o5,  mort  dans 
la  même  ville  le  5o  septembre  iG65. 
Apres  avoir  voyage  en  Alemagne  et 
en  Italie ,  il  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Âltorf ,  eu  i63o.  11  n'a  publié  que 
de  petits  Ouvrages  peu  importants; 
mais  il  a  beaucoup  plus  contribué  aux 
progrès  dos  sciences,  par  l'établisse- 
meut  de  l'Académie  des  Curieux  de 
la  Nature  ,  dont  il   fut  le  premier 

f  résident.  Il  la  fonda  en  1  65u  ,  dans 
intention  de  diriger,  par  ce  moyen, 
les  travaux  des  plus  habiles  méd*»- 
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>air  avec  les  collections  des 
s  sociétés  savantes  de  l'Eu- 

partie  la  plus  estimée  est 
a  paru  a  Nuremberg ,  depuis 
qu'à  1754.  Outre  ces  ftlé- 
îubiiés  collectivement,  plu- 
teurs  firent  paraître  des  ou- 
ms  cette  furuie ,  que  l'on  ap- 

normam  ndturœ  vurioso- 
te  méthode  consistait  à  faire 
ie  entier  sur  une  seule  plante; 
VAnckoTti  sacra ,  vei  Scor- 
e  J.  M.  Fcbr,  Jena,  1O66.  iu- 
aité  de  la  Sauge  (Sacra  her- 
bilis,  solfia  descripta)  i  De 
nus  Franciscus  PauUini,  Au- 

1G68,  in-8°.,et  le  Traité  de 
aquatique,  deVv>pfer,etc.  En 
«lit  de  eetle  manière,  le  règne 
ît  fini  par  composera  lui  seul 
othèque  immense.  A  l'imita- 
lelques  sociétés  d'Italie,  celle- 
is  l'usage  de  donner  a  chacun 
icmbres  le  nom  de-  quelque 
t  philosophe  ancien  qui  sest 

dans  le  même  genre.  Buch- 
ecîndii  roi  de  Prusse,  elpré- 

l' Académie  des  Curieux  de  la 
en  a  fait  l'histoire ,  publiée  à 
t  ij56,in-4".  D— P— s. 
CRU  (GinuAintE),  comte 

,  conseiller  d'état,  membre 
émie  française,  naquit  à  An  - 

1 588,  et  était  Eh  d'un  con- 
1  grand-conseil,  grand-rap- 
1c  France.  Il  est  principale- 
nu  comme  un  des  beaux  es- 

17'.  siècle.  Le  râle  politique 

fiaulru  fut  très-secondaire; 
1  tourna  pas  moins  utilement 
imille  et  pour  lui  ;  le  cardinal 
lieu  lui  avait  témoigné  de  la 
ince;  il  fut  une  des  créatures 
loi  Mazarin,  et  se  maintint  à 
utant  par  l'adresse  de  sa  con- 
les  agréments  de  son  esprit, 
1  complaisance  et  soûdévoue. 
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ment  au  premier  ministre.  H  avait 
l'inspection  sur  la  Gazette,  et  c'était 
lui  qui  se  chargeait ,  dans  celle  de  Pa- 
ris ,  de  rédiger  tous  les  éloges  qu'elle 
adressait  à  l'administration  et  au  ca- 
ractère de  Mazarin  :  Bautru  ne  fit  ja- 
mais pour  cette  éminence  que  la 
guerre  de  plume.  Dans  les  troubles  de 
M  fronde, il  se  tînt  auprès  delà  reine 
Anne  d'Autriche,  et,  la  veille  des  bar- 
ricades, ce  fut  lui  qui  adressa  au  co- 
adjuteur  cette  froide  et  mauvaise  plai- 
santerie qui  n'aurait  pas  sauvé  le  Pa- 
lais-Royal. Le  coadjuteur  se  présenta 
devant  la  reine  en  habits  de  prélat, 
au  moment  de  l'arrestation  de  Brous- 
sel,  et  d'une  fermentation  qui  n'était 
rien  moins  que  sans  danger  :  ■  Votre 
9  Majesté ,  dit  Bautru  a  la  reine ,  est 
s  donc  bien  malade ,  puisque  le  coad- 

■  jutciir  loi  apporte  l'extrême- onc- 
»  non!  *  La  preuve  que  Bautru  n'a- 
vait auprès  d'Anne  d'Autriche  que 
l'existence  d'un'  bouffon  de  cour ,  c'est 
que  cette  princesse ,  cherchant  par  po- 
litique a  se  rendre  agréable  au  coadju- 
teur, lui  livrait  bien  le  plaisant  de 
profession  quand  elle  lui  disait  :  «Mon 
*  Dieu,  ne  ferez- vous  pas  donner  des 

■  coups  de  bâton  à  ce  coquin  de  Bau- 

■  tru,  qui  tous  a  tant  manqué  de  res- 
b  pect?»  et  quand  elle  l'assurait  que, 
par  amitié  pour  lui,  M.  te  cardinal  lui 
aurait  fait  donner  des  coups  de  bâton, 
si  elle  ne  l'en  avait  pas  empêché.  Bau- 
tru n'était  a  la  cour  qu'un  parvenu  bel 
esprit ,  qui  ne  devait  sa  fortune  qu'à 
ses  complaisances  et  à  ses  adulations. 
Un  de  ses  confrères  de  l'académie 
n'en  fait  pas  moins  un  pompeux  éloge 
de  lui  dans  ses  lettres ,  et  il  ne  tient  pas 
à  lui  qu'un  pasquin  renforcé  ne  nasse 
pour  un  philosophe  inébranlable  , 
qui  avait  pour  règle  de  conduite  h 
devise  d'Horace:  Nil  admirari propè 
FM  est  hm.  Aussi,  l'Angely  disait- 
il  pendant  le  dîner  du  roi,  au  conte 
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panégyriste  l'académicien  Costar,  On 
datJudœus  apelia.  St.-Amant  a  (fit 

Si  t«w  oyei  uoe  équivoque  , 
yvmê  j«Ucs  iTaU*  »olre  toqn<  , 
El  nr«ue*  «un  •«■■•  nialottu 
p«ur  an  de*  boui  mou  «le  B*«tru. 

On  a  de  Bautru  une  satire  imprimé 
&M\tCabinôt$atyriquey  166$  a  vo 
in-ia.  Guillaume  Bautru  a  lusse:  de 
aouvenirs  plus  dignes  d'estime  que  S€ 
bons  mots ,  qui  ont  vieilli ,  et  ne  d< 
vaient  leur  réputation  qu'au  mauvai 
goût  du  temps  :  il  était  Tonde  du  comt 
de  Nogent  ^qui  fut  lue  au  passage  d 
Rhin,  et  celui  du  marquis  de  Vai 
brun,  lieutenant- général,  entre  h 
mains  duquel  fureut  remises  les  dei 
tinée*  de  l'armée  française,  à  la  mo 
de  Turenne,  en  1675,  etqui  fut  H 
la  même  année  au  combat  d'Altenheii 
Guillaume  Bautru  mourut  le  7  m 
1 665,  Agé  de  soixante-dix-sept  ans, 

BADVIN  (jEÀif-Gafcoi*E),av« 
cat,  né  a  Arras  en  1714,  professe! 
de  l'école  militaire,  mourut  le  7  jai 
vier  1776.  Sa  traçédie  SArmxniu 
sujet  traité  avant  lui  par  Scudéry  et  p 
Campistron ,  imprimée  à  Pans ,  . 
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>ropriétés  du  comte  de  Valen* 
de  Die,  avec  lequel  il  était 
i!  fut  arrête  au  retour  par  des 
,  sujets  du  comte,  qui  le  ran- 
it.  Deux  troubadours,  Gui  de 
i  et  Rambaud  de  Vaqueiras , 
*eut  dans  leurs  vers  sur  cet 
s.  Guillaume  de  Baux  périt 
tort  affreuse  *en  combattant 
;eois.  Les  Avignonais  l'ayant 
dans  une  embuscade  l'ecor- 
vif ,  et  coupèrent  son  corps 
aux,  vers  Tau  1118 :1e  pape 
1  expédia  des  brc£i  pour  cn- 
\  croises  k  punir  cette  ven- 
roce ,  et  Louis  VIII ,  qui  fit  le 
kvignon  ,  en  1 aa6  ,  mit  cet 
iu  nombre  de  ses  griefs  con- 
abitants.  II  ne  reste  de  Guil- 
:  Baux  que  quelques  vers  en 
aux  deux  troubadours  qui  pu- 
ses  aventures.  P— x. 

i  (  Pierre)  ,  naquit  a  Nîmes , 
ils  calvinistes  ,  le  ia  août 
a  profession  de  médecin  était 
re  dans  cette  famille.  Baux 
xmune  son  père  et  son  aïeul, 
embrasser  à  son  fils;  il  étudia 
tour  a  tour  à  Montpellier,  à  • 
où  il  fut  reçu  docteur,  et  en- 
ris  ,  où  il  était  allé  contre  la 
le  son  père  ;  mais  les  lumières 
res  qu  il  rapporta  de  la  capi- 
ès  un  séjour  de  deux  ans ,  lui 
cilement  pardonner  sa  déso- 
?.  Il  consacra  ses  talents  à  ses 
ras ,  et  leur  donna  particuliè- 
res preuves  de  son  dévoue- 
de  son  zèle ,  lorsque  la  peste 
ntrodnite  en  Provence,  on 
qu'elle  ne  s'étendit  jusqu'à 
Tandis  que  plusieurs  de  ses 
s  abandonnaient  la  ville  me* 
e  la  contagion,  Baux  promit 
liants  ses  soins  et  ses  services. 
>sa ,  dans  cette  circonstance  , 
•âge  intitulé  :  Traité  de  la 
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Peste  y  où  Von  expliqué  d'une  ma- 
nière nouvelle  les  principaux  phéno- 
mènes de  cette  maladie,  et  où  l'on 
donne  les'  moyens  de  {en  préserver 
et  de  la  guérir,  Toulouse,  1 722 ,  in- 
ia.  Cet  écrit  eut  du  succès,  et  ob- 
tint surtout  le  suffrage  du  médecin 
Gbkoincau.  Le  Journal  des  Savants 
renferme  quelques  opuscules  de  Baux, 
qui,  de  plus ,  a  laissé  en  manuscrit  des 
Observations  sur  divers  points  de  la 
médecine  théorique  et  pratique,  de 
la  physique  et  de  V histoire  naturelle, 
in-4°.  :  c  était  le  fruit  d'études  appro- 
fondies et  d'une  longue  expérience. 
Les  gens  de  Fart  qui  ont  eu  connais- 
sance de  cet  ouvrage  ont  tous  regretté 
qu'il  n'ait  pas  vu  le  jour.  Il  ne  faut 
pas  ranger  parmi  les  simples  factums 
de  palais  les  deux  mémoires  que  le* 
docteur  Baux  publia  dans  le  procès 
des  médecins  contre  les  chirurgiens  , 
qui  prétendaient  s'arroger  le  droit  de 
pratiquer  la  médecine,  querelle  qui  se 
renouvela  depuis  a  Montpellier  et  à 
Paris,  et  a  laquelle  le  célèbre  Astruc 
ne  dédaigua  pas  de  prendre  part.  Les 
écrits  de  Baux ,  pour  la  cause  des  mé- 
decins ,  se  firent  distinguer  par  la  force 
du  raisonnement  et  par  l'érudition ,  et 
furent  recherchés  de  toutes  les  classes 
•de  lecteurs.  11  mourut  subitement  à 
St-Dionisy,  près  Nîmes ,  le  3  septem- 
bre i-j3a ,  a  l'âge  de  cinquante -trois 
ans.  —  Son'  fils ,  Pierre  Baux,  fut 
aussi  médecin ,  et  l'un  des  plus  zélés 
propagateurs  de  l'inoculation  ;  il  a  pu- 
blié un  Parallèle  de  la  petite  vérole 
naturelle  avec  l'artificielle  ou  ino- 
culée ,  Avignon ,  1 76 1 ,  in-i  a  ;  et  des 
Observations  météorologiques,  fruit 
des  travaux  les  plus  assidus  pendant 
quarante  ans.  La  Collection  de  Y  Aca- 
démie des  sciences  coutient  plusieurs 
mémoires  de  lui.  V.  S — l. 

BAUYN  (Bonaventlre),  docteur 
de  Sorbonne  ,  chancelier  de  Tuniver- 
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âge  plus  mûr,  concilier  les  devoirs  de 
l'épiscopat  avec  la  culture  de  la  poésie, 
Il  fit  au  moins  toujours  ses  délices 
des  ouvrages  des  anciens  ,  et  il  avait 
la  mémoire  et  l'esprit  si  remplis  des 
beautés  de  Virgile,  que,  dans  sa  vieil- 
lesse même ,  il  était  encore  en  état  de 
réciter  de  suite ,  et  de  commenter  avec 
autant  d'érudition  que  de  goût,  quel- 
que morceau  que  ce  pût  être  de  FJÈ- 
néide  et  des  Géorgiques.Seslumibrei 
ne  le  préservèrent  pas  toujours  des  ex- 
cès d  un  zèle  outré  contre  les  protes- 
tants ,  les  jansénistes  et  les  philosophes, 
C'était  sous  ses  auspices  que  Patouillel 
faisait  la  guerre  à  ces  derniers,  et ,  pai 
son  ordre ,  qu'il  plaçait  les  Lettres 
de  Mm\  de  Sévigné  dans  une  espèce 
d'index  par  lequel  on  désignait  aux 
fidèles  les  ouvrages  dont,  la  lecture 
pouvait  être  dangereuse ,  et  qu'ils  de- 
vaient s'interdire.  Ce  fut  aussi  par  les 
conseils  de  Bauyn  que  les  héritiers 
cPAbauzit ,  devenus  catholiques  ,  li- 
vrèrent aux  flammes  ses  manuscrits. 
Bauyn  fut  d'ailleurs  un  évêque  digne 
de  la  primitive  Église  par  la  pureté  de 
ses  mœurs ,  par  la  simplicité  de  son 
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riens  rappellent  YExcellent  (  opti- 
mus  )  ,  et  il  ne  méritait  ni  l'un  ni  l'au- 
tre de  ces  titres.  11  périt,  eu  937, 
dans  une  campagne  qu'il  avait  entre- 

Srise  en  Italie,  contre  le  roi  Hugues  ; 
antres  disent  qu'il  était  déjà  de  re- 
tour en  Bavière  lorsqu'il  mourut.  Au- 
cun de  ses  trois  fils  nlicîïta  du  duché' 
de  Bavière;  l'empereur  Othon  le  donna 
à  Bertbold ,  frère  d'Arnoul  ;  l'aine'  des 
enfants  de  celui-ci ,  Ebcrbard ,  après 
avoir  inutilement  tente'  de  conserver 
ses  e*tals ,  fut  exile  eu  Souabe  ;  le  se- 
cond, nomme' aussi  Arnouly  fait  comte 
de  Srhcyrcn ,  et  palatin  du  Rhin,  de- 
vint la  tige  d'une  famille  qui,  en  1 180, 
rentra  en  possession  du  duché  de  Ba- 
vière, dans  la  personne  d'Othou  de 
Wittelsbach.  On  ignore  la  destinée  du 
troisième ,  nomme'  Ilennaru  G— t. 

BAVIÈRE  (Henri  I'r.,  duc  de), 
frère  de  l'empereur  Othon  I". ,  avait 
épousé  Judith ,  fille  d'Arnoul-Ic-Mau- 
vais  9  et  succéda  en  Bavière  à  Bertbold  : 
il  dut  son  élévation  aux  sollicitations 
de  sa  mèreMathildc,  qui  avait  pour  lui 
une  tendresse  particulière,  et  à  la  ge- 
ncrosité  de  sou  frère ,  qui  lui  pardonua 
une  conspiration  encore  récente.  Henri 
se  montra  prince  plus  reconnaissant 
qu'il  n'avait  été  sujet  fidèle  ;  il  servit 
Othon  dans  plusieurs  rencontres,  fit 
une  campagne  glorieuse  en  Italie,  et 
fut ,  en  revanche,  protège'  par  l'em- 
pereur, contre  son  neveu  Ludol plie, 
propre  fils  d'Otlion ,  qui,  après  s'être 
ouvertement  prononcé  contre  son  père, 
s'etatt  empare  de  Ratisbonne»  et  dé- 
vastait la  Bavière.  Les  Hongrois ,  de 
leur  cote,  (irent  une  invasion  dans  les 
e'tats  de  Henri,  qui,  aide  des  troupes 
de  l'Empire,  les  battit  et  les  repoussa. 
1 1  mourut  vers  le  milieu  du  1  o*.  siècle , 
laissant  la  Bavière  à  son  fils  Henri  1K 

G — T. 

BAVIÈRE  (IhifRi  IT,  dû  le  Qia>- 
çellcur,  duc  de},  fils  du  précèdent, 
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était,  dans  sa  jeunesse,  en  grand; 
putation  de  pieté  :  il  faisait  dix  m 
tous  les  jours  pour  aller  entendre  ; 
tines  dans  ranl>ayc  St.-Kuimerau 
l'on  prétend  que  la  pierre  où  il  2 
seyait  quelquefois ,  en  attendant  qi 
portier  lui  ouvrît ,  existe  encore 
qui  peut  faire  douter  de  ce  fait ,  c'est 
l'histoire  ajoute  que,  lorsque  le  poj 
était  trop  paresseux,  un  ange  ve 
remplir  ses  fonctions ,  et  ouvrai 
porte  à  Henri.  Quoi  qu'il  en  soit 
prince,  devenu  duc,  ne  se  cont 
plus  d'entendre  matines,  il  vo 
conquérir  la  couronne  impériale,  a] 
la  mort  d'Othon  1er.  ;  mais  Otho 
l'emporta,  et  Henri,  chassé  delà 
vière,  n'y  put  rentrer  qu'après  la  b 
d'Otlion.  Kn  y  rentrant,  il  reprit 
projets  ambitieux  ;  et ,  comme  l'agi 
avait  appris  à  dissimuler ,  il  ne  1 
lut  d'abord  être  que  le  tuteur  1 
thon  III;  mais,  malgré  ses  artifiw 
son  ambition  se  vit  encore  déjouée, 
revenant  alors  à  sou  devoir,  il 
trouva  son  ancienne  pieté ,  s'occ 
de  l'embellissement  des  églises, 
mourut  à  Gandcrsheira ,  laissant  j 
héritier  son  fils  Henri-le-Saint ,  <] 
devenu  empereur ,  donna  la  Bav 
à  Henri  de  Luxembourg,  frère 
l'impératrice  Cunégonde.  G— 1 
BAV  1ÈRE  (Othon  de  Nordthi 
duc  de),  était  issu  d'une  ancienne 
mille  saxonne ,  peut-être  la  même 
celle  des  Othons  :  il  fut  créé  duc  de 
vière  en  1 06 1 ,  par  l'impératrice 
eente  Agnès  ,  mère  de  Tcmpei 
Henri  IV.  L'administration  de  c 
princesse  ayant  déplu  aux  grand: 
1  Empire ,  ils  s'allièrent  contre  elle 
Othon  entra  dans  une  conspirai 
qui  devait  enlever  à  sa  btenfaitric 
pouvoir  ot  son  fils.  Les  conjurés  rc 
sirent;  ils  s'emparèrent  du  jeune 
pereur  ;  Agnès  se  retira  dans  un  cloî 
et  Othon  exerça  quelque  temps 


Ï>able  de  lèze-majesle ,  et  l  empereur 
e  dépouilla  de  son  duché'  de  Ba\  ière 
pour  le  donner  à  Welf,  ou  Guelfe  l'r., 
dit  le  Grand,  Otlion  prit  les  armes 
pour  défendre  ses  état»;  mais  con- 
damné de  nouveau  par  la  diète  de 
Halbcrstadtâ  laquelle  il  s'était  soumis, 
il  fat  mis  aux  arrêts,  et  en  sortit  au 
bout  d'un  an  pour  entrer  dans  la  li- 
gue qui  se  proposait  de  placer  sur  le 
trône  impérial  Rodolphe ,  duc  de 
Souabc ,  au  lieu  de  Henri.  Cette  coa- 
lition ne  tarda  lias  à  se  dissoudre  ; 
Rodolphe  lui-même  passa  du  côte  de 
l'empereur.  Othon  et  les  Saxons  de 
son  parti  fureut  battus  près  de  Lan- 
gensalza  en  Thuringe.  Une  dicte  de  pa- 
cification ,  tenue  a  Gosblar ,  en  1 075, 
suspendit  ces  démêlés  ;  Othon  se  ré- 
concilia avec  Henri ,  qui  le  nomma  son 
lieutenant-général  dans  la  Saxe;,  mais 
des  princes  qui  se  sont  révoltés  une 
fois,  et  un  monarque  qui  a  pardonné, 
ne  sauraient  vivre  long-temps  en  paix. 
Grégoire  VII  souffla  de  nouveau  en 
Allemagne  le  feu  de  la  discorde  ; 
Henri  IV  fut  déposé  dans  une  assem- 
blée ,  tenue  t u in ultuai rement  à  For* 
chciin,  et  Rodolphe  de  Souabc  fut 
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Dt  ;  il  parût ,  apiès  avoif 
oupcs  à  celles  de  Guil- 
litiers,  traversa  l'empire 
i  une  débite  dans  l'Asie 
riva,  déguisé  à  Anlioche, 
lisaient,  où  Baudouin  ve- 
;'der  à  Godcfroi  de  iiouil- 
ire  si  Guelfe  se  trouva  à 
ic  ce  monarque  perdit ,  en 
e  les  infidèles.  Quoi  qu'il 
litta  la  Palestine  pour  re- 
Bavière ,  aborda  à  l'île  de 
il  mourut  d'une  fièvre  ma- 

enterre  à  Papbos;  nuis 
lie  II ,  qui  lui  succéda  en 

exhumer  sou  corps,  et 
jorta  â  ALdorf,  où  il  fut 
;  honneur.  11  est  la  souche 
a  de  Brunswick,  et  par 
Je  celle  d'Angleterre. 

G -T. 
E  (Guelfe  II,  due  de), 
■dent,  épousa  la  comtesse 
iJc  du  Bonifoce  d'esté,  et 
idcfroi-îeliossu,  qui  pos- 
ands  biens  en  Italie;  mais 
;nt  de  cette  princesse  aux 
a  conrdcRomcetaupape 
II  en  particulier  l'cinpé- 
icherà  son  mari  ;  cllere- 
c  consommer  son  mariage, 
-.  sépara  d'avec  elle  par  un 

1097.  Il  avait  servi  sous 
■litre  l'-™  »»™»- 


Henri  IV, 
Iui,avcccctcm- 
il  abandonna  de  nouveau 


iverncur  de  Trente  à  relâ- 
rputés  que  ce  prince  en- 
rae  pour  obtenir  la  ratiû- 
e  qui  s'était  fait  dans  l'as- 
Mayence,  et  se  rendit  lui- 
se, eu  qualité  d'à mbassa- 
i  la  mort  de  Henri  IV,  et 
t  de  Henri  V  à  l'Empire. 
en  Allemagne,  il  mourut 
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vers  fan  1 120,  laissant  le  duché'  de 
Bavière  à  son  frère  Henri  lu-Noir , 
qui  le  transmit ,  en  1 1  'jt>,  à  son  fil* 
Henri-le- Superbe.  G— T. 

BAVIÈRE  (Hemi-LE-Sunau, 
duc  de),  devint  uu  des  princes  les 
plus  puissants  de  l'Allemagne,  parla 
faveur  de  l'empereur  Lotliaire  11 ,  qui 
sut  le  gagner  eu  lui  donnant  la  main  de 
Gerlrude,  sa  fille  unique,  cl  le  duebé 
de  Saxe ,  de  sorte  que  Henri  reunit 
deuiduchés,ccquines'élailvuqu'une 
seule  fois  eu  Allemagne ,  dans  la  per- 
sonne d'Otbon ,  duc  de  Souabe ,  à  qui 
son  oncle,  l'empereur  0 thon II,  avait 
donné  le  duché'  de  Bavière.  Henri  de- 
vint ainsi  l'ennemi  de  ses  deux  beaux- 
frères  ,  Conrad  et  Frédéric  de  Souabe , 
auparavant  ses  amis,  et  rivaux  de  Lo- 
tliaire. Du  moins  servit-il  fidèlement 
son  protecteur,  en  l'aidant  à  abaisser 
la  maison  de  Hohenstaufcn ,  et  eu  l'ac- 
compagnant dans  toutes  ses  entre- 
prises. Il  ne  fut  occupe',  pondant  quel- 
que temps,  que  des  [roubles  delà  Ba- 
vière et  de  ses  démêlés  avec  Frédé- 
ric de  Souabe;  mais  Robert,  duc  de 
.Capoue,  et  le  pape  Innocent  11,  ayant 
implore  le  secours  de  Lothaire  eoutre 
Kogér ,  roi  de  Sicile ,  cl  son  protégé 
l'anti-pape  Anaclet,  l'empereur  char- 
gea Henri  d'accompagner  le  pape  avec 
Uvis  mille  hommes,  et  de  lui  soumet- 
tre la  Campanic,  tandis  qu'il  porterait 
lui-même  ses  armes  à  l'Orient  des 
Apennins.  Le  duc  de  Bavière  exécuta 
habilement  sa  mission  ;  Capoue  et  lié- 
névent  se  soumirent  ;  la  Campauie  et 
h  Pouillc  furent  conquises ,  et  lorsque 
Henri  alla  rejoindre  IjOthaire ,  qui  fai- 
sait le  sie'ge  de  B.iri,  il  fut  reçu  avec  de 
grandes  marques  d'estime  et  de  bien- 
veillance :  le  don  de  la  Toscane  et  des 
états  de  la  comtesse  Mathilde  avait  déjà 
prouve  la  faveur  dont  il  jouissait.  A  la 
mort  de  l'empereur,  survenue  en  1 1^7, 
le  duc  de  Bavière,  fier  de  ta  gloire  et 


ueciaralion  du  pape,  en  sa  faveur ,  loi 
gagnèrent  les  esprits  :  il  convoqua  une 
diète  à  Bambcrg,  et  les  Saxons  s'y 
rendirent  pour  lui  prêter  serment  de 
fidélité.  Henri,  qui  avait  entre  ses  mains 
les  marques  de  la  dignité  impériale, 
refusa  d'y  aller  :  on  le  somma  de  com- 
paraître à  Batisbonne  ;  il  envoya  les 
ornements  impériaux.  Cétait  trop  peu 
encore;  il  fallait  qu'il  vînt  lui-même 
rendre  hommage  à  Conrad.  Cité  à 
Angsbourg,  il  se  contenta  de  s'appro- 
cher de  la  ville  avec  un  corps  consi- 
dérable de  gens  armés.  Des  négocia- 
tions furent  entamées ,  mais  sans  suc- 
cès ;  Conrad,  craignant  une  surprise, 
sortit  secrètement  d'Augsbourg,  et  se 
rendit  à  Wurtzbourg,  ou  la  diète  mit 
Henri  au  ban  de  l'Empire.  Celle  de 
Goslar  le  dépouilla  de  ses  duchés; 
Conrad  donna  celui  de  Bavière  à  Léo- 

Sold,  margrave  d'Autriche,  et  celui 
e  Saxe,  à  Albert  Y  Ours,  margrave 
de  Brandebourg.  La  Bavière  se  sou- 
mit presque  sans  résistance,  mais  la 
Saxe  embrassa  avec  chaleur  le  parti 
de  Henri,  qui  en  chassa  bientôt  Albert, 
dont  les  états  héréditaires  même  eu- 
rent à  SOtiffrir  A+*  îiw^—ï-*--  <*-  -  - 
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,  Guelfe  recommença  1  gagné;  mais  il  revînt  de  Jérusalem,  et 
Bavière  ,  que  Léopold  Henri-le-Lion  renouvela  sa  demande. 
rail  laissée  a  son  frère  Par  malheur  pour  lui,  il  avait  mécon- 
Imoumt,  et  Frédéric  l''r.,  tenté  et  effrayé  les  Saxons,  par  M 
use,  lui  ayant  succède',  hauteur  et  sa  puissance;  au  lieu  de 
ifàit  de  voir  la  Bavière  l'appuyer,  ils  conspirèrent  contre  lui, 
le  nouvel  empereur,  à  et  appelèrent  l'empereur  en  Saxe.  Peu- 
,  le  servit  fidèlement,  et  daut  que  Henri  était  en  Bavière,  où 
deux  fois  en  Italie ,  où  il  cherchait  à  se  faire  des  partisans , 
leurs  de  fréquents  voya-  Conrad  partit  pour  Goslar  :  Henri 
Intérêts  de  sa  maison;  d'Autriche  reçut  l'ordre  d'enfermer 
;  enclin  a  guerroyer ,  il  Hcori-lc-Lion  en  Souabe,  aGn  de  Tern- 
ies de  Tubingue  des  dé-  pêcher  de  revenir  sur-le-champ  en 
èrent  jusqu'à  sa  mort.  Saxe  ;  mais  celui-ci  s'échappa  au 
G — t.  moyen  d'un  stratagème,  reparut  dans 

(Henri,  dit  le  Lion,  Brunswick  ,    et  força  l'empereur  à 

de  Hcuri-lc-Superbe ,  se  abandonner  sou  projet.  Conrad  étant 

mort  de  son  père,  dé-  morten  ii5a,rlcnritrouvadausFré- 

ichés  de  Saxe  et  de  B.i-  déric  1",  son  successeur,  un  souve- 

J  devait  hériter.  Taudis  rainplusfàvorable:  Henri  d'Autriche, 

,  Guelfe,  faisait  les  plus  cité  successivement  à  Wurtzbourg,  à 

>  pour  le  rétablir  en  Ba-'  Spire,  àWorms  et  à  Goslar  et  n'ayant 

les  Saxons  lui  gardaient  point  comparu ,  fut  dépouillé  de  son 

npereur  Conrad,  dans  duché,  que  l' on  rendit  à  Heu  ri-le- Lion, 

le  à  Francfort,  en  i  i/ji,  et  obtint,  en  dédommagement,  férec- 

ibandonner  ses  prélcn-  liun  du  margraviat  d'Autriche  en  du- 

Bavicre,  en  lui  donnant  ché  héréditaire.  Le  nouveau  duc  de 

lu  duché  de  Saxe.  Ger-  Bavière  s'occupa  du  soin  de  faire  Heu- 

lu  jeune  Henri,  exhorta  rir  et  d'étendre  ses  états;  séjournant 

^renonciation,  et  épousa  tantôt  en  Saxe,  tantôt  en  Bavière, 

che,  à  qui  la  Bavière  fut  il  fit  bâtir  des  villes,  surveiller  les 

mais  Henri,  devenu  routes,  soumit  eteonvertit, après plu- 
issant ,  ne  voulut  point  sieurs  campagnes ,  les  Slaves  ses  voi- 
le  concession  qu'il  avait  sins ,  prêta  des  secours  au  roi  de  Da- 
ifant  et  faible.  Au  mo-  nemarck  Waldcmar,  contre  les  pi- 
rad  se  disposait  à  partir  rates  du  Nord,  réprima  plusieurs  sé- 
c-Saiute ,  il  se  présenta  diiions ,  qui  s'élevèrent  au  sein  de  la 
e  de  Francfort,  et  rede-  Saxe,  et,  trouvant  trop  étroite  Insphère 
ière  ,  appuyant  ses  pré-  où  s'exerçait  son  ardente  activité,  par- 
discours  éloquent,  OÙ  il  lit  pour  la  Terre-Sainte ,  où  les  chré- 
«s  droits ,  et  d'une  suite  tiens  avaient  besoin  de  secours  contre 
:  seigneurs  saxons  prêts  Nourr-Eddhin ,  soudan  d'Egypte.  Le 
ir.  Conrad  étonné,  de-  soudan  était  mort,  lorsque  Henri, 
ips,etp»posaàla  dicte  après  une  navigation  périlleuse,  ar- 
iette affaire  au  retour  de  riva  à  Jérusalem  ;  il  repartît  donc 
a  fut  jugé  convenable,  et  pour  l'Allemagne,  et,  de  retour  en  Bâ- 
tit sans  doute  avoir  tout  vitre,  fît  bâtir  la  ville  de  Munich.  Sur 
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»  vos  pieds  cette  couronne  impériale 
»  qui  sera  bientôt  sur  votre  tête.  » 
I /orgueilleux  duc  résista  â  f humilia- 
tion de  l'empereur;  ce  dernier  fut 
IkiUu  à  Leguano;  mais  l'année  sui- 
vante ,  il  rentra  en  Allemagne,  cl  là  il 
«fiait  tout -puissant.  Henri  se  vît  à  son 
tour  humilie'.  Cité  devant  les  diètes 
de  Worms ,  de  Magdebourg,  de  Gos- 
lar,  de  Wurtzbourg,  et  refusant  d'y 
paraître,  il  fut  accable  par  le  ressen- 
timent de  Frédéric  et  la  baiue  des 
seigneurs,  surtout  des  évêques,  dont 
il  avait  blessé  les  droits  ou  les  préten- 
tions y  et  perdit  ses  états  de  Saxe  et 
de  Bavière.  En  vain  sa  fierté  plia  ;  en 
vain ,  à  Erfurt ,  il  se  jeta  aux  pieds  de 
Feinpercur;  tout  ce  qu'A  put  obtenir , 
fut  etc  n'être  condamné  qu  à  un  exil  de 
trois  ans  y  après  leqnel  il  devait  se 
contenter  des  seuls  biens  allodiaux  de 
sa  maison ,  qui  consistaient  dans  les 
terres  de  Brunswick  et  de  Lunebourg. 
11  se  retira  auprès  du  roi  d'Angleterre 
son  beau-père.  «  Qui  eût  pu  croire»  ou 
»  conjecturer  alors ,  dit  l'historien 
*  Schmidt,  que  la  postérité  de  cet  il- 
»  lustre  banni  (la  maison  de  Bruns- 

m  utrù>l  ^  porrnornï»  un  mut*  cti*>  1a  #i 
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i  Buse-Bavière.  Dans  l'iutcr- 
[ité  qui  s'écoula  de  la  mort  de 
II  à  l'élection  de  Rodolphe 
hourg,  les  deux  frères  possé- 
:n  commun  la  dignité  ëlectu- 
donuèrcct  leur  suffrage  à  Ri- 
te Cornouailles  ;  mais  lors  de 
i  de  Rodolphe,  comme  ils  se 
enta  voler  tous  deux,  le  roi 
ême,  Ottocare,  s'y  opposa, 
ne  le  sep  tem  virât  des  électeurs 
ti  violé;  Louis  fit  observer  que 
;e  de  la  Bavière  ne  pouvait  les 
litre1?  ui  l'un  ni  l'autre  du  droit 
ir ,  quoique  dans  le  collège 
I  ils  ue  comptassent  que  pour 
pitlu.  I*s  électeurs  se  reudi- 
ses  raisons,  et  le  chargèrent 
l'élire  pour  eux  cette  foi*  :  il 
lulphe,  et  conserva  toujours 
[marque  uue  fidélité  invioU- 
>ssi  eu  obtint-il  de  grandes 
:  Rodolphe  reconnut  et  con- 
s  droits  des  comtes  palatins  à 
wndant  les  vacancesde  la  mn- 
impêriale ,  la  gardieiwrté  de 
es  terres  et  principautés  du 
pire.  Il  couronna  Louis ,  son 
général ,  et  lieutenant  de  l'ém- 
is les  duchés  d'Autriche  et  de 
mfin,  il  ne  l'empêcha  point  de 
lir  par  l'héritage  de  l'infortuné 
m  de  Sonabe,  de  qui  Louis 
cheté  plusieurs  villes,  entre 
kioawerth,  et  qui,  en  mourant, 
a  une  partie  du  reste  de  ses 
■réditaires.  A  la  mort  de  Ro- 
.  Louis  de  Bavière  ne  vécut 
si  bonne  intelligence  avec  Al- 
i  (ils  :  celui-ci  voulait  être  tu- 
jeune  Olhon,  neveu  de  Louis 
e  la  Basse-Bavière,  pour  s'ein- 
ensuite  de  ses  possessions, 
y  opposa  avec  force ,  et  se  rau- 
partî  d'Adolphe  de  Nassau, 
kteur  d'Albert.  Un  ac/ideut  fi- 
rompit  pour  ua  «»ps  cette 
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nouvelle  alliance;  Adolphe,  traversant 
le  Rhin  en  bateau ,  fut  attaqué  à  coups 
de  flèche,  et  des  gens  de  sa  suite  lurent 
atteints.  On  accusa  Louis  de  cette 
perfidie  ;  Adolphe  déclara  Louis  cou- 
pable de  lèze  -majesté ,  et  livra  le  Pala  - 
tînat  aux  princes  voisins  :  mais  Louis 
parvint  enfin  à  se  justifier  et  a  rentrer 
en  faveur.  Il  n'en  joint  pas  long-temps; 
car  il  mourut  à  Heidclberg,  en  I3Ç>4, 
regretté  de  ses  sujets ,  malgré  son  titré 
de  Sévère,  qu'il  devait  à  un  acte  de 
violence  et  de  barbarie  fait  pour  lui 
attirer  un  autre  nom.  Il  avairtu ,  pour 

Ercmière  femme,  Marie,  GUe  de  Hcnri- 
:- Magnanime ,  duc  de  Brabant;dans 
uu'voyage  qu'il  fit  sur  les  bords  du 
Bhiu,  il  l'avaû  laissée  a  Donawertb; 
un  messager ,  charge  de  lui  rcmettie 
une  lettre  de  cette  princesse,  lui  en 
remit  aussi,  par  méprise,  une  autre, 
qu'elle  écrivait  à  un  homme  de  la'cuur 
de  Bavière.  Louis  l'ouvrit ,  y  trouva 
des  mots  mystérieux,  ci,  dans  sa  fureur 
jalouse,  commença  par  tuer  le  messa- 
ger :  il  monte  à  cheval,  arrive  à  Do- 
nawcrth ,  passe  son  épee  an  travers 
du  corps  du  commandant  du  château  , 
entre  dans  les  appartements  ,  poi- 
gnarde une  des  femmes  de  la  duchesse, 
jette  parla  fenêtre  la  femme  du  gou- 
verneur de  la  tour,  fait  arrêter  Marie, 
et  la  condamne  à  péiir  parla  main  da 
bourreau.  L'histoire  ajoute  que  cette 
fureur  fut  suivie  d'un  repentir  si  vio- 
lent ,  que  les  cheveux  de  Louis  eu 
blanchirent  tout  à  coup.  L'innocence 
de  sa  femme  lui  fut,  dit-on,  révélée, 
et  le  pape  Alexandre  IV  lui  accorda 
l'absolution,  à  condition  qu'il  ferait 
bâtir  une  maison  puur  douze  religieux 
de  S.  Bruno.  Gomme  il  n'y  avait  point 
en  Bavière  de  religieux  de  cet  ordre , 
le  bâtiment  fut  donné  à  des  moine* 
de  Cttcaux ,  et  c'est  aujourd'hui  l'ab- 
baye de  Forstcnfi-ld.  Louis  épousa  eu 
«Moudra  uuces  M.ilhiklc ,  fille  de  Ru- 
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laume  y,  naquu  a  Lnidusdui,  ic  17 
avril  1 573.  H  reçut  une  éducation  très 

soignée ,  et  fit  ses  études  à  l'université  ] 

d'Ingolstadt,  où  il  se  lia  d'amitié  avec  i 

Ferdinand,  archiduc  d'Autriche,  de-  1 

puis  empereur ,  sous  le  nom  de  Ferai-  \ 

nand IL  Au  sortir  de  l'université,  en  ] 

1591 ,  il  alla  à  Prague  visiter  la  cour  ] 

de  l'empereur  Rodolphe  II ,  et  parcou-  < 

rut  ensuite  l'Italie,  qu'il  observa  avec  1 

soin  et  avec  fruit.  De  retour  en  Ba-  ] 

vière,  il  fut  envoyé,  comme  repré-  < 

sentant  de  son  père,  à  la  diète  de  Ra-  1 

tisbonne ,  tenue  en  1  594.  En  1 5g6 ,  ] 

le  duc  Guillaume ,  poussé  par  des  mo-  1 

tifs  de  piété,  abdiqua ,  et  remit  à  son  I 

fils  la  couronne  ducale.  Maximihen  ne  < 

tarda  pas  à  faire  usage  de  son  nouveau  1 

pouvoir:  il  était  dévot,  et  les  refor-  ] 

mes  faisaient  chaque  jour  des  progrès  < 

en  Allemagne  ;  il  était  ambitieux,  et  "•' 

l'empire  avait  besoin  de  lui.  En  16 1  o,  < 

il  fut  nommé  chef  de  la  ligue  catholi-  J 

que ,  formée  pour  résister  à  l'union  de  i 

Halle ,  conclue  par  les  protestants ,  et  i 

Ijrotcgée  par  Henri  IV.  Au  moment  où  1 

a  succession  du  duché  de  Juliers  sem-  1 

blait  deveir  faire  éclater  la  guerre,  i 

un  traité  de  neutralité ,  conclu  à  Mu-  < 
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;res  princes,  Ferdinand 
u  préjudice  de  la  maison 
iguité  électorale ,  vacante 
ription  de  l'électeur  Fré- 
endaut ,  ce  ne  fut  qu'en 
;  nouvel  électeur  fut  ad  - 
olléije  électoral  :  il  obtint 
t  et   une  partie  du  bas 
n   dédommagement   des 
lit  faits  pour  la  guerre ,  et 
ialion  à  ses  droits  sur  la 
be.  Son  ambition  devait 
;  sa  dévotion  voulut  l'être 
1  travailla  à  convertir  ses 
ijets  au  catholicisme,  et 
ne,  dans  l'année  1628, 
le  deux  cent  cinquante- 
s  changèrent  de  croyance, 
[u'inspira  au  duc  l'éléva- 
lenslein ,  e*  l'invasion  de 
Inlie,  vinrent  bientôt trou- 
unistr.ition  intérieure  :  il 
race  du  duc  de  Friedland, 
le  coin  mandement  gêné- 
ît  empêcher  Gustave  de 
•ch.  Battu  et  forcé  de  se 
ngolstadt,  il  vit  commen- 
une  série  d'infortunes  et 
îe  dut  rendre  plus  amères 
uvenir  de  ses  anciennes 
)nawcrth  et  Munich  tora- 
uvôir  des  ennemis;  la  Ba- 
rastée.  La  prise  de  Ratis- 
uvait  dédommager  Maxi- 
it  de  pertes.  Wallenstcin , 
fdit  parce  qu'il  n'avait  pas 
puissanl ,  consentit  enfin 
1  Bavière;  mais ,  soit  mau- 
f,  soit  impossibilité  réelle, 
eu  les  succès  des  Suédois  : 
y  pénétrèrent  cPun  autre 
le  tant  de  désastres ,  et  ir- 
[ue  l'empereur  ne  voulait 
ur  avoir  la  paix,  Maximi- 
àUlin,en  1647,  avec  les, 
les  Suédois,  une  trêve  se* 
trêve  dora  peu  ;  le  1 8  se (k 
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tembre  delà  même  année,  rélecteur 
reprit  les  armes  pour  Ferdinand  III , 
et  envoya  des  troupes  eu  Bohême. 
Quoique  Gustave-Adolphe  fût  mort, 
les  Suédois  étaient  encore  redoutables  : 
le  général  Wrangel  entra  en  Bavière , 
et  Ta  ravagea  de  nouveau;  soutenu  par 
les  Français  et  Turennc ,  il  gagna  la 
bataille  de  Susmarshausen.  Maximi- 
lien  s'enfuit  à  Salzbourg  ;  le  traité  de 
Westphalie  vint  lui  épargner  de  nou- 
velles défaites.  Il  insista  fortement 
auprès  de  l'empereur  pour  faire  accor- 
der à  la  France  tout  ce  qu'elle  deman- 
dait ;  et ,  protégé  à  son  tour  par  les 
ministres  français ,  il  conserva  le  haut 
Palatinat  et  la  dignité  électorale.  Do 
Tan  1648  au  17  septembre  i65i, 
époque  de  sa  mort,  survenue  à  Ingol- 
stadt,  il  ne  s'occupa  que  du  soin  de 
réparer  dans  ses  états  les  maux  de  la 
guerre,  et  de  fonder  des  églises, 
des  monastères,  des  chapelles,  etc.: 
il  fit  construire  aussi  un  monument 
en  l'honneur  de  Louis  de  Bavière, 
fils  de  Louis -le -Débonnaire;  l'hô- 
pital de  St.-Joseph  à  Munich,  et  plu- 
sieurs édifices  publics  ;  les  jésuites  , 
les  carmélites,  les  capucins,  les  fran- 
ciscains et  les  frères-mineurs  curent 
beaucoup  à  se  louer  de  sa  libéralité. 
Sou  fils,  Ferdinand-Marie,  lui  suc- 
céda. G— ^r. 

BAVIÈRE  (Maximilieic-  Emma- 
nuel ,  duc  et  électeur  db)  ,  fils  de  l'é- 
lecteur Ferdinand-Marie ,  né  le  11 
juillet  1662,  acquit,  dans  sa  jeunesse, 
une  grande  habileté  pour  tous  les 
exercices  du  corps ,  et  succéda  à  son 
père,  en  1679.  Il  contracta  d'abord 
une  alliance  fort  étroite  avec  l'Autri- 
che, et ,  lorsque  Vienne  fut  assiégée  par 
les  Turks ,  il  marcha  au  secours  de 
l'empereur  avec  11,000  hommes, 
combattit  vaillamment  en  Hongrie 
contre  les  Turks,  sur  les  bords  du 
f\hin  contre  les  Français,  et  dépensa 


lorsque  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne  fut  ouverte,  Maximilien ,  i 
qui  Louis  XIV  avait  donné  des  mar- 
ques de  bienveillance ,  envoya  à  Ver- 
sailles le  comte  de  Monasterol ,  poui 
traiter  d'une  alliance,  par  laquelle  i 
s'engagea  à  recevoir  les  Français  dan.* 
les  Pays-Bas ,  et  à  fournir  vingt  milh 
hommes  de  troupes ,  moyennant  1. 

Îuomcsse  que  le  gouvernement  de: 
'ays-Bas  espagnols  serait  héi  éditait*» 
dans  sa  famille.  Entrant  aussitôt  ei 
campagne,  il  s'empara  des  villes  d' (Jim 
de  Memunngen ,  de  Neubourg  et  d 
Raùsbonne;  mais  Joseph  I".  le  fi 
fc  ~  mettre  au  ban  de  l'Empire  ;  il  essuy 

deux  défaites ,  fut  contrai  ut  de  se  ré 
fugier  dans  les  Pays-Bas,  et  vit  se 
élats  de  Bavière  partages  entre  se 
ennemis.  Le  traite  de  Rastadt  l'en  rc 
mit  en  possession  ;  et,  après  s'être  rc 
■■      ■  concilié  avec  l'Autriche,  il  envoya  de 

'*  troupes  pour  secourir  l'empereur  cor 

tic  les  Turks ,  sous  les  ordres  de  so 

fils ,  le  prince  Charles- Albert.  Ses  de 

mêlés  avec  l'électeur  palatin,  pour  1 

.    .  vicariat  de  l'empire,  furent  terminés 

en  17^4,  par  une  convention,  d'«* 
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a  ts  1 1  e  Mu  n  t  c  h  I  c  !  il  rc  c  i  e  r- 
culie,  et  fut  uu  des  pre* 
?s  qui  expulsèrent  les  jé- 
me  on  lui  présentait  un 
le  de  gens  qu'on  appelait 
!,  en  lui  demandant  de  les 
:  sont  justement  les  meil- 
s  de  mes  e'tals,  *  répondit. 
le  papier  au  feu.  Il  mourut 
ibre  1777,  et  comme  sa 
iric-Anne  ,  fille  du  roi  de 
;ustc  t  II,  ne  lui  avait  poi  ut 
ints,  son  duché  passa  à  la 
itine,  dans  la  personne  de 
ailes-Tnéodore.  G— r. 
(S.)i  dont  le  nom  propre 
t,  vivait  dans  le  7".  siècle, 
une  famille  noble  du  pars 
eut  d'abord  une  conduite 
is  un  sermon  de  S.  Amand, 
'  sa  femme  lui  firent  pren- 
ition  de  se  convertir.  Il  se 
pénitence  canonique,  dis- 
irgent  aux  pauvres ,  et  se 
in  monastère  do  Gand ,  où 
11  donna  la  tonsure.  Avant 
nu  de  son  pieux  directeur 
m  de  se  faire  ermite  ,  il 
ird  pour  demeure  le  tronc 
.  ensuite  il  se  fit  une  cet- 
forêt  de  Malmedun  ,  prés 
3  vivant  que  d'eau  et  d'hèr- 
es. Enfin  ,  S.  Floribert , 
mastèfe  de  St.  -  Pierre  dé 

[ermit  de  construire  une 
ulc  dans  le  bois  voisin  de 
e.  Ce  fut  là  que  S.  Bavon 
rie  d'anachorète,  en '655, 
;  ;  car  on  varie  sur  l'année 
;  mais  on  s'accorde  à  dire 
de  vivre  le  1".  octobre, 
l'église  honore  sa  mémoire. 
land ,  sous  l'invocation  de 
ne  église  qui  fui  d'abord 
ir  des  chanoines.  Du  temps 
juint,  le  chapitre  tût trans- 
iglise  de  St.-Jcan ,  qui  prît 
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des  -lors  le  nom  de  St.  -  Bavon ,  dont 
elle  possédait  les  reliques ,  et  qui  est  le 
patron  de  toute  la  ville.  La  vie  de  S. 
Bavon  a  été  écrite  plusieurs  fois ,  et  ij 
existe  une  histoire  en  trois  livres  des 
miracles  qu'on  lui  attribue.   I)~-t. 

B  A  X  T  E  tt  (  Rigbabd  ),  théologien 
anglais  non  conformiste,  néeniGi5,' 
à  Rowlo»,  dans  le  comté  de  Shrop, 
d'une  famille  honnête ,  mais  peu  riche , 
se  fit  remarquer,  dès  sa  première  en- 
fàuce,  par  une  extraordinaire  dispo- 
sition de  pieté,  et  par  une  pureté  de 
cœur  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Ses 
premières  études  furent  très-negligées; 
mais  il  y  suppléa  par  une  heureuse 
nature.  Sa  vocation  l'appelait  au  mi- 
nistère de  l'Évangile;  il  y  sacrifia 
quelques  espérances  qu'il  avait  pu  con- 
cevoir de  s  avancer  à  la  cour  :  cepen- 
dant il  hésitait ,  retenu  par  les  défauts 
de  sa  première  éducation  et  par  les 
craintes  que  lui  inspirait  sa  piété.  Cette 
même  piété  le  détermina  :  il  recul  les 
ordres,  en  i638,dcl'cvêquede  Wor- 
cester  ;  rien  alors  dans  ses  opinions 
ne  s'écarta  des  principes  de  l'église 
anglicane.  Le  serment  de  conformité, 
exige  à  peu  près  à.  cette  époque,  fut 
pour  lui ,  comme  pour  beaucoup  d'au- 
tres ,  la  première  occasion  de  doute  et 
d'un  examen  qui  changea  par  la  suite 
ses  opinions.  Il  fut  nommé,  eu  1640, 
ministre  de  Kiddermiuster.  A  l'épo- 
que de  la  guerre,  il  se  déclara  pour  le 
parlement,  mais  jamais  contre  le  roi. 
Chapelain  d'un  régiment  de  l'armée 
parlementaire,  il  .«efforçait  d'arrêter 
les  progrès  des  sectaires  ,  et  de  main- 
tenir des  principes  de  modération  et 
de  véritable  piété.  De  retour  à  Kidder- 
minster,  il  prêcha  contre  le  coveaant, 
ne  craignit  point,  lorsque  Ci-omwtli  fut 
arrivé  au  faite  de  sa  puissance ,  de  se 
prononcer  contre  sa  tyrannie,  et  osa, 
dans  une  conférence  à  laquelle  il  fat 
appelé  près  de  lui ,  lui  reprocher  dV 
58 
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qu'il  avait  reçues  du  roi  Charles  II, 
s'avaient  pu  le  soustraire  à  la  haine 
des  royalistes.  Son  refus  constant  de 
se  soumettre  à  l'acte  d'uniformité  fut 
pour  lui  une  source  de  persécutions  ; 
sous  le  règne  du  roi  Jacques  H,  mal- 
traité, dépouille  et  emprisonné  plu- 
sieurs fois ,  sans  cesse  obligé  de  se  ca- 
cher ,  bien  que  dans  un  état  de  santé 
qui  fit  plus  d'une  fois  craindre  pour 
sa  vie ,  il  n'en  continua  pas  moins  de 
prêcher  de  place  en  place ,  conformé- 
ment a  ses  principes  religieux*  11  mou- 
rut le  8  décembre  1691.  On  a  dit  de 
Baxter  que,  s'il  eût  vécu  dans  les  temps 
primitifs,  il  eût  été  un  des  Pères  de  l'E- 
glise. À  l'époque  où  il  vécut,  il  put  méri- 
ter quelques-uns  des  reproches  qui  lui 
furent  adressés  par  les  partis  opposés, 
ayant  été  aussi  souvent  accusé  par 
les  non  conformistes  de  trop  favoriser 
Ja  hiérarchie,  que  persécuté  par  la 
faction  contraire  pour  l'avoir  attaquée. 
On  a  même  pensé  que ,  sans  s'atta- 
cher à  aucune  secte ,  û  s'était  formé  un 
système  d'opinions  religieuses  mix- 
tes; ce  qui  a  fait  donner  en  Angle- 
terre ,  à  ce  genre  d'opinions,  le  nom 
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ues  et  antiquaires 
lia,  en  1679,  une 
:  De  analogie  , 
igu  e  commenta^ 
donna  une  non- 


BAT  5gS 

«  fois  à  oulièremcnt  de  l'éducation  de  quel- 
le lettre  ques  jeunes  gens  de  famille  noble,  qu'il 
d'autre  accompagna  dans  leurs  voyages  sur  le 
s'appli-  continent.  Il  se  maria  en  1 734  >  et  pu- 
ut  dar-  blia  quelques  année.;  après,  in-4".,  ua 
t  un  des  ouvrage  intitule  :  Recherches  sur  la 
nature  de  Pâme  humaine  ,  où  l'im- 
matérialité de  tome  est  démontrée 
par  les  principes  de  la  raison  et  de 
la  philosophie. Ce  livre,  devenu  cé- 
lèbre, fut  réimprime'  en  1^7  et  en 
1745,  en  1  vol.  in-tf°.  En  1750  , 
futréim-  André  Baxter  ajouta  un  appendixala 
ndi  es ,  in  -8  '.  On  première  partie:  il  écrivit  ensuite,  pour 
ic  Guillaume  Bax-  l'usage  de  ses  élèves  et  de  son  (ils  ,  un 
i  race  de  cette  edi-  Traité  qui  parut  d'abord  en  latin, 
t  rudement  le  fa-  sous  le  titre  suivant  :  Matho,  sive  Cas- 
(livre,  également  mo-theoria  puerilis  dialogus,  in  tjuo 
jusqu'à  l'apptler  prima  elementa  de  mundi  ordine  et 
t  (  a  silfyfrench-  ornatu  proponunlur  ;  ce  traité ,  tra- 
blockhead.),  fut  duit  eu  anglais  ,  avec  des  additions 
la  même  mauière  considérables,  fut  imprimé  en  1745, 
Jaw,  qui  publia  à  en  1  vol.  in-8". ,  et  en  1 765 ,  en  ï  vol. 
une  autre  édition  in-ia.  Baxter  était  versé  dans  la  ara» 
orouve  seulement  naissance  des  langues  anciennes  Ctmo- 
.dors  n'étaient  ni  dernes,  et  n'était  pu  moins  recom- 
:is  polis  que  ceux  mandable  par  ses  vertus  que  par  son 
itres  ouvrages  de  savoir.  Il  eut  pour  amis  les  hommes 
ni  :  I.  une  édition  les  plus  distingués  ,  parmi  lesquels  on 
tre  de  Q.  Horatii  peut  citer  le  docteur  Warburton.  Pas- 
1  et  17.15,  in-tt".;  sionné  pour  l'élude,  il  passait  souvent 
t  des  Antiquités  des  nuits  entières  dans  son  cabinet , 
n,  1719e!  1733,  mais  n'en  était  ni  moins  enjoué  ni 
ssaîre  des  Anti-  moins  aimable  dans  le  monde.  Tuur- 
leuieuten  latin,  et  mente  sur  la  fin  de  sa  vie  par  la  goutte 
s  U  lettre  A,  1 7  a<5,  et  d'autres  Infirmités  ,  il  mourut  en 
l\;  IV .  quelques  1 7^0 ,  âgé  de  soixante- trois  ans.  Son 
:  plus  d'érudition  père  en  avait  vécu  cent  dix.  S— d. 
ut  le  3i  mai  1 7  j5,  BAYARD  (Pieue-du-Tkrbail,  sci- 
cjns,aprèsavoir  gneui  de),  surnommé  le  Chevalier 
partie  de  sa  vie  a  sans  peur  et  sans  reproche,  le  seul 
■unisse.  S  -  o.  peut-être  de  tous  les  héros  du  moyeu 
É),  écrivain écos-  âgedoutlaviesoilsansUche,  et  qu'on 
cUut  d'Old-Aber-  puisse  louer  sans  aucune  resiriclion. 
rite  ville,  en  1686  Simple,  modeste,  ami  sincère,  amant 
études  an  collège  délicat,  pieux,  humain  et  maguaui- 
et  s'occupa  parti-  me,  son  ame  réunit  toutes  Les  vertus; 
3è„ 
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leric ,  a  ecariate  ae  ta  nooicsse.  ijc 
jeune  Bayard ,  élevé  sous  les  yeux  de 
son  oncle  Gcorge-duTerrail ,  éveque 
de  Grenoble,  puisa  de  bonne  heure,  k 
l'école  de  ce  digne  prélat,  le  germe 
des  vertus  qui  devaient  l'illustrer  un 
jour,  a  Mon  enfant,  lui  disait  ce  bon 
»  éveque,  sois  noble  comme  tes  an- 
»  cétres,  comme  ton  trisaïeul,  qui  fut 
p  tué  aux  pieds  du  roi  Jean,  a  la  ba- 
»  taille  dePoiticrs  ;  comme  ton  bisaïeul 
»  et  ton  aïeul ,  qui  curent  le  même  sort, 
»  l'un  à  Azincourt,  l'autre  à  Montlhéry; 
»  et  enfin,  comme  ton  père,  qui  fut 
»  couvert  d'honorables  blessures  en 
»  défendant  la  patrie.  »  A  peine 
Bayard  eut  -  il  atteint  l'âge  de  treize 
ans,  que,  voué  à  la  carrière  des 
armes ,  l'éveque  de  Grenoble  le  pré- 
senta au  duc  de  Savoie,  allié  de  la 
France ,  qui  l'adroit  au  nombre  de  ses 
pages.  Il  faisait  partie  de  son  cortège , 
lorsqueceprincevintvoirCharles  VIII 
à  Lyon.  Charmé  de  f  adresse  du  jeune 
Bayard  a  manier  un  cheval ,  le  roi  de 
France  le  demanda  au  duc  de  Savoie, 
et  le  confia  aux  soins  de  Paul-de-Luxem- 
bourg, comte  de  Ligny.  Ge  seigneur  le 
fit  homme  d'armes  de  sa  compagnie, 
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en  i5og.  Bayard  était  a 
rde ,  et,  marchant  à  travers 
>our  prendre  les  ennemis  en 
•s  rompit ,  et  détermina  la 
étant  signale  aussi  devant 
mpercur  Maximilicn  lui  dit, 
e  de  toute  Tannée  :  a  Le  roi 
re  est  bienheureux  d'avoir 
alier  tel  que  vous;  je  vou- 
oir  une  douzaine  de  vos  pa- 
qu'il  m'en  coutdt  cent  mille 
)ar  an.  »  Bayard  vint  en- 
cours du  duc  de  Ferra  re, 
is  II ,  et  forma  le  projet  d'en- 
ie,  qui ,  d'allié  de  la  France, 
tu  sou  ennemi  le  plusachar- 
ard  fit  tout  échouer;  mais, 
îs   grand    que   Fabricius, 
uva  la  vie  à  Jules  H ,  qu'un 
irait  d'empoisonner.  Lame 
héros  français  eut  horreur 
*on,  et ,  montrant  l'indigna- 
is vive  au  duc  de  Ferrare , 
l  pour  l'empoisonnement,  il 
d'avertir  le  pape.  Bayard , 
evement  à  l'assaut  de  Brcs- 
)orté  dans  la  maison  d'un 
me  qui  venait  de  prendre  la 
sant  sa  femme  et  ses  deux 
jsces  à  la  brutalité  des  sol- 
mère  éplorée  reçoit  le  guer- 
ant,  et  le  conjure  de  sauver 
honneur  de  ses  Ailes.  Boyard 
;,  met  sa  maison  à  l'abri  de 
Ite  ;  et ,  tandis  que  des  ruis- 
sang  inondent  la  ville,  que 
:s  féroces  se  livrent  à  tous  les 
crime,  l'asyle  de  Bayard  de- 
•éjour  de  la  paix ,  la  sauve- 
'innocence.  Guéri  de  sa  blcs- 
près  de  rejoindre  l'armée ,  il 
ioo  ducats  que  cette  famille 
santé  lui  offre  pour  rançon , 
cette  somme  entre  les  deux 
sautés  dont  il  a  protège  la 
s'arrache,  le  cœur  atte^Â  f 
de  cette  intéressante  f^-,., 
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qui  le  comblt  de  bénédictions.  La  joie 
Ait  générale  à  l'arrivée  de  Bayard  au 
camp  de  Gaston  de  Foix,  devant  Ra- 
venne.  11  opina  pour  la  bataille ,  prit 
deux,  enseignes  aux  Espagnols  ,  et 
poursuivit  les  fuyards  :  Gaston ,  l'es- 
poir de  la  France ,  périt  pour  n'avoir 
pas  suivi  les  conseils  de  Bayard.  Blessé 
de  nouveau  a  la  retraite  de  Pavie ,  où 
il  était  resté  le  dernier  pour  faire  rom- 
pre le  pont,  il  fut  transporté  à  Gre- 
noble, dans  la  demeure  de  ses  pères, 
vingt-deux  ans  après  l'avoir  quittée. 
Sa  vie  y  fut  en  danger.  «  Mon  regret , 
»  disait-il ,  n'est  pas  de  mourir ,  mais 
»  de  mourir  dans  un  lit  comme  uiw 
»  femme.  »  11  se  rétablit ,  et  ce  fut 
dans  ce  même  hiver  que  sa  grande 
ame  fit  tourner  à  sa  gloire  jusqu'aux 
faiblesses  inséparables  de  l'humanité. 
Bayard  était  enflammé  du  désir  de 
posséder  une  jeune  personne  char- 
mante :  un  suborneur  se  charge  de  la 
lui  livrer;  la  mère,  avilie  par  la  misci  c, 
met  un  prix  à  l'honneur  de  sa  liile. 
L'innocente    victime    paraît   devant 
Bayard ,  avec  ce  timide  embarras  qui 
rend  la  beauté  plus  touchaute.  A  peine 
osc-t-clle  lever  sur  lui  ses  yeux  humi- 
des de  larmes.  «  Quoi!  lui  dit  Bayard, 
»  est-ce  pour  pleurer  que  vous  êtes 
»  venue  ?  —  Hélas  !  s  ecrie-t-elle  en  se 
»  jetant  à  ses  genoux ,  vous  êtes  l<r 

»  maître  de  mon  sort mais  appre- 

»  nez  que  je  suis  d'une  famille  noble, 
»  et  ne  déshonorez  pas  une  victime 
»  de  la  misère  !  »  Ces  paroles ,  entre- 
coupées de  sanglots,  rappellent  Bayard 
à  lui-même ,  et,  pénétré  d'un  saint  res- 
pect pour  cette  jeune  vierge ,  qui  fond 
en  larmes  à  ses  pieds,  il  devient  le 
protecteur  de  sou  innocence ,  lui  as- 
sure une  dot,  et  réprimande  sa  mère, 
dont  il  devient  aussi  l'appui  :  «  Je 
»  vous  rends  votre  fille,  lui  dit-il, 
t  aussi  pure  que  je  l'ai  reçue  ;  par  le 
»  choix  d'un  époux  digne  d'elle  ,  je 


ploya  les  mêmes  talents  rt  le  même 
héroïsme  qui  levaient  rendu  si  célèbre 
au-delà  d<  s  Àlp^s.  Les  rev  rs  qui  em- 

Î tisonnèrent  les  dernières  années  de 
x>uis  XII,  ne  donnèrent  peut-être 
que  plus  d'eelat  à  la  gloire  personnelle 
de  Bayard.  Ligue  avec  Ferdinand  et 
l'empereur  Maximiiicn,  le  roi  d'An - 

Slcterre  Henri  VIII  menaça  la  Picar- 
ic,  en  1 5 1 3 ,  et  mit  le  siège  devant 
Tc'rouanc.  L'armée  française  en  vint 
aux  mains  à  Guinegastc,  et  prit  hon- 
teusement la  fuite,  sans  qu'il  fût  possi- 
ble aux  chefs  de  la  rallier.  Bayard,  dc'- 
sespe'rc,  s'arret»*  sur  un  pont,  et  fait 
face  à  l'ennemi  avec  son  intrépidité 
*  ordinaire;  mais,  cédant  au  nombre, 

sa  troupe  va  mettre  bas  les  armes  : 

Bayard,  apercevant  un  officier  anglais 

•    '  au  pied  d'un  arbre,  vole  vers  lui  à 

cheval ,  et,  lui  mettant  l'cpce  sur  la 
gorge  :  a  Rends-toi,  homme  d  armes , 
»  lui  dit-il,  ou  je  te  tue!»  L  officier 
lui  remit  son  e'pee  ;  Bayard  lui  donne 
/  aussitôt  la  sienne  ,  en  lui  disant  : 

*  Vous  voyez  devant  vous  le  capitaine 
»  Bavard,  qui  est  aussi  votre  prison- 
»  nier.  »  Cette  action  ingénieuse  et 

nnrniA      vînt      itAnnAwloit    •»      1  #k»v*  v%#t«*^«»%*    *•• 
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sant  roi,  donné  l'ordre  de  cKc- 
rie  !. . .  Ma  bonne  espee ,  tu  seras 
It  bien  comme  relique  gardée , 
ir  toutes  autres  honorée  f»  Cette 
levint  bientôt  encore  plus  glo- 
et  redoutable  dans  les  mains 
yard.  Jamais  la  patrie  n'en  eut 
soin  si  pressant.  A  peine  Fran- 
r.  a-t-il  yaincu  au  dehors,  qu'il 
>ropres  frontières  à'défendre.  La 
pagne  est  menacée  par  les  forces 
arles-Quint,  réunies  devant  Mé- 
,  faible  boulcvart  contre  tant 
émis.  On  propose  au   roi  de 
:  Mézières ,  et  de  dévaster  toute 
vince.  Ce  conseil ,  inspiré  par  le 
x>ir  et  la  crainte,  tait  frémir 
d ,  qui  dit  au  roi  :  «  Il  n'y  a  point 
places  faibles  où  il  y  a  des  gens 
cœur  pour  les  défendre  !  »  Il  se 
lans  la  ville,  résolu  de  là  sauver 
y  périr.  Les  ennemis  osent  le 
1er  de  se  rendre  :  «  Avant  de. 
tir  de  Mézières ,  répond  Bayard , 
père  faire  dans  les  fossés  un  pont 
corps  morts,  sur  lequel  je  puisse 
scr  avec  ma  garnison.»   Cent 
%  d'artillerie  tonnent  alors  contre 
roparts.  Une  partie  de  la  garni- 
craignant  d'être  écrasée  sous  les 
s ,  prend  la  fuite  par  la  brèche  : 
nt  mieux ,  dit  Bayard ,  ces  lâches 
ftaient  pas  dignes  d'acquérir  de 
gloire  avec  nous.  »  La  ruse  acheva 
u'avait  commencé  la  bravoure, 
ird  sema  la  discorde  parmi  les  gé- 
ux  ennemis  qui  levèrent  le  siège, 
cette  glorieuse  résistance,  Charles- 
it  aurait  pu  pénétrer  au  cœur  du 
urne.  Bayard  vint  à  Paris,  et  y 
?çu  comme  un  libérateur,  ta  par- 
ut lui  6t  une  députation  solennelle 
om  de  la  nation  ;  le  roi  le  nomma 
ralier  de  Tordre  de  St.-M5chel,  et 
onna  une  compagnie  de  cent  hom- 
d'armes  ^commander  en  son  nom, 
ocur  jusque-là  réservé  aux  pria- 
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ces.  Il  serak  difficile  de  peindre  les 
transports  qu'excita  son  retour  dans  la 
province  qui  l'avait  vu  naître:  ses  soins 
et  ses  libéralités  firent  cesser  le  fléau 
de  là  peste  qu'il  avait  trouvé  à  Gre- 
noble. François  I"r.  envoya  Bayard 
à  Gènes ,  soulevée  de  nouveau  contre 
la  France ,  et  sa  présence  suffit  pour 
réprimer  les  Génois.  De  retour  à-  l'ar- 
mée, il  soumit  la  ville  de  Lodi;  mai» 
bientôt  la  fortune  changea,  et  cet 
mêmes  armées  françaises,  jusqu'alors 
triomphantes ,  furent  chassées  de  leurs 
conquêtes.  L'amiral  Bonnivet  qui,  par 
des  mesures  mal  prises,  avait  fait  bat- 
tre Bayard  à  Rebec,  près  de  Milan ,  lui 
remit  ensuite  le  sort  de  l'armée,  pour 
la  sauver,  ayant  été  blessé  lui-même 
dans  sa  retraite.  «  Il  est  bien  tard ,  ré- 
»  pond  Bayard,  encore  sensible  à  l'af- 
faire de  Rebec;  mais,  n'importe, 
»  mon  ame  est  à  Dieu ,  et  ma  vie  à  l'é- 
»  tat;  je  vous  promets  de  sauver  l'ar- 
»  mée  aux  dépens  de  mes  jours.  »  Il 
s'agissait  de  passer ,  à  la  vue  d'un  en- 
nemi supérieur  en  force,  la  rivière  de  la 
Sésia ,  entre  Romagnano  et  Gattinara» 
Bayard,  toujours  le  dernier  pour  sou- 
tenir la  retraite,  chargeait  vigoureu- 
sement les  Espagnols,  lorsque,  vers 
les  dix  heures  du  matin,  le  3o  avril 
1 5*4  >  une  pierre ,  lancée  d'un  arque- 
buse à  croc,  vint  le  frapper  au  coté 
droit,  et  lui  rompit  l'épine  du  dos. 
«  Jésus,  mon  Dieu,  je  suis  mort!'» 
s'écrie  Bayard;  On  court  à  lui  pour  . 
le  reùrer  de  la  mêlée:  «Non,  dit-il, 
»  près  de  mourir,  je  me  garderai  bien 
»  de  tourner  le  dosa  l'ennemi  pour  la 
w première  fois.»  Voyant  approcher 
les  Espagnols ,  il  ranime  sa  voix  mou- 
rante pour  ordonner  d'aller  à  la  charge,, 
et  se  fait  placer  au  pied  d'un  arbre. 
«Mettez-moi,  dit-il,  de  manière quo 
»  mon  visage  regarde  l'ennemi.  »  Ses 
derniers  moments  portent  le  carac- 
tère de  cette  simplicité  héroïque  et 


de  lui,  verser  des  larmes  d'admiration 
et  de  regrets  ;  le  marquis  de  Pcscairc 
oublie  sa  victoire  pour  accourir  à  son 
secours  ;  teint  du  sang  des  Français , 
le  connétable  de  Bourbon  s'aUeudrit 
à  la  vue  de  ce  héros  expirant  :  «  Ce 
'»  n'est  pas  moi  qu'il  faut  plaindre, 
»  lui  dit  JBayard;  mais  vous,  qui  com- 
»  battez  contre  votre  roi  et  contre  votre 
9  patrie!  »  Peu  de  minutes  après  avoir 
proféré  ces  belles  paroles,  il  expira,  à 
Fâge  de  quarante-huit  ans.  Sou  corps 
yesta  au  pouvoir  des  ennemis ,  qui  le 
firent  embaumer ,  et  lui  rendirent  les 
plus  grands  honneurs.  On.  le  trans- 
porta ensuite  à  Grenoble,  a  travers  les 
•clats  du  duc  de  Savoie ,  qui  lui  fit  ren- 
dre les  mêmes  honneurs  funèbres 
qu/aux  princes  de  son  sang.  La  cons- 
ternation fut  générale  dans  toute  la 
'  France  :  jamais  deuil  ne  (at  plus  sin- 
.  cire  ;  la  mort  de  Bayarcl  était  devenue 
une  calamité  publique.  François  1er. 
en  marqua  les  plus  vifs  regrets.  1]  sen- 
tit encore  plus  vivement  cette  perte 
après  la  bataille  de  Pavie.  «  Ah  !  che- 
»  valicr  Bayard ,  dit-il ,  en  se  voyant 
»  au  pouvoir  des  ennemis ,  que  vous 
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n'ai,  dit  Bavard,  encore  une  agréable  dan  s  le  tom.  IX  de* 

ciel ,  qui  esl  Dieu,  fies  des  hommes  illustres  de  France, 

la  terre ,  qui  est  le  par  d'Auvigny.    Etienne  Pasquter  , 

n'en  servirai  jamais  Au»  ses  Recherches  sur  la  France, 

ce  des  inclinations  a  consacre  au  chevalier  Bavard  les  cha- 

i,  Bayardfutétran-  pitres  18,  19,  20 ,  ai  et  11  de  son 6*. 

les  cours  et  aux  ar-  livre.  Les  Vies  qu'en  ont  donné  Syin- 

1e;  aussi  n'a-t-il  ja-  phorien  Champier,  Paris,  i5a5,  in- 

s  armées  en  chef.  4°-i  el  Aimar,  Ljon  ,  1699,  in-  12, 

écl  pour  la  France,  ne  sont  que  des  romans.  Les  traits  les 

inçois  I".,  quiac-  plus  saillants  du  caractère  de  liayard 

tur  qu'au  mérite.  Si  et  lu  principaux  événements  de  sa  vie 

.  prudence  a  la  va-  ont  été  assez  habilement  placés ,  par  le 

□trénidilé,  l'amour  poète  du  Belloi,  dam  la  tragédie  de 

nir  de  ses  devoirs  ;  '  Gaston  et  Boyard.             B — t>. 

/igilant ,  fertile  en  B  A  Y  E  (  François  Bertbelot  , 

ent  propre  à  la  dé-  marquis  de  ) ,  lieutenant-général  des 

ive  ;  ferme  dans  les  années  du  roi ,  commandant  a  Luné- 

1  milieu  des  orages,  ville,  mort  le  5  septembre  1776,  a 
r  à  l'ennemi  et  de  public  ta  Campagne  du  maréchal  de 
>re;  qu'on  suivait  Crèqui  en  1677,  Lune  ville  1761, 
our  apprendre  de  in-8".                               À.  B— T. 

;,  dont  U  présence  BAYEN  (  Pierre),  pharmacien, 
armée  ety  répan-  néâChâlons-snr-MarneJen  1725, 
lit  à  ta  fois  l'oracle  manifesta  de  bonne  heure  le  goût  des 
:  et  lu  bras  des  gé-  sciences  et  des  arts.  Pendant  qu'il  fat- 
-  des  ennemis ,  le  sait  ses  études  ,  il  employait  tous  ses 
le  l'état  ;  si  un  tel  jouis  de  vacances  à  visiter  les  ateliers 
hit  jamais  général  des  fabriques  ou  à  suivre  les  travaux 
ans  doute,  le  plus  des  agriculteurs.  II  pensait ,  avec  rai- 
vie  de  cet  illustre  son  ,  qu'on  pouvait  simplifier  les  pro- 
ie d'abord  par  son  cédés  que  suivent  les  artisans  et  les 
îoui  du  Loy al  ici-  instruments  qu'ils  employcnt;'et ,  en 
27,  iu  -  4"- î  réim-  effut,  plusieurs  arts  lui  doivent  d'utiles 
ictus  de  Théodore  réformes.  Il  vint  à  Paris  ;  en  174g,  et 
>i(j,  1619,  in-4"-}  fut  successivement  l'élcve  de  Charas  et 
dément  par  le  pré-  de  Rouelle.  Il  travailla  quelque  temps 
llv,  et  de  nouvelles  dans  le  laboratoire  de  Chamoussct ,  où 
idal ,  pseudonyme  il  développa  tant  de  dispositions  pour 
sissien,  Grenoble,  la  chimie,  que  le, gouvernement  le 
:  Bocquiltot,  prieur  chargea,  avec  Vrnel ,  d'analyser  toutes 
eu  langage  moder-  les  eaux  minérales  de  U  France.  Ce  ira- 
is; enfin,  Guvard  vail  important  fut  interrompu  par  Vor- 
jnnéla  mieux  écrite  dre  quil  reçut,  en  1755,  de  suivie, 
ute,  Paris,  1760,  comme  pharmacien  en  chef,  l'expcdi- 

2  ,  réimprimée  un  tion  de  File  de  Miuorquc,  où  il  rendit 
uû.  On  en  trcliTC  de  grands  services.  La  troupe  n'y  trou- 


pagne  de  Minorque,  Bayen  passa  avec 
le  même  titre  à  l'armée  d'Allemagne , 
pendant  la  guerre  de  sept  ans.  A  la 
paix ,  il  reprit  son  travail  sur  les  eaux 
minérales,  et  publia,  en  1 765,  ï  Ana- 
lyse des  coup  de  Bagnères  de  Luchon. 
Les  recherches  chimiques  qu'il  fît  à 
l'occasion  de  cette  analyse  lui  décou- 
vrirent la  propriété  fulminante  du  mer- 
cure dans  certaine  combinaison.  11  étu- 
dia soigneusement  les  oxides  de  ce 
métal ,  et  fut  le  premier  chimiste  qui 
vérifia  que  les  métaux ,  au  lieu  de  per- 
dre un  de  leurs  principes  dans  la  com- 
bustion ,  acquéraient  au  contraire  un 
de  ceux  de  l'air  qui  s'y  fixe  et  aug- 
mente leurs  poids.  Cette  théorie  avait 
déjà  été  démontrée  par  Jean  Rcy,  mé- 
decin périgourdin ,  dont  le  livre ,  pu- 
blié en  1620,  était  oublié  :  Bayen, 
dans  une  lettre  à  l'abbé  Rozier ,  rendit 
justice  à  cet  ancien  chimiste  (  V.  Jean 
Bey).  Il  fit  imprimer,  en  1778,  un 
Moyen  d'analyser  les  serpentines , 
porphyres ,  ophites  y  granits ,  jaspes , 
schistes  ,  jades  et  feldspaths.  Ce 
travail  fit  faire  un  pas  sensible  à  la 
minéralogie;  il  fit  connaître  la  présence 


BAT 
rription  des  constellations ,  accompa- 
gnée de  cartes  célestes;  il  y  marque 
lis  étoiles  de  chaque  constellai  ion  par 
des  lettres  grecques.  Chaque  étoile  a 
«on  caractère  distinctif ,  par  lequel  on 
peut  la  désigner ,  sans  avoir  besoin  de 
te  charger  la  mémoire  d'une  multitude 
de  noms.  11  a  cependant  dessiné  sur 
■es  cartes  les  ligures  des  a  neiennes  co  us- 
fellations,  et  leur  a  laisse  les  noms  tirés 
des  fables  grecques ,  auxquels  l'imagi- 
uation  était  trop  accoutumée  pour  y 
renoncer.  T— D. 

BAYER  (TuÉopniLE-SicEraoi), 
petit-fils  du  précédent,  né  en  i6g4, 
À  Kcenigsberg,  où  il  fit  ses  études  lit* 
téraires ,  philosophiques  et  Inéologi- 
ques.  Son  goût  pour  les  langues  orien- 
tales, dont  les  rabbins  lui  donnèrent 
les  premières  leçons ,  et  qui  fut  culti- 
vé par  Abraham  Wolf,  le  porta  Rap- 
prendre mime  le  chinois.  L'état  de  sa 
santé,  sérieusement  altérée  par  la  con- 
tention et  l'assiduité  qu'il  don  naît  à  ce 
genre  d'étude,  et  l'en  vie  d'étendre  ses 
connaissances  litt e'rai  rr s ,  l'engagèrent 
k  voyager  dans  diverses  contrées  de 
rAllemagne.  11  s'y  lia  avec  les  savants , 
lut  bien  accueilli  dans  les  plus  célèbres 
universités,  et  revint  en  17 17,  dans 
sa  patrie, .pour  y  être  bibliothécaire. 
Appelé,  en  1726,8  Pétersbourg,  il  y 
■  occupa  une  chaire  d'antiquités  grec- 
ques et  romaines.  Il  se  disposait  à  re- 
tourner en  Allemagne ,  lorsqu'il  fut  at- 
taqué de  la  maladie  dont  il  mourut,  le 
ai  lévrier  1738.  Ceux  de  ses  nom- 
breux ouvrages  par  lesquels  il  est 
principalement  connu,  sont:  I.  Mu- 
séum Sinieum,  Pétersbourg,  1730, 
3  volv  in-8".  Il  contient  une  Gram- 
maire chinoise,  une  autre  Grammaire 
de  la  langue  chinchco,  un  Traite  de 
chronologie  chinoise ,  un  Traité  des 
:  poids  et  des  mesures ,  des  fragments 
de  quelques  livres  en  chinois  et  eu 
■nùn ,  plus  de  soixante  planches  ,  etc.  : 
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c'est  dommage  que,  par  lamauri 
exécution  de  ces  planches,  il  offre  s 
ver.t  des  textes  chinois  entièremeu 
lisibles.  Ses  recherches  ont  d'aillé 
jeté  un  grand  jour  sur  l'histoire 
Nord  el  sur  les  migrations  des  peu) 
du  moyen  âge.  1  ï.  Historia  Osrho 
et  Edessena  nummis  Ulustrata , 
tersbourg,  1734,  ">4*.,  ouvrage 
timé  et  regardé  comme  classique 
son  genre.  III.  L'ouvrage  qui  lui 
le  plus  d'honneur  est  sa  traducl 
du  premier  livre  du  Tchoun-tsie 
ou  Chronique  du  royaume  de  1 
par  Con  fucius .  1 V .  ffistoria  eongn 
tioniscardinaliumdeprnpag/md 
de,  1 7a  !,tt-4",  C'est  une  satire  si' 
lente  contre  l'église  romaine,  que 
protestants  eux-mêmes  en  lurent 
dignes.  Les  antres  écrits  de  Haye, 
trouvent  dans  les  Acta  eruditoru 
dans  les  Mémoires  de  Tacadèmii 
Pétersbourg;  plusieurs  ont  été  ; 
primés  séparément  ;  quclques-u  ns  1 
restés  manuscrits.  Ils  roulent  près 
tous  sur  divers  points  intéress; 
d'histoire,  de  chronologie,  de  ph 
logie  ancienne  et  orientale.  Parmi 
dissertations  qu'il  a  insérées  dans 
douze  premiers  volumes  des  A 
Petrvpolilana ,  on  doit  surtout  1 
tinguer  les  suivants  :  Elément*  h 
raturte,  Brahmaniax,  Tanguta 
Mungaiicm ,  de  a5  pages ,  avec 
pi.  dans  le  tom.  III  ;  Elément»  Bi 
manica,  Tangutana,  Mungali 
avec  g  p).  dans  le  tom.  IV;  une  a: 
sur  la  Littérature  Mançiurica  ; 
autre  De  lexico  Sinico  Çu-cuét 
celles  De  koris  Sinicis  ;  De  cj 
hororto  commenlotiones  ,  ace 
ejusdem  Purergon  Sinieum  de 
lendario  Sinico ,  etc. ,  Pétersbot 
1735,  in-4".  de  3a  pages,  ave 

S  tanches.  Le  cataloguele  plus  coin 
e  ses  ouvrages  est  celai  qu'a  ré 
M.  Sbirpr,  dans  XAvpendix  au  S 


Tarse,  Barcelone,  t^53.  L'auteur 
Tenait  d'être  alors  nommé  ebanoine 
de  la  cathédrale  de  Barcelone.  Par  or- 
dre de  Ferdinand  VI ,  il  se  rendit  à 
Tolède,  pour  examiner  les  manuscrits 
conservés  dans  la  bibliothèque  de  la 
cathédrale.  Bayer  présenta ,  quelque 
temps  après,  au  roi  les  résultats  de 
ses  recherches ,  en  un  volume  in-fol. , 
manuscrit.  En  1 7 54 ,  il  alla  à  Rome, 
pour  observer  les  monuments  anciens 
qui  pouvaient  avoir  rapport  à  l'his- 
toire d'Espagne.  Les  résultats  de  ce 
voyage  furent  deux  volumes  in-fol. , 
encore  inédits.  Étant  à  Rome,  il  fit  im- 
primer, en  1 756 ,  une  Dissertation , 
intitulée  :  Damasus  et  Laurentius 
Mispanis  adserti  et  vindicati.  Ce 
voyage  lui  procura  l'avantage  de  se 
lier  avec  les  nommes  les  plus  savants 
de  l'Italie.  A  son  retour ,  Bayer  fut 
-nommé  chanoine  trésorier  de  la  ca- 
thédrale dé  Tolède,  En  1760  y  le  roi 
'fe'chargea  de  Jairede  Catalogue  des 
•Manuscrits  de  FEscurial.  Bayer  em- 
î.ploya  trois  ans  à  ce  grand  travail ,  et 
•fit  un  catalogue  de  quatre  volumes 
^in-fol:  Son  activité  ne  se  ralentit  point 
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me  d'élégance  et  de  noblesse;  mais  elle 
est  surtout  estimée  pour  le  Discours 
préliminaire  et  les  Notes  qui  l'accom- 
pagnent; l'érudition  et  la  saine  criti- 
que s'y  joignait  pour  cclaircir  les 
traditions  obscures  sur  lesquelles  se 
fondaient  les  usages  civils  et  religieux 
des  Romains,  On  n'en  a  pas  donné 
de  seconde  édition ,  quoi  qu'en  dise 
certain  Dictionnaire  universel  his- 
torique ,  critique  et  bibliographi- 
Îue.  On  doit  encore  à  Baveux  : 
.  des  Réflexions  sur  le  règne  de 
Trajnn,  1787,  in-4"-)  où  ïauleur 
tuit  des  rapprochements  flatteurs  en- 
tre les  principaux  personnages  de 
Rome ,  à  cette  époque,  et  plusieurs  de 
•es  contemporains;  II.  des  Essais 
mcadèmiques,  n85,  iu-8".,  où  se 
trouvent  l'éloge  d  Ariston,  et  des  ex- 
traits d'un  grand  ouvrage ,  intitulé 
V  Antiquité  pittoresque  ;  \\l.\c  Pros- 
pectus d'une  nouvelle  traduction  de 
Paasaniiis ,  a  laquelle  devaient  con- 
courir des  savants  et  des  artistes  du 
premier  ordre  :  cette  traduction  était  à 
peu  pris  terminée.  IV.  quelques  Pièces 
de  vers  couronnées  par  les  académies 
de  Rouen  et  de  Caen.  V.  Procès-ver- 
baux de  l'assemblée  provinciale  de 
Basse~Normandie,Gz*a,  t  -8n,in-4". 
11  a  laissé  en  manuscrit  des  Disscrla- 
fions  sur  des  objets  d'antiquité,  des  tra- 
d  uctîons  de  Claudien ,  d' Apulée,  etc., 
d  une  traduction  presque  entière  de 
Martial,  accompagnée  de  notes. En 
§"87  ,  M,  Necker  l'appela  auprès  de 
lui ,  et  te  fit  premier  commis  des  fi- 
nances. Eu  1 789 ,  il  commença  un 
journal,  intitulé:  Histoire  de  la  ré- 
volution présente ,  ou  Mémoires  pé- 
riodiques ,  impartiaux  et  fidèles , 
pour  servir  à  l'histoire  de  France , 
pendant  les  années  ij&jef  suivantes. 
Nommé  commissaire  du  rui,  et  ensuite 
procureur-eénéral-svndic  du  départe- 
ment du  Calvados,  il  fut  mis  en  prison, 
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et  massacre'  par  le  peuple  de  Caen , 
6  septembre  1 793 ,  comme  compli 
des  ministres  Montmorin  et  deLessa 
alors  accusés  de  conspiration  et  « 
prisonnés  »  Orléans.  A— G — 

BAYF.  Fox.  H*'*- 

BAYLE  (Fkapçois),  médecin) 
1 7*.  siècle,  professeur  en  l'univers 
de  Toulouse,  mort  te  ?4  Mptemli 
1709,  âgé  de  quatre-vingt-sept  au 
jouit,  dans  sa  patrie,  d'une  asseigran 
réputation ,  qu'il  ne  doit  guère  cens» 
ver  aujourd'hui  que  comme  érudtt, 
s'attacha  d'ailleurs  beaucoup  trop  ai 
sciences  accessoires  à  la  médecin 
pour  porter  dans  celle-ci,  et  mei 
dans  les  premières,  celte  lumière  q 
ne  résulte  guère  que  d'une  étude  e 
elusive  et  spéciale  :  d'ailleurs,  vîvj 
dans  le  siècle  de  Boérbaave,  de  B 
Uni ,  au  temps  où  l'on  faisait  de  fans! 
applications  de  la  physique  et  des  11 
thématiques  à  l'art  de  guérir,  il  sur 
cette  fausse  philosophie  ;  cependant  < 
trouve  quelques  observations  as: 
précieuses  dans  ses  nombreux  écrïl 
et  particulièrement  dans  son  Traité, 
f 'Apoplexie.  Voici  la  liste  de  ses  o 
vrage  :  I.  Systema  générale  philoi 
phiie,  1 669,  in-8*.  ;  II.  Dissertation 
medicattres;  De  cousis fluxits  met 
tnû  mutierum;  De  sympathid  t> 
riarum  corporis  partium  cum  Mer. 
De  usu  lactis  ad  tabulas  rejkienà 
et  de  vente  secaone  in  pîeuritid 
Toulouse,  1(170,  in-4*.;  1681, 
vol. in-ia;  Bruges,  1678,  in-8".  I 
Tractatus  de  mpoplexid,  Touloai 
1676,  in-11;  la  Haye,  1678,111-1 
IV.  Problemata  phrsico-medic 
Toulouse,  1677,  i68i,in-ra;  V.D 
sertaliones  pkysicœ  ,  ubi  princif 
prvprietatum  in  économie  corpa 
animalis,  in  plantis  et  animalit 
demanstrantur ,  Toulouse,  1677,  i 
ta;  la  Haye,  1678,  in-ia;  VI.  H 
foire  anatomique  d'une  grossesse 


lousc ,  1 688 ,  in-i  2  ;  X.  Institutiones 
physicœ ,  Toulouse,  1700,  in-4".; 
Paris,  1701,  in-4°.;  XL  Opéra  om- 
nia,  Toulouse,  1701,4  vol.  in-4". 

C,  et  A. 
BAYLE  (  Pierre),  naquit  au  Car- 
iât ,  dans  l'ancien  comté  de  Foix ,  le 
18  novembre  1647*  S°n père,  minis- 
tre de  la  religion  reformée ,  fut  son 
premier  instituteur  :  de  bonne  heure 
il  donna  des  preuves  d'une  mémoire 
surprenante  et  d'une  singulière  viva- 
cité d'esprit.  A  dix-neuf  ans ,  il  fut  en- 
voyé au  collège  de  Puy-Laurens, 
pour  y  achever  ses  humanités.  Peu 
s'en  fallut  que  sa  passion  pour  l'étude 
ne  lui  coûtât  la  vie  ;  sa  santé  en  fut 
affaiblie  pour  le  reste  de  ses  jours. 
Tous  les  livres  lui  étaient  bous  ;  son 
goût  pour  la  dialectique  lui  faisait  trou- 
ver des  charmes  aux  ouvrages  de 
controverse  ;  mais  le  Plularque  d'A- 
myot  et  Montaigne  étaient  ses  auteurs 
favoris:  le  dernier  flattait  déjà  saus 
doute  son  penchant  au  scepticisme  ; 
tous  deux  communiquèrent  peut-être 
a  son  style  cette  allure  vive  et  fran- 
che, cette  liberté  d'expressions  et  jus- 
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5  qui  avait  paru  en  1 680,  et  re'pan- 
in  effroi  presque  universel ,  il  pu- 
,en  1 68?, ,  ses  Pensées  diverses  sur 
omète,  ouvrage  rempli  do  savoir  et 
igressions,  où  o'taicnt  agitées  mille 
itions  de  métaphysique,,  de  mo- 
,  de  théologie ,  d'histoire  et  de 
tique.  A  celte  première  production, 
éda  la  Critique  générale  de  Fhis- 
?  du  calvinisme  de  Maimbourg. 
ivre  fut  également  goûté  des  catho- 
es  et  des  protestants  ;  l'auteur  cri- 
é  en  parla  lui-même  avec  estime , 
est  en  l'admirant  qu'on  le  faisait 
er  à  Paris ,  par  la  main  du  bour- 
1.  Juricu  ayant  fait  paraître  à  son 
■  une  Réfutation  du  P.  Maint- 
rg ,    elle  n'eut  aucun  succès.  II 

fallut  pas  davantage  pour  allumer 
ireur  jalouse  de  cet  homme  dé- 
;  d'envie  et  d'orgueil.  On  a  pré- 
lu,  mais  sans  fondement,  que  la 
1e  de  Jurieu  contre  fiayle  venait 
:e  que  sa  femme  avait  pour  lui 
sentiment  tout  contraire.  Ccpen- 
t ,  fiayle  entreprit  un  ouvrage  pé- 
ique ,  sous  le  titre  de  Nouvelles 
a  république  des  lettres.  Ce  Jour- 

qu'il  prenait  autant  de  plaisir  a 
\  que  les  autres  en  avaient  à  le  lire, 
ittira  un  singulier  démêlé  avec  la 
?use  Christine,  reine  de  Suède.  En 
rant  dans  ses  Nouvelles  une  lettre 
te  de  Rome,  où  elle  condamnait 
persécutions  exercées  en  France 
re  les  protestants ,  il  avait  observé 
c'était  un  reste  de  protestantisme. 
x  lettres,  pleiues  de  hauteur  et  de 
îté,  lui  furent  écrites ,  à  ce  sujet, 
un  prétendu  serviteur  de  la  reiue  ; 
s  l'une,  on  lisait  ce  passage ,  qui 
voit  faire  songer  à  la  funeste  aven- 

de  Monaldeschi  :  a  Vous  pour- 
rt  vous  vanter'  d'être  le  seul  ail 
onde  qiû  l'eût  offensée  impuné- 
ent,  si  vous  n'aviez  pris  Je  p^^ 
!  la  justification.  »  Bayle  l'avaiv!^ 


BAY  607 

en  effet;  ses  excuses  satisfirent  telle- 
ment Christine ,  qu'elle  voulut ,  dès  ce 
moment,  entrer  en  correspondance 
avec  lui  pour  tous  les  objets  de  littéra- 
ture et  de  science.  Son  repos  fut  trou- 
blé bien  plus  cruellement  par  la  mort 
de  son  père  et  de  ses  deux  frères  ;  cet 
pertes  fort  rapprochées,  joiutes  à  la 
violence  toujours  croissante  des  me- 
sures employées  en  France  contre  les 
religionnaires,  lui  inspirèrent  le  Com- 
mentaire philosophique  sur  ces  part- 
ies de  t  Evangile  :  Contrains -les 
d'entrer.  Cet  ouvrage,  qu'il  ne  vou- 
lut pas  avouer,  n'est  digne  de  lui,  mi 
pour  le  style  qui  en  est  dur  et  embar- 
rassé ,  ni  pour  le  ton  qui  en  est  chagrin 
et  amer.  Dans  tous  ses  autres  écrits, 
il  s'exprima  sur  le  compte  de  la  France 
et  du  catholicisme ,  avec  une  modéra- 
tion que  les  hommes  fougueux  de  son 
parti  ne  manquèrent  pas  de  lui  repro- 
cher, et  dont  ses  ennemis  lui  firent  un 
crime.  Juricu ,  qui  avait  peut-être  re- 
connu Bayle  pour  l'auteur  du  Corn- 
ment  aire  philosophique ,  à  la  chaleur 
avec  laquelle  il  y  défendait  son  dogme 
favori,  qui  était  la  tolérance,  attaqua 
l'ouvrage  avec  fureur.  Sa  haine  n'at- 
tendait qu'un  prétexte  pour  éclater  ou- 
vertement contre  Bayle  lui-même?  il 
lui  fut  fourni  par  {'Avis  aux  réfugiés, 
ouvrage  où  les  protestants  sont  traites 
avec  peu  de  ménagement,  mais  que 
Bayle  désavoua  constamment,  et  qu'au* 
cune  preuve  n'autorise  à  lui  attribuer, 
bieu  qu'on  l'ait  inséré  dans  le  recueil 
de  ses  œuvres.  Non  seulement  Jurieu 
l'accusa  d'en  être  l'auteur,  mais  il  le 
représenta  encore  comme  Famé  d'une 
cabale  dévouée  aux  intérêts  de  la 
France,  contre  ceux  du  protestantisme 
et  des  puissances  liguées.  Dans  deux 
écrits ,  Bayle  repoussa  cette  double 
imputation  ;  mais  la  calomnie  fut  la 

S  lus  forte.  En  1693,  les  magistrats 
te  Rotterdam,  entraînés ,  ou  plutôt  iu- 
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Là  composition  de  sou  Dictionnaire 
historique  et  critùpie ,  qu'il  publia 
d'abord  en  i  vol.  in -fol. ,  1696.  La 
rage  de  Jurieu  n'était  pas  assouvie  ; 
njie  nouvelle  persécution  fut  suscitée 
par  lui  contre  ce  nouvel  ouvrage,  le 

Îircmier  auquel  Baylc  ait  mis  son  nom. 
*t  consistoire,  sur  lequel  il  n'avait  que 
trop  de  crédit ,  reprocha  à  l'auteur: 
i#.  de  s'être  permis  des  pensées  et  des 
expressions  obscènes  ;  a2°.  d'avoir  fait 
de  l'article  David ,  nue  espèce  de  dia- 
tribe contre  ce  roi;  5°.  non  seulement 
d'avoir  rapporte  tous  les  arguments 
des  manichéens,  mais  de  leur  en  avoir 
prêté  de  nouveaux ,  et  de  n'avoir  ré- 
futé ni  les  uns  ni  les  autres  ;  4°«  d'a- 
voir eu  le  même  tort,  relativement  à 
la  doctrine  du  pyrrhonisme ,  dans  l'ar- 
ticle consacré  au  chef  de  cette  secte  ; 
5°.  d'avoir  donné  des  louanges  outrées 
aux  athées  et  aux  épicuriens.  Outre 
ces  cinq  chefs  principaux ,  on  le  blâ- 
mait encore  d'avoir  pris  la  défense  de 
quelques  papes  attaqués  par  les  théo- 
logiens de  La  réforme.  Ce  seul  trait 
caractérise  Baylc  et  ses  adversaires.  Il 
promit  de  faire  disparaître  de  son  Die- 
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tt  de  son  estime  pour 
yle.  Bayle  était  tendre 
ir  ses  [tare uts  et  pour 
rommerce  était  facile  et 
uent  dans  son  scepti- 
irtait  la  contradiction , 
Faisait  essuyer  aux  au- 
nombreuses  querelles 
lenir ,  il  ne  fut  jamais 
on  amour  pour  la  paix 
«■fusa  d'entrer  dans  les 
use  des  dissensions  qui 
es  agitent.  Il  avait  de 
opinion  fort  modeste , 
a  reconnaissance  tous 
idonnail.  Parfaitement 
uc  se  laissa  tenter  par 
isions  de  fortune  qui  lui 
:  l'amitié  même  avait 
accepter  ses  moindres 
lasteté  et  d'une  tempe- 
preuve,  îl  ne  commit 
trouva  de  plaisir  que 
;  it  travailla  quatorze 
jusqu'à  quarante  ans, 
depuis  l'âge  de  vingt , 
lait  pas  d'avoir  eu  un 
;  loisir.  En  tout ,  son 
vie  furent  dignes  d'un 
ophe.  «Bayle, dit Vol- 
remicr  des  dialecticiens 

jphes  sceptiques 

îs  sont  forces 

e  seule 

li  soit  u 


]« 

■s  ouvrages 
ident  contre  la  religion 
mais  ses  plus  grands 
ouenl  que,  dans  ses  ar- 
■overse ,  il  n'y  a  pas  une 
li  ne  conduise  le  lecteur 
.  souvent  à  l'incredu- 
ora  parait  lui-même  au 
ibU  -  nuages  d*Ho- 
aleut ,  disait-il ,  est  de 
loutes  ;  mais  ce  ne  sont 
es.  >  Basnage  de  Beau- 
ton  continuateur  dans 
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la  rédaction  des  Nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres,  paraît  avoir  ex- 
pliqué très-bien  «e  scepticisme,  dont 
tes  uns  lui  savent  tant  de  gré,  et  que 
les  autres  lui  reprochent  si  foi  l  ;  ■  I,a 
»  plupart  des  théologiens ,  dit  ce  rri- 

■  lique,  lui  semblaient  trop  décisifs, 

■  et  il  aurait  souhaité  qu'on  ne  parlât 

■  que  dontcusemsnt  des  choses  doit- 
»  leuses.  Dans  cet  esprit,  il  se  faisait 
»  un  plaisir  malicieux  d'ébranler  leur 

■  assurance ,  et  dé  leur  montrer  que 

■  certaines  vérités,  qu'ils  regardent 
»  comme  évidentes ,  sont  environnée» 

■  et  obscurcies  de  tant  de  difficultés , 
»  qu'ils  feraient  quelquefois  plus  prit* 

•  dcmmcni  de  suspendre  leurs  déci- 

•  sions.  Il  avait  aussi  discuté  taut  dn 

>  faits  qui  ne  sont  point  révoques  (tt 
a  doute  par  le  commun  des  savants, 

•  et  qu'il  avait  reconnus  évidemment, 
«faux,  qu'il  se  défiait  de  tout,  et  n'a- 
it joutait  foi  aux  historiens  que  par 

•  provision ,  et  en  attendant  une  plus 
u  ample  instruction.  »— «  Dialecticien 
b  admirable  plus  que  profond  phito- 

>  sophe,  dît  encore  Voltaire,  il  ne  sa- 

•  vait  presque  rien  en  physique.  Il 

■  ignorait  les  découvertes  du  grand 

>  Newton ,  et  presque  tous  ses  articles 

■  philosophiques  supposent  ou  com- 

•  battent  un  cartésianisme  qui  ne  sub- 

>  sistc  plus.  »  Son  style  ,  naturel  et 
clair,  est  trop  souvent  diffus,  lâche, 
incorrect  et  familier  jusqu'à  la  trivia- 
lité. On  lui  a  reproché  justement  des 
termes  grossiers  et  obscènes;  il  n'y 
mettait  ni  intention ,  ni  plaisir  ;  ITcno- 
r.tncc  ou  l'oubli  des  bienséances  de  la 
société  en  était  la  seule  cause.  «  L'ex- 

■  trente  vivacité  de  son  esprit,  dit  La 

•  Harpe ,  s'accommodait  peu ,  et  il  en 

■  convient,  de  la  méthode  et  de  l'or- 

■  die.  Il  aimait  à  promener  son  itua- 

■  gination  sur  tous  les  objets,  sans  trop 

■  se  soucier  de  leur  liaison;  un  titre 
»  quelconque  lui  suffisait  pour  le  con- 

5» 
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cet  ouvrage  contînt  trop  de  noms  ob< 
airs ,  et  pas  assez  de  noms  célèbres 
mais  il  est  juste  (f  observer  qu'il  a  él 
entrepris  principalement  pour  recti 
fier  ou  suppléer  le  Dictionnaire  à 
Morérî.  La  ire.  édition  est  de  169^ 
%  vol.  in-fol. ;  la  ae. ,  de  1 70a ,  fut  aus 
faite  sous  les  yeux  de  Bayle.  La  3 
édition  ,  donnée  par  Prosper  Mai 
chaud ,  1720,  4  v°I*  in-fol. ,  est  1 
plus  belle.  On  la  recherche  pour  fép 
tre  dédicatoire  au  duc  d'Orléans ,  qi 
ne  se  trouve  que  dans  quelques  exen 
plaires,  et  pour  l'article  David ,  doi 
on  trouve  une  seconde  leçon  à  la  fi 
du  second  volume.  Mais  cet  article  Di 
irid  se  trouve  aussi  double  dans  1< 
éditions  de  1750,  4  T°l*  in-fol.;  d 
1 734  »  5  vol.  in-fol.  (  la  moins  estime 
de  celles  que  nous  citons ,  parce  qu'eli 
a  été  imprimée  a  Trévoux);  et  d 
174°)  4  v°l-  in-fol.  C'est  cette  dej 
mère  qui  est  recherchée  des  savants 
et  regardée  par  eux  comme  la  pli 
complète.  Il  existe  une  édition  in 

{ rimée  à  Baie,  1740,  4  vol.  în-fo 
[ne  édition  in -8°.  a  été,  dans  h 
derniers  temps,  commencée  à  Leipzij 
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pidques  ouvrages  de  Bayle 
dictionnaire  des  ouvrages 
'  et  pseudonymes  de  M,  Bar- 
toutefois  ne  parle  pas  de  la 
lue  volante,  Amst.,  1 700- 1 , 
îs  in- 1 2.  Cest  un  recueil  de 
;s  et  curieuses.  A— g— r. 
IY  (Anselme) ,  théologien 
u  1 8e.  siècle ,  est  auteur  de 

ouvrages,  parmi  lesquels 
i  suivants  :  I.  Grammaire 
f  sans  points  et  avec  des 
[.  Y  Ancien  Testament  en 
*t  en  hébreu,  avec  des  re- 
critiques et  grammaticales , 
8°.  ;  111.  Union  de  la  mu- 
le la  poésie  ;  IV.   Traité- 
sur  Vart  de  chanter  et  de 
'S    instruments  ;    V.     une 
tire  anglaise;  VI.  Institu- 
églements  et  Statuts  reli- 
ir  les  églises  juive  et  chré- 
l.  Bayky  mourut  en  1704* 
«y  ( Nicolas ) ,  est  auteur  d  un 
tire  très-estime  en  Angleterre, 
ê  réimprime  à  Londres  en 

un  gros  vol.  in-fbl.,  avec 
tires  et  des  additions  consi- 
,  par  J.  N.  Scott,  sous  le  titre 
ionnaire  étymologique  et 
l  de  la  langue  anglaise. 

X— s. 
.Y   (Louis),  prélat  anglais 
siècle,  né  à   Caermarthen, 

pays  de  Galles,   étudia  a 

et  fut  successivement  minis- 
resham  dans  le  comte'  de 
er,  vers  l'an  161 1,  chape- 
Jacques  Ier.,  et  évéque  de 
?n  1616.  Il  jouissait  d'une 
réputation  comme  prédica- 
is  il  est  encore  plus  célèbre 
mteur  d'un  livre  intitulé  :  la 
e  de  piété ,  réimprimé  pour 
inte-neuvième  fois  en  1734, 
raduit  en  langue  galloise  ,  et, 
î,  en  français.  Ce  livre  jouis* 
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sait  en  Angleterre  d'une  telle  réputa- 
tion, qu'un  prédicateur  se  plaignit  de 
ce  que,  parmi  le  peuple,  il  était  généra- 
lement considéré  comme  une  auto-' 
rite  égale  à  la  Bible»  On  a  cru  décou- 
vrir dans  cet  ouvrage  quelques  prin- 
cipes de  puritanisme ,  qui ,  singuliers 
sous  la  plume  d'un  évêque,  ont  fait 
soupçonner  Bayly  de  n'en  être  pas 
réellement  l'auteur;  mais  ce  soupçon 
paraît  dénué  de  fondement.  On  ignore 
pour  quel  motif  l'cvêquc  de  Bangor 
fut,  le  1 5  juillet  1621 ,  enferme  dans 
la  prison  nommée  Thefleet,  à  moins 
que  ce  ne  fût  pour  avoir  eu  peut-être 
quelque  part  aux  représentations  du 
parlement  contre  le  mariage  projeté 
du  prince  Henri  avec  l'infante  d'Es- 
pagne :  quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  sem- 
ble pas  que  sa  détention  ait  été  longue, 
ni  que  cette  affaire  ait  eu  pour  lui  au- 
cune suite.  H  mourut  en  i632.  X— s. 
BAYLY  (Thomas),  théologien 
anglais,  fils  du  précédent,  étudia  à 
l'université  de  Cambridge.  En  i644  > 
il  se  retira  à  Oxford  avec  les  ecclé- 
siastiques qui ,  pendant  la  guerre  ci- 
vile ,  suivirent  la  fortune  de  Charles  Ier. 
U  passa  ensuite  en  France,  et  revint 
en  Angleterre  un  an  après  la  mort  du 
roi;  mais  quelques  écrits  qu'il  publia 
ayant  alarmé  le  gouvernement,  il  fut 
arrêté  et  enfermé  dans  la  prison  de 
Newgate.  Etant  parvenu  à  recouvrer, 
sa  liberté,  il  se  réfugia  en  Hollande, 
où  il  se  déclara  catholique  romain,  et 
se  mit  à  déclamer  contre  la  doctrine 
protestante  ,  qu'il  avait  long  -  temps 
prêchée.  U  mourut,  dit-on,  en  Italie , 
dans  un  hôpital,  vers  l'année  1657. 
On  a  de  lui  une  prétendue   Confé- 
rence concernant  la  religion ,  entre 
Charles  Ier.  et  Henri,  marquis  de 
Worcestcr ,  au  château    de   Ra- 
glandy  en  1646;  un  traité  (en  fran- 
çais )  De  la  rébellion  des  sujets  en- 
vers leurs  rois,  Paris,  i653,  û>8% 
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savoir  :  I.  Lexypyreiœ  perpétue 
quœstionis  et  annexorum  solutio;  d 
nobilitate  facultatis  medicinœ,  Tu 
fin ,  1 5 1 i  ,  in  -  fol  ;  II.  De  medendl 
humant  corporis  malts  Enchiridion 
auod  vulgb,  Veni  mecum  vocant 
taie,  i563,  1578,  in -8°.,  Lyon 
i56i,in-ia,  Francfort,  1612,10-12 

G.  et  A. 
BAZ ARÀD ,  prince  d'origine  slave 
gui  régnait  sur  la  Valachie  en  1 33o 
est  le  premier  vayvode  de  cette  pro 
vince  sur  lequel  Fbîstoire  nous  aï 
transmis  quelques  détails.  Deux  sei 
gneurs,  vassaux  de  Charles  Robert 
roi  de  Hongrie,  espérant  s'empare; 
pour  leur  propre  compte  de  la  Vala 
chie ,  s'ils  pouvaient  en  chasser  Baza 
rad ,  engagèrent  Charles  à  l'attaquer 
Égaré  par  leurs  suggestions ,  le  ro 
rassembla  une  armée  nombreuse,  e 
vint  mettre  le  siège  devant  Severin 
La  conquête  de  cette  place  lui  ouvri 
le  pays  jusqu'à  la  mer  Noire.  Baza 
rad,  avant  de  recourir  aux  armes 
voulut  tenter  les  voies  de  la  négocia 
tion.  Il  fit  savoir  au  monarque  que 
s'il  consentait  è  se  retirer,  il  céderai 
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alors  fit  de  généreux  efforts  ; 
sépara,  des  autres  corps  en- 
ts,  se  bâtit  un  édifice  séparé, 
s  la  suite,  Bazin  prêta  à  la  corn- 
une  somme  fort  considérable 
ntinuer  ce  bâtiment  qui  ne  fut 
qu'en  1 477>  auquel  on  ajouta 
$  et  1 57 1 ,  et  qu'a  fait  abandon- 
el  édifice  qu'occupe  aujourd'hui 
té  actuelle.  G.  et  A, 

UN  (Gilles- Augustin),  mé- 
e  Strasbourg ,  né  à  Paris,  cor- 
lant  de  l'académie  des  scien- 
ounit  en  1754.  11  a  publié: 
mations  sur  les  plantes  et 
nalogie  avec  les  insectes  , 
urg,  I74i,in8\;  II.  Traité 
tecroissement  des  plantes , 
in-8\  ;  111.  Histoire  naturelle 
ùlles,  Paris,  f  744»  2  vol.  in- 
.  Abrège'  de  t  Histoire  des  m~ 
pour  servir  de  suite  à  celle 
•Ailes ,  Paris ,  1 748  et  suiv. ,  4 
1 1.  L'auteur  a  donné  la  forme 
ogue  a  son  ouvrage,  dont  le 
st  pris  entièrement  des  Me- 
de  Reaumur.  V.  Observations 
accroissement  du  corps  hii- 
1 7^1 ,  in  8°.;  VI.  Description 
tirants  magnétiques ,  1 7^5 , 
Quelques  personnes  lui  attri- 
e  Livre  jaune  (  Voy.  Boze  ). 
aité  sur  l'acier  d'Alsace , 
in-12,  est  du  frère  aîné  de 

D-P— s. 
IRE  (Claude),  né  en  1 764 , 
igociant  de  Dijon.  Il  voulut  d'à- 
«brasser  l'état  ecclésiastique; 
étant  fait  recevoir  avocat,  il  de- 
nmis  aux  archives  des  états  de 
gne.  Dès  le  commencement  de 
ution ,  il  s'en  montra  partisan 
é ,  et  fut  nommé  administrateur 
ict,  puis,  député  à  l'assemblée 
ive.  Ses  accusations  contre  la 
•eut  décerner  contre  lui ,  par  le 
■  paix.  Laiivière  ,  un  mandat 
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d'amener,  qui  coûta  la  vie  à  ce  magis- 
trat, lors  des  massacres  de  septembre 

1 792.  Bazire  devint  membre  de  la  con- 
vention ,  continua  ses  dénonciations , 
fut  membre  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, et  alla  en  mission  à  Lyon ,  où  il 
destitua  la  municipalité,  qu'il  rem- 
plaça par  des  partisans  de  Ghâlier.  Ea 

1 793,  il  s'opposa  à  la  proposition  d'o- 
bliger les  députés  à  rendre  compte  de 
leur  fortune.  Il  demanda  aussi  qu'on 
ne  mît  pas  hors  de  la  loi  les  prévenus 
qui  parviendraient  à  s'échapper,  et 
parla  contre  le  système  de  la  terreur* 
Devenu  suspect ,  il  essaya  en  vain  de 
regagner  la  confiance  de  eeux  dont  il 
avait  jusque  là  partagé  les  opinions.  Il 
fut  accusé  de  friponneries ,  d'intelli- 
gence avec  des  agioteurs ,  et  enveloppé 
dans  la  chute  du  prti  de  Danton:  il 
périt  sur  l'échafaud ,  le  5  avril  1 794 ,  à 
l'âge  de  trente  ans.  La  société  des  Cor- 
deliers  avait  provoqué  son  supplice,  en 
le  traitant  de  modéré,  et  quelques  dé- 
putés ûreut  des  efforts  inutiles  pour 
l'y  soustraire.  K. 

BAZ  l  US  (Jean  ) ,  évêquedeWexiet 
en  Suède,  né  en  i58i,  mort  en  1649? 
composa ,  par  ordre  du  gouvernement, 
une  Histoire  ecclésiastique  de  Suède , 
sous  le  titre  suivant  :  Invcntarium 
ecclesiœ  Sneco-Gothicorum ,  conti- 
nens  integram  Historiam  eccUsim 
Suecorum,  libris  F 1 1 1  descriptam 
usque  ad  annum  1643,  Lincopiae, 
1 64^ ,  in-4°.  Get  ouvrage  qui  a  du  mé- 
rite ,  surtout  pour  le  temps  ou  il  fut 
écrit ,  a  été  surpassé  depuis  par  ceux 
de  Claude  Arrnénius  Œrnhictur  et 
d'Olaiis  Celsius ,  sur  le  même  sujet. 
L'évêque  Barius  eut  trois  His ,  Jean , 
Eric  et  Benoît ,  qui  se  distinguèrent 

Sar  leur  mérite  et  leurs  talents.— Jxaw 
evint  archevêque  cTUpsal ,  et  publia 
Îuelques  ouvrages  theologiques.  — - 
taie  courut  la  carrière  militaire,  et  fut 
aiioblisou*  le  noindeLeionàielm.— 
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cour  au  auc  Jean  i  v  (  i  s&]  ).  ttazva 
len ,  bravant  les  périls  auxquels  l'ex 
posait  sa  desobéissance  ,  osa  contre 
venir  aux  ordres  de  son  maître,  donn 
à  la  voix  du  remords  le  temps  de  s 
faire  entendre ,  et  sauva  par  son  dé 
vouement,  sa  loyauté,  sa  prudence 
les  jours  du  connétable  de  Clisson ,  e 
Tlionneur  de  son  souverain.  (  Voy.  le 
articles  Clisson  et  Jean  IV,  dit  le  Con 
querant).  D.  N— l. 

BAZZàNI  (Mathieu)  ,  médecin 
secrétaire  et  ensuite  président  de  Tins 
titut  de  Bologne ,  naquit  en  cette  vill 
le  16  avril  i6«i4«  H  y  étudia  la  bota 
nique  et  la  médecine,  et  y  prit  ses  de 
grés  en  1698.  H  fut  nommé  à  un 
chaise  de  médecine,  qu'il  remplit  ave 
distinction.  Il  mourut  à  Bologne,  le  2< 
décembre.  1  j49«  Ce  savant  s'est  occup 
de  L'étude  des  plantes ,  mais  plus  ei 
médecin  qu'en  botaniste ,  et  seulemen 
sous  les  rapports  de  leurs  effets  phy 
siques  et  médicaux.  On  a  de  lui ,  dan, 
les  Commentaires  de  T Institut  d< 
Bologne ,  tome  H,  des  Expérience, 
sur  le  moyen  de  colorer  les  os  da 
animaux  y  en  leur  faisant  manger  d< 
la  racine  de  garance.  Il  a  nourri  bIu 
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itageux  il  un  eut  que  les  parent ,  qui  voulait  posséder  ses  bîeu. 

ssèdent  en  propre  du  ter-  Ayant     soutenu    avec     fermeté    u 

jlls  n'aient  que  des  biens  croyance  devant  les  juges, elle  futeon- 

?i  jusqu'où  doit  s'étendre  damnée  à  mort  et  étranglée  ea  prison. 

iété?s  în-8". ,  f]6ty-"]o;  Lucine  l'enterra  près  de  ses  frères, 

agriculture,  ou  Tenta-  dont  les  reliques,  ainsi  que  les  siennes, 

tes, proposées  par Béardé  furent  ensuite  transportées,  par  ordre 

i  vol.  in-8". ,  1 76g  ;  III.  du  pape  Léon ,  dans  une  église  que  ne 

sur  les  moyens  de  sup-  pontife  avait  fait  construire  sous  leur 

ipâts ,  avec  l'examen  de  invocation.  De  là  ,  elles  furent  traus- 

xience,  Amsterd.,  1770,  férées  dans  celle  de  Ste. -Marie -Ma- 

I  Félicité  publique,  con-  jeure,  et  l'Église  honore  ces  trois  mal- 
les paysans  cultivateurs  tyrs  le  21)  juillet.                   R— t. 

ipres  terres,  traduite  de  BÉATR1X,  comtesse  de  Toscane, 

ignoli,  Lausanne,  1770,  fille  de  Frédéric  ,  duc  de  la  Lorraine 

D — u — t.  supérieure,  mariée  en  io36  a  fioni- 

^0  (  Antoihe  ) ,  de  Bari,  face  III ,  marquis  ou  duc  de  Toscane. 

urne  de  Naples ,  y  naquit  Elle  fut  mire  de  la  fameuse  comtesse 

ihre  1570.  Il  entra  chez  M.uhilde,  qui  naquit  en  io46.  Demeu- 

dis-huitans,  y  enseigna  rée  veuve  en  io5a,  Beatrix  continua 

nt  les  belles-lettres  ,  mais  de  gouverner ,  comme  tutrice  de  ses 

Écriture-Sainte ,  s'adonna  enfants  ,  les  vastes  fiefs  de  Bonifaee, 

ïieurs années  à  la  predi-  qui  comprenaient,  avec  la  Toscane, 

jurut  à  Naples  le  7  jan-  un  tiers  de  la  Lombardie.  Elle  fut  ar- 

II  a  laissé  :  I.  plusieurs  rèiée  en  1  o55 ,  par  l'empereur  Henri 
nts  écrites  en  italien,  et  III,  irrité  de  ce  qu'elle  avait  epous* 
ics-unes  ont  été  impri-  en  secondes  noces  l'ennemi  de  ce  mo- 
i  lesquelles  on  distingue  narque  ,  Godtfroi-le- Barbu  ,  duc  de 
Sabino  vescovo  Caausi-  Lorraine.  Elle  recouvra  sa  liberté  deux 

■e  délia  ciità  ili  Bari,~Sn-  ans  après,  et  elle  continua  de  régner 

in-89.,  parce  qu'elle  est  conjointementavecsafille,lacamtesse 

liste  des  archevêques  de  Mathilde,  jusqu'au  18  avril  1076, 

mr  l'histoire  ecclésiastique  qu'elle  mourut,  au  moment  où  il  ne 

II.  la  Storia  délia  città  lui  aurait  plus  été  possible  de  demeu- 

ples.  i637,in-4°.  G — é.  rer  neutre,  comme  elle  l'avait  été  jgt- 

1 1 X  (  Ste.  ).  L'an  3o3  de  qu'alors  dans  la  fameuse  querelle  des 

a  m  la  persécution  de  Dio-  investitures.  —  lJEiiaix  ,   fille   de 

mplicectS.  Fauslin,  mar-  Renaud,  comte  de  Bourgogne,  épousa, 

décapités;  Beatrix,  leur  en  1 156,  l'empereur  Frédéric  l".,au- 

a  leurs  corps  du  Tibre  et  quel  elle  apporta  pour  dot  la  Bour- 

a  sépulture.  Pendant  sept  gogné  cis-juranc  et  la  Provence,  Elle 

arvintl  se  soustraire  aux  conduisit  en  Italie,  en  1  i5q,  l'armée 

ces  contre  cette  action  ,  avec  laquelle  Frédéric  fit  le  siège  de 

délit  par  les  édits,  en  de-  Crème.  Krantxiusaracontélc  premier, 

■liée  dans  la  maison  d'une  trois  siècles  après  la  mort  de  cette 

imée  Lucine;  mais  enfin  princesse,  qu'étant  venue  k  Milan,  le 

loncee  par  un  païen,  son  peuple  de  cette  ville,  récemment  nssrr- 
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l'époque  de  l'anivce  de  l'impératric 
en  Italie  la  démentent  d'avance.  EJ! 
mourut  à  Spire  eu  1 1 85.     S.  S — i. 
BiïATTIE  (James),  naquit  le  i 
novembre  1 755,  à  Laurcnctkirk  ,  ei 
Ecosse.  Son  père  était  simple  fermier 
ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  se  livrer  i 
un  goût  naturel  qu'il  se  sentait  pour  h 
poésie  :  on  conserve  encore  dans  s: 
f  imillc  quelques  pièces  de  vers  de  s; 
composition.  James  Reatlie  le  perdit  i 
l'âge  de  sept  ans ,  et  fut  laissé  sous  la 
protection  de  son  frère  aîné,  David 
jieattie.  Les  progrès  que  fit  James  dans 
l'école  de  Laurcncekirk  ,  et  la  réputa- 
tion qu'il  y  acquit  comme  poète ,  dé- 
terminèrent David ,  malgré  la  modi- 
cité de  sa  fortune,  à  conduire  son  frère, 
alors  Agé  de  quatorze  ans ,  à  Aberdeen , 
pour  le  mettre  à  portée  d'y  obtenir 
une  bourse  dans  l'université.  James  se 
présenta  au  concours  ouvert  au  col* 
lége  MareschaJ ,  obtint  la  première 
Jjourse,  et  demeura  quatre  ans  à  ce 
collège ,  dirigé  alors  par  le  savant  Tho- 
mas   Blackvell.   Ses   études  finies  , 
•Lcattic  prit  ses  degrés,  et  retourna,  âgé 
de  divhuit  ans ,  à  Laurcncekirk.  11  fut 
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ur  de  philosophie  au  collège 
tal  ;  mais  les  études  de  Beattie 

si  peu  tournées  vers  cette 
e  l'enseignement,  que,  la  pre- 
uuée ,  sans  les  manuscrits  de 
iécesseur ,  il  lui  aurait  été  dif- 
se  tirer  de  son  cours.  11  parait 
qu'excepté  quelques  sermons 
es  pendant  sou  séjour  à  For- 
ù  il  avait  suivi  les  études  de 
e  ,  les  seuls  morceaux  qu'il 
s  en  prose  .se  bornaient  a  la 
du  recueil  de  ses  poésies  et  à 
>  notes  de  sa  Traduction  de 
;  mais  la  nouvelle  carrière  qui 

à  lui  ayant  dirigé  ses  idées 

but  nouveau ,  il  en  fit  l'objet 
ses  efforts.  C'est  aussi  dans  la 
hie  morale  et  critique  que 
est  particulièrement  distingué. 
i ,  H  composa  sou  Essai  sur 
?  et  la  musique ,  ouvrage  très- 
et  traduit  en  français ,  Paris , 
-8\  ;  en  1 764 ,  son  Essai  sur 
les  ouvrages  déplais anterie, 
ï  temps  après ,  son  célèbre  Es* 
a  nature  et  V immutabilité  de 
? ,  ouvrage  qui  établit  sarépu- 
t  auquel  les  circonstances  don- 
d  grand  intérêt  en  Angleterre 
it  en  Ecosse  ,  où  les  écrits  de 
et  plus  récemment  ceux  de 
ivaient  tourné  les  esprits  vers 
ssions  philosophiques.  L'ou- 
.  Beattie  était  dirigé  contre  la 

de  Locke,  des  sensations, 
nique  de  nos  idées ,  et  contre 
isme  de  Hume.  Il  distingue 
Traité  deux  sortes  de  vérités  : 
que  nous  recevons  d'une  ma- 
uiiive,  c'est-à-dire,  sans  avoir 
aucune  preuve ,  au  moyen  de 
ultc  qu'ont  tous  les  hommes 
jppes  de  certaines  vérités  in- 
>lcs,  et  qu'il  appelle  le  sens 
*  La.  seconde  classe  est  celle 
es  qui  entrent  dan&  notre  es* 
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prit  an  moyen  des  preuves;  celles-là 
sont  du  domaine  de  la  raison;  mais 
tout  raisonnement  aboutissant  à  on 
premier  principe ,  nous  ramène  à  l'in- 
tuition ,  qui  est  la  source  première  de 
nos  connaissances.  Telle  est  la  doctrine 
de  Beattie  :  elle  avait  été  mise  au  jour 
quelques  années  auparavant  par  le 
docteur  Reid ,  également  professeur  à 
Aberdcen ,  dans  ses  Recherches  sur 
l'esprit  humain  (  Inquiry  into  hu» 
mon  mind  )  ;  mais  on  n'y  avait  fait 
que  peu  d'attention.  L'ouvrage  de 
Beattie,  écrit  avec  chaleur,  et  même 
avec  une  véhémence  quelquefois  deV 
clamatoire ,  et  plus  polémique  que  phi? 
losophique ,  fit  au  contraire  un  grand 
effet,  d'abord  en  Ecosse,  et  bientôt 
après  en  Angleterre,  où  son  poème  da 
Minslrel  (  le  Ménestrel,  ou  les  Pro- 
grès du  génie  )  obtint  un  tiès  -  grand 
succès ,  et  attira  plus  particulièrement 
sur  lui  l'attention  du  public  Ce  poème, 
le  meilleur  de  ses  ouvrages  de  poésie, 
fut  composé  en  1768,  et  public,  du 
moins  quanta  la  première  partie,  en 
1 7  7 1 .  Cette  même  année ,  Beattie  alla 
pour  la  première  fois  à  Londres ,  011  il 
fut  accueilli  avec  distinction  par  lord 
Littlcton ,  le  docteur  Johnson ,  M% 
Burkc,  MMa  Montague,  etc.;  il  jouit 
dans  cette  ville  de  tous  les  agrément» 
que  lui  pouvait  procurer  sa  réputation, 
parvenue  alors  à  son  plus  haut  période* 
11  y  revint  en  1 773,  et  fut  alors  pré- 
senté au  roi,  qui  lui  accorda  une  pen- 
sion. En  1 776,  il  publia  à  Edimbourg 
une  seconde  édition  de  son  Essai 
sur  l'immutabilité  de  la  vérité,  ac- 
compagné de  Y  Essai  sur  la  poésie 
et  la  musique,  de  V Essai  sur  le 
rire ,  et  d'un  Essai  sur  futilité  des 
études  classiques.  En  1777,  il  donna 
un  Essai  sur  la  mémoire  et  Vimagi* 
nation,  faisant  partie  de  ses  cours  de 
philosophie  à  Aberdeen.  En  177ÇK  U) 
publia,  à  l'usage  des  classes,  une  &(• 


Uet  ouvrage  très-estime  est  nu  résumé 
de  ses  leçons  à  l'université  d'Aber- 
deen  :  il  avait  eu  d'aburd  le  projet  de  le 
publier  en  latin ,  et  on  en  a  retrouvé 
dans  ses  papiers  une  grande  partie 
écrite  en  cette  langue,  qu'il  maniait 
avec  élégance  et  facilité.  En  1 790 ,  il 
publia  à  Edimbourg  les  Œuvres  pos- 
thumes d'Addisôn  ,  en  4  vol. ,  avec 
*  une  préface  de  l'éditeur.  Beatlie  s'était 
marié  en  1 766  ;  il  avait  eu  de  ce  ma- 
riage deux  fils  de  la  plus  belle  espé- 
rance :  il  perdit  l'un  en  1 790 ,  à  f  âge 
de  vingt-deux  ans,  et  le  second  en  17  96, 
à  l'âge  de  quinze  ans.  Ces  deux  pertes 
le  plongèrent  dans  une  douleur  qui 
altéra  sa  santé ,  naturellement  délicate . 
N'étant  plus  obligé  de  vaquer  aux  de- 
voirs de  sa  place ,  à  laquelle  il  s'était 
fait  nommer  un  substitut  après  la  mort 
de  son  second  fils ,  il  se  retira  entière- 
■  1  ment  du  monde  ;  il  se  refusa  même  à  la 

société  de  ses  amis;  les  trois  dernières 
années  de  sa  vie,  il  ne  sortit  point  de 
sa  chambre ,  et  presque  pas  de  son  lit, 
Il  mourut  le  8  août  1 80Ï.  Ce  qu'on  re- 
marque surtout  dans  ses  écrits  philoso- 
phiques, est  la  clarté,  une  grande  pé- 

tiplratinn    nluc  An  cuhtilitf»  nnn  Am  rtrn- 
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alite  de  poète  français  et 
il  n'a  public  en  français 
die  dont  nous  venons  de 
y  a  bien  de  l'apparence 
s  latins  n'ont  jamais  été 
W— s. 

:AII!EDlPt6UlLI.0K 

,  issu  d'une  ancienne  fa- 
rbonnais,  naquit  en  i  5  i.j 
de  Creste  dans  celte  pro- 
]it  qu'il  avait  été  préêep- 
inal  Charles  de  Lorraine; 
Linal  nia  le  fait  au  concile 
en  présence  de  Beaucaire 

lu)  fut  néanmoins  cons-- 
jché ,  et  ce  fat  même  en 
le  le  cardinal  se  démit  de 
Metz.  Beaucaire  le  suivit 
le  Trente,  où  il  se  fit  re- 
ir  la  liberté  de  ses  opi- 
le  discours  qu'il  prononça 
illc  de  Dreux ,  il  ne  crai- 
représenter  aux  Pères  que, 
aient  pas  céder  leurs  in- 
innels  à  ceux  de  la  reli- 
ne  parlaient  que  par  com- 
.'ils  se  conduisaient  par  des 
s,  le  concile  serait  plusnui- 
antageux  à  l'Église.  Il  y 
;ment,  contre  les  ultra  mon- 
tes évéques  reçoivent  leur 

Dieu  immédiatement ,  et 
mt  pas  les  simples  délégués 
afin  comme,  après  de  ton- 
tes ,  on  était  très-embar- 
la  rédaction  du  décret  sur 
:s  clandestins ,  ce  fut  lui 
t  le  monde  d'accord ,  es  le 
:l  qu'il  est  aujourd'hui  dans 
lu  concile.  Le  discours  de 
sur  la  bataille  de  Dreux , 
'abord  k  Brcscia,  i565, 
té  réimprimé  avec  son  Re- 
icarun  eammentaria ,  et 
;c  les  Actes  du  concile 
t ,  Louvain  ,  1 567  ,  in- 
ifaubles  que  les  calvinistes 
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excitèrent  dans  la  ville  de  Metz  , 
d'où  les  chanoines  avalent  été  obligés 
de  sortir,  portèrent  Beaucaire  à  se 
démettre  en  1 568  de  son  évêché ,  en 
faveur  de  Louis ,  cardinal  de  Guise. 
Il  se  retira  au  château  de  Creste , 
et  s'y  livra  entièrement  à  l'étude  et 
à  la  pratique  des  vertus  sacerdotales, 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  14  fé- 
vrier i5gi.  Il  avait  composé  dans  sa 
retraite  une  Histoire  de  son  temps, 
sans  avoir  dessein  de  la'  faire  impri- 
mer, de  peur  de  choquer  des  per- 
sonnages puissants  qui  n'y  étaient 
pas  peints  en  beau.  Philippe  Dinet, 
sieur  de  St.-Romain,  l'ayant  décou- 
verte au  château  de  Creste,  la  publia 
à  Lyon  en  i6j.!>,  en  un  vol.  in-fol., 
sous  ce  titre  :  Berum  GàtUcanim 
commentaria  ab  anno  1  -46 1  ad  an- 
num  1 58o  ;  elle  ne  va  cependant 
que  jusqu'en  1567  ,  quoiqu'il  y  ait 
dans  l'éloge  de  l'auteur  et  dans  le 
privilège,  comme  dans  le  litre , 
qu'elle  s'étend  jusqu'en  1 58c*  ;  le  style 
en  est  un  peu  diffus  ,  mais  élégant; 
elle  contient  des  faits  curieux  ;  la 
chaleur  avec  laquelle  l'auteur  y  dé- 
fend les  Guises  ne  va  pas  jusqu'à  lui 
faire  altérer  les  faits  essentiels.  On  a 
encore  de  Beaucaire  un  traité  De  in~ 
fantium  in  matrum  uterU  sanctifi- 
catione,  Paris,  i565,  j 567,  in-o". 
II  y  réfute  cette  assertion  des  cal- 
vinistes, que  les  enfants  des  fidèles 
sont  sanctifiés  dans  le  ventre  de 
leur  mère ,  et  que ,  s'ils  meurent 
avant  que  de  voir  le  jour,  et  par 
conséquent  sans  avoir  pu  recevoir  la 
baptême,  ils  sont  sauvés.  On  a  en- 
core du  même  auteur  des  vers  latins 
qu'on  trouve  dans  les  Delicim  poë- 
tarum  Callorum  ithutrium.  T — a. 

BEAUCHAMP  (Joseph),  astro- 
nome, né  à  Vesoul,  le  iç)  juin  175a. 
Set  parents  le  destinaient  à  l'état  eeclé- 
ûttlique,  et,  pour  leur  obéir,  il  cuira 
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son  grand-vicaire;  et  tieauchamp  par- 
tit, en  1781,  pour  aller  remplir  ces 
fonctions.  Son  voyage  ne  fut  point 
inutile  à  l'astronomie.  H  observa,  à 
Bagdhâd ,  un  passage  de  Mercure 
sur  le  soltil ,  et ,  pendant  dix  années 
qu'il  demeura  dans  le  Levant ,  il 
fit  des  observations  extrêmement  im- 
portantes. Il  les  envoyait  à  Lalande , 
qui  les  publiait  dans  le  Journal  des 
Savants  ,  et  qui  en  a  profité  quel- 
quefois, en  rendant  toute  justice  a 
son  élève.  Au  mois  de  janvier  1 784 , 
il  alla  à  Bassora  et  au  golfe  Persiquc, 

.,  et  envoya  à  Lalande  une  carte  du 

cours  du  Tygre  et  de  l'Euphrate ,  de- 

*'  pois  Diarbckir  jusqu'à  Bassora ,  c'est* 

à-dire,  sur  trois  cents  lieues  de  lon- 
gueur. Il  fit  une  carte  de  la  Babylonic, 
et  donna  à  l'abbé  Barthélémy  des  des- 
sins de  monuments ,  d'inscriptions 
.  1  et  de  médailles  de  l'ancienne  Baby- 

lone ,  ainsi  que  des  manuscrits  arabes. 
En  1 787 ,  il  visita  la  mer  Caspienne, 
pour  en  déterminer  la  situation.  Il 
revint  en  France  en  1 790  ,  et  il 
demeura  dans  sa  famille  jusqu'en 
1 795 ,  époque  où  il  fut  nommé  consul 
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),  littérateur,  né  à  Paris , 
-availla  dans  sa  jeunesse 
■teins  théâtres  de  la  capi- 
eprésenter,  en  17.11,  la 
comédie  en  un  acte,  qui 
s  ;  et ,  dans  l'espace  de  dix 
a  successivement:  le  Ja- 
■piin  amoureux  par  en- 
;  le  Portrait;  leParvenu, 
■ge  rompu;  les  Effets  du 
>%ants  réunis;  le  Bracelet; 
aie,  et  la  Fausse iacons- 
liiïérentcs  pièces ,  presque 
llies  dans  leur  nouveauté, 
tdc  tous  les  ouvrages  raé- 
;s  sont  tombées  dans  le 
d  oubli.  Beauchamps  lit 
l  1  ^35  ,  ses  Recherches 
tires  de  France,  Paris, 
vol.  in-8".  On  lit  avec  m- 
K-rtations  sur  l'origine  et 
de  fart  dramatique  en 
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manière  servile,  Lacroit- 
Duverdier;  et,  pour  1rs 
rapprochés,  les  Galettes 
i  la  vérité,  l'auteur  lui 
.■gardait  son  ouvrage  que 
ssai  qui  a  pu  donner  l'idée 
ont  paru  depuis.  (  foy. 
I  La  Vallieue  ).  On  a 
auch.iraps;!.  Funeztine, 
:  ingénieux,  1737,  in-12 
imprimé  dans  le  3i*.  vo- 
tbinet  des  Fées;  II.  les 
Téloise  et  iSAbailard , 
vers  français  ,   Paris, 

e  et  pâle  copie  ;  III.  Les 
'imèneetd  Isménias, to~ 
,  ou  plutôt  imité, du  grec 
: ,  auteur  qu'il  ne  faut  pas 
vec  l'évêque  de  Thessalo- 
érae  nom ,  qui  a  laissé  un 
eestinié  sur  Homère.  L  ou- 
auebamps  fut  imprime  i 


111-8  '. ,  et  il  a  élé  réimprimé,  dans  la 
même  ville ,  en  1 797  ,  in-40.  ;  la  se- 
conde édition  est  ornée  de  figures  ea- 
luminérs.  IV.  Imitation  du  ronuut 
grec  { les  Amours  de  Rhodana  et  de 
Dosielis)  Th.  de  Prodrome ,  Paris, 
174a,  in-8°.  Cette  imitation  diffère 
d'une  traduction  qui  parut  la  même  an- 
née, P.iris,  in-i  1,  et  dont  l'auteur  est 
resté  jusqu'ici  inconnu.  Enfin  on  aflri- 
bufàBcaucbampsunromansotadique, 
cfu'il  a  constamment  et  inutilement  dé- 
savoué :c'est  V  Histoire  du  prince  dp- 
prius,  extraite  des  fastes  du  monde , 
depuis  sa  création ,  manuscrit  per- 
san, trouvé  dans  la  bibliothèque  dm 
roi  de  Perse,  traduit  par  mesure 
Esprit ,  gentilhomme  provençal  , 
Constanti nople  ,  la  présente  année 
(  1718),  in-i  j.  On  trouve  dans  quel- 
ques exemplaires  de  ce  livre ,  qui  a  en 
plusieurs  éditions ,  une  table  explica- 
tive donnant  les  noms  indécents  (te* 
anagrammes  employées  par  l'auteur. 
Beauchamps  mourut,  à  Paris,  le  t% 
mars  1761,  âgé  de  soixante-douee  ans. 

BEAUCHATEAU  (Fb*i.çois-Ma- 
TïiiEu  (jiàstelet  de),  ué  à  Paris  le 
8  mai  i6/}5,  d'un  comédien.  Des 
l'âge  de  sept  ans,  il  parlait  plusieurs 
l.mgues  ,  possédait  l'intelligence  de 
tous  les  termes  de  la  philosophie, 
avait  terminé  un  cours  de  géogra- 
pbie  et  d'histoire,  et  composait  des 
vers  français  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. La  reine,  mère  de  Louis  XIV, 
la  reine  de  Suède,  Christine,  lei 
ministres  et  les  plus  grands  seigneurs , 
sur  le  bruit  de  sa  réputation  ,  dési- 
rèrent voir  ce  petit  prodige.  Le  jeune 
Beauchâteau  fut  amené  à  la  cour.  On 
renferma  dans  un  cabinet,  après  lia 
avoir  donné  un  snjet  sur  lequel  il  de- 
vait faire  des  vers,  et  il  se  lira  de 
cette  épreuve  d'une  manière  surpre- 
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passa  en  Angleterre  avec  un  ecclé- 
siastique apostat.  Croinwel  accueillit 
avec  distinction  le  jeune  poète ,  et 
chercha  par  ses  bienfaits  à  le  retenir  à 
Londres;  mais  ce  fut  inutilement.  Il 
quitta  l'Angleterre  vers  1661,  pour  se 
rendre  en  Perse  avec  son  premier 
compagnon  de  voyage,  qui  y  était  en- 
voyé comme  missionnaire.  On  ignore 
ce  qu'il  est  devenu  depuis  cette  épo- 
que. W— s. 

BEAUCHATEAU  (Hippolyte 
Chastelet de),  frère  du  précédent , 
était  né ,  comme  lui,  avec  beaucoup 
de  talents  naturels.  Il  entra ,  en  1 666, 
dans  la  congrégation  des  Pères  de  la 
Doctrine  chrétienne, y  professa  pen- 
dant quelque  temps  les  humanités 
avec  succès,  et  se  fit  ensuite  une  ré- 
putation comme  prédicateur.  Les  ap- 
plaudissements qu'il  reçut  lui  tour- 
nèrent la  tête  ;  plein  de  projets  ambi- 
tieux et  chimériques ,  il  quitta  sa  con- 
grégation en  1672;  mais  son  incons- 
tance et  sa  vanité  lui  ayant  fait  per- 
dre ses  amis  et  ses  protecteurs,  il  fei- 
gnit de  se  repentir  de  sa  conduite ,  se 
retira  au  monastère  de  la  Trappe,  en 
sortit  peu  de  temns  après .  et  nasai 
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I  peut  se  prendre  dans  Lorme ,  les  Eloges  de  Jacques  et 

aoçaise  ;  mais  quelque-  Pierre  Sarrasin ,  et  des  Bemarques 

i  confondu  les  locutions  sur  la  collège  de  Pïoyon  ;  H.  Histoire 

avec  les  gallicismes.  des  hommes  illustres  de  Noyon;  il 

A.  S — T.  avait   pour  collaborateur  Cl.  Seiilla; 

JS1N  (Christophe- Jeah-  III.  Notice  des  ouvrages  de  Charles 

c'a  Noyon,  vint  de  bonne  du  Moulin;  IV .  Eloge  de  Jean-Bap-. 

> ,  et  fut  reçu  avocat  au  liste  Natté;  V.  Eloge  de  Loiseau  da 

n  i  7  5 1 .  Ses  talents  com-  MauUon;  VI.  fie  tfc  Aucun  ,  de*' 

jlte  lui  donnèrent  assez  œuvres  duquel  il  se  proposait  dedonr 

ir  former  un  cabinet  nom-  ne  r  une  édition  complète;  Vil.  Eloge 

niant,  par  les  manuscrits  de  M"'.  Beaucousin ,  sa  mère. 

^semblés  et  par  ceux  qu'il  A.  B— t. 

es.  L'un  de  ces  derniers ,  BE  ALTFREMONT.  (  Foy.  Biur- 

ssements  d'un  Juriscon-  frïmout. 

t  fournir  plus  de  quinze  BEAUFILS  (GciLi.itME  ),  je'suite, 

°. ,  allait  êlre  livre'  à  I'îm-  né  à  St.-Flour,  le  5  février  1674 ,  eut 

«rue  h  révolution  reiiver-  pendant  sa  vie  la  réputation  d  un  boa 

je  lui  en  ôta  les  moyens,  prédicateur  ;  mais  comme  il  devait  en 

u'il  en  eut  le  conduisit  au  partie  celte  réputation  à  son  débit,  elle 

1 798 ,  a  l'âge  d'environ  ne  s'est  pas  soutenue  après  sa  mort: 
:  ans,  au  moment  où  il  al-  On  a  du  P.  BeauGIs  des  Oraisons  fu- 
i  meilleur  sort.  Il  apprit,  nèbres ,  parmi  lesquelles  on  distingue 
1  mort ,  qu'il  venait  d'être  celles  de  M',  de  la  Berchère ,  arene- 
ioibècaîre  du  directoire  véquedeNarbonne,  deM.deColbert, 
11e  son  cabinet  devait  être  archevêque  de  Toulouse,  et  du  dan- 
la  bibliothèque  confiée  A  phin ,  fils  de  Louis  XIV  ;  la  Vie  dé 
insidéré  dans  son  état ,  il  M"',  de  Lesionac  ,  fondatrice  de 
'é  tous  les  instants  qu'il  tordre  des  religieuses  de  Notre- 
érober,  a  sa  passion  pour  Dame,  17^1,  in-12;  celle  de  M"™. 
bie  et  l'histoire  littéraire,  de  Chantai ,  première  supérieure 
avait  fourni  beaucoup  de  des  religieuses  de  la  Visitation,  et 
la  nouvelle  édition  de  la  enfin  des  Lettres  sur  la  manière  de 
t  historique  de  ta  France,  gouperner  les  maisons  religieuses, 
ression  de  cet  ouvrage,  il  Paris,  1750, in-12.  Le  P.  Beaufils 

son  exemplaire  un  grand  mourut  à  Toulouse ,  le  5o  décembre 

«rrections,  d'autant  plus  1757  ,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 

il  avait  les  ouvrages  sous  W — s. 

1  n'a  rien  fait  imprimer  BEAUFORT  (Henbi),  frère  de 

Voici  la  liste  de  ses  ma-  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  fut  éri- 

niis,  d'après  la  Bibliothè-  que  de  Lincoln,  ensuite  éveque  de 

ue  de  la  France  :  I.  His-  Winchester,  chancelier  d'Angleterre, 

yon  et  du  Noyonnais,  et  ambassadeur  en  France.  En  i/iifi, 

sles  Fies  de  Jean  d' 'Ar-  il  fut  (ait  cardinal,  et  nommé,  quelque 

mventure  de  Foureroy,  temps  après,  légat  en  Allemagne  par 

lecomte,  de  Nicolas  de  le  pape  Martin  V,  qui  faisait  publier 

Histoire  4e  Philibert  de  dans  ce  pays  la  croisade  contre  lea 
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élève  et  son  petit  neveu ,  que  le  duc 
de  Bed forci  avait  amené  eu  France , 
dans  le  dessein  de  donner  une  forte 
idée  du  pouvoir  des  Anglais,  par  l'é- 
clat de  cette  cérémonie.  C'était  un  pré- 
fet ambitieux  et  violent;  les  derniers 
instants  de  sa  vie ,  décrits  par  Shakes- 
«  peare,  dans  la  2e.  partie  de  la  tragé- 

die de  Henri  FI  (  ac.  III,  se.  III), 
forment  un  portrait  d'après  nature. 
Le  cardinal,  livré  aux  remords  d'a- 
voir fait  assassiner  son  neveu  ,  le  duc 
de  Glocester ,  a  perdu  la  raison  et 
veut  s'empoisonner.  Il  excite  la  pitié 
du  roi  et  d'un  autre  personnage ,  qui 
augurent  mal  de  la  vie  d'un  homme 
frappé  d'un  pareil  genre  de  mort.  11 
mourut  à  Winchester,  en  i447>  s*x 
semaines  après  le  meurtre  de  son  ne- 
veu. Une  tache  encore  ineffaçable  à 
sa  mémoire,  est  d'avoir  siégé  dans 
.\  l'infâme  tribunal  qui  condamna  au 

bûcher  la  pucelle  d'Orléans.  B— n  j*. 
BEAUFORT  (Mahguerite),  fille 
de  Jean  Beaufbrt,  duc  de  Sommerset, 
naquit  en  i44*  >  &  Bletshoe,  dans  le 
comté  de  Bcdford.  Recherchée  en  ma- 
riage par  plusieurs  personnages  d'un 

ran<r  îlluctro      aIIa  «£»\r»i*e««      \  VAn*  #1* 
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iété  de  Marguerite  avait 
irée  que  sincère,  elle  eût 
rssus  de  son  siècle  ct.de 
n  lui  attribue  quelques 
itre  autres  le  Miroir  de 
•esse ,  traduit  sur  une  tra- 
aise  du  Spéculum  aureum 
,  publié  par  Et.  Pynson, 
4".,  et  la  traduction  du 
'Imitation  de  la  Fie  de 
imprimée  à  la  suite  de  la 
:s  trois  premiers  livres  de 
par  le  docteur  Atkinson. 

S  -p. 
RT  (  Fhahçois  de  Vzk- 
>E),filsdeCésardeVen- 
lit  à  Paris,  en  1616,  el 

I  de  duc  de  Beaufort  dès 
jt  ans.  Il  se  distingua  par 

la  bataille  d'Avein  en 
;iéges  de  Corbie  en  1 656 ,  • 
1 163(),  d'Arrascn  1640. 
iche ,  devenue  régente  en 
>nna  toute  sa  confiance.  11 
itruit  de  l'intérêt  que  pre- 
iucessc  à  la  conspiration 
rs ,  contre  le  cardinal ,  il 
iuemeut  sollicité  de  faire 

II  compromissent  la  reine, 
it  retiré  en  Angleterre  avec 
son  retour ,  après  la  mort 
1 ,  la  reine  le  reçut  avec 
inde  distinction  ,  et  dit 
ut  ',  eu  parlant  de  lui  : 
plus  honnête  homme  de 
>  Elle  lui  donna  même ,  la 

mort  de  Louis  XIII,  la 
;  'marque  d'estime  :  crai- 
de  faux  bruits,  que  le  duc 
11  le  prince  de  Conde  ne 
ver  le  dauphin  et  le  duc 
;s  que  le  roi  aurait  tes  yeux 
ne  d'Autriche  fil  venir  le 
ifort ,  lui  remît  ses  fils  en- 
s  ,  en  présence  de  toute  la 
-donna  aux  troupes  de  lui 
x  à  elle-  même.  Il  ne  tarda 
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pas  à  vouloir  dominer  et  à  se  rendre 
incommode.  Etant  entré  dans  la  cabale 
des  importants,  il  prit  parti  pour  la 
duchesse  de  Montbatoh  ,  qu'il  aimait 
avec  passion ,  contre  la  duchesse  de 
Longueville ,  sœur  du  grand  Coudé;  il 
brava  ouvertement  le  cardinal  Mata- 
rin  ;  sans  jugement ,  sans  politesse',  il 
manquait  de  respect  a  la  régente  elle- 
même,  lui  tournant  le  dos  quand  elle 
lut  parlait,  ou  ne  lui  répondant  quo 
par  des  sarcasmes.  Anne  d'Autriche , 
quoique  naturellement  indulgente  , 
craignit  enfin  que,  dans  sa  folie,  le  duc 
de  Beaufort  ne  se  portât  à  des  vïoleu  • 
ces,  et  le  fit  renfermer  au  château  de 
Vin  tenues,  iWs  la  même  année  [645. 
Il  se  sauva  de  prison  en  1649.  Ce  fut 
en  souvenir  de  son  adresse,  que  le 
prince  de  Coudé ,  arrête'  a  son  tour, 
répondit  à  quelqu'un  qui  lui  offrait  l'I- 
mitation de  /.-  C.  pour  charmer  l'en- 
nui de  sa  captivité  :  a  Non,  non,  l'i- 
d  initation  de  M',  de  Beaufort!  ■  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  brave  des  braves  ,  le 
gardien  du  trône ,  le  protecteur  de  la 
régente,  se  réunit  à  la  faction  appe- 
lée la  fronde,  qui  vint  troubler  les 
beaux  jours  de  la  régence.  Le  duc 
de  beaufort  se  joignit  au  prince  de 
Conli  ,  aux  ducs  de  T  ihmjh  ifflb  , 
d'Klbenf,  de  Bouillon,  au  maréchal  de 
la  Motltc  ,  au  fameux  coadjutcur  de 
Betz,  au  parlement  de  Paris;  il  devint 
l'idole  de  la  populace ,  et  fut  proclamé 
le  roi  des  halles.  Il  alla  se  loger  dans 
la  rue  QuMicampoix ,  rue  qu'il  rendit 
déjà"  célèbre  dès  1649,  et  qui  le  devint 
davantage  en  1720.  Il  se  fit  marguil- 
lier  de  M.-Nicolas-des-Chainps,  pour 
être  à  la  proximité  du  centre  de  son 
royaume.  Leduc  avait  le  langage  et  les 
manières  de  la  populace.  Né  avec  toutes 
les  qualités  du  corps  et  de  l'esprit  qui 

S  en vent  charmer  le  peuple,  le  duc 
e  Beaufort  avait  des  manières  pins 
grossières  que  populaires  ;  sa  mine 
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fronde,  que  les  esprits  se  rapprochaîen 
de  la  soumission ,  il  demanda  un  jou 
au  président  Bellièvrc  s'il  ne  change 
rait  pas  la  face  des  affaires  on  donnait 
uu  soufflet  au  duc  d'Elbeuf:  «  Jen 
»  crois  pas ,  lui  dit  gravement  le  ma 
»  gistrat ,  que  cela  puisse  changer  au 
»  tre  chose  que  la  face  du  duc  d'El 
»  beuf.  »  Cependant  le  duc  de  Beau 
fort ,  si  facile  à  porter  aux  dernière 
extrémités,  ne  se  fit  pas  autant  prie 
pour  la  paix,  que  Mazarin  ne  lavai 
craint  :  il  ne  résista  que  faiblement  au: 
propositions  de  la  cour.  U  se  soumit 
sur  des  promesses  vagues ,  qui  ne  fu 
rent  jamais  exécutées.  Lorsqu'on  1 65: 
le  prince  de  Gondé  commença  la  goerr< 
civile ,  le  duc  de  Beaufort  fut  son  lieu 
tenant,  ainsi  que  son  beau-frère,  le  dm 
de  Nemours.  Ces  deux  princes  ne  pu 
rent  s'accorder,  et  leurs  querelles  s< 
changèrent  en  animosité  si  ouverte 

Îrîls  se  battirent  en  duel,  et  le  dm 
e  Beaufort  tua  son  beau-frère  d'ui 
coup  de  pistolet  :  le  combat  eut  lieu 
en  i65?,  a  Paris,  derrière  l'hôtel  d< 
Vendôme,  dans  l'endroit  où  est  au- 
jourd'hui le  marché   aux  chevaux 
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■rons  qu'il  fui  factieux,  ne 
■s  bévues  que  par  ses  sot- 

ORT  (Louis  de),  do  la 
le  de  Londres ,  morl  à 
en  179a,  avait  étéquel- 
;ouvcrueur  du  prince  de 
.omg.Ona  de  lui:  \,Dis- 
r  l'incertitude  des  cinq 
ècles  de  l'histoire  ro- 
8,  in-8'-,  réimprimée  en 
I.  in- 12;  H.  Histoire  de 
nanicas,  17*1,  in-ia; 
blique  romaine ,  ou  Pian 
ancien  gouvernement  de 
î,ivol.in-4".;  1767,6 
le!  ouvrage,  le  meilleur  de 
justement  estimé  :  il  est, 
ne  du  gouvernement ,  ce 
|uieu  est  pour  les  causes 
ilitiques,  cl  Vertot,  Houke 
,  pour  la  partie  histori- 
ée de  M.  A.  Adrien  de 
Gouvernement  de  ta  rc- 
naine,  Hambourg,  179(1, 
. ,  n'a  pas  fait  oublier  ce- 
Tort.  A.  B— t. 
'INDRE  (Antoine),  ori- 
audebec,  naquît  à  Paris, 
septembre  1628,  cl  fit, 

de  St.- Benoît.  Après  avoir 
quelque  succès,  et  avoir 
:  plusieurs  monastères  de 
il  se  relira  dans  l'abbaye 
iai  n -des- Prés ,  dont  il  fut 
îlioihécaire.  Il  mourut  le 
18.  Il  a  fait  imprimer:  I. 
ire  Bénigne  Joty,  ■prêtre, 
instituteur  des  religieu  • 
(ières  de  Dijon,  1700, 
fenerabiiis  Hildeberti 
manensis  episcopi,  dein- 
sis  arefriepiscopi  opéra— 
!  Marbodi  RÂedonensis 
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avait  quatre-vingt-un  ans  quand  il  pu- 
blia ce  volume.  Les  notes  ont  clé  re- 
vues et  retouchées  par  1).  Rem:  Mas- 
sue!. Beaugendrc  avait  traduit  en  fran- 
çais les  Lettres  d'Hildehert;  mais  sa 
mort  a  empêché  la  publication  de  ce 
t  rivai1.  A.  B — T. 

BKALIHARNAIS(Ali:xandhe, 
vicomte  de),  ne  à  la  Martinique,  en 
1760,  fut  d'abord  major  en  second 
d'un  régiment  d'infanterie,  et  epou» 
M11*,  de  la  Pagerie,  d'une  des  pre- 
mières familles  de  cette  île.  En  1789, 
il  fut  nommé  député  de  la  noblesse 
du  bailliage  de  Mois  aux  états-géné- 
raux, et  lit,  au  nom  du  comité  mili- 
taire, plusieurs  rapports.  Lors  de  la 
fuite  de  Louis  XV I ,  au  a  1  juin  1 791 , 
il  était  président  de  l'assemblée  natio- 
nale. Il  partît,  après  la  session,  pour 
l'armée  du  Nord ,  avec  le  grade  d  ad- 
judant-général. En  mai  179^,))  fut 
nommé  général  en  chef  de  l'année  du 
Rhin;  et  peu  de  temps  après,  il  refusa 
le  ministère  de  b  guerre.  Ayant  donne 
sa  démission,  par  suite  des  décrets  qui 
écartaient  les  nobles  des  armées,  il  se 
retira  à  la  Ferté-Beaubainais,  départe- 
ment de  Loir-et-Cher,  château  érigé  en 
marquisa  I  pour  son  père;  il  y  fut  arrêté, 
comme  suspect,  conduit  à  Paris,  et  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire,  qui  le 
condamna  à  mort,  le  a3  juillet  17114, 
à  l'âge  de  trente-quatre  ans.  La  veille 
deson  jugement,  décrivit  à  sa  femme, 
pour  lui  recommander  ses  enfants ,  et 
rengager  â  faire  réhabiliter  sa  mé- 
moire. Sa  statue  est  une  de  celics  qui 
décorent  le  grand  escalier  du  sénat 
conservateur.  K. 

BBAUJEU  (HimBEXT  IV,  sire  ni), 
connétable  de  France  et  baron  du 
Beaujolais,  ■  Au  royaume  de  France , 
a  dit  le  Grand  Coutumier,  ue  souloit 
a  avoir  que  trois  bannies ,  sçavoir  : 
a  Bourbon ,Couey  etBeaujcn.a  Hum- 
bert  de  Beaujeu  servit  utilement  les 
40.. 
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de  Narbonne  et  de  Bourges  accom 
gnaient  le  sire  de  Beaujeu ,  à  la  t 
d'une  petite  armée  :  c'était  une  esp 
de  croisade  contre  les  Albigeois.  L' 
mee  catholique  ne  put  sauver  Casl 
Sarrasin;  mais  elle  força  ensuite 
comte  de  Toulouse  et  ses  partisan 
se  renfermer  dans  la  capitale  de  L 
guedoc,  et,  après  avoir  pris  le  chat 
de  Montecheûe,  fit  pendant  trois  m* 
aux  environs  decette  ville, des  rava 
dont  le  récit  fait  horreur.  Le  sire 
Beaujeu  conduisit  ensuite  son  an 
vers  Pamiers ,  et  s'arrêta  dans  la  pla 
àe  St.-Jean  de  Verges,  d'où  il  alla  s 
mettre  tout  le  pays  de  Foix.  La  p 
fut  conclue  l'année  suivante ,  pai 
.médiation  du  comte  de  Champaç 
Humbert,  en  ia3i ,  fit  le  pèlerin 
de  Su  -  Jacques  de  Compostelle.  E 
douin  II }  empereur  latin  de  Consl 
tinople  ,  étant  venu  chercher  du 
cours  en  Occident ,  le  sire  de  Beauj 
son  cousin ,  se  chargea ,  en  i  23q  , 
le  reconduire  dans  ses  états ,  avec  ] 
sieurs  grands  seigneurs  de  France 
il  assista  à  son  couronnement ,  qui 
lieu  à  Ste.-Sophie ,  en  décembre  1 1 
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trop  d'ardeur  le  comte  de  Bhnçttetacque,  Philippe  de  Valois 
ii  était  en  danger  d'être  envoya  le  sire  de  Beaujeu  reconnaître 
hin  ne  lui  accorda  sa  li-  l'année  anglaise ,  avant  de  lui  livrer  la 
r>.-j ,  en  se  faisant  faire  funeste  bataille  de  Créci.  Après  la  de- 
ie  partie  des  terres  qu'il  route  et  la  défaite  des  Français ,  le  sire 
aysdcDombcs,  dansle  de  Beaujeu  accompagna,  lui  rinquieme, 
:t  en  Dauphiné  ;  mais  le  brave  et  malheureux  Philippe  :  il 
rance,  le  sirede  Beaujeu  était  avec  lui  quand  ce  prince  frappa,  1 
ir  les  engagements  qu'il  l'entrée  de  la  nuit, aux  portes  du  pe- 
:  le  dauphin ,  ce  qui  de-  tit  château  de  Broyé ,  criant  au  châte- 
:nce  de  guerre  entre  ces  lain  :  a  Ouvrez ,  c'est  la  fortune  de  la 
1  leurs  successeurs.  Gui-  >  France.  "Edouard  de  Beaujeu  fut  fait 
da  au  comte  de  Savoie  maréchal  de  France  l'année  suivante, 
;enient  pour  les  pertes  par  la  démission  du  maréchal  de  Mont- 
es ,  et  ce  prince  lui  offrit  morenci ,  son  beau-frère.  Cette  même 
Goligni  et  de  Buen ,  à  la  année ,  le  roi  Philippe  s'approcha  de 
en  faire  hommage;  mais  Calais  ,  qu'Edouard  tenait  assiégé  :  il 
refusa  ,  étant  trop  fier  envoya  le  maréchal  de  Beaujeu  recon- 
.re  vassal  d'un  de  ses  naître  le  camp  des  Anglais ,  et ,  en' 
i  avait  d'ailleurs  l'obliga-  même  temps,  inviter  le  roi  cV  Angle-' 
et  de  ses  biens.  Il  accom-  terre  à  une  entrevue  ;  mais  Philippe  ne 
ï8  ,  Philippe  de  Valois ,  put  engager  le  roi  Edouard  ni  à  traiter 
e  Flandres,  et  comman-  ni  à  combattre.  Les  retranchements 
:aillon  français  à  la  ba-  étaient  inexpugnables  ;  l'armée  fran- 
el,  gagnée  par  cemonar-  çaise  fut  forcée  de  se  retirer,  et  Calais 

les  Flamands  révoltés,  se  rendit.  Philippe  de  Valois  mourut; 

e  Mâcon ,  place  la  mort  le  maréchal  de  Beaujeu  continua  à  ser- 

le-Graud  au  :»4  septem-  vir  Jean  II,  son  successeur;  mais  si 

Son  corps  ,  y  est  -  il  dit ,  ce  fut  avec  autant  de  fidélité ,  ce  ne  fut 

i  de  Paris  jusqu'à  Belle-  pas  avec  plus  de  bonheur.  Le  gou- 

ut  sépulture  au  tombeau  vemetir  de  Calais  ayant  surpris  la 

fait  faire  en  sa  jeunesse.  »  ville  de  Guines,  au  mépris  de  la  trêve, 

R— p.  voulut  s'emparer  de  S  t. -Orner  par  une 

U  (  Édodaud,  sire  de),  semblable  trahison.  GeofiroideCharni, 

:  France  ,  6b  du  précé-  qui  y  commandait,  avertit  le  sire  de 

en  i3ié.  Sa  mère  était  Beaujeu  ,  qui   s'avança    pour  Jairo 

liillon, fille  dcGaucherV,  tomber  les  Anglais  dans  leur  propre 

e  France.  ■  Edouard  de  piège.  Il  les  surprit  en  effet ,  et  les 

lit  uue  ancienne ch roni-  battit  au  combat  d'Ardres,  en, r35i  ; 

scrite ,  estoit  fort  dévot  à  mais  il  fut  tué  dans  cette  rencontre  , 

larie;  il  mena  quantité  de  laissant  un  fils  nomme  Antoine,  qui 

mes  au  voyage  d'outre-  mourut  en  i3-j4  i  Mns  postérité ,  et 

propres  cousis  et  dépens,  une  fille  appelée  Marguerite  de  Beau- 

long  -  temps  contre  ceux  jeu ,  mariée  &  Jacques  de  Savoie  , 
nt  la  loi  de  Mahomet.  »  prince  d'Achaïe  et  de  Morée.  An- 
-squeleroiÉdouardd.'Ati-  'oine  ,  sire  de  Beaujeu  et  de  Dombes  , 
passé  U  Somme,  a„  Rll0    laissa  ses  terres,  à  sa  mort,  à.  Édowud 
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fille  d'Edouard  l*r.,  et  sœur  d'Antoine, 
furent  achetées  par  une  transaction  ap- 
prouvée solennellement  par  le  roi 
Charles  V.  Ce  sont  ces  prétentions 
que  Louise  de  Savoie ,  mère  de  Fran- 
çois Ier. ,  fit  revivre  en  1 5aa ,  contre 
le  connétable  de  Bourbon ,  et  qui  cu- 
rent un  fondement  si  injuste  et  des 
suites  si  funestes.  S — y. 

BEAUJEU  (Pierre  II  de  Bour- 
boit,  Sire  de),  succéda ,  en  i486, 
dans  tous  les  biens  de  la  branche  aî- 
née de  Bourbon ,  par  la  mort  de  son 
frère  Jean.  Il  épousa  la  fille  aînée  de 
Louis  XI ,  roi  de  France ,  et  eut  une 
grande  influence  politique  pendant  la 
jeunesse  de  Charles  VI II ,  puisque 
toute  l'autorité  était  entre  les  mains  de 
son  épouse  (  V.  Anne  de  France). 
Quoique  le  duc  d'Orléans  eût  beaucoup 
à  se  plaindre  des  procédés  rigoureux 
d'Anne  de  Beaujeu,  et  que,  devenu 
roi  sous  le  nom  de  Louis  XII,  il  eût 
pu  envelopper  Pierre  dans  la  disgrâce 
à  laquelle  celle-ci  s'attendait,  il  les 
combla  tous  deux  de  laveurs  ;  et , 
comme'ils  n'avaient  qu'une  fille  qu'ils 
destinaient  à  Charles  de  Boni  bon- 
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ville  de  Bordeaux.  Cette  ope*- 
retardée  par  quelques  obita- 
rendit  suspect  au  parlement, 
ut  sévir  contre  lui.  Il  fut  obli- 
infuir  ,  et  vint  se  réfugier  a 
i  le  gouvernement  le  prit  sons 
ction ,  et  le  chargea  de  diver- 
rations  financières ,  qui  l'éle- 

un  degré  d'opulence  extraor- 

11  jouit  de  ses  richesses  en 
ra  recherché,  mais  modeste 
•le,  et  les  dépensa ,  en  grande 
en  bienfaits  utiles.  L'hospice 
s  son  nom ,  situé  k  Paris,  dans 
>urg  du  Roule ,  fut  établi  et 

lui  avec  magnificence.  L'acte 
ation  est  du  mois  de  juillet 
îet  établissement  était  destiné 
à  l'éducation  gratuite  de  vingt- 
ifants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
i  la  commune  du  Roule,  autre- 
arée  de  Paris.  Le  gouverne- 

a  fait  depuis  un  hôpital  pour 
ides.  Beaujon  avait  donné  k 

ice  les  terrains,  bâtiments, 

c,  les  vases  sacrés,  et  ?5,ooo 
e  rente  pour  l'entretien  des 
rois  et  des  instituteurs.  Cette 
i  avait  été  revêtue  de  lettres 

enregistrées  au  parlement, 
iment  de  Beaujon  contenait 
îs  de  trois  millions  de  legs  par- 
.  Il  avait  été  marié.  Il  mourut,. 

le  26  décembre  1786,  sans 
'enfants.  D— s. 

MOYEUL3L  Voy.  Balta- 

JLÀTON  (....),  mort  en  178*, 
Montargis  ou  des  environs  , 
me  traduction ,  en  vers  fran- 
1  Paradis  perdu ,  de  Milton , 
1-80. ,  1778,  qui  eut  peu  de 
ït  était  déjà  oubliée  avant  la  pu- 
1  de  celle  de  M.  Delille.  «  L'ou- 
de  Beaulaton ,  dit  Labarpe, 
coup  de  rapports  avec  la  Phar* 
e  Brébeuf  je  est-a-dire,  Wgnf 
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•  trouve  quelques  morceaux  bien  faits, 
»  noyés  dans  un  déluge  de  vers  bour- 
»  souflés  et  baroques.  »     A.  B— t. 

BEAULIEU  (Louis  le  Blanc  de), 
ministre  et  professeur  de  théologie, 
dans  l'académie  calviniste  de  Sedan , 
né  en  16 1 4  9  au  Plessis-Marli ,  disent 
tous  les  biographes  ;  mais'  nous  li- 
sons dans  la  Bibliothèque  manuscrite 
des  auteurs  du  Limousin,  par  l'abbé 
Vitrac ,  qu'il  avait  vu  le  jour  à  Beau* 
Heu ,  petite  ville  du  Bas-Limousin  ; 
on  croit  même  que  c'est  de  la  qu'il  avait 
tiré  son  surnom.  Le  maréchal  de  Fa* 
bert ,  gouverneur  de  Sedan,  qui  avait 
en  lui  une  extrême  confiance ,  a  cause 
de  son  caractère  pacifique  et  conci- 
liant, le  chargea,  en  iGÎta ,  de  dres- 
ser un  plan  de  réunion  entre  les  catho- 
liques et  les  protestants.  Dix  ans  après, 
k  maréchal  de  Turenne  s'adressa  en* 
core  à  lui  pour  le  même  objet.  Le  Blanc 
étaiteffectivement l'homme  le  plus  pro- 
pre à  conduire  une  opération  de  ce- 
genre,  par  la  considération  dont  il 
jouissait  dans  les  deux  partis,  par  la 
franchise  avec  laquelle  il-  avait  su ,  en 
mettant  de  coté  toutes  les  ambiguïtés  r 
réduire  à  un  très-petit  nombre  les  ques» 
lions  essentielles ,  débattues  de  part 
et  d'autre.  Au  moyen  de  cette  méthode,, 
il  était  parvenu  a  diminuer  les  sujets 
de  division,  et  à  faciliter  un  rappro- 
chement $  il  voulait  que ,  dans  les  con- 
férences projetées,  on  évitât  soigneu- 
sement les  disputes  de  mots;  qu'on  ex- 
pliquât de  bonne  foi  et  avec  clarté,  le* 
mal-entendus  ;  qu'on  applantt,  autant 
que  possible,  les  difficultés,  en  posant 
la  question  sur  chaque  article,  dans 
les  termes  les  plus  propres  k  écarter 
les  équivoques.  Il  avait  proposé  des  , 
mesures  pour  que  les  ministres  les» 
mieux  disposa  en  faveur  de  la  réu- 
nion fussent  en  majorité  dans  les  sy- 
nodes où  l'on  devait  traiter  de  cette- 
grande  aftiire,  tt  leurs  délibération* 
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ond  savoir ,  et  des  catholiques ,  à  cause 
de  sa  franchise  et  de  son  esprit  de  con- 
ciliation. Ou  a  de  lui  des  Sermons  mé- 
diocres, un  traite  de  Y  Origine  de  la 
Sainte  Ecriture,  Londres,  1 660;  mais 
il  s'était  principalement  rendu  célèbre 
ir  ses  thèses  (  Tlieses  Scdanenses), 
edan,  167  5,  in  «4°.,  réimprimées 
en  Angleterre,  i683,  in-folio.  Le 
célèbre  Nicole  admirait  l'extrême  net- 
teté qui  y  régnait ,  l'art  avec  lequel 
l'auteur  savait  y  démêler  les  diffi- 
cultés qui  proviennent  des  différents 
usages  des  termes,  et  la  bonne  foi  avec 
laquelle  il  concluait  sur  tous  les  arti- 
cles, que  la  doctrine  des  catholiques 
était  bonne ,  que  les  protestants  ne 
leur  étaient  contraires  que  de  nom. 
Ces  thèses  rendirent  cependant  son 
orthodoxie  suspecte  aux  protestants 
zcîés.  Saurin  trouvait  qu'il  avait  trop 
jétréci  l'espace  qui  sépare  les  deux 
communions ,  qu'il  avait  réduit  pres- 
que à  rien  les  points  controversés  ;  de 
sorte  qu'en  joignant  à  l'esprit  de  ces 
thèses,  la  douceur  et  Tinclinatipu  pa- 
cifique de  l'auteur,  il  le  mettait  au 
rang  des  latitudinaires.         T-— n. 
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de  ses  vaisseaux  ; 
i  du  second  suffit 
çerdes  frais.  Enfin, 
ueutlecommandc- 
diliun  pour  l'Inde, 

I  fui  encore  traverse 
,  qui  mirent  le  feu  à 
aux  ;  mais  le  seul 
ît  pour  couvrir  les 
idition.  Il  fît  unerr- 

igc,  dans  laquelle  il 

iar  Daiïcn,  l'un  de 
'ichit  cet  ouvrage  de 
igncnients  très-sûrs 
sauce  des  cotes.  Le 

ia  simplicité.  On  ne 
,  y  lire  les  détails  du 
ji  d'Acbein  fit  subir 
■lu  sieurs  de  ses  fem- 
:  ensuite  employé' 


lice 


i  la 


e  des 


.édition,  il  mourut  1 
•},  âge'  de  quarante- 
ition  de  son  voyage 
l'en  iG6i,|>arTheV 
■ande  Collection  des 

D—P— s. 
U  (Jean  -Baptiste 
libre  calligiaphe  du 
blia   VJrt  d'écrire. 
ivc  par  Senault,  Tut 

1681, 1 088,  in-fol. 
lais  de  Beaulieu  que 
•tissement  poétique, 
4«.  A.B-t. 

Sebastien  de  Pon- 
),  premier  ingénieur 
camps  et  armées  du 
;ardc'  commr  le  orca- 
raphie  militaire  sous 
1e  e'inule  de  Sebastien 
illon  et  des  élèves  de 
l'armée,  levait  sur  le 
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terrain  le  plan  des  batailles  el  des 
sièges ,  et  y  ajoutait  des  sujets  histo- 
riques en  perspective.  On  trouve  plu- 
sieurs de  ses  plans  dans  l' Œuvre  de 
Della-Bella  ;■  tuais  son  ouvrage  le 
plus  important  fait  partie  de  la  collec- 
tion du  cabinet  du  roi ,  et  a  pour  titre  : 
Les  glorieuses  Conquêtes  de  Louu- 
le-Grand,  ou  Recueil  de  Plans  et 
Vues  des  Places  assiégées ,  et  de 
celles  où  se  sont  données  des  ba- 
tailles , avec  des  Discours,  2  vol. 
in-fol. ,  ou  5  vol. ,  en  y  comprenant 
tes  Portraits  et  les  Discours  ou  Mé- 
moires instructifs.  Cet  ouvrage,  l'un 
des  plus  magnifiques  et  des  plus  Cu- 

faire ,  comprend  toutes  les  opérations 
de  guerre  depuis  la  bataille  de  Rocroi, 
en  i045,  jusqu'à  la  prise  de Namur, 
en  1691.  Beaulieu,  mort  en  1674, 
n'a  pu  faire  les  plans  que  des  places 
prises  avant  cette  époque  :  l'ouvrage 
lut  achevé  par  les  soins  et  aux  frais  de 
sa  nièce ,  veuve  du  sieur  Des  Itocbes. 
Cet  ouvrage  est  connu  SOUS  le  nom  du 
Grand  Beaulieu ,  pour  le  distinguer 
des  réductions  qu'on  en  a  faites  eu  for- 
mat iu-4°*oblong,  et  qui  composent 
divers  recueils  connus  sous  le  nom  de 
Petit  Beaulieu  ;  l'un ,  en  5  vol. ,  est 
intitulé  :  Plans  et  Profils  des  Filles 
des  Pays-Bas,  Lorraine  , Alsace, 
Catalogne  et  Franche-Comté ;  l'au- 
tre ,  en  4  vol.,  a  pour  titre:  Plans  et 
Profils ,  avec  les  Descriptions  des 
principales  Filles  et  Places  fortes 
de  France ,  et  les  Cartes  de  leurs 
gouvernements  ,  sans  date  ;  le  pre- 
mier volume  parut  en  1667.  Beaulieu 
avait  publié  séparément  un  Plan  d» 
Calais ,  et  une  Carte  de  rile  de  la 
Conférence,  Paris,  i65g.  La  topo- 
graphie militaire  sembla  rétrograder  ■ 
après  la  mort  de  cet  habile  ingénieur, 
et  ne  produisit  qu'un  petit  nombre  de 
morceaux  d'un  mérite  supérieur,  jus- 


• 
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obtint  des  succès,  et  mit  bientôt  fin  m 

à  cette  guerre.   Il  combattit  ensuite  vi 

les  Français  dans  les  Pays-Bas.  Après  re' 

avoir    obtenu     quelques     avantages  ba 

de    peu    d'importance    auprès     de  lie 

Lille  et  de  Fumes,  il  fut  employé'  PI 
dans  le  pays  de  Luxembourg ,  et  ga- 
gna la  bataille   d'Arlon ,  en   1 74p. 

L'empereur  lui  donna,  en  i7<)(>,  le  rk 

commandement  en  chef  de  l'armée  no 

dltaiie  ;  mais  il  n'y  parut  que  pour  ba 

Lire  miens  éclater  la  su(>cïiorite'  de  m; 

Padvcrsatre  qu'il  eut  à  combattre.  Ses  co 

défaites   il    Monlcnotre,    Millesimo,  soi 

Montczcmo  ,  Mondovi ,  etc. ,   com-  in 

menerrent  la  longue  suite  des  vie*»  éta 

foires  que  devait  remporter  le  général  pa 

Bonaparte.  Ce  fut  en  vain  que  Beau-  un 

lien  voulut  de'fcndre  l'Adda  et  le  Min-  av 

00;  son  ennemi  victorieux  le  pour-  gaj 

survit  sans  relâche  ,  et  poussa   ses  qu 

-1  avant-postes  jusque  dans  le  Tyrol.  ay. 

Beaulicu,  remplace'  par  Wurmser,  no 

se  retira  au  mois  de  juin  de  Ja  même  vie 

année  dans  la  ville  de  Liutz,  où  il  vei 

mourut  peu  de  temps  après.     K.  blc 

BRAUMANOIR  (Je^d  de),  chc-  dci 

▼«lier  breton ,  ami  et  compagnon  (Far-  »  2 


Ci 

le  l'année  «infinie, 
t  négociations.  H  en 
:  généreuse  de  voir 
innés  les  uns  contre  " 
marches  «raient  en- 
t;  il  était  prisonnier 
dos  lui  fit  obtenir  du 
nt  la  permission  de 
comme  «impie  cbe- 
ouvoir  accepter  ati- 
îtit.  La  victoire  était 

lorsque  la  mort  de 
entraîna  la  défaite  de 
lannir  fut  du  no  in  lire 
insi  que  du  Guesclin, 
avait  combattu  avec 
<re.  On  le  vit  plus 
lustre  compalriole  à 
.  Beaumanojr  resta 
u'il  avait  embrassé. 
oumoii  et  la  Sain- 
issivement  le  théâtre 
)aus  sa  longue  car- 
ia r  des  ambassades 
:om  mandements  (i  if- 
jours  remarquer  par 

courage;  mais  son 
doire  est  d'avoir  été 
fns  à  la  bataille  des 
it  pourquoi  quelques 
i  ont  voulu  ronger 
ai  les  fables.  Jamais 

fut  mieux  constatât 
ips,  en  Angleterre, 
os  toute  la  France, 
primer  qu'une  action 
s  Jamais  on  necom- 
amment  après  la  ba- 
:.  »  ÇiAa  Chronique 
l.  de  Touslaing  a  pu- 
icité  de  celte  journée, 

intéressante  qu'on 

Ou  voyait  encore, 
ces ,  entre  Ptoërroel 
Ichris  vénérables  du 
.  Enfin,  lei  Anglais, 
te  en  cette  ocoub» 
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n'est  pas  suspect,  ont  élevé  un  mo- 
nument religieux  à  la  mémoiie  de 
ceux  de  leurs  guerriers  qui  périrent 
a  la  bataille  des  Trente.  Cambri  a  fait 
graver  ce  monument  en  i  8o5. 

D.  N— l. 

BEAUMANOIR(Jeasde),  maré- 
chal de  Lavardin  (  foy.  Lavibuih). 

BEAUMARCHAIS  (Piebbe- Au- 
gustin Gabon  de  ),  naquit  à  Paris  le 
i!\  janv.  1 73a.  D  était  fils  d'un  horlo- 
ger qui  le  destinait  à  sa  profession ,  et 
ses  premières  éludes  lui  donnèrent  en 
mécanique  des  connaissances  assez 
étendues;  mais  la  nature  l'appelait  à 
cultiver  les  arts  de  l'esprit ,  en  y  joi- 
gnant l'esprit  des  affaires.  Il  se  pas- 
sionna d'abord  pour  la  musique ,  et  ce 
goût,  presque  toujours  un  peu  fri- 
vole, lui  servit  à  jeter  les  fondements 
d'une  fortune  solide.  Introduit  au- 
près des  princesses  filles  du  roi 
Louis  XV ,  pour  leur  donner  des  le- 
çons de  harpe  et  de  guïttare;  admis 
a  leurs  concerts  particuliers,  et  bien- 
tôt après  dans  leur  société,  il  proGla 
de  cette  protection  puissante  pour  se 
lier  avec  le  fameux  financier  Paris 
Duvemev.  Ses  relations  ayant  af- 
fermi son  crédit,  ses  entreprises  le 
firent  parvenir,  jeune  encore,  a  une 
opulence  inespérée;  dès-lors,  il  s'ef- 
força d'honorer,  par  des  succès  litté- 
raires ,  l'existence  un  peu  équivoque 
dont  il  jouissait.  Eugénie  parut  en 
i  "fi-^ ,  Us  Deux  Amis  ta  i^o.  Le 

5 renier  de  ces  deux  drames  mérite 
'être  remarqué  parmi  les  nombreuses 
productions  de  ce  genre,  qui  a  con- 
tribué si  puissamment  à  dégrader  la 
scène  française  et  à  corrompre  le 
goût;  car  il  est  évident  que  les  drames 
ont  enfanté  les  mélodrames  ,  et 
qu'après  avoir  applaudi  la  médio- 
crité qui  remplaçait  la  peinture  des 
mœurs  et  des  caractères ,  l'éloquence 
des  passions,  la  finesse  et  la  pureté 


drames  régnent  sans  partage  sur  les  pli 

théâtres ,  où  se  rassemble  uue  raulti-  so; 

tude  avide  d'émotions    et  d'événe-  rai 

ments.  Eugénie  se  soutient  encore  ne 

par  une  espèce  d'intérêt  dont  Diderot  al; 

avait  donné  l'exemple  dans  son  Père  toi 

de  famille  ;  les  Veux  Amis ,  qui  lié 

n'ont  jamais  eu  le  même  succès ,  ont  bl 

disparu  depuis  long-temps.  A  la  pre-  de 

miere  représentation  de  cette  pièce,  pâ 

uniquement  fondée    sur    rembarras  01 

d'un  négociant  près  de  suspendre  ses  qi 

paiements ,   un  plaisant   s'écria   du  (  i 

parterre  :  a  II  s'agit  ici  d'une  ban-  tr 

»  queroute  ;  j'y  suis  pour  mes  vingt  d' 

»  sous.  »  On  voit  que  jusque-là  Beau-  m 

marchais  n'avait  point  encore  trouve  v; 

le  genre  de  son  talent  :  il  le  reconnut  y 

bientôt,  et  le  fit  briller  d'un  grand  ri 

éclat  dans  sou  procès  contre  MM.  de  .jj 

la  Blache  et  le  conseiller  Goèzraann.  "  m 

Les  querelles  du  ministère  et   des  d 

cours  de  justice  divisaient  alors  les  £ 

intérêts  et  les  opinions,  ou  plutôt  tout  n 

se  réunissait  contre   cette  magislra-  ci 

ture  imprudente  et  servile  qu'on  ap-  1< 

pelait  le  parlement  Maupeou.  Goëz-  v 

mann  en  était  membre;  Beaumar-  s 
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tiques;  et,  quoique  dépouille  de  cet  idées  les  plus  communes  dans  le  £ 

intérêt  de  contradiction  et  de  curio-  matias  le  plus  magnifique,  on  eut 

site  qui  en  rendit  les  premières  re  -  des  bergers  et  des   laboureurs 

présentations  si  piquantes,  l'ouvrage  chantent  leurs  goûts  innocents  d 

n'a  jamais  cessé  d'attirer   la    foule,  un  langage  non  moins  extraordinai 

Ici  finissent  en  tout  genre  les  succès  quoique  beaucoup  plus  humble  : 
de    Beaumarchais.    Peu    de    temps  n°<  w»dr«  min. 

avant  la  révolution,  il  fut  impliqué  _     8™tp«r ■«*.«•. 

,  .  ,     j     .  •      ir       *  Et  ooU«  u«r  pour  11  pilura. 

dans  le  procès  du  banquier  Kornman , 

et  trouva  dans  H.  Bergasse  un  ad-  Ces  petits  vers  lyriques  réconcil 

versaire  dont  l'éloquence  mile  et  se-  avec  Chapelain  :  ils  prouvent  jusqi 

vère  était  fort  au-dessus  du  talent  peut  descendre  un  homme  d'es] 

moitié  sérieux,  moitié  bouffon  qui  quand  il  méconnaît  le  genre  de  soi 

avait  accable'  les  Goézmann,  les  Ma-  lent.  Beaumarchais  a  pourlantfait 

rin ,  les  d'Arnaud,  etc.  Au  lieu  de  sieurs  couplets  satiriques  tres-ii 

celte  raison  hardie  et  de  cette  inépui-  nicux.Em  792, il  donna  surlethc 

sable  gaîté  qui  avaient  fait  la  fortune  du  Marais  le  drame  de  la  Mère  C 

de  ses  premiers  Mémoires,  Beaumar-  pable,  qui  a  passé  depuis  au  d» 

chais,  dans  ceux-ci,  ne  prodigua  que  Français.  Cest  le  plus  mauvais  di 

des  plaisanteries  sans  grâce  et  des  in-  ouvrages ,  sans  en  excepta  Tar\ 

jures  sans  esprit.  M.  liergasse   au  c'est  pis  encore  ,  c'est  une  roaui 

contraire,  dans  la  cause  d'un  simple  action.  Il  avait  manifestement  le  p 

particulier ,  se  montra  le  vengeur  de  de  vouer  à  la  haine  publique ,  so: 

.  la  moralcpublique.il  excéda, |e  croîs,  nom  de  Beeearss ,  le  redoutable 

les  bornes  d'une  défense  légitime  ;  le  versaire  qu  il  avait  rencontre  dai 

fameux  portrait  du  malheureux  qui  procès   Kornmann.  Sans  doute 

sue  le  crime  n'est  pas  d'un  goût  par-  avait  le  droit  de  s'en  plaindre  ; 

faiteiacnt  pur ,  ni  d'un  plaideur  par-  une  vengeance  qui  s'exerce  pard' 

failcment  juste.  Les  magistrats  ,  fi-  ces  calomnies  ,  dégoûterait  de  la 

dclcs  aux  formes ,  crurent  devoir  lui  lice  même.  Ici ,  du  moins ,  la  haïr 

imposer  une  amende;  mais  des  accl-i-  trompée  par  ses  propres  fureurs  : 

mations  universelles  furent  le  prix  de  uement  Beaumarchais  donna -t- 

sondévoûment et  de  son  courage:  il  ■  monstre  qu'il  avait  imaginé,  nu 

fut ,  comme  Horace,  condamné  par  qui  était  l'anagramme  de  celui  d< 

les  décemvirs,  et  porte  en  triomphe  ennemi;  te  public  ne  soupçoou; 

par    le    peuple.    Beaumarchais  ,    au  qu'on  eût  osé  peindre  l'honneur 

contraire,  perdit  à  cette  époque  une  vertu  sous  les  traits  de  la  plus  in 

partie  de  ses  droits  à  la  bienveil-  hypocrisie ,  et  l'honnête  homme 

lance   publique  ,  et  son  opéra    de  tragé  ne  daigna  point  a'apercevo 

Tarare  (  1 587  )  ne  les  lui  rendit  pas.  cette  odieuse  intention.  Au  resb 
iroductio 


Jamais  production  plus  monstrueuse-  drame  de  la  Mère  Coupable  es 

ment  philosophique  n'avait  étonné  ce  composition  sans  art  et  sans  goût 

théâtre ,  où  l'on  ne  se  pique  assuré-  .  prouve  seulement  combien  on 

ment  ni  de  philosophie  ni  de  régula-  eu  raison  de  reprocher  au  Mat 

rite.  Le  style  est  digne  de  la  con-  de  Figaro  l'immoralité  des  carac 

ception  de  l'ouvrage.  A  côté  de  ta  na-  etdessituations.La,dunioins,la 

taie  et  du  génie  du  feu,  exprimant  les  servait  de  voile  et  d'excuse  ;  mai* 
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c  pas  de  Fermai  :  l'é- 


pouvantable scène  dti  quatrième  acte, 
amenée  aux  dépens  de  toute  vérité'  dra- 
matique, fatigue  sans  Attacher,  et  la 
pitié  qu'inspire  la  malheureuse  com- 
tesse, palpitante  sous  la  vengeance  de 
son  absurde  époux ,  ressemble  au  sen- 
timent qu'on  éprouve  auprès  d'un  ma- 
lade en  convulsions.  Beaumarchais  ne 
retrouva  son  véritable  talent  qu'une 
seule  fois ,  <li  nuis  le  Mariage  de  Fi- 
garo :  ce  fut  dans  le  mémoire  intitulé 
Mes  six  Epoques ,  qu'il  adressa  à  Le- 
Cuinlrc  de  Versailles.  11  y  raconte  , 
avec  autant  d'intérêt  que  de  force,  les 
dangers  qu'il  courut  et  qu'il  devait 
courir  dans  une  révolution  ,  OÙ  la  cé- 
lébrité', les  talents,  la  richesse  étaient 
des  litres  de  proscription.  A  cette  épo- 
que, âgé  de  plus  de  soixante  ans  ,  il 
conservait  Imite  la  vigueur  de  sa  jeu- 
nesse ;  il  n'en  avait  perdu  que  la  gaîlé. 
Les  temps  étaient  dittcrcitls.  La  guerre, 
entreprise  pour  soutenir  l'indépen- 
dance de  .l'Amérique  septentrionale, 
avait  élevé  sa  fortune,  dont  il  fit  cons- 
tamment un  usage  noble  et  généreux; 
la  guerre,  allumée  pour  propager  la 

f retendue  liberté  française,  renversa 
édifice  de  son  industrie  cl  de  son 
travail.  Il  avait  déjà  perdu  près  d'un 
million  dans  sa  fameuse  édition  des 
Œuvres  de  foliaire  ,  monument 
dont  l'exécution  très-imparfaite  ne  ré- 
pond pas  à  l'énorme  dépense  dont  il 
fut  l'objet.  11  acheva  sa  ruine  pour 
jàire  entrer  en  France  soixante  mille 
fusils  dont  les  armées  avaient  besoin  : 
c'était  à  la  fin  de  1792.  a  11  crut,  dit 
»  M.  de  La  Harpe,  que  cette  eutre- 

■  prise  devait  à  la  fois  l'honorer  et  le 
»  sauver,  (Jette  étrange  méprise  d'un 
»  homme  qui ,  avec  tant  d'esprit ,  ju- 

■  geait  si  mal  d'un  temps  où  l'on  ne 
*  pouvait  être  récompensé  nue  du 
»  crime,  et  où  c'était  un  prodige  de 

■  faire  quelque  u\ctt'UB^v\a€inftïrt  ,ex.- 
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•  plique  aussi  comment  h  Mie 

•  reur  fui  long- temps  cdie&iaia 

>  gens  éclairés,  et  poonpioilak» 

•  mes  les  plus  simples  (irai  èo 
»  beaucoup  plut  rlairvonnB  (■■ 

■  hommes  instruits.  Otu-snin- 

■  naient  toujours  d'après  nwi|* 

■  vait «devait  être; ceiii-li. sw» 
n  sonner,  ne  voyaient  qw  ce  qe  à* 

■  Les  uns,  connaissant  te  [«*«*.  •*■ 

■  clamaient  toujours  le  possWf  *( 

■  vraisemblable  ;  les  litre*,  a» 
»  avoir  rien  lu ,  jugeaient  de  <*f* 
»  pouvait  bire  par  re  qu'ont»*; 
»  cnsortequcfesprenùeriiieii'ii"'' 
»  pas  dVtouneir.eut  et  deiperw*." 
»  les  autres  d'horreur  et  d'efsi  f* 
»  le  présent  et  l'avenir.  »  BeW 
chais  survécut  cependant  i  cMif- 

S|oc  désastreuse.  Revenu  «■*  * 
oyers,  il  vit  des  tyrans pbslHf 
et  non  moins  cruels  succéder  itm 
qui  l'en  avaient  classé.  Dés*** 
présent,  sans  espérances  peur  If"" 
itir,  las  de  disputer  i  brrrtlttK* 
à  ses  créanciers  les  débris  de  fl  ■" 
tune  ;  parvenu  à  l'Age  de  suu* 
neuf  ans  et  trois  mois ,  il  c*-** 
subitement  et  sans  maladie,  «W 
il  avait  vieilli  sans  infiraiw,  * l0 
mai  1799.  Un  homme  de  bw*T 
d'esprit ,  et  dont  le  caractère  A** 
jusqu'à  l'idée  du  mensonge,  d»« 
avoir  passé  plus  d'une  heurt  «fi» 
la  veille  de  sa  mort.  Beannurr»»* 
parla  long-temps  des  mojrw  4  «* 
de  la  vie  sans  efforts  et  sans  4>*« 
et  finit  par  ers  mots  remuipil^ 

•  Je  pourrais  bien  me  laisser  ht*1 
»  ter  encore  quelque  tenu;  M*  F" 

>  suis  plus  curieux.  ■  Celte  i*'f : 
peu  connue  achève  de  am^- 
cet  homme  singulier.  Dans  »<*' 
notice  de  *es  ouvrages ,  f  à  «j"?  £ 
parler  de  sa  Réponse  «  cm*  " 
Mirabeau ,  sur  l'entreprise  A*** 
de  Paris.  Beaumarchais .  qui  mi"* 
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<  cel  établissement  utile  comme 
de  la  casse  d'escompte  et  de  la 

à  feu ,  détendit  la  spéculation 
lie  il  était  iute'ressé  ;  mais  ce  fut 
agesse  et  modération,  comme 
it  craint  de  se  commettre  avec 
ersaire  qui  cherchait  le  bruit  et 
ger.  Mirabeau  ne  réussit  point 
aîner  dans  cette  lutte  bruyante 
irait  peut-être  cherchée  vingt 
psravanl.  Elle  convenait  trop 

l'existence  orageuse  de  Mira- 
pour  convenir  encore  à  celle  de 
archais;  et,  jusqu'à  l'époque  de 
■Iution,  celui-ci  posséda  tou- 
dans  un  degré  supérieur  l'cs- 
■  son  temps  et  de  sa  position, 
i  le  secret  de  sa  fortune  :  on  a 
il  avait  traité  les  lettres  comme 
ires,  cl  que,  dans  ces  deux  car- 
si  différentes ,  il  avait  réussi  par 
jyens  à  peu  près  semblables; 
»  destinée  fut-elle  à  peu  près  ta 
dans  le  monde  et  sur  le  théâtre  : 
le  l'éclat  sans  considération,  et 
«es  ont  eu  plus  de  représenta- 
is de  lecteurs.  On  a  publié, 
)'i,  in  n,  une  Fie  de  Beau- 
ais ,  et,  en  1809,  une  édition 
OEnvres,  en  sept  vol.  iu-8*. 
ur,M.  Gudin,  y  a  inséré  qucl- 
issertations  de  sa  composition, 
arsollier  des  Vivctières  a  pris 
ts  Mémoires  de  Beaumarchais 
l  d'un  drame  en  trois  actes,  in- 
Norac  et  Javolci  (  anagrammes 
onetdeClavi)o),Lyon,  1785, 

E— D. 

\UMELLE(  Lâchent  Augu- 
c  la),  naquit  à  Vallerangue , 
u  Bas-Languedoc ,  le  a8  jan  vier 

Il  fut  élevé  dans  la  religion 
que ,  au  collège  de  l'Enfancc-de- 

A  Alais.  Au  sortir  de  ses  études , 
a  quelques  années  a  Genève , 
e  fît  distinguer  par  son  esprit  et 
iditiou.  Hue  paraît  pas  certain 
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qu'il  y  ait  prêché  dans  les  temples  des 
protestants,  comme  Voltaire  fa  im- 
primé ,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
fut  attaché  a  leurs  dogmes.  En  1751, 
à  l'a ^e  de  vingt-quatre  ans,  il  fut  ap- 
pelé eu  Danemarck ,  pour  être  profes- 
seur de  belles -lettres  françaises.  Le 
désir  de  voir  la  cour  de  Prusse,  et 
pcul-êlre  de  s'y  établir,  à  l'exemple 
de  plusieurs  autres  littérateurs  fian- 
çais ,  lui  fit  bientôt  quitter  Copenha- 
gue, U  demanda  son  congé  au  roi  de 
Danemarck,  qui  le  lui  accorda,  avec 
une  gratification  considérable  et  la  li- 
berté de  venir  reprendre  son  poste 
quand  il  le  jugerait  à  propos.  Ce  fui  à 
Copenhague  que  la  Beaumelle  pubBa 
son  premier  ouvrage,  intitulé-.  Mes 
Pensées.  On  y  trouve ,  page  58,  édi- 
tion in- 18,  Berlin,  le  paragraphe  sui- 
vant :  «  Qu'on  parcoure  l'histoire  ao- 

■  rienne  et  moderne,  on  ne.. trouvera 

*  point  d'exemple  de  prince  qui  ait 
oduuué  sept  raille  écus  de  pension  au* 

*  hommede  lettres,  à  titre  d'homme  de 
»  lettres,  llyaeu  de  plus  grand*  poète» 

■  queVoltaire;iln'y  encut  jamais  de  aï 
n  bien  récompenses,  parce  que  le  goût 
v  nemeijainaisdeboruesàsesréoom- 
»  penses.  Le  roi  de  Prusse  comble  de 

■  bien  hits  les  hommes  à  talents,  pré- 

*  «sèment  par  les  mêmes  raisons  qui 

*  engagent  un  petit  prince  d'Allemagne 
v  à  combler  de  bienfaits  un  bouffon  on 
»  un  nain.  ■  En  arrivant  a  Berlin ,  U 
Beaumelle,  qui  avait  déjà  été  en  cor- 
respondance avec  Voltaire,  et  qui  sa- 
vait qu'Ù  était  fort  en  crédit  à  la  cour, 
alla  lui  rendre  visite,  et  lui  témoigna  le 
désir  de  se  lier  avec  lui.  Voltaire  lut 
demanda  uu  exemplaire  de  ses  Pen- 
sées ;  la  Beaumelle  le  lui  prêta.  H  est 
facile  de  sentir  l'impression  que  du- 
rent faire  sur  f homme  de  lettres, 
pensionné  de  sept  mille  écus ,  les  ré- 
flexions que  l'on  vient  de  citer.  Ce  fut 
l'origine  de  cette  guerre  sanglante  de 
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lorsqu'il  eut  publié  ses  iVotes  si/r  le 
Siècle  de  Louis  XIF.Ce  fut  à  la  «uite 
de  cette  publication  qu'il  fut  arrêté, 
le  23  avril  1753,  et  meué  à  la  Bas- 
tille :  il  en  sortit  au  bout  de  six  mois, 
et  publia  les  Mémoires  de  Mainte- 
non  ,  qui  fournirent  le  motif  d'une 
nouvelle  détention  de  la  fieaumelle 
dans  cette  prison  royale.  11  n'est  pas 
permis  de  douter  que  Voltaire  et  ses 
nombreux  partisans  ne  fussent  les  prin- 
■cipaux  instigateurs  de  ces  persécu- 
tions. Rien  n'est  plus  affligeant  et  plus 
préjudiciable  à  la  gloire  des  lettres  que 
ces  querelles  virulentes  où.  les  deux 
partis  sortent  également  des  bornes  de 
la  justice ,  de  la  modération  et  de  l'hon- 
neur. Il  serait  impossible  de  détermi- 
miner  lequel  eut  les  premiers  torts  de 
Voltaire  ou  de  la  Beaumclle  ;  tous  les 
deux  étaient  nés  avec  un  caractère  ar- 
dent et  passionné;  mais  la  Beaumelle 
rut  incontestablement  le  tort  de  pré- 
tendre traiter  d'égal  à  égal  avec  un 
homme  tel  que  Voltaire.  On  trouve  les 
•aiiv#»«  de  cette  ambition  et  de  cet 
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forces,  les  moyens  et  les  intérêts  de  rare  dans  !e  genre  polémique  -.Voilai 

toutes  les  puissances  de  l'Europe,  et  n'en  fut  que  plus  blesse.  En  fait  < 

prononce  en  dix  ligues  sur  le  sort  de  critique,  la  raison  et  la  modérant 

chacune  d'elles.  Ou  y  trouve  plusieurs  offensent  plus  que  les  injures.  V.Pa 

portraits  bien  faits ,  entr  autres  celui  %èes  de  Sénèque ,  en  latin  et  en  frai 

du  cardinal  de  Flcury.  Parmi  les  pen-  çais,  1752, 1768,  in-i  a.  Ce  recueil 

■ées  politiques,  il  y  en  a  quelques-unes  eu  de  la  vogue,  parce  qu'on  a  Âne!  ( 

purement  morales  qui  se  distinguent  tout  temps  les  extraits  ,  les  abrège' 

par  un  tour  piquant  et  par  une  ex-  les  esprits  et  les  pensées;  mais  cet 

trime  précision  :  «  Qu  un  ministre  traduction  ne  brille  ni  par  la  lidélii 

>  veille  sur  ses  paroles  ;  il  lui  vaut  ni  par  un  choix  judicieusement  fe 
a  mieux  taire  vingt  sottises  qu'en  dire  VI.  Commentaire  sur  la  ffmriad 
m  une.  —  Il  y  a  peut-être  plus  de  gens  Paris,  1775  ,  m-4°>>  <">  2  Toi.  in-É 
■  qui  ont  manqué  aux  occasions,  qu'il  Ce  Commentaire  a  été*  rem  par  Fr 
»  n'y  en  a  1  qui  les  occasions  ont  ron.  11  y  a  des  critiques  justes 
»  manqué.  —  On  confie  i  Eupbémon  pleines  dé  goût  à  côté  de  beaucoup  1 
»  un  département;  Euphémon  est  ca-  contradictions  et  de  réflexions  mm 

>  palde  ,  et  j'en  suis  bien  aise;  mais  il  lieuses  ;  mais  ce  que  cet  ouvrage  re 
»  est  le  plus  capable,  et  c'est  ce  qui  terme  de  phis  enrieux ,  et  en  jnén 
»  me  pique.  »  On  ne  peut  que  regret-  temps  de  plus  bizarre,  ce  sont  l 
ter  qu  un  homme  qui  pensait  et  écri-  changements  à  faire  dans  la  ffe 
▼ait  ainsi  à  vingt-quatre  ans ,  ait  sacri-  riade,pnpose'spaT  l'auteur  des  Coi 
Gé  un  pareil  talent  au  triste  avantage  mentaires.  La  Beaumelle  s'est  avis 
d'attaquer  la  réputation  d'un  écrivain  très-sérieusement,  de  redire  des  mo 
célèbre  et  de  lui  causer  quelques  mo-  ceaux  très -considérables  de  ce  poëe 
xoents  d'humeur.  III.  Les  Mémoires  sans  avoir  aucune  idée, nousnedisoi 
de  madame  Maintenon,  6  vol.  in- 1 1,  point  de  la  poésie ,  mais  de  la  versifie 
qui  furent  suivis  de  g  Tol.dc  Lettres,  tion.  La  Harpe,  dans  son  Cours  1 
Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de  succès  littérature ,  convient  qu'il  avait  1 
lors  de  sa  publication;  maison  ne  beaucoup  s  se  plaindre  des  excès  tri- 
tard  a  pas  à  reconnaître  que  les  faits  y  condamnables  où  Voltaire  s'était  por 
étaient  on  hasardés  ou  défigurés ,  et  contre  lui  :  «  Mais ,  ajoute-t-il ,  quai 
que  ce  recueil  était  une  véritable  spé-  *  son  ennemi  l'aurait  payé  ponreo 
culalion  sur  la  curiosité  publique.  Le  »  sentir  a  se  vouer  lui-même  an  rid 
talent  de  la  Beaumelle,  qui  s'y  fait  de  ■  cule,  jamais  la  Beaumelle  n'aurait  1 
temps  en  temps  remarquer ,  n'a  pas  >  mieux  taire.  •  D  est  certain  que  ] 
■uffi  pour  le  sauver  de  l'oubli  où  il  est  mais  nn  homme  d'esprit  ne  s'est  moi 
plongé,  et  dont  il  est  complètement  tré  plus  aveuglé  par  La  passion  :  o 
oigne.  IV.  Lettres  à  if.  de  Voltaire,  changements  à/aire  sont  d'nne  pli 


1761  ,  qui  ne  sont  qu'une  nouvelle  titude,  d'une  extravagance  à  exciter 
édition  des  Notes  sur  le  Siècle  de  pitié.  Ce  travail  mérite  cependa 
Louis  XI V,  publiées  huit  ans  aupa-    d'être  recherché  et  conservé,  comn 


vanl ,  augmentée»  de  nouvelles  remar-  un  monument  du  délire  roque)  pe 
ques ,  en  réponse  au  Supplément  de  être  entraîné  un  homme  de  talent  p 
Voltaire.  Ces  lettres  sont  pleines  de  l'animosité  ,  l'esprit  de  dénigrement 
sel,  d'esprit,  de  chaleur  et  d'énergie;  l'orgueil.  VII.  La  Spectatrice  dt 
il; règne  pourtant  unt  weinre  asse*    miftj  "749»3Totin-ia;VIH.2W 

4< 
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judicieux  et  un  penseur  profond ,  plu- 
tôt qu'un  satyrique;  mais  en  même 
temps,  ils  décelaient  un  esprit  ardent, 
inquiet,  ambitieux  de  célébrité,  et  peut- 
être  trop  envieux  de  celle  d'autrui.  Ses 
Sremières  liaisons  avec  Voltaire  ont 
écidé  de  sa  destinée  littéraire.  S'il 
n'eût  pas  eu  à  se  plaindre  de  cet  illus- 
tre écrivain  ,  peut  -  être  eût -il  fourni 
.une  carrière  plus  utile  à  la  littérature , 
et  plus  honorable  pour  lui-même. 
Égaré  par  la  haine,  il  s'est  jeté  dans 
la  lice  polémique,  et  ses  écrits  ont  eu 
le  sort  réserve  aux  libelles  et  aux  pam- 
phlets, celui  d'être  oubliés  pour  jamais, 
après  avoir  amusé  quelques  jours  la 
curiosité  des  oisifs  et  des  méchants. 
Os  funestes  démêlés  ont  causé  plus 
.d'un  préjudice  à  la  littérature ,  en  la 
privant  d'abord  d'un  écrivain  qui  au- 
rait pu  l'honorer  par  des  ouvrages 
.estimables,  et  en  aigrissant  l'esprit 
.d'un  grand  homme ,  dont  on  a  gémi 
plus  d'une  fois  de  voir  la  plume  souillée 
des  termes  de  cuistre ,  de  gredin ,  de 

"««"'"     •♦**   On  «ait  mi#»  la  fiirenr  l'a 
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1 585  ou  1 586,  et  étudia  à  l'université 
de  Cambridge.  Il  mourut  en  1 6 1 5.  Son 
goût  le  porta  à  cultiver  la  poésie  dra- 
matique;]! travailla  toute  sa  vie  avec 
son  ami  Jean  Fletcher,  et  ces  deux 
auteurs  ont  laisse  une  très-grande  ré- 
putation. On  ne  peut  savoir ,  dans  le 
grand  nombre  de  pièces,  tant  tragé- 
dies que  comédies,  publiées  sous  leurs 
noms  réunis ,  quelles  sont  celles  qui 
ont  été  Eûtes  par  chacun  des  deux  k 
part  ou  par  tous  deux  en  commun  ; 
et,  dans  celles  qu'ils  ont  faites  en- 
semble, quelle  a  été  la  part  de  cha- 
cun des  deux.  L'opinion  générale  est 
que  Beauraont ,  quoique  le  plus  jeune , 
avait  un  jugement  plus  mûr  et  un 
goût  plus  sain ,  et  qu'il  corrigeait  et 
contenait  la  surabondance  d'imagina- 
tion de  son  ami.  Ben- Johnson  avait 
tant  de  confiance  dans  le  jugement  de 
Beaumont,  qu'il  soumettait  tous  ses 
ouvrages  à  sa  censure.  Cependant  une 
petite  pièce  de  théâtre ,  intitulée  la 
Mascarade  des  gentilshommes  de 
Grays-Inn,  est  connue  pour  avoir 
été  composée  par  Beaumont,  sans  le 
secours  de  Fletcher.  Plusieurs  pièces 
de  poésie  publiées  en  i653,  en  un 
vol.  in  8\  prouvent  qu'il  ne  man- 
quait ni  d'esprit  d'invention,  ni  de 
gaîté  et  d'imagination  poétique.  Plu- 
sieurs autres  de  ses  poésies  ont  été 
perdues.  F.  Beauraont  et  J.  Fletcher 
avaient  été  unis  pendant  leur  vie  d'une 
amitié  si  rare  entre  les  auteurs ,  que 
leurs  biographes  anglais  n'ont  pas  cru 
devoir  séparer  leurs  noms  après  leur 
mort ,  et  ont  réuni  leurs  notices  sous 
tin  même  article  {Voy. Fletcher). 

X— s. 
BEAUMONT  (Joseph),  auteur 
anglais,  né  en  i6i5,  fut  nommé  en 
i6*72  professeur  royal  de  théologie 
de  l'université  de  Cambridge,  place 
qu'il  remplit  avec  distinction  pendant 
un  grand  nombre  d'années*  On  a  de 
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lui  un  poerae  allégorique  intitulé  P. 
ché,  ou  le  Mystère  de  V Amour , 
bleau  du  commerce  entre  J.-C. 
l'ame  humaine.  Cet  ouvrage  eut  qi 
que  succès  dans  Te  temps.  L'aut 
mourut  en  1699,  âgé  de  qnal 
vingt-quatre  ans;  il  a  composé  qi 
ques  autres  poëmes,  publies  par  se 
cription  en  1 749  en  un  recueil  ÛH 
avec  une  notice  sur  sa  vie.  X— s. 
BEAUMONT  (  Amblahd  de  ) ,  : 
quit  à  la  fin  du  1 3e.  siècle ,  dans 
vallée  de  Graisivaudan,  près  de  G 
noble.  Issu  d'une  de  ces  races  1 
les  historiens  qualifient  Lancia 
chevalerie,  alliée  aux  anciens  cou 
de  Savoie,  de  Genève,  etauxdauphi 
et  qui  n'avait  encore  produit  que  > 
guerriers  ,  il  s'appliqua  de  boi 
heure  à  l'étude  des  lois.  On  comm 
çait  à  entrevoir  qu'il  était  permis 
s'instruire  sans  déroger ,  et  que  le 
d'un  chevalier  pouvait ,  sans  déshi 
neur,  savoir  lire  et  écrire.  Le  mêla 
des  lois  romaines  et  de  celles  des  L< 
bards  formait  tout  le  code  de  1' 
des  dauphins.  Ce  fut  vers  cet  objet  1 
se  tournèrent  les  premiers  rega 
d'Amblard  de  Beaumont  ;  il  s'atta 
à  la  fortune  de  Humbert,  fils  pu 
du  dauphin  Jean  II ,  et  de  Béatrix 
Hongrie  ,  duquel  il  devint  le  mini 
et  le  confident.  Le  dauphin  avait  c 
pour  lui  la  charge  de  protonotai 
semblable  à  celle  de  secrétaire  d'él 
il  fit,  au  nom  de  ce  prince,  divers 
glements  pleins  de  sagesse  ,  et 
prouvent  que  son  administration 
tendait  à  toutes  les  parties  du  gow 
nement.  Il  établit  à  la  cour  des  i 
phins  un  ordre  et  une  dignité  qi 
n'y  avait  pas  encore  remarqués, 
mort  du  fils  de  Humbert  II,  tinec 
tance  naturelle  à  ce  dernier,  le  - 
d'espérance  qui  lui  restait  d'avoir 
enfants ,  la  crainte  qu'après  sa  n 
sa  succession  ne  devint  un  sujet 
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dauphin  avait  en  ce  ministre.  Les 
deux  premiers  traites  de  Hinnbert 
avec  Philippe  de  Valois  n'olfraûnt 
qu'une  succession  éventuelle  et  sujette 
à  bien  des  incertitudes  ;  tout  fut  réglé 
par  le  dernier ,  d'une  manière  fixe  et 
invariable,  à  Romans,  le  29  mars 
i349*  I'e  lendemain  dé  son  abdica- 
tion ,  Humbert  entra  dans  la  maison 
des  frères  prêcheurs  de  Lyon ,  où  il 

Srit  l'habit  de  S.  Dominique  (  Voyez 
[umbert  H  ).  Charles  (fils  aîné  de 
Jean,  duc  de  Normandie,  petit-fils  du 
roi,  et  en  faveur  de  qui  la  donation  dé- 
finitive avait  été  faite  )  fit  son  entrée 
dans  Grenoble  quelques  jours  avant 
la  fête  de  Noël ,  et  Humbert  s'y  trouva 
en  habit  de  jacobin.  Amblard  de  Beau- 
mont  avait  acomnagné  les  deux  prin- 
ces, et  c'est  ainsi  que  se  consomma 
cette  affaire  si  avantageuse  a  la  France, 
qui  lui  apporta  une  province  impor- 
tante, ancien  démembrement  de  la  mo- 
narchie. «  Le  roi ,  dit  le  président  Hé- 
»  nauit,  en  rendant  compte  de  cet  évé- 
»  nement ,  eut  la  principale  obligation 
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tout  le  succès ,  Atobtai  d  de 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
,  fil  mouruten  i$-]5.  T — L. 
BOUT- DES-  ADMETS  V. 

VIONT  {  Christophe  de  ) , 
p  de  Paris ,  naquit  le  i(t 
i3 ,  au  château  de  la  Roque , 
rd  ,  où  s'était  transp  la  niée 
îg-temps  une  branche  de  sa 
ipinaii  e  de  Dauphinc'.  Il  dut 
Ma  rie- Aune  de  Lostaugesde 
lire,  cet  amour  de  l'ordre, 
rite  de  mœurs,  ce  profond 
mr  la  religion ,  qui  le  dis- 
t  et  il  puisa  dans  les  exem- 
ics  aïeux  cl  dans  les  le- 
son  père  un  attachement 
es  à  ses  souverains,  vertu 
e  dans  cette  famille.  D'abord 
rt  comte  de  Lyon ,  abbé  de 
nc-des-Vertus ,  diocèse  de 
ir-Marne,  ensuite  évéqne  de 

en  i"/(i  ,  il  fut  nommé  à 
bé  de  Vienne ,  en  i  n45 ,  et 
nnée  suivante  à  celui  de  Pa- 

refnsa  ;  mais  les  instances 
Je  Louis  XV  ayant  été*  vai- 
iionarque  lui  donna  l'ordre 
xepter.  Aptes  avoir  pris  pos- 
;  son  nouveau  siège,  Beau- 
émit  de  son  abbaye  ;  il  fut 
nandeur  de  l'ordre  du  St.- 
i".ianv.  i^8;ducet pair 
ud ,  le  i -x  de'ccm.  i  h5o  ;  (fin 

de  Sorbonne,  le  8  nov. 
(ait  fort  versé  dans  la  science 
:anonique  et  dans  l'histoire. 
1 ,  dit  fauteur  de  TBistoire 
icc pendant  le  dix-huitième 

la  vertu  se  peignait  sur  sa 

pleine  de  noblesse  et  de 
son  esprit  était  cultive ,  son 
n  facile  et  brillante;  il  était 

sans  rudesse,  et  répandait 
icernement  des  aumônes  qui 
tient  presque  tout  bod  te- 
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»  venu.  •  La  bulle  Unigenitas ,  con- 
tre les  Réflexions  morales  du  père 
Quesnet ,  agitait  alors  violemment  le» 
esprits.  Cette  bulle,  publiée  à  Borna 
le  8  septembre  171S,  acceptée  par 
la  Sorbonne,  l'immense  majorité  de» 
cvèquc»  français  et  les  autres  églises 
de  là  catholicité ,  avait  été  enregistré» 
par  le  parlement  ;  die  était  donc 
devenue  loi  de  l'Église  et  de  l'état: 
Bcaumont  pouvait-il  s'empêcher  de 
la  soutenir?  Au  jugement  de  quel- 
ques-uns ,  il  déploya  a  ce  sujet 
des  moyens  d'exécution  trop  sévères. 
Voilà  mut  ce  que  nous  dirons  des  dis- 

Etes  religieuses  de  Bcaumont  avec 
jansénistes ,  quoiqu'elles  aient  agite? 
son  épiscopat  durant  les  deux  tiers 
de  son  cours.  Ceux  qui  voudront  le* 
connaître  à  fond,  et  la  paît  qu'y  prit 
le  parlement  de  Paris,  presque  tou- 
jours en  révolte  contre  l'autorité 
royale  ,  doivent  avoir  recours  aux  - 
écrits  contradictoires  du  temps.  Quant 
a  ses  différends  avecles  philosophes, 
qu'il  combattit  toujours  avec  autant  dé 
sagesse  que  de  vigueur ,  nous  noua 
bornerons  à  la  simple  exposition  de» 
feîts. TI  publia,  contre  les  livres  del' Es- 
prit,  Emile,  Bèlisaire ,  la  fameuse 
Thèse  de  l'abbé  de  Prsd.cs ,  etc.,  di- 
vers Mandement»  où  il  ne  cessait  de 
répéter  que  ces  écrits,  et  autre»  de 
même  nature ,  tendaient  à  perdre  la 
religion  et  l'état.  La  révolution  n'aque 
trop  justifié  ses  présages.  Louis  XV 
l'exila  successivement  au  château  J» 
la  Roque,  a  Con  flans  et  à  la  Trappe, 
moins  pour  le  punir  que  pour  le  sous- 
traire aux  persécutions  dû  parlement; 
Ce  fut  au  sujet  d'un  de  ses  exils , 
que-le  grand  Frédéric  exprima  haute- 
ment son  estime  pour  Beaumont,  eo 
disant  :  «  Que  n'estai  venu  dans  mea 
•  état»!  j'aurais  tait  ta  moitié  du  che- 
»  min.  •  Le  roi,  ainsi  que  les  princes 
et  les  princesses  de  M  cour,  sur- 


monstratiODS  d  une  lenarcs&e  vrai  meu» 
filiale  ;  mais  elle  regrette  beaucoup  la 
perte  des  lettres  nombreuses  que  lui 
écrivirent  presque  tous  les  souverains 
de  l'Europe,  entre  autres,  le  grand 
Frédéric  et  l'impératrice  de  Russie. 
Le  ministère,  excité  par  le  parle- 
ment, voyant  l'inflexibilité  de  Beau- 
mont  ,  imagina  de  l'engager  à  se  dé- 
mettre de  son  archevêché,  ou  de  le 
faire  consentir  à  se  laisser  donner  un 
oadjuteur ,  partisan  des  nouvelles  doc- 
trines :  mais ,  à  cette  démission ,  en 
vain  l'on  attacha  la  duché-pairie  pour 
son  neveu ,  la  grande  aumônerie  de 
France ,  l'abbaye  de  St.-Germain ,  le 
chapeau  de  cardinal,  et  la  feuille 
dès  bénéfices  s  Beaumont  refusa  tou- 
tes ces  dignités,  tous  ces  avantages, 
si  capables  de  tenter  l'ambition.  Ce 
prélat,  dont  la  fermeté  contre  les  jan- 
sénistes ressemble  quelquefois  à  de 
l'emportement ,  était  admirable  dans 
son  intérieur,  par  l'égalité ,  la  douceur 
et  la  modération  de  son  caractère. 
Nous  tenons  de  Mme.  la  comtesse  de 
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cchê,  M  ne  soyet  an  nom  illustre  qu'il  portait,  il  laisse 
!  votre  sort,  ni  de  des  regrets  sincères  dans  le  cœur  de 
îille.  En  attendant,  ses  parents  et  deses  nombreux  amis, 
;  elle  a  quelque  va-  auprès  desquels  il  justifia  si  bien,  dii- 
i.  »  L'archevêque  rant  toute  sa  vie,  le  sobriquet  liono- 
temps  après ,  faire  rable  donne  à  sa  famille ,  dès  les  temps 
is  de  France ,  il  fut  les  plus  reculés  :  amitié  de  Beau- 
idreM=".Adéla'ide  mont.  T— l. 
rchevèque,  je  sais  BEAUMONT  (AtfTOiSE-FiiAKÇOis, 
ous  tous  êtes  plu-  vicomte  de  ) ,  neveu  du  précédent , 
de  votre  montre;  chef  de  division  des  armées  navales  , 
ie  je  vous  donne;  né  au  château  de  la  Roque  ,  en  Péri- 
que  vous  la  garde-  gord ,  le  3  mai  1 733.  Après  nn  com- 
t  la  reçut  avec  une  bat  long  et  opiniâtre ,  a  la  portée  do 
naissance,  et  ne  la  mousquet,  le  ti  septembre  1781. 
ni.  Un  lion  gravé  dans  le  sud-snd-uuest  d'Ouessant,  le 
ait  sa  patte  sur  un  vicomte  de  Beaumont,  commandant 
raugiles ,  et  autour  la  frégate  la  Juntm ,  prit  la  frégate  le 
an  lisait  ces  mots  :  Fox ,  l'un  des  meilleurs  voiliers  d'Aii- 
i(  ruina ,  qui  sont  gleterre  ,  sous  les  ordres  du  capitaine 
ison  de  Beaumont.  Windsor.  Le  for  fut  'absolument 
ninistration  de  son  rasé  ;  tout  ce  que  l'humanité  peut  ins- 
m  grand  âge,  il  ne  pirer  au  vainqueur,  pour  un  ennemi 
rsonue  du  soin  de  qu'il  estime,  succéda  k  la  fureur  de 
ourut  le  ti  décem-  l'action,  et  le  capitaine  Windsor  même 
ibe  Ferlet ,  son  se-  en  rendit  ce  témoignage ,  en  écrivant 
puisparuneéditiou  à  M'.  Sléphens  ,  secrétaire  de  l'ami- 
l'abbéThuet,pro-  rauté  d'Angleterre.  Leroi  fit  peindreee 
isou  funèbre;  mais  combat  pour  perpétuer  le  souvenir  des' 
être  aussi  éloquente  belles  actionsde  la  marine  française,  et 
le  innombrable  de  il  donna  une  copie  de  ce  tableau  au  vi- 
de toutes  les  parties  comte  de  Beaumont.  L'original  et  la 
leurer  et  bénir  leur  copie  sont  peints  par  M",  de  ïtossel , 
de  lui  un  Recueil  capitaine  de  vaisseau.  La  révolution 
fn  2  vol.  in-4".  Son  vint  arrêter  le  cours  des  glorieuses  des- 
irouvc ,  durant  la  tinees  auxquelles  le  viebmte  de  Beau- 
t  de  tous  les  monu-  mont  était  appelé  par  sa  naissance 
e,  il  a  été  rétabli  et  son  mérite.  On  se  souviendra 
onstance*  ont  pu  le  long- temps  du  caractère  énergique 
;lise de  Notre-Dame,  qu'il  déploya  a  l'assemblée  de  la  no- 
hristopbe-Marie  de  blessé  de  la  sénéchaussée  d'Agen ,  lors 
lleul  et  petit-neveu ,  de  la  députation  aux  états  -  généraux. 
>ù  nous  écrivons  cet  En  lisant  le  discours  qu'il  y  prononça, 
),  vient  lui-même  on  croit  entendre  le  langage  (te  Fhou- 
rière,  signalée  par  la  neur  même  :  ■  Pénétrez-vous,  mes- 
lonueuret  la  loyauté*  »  sieurs ,  y  disait-it ,  de  cette  terrible 
iers  français.  Oigne  •  vérité);  U  eonfuian  des  ordres  doit 


$caumont ,  pour  «avoir  s'il  avouait  ou 
désavouait  cette  protestation  :  «  Oui , 
répondit-il ,  cette  protestation ,  im- 
primée dans  le  Journal  général  de 
France  et  dans  le  Mercure  ,  est  de 
moi.  On  a  ruiné  ma  fortune*,  et  je 
n'ai  fait  entendre  aucune  plainte.  On 
veut  me  dépouiller  du  caractère  de 
chevalier  français  ;  mais  qui  peut 
m'empécher  de  croire  que  la  no- 
blesse, une  fois  acquise  par  les  ver- 
tus, ne  peut  se  perdre  que  par  le 
crime,  etc.  ?  »  Mr.  de  Beaumont  est 
mort  à  Toulouse,  le  i5  septembre 
i8o5 ,  laissant  après  lui  la  réputation 
d'un  véritable  chevalier  français,  et 
d'un  des  plus  habiles  marin»  du  der- 
nier siècle»  T— u 
.  BEAUMONT  CClavdb  Fràsçois), 
peintre,  né  à  Turin  en  1696,  et  mort 
en  1966.  Il  fit  ses  études  à  Borne, 
qù  il  fut  nommé  membre  de  l'aca- 
démie de  St-Luc  En  1731 ,  Gharles 
Emmanuel  II 1,  roi  de  Sardaigne,  l'ap- 
pela près  de  lui  pour  le  faire  son  pein- 
tre de  cabinet,  et  le  chargea  de  pein- 
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Inoigne  en  plusieurs  endroits  Comme- 
lin ,  qui  en  a  publié  k  catalogue  et  la 
description,  Linné  parle  de  Beau- 
mont  avec  éloge  dans- la  préface  de 
son  Hurlas  CUJJortianus  ,  comme 
ayant  contribué  aux  progrès  de  la 
botanique  et  à  l'introduction  en  Eu- 
rope des  végétaux  étrangers. 

D— P— ». 

BEAUMONT  (M°"Lefribci  de) 
Voy.  Lepbihcx. 

BEAUMONT  (Jeak-Louis  Mobxatj 
vt),  naquit  à  Paria,  en  171 5,  cl  mou- 
rut au  Mesnil,  le  as  mai  1785.  D'a- 
bord conseiller  au  parlement ,  ensuite 
intendant  de  Poitou ,  de  Franche- 
Comté,  de  la  Flandre,  il  fut  nomme' 
intendant  des  finances  en  1756.  Il  a 
fait  imprimer  un  ouvrage  intitulé  : 
Mémoires  concernant  les  imposi- 
tions en  Europe,  Paris,  imprimerie 
royale,  1768,  4  vol.  in-4°.      K. 

BEAUMONT  (Eue  m).  Fay. 
Êlie  db  Bbaotioht. 

BEAUNE,  baron  deSamblancay. 
Foy.  SawLAnçAY. 

BEAUHE  (Eesabd m),  second. 
fils  de  Guillaume  de  Beaune,  et  petit- 
-  fils  du  baron  de  Samblançay,  naquit 
en  i5i7,  la  même  année  que  son 
grand-père  fut  exécuté.  11  prit  d'abord' 
le  parti  de  la,  robe,  et  fut  successive* 
ment  conseiller  au  parlement,  prési- 
dent aux  enquêtes  et  maître  des  re- 
quêtes. Etant  ensuite  entré  dans  l'état 
ecclésiastique,  il  devint  évêque  de 
Hernie  en  i568,  chancelier  du  due 
d'Alençon  en  157a,  archevêque  de 
Bourges  en  i58i  ,  grand -aumônier 
en  i5cji  ,  et  archevêque  de  Sens  en 
1 596  ;  mais  il  ne  put  obtenir  ses 
bulles  pour  ce  dernier  siège  qu'en 
1O01,  parce  que  Clément  VIII,  ir- 
rité de  ce  que  ce  prélat  avait  absous. 
Henri  IV  après  avoir  reçu  son  abju- 
ration, s'était  .obstiné  pendant  six  ans 
à  ks  lui  refuser.  Il  mourut  en  160&. 
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Dans  les  assemblées  du  clergé  aux  i 
de  Blois,  où  il  était  président  de 
corps,  et  surtout  dans  les  conféra 
de  Surenneen  i5çp,à  la  tête  des 

Eûtes  royalistes,  il  soutint  les  droit 
enri  IV  à  la  couronne,  quoique 
rétique ,  et  cependant  il  y  annonct 
dispositions  sincères  dans  lesqni 
était  ce  prince  de  se  convertir.  ■  C 

■  ment  pouvons-nous  lp  croire 

■  dit  l'Épinac,  archevêque  de  Ly 

■  chef  des  députés  de  la  ligne,  aj 

■  qu'il  fa  promis  tant  de  fois  ?  — 

■  est   vainqueur,  répondit]  l'ait 

■  vêque  de  Bourges  ,  et  à  pré 
a  qu'il,  est  maître  de  In  plus  gra 

■  partie  des  provinces  ot  des  pri 
1  paies. villes,  s'il  se  fait  oatholiq 
»  on  ne  dira,  pas  que  c'est  pu 

■  crainte  que  lui  inspirent  it5 
»  newis  dont  il  a  triomphé,  », 
Bcanne  contribua  beaucoup  a  la  < 
version  du  roi.  Brantôme  dit  1 
«tait  un  ■  peu  léger  de  créance  a. 
ligueurs  le  faii  dient  passerpaur  al 
saris  doute  parce  qu'il  frondailleui 
extravagant.  De  Tb  ou  rapporte 
voulait  être  regardé  dans  H  royau 
tant  que  le  schisme  y  durerait,  cor 
le  chef  des  éveques  pour  les  dupe 
et  la  collation  des  bénéfices-,  etqw 
ennemis  l'accusèrent  d'aspicer-a  d 
nir  patriarche.  11  était!  attaqué  d 
faim  dévorante  qui  l'obligeait  de  1 
ger  nuit  et  jour  toutes  les  qualrehei 
et  beaucoup  chaque  fois;  encore 
tait-il  de  faire  de  l'exercioe,  de  ; 
d'irriter  encore  davantage  son  a] 
lit.  Cela  ne  l'empêchait  point  de 
quer  a  ses  affaires  ni  à  ses  éhi 
C'était  Fureteur  à  la  mode  ;  il 
chargé  de  toutes  les  actions  d'é 
mais  ce  qui  nous  reste  de, ses  dise 
et  de  ses-  oraisons  funèbres  n'as» 


gurcr  i  côté  des  BarkfJa,  1 

et  des  Maillard.  Dans  son  Ont 
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dans  son  pays,  accueillit  là  Géométrie 
de  Descartes ,  et  la  commenta,  naquit 
à  Blois  en  i  Go  1.  Il  entra  d'abord  dans 
la  carrière  des  armes ,  qu'il  abandonna 
pour  celle  de  la -magistrature.  Devenu 
conseiller  au  présidial  de  Blois,  il  ré- 
sida dans  cette  ville  jusqu'à  sa  mort, 
causée,  en  i65i,  par  les  suites  d'une 
goutte  si  violente,  que  quelques  années 
auparavant,  on  avait  cru  devoir  lui 
couper  un  pied.  Descartes  alla  exprès 
a  Blois  pour  l'entretenir,  et  conçut 
pour  lui  beaucoup  d'attachement  et 
d'estime,  au  point  de  préférer  son 
approbation  à  celle  de  tous  les  géo- 
mètres français.  De  Beaune  s'appliqua 
à  faciliter  la  résolution  des  équations 
numériques.  Il  est  le  premier  qui  ait 
proposé  de  déterminer  des  courbes 
par  des  propriétés  relatives  à  leurs 
tangentes.  Il  y  a,  dans  ce  genre,  un 
problème  qui  porte  son  nom ,  et  qui 
n'a  été  résolu  complètement  que  par 
Jean  Bernouilli.  Il  excellait  aussi  dans 
la  construction  des  lunettes  astrono- 
miques. Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
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allemand ,  Breslau ,  1 980 ,  in  -  8°.  de 
a3ô  pages.  Cette  traduction  n'a  point 
de  carte ,  et  n'a  conserve  que  deux 
figures  de  celles  de  l'original  ;  mais 
elle  -  est  augmentée  du  Journal  du 
voyage  du  prince  Maximilicn  -  Emma- 
nuel de  Wurtemberg.  Le  grand  suc- 
cès de  l'ouvrage  de  Beauplan  ne  sau- 
rait être  attribue  aux  agréments  du 
style  ;  l'accent  et  le  jargon  de  sa  pro- 
vince y  percent  à  chaque  instant  :  il  dit, 
par  exemple  »  toujours  viron  pour  en- 
viron A\  a  néanmoins  dans  sa  manière, 
une  naïveté  qui  ne  déplaît  pas  :  «  Vous 
»  excuserez  facilement ,  dit-  il  en  ter- 
«  minant  son  ouvrage ,  mon  peu  de 
»  disposition  à  escrire  plus  poliement 
»  que  j'ay  estimé  indécent  à  un  cava- 
»  lier  qui  a  employé  toute  sa  vie  à  faire 
y»  remuer  la  terre  ,  fondre  des  canons 
»  et  péter  lesalpestrc.  »  Dubois ,  dans 
son  Histoire  littéraire,  de  Pologne , 
donne  un  extrait  fort  étendu  de  cet 
ouvrage  ,  et  dit  que  le  lecteur  le  plus 
partial  ne  saurait  s'empêcher  d'accor- 
der â  Beauplan  l'esprit  d'observation. 
Les  passages  qu'il  en  cite  sont  tous 
curieux  et  très-intéressants;  mais  quel- 
ques-uns décèlent  dans  l'observateur 
au  moins  beaucoup  de  légèreté.  Par 
exemple ,  en  parlant  du  bobac  (  mar- 
mote  de  Pologne  ) ,  animal  très-singu- 
lier ,  qui  ne  se  trouve  guère  qu'entre 
les  rivières  Sula  et  Supoy ,  depuis  les 
confins  de  la  Moscovie  jusqu'au  Dnie- 
per ,  il  dit  :  «  J'adjousteroy  que  ces 
»  animaux  sont  tous  hermaphrodites , 
9  et  estant  pris  jeunes  au  mois  de  raay, 
»  sont  faciles  à  apprivoiser,  l'en  ay 
9  nourry  plusieurs ,  et  sont  iolis  dans 
»  la  maison.  »  On  doit  encore  à  Beau- 
plan  une  Carte  de  V Ukraine,  en 
quatre  feuilles  ,  devenue  fort  rare. 
Dan  ville  en  parle  avec  beaucoup  d'é- 
loges ;  on  la  trouve  quelquefois  jointe 
à  l'ouvrage  précédent.  Jansson  Wacs- 
berg  en  donna  ,  à  Amsterdam,  une 
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nouvelle  édition ,  qui  ne  duTere  de 
riginal  que  parce  qu'elle  est  orient 
l'ordinaire ,  et  accompagnée  de  <3 
légendes  historiques  :  dans  l'origii 
le  sud  est  en  haut  de  la  carte.  B 
plan  avait  encore  fait  une  Carte  g 
raie  de  la  Pologne,  avec  les  fig 
des  hommes ,  animaux  et  plantes 
autres  choses  rares  que  Ton  voi 
ces  pays;  mais  son  graveur,  C 
laume  Hondius ,  étant  mort,  sa  ve 
qui  en  avait  toutes  les  planches 
envoya  au  roi  de  Pologne  ,  qui  le 
demander ,  et  l'auteur  n'en  eut  plu 
nouvelles.  Ces  travaux  ne  l'empé 
rent  pas  d'employer  ses  talents  \ 
l'utilité  de  son  pays.  On  .lui  doi 
première  Carte  de  Normandie 
ait  été  publiée  avec  un  peu  de  d 
et  d'exactitude.  Elle  parut  d'aborc 
i655,  en  cinq  feuilles  in-fol.,  et 
suite  en  douze  feuilles.  Une  troisi 
édition,  publiée  en  1667,  en  d 
feuilles  in-fol. ,  n'est  peut-être  qu1 
réduction  de  la  précédente.  G.  M. 

BSAUPOIL  -  SAINT-  AULAI 
Foy.  Saint-Aulaire. 

BEAURAIN  (Jean  de)  ,  né  le 
janvier  1696,  a  Aix  en  lssart, 
comté  d'Artois ,  prétendait  descen 
des  anciens  châtelains  de  Beaux 
A  i'àgc  de  dix-neuf  ans ,  il  vint  à  Pa 
et  étudia  la  géographie  sous  Pi< 
Moulart-Sanson,  géographe  du  1 
titre  que  Beaurain  obtint  à  l'âge 
vingt-cinq  ans.  Un  Calendrier  j. 
pétuel,  ecclésiastique  et  civil,  <j 
publia  en  1724,  le  fit  connaître 
Louis  XV,  pour  qui  il  fit  un  gr 
nombre  de  cartes  et  de  plans.  L 
vrage  qui  lui  acquit  le  plus  de  ré 
talion  ,  est  Y  Histoire  militaire 
Flandre,  ou  les  Campagnes  du  1 
réchal  de  Luxembourg  (  1690-9 
Paris,  1755,  a  vol.;  1756,  5 
in-fbL ,  dont  on  a  une  nouvelle  éditi 
augmentée  de  notes  tactiques ,  par 
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marquis  d'Agucsseau  ) ,  Paris,  1774» 
in-fol.  ;  II.  celles  pour  Y  Histoire  des 
quatre  dernières  campagnes  du  mar 
ré  chai  de  Turenne,  de  167*2  à  167  5 , 
dont  M.  de  Grimoard  a  fait  le  texte, 
Paris ,  1 782 , 1  vol.  in-fol.  A.  B — t. 

BEAUREGARD  (...),  fameux  pré- 
dicateur jésuite,  ne  en  1731  à  Pont- 
a-Mousson ,  se  Gt  une  grande  répu- 
tation dans  les  provinces  et  dans  la 
capitale ,  par  son  éloquence  impé- 
tueuse, mats'  peu  soignée  et  fort  iné- 
gale ;  par  son  ton  apostolique ,  mais 
uelquefois  déclamatoire;  par  des  traits 
e  génie,  mais  que  déparent  trop  sou- 
vent des  trivialités  choquantes.  Il  te- 
nait le  milieu  entre  le  missionnaire  et 
l'orateur;  tout  en  lui  excitait  l'atten- 
tion ,  en  même  temps  que  l'idée  que 
l'on  avait  de  sa  vertu  commandait  le 
respect  11  ne  prêchait  jamais  son  ser- 
mon sur  les  mauvais  livres ,  qu'il  ne 
vît  ensuite  plusieurs  de  ses  auditeurs 
venir  déposera  ses  pieds  quelques-uns 
de  ces  instruments  de  corruption.  Son 
carême  à  la  cour,  en  1  n8o.  fit  la  ulus 
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UBEGARD  ( Clacdz  de ).  V.  des  Insectes,  1764,  3  volumes  in- 

an.  13;  VU.  le  Portefeuille  français, 

.URIEU  (  Gaspard  Guillabd  ou    Choix  nouveau  de  différentes 

:  i St.-Pol  en  Artois,  le 9  juil-  pièces,  1765,  in-13;  VIII.  ÏIlcu- 

8,  est  mort  à  Paris ,  à  l'hôpi-  raixvteitf<uyi,  drame  pastoral,  1769, 

a  Charité,  le  5  octobre  179'J.  ï><-8\  ;  IX.  Cours  d'Histoire  natu- 

^ure  assez   semblable  à  celle  relie,  1770,  7  vol.  in-i  1;  X.  Parie* 

donne  à  Ésope,  un  costume  tés  littéraires,  1773,  in-13  ;XI.Z># 

ue  ;  savoir  :  un  manteau  dans  V allaitement  et  de  la  première  édu- 

ede  ceux  qui  sont  adoptes  sur  cation  des  enfants,  Genève,  178*, 

c,  pour  les  rôles  dits  à  mon-  in- 1 3  ;  XII.  t  Accord  parfait ,  on 

un  large  feutre,  des  souliers  V Équilibre  physique  et  moral,  1795, 

etc.  donnaient  a  Beaurieu  un  in-18.  A.  B— t. 

iginalitéque  ne  démentaient  ni         BEAUSOBRE  (  Isaac  de),  naquit 

.•s.  ni  sa  manière  de  vivre,  ni  à  Niort,  le  8  mars  i6:îij,  d'une  famille 

raclèrc.  «J'ai,  disait-il,  trop  noble  et  ancienne,  originaire  du  Lî- 

l' honneur  et  le  bonheur  pour  raousin,  où  ellec'tait  comme  sous  lenom, 

jamais  pu  aimer  la  richesse.  *  de  Beauxpuis  de  Beaussart,  que  sou 

mait  le  temps  une  dormeuse  aïeul  changea  en  celui  de  Beausobre, 

is  mène  doucement  a  1'éiemite'.  pour  miens  se  déguiser,  lorsqu 'après 

liait  souvent  ce  mot  piquant  fa  St.-Barthélemy,  il  se  réfugia  à  Ge- 

iaslel  :  «  La  vie  de  l'homme  est  ntve.  Ses  parents  lui  trouvant  d'heu- 

ipigramme  dont  la  mort  est  la  reuses  dispositions  pour  les  sciences', 

c.  t>  Simpleet  bon,  il  aiiuaillcs  voulurent  l'attacher  à  celle  du  droit, 

,  et  s'était  constamment  oc-  dans  l'espoir  qu'à  la  faveur  de  lenral- 

e  leur  éducation  ;  il  voulait  s'y  li.ince  avec  M™',  de  Maintenon  ,  il 

r  encore  jet,  dans  ce  dessein,  pourrait  parvenu'  aux  premières  ch»r-v 

liait  recevoir,  eu  1  -94.  élève  de  ces  de  la  magistrature  ;  mais  son  goûf 

normale.  On  a  de  lui  :  I.  VHeu-  le  portant  vers  les  sciences  ecclesias- 

'toj'en,  17^9,  in- ta  ;  II.  Cours  liques,  il  alla  prendre  ses  degrés  à  l'a  - 

oiresacrée  et  profane  .a^ÇR,  cademiedeSaumur,  reçut  l'imposition 

1770,  3  vol.  in-13  ;  III.  le  des  mains  au  synode  de  Loudim,  en 

euille  amusant ,  ou  Nouvelles  1 683,  et  fui  aussitôt  après  nommé  mi- 

'.és  littéraires,  1763,111-13;  nistrede  Châlillon-sur-Indre,  mToH- 

Faux  Philosophe,  Discours  à  raine.  1*  gouvernement  ayant  lait  ap- 

ousseau,  1  763,  in-ra;  Y.l'É*  poser  les  scelles  sur  le  temple  de  ce 

•la  Nature,  1763,  in-13. Cet  lieu,  Beausobre  eut  la  témérité  de  les 

e,  le  plus  célèbre  de  ceux  de  briser,  de  faire  le  prêche;  et,  pour  se 

-u,  a  été  réimprimé  très-sou-  soustraire  à  l'amende  bonorable  a  la- 

775,  3vol.  iu-13;  l'éditionde  quelle  il  fut  condamne,  il  se  réfugia 
.',  1790,  3  vol.  in-S/1. ,  diffère  à  Rotterdam,  d'où  il  passa  à Dessau , 
:res,  en  ce  qu'on  a  retranché  en  quautc  de  chapelain  de  la  princesse 
troisième  volume  pour  y  subs-  d'Auhalt ,  dont  il  sut  mériter  la  cou- 
d'autres  détails  plus  liés  au  fiance.  Le  duc  de  Saxe-Barby  s'étant 
le  l'ouvrage,  que  Beaurieu  pu-  fait  calviniste,  de  lutliérieu  qu'il  était, 
abord  sous  le  nom  de  J.  J.  ce  changeuent  fut  censuré  dans  un 
au.  VI.  Abrégé  de  l'Histoire  écrit  de  George  Moebius,  approuvé 
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puuosopnes  païens. i^es  aeux  ouvrage: 
donnèrent  une  haute  idée  de  son  cru- 
dition  et  de  ses  talents.  Beau  sobre  si 
rendit  en  1 6$4  à  Berlin ,  où  il  devin 
successivement  pasteur  des  réfugies 
chapelain  du  roi ,  membre  du  consis- 
toire royal ,  directeur  de  l'hospic* 
nomme'  Maison  française,  inspccteui 
des  églises  et  du  collège  des  Françaû 
du  district  de  la  capitale.  La  cour  d< 
Berlin  le  chargea,  conjointement  ave< 
Lenfant,  de  travailler  à  une  nouvelle 
version  du  Nouveau-  Testament , 
ornée  de  préfaces  et  de  notes  très- 
amples,  Amsterdam,  1718,  1  vol 
in-4°. ,  réimprimée  en  1741,  même 
format,  avec  des  corrections  et  des 
additions  considérables.  Tout  ce  qui 
regarde  les  Epîlres  de  S.  Paul  est  de 
Beausobre;  le  reste  appartient  à  son 
collaborateur.  Trop  de  respect  pour 
les  premières  versions  données  par  les 
réformés  lui  a  fait  adopter  des  expres- 
sions surannées  qui  dégradent  la  no- 
ble simplicité  de  ce  livre  divin.  Les 
notes  contiennent  quelquefois  des  idées 
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thentiqucs,  que  la  secte  des 
n'a  jamais  existe,  dette  dis- 
eparut,  considérablement 
,  à  la  fin  de  Y  Histoire  des 
de  Lenfant:  elle  a  été  solide- 
k  par  le  P.  Travasa ,  savant 
tahe.  Les  églises  d'Utrecht, 
arg,  celle  de  Savoie  à  Lon- 
îèrcnt  à  l'attirer  par  des  pro- 
vantageuses;  mais  le  roi  de 
voulut  jamais  laisser  sortir 
>  un  savant  si  distingué.  Ses 
ttupalions  ue  le  garantirent 
lits  de  l'amour  à  un  âge  où 
an  est  ordinairement  éteinte 
u part  des  hommes.  La  fille 
?  ministre  avait  conçu  le 
devenir  son  épouse.  Beau- 
ptuagénaire ,  père  d'un  fils 
,  céda  à  ses  caresses ,  et  la 
u  état  qui  rendit  le  mariage 
.    Cette   aventure    galante 
profit  des  lettres.  La  vie 
aquelle  elle  le  réduisit,  lui 
»  de  loisir  pour  se  livrer  au 
cabinet  ;  et  ce  fut  quatre  ou 
après  ce  mariage,  qui  lui 
é  deux  enfants ,  qu'il  fit  pa- 
remicr  volume  de  son  His- 
Manichéisme.  Bcausobre  prê- 
re  à  quatre-vingts  ans  avec 
i  de  la  jeunesse ,  et  mourut , 
1758,  après  une  vieillesse 
Ti nfi routés.  Il  a  laisse  beau- 
vrages  manuscrits ,  des  Re- 
critiques et  philologiques 
uveau-  Testament,  la  Haye, 
ol.  iu>4  '.,  par  les  soins  de  La- 
meHistoire  critique  du  culte 
• ,  parmi  les  chrétiens  et  les 
in  Supplément  à  l'Histoire 
ites,  de  Lenfant,  Lausanne, 
i-4'\;  une  Histoire  de  la 
lion ,  depuis  1 5 1 7  jusqu'en 
c  M.  Pajon  de  Monccts  a  pu- 
1785,  Berlin,  4  vol.  10-8'., 
imparfait,  et  qui  a  eu  peu 
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de  succès  ;  une  Dissertation  sur  les 
livres  tt  Optât  de  MUève,  un  grand 
nombre  de  Sermons ,  outre  ceux  qui 
sont  imprimés,  et  qui  lui  avaient  mérité 
chez  les  protestants  une  réputation 
égale  à  celle  de  Saurin ,  surtout  du 
coté  de  l'imagination,  de  la  justesse, 
du  tour  neuf  et  original  qu'il  savait 
donner  à  &es  pensées, .des  mouve- 
ments pathétiques  et  du  brillant  de  son 
élocution.Tous  ses  ouvrages,  dont  nous 
n'avons  fait  connaître  que  les  princi- 
paux ,  annoncent  un  littérateur  pro- 
fond ,  un  jugement  exquis ,  un  critique 
souvent  judicieux,  mais  quelquefois 
trop  hardi.  Le  style,  sans  en  être  par- 
faitement pur,  a  de  la  vivacité,  de  la  cha- 
leur et  del  agrément.  C'était,  d'ailleurs, 
un  homme  d'un  excellent  caractère, 
honnête,  poli,  obligeant,  modeste, 
généreux  ,  compatissant,  d'une  so- 
ciété aisée  et  intéressante ,  se  livrant 
néanmoins  quelquefois  à  des  vivacités 
qui  troublaient  son  repos.  U  avait  reçu 
de  la  nature  une  belle  physionomie , 
xqui ,  jointe  aux  manières  aisées  con- 
tractées par  un  long  commerce  avec 
les  grands ,  prévenait  en  sa  faveur  et 
inspirait  la  confiance.  On  le  traitait , 
à  la  cour  de  Berlin ,  avec  distinction , 
et  les  personnes  du  plus  haut  rang  se 
faisaient  honneur  d'être  en  relation 
avec   lui.  Nous  avons  deux  éloges 
de  Beausobre,  l'un  de  Formey,  rédige 
d'après  les  mémoires  de  Charles-Louis 
de  Beausobre ,  à  la  tête  du  second  vo- 
lume de  Y  Histoire  du  Manichéisme; 
l'autre,  de  Lachapelle,  sur  les  mé- 
moires de  la  veuve  de  celui  qui  en 
est  l'objet,  au-devant  de  ses  Obser- 
vations sur  le  Nouveau-  Testament  t 
destiné  à  combattre  quelques  asser- 
tions du  précédent ,  dont  Formey 
prouva  depuis  l'authenticité.  T— d. 
BEAUSOBRE  (  Charles  -Louis 
de  ),  fils  du  précédent,  né  à  Dessau, 
en  1690^  embrassa  l'état  ecclésiasù" 
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oue  son  père  ne  oroyak  pas  que  fa  cri- 
tique convint  a  ces  sortes  d'ouvrages , 
où  l'on  préfère  la  simplicité  et  la  clarté' 
du  style.  Il  est  encore  auteur  oYune 
apologie  des  protestants,  in-4n.,  et 
d'un  autre  ouvrage  du  même  genre, 
intitulé  2  le  Triomphe  de  F  innocence. 

T— D. 

BEAUSOBRE  (Lotos  de).  Ce 61s 

Îrécoce  du  second  mariage  d'Isaac  de 
Icausobrc ,  naquit  a  Berlin  en  1 730. 
Le  prince  royal,  depuis  Frédério 
le-Grand,  l'ayant  adopté,  par  estime 
pour  le  père,  assigna  5 00  écus  de 
pension  annoeUe  pour  son  éducation 
au  collège  français  de  Berlin ,  pub  a 
l'université  de  Francfort.  Il  l'envoya 
ensuite  à  Paris  pour  s'y  former  dans 
le  commerce  des  gens  de  lrttrcs  de 
France.  A  son  retour,  il  le  Gt  enfrei 
dans  l'académie  des  sciences,  et  1< 
nomma  conseiller  privé,  après  l'avoh 
employé  en  divers  tribunaux.  G 
prince  l'appelait  le  Petit  Beausobre 
eu  le  comparant  a  son  père,  et  le  plai 
«<»c  ;*1ap«  ftamomiaues.  I 
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[étendre,  par  une  lettre  dé  ca* 
e  paraître  aux  états  de  Langue- 
lais  elle  fut  aussitôt  révoquée, 
testation  à  cet  égard  se  trouve 
n  écrit  intitule  :  Précis  de  ce 
st  passé  à  l'assemblée  provin- 
le Narbonne ,  1 7 65,  hwa .  Ils 
èrent  alors  à  faire  schisme  avec 
dant  la  tenue  des  états,  en  sou- 
l'insubordination  des  sujets  dys- 
e  son  clergé.  Leur  grief  princi* 
it  qu'il  ne  Lisait  point  signer  le 
aire  d'Alexandre  YI1 ,  dont  il 
pas  trouvé  Fusage  établi  dans 
iocèse.  Beauteville  fut  ample*» 
lédommagé  des  mauvais  pro- 
ie ses  confrères ,  par  la  consi- 
>n  dont  il  jouissait,  tant  parmi 
testants  que  parmi  les  catho- 

cTAlais.  11  mourut  avec  les 
ents  d'une  piété  exemplaire, 
mars  1776,  emportant  avec 

regrets  de  toutes  les  classes 
yens.  C'était  un  prélat  savant , 
de  religion ,  attaché  à  tous  ses 
s,  charitable  envers  les  pauvres, 
'otestants  eurent  à  se  louer  de 
lération;  il  avait  publié  quelques 
:héologiques,  sur  le  rapport  des 
s  a  Dieu ,  dans  sa  dispute  avec 
vêque  d'Aix  :  quelques-uns  de 
tndements  firent  sensation  dans 
die,  celui,  entre  autres,  qu'il 
sur  la  mort  de  Louis  XV  et  sur 
e  de  Louis  XVI ,  où  l'on  trouva 
cuses  applications  de  l'Écriture 
,  Il  avait  composé,  contre  le 
rt  de  M.  de  Brienne  à  l'assem- 
u  clergé  de  1765,  un  ouvrage 
se  disposait  à  rendre  public, 
'il  fut  surpris  par  la  mort.  11 
té  en  correspondance  avec  Clé- 
(IV,  sur  les  moyens  de  terminer 
isions  qui  déchiraient  l'église  de 
e.  T— d. 

AUVAIS  (frère  Rémi  de),  ca- 
,  vivant  dans  le  17*.  siècle.  E» 

h 
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entrant  dans  Pordre  des  capucins ,  il 
prit  le  nom  de  Beauvais,  sans  doute 
du  lieu  de  sa  naissance;  et  les  érudits 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de  faire  de 
grandes  recherches  sur  sa  famille.  Il 
est  auteur  d'un  poème  intitulé  :  la> 
Madeleine  9  imprimé  à  Tournai ,  en 
161 7 ,  in-8°.f  aux  frais  et  parles  soins 
de  Marie  de  Longueval,  lune  des  pé» 
nitentes  de  l'auteur,  qui  lui  en  avait 
donné  le  sujet ,  et  qui  a  mis  son  nom 
au  bas  de  lavis  au  lecteur.  Cest  une 
chose  qui  n*a  point  encore  été  remar» 
quée,  et  qui  mérite  de  l'être ,  que  le 
sujet  de  la  eh  rétienne  pénitente ,  d'une 
femme  abusée  long-temps  parlemonde, 
revenue  de  ses  erreurs,  et  les  expiant 
par  les  larmes ,  sujet  qui  paraîtrait 
cligne  de  la  muse  héroïque ,  n'ait  in*»- 
piré  cependant  que  des  vers  ridicules,. 
On  connaît  le  poème  de  la  Madeleine 
au  désert  de  la  Ste~Baume,  par  lé 
P.  de  St- Louis,  que  La  Monnoyem 
jugédigne  d'une  réimpression,  à  raison 
de  sa  singularité  et  de  sa  bizarrerie.  Ua 
chartreux,  nommé  Durand,  en  1622, 
et  Jacques  Le  Clerc ,  curé  de  St  -  Va- 
léry ,  en  1628,  ont  également  choisi 
la  Madeleine  pour  sujet  de  leurs  chante 
dévots.  Desmarcts  de  St-Sorlin ,  le  La- 
boureur et  plusieurs  autres  poètes 
ont  aussi  célébré  les  miracles ,  les  lar* 
mes  et  la  pénitence  de  cette  Sainte; 
tous  ont  échoué  dans  leur  entreprise. 
Le  poème  de  frère  Rémi  est  divisé  en 
vingt  livres.  On  trouve  au  commence- 
ment un  Dialogue  entre  la  sainte  et 
l'auteur.  Ce  dialogue  amusera  les  per- 
sonnes qui  savent  trouver  dans  le* 
choses  sérieuses  un  coté  plaisant  II 
serait  impossible  de  supporter  la  lec- 
ture de  l'ouvrage ,  dont  1  auteur  s'avoue 
humblement  un  petit  novice  en  poésie* 

W— s.    ' 

BEAUVAIS  (Nicolas  Dauphin), 

né  à  Paris  en  1687,  se  livra  de  bonne 

henre  à  l'étude  du  dessin  et  delà  gra- 

4* 
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Russie,  il  allait  jouir  dans  s»  patrie  des 
avantages  de  sa  réputation  ,  lorsque  la 
mort  est  venue  l'enlever  à  la  fleur  de 
l'âge ,  en  1 78 1 .  Il  est  connu  par  l'exé- 
cution d'un  des  bas-reliefs  au  portail 
de  Ste-Geneviève.  P— e. 

BEAUVAIS  (Guillaume),  né  à 
Dunkerque ,  en  1608 ,  est  mort  à  Or- 
léans le  29  septembre  1773.  Il  était 
très-versé  dans  la  science  des  mé- 
dailles. On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
numismatiques assez  estimés  :  I.  Lettre 
sur  les  médailles  romaines  (dans  le 
Mercure  de  1 734  )  ;  !!•  la  Manière 
de  discerner  les  médailles  antiques 
de  celles  qui  sont  contrefaites ,  Pa- 
ris ,  1 739,  in-4°.  Ce  traité  a  aussi  été 
ajouté  aux  deux  ouvrages  qui  suivent. 
11  en  a,  en  outre ,  paru  une  traduction 
allemande  y  imprimée  à  Dresde  en 
«79i,in-4°.,  et  enrichie  de  notes,  et 
surtout  d'une  table  fort  utile  aux  ac- 
quéreurs de  médailles,  qui  offre  la 
spécification  de  la  valeur  et  de  la  ra- 
reté des  médailles  impériales.  Cette 
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în-8°.  ;  IL  Une  Dissertation  sur  la 
parole ,  traduction  de  l'ouvrage  que 
J.  G.  Amman  avait  publié  en  1692, 
sous  le  titre  de  Surdus  laquais ,  et 
lait  réimprimer  en   1700,  sous  le 
titre  de  Vissertatio  de  loqueld  ;  ce 
qui  a  fait  croire  que  c'étaient  deux  ou- 
vrages. La  traduction  de  Beauvais  a 
paru  a  la  suite  du  Cours  et  éducation 
des  sourds  et  muets ,  par  Deschamps, 
1 779,  in- 1  2.  III.  une  nouvelle  édition 
des  Essais  historiques  sur  Orléans , 
de  Daniel  Polluche ,  1778,  in-8°.  K. 
BEAUVA1S(Jean-Baptiste-Char- 
les-Mame  de  ) ,  éveque  de  Senez ,  na- 
quit le  1 7  octobre  1 7$  1 ,  k  Cherbourg, 
d'une  famille  honnête  et  vertueuse. 
Son  père ,  avocat  au  parlement  de  Pa  - 
ris  ,  s'appliqua  à  former  ce  fruit  uni- 
que de  son  mariage ,  et  les  heureuses 
dispositions  de  1 enfant  répondirent 
parfaitement  aux  soins  de  l'auteur  de 
'  ses  jours.  Devenu  prêtre,  son  goût 
naturel  et  ses  talents  pour  la  prédica- 
tion ,  cultivés  par  le  célèbre  Le  Beau , 
son  professeur  de  rhétorique  ,  l'en- 
traînèrent de  bonne  heure  vers  le  mi- 
nistère de  la  chaire.  Une  figure  douce 
et  noble ,  une  manière  de  s'exprimer 
aisée ,  une  confiance  modeste ,  l'excel- 
lente réputation  dont  il  jouissait ,  sa 
conduite  véritablement  ecclésiastique , 
donnaient  du  relief  à  la  pureté  de  sa 
morale,  et  prévinrent  favorablement 
le  public  en  sa  faveur.  Choisi,  em  768, 
pour  prêcher  le  panégyrique  de  S.  Au- 
gustin devant  l'assemblée  générale  du 
dergé ,  discours  qui  ne  se  prononçait 
qu'une  fois  tous  les  dix  ans  ,  lors  des 
grandes  assemblées ,  elle  en  fut  telle- 
ment satisfaite  ,  qu'elle  chargea  son 
président  de  recommander  le  jeune 
orateur  au  ministre  de  la  feuille  des 
bénéfices.  Dès  1761 ,  il  avait  préludé 
a  la  cour  par  le  sermon  de  la  Pente- 
cote.  L'Avent  de  1 768  et  le  Carême  de 
1773  mirent  le  sceau  à  sa  réputation , 
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et  le  dernier  terme  à  sa  fortune ,  pai 

nomination  à  l'évêché  de  Senez.  1 

obstacles  qu'éprouva  cet  acte  de  just 

rendue  à  son  mérite ,  nous  peignent 

naturel  l'esprit  de  cette  époque.  On 

reprochait  d'être  roturier.  M.  de  J 

zons ,  évêque  de  Carcassone ,  pn 

qui ,  par  ses  vertus,  son  zèle  et  sa  fr 

chise,  retraçait  les  mœurs  antiqu 

ne  craignit  point  de  dire  à  Mesdam 

filles  de  Louis  XV,  et  protectrices 

de  l'abbé  de  Beauvais ,  qui  insistai 

sur  son  défaut  de  naissance,  qu 

homme  qui  appartenait  aux  Bossu 

aux  Bourdaloue ,  aux  Fléchier ,  . 

Massillon  ,  pouvait  le  disputer  ; 

plus  nobles  familles  du  royaume 

quand  le  cardinal  de  La  Roche-Àyi 

ministre  des  grâces  ecclésiastique 

lui  opposa  le  même  défaut  :  «  { 

v  croyais ,  lui  répondit-il ,  que  la 

»  blesse  fut  la  principale  condition 

»  quise  pour  f'épiscopat ,  je  foule 

»  ma  croix  aux  pieds ,  et  je  rcnoi 

»  rais  à  la  haute  dignité  dont  je 

»  revêtu.  1»  Ces  deux  réponses  cil 

lèrent  à  la  cour  :  elles  firent  fortu 

et  l'abbé  de  Beauvais  fut  nommé  < 

que.  Chargé,  peu  de  temps  après 

prêcher  à  Versailles  le  sermon  d 

Cène ,  il  sut  profiter  de  l'autorité 

lui  donnait  sa  dignité  nouvelle  1 

faire  contraster  les  scandales  et 

cour  avec  la  misère  des  peuples.  0 

rappelle  encore  aujourd'hui  l'imp 

ston  que  l'orateur  fit  en  cette  occaa 

où ,  pour  émouvoir  le  monarque 

le  spectacle  de  sa  fin  dernière,  et 

raphrasant  ce  passage  de  FEcriU 

«  Encore  quarante  jours ,  et  Ni 

»  sera  détruite ,  »  il  parut  lui  pré 

une  mort   qui  semblait  alors  1 

gnee,  et  qui  néanmoins  suivit  si  1 

ralemeut  la  menace.  Ce  fut  aussi  < 

circonstance  frappante  qu'il  rap 

dans  l'oraison  funèbre  du  même 

narque,  et  qui  en  rend  le  début  si 

4*.. 
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le  projet  de  re'union  des  évêchés  de 
Digne  et  de  Sencz  lui  ayant  cause  des 
désagréments,  qui  se  réunirent  à  la 
difficulté  qu'il  avait  de  parler  et  d'en- 
tendre l'idiome  des  peuples  qu'il  était 
chargé  d'instruire ,  et  au  regret  d'être 
éloigné  de  la  capitale  où  il  avait  passé 
toute  sa  vie ,  il  se  démit  de  son  siège 
en  1783.  Dans  sa  retraite,  il  conçut 
le  projet  d'un  séminaire  particulier , 
pour  former  de  jeunes  prédicateurs, 
que  les  temps  mauvais  qui  s'avan- 
çaient à  grands  pas  sur  la  France , 
se  lui  permirent  pas  de  réaliser.  Il 
voulut  y  suppléer  provisoirement  par 
des  conférences,  qui  manquèrent  leur 
but ,  par  l'inexpérience  de  celui  qui 
en  fut  chargé.  U  entreprit,  avec  d'ha- 
biles coopérateurs ,  une  nouvelle  Bi- 
bliothèque des  prédicateurs ,  donO  sa 
mort  arrêta  le  travail.  Député  aux  états- 
généraux  ,  par  le  baillage  de  Paris , 
extra  muros ,  son  amc ,  peu  faite 
pour  supporter  les  agitations  violen- 
tes, ne  put  résister  aux  orages  qui 
«n   cicmalpwnt  \e.  difout.  De  funestes 
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e  douce  et  sensible  dans  celle  peindre  en  publie  dans  le  Prologue 

héros.  La  seule  chose  qu'on  des  Folies  amoureuses,  où  M"*,  de 

gretter ,  c'est  que  la  plume  4é-  Beauvat  paraît  sot»  son  propre  nom  , 

le  M.  de  Galard  n'ait  pas  cou-  aree  Dancourt,  et  jone  le  rôle  d'un» 

tte  esquisse  jusqu'à  la  fin  de  ia  femme  bavarde  et  très-acariêtrê.  Cette 

M. l'évêque  de  Scnez.  T— d.  comédienncestmorteleaomarsi^so. 
YUVAL  (  Jeauwe  •  Oliviex  P— x. 

uigson.  M",  ),  comédienne ,         BEAU VAB  LIT  (Jacques -Fin- 

Hollande,  vers  rG/( 3, exposée  wn;,ncàAbbevjlle,leu5sept.  l'jîi,. 

;e  le  plus  tendre  àla  porte  d'une  reçut  dans  cette  ville  les  premières  le- 

recueillie  par  une  blanchis-  çonsdudessinetdelagravure,d'flec- 

uil'éleva  jusqu'à  l'Age  de  douze  quel  et  de  Lefèvrc,  graveurs  peucon- 

loptéc  par  le  chef  d'une  troupe  nu»,  et  vint  à  Paris,  où  il  se  mit  sous 

ëdieosqui  se  trouvaient  en  Hol-  la  direction  de  Laurent  Cars.  Ce  fut  an 

et  qu'elle  quitta  pour  s'engager  sortir  de  cette  école  célèbre  qu'il  eie- 

•11c  de  Lyon ,  dont  le  directeur  cula  ses  quatre  p-andes  estampes  d'a- 

soo  père  adoptif.  Elle  épousa ,  près  les  tableaux  de  Luc  Jordans,  dans- 

ce  dernier ,  Bcauval ,  simple  lesquelles  on  reconnaît  le  bon  goût  de  - 

dans  cette  troupe ,  et  le  fit  re-  ectte  même  école.  Ce  fut  sur  ces  es- 
an  nombre'  des  comédiens.  Ho-  lampes  qu'il  fut  agrée  à  l'académie  en 
|ui  eut  occasion  de  la  voir,  ob-  rn65;maislcdesird'oblcuirla  vogue 

ordre  du  roi  pour  la  faire  en-  et  de  se  conformer  au  goût  du  public  t 

son  théâtre ,  où  elle  débuta  au  alors  fort  corrompu ,  lui  fil  abandon- 

e  septembre  ifi-o  ;  elle  ne  plut  net  la  bonne  route  qu'il  avait  prise  , 

u  roi ,  la  première  fois  qu  il  la  et  substituer  à  un  faire  large,  à  une 

:r  àCharahord;  maïs  Molière  manière  savante,  un  goût  mesquin, 

■u  l'adresse  d'éluder  l'ordre  que  un  servile  arrangement  de  tailles,  aux- 

XIV  lui  donna  de  distribuer  le  quels  il  sacrifiait  jusqu'aux  formes. 

Nicole,  du  Bourgeois  gentil-  mêmes  des  tableaux  qu'il  traduisait.. 
»,  à  une  autre  comédienne  ,  te  Habitué  à  graver  d'après  les  dessins 
]ne,  après  l'avoir  vue  dans  ce  qu'il  avait  copiés,  oubliant  que  le  gra- 
lit  à  Molière:  «  Je  recois  votre  veur  doit  être  un  traducteur  fidèle,  il 
ce.  ■Cependant  sa  voix  et  sa  fi-  changeait  tout  ce  qui  pouvait  contrô- 
le lui  plurent  jamais.  Depuis'  rierlcbrillantdesonburin,  oul'agen- 
jusqu'en  1704,  époque  de  sa  cernent  compassé  de  ses  hachures.  On, 
i  ,  die  créa  plusieurs  rôles  de  l'a  vu  même  ,  surtout  dans  sa  suite 
[tes ,  et  joua  les  reines  dans  la  d'Esthef,  d'après  de  Troy  ,  agrandir 
e.  Le  dernier  rôle  qu'elle  joua  les  yeux  de  ses  figures  de  femmes ,  et 
nal,  est  celui  de  Lisette,  dans  ranpetisscr  les  bouches  d'une  manière 
ilies  Amoureuses:  elle  avait  ridicule,  croyant  les  rendre  pli»  jolies. 
inquante-huit  ans.  Le  caractère  Malgré  cela ,  Bcauvarlet  avait  un  fooéV 
:t  très -contrariant  de  M"",  de  Ait  talent  extrêmement  aimable,  et, 
d  se  retrouve  dans  plusieurs  sans  l'abus  qu'il  ru  a  fait,  on  le  comp- 
e  soubrettes  que  les  auteurs,  et  ferait  au  nombre  des  graveurs  les  plus- 
>alement  Régna rd  ,  firent  pour  habiles.  La  Lecture  et  la  Conversa— 
«dernier  eut  assex  d'ascendant  tion  espagnole,  d'après  Carie  Vanloor 
e  pour  Tengager  A  se  laisser  moins  entachées  des  défauts  qu'on  lu 
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que  la  correction  du  dessin  est  le  pre- 
mier mente  du  graveur.  Les  estampes 
de  Bcauvarlet  ont  eu  une  très-grande 
vogue ,  et  ses  épreuves  avant  la  lettre 
sont  montées  de  son  vivant  à  de  très- 
hauts  prix ,  qui  ont  beaucoup  diminué 
depuis  sa  mort ,  arrivée  a  Paris ,  le  7 
décembre  1 797.  Malgré  les  malheurs 
des  circonstances,  et  les  pertes  que  cet 
artiste  avait  éprouvées,  il  a  terminé  sa 
carrière  dans  l'aisance.         P— e. 

BEAUVAU  (Reicé,  baron  de), 
l'un  des  plus  vaillants  chevaliers  du 
r3*.  siècle  ,  descendait  de  Raoul , 
qui,  dans  le  11e.,  n'avait  pas  déployé 
moins  de  valeur ,  et  que  les  Archives 
de  Su-Aubin  d'Angers  noms  représen- 
tent ,  à  Tannée  1  oa5 ,  rendant  hom- 
mage pour  son  château  de  Beauvau 
au  comte  d'Anjou  ,  a  debout,  l'épée 
»  au  coté  et  la  barrette  en  tête,  à  cause 
»  de  la  parenté,  »  tandis  que  les  autres 
seigneurs  s'acquittaient  de  ce  devoir  à 
genoux,  désarmés  et  découverts.  Ccst 
d'après  cette  circonstance  que  la  plu- 
part des  auteurs  ont  vu  dans  la  mai- 
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Beauvau  restât  près  de  ce  jeune  prin- 
ce ,  pour  l'aider  de  sa  valeur  et  de  ses 
lumières  dans  un  gouvernement  diffi- 
cile et  envie'.  Ce  fut  à  cette  époque  que 
la  branche  aînée  de  la  maison  de 
Beauvau  fut  transplantée  d'Anjou  en 
Lorraine.  Teb  étaient  les  droits  de 
Louis  de  Beauvau  à  l'estime  de  son 
souverain  et  à  la  vénération  publique , 
qu'en  1 44B ,  René,  fondant  Tordre  du 
Croissant,  inscrivit,  pour  premier  che- 
valier, Louis  de  Beauvau;  le  second 
était  Monseigneur  de  Lorraine ,  fils 
aîné  du  comte  de  Vaudémont  ;  et  le 
fondateur,  aussi  modeste  que  bon  et 
valeureux,  n'écrivit  le  roi  René  qu'à 
la  cinquième  place.  Louis  de  Beauvau 
mourut  en  147a  à  Rome,  où  il  avait 
«té  chargé  de  plusieurs  ambassades 
délicates ,  notamment  auprès  du  pape 
Pie  H.  Il  avait  eu  trois  femmes,  et, 
en  1 454 ,  avait  marié  sa  fille  unique 
du  premier  lit,  Isabeau  de  Beauvau, 
avec  Jean  de  Bourbon ,  comte  de  Ven- 
dôme, et  trisaïeul  du  roi  Henri  IV. 
Moréri  a  remarqué  que,  par  cette  al- 
liance, toutes  les  têtes  couronnées  de 
l'Europe ,  descendaient  de  la  maison 
de  Beauvau.  L-^T— l. 

BEAUVAU  (Henri,  baron  de), 
descendant  au  5e.  degré  de  Louis 
qui  précède ,  aima  la  guerre ,  les 
négociations,  les  cours.,  les  voyages, 
les  sciences.  Il  alla  faire  ses  premières 
armes  en  Hongrie,  sous  1  empereur 
Rodolphe  IL  Ne  le  trouvant  pas  assca 
bon  guerrier,  il  offrit  ses  services  à 
l'électeur  de  Bavière.  Voyant  la  Hon- 
grie envahie  par  les  Turks,  il  leva  un 
corps  de  mille  chevaux  et  de  deux 
mille  hommes  de  pied ,  les  conduisit  à 
l'armée  du  prince  de  Mansfeld ,  et 
concourut  à  la  victoire  et  à-  la  reprise 
de  Strigotûe  sur  les  infidèles,  en 
i5q5.  Rappelé  en  Lorraine,  il  fut 
envoyé,  en  i5qq,  ambassadeur  du 
duc  Henri,  à  la  cour  de  Rome ,  rclar 
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tivemeiit  au  mariage  do  Catherin 
Bourbon ,  sœur  de  Henri  IV,  do 
avait  l'honneur  d'être  cousin.  Bic 
il  suivit  le  duc  de  Mercœur  à  son 
pédition  de  Hongrie,  lorsqu'en  16c 

S  rince  eut  été  prié  par  l'empereur 
olphe  de  prendre  le  commander 
de  son  armée.  Les  Turks  défaits,  c 
affaires  de  Pcmpcreur  rétablies,  H 
de  Beauvau  se  mita  parcourir  l'Eue 
l'Asie,  l'Afrique.  De  retour  chez 
il  se  maria,  fut  grand -forestiei 
Lorraine ,  conseiller  d'état  et  prei 
chambellan  du  duc;  écrivit  une  ] 
tion  de  ses  campagnes  et  de  ses  v< 
ges  (  dont  l'édition  la  plus  complet 
de  Nancy,  1619,  in-^0.  fic.ï,  eu 
les  lettres  et  l'éducation  de  son 
unique.  —  Ce  fils  fut  Henri  mar 
de  Beauvau  ,  auteur  des  Même 
de  son  nom,  imprimés  a  Coiq 
1690.  La  réunion  de  ses  com 
sances  et  de  son  caractère  le  fi 
choisir  pour  gouverneur  du  pr 
ducal ,  qui  depuis ,  sous  le  non 
Charles  F,  réduit  par  la  France  à 
tre  que  duc  titulaire  de  Lorraine , 
pelé  par  l'Allemagne  à  être  la 
défenseur  de  l'empire,  se  montra 
périeur  à  la  mauvaise  et  à  la  bonne 
tune;  eut  la  doire  de  délivrer  Vm 
avec  Sobieski ,  et  de  délivrer  seul 
bieski  à  Barkan;  épousa  une  sœu 
l'empereur,  veuve  d  un  roi  de  Poloj 
mérita  enfin  que ,  pendant  toute  sa 
Léopold  l'appelât  le  plus  grand 
ses  généraux ,  comme  le  plus  fi 
de  ses  alliés,  et  qu'en apprenan 
mort,  Louis  XIV  dit  de  roi:  « 
»  perdu  le  plus  sage  et4e  plus  gêna 
»  de  mes  ennemis.  »  L  — T— 1 
BEAUVAU  (  Marc  **),  prino 
Graon ,  petit-fils  du  dernier  Hei 
dont  nous  venons  de  parler ,  ua 
en  1679,  ainsi  que  Leopoiddel 
raine ,  et  eut  une  éducation  près 
commune  avec  le  fils  de  son  saura 


a  la  sienne ,  le  duc  s'attacha  plus  pal 
ticulièrement  chaque  jour  son  grand 
écuyer  par  des  faveurs,  surtout  pa 
une  confiance  qu'on  pouvait  dire  fra 
ternelle.  La  bienfaisance  en  était  I 

1>remierlien.Cc  fut  Marc,  appelé  alor 
e  marquis  de  Craon,q\n<  en  17  \l\ 
découvrit  que  le  roi  Stanislas ,  passai 
à  LuuévilLc,  venait  d'y  mettre  secret* 
ment  en  gage  ses  plus  précieux  bijous 
pour  une  somme  bien  au-dessous  d 
leur  valeur;  ce  fut  lui  qui  en  inform 
aussitôt  Lëopold  ;  et  le  duc ,  sans  pej 
are  tin  instant,  fit  retirer  les  bijou* 
et  les  envoya  au  roi  $  avec  leur  Valet 
entière  en  arecut.  Devenu  père  e 
1708,  Lëopold  se  bâta,  en  171 5,  <3 
-  confier  son  fils  à  son  ami  ;  et  Marc  d 
Beauvau  éleva  François  Ier.,  qui  d« 
vait  être  empereur,  comme  Henri  c 
Beauvau  avait  élevé  Charles  V.  L< 
conseils  de  Marc  eurent  une  granc 
influence  dans  tous  les  traités  de  pa< 
fication ,  de  partages  ou  d'échange! 

Îui  terminèrent  ou  suivirent  la  guen 
e  la  succession,  et  les  parties  rival* 
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<*  protéger  les  lettres  et  les  art*  dm 
cette  Florence,  leur  patrie  naturelle. 
Le  prince  de  Cranu  y  vécut  entouré 
des  plus  beaux  esprits  d'Italie,  des 
■Sérati,  des  Venuti,  des  Kicolini ,  des 
Bnon-Delmonte ,  et  il  portait  a  ces  réu- 
nions autant  de  lumières  qu'il  en  rece- 
vait. On  a  dit  de  lui  ■  qu'il  était  sùrc- 
»  ment  un  des  hommes  les  plus  ins- 
*  traits,  et  peut-être  l'homme  le  plus 
a  aimable  de  son  temps.  *  Il  mourut 
en  1764  ,  âgé  de  soixante-quinze  ans, 
■près  avoir  en ,  de  son  mariage  avec 
'Anne-Marguerite  de  Liguéville,  fille 
an  maréchal  de  Lorraine ,  vingt  en' 
fants  ,  presque  tous  vivants  à  l'épo- 
que de  sa  mort,  et  aussi  noblement 
établis  qu'il  convenait  a  leur  naissance. 
L— T— l. 
BEAUVAU  (Cn»nr.ES-.TosTE,  maré- 
chal de),  fils  du  prince  de  Craon  dont 
-nous  venons  de  parler,  naquilà  Luné- 
ville  le  10  sept  1710.  En  17 .{3,  pen- 
dant que  les  Français  étaient  assiégés 
dans  Prague,  tous  les  grenadiers  de  la 
garnison ,  joints  aux  carabiniers ,  ren- 
traient d'une  sortie  qui  avait  été'  pour 
eux  la  pins  brillante  victoire,  et  ce- 
pendant avaient  la  tristesse  sur  leurs 
fronts  :  on  leur  eu  demande  la  cause. 
«Le  jeune  brave  est  blessé,  »  s'é- 
crient-ils;  et  ils  s'ouvrent  pour  le  mon- 
trer portcau  milieu  d'eux  sur  un  bran- 
card ensanglanté.  Ce  jeune  brave, 
qu'ils  avaient  ainsi  surnommé,  était 
Charles  de  Beauvau,  qui,  dès  l'âge 
de  treize  ans,  avait  voulu  suivre  son 
oncle  Lignéville,  partant  pour  aller 
trouver  sur  les  remparts  de  Colorno 
la  mort  la  phis  glorieuse;  qui,  à  vingt 
ans ,  colonel  des  gardes  du  roi  Stanis- 
las ,  était  venu  senl  servir  comme  vo- 
lontaire dans  l'armée  française  ,  et 
qui ,  aide-de-camp  du  maréchal  de 
Belle-ble,  «s'était lait  (dit  le  cheva- 
*  lier  de  Boufflers  ) ,  aide-de-camp  de 
-  >  tout  ce  qui  marchait  a  l'ennemi.  » 
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Prague  défendue  contre  le  prit 
Charles  de  Lorraine  par  le  jeu 
Beauvau  ,  dont  le  pire  était  ah 
premier  ministre  du  grand-duc  Fr; 
çois  de  Lorraine  en  Toscane,  offi 
un  des  jeux  bizarres  de  la  f 
tune;  mais  les  vicissitudes  etlechi 
gement  de  souverain  qu'avait  si 
cette  Lorraine  tant  disputée  ;  enti 
naient  de  pareils  résultats.  Le  pri; 
de  Beauvau  ne  démentit  point 
brillant  début,  qui  lui  valut  la  cr 
de  S.  Louis  à  vingt-un  ans.  Elevé 
pidement  de  grade  en  grade ,  il  r, 
pela  le  jeune  brave  dans  toutes 
campagnes  ;  au  passage  de  la  Bor 
da,  où,  s'élançant  avec  son  fier 
travers  les  embrasures  des  cano 
il  s'empara  des  retranchements  ei 
pont  qui  arrêtaient  toute  l'armée 
l'assaut  de  Mahon  ,  où ,  comraand 
l'attaque  principale ,  il  arriva  sui 
brèche  en  mime  temps  que  les  ] 
vaillants  grenadiers;  à  la  journée 
Corback,  où,  sur  l'annonce  d* 
bataille  prochaine  ,  on  le  vit  acco 
de  Versailles,  et  heutenant- gén 
des  armées ,  chevalier  des  ordi 
capitaine  des  gardes,  servir  d'à 
de-camp  au  maréchal  de  Broglie.  1 

■  de  Beauvau  (écrivait  au  roi,  le 
»  réchal  vainqueur),  est  arrivé 
>  moment  du  combat.  C'est  un  a 

■  de-camp  d'une  nouvelle  espèce 

■  n'est  pas  moins  bon  pour  le  001 

■  que  pour  l'action .  »  Aussi  cet  1 
de-camp  fut-il  choisi,  deux  ans  ap 
pour  commander  en  chef  le  corp 
troupes  envoyées  au  secours  de  I 
pagne  1  il  allait  entrer  dans  les 
garves,  a  la  tète  de  vingt-six  1 
Français,  lorsque  la  paix  de  1 763 
fermer  devant  lui  cette  carrière 
armes ,  qu'il  était  si  avide  de  par 
rir.  On  ne  vit  plus  que  rbommi 
bien  dans  celui  qui  avait  montré 
d'ardeur  dans  la  guerre.  Ce  qui  ass 


r 


aussi  moaesie  queue  était  coura- 
geuse; enfin,  cet  esprit  de  justice  et  de 
bienfaisance  universelle ,  qu'on  ne  pou- 
vait pas  plus  lasser  qu'intimider,  et  qui 
ne  semblait  craindre  que  d'être  loue'. 
Commandant  du  Languedoc  en  1765, 
M.  de  fieauvau  part  de  Montpellier , 
où  il  venait  de  tenir  les  états ,  pour 
aller  se  faire  ouvrir  une  Tour  de 
Constance  y  où  languissaient  encore, 
lui  avait-on  dit,  quelques  restes  de 
familles  protestantes ,  sans  autres  dé- 
lits que  leur  croyance  religieuse.  A 
son  entrée  dans  un  cachot  obscur ,  il 
voit  tomber  à  ses  pieds  quatorze  fem- 
mes, qui ,  au  milieu  des  sanglots ,  lui 
racontent  et  leurs  communs  jnalheurs 
et  leurs  différentes  histoires.  La  plus 
jeune ,  âgée  de  cinquante  ans ,  avait 
suivi  sa  mère  au  Désert ,  n'en  ayant 
que  huit  :  arrêtées  l'une  et  l'autre,  la 
mère  était  morte ,  et  la  fille  avait  vieilli 
dans  ce  cachot.  «  Vous  êtes  toutes  li- 
»  hres ,  s'écrie  M.  de  Beauvau  ?  »  et  de 
ses  deniers  il  pourvoit  immédiatement 
a  leur  subsistance,  ainsi  qu'à  la  re- 
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,  et  son  zèle  (il  eût  pu  lui  écrire 
Y  comptait  davantage  ),  et  Louis 
1  faut  le  dire  à  son  honneur ,  dé- 
:  la  loyauté  et  la  liberté  de  son 
ine  des  gardes  contre  les  ven- 
es  de  son  ministre,  qui  avait 
Fait  dresser  la  lettre  de  cachet 
exiler  M.  de  Beauvau  à  Épinal. 

le  nouveau  règne  ,  nommé 
tandaot  d'une  des  premières  di- 
ts militaires  en  1777,  gouver- 
1c  Provence  en  1702,  maréchal 
rance  en  1783,  le  prince  de 
rau  imprima  sur  toutes  ses  di- 
>  fonctions  le  sceau  de  son  zèle 
l'honneur  de  l'armée  et  le  bien 
rvîce ,  de  son  intégrité  dans  l'ad- 
tration  civile ,  de  sa  constante , 
sage  philanthropie.  La  Provence 
tle  rétablissement  de  ses  états  et 
tservation  de  son  académie ,  le 
,tionnement  de  sa  navigation  et  le 
ître  de  ses  matelots ,  des  monu- 
;  achevés  et  d'autres  commencés, 
•us  devaient  réuuir  l'utile  et  l'a- 
ie. À  la  suppression  de  l'arsenal 
îrscille ,  il  avait  proposé  de  con- 
cette  enceinte  immense  en  un  lieu 
égié,  où  tout  commerce  serait 
et  tout  culte  permis.  C'était  une 
;rande  et  féconde.  Cette  double 
lise  d'un  seul  quartier  de  Mar- 
pouvait  investir  la  France  de 
la  navigation  et  de  tout  le  com- 
î  de  la  Méditerranée.  Les  trou- 
politiques  s'élevèrent.  Le  1 6  juil- 
789 ,  le  maréchal  de  Beauvau , 
nent  dévoué  à  son  prince  et  à  sa 
: ,  accompagna  le  roi ,  en  volon- 

dans  son  voyage  orageux  de 
lilles  à  l'hôtel-de- ville  de  Paris, 
t  le  couvrir  de  son  corps ,  si  cette 
e  d'un  danger  présent  à  tous  les 
s  se  réalisait.  Le  4  août,  Louis  XVI 
rivit  de  sa  main  :  «  Je  sens  l'im- 
tance  dont  il  est  pour  mou  ser- 
î  que  mon  conseil  d'état  soit  corn- 
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»  posé  de  la  manière  la  plus  propre  à 
»  captiver  la  confiance  publique;  et, 
»  comme  personne  en  France  ne  jouit 
•  d'une  considération  plus  générale  et 
»  plus  distinguée  que  M.  le  maréchal 
»  île  Beauvau  ,  je  le  prie  de  venir 
»  m'aider  de  son  zèle  et  de  ses  lu- 
»  mières,  et  de  me  donner,  en  ces 
»  malheureuses  circonstances ,  une 
»  nouvelle  preuve  de  son  attachement 
»  à  ma  personne.  »  Beauvau  ,  qui 
avait  refusé  le  ministère  le  jour  ou 
Malesherbcs  avait  refusé  les  sceaux, 
l'accepta  cette  fois ,  se  réservant  seule- 
ment la  liberté  de  quitter  le  conseil , 
dès  qu'il  verrait  l'impossibilité  d'y 
être  utile.  Il  y  siégea  cinq  mois ,  et  des 
membres  de  ce  conseil  nous  ont  répété 
souvent  que  «  si  les  avis  ouverts  par 
»  M.  de  Beauvau  eussent  été  suivis, 
»  beaucoup  de  malheurs  eussent  pu 
»  être  évités.  »  Il  ne  devait  pas  sur- 
vivre à  ceux  qu'enfanta  l'année  1 793, 
Son  cœur  cessa  de  souffrir  le  1 1  mai 
de  cette  année»  Ce  fut  une  chose  re- 
marquable que,  dans  ces  temps-là, 
une  grande  partie  du  public  parut  sen- 
tir la  perte  a  un  vieillard  vertueux.  Un 
journal  disait ,  en  annonçant  sa  mort: 
a  Malgré  son  nom  et  ses  dignités, 
»  l'ascendant  de  ses  vertus  et  de  ses 
»  bienfaits  l'a  environné  de  respects 
»  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière.  »  — 
Nous  n'avons  rien  dit  de  son  goût  pas- 
sionné pour  l'étude  et  les  lettres,  de 
sa  constante  et  intime  affection  pour 
ceux  qui,  en  s'adonnant  à  les  cultiver, 
joignaient  le  mérite  des  vertus  à  l'éclat 
des  talents ,  de  tout  ce  qu'il  puisa  et 
porta  dans  leur  commerce,  ae  sa  ré- 
ception à  l'académie  délia  Crusca, 
en*  1748,  et  à  l'académie  française, 
en  1 771  ;  enfin ,  de  sa  fidélité  scru- 
puleuse à  remplir  encore  ses  devoirs 
d'académicien,  comme  il  avait  rempli 
ceux  de  tous  les  postes  qu'il  avait  00 
cupes.  Nous  renvoyons  à  son  éloge 
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point  rencontrer  d'ingrats.  Il  avait  été 
marie'  deux  fois  ;  sa  première  femme, 
fille  du  duc  de  Bouillon  et  d'une  prin- 
cesse de  Lorraine ,  l'avait  laissé  veuf, 
avant  qu'il  eût  atteint  la  moitié'  de  sa 
carrière;  la  seconde,  Elisabeth-Char- 
lotte de  Chabot ,  sœur  du  duc  de  Ro- 
han-Chahot,  a  vieilli  avec  son  époux: 
modèle  révéré  de  la  religion  conjugale, 
elle  lui  a  survécu  pendant  treize  an- 
nées, aussi  intimement  unie  à  sa  mé- 
moire qu'elle  l'avait  été  à  sa  personne, 
et  elle  l'a  rejoint  dans  son  tombeau  en 
1806 ,  âgée  de  soixante-dix-huit  ans. 
On  a  dit  d'elle  ce  que  disait  Cicéron  de 
Fillustre  Cornélia  :  «  Femme  admira* 
»  ble ,  dans  laquelle  tout  le  monde 
»  croit  que  la  Providence  a  voulu  con- 
»  server  les  vestiges  de  cette  antique 


(1)  «Oui    (écrirait  M.  de  Marmon- 
»  tel  en  déplora  ut ,  au  nom  de  Facadc- 
*  »  mie,  la  mort  da  maréchal  de  Beau- 

m  vau),  oui,  nous  pleurons  celui  dont 

»  la  seule  présence  recommandait  dans 

\  »  dos  assemblées  la  décence  ,  l'union ,  la 
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nt.  «  Je  sais  ce  que  Bayonne 
ire  pour  vous  ;  mais  vous 
cessairc  à  Tournay.  »  En 
je  Fenélon  avait  été  dans 
iienacé  par  le  duc  de  Marl- 
kl.  de  Beauvau  le  fut  dans 
ssiégé  par  le  prince  Eugène, 
ocnt  il  fit  de  son  palais  et 
te  un  hôpital  pour  les  blcs- 
alades ,  mais  il  vendit  toute 
et  autres  effets  précieux  ;  il 
en  son  propre  nom ,  jus- 
oo  francs ,  pour  faire  sub- 
irnison ,  nourrir  les  pau- 
ints,  et  affranchir  les  ci- 
contributions  arbitraires, 
randonnée  du  dehors,  et 
uvrir  sas  portes,  l'évêque 
vainqueur  de  chanter  le 
;  et,  sourd  aux  menaces , 
lu  prince  Eugène  et  de  l'em- 
se  rendit  à  Paris ,  près  du 
uquel  il  voulait  rester  fidèle, 
is ,  qui  eussent  pu  être  of- 
es  refus ,  le  comblèrent  de 
son  départ,  et  Louis  XIV, 
econnaître  noblement  de  si 
ices ,  signa  une  ordonnance 
i  la  dépense  do  M.  de  Beau- 
[ue  de  Tournay,  tant  qu'il 
Paris ,  serait  défrayée  toute 
*  le  trésor  royal.  Les  som- 
mait empruntées  lui  furent 
es,  sans  qu'on  voulut  d'au- 
ustificative  qu'un  état  écrit 
.  La  vente  de  sa  vaisselle  et 
aux  était  ignorée  de  Louis 
•clat  n'en  parla  point  ;  mais 
fsiens,  témoins  et  objet  du 
rachetèrent  tous  ces  effets 
r  le  Mont-de-Piété,  et  priè- 
e  Beauvau  de  les  recevoir 
une  un  gage  de  leur  désir 
nier  encore ,  et  de  leurs  re- 
levaient le  perdre.  Il  atten- 
elle  donna  Tournay  à  J'em- 
il  se  démit  de  son  évêché. 
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Le  roi  le  nomma  successivement  ai> 
chevêque  de  Toulouse,  en  1713;  de 
Narbonne,  en  1 7 19;  commandeur  de 
ses  ordres,  en  1734?  enfin,  le  Ier. 
juin  1739,  celui  qui  avait  refusé  de 
chanter  le  Te  Deum  pour  la  conquête 
du  prince  Eugène ,  reçut  ordre  d'en 
chanter  un  pour  la  paix ,  et ,  dans  la 
lettre  qui  exprimait  cet  ordre,  Louis 
XV  lui  accordait  personnellement  le 
titre  de  cousin,  que  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre  avaient  reconnu  et  as- 
suré par  brevets  aux  aînés  de  sa  mai- 
son. Il  ne  survécut  que  deux  mois  a 
cette  dernière  marque  d'honneur,  et 
mourut  le  4  *°ût  «7^9,  dans  sa 
soixante -seizième  année.  Président 
des  états  de  Languedoc  pendaut  vingt 
ans ,  M.  de  Beauvau  avait  porté  dans 
son  administration  politique  la  même 

Sûreté,  sagesse  et  bienfaisance,  que 
ans  son  administration  pastorale» 
Animé ,  comme  tous  ceux  de  sa  fa- 
milfe,  du  goût  de  fétude  et  des  lettres, 
membre  honoraire  de  la  société  de 
Montpellier,  il  n'avait  jamais  manqué 
d'assister  aux  séances  de  cette  compa- 
gnie, pendant  que  la  tenue  des  États 
le  fixait  dans  cette  ville.  On  doit  à  ses 
soins  et  encouragements  de  tout  genre 
X Histoire  du  Languedoc ,  en  5  vol. 
in-fol. ,  par  les  religieux  de  St.-Maur  ; 
la  Description  géographique  et  Y  His- 
toire naturelle  de  cette  même  pro- 
vince ,  par  la  société  de  Montpellier. 
M.  de  Crillon  fut  son  digne  successeur, 
et  dans  son  archevêché  et  dans  sa 
place  à  l'académie.         L— T— l. 

BEAU  VILLIERS  (  Marie  de),  fille 
du  comte  de  St-Aignan ,  gentilhomme 
attaché  au  duc  d'Alençon,  née  le  27 
avril  1 574.  Destinée  à  prendre  le  voile, 
à  cause  du  peu  de  fortune  de  ses  pa- 
rents ,  elle  se  trouvait  à  Tabbaye  de 
Montmartre,  à  l'époque  du  siège  de 
Paris ,  eu  1 590  ;  Henri  IV  la  vit,  s'en- 
flamma pour  elle,  et  lui  persuada  fa- 
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nenri  iv  ta  nomma  aunessc,  en  njyj 
Marie  de  BeauviUiers ,  dame  de  Moiil 
martre ,  des  Porcberons  et  du  Fort 
aux- Dames ,  fut  cinquante-neuf  an 
abbesse ,  et  mourut  le  a 1  avril  1 656 
âgée  de  quatre-vingts  ans.  On  trouv 
des  détails  sur  son  administration 
dans  les  Antiquités  de  Montmartre 
du  P.  Léon.  B— t. 

BEAUVILLIEUS,  duc  de  St.-Ai 
gnan  {Voy.  St.-Aigicaic).  é 

BEAUVOIR  (Claude  de).  Voj 
Ghatelus. 

BEAUXALMIS  (Thomas),  docteu 
eu  théologie ,  de  l'ordre  des  carmes 
né  à  Melun  en  1 5a  4  >  mort  a  ^ar" 
le  ier.  mai  i58<).  ^om  Calmet  d 
qu'il  avait  été  curé  de  St.-Paul,  < 
Amelot  de  la  Houssaye  assure  qu' 
fut  privé  de  cette  cure  pour  avoir  voul 
«mpêcher  que  Maugiron  et  quelque 
mignons  de  Henri  III  ne  fussent  ei 
terrés  dans  son  église.  Beauxarais  ei 
le  mérite  de  rester  fidèle  à  son  prince 
dans  un  temps  de  confusion  et  de  à( 
loyauté  :  c'est  ce  dont  on  peut  juge 
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mires  du  langage,  1 767, 4  vol.  in 
a  C'est,  dit l'abbé  Barthélémy,  la  des- 

•  criplion  de  la  région  mctaphysi- 
»  que  de  h  grammaire;  oïl  a  quel- 

*  qnefbis  delà  peine  à  suivre  l'auteur, 
a  au  milieu  de  tant  de  discussions  ari- 

>  des  et  d'ide'es  abstraites;  mais  on 
a  est  toujours  forcéiTadmirer  h  fioesse 

>  de  ses  vues ,  ou  l'intrépidité  de  son 
s  courage.*  L'impératrice  Marie-Thé- 
rèse ,  après  avoir  lu  cet  ouvrage, 
adressa  à  Beauzée  une  médaille  d'or. 
U.  Une  nouvelle  édition  des  Syno- 
7\ymes  de  fabbé  Girard,  considé- 
rablement augmentée,  en  a  vol.  in- ta. 
Le  a',  volume  est  entièrement  neuf, 
les  articles  qui  le  composent ,  recom- 
mandables  par  la  justesse  et  la  soli- 
dité, offrent  une  logique  plus  sûre, 
nais  moins  de  finesse  que  ceux  du 
i,r. ,  et  M.  Guizot  leur  a  donné  place 

dans  son  Dictionnaire  universel  des 
Synonymes  français.  III.  Une  Tra- 
duction deSalluste,  1770,  in-ia, 
plusieurs  fois  réimprimée.  On  l'estime 
pour  son  exactitude  et  pour  les  notes; 
mais  elle  manque  de  chaleur  et  d'a- 
bondance, et  n'a  ni  fait  oublier  la  tra- 
duction du  P.  Doltcville,  ni  effrayé 
les  nombreux  rivaux  qu'il  a  eus  depuis 
dans  cette  entreprise,  notamment  Du- 
reau-dc-Lamallc.  La  lecture  en  est, 
d'ailleurs,  rendue  pénible,  par  lesinno- 

*  Tatiou  s  que  l'auteur  s'est  permises  dans 
son  orthographe.  On  peut  porter  le 
même  jugement  sur  la  traduction  sui- 

■  Tante.IV.  Histoire  d" Alexatidre-le- 
-  Grand,  traduite  de  Quinte -Curce  , 
-■  1789,  a  vol.  in-ia;  V.  Exposition 
s  abrégée  des  preuves  historiques  de 

*  U  Religion,  in-ia;  VI.  une  Ira 

*  dtiction  de  t Imitation  de  /.- C.  On 
lui  doit  aussi  la  publication  de  ÏOpli- 
tjuede  New  ton.  Ira  Juit  parle  faracut 
lYIarai,  Paris,  1787,  a  vol.in-8".,  et 
une  édition  très -au  g  me  niée  du  Dic- 
tionnaire des  Synonj  mes  du  P.  de 
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Lïvoy,  1778,  in -8'.  Littéral 
instruit  et  laborieux ,  Beauzée  ne 
pas  moins  estimable,  comme  huit 
et  comme  citoyen.  Philosophe  s 
affiche,  et  religieux  sans  grima' 
droit,  simple,  modeste,  et  plus 
dulgent  pour  les  autres  que  pour  I 
inèine  ,  •  il  sut,  dit  M.  de  Bouffit 
»  conserver  sa  franchise  et  sa  ncU 
>  lité,  au  milieu  de  la  guerre  étern 
»  des  passions  et  des  cabales  ;  et ,  c 

■  tent  du  modique  fruit  de  ses  trav. 

■  littéraires,  sa  modération  lui 
»  lieu  de  fortune  n  Le  roi  de  Pn 
avait  voulu  l'appeler  à  Berlin:  ma 
eut  la  sagesse  de  préférer ,  à  ces  of 
brillantes ,  sa  patrie ,  et  la  satisfad 
de  siéger  à  l'académie  française ,  c 
il  était  un  des  membres  les  plus  » 
dus  et  les  pins  utiles.  Il  y  avait  sudc 
a  Duclos  ,  et  y  fut  remplacé  par  le 
lèfcre  auteur  du  Foyage  au  je 
Anackars'is.  N— 1 

BEA  VER  (Jean  ) ,  appelé  aussi 
veb  ,  et  en  latin  Fïber  ,  Fibcri 
Castor  et  Castorius ,  moine  béne 
tin  de  l'abbaye  de  Westminster,  vi 
vers  le  commencement  du  i4".  st( 
C'était  un  homme  plein  d'esprit  et  c 
tivité.  Il  est  auteur  d'une  Chrom 
des  affaires  d'Angleterre  ,  dej 
rinvasiondeBriLtus]usqu'àsontcn 
et  d'un  livre  intitule  :  De  rébus  ca 
bit  ffestmonasteriensis.Ges  àcux 
vrages ,  qui  n'ont  pas  été  imprin 
out  été  cités  avec  éloge  par  diûeV 
écrivains  anglais.  —  Un  autre  au 
du  méuic  nom,  moine  de  St.  AI  h 
a  composé  quelques  Traités  peu, 
mes,  et  qui  sont  aussi  demeurés 
nuscrits.  X—  1 

BEAZIANO  ,  BEATIANO , 
BEAZZANO  (Augustin),  poète 
lin  et  italien,  naquit  à  Trévise 
llurissait  encore  vers  le  milieu  du 
siècle,  sans  que  l'on  sache  posi 
meut  le  temps  de  sa  naissance  o 
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il  fut  attaqué  d'infirmités  doulou- 
reuses, surtout  de  la  goutte,  d 
se  vit  forcé  de  renoncer  aux  af- 
faires. Il  se  retira  d'abord  à  Vé- 
rone,  puis  à  Trévise,  où  il  passa  ta 
dix-huit  dernières  années  de  sa  vii 
dans  des  souffrances  excessives.  I 
n'y  trouvait  de  distraction  que  dani 
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